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L’ H I S T O I R E 

VNI VERSELLE 

D V MONDE, 

CONTENANT L'ENTIERE DESCRI- 
ption & fituatiô des quatre parties de la terre , la diuifion 
&c eftenduc d’vne chacune Région & Prouince d’icelles. 

Enfemble l’origine &c particulières mœurs, loix, couftumes,’ 
relligion, &: ceremonies de toutes les nations, & peuples 
par qui elles font habitées. 

Diuifée en quatre hures. 

Par François de Belle-foreft Comingeois. 
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A PARIS, 

Chez Geruais Mallot , à l’Aigle d’or , rue S. 
Ican de Beauuais. 

I 5 7 o- 



AVEC PRIVILEGE D V ROY. 
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A TRES-ILLVSTRE, 

ET TRES-V ERT VE VSE DAME 

MADAME CLAVDE DE T V R A I N E 

Dame de Tournon , &: Contefle de 
Roufïillon, Salut. 

A D AME, ce riejl fans caufe 
que cegrauc , O* modefe Philo - 
[Sjophe Seneque a dit , que la plus 
\part du temps fe fcoule pour les 
hommes fans profftfoit qu'ils fe 
employ et k rie faire, ou que leurs 
allions foyent vicieufs ,ou que 
I leur deuoir fejlende en chofes de 
~> eu d'ejfait : d'autant que nous 
voyons que no^diligences , iacoit 
que nous voulions paroi lire de faire beaucoup ,fnt fi inutiles 
que day grand peur,que ceux qui viedront apres nous, en voy- 
ant les fruits fi peu meurs & faifonne^, ils ne les regettent co- 
rne fauuageons , malpropres a leur nourriture. Car ilfault 

que tout ce que l’homme fait fe raporte a l’hbmme, ientens à ce 
qui efî le plus parfa it en lhomme,entat que fi on nauoit efgard 
qu'aux fuis honneurs de ce mode, aux plaifrs , O 4 aux riche f 
fes, l'heur feroit fort mal party entre nous, O 4 en feront les 
mieux fournis ceux qui le moins le mentent. Mais a quel pro- 
pos ejl-ce ( dira l’on) que ie dis ces chofes ? D'autant qu'il fault P ; n< j 4rt 
que noHre vie aye quelque appuy plus durable queceluy qui oiymf.oit.x. 
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EPISTRE. 

fmble dépendre de te ne fay quelle inhabilité de fortune , la- 
quelle comme dit Pindare , a toufiours quelque cas qui contra- 
rie au fucce^dc ceux qui font nais auec les richeff es: y lefquels 
fi nont rien plus qui les rende reïfettables que ccfle flatene pi- 
peufede fortune je fuis daduis que y l'heur ,<y le reffeft,0* 
la grandeur perdent tout ainfi leur eflabhjfement : comme leur 
fondement perd fa conflance.Or fcachant que, y ‘vous, O* les 
voftres, aue^pofe le plat de l'edifce de voflre vie fur vne pier- 
re plus feure,que celle qui dépend de linconflancc du temps , 
fantafie des hommes , aufli ofé-ie dire que le baftiment efl pour 
en eflre durable, y la- mémoire non perijfable & éternelle, en- 
tant que cefl la vertu qui y a afis fon premier dejfein , pofe 

le modelle de l'œuuref gentimet depuis compaflé,quilny ma- 
que rien pour le dire parfait , & accomply de toutes fes pièces. 
Et f le temps le fubiet me le permettoyet deduireje tafehe- 

roy , non d'y donner quelque attamte parfaite , mais au moins 
d’y faire tellement mon deuoir , que te ferois fatisfait en ce 

defir que iay de gratifier aux vofres ,& vous ajfeT^ajfeurce de 
celle mienne deuotion a vous faire f rince , conceucen mon ef 
prit dés le temps que l ay cef honneur que decognoiflre Mon - 
feur voflre fils le Comte de Roufillon , les trait ^ de la vertu 
naijfante duquel me donnent vn grand effioir de le voir vn 
tour le filifi^ne du Seigneur de Tournon, y de celle Claude 
de Turaine , qui en vn corps féminin porte vne vertu fi re~ 
marquable,que peu d'hommes la furpajfcnt en magnanimité , 
çy nul en defir de feruir Dieu , lEglife , le P\oy , la Patrie. 

Et tout ainfi que la vertu qui negifi que en paroi! es , &• n'cfl 
painte que en la brauade fans cfjait, efl ombragée, fans auoir 
Pâme, des couleurs , aufii ne fuffit la volonté é^ chofs qui 
concernent la proteÜicn de fon pays,ainsy fault aieufier quel- 
que cas de meilleur que les dejfeins , les propos , y les promef 
fes. C’efl aufli en quoy on voit la d/Jfcreruc des bien faifant ^ 
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E P I S T R E. 

d ceux qui ne payent ceux , i il^font oblige ^ que de fimple 

parolle , <vtr les vns employent le temps en deuis , e>* donnent 
moyen a l'ennemy de fe preualoir de leur pareffe , Id ou les au- 
tres arment la ‘volonté auec ledeuoir , & fortifient cefiuy- 
cy auec tejfait , autant brauement , comme brufquemcnt il^ 
l entreprennent , fagement le mettent en execution. 

Si la chofe ne parloit de foy-mefme , & fi tejfeft ne cor- 
reffiondoit d ce que ie dis , te ne feroy fi mfolcnt que de le met- 
tre en auant : mais la veuë en defcouurant la vérité, iepen- 
feroy eflre aufii ingrat en le difiimulant , que flateuren ledi- 
fantfi la chofe efioit autre que véritable. Qui fe fouuiendra ia- 
mais des deux derniers troubles aduenus en France , fans lar- 
moyer, douyr ramenteuoir vn peruertiffement de la gentileffe, 
& courtoifie de tout le peuple tadis fubiet a la vertu , & fide- 
lité deuëd fes Princes ? mais nul ne le réduira en mémoire fans 
je fouuemr ( fil a rien de bon en foy )que vne Dame feulefans 
grand appuy des fiens ( abfnt'gdc fa maifon ) aye tenu tefie , 
voire chafié lennemy du Roy, O* de lEglifede la ville, & fi- 
nages de Tournon , lacoit que il fcmblafl y auoir quelque in- 
telligence : mais d la fécondé fois , & cejle année -, qui ne loue- 
ra cefie illufire Dame d'auoir fi bien pourueu d fes affaires , 
armé fa ville , fortifié fa maifon, aguerry les fiens, eflonné 
l’aduer faire , que ce rufé chef & conducleur des rebelles, aye 
aufii bien perdu fon temps deuant Tournon , dé fendu fous 
la conduite d' vne Dame, que lors que il afitegea Poitiers, où 
e fit oit enclofe vne compagnie des mieux aguerris , & gen- 
til^ compagnons de la France , & des troupes Italiennes, & 
ce fougfla charge divn grand Prince ? Etquoy*. Le Milan 
ri engendre point des Aigles , ny le Lieure des Lyons , ou 
Léopards , & d'vn bon arbre il riefi guere tamais que le 
fruit rien fait recommandable : on fait quelle cjl la maifon de 
Turaine , quel ^ les Syons qui en font fortis , les Roy s en 

tÿ l 



E P I S T R E. 

ont veu la valeur, la France en a tiré le feruice, nous en a- 

uons les mémoires pour le luflre de la poferité. le ne veux,Ma- 
dame,icy drejjer vne harangue des louanges des vofres,ny des 
'vertus qui font en vous , me fufffant de vous éclercir la caufe 
de ce que te fcris, qui ejl ma deuotion à vous faire feruice , & t- 
celle efguillonnée par î opinion de vojlre vertu & excellence, 
joint le bon raport de voflre courtoifie naturelles l'endroit de 
ceux qui cheriffent les lettres, que mot fait les feigneurs de Bar, 
& VvHlemin,nourrifliers de l éïp rit de voflre petit Comte de 
Rouf illon,^ delà nourriture duquel,! efere vous fere ^con- 
tente , eÿ* la France encor leur en demeurera redeuable ! Pour 
donc ne foujfrir que le temps s'efcoulafl vainement en moy, & 
que ie ne fuffe oiflfi tant d recognoiflre ceux qui me rendent leur 
obligé,qud monfrer que mes aélions volent d'autre aife que le 
téps pafé , & que mes efcrits ont ne fcay quoy de plus ferieux, 
i ay bafly ce hure de plufieurs fortes de materiaux,afln d’en do- 
ner plus de plaifir , O* contentement d ceux qui me feront cefl 
honneur de le lyre, plus pour me fauorifer en mon trauail,que 
pour calomnier mon trop de hardieffe: & pour me targuer co- 
tre ceux-cy,!ay efcrit la fauuegarde fur le chapiteau du logis, 
portant le nom O 4 de Turaine, O 4 de Toumon , efferant que 
nul fera f hardy d’y loger autrement que bien d point , voyant 
qui font ceux qui prennent la dejfence & protection de cesle 
œuure.Lequel,Madame,paint les mœurs, façons, loix, couflu - 
mes , & relhgion de prefque toutes les nations qui font fur la 
terre: O 4 ou. les plus cler voyons y trouueront ou exercer lage- 
tilejfe & fubtihté de leur veue,poury chérir ma diligence, qui 
ay feiUetc va nombre ànfiny de hures , afn de contenter ceux, 
qui fe contentoyent du peu que fur ce fuietauoit tracé le bon 
hommefous le nom duquel par cy deuat ce hure fe faifoit reco- 
gnoifre. D’ vn cas fuis de feur,que vous y prendre^plaiflr tant 
pour la diuerfité des hifloiresy cotenues,que pour voir que tout 
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lé but ou te prêtons ajfirer tend d la gloire de Dieu Je nom du- 
quel e (l ineffable , & lequel des aucuns des peuples cy compris , 
ett cogneu , des autres fi ignoré qu'ils ne fcauent que cefi que di- 
uinité , finon tant que la nature commune leur en donc cognoif 
fance. Neantmoins{& qui efi cas digne d' admiration ) ny a-il 
presque peuple fous le ciel , qui cofeffe Dieu en quelque forte que ffififZ'ffuLut 
ce foitfiequel ne le nomme de quatre lettres : O 4 qu'il foit ainfi, * r "- 
corne aufii les anciens lot remarqué fies Latins l'apeUent Deus, 
nous Dieufies Grecs Jt'oifies Egyptiens 9aù9, ou 9éù9 5 les Perfes 
Ziri , les anciens Tofcans Efar, les Mages , & Caldéens Orfi , 
les Arabes aüafies Afiyrieus Adadfies Turcs Agdi : & les peu 
pies nouuellement defcouuerts,quoy que ce foit le diable qu il^mChlfifif^ 
recognoi /fient pour Dieu , luy donnent le nom de Cemy: fou^la 
comprebenfion de quatre lettres. La loy efiant comme chofe na 
turclle en l'homme,qui efi i m Animal Politique , n'efi aufii re- 
getîée de pas vn,& n'y eut,& ri a, & ri aura iamais peuple fi 
farouche fous le Ciel q Hl ne fuyue quelque forme de police , ia- 
coit que la loy ne luy foit eferite ailleur quen fa fantafie , ainfi 
que pourreytirer auec la fubtile gentilejje de vofire eïfirit de ce 
liure. La guerre y efi painte comme vne des inclinations plus Kg*™ 
naturelles de l'homme , mais auec telle confideration , que tant ZulÏLmZf.' 
plus vn peuple efi barbare & farouchefie tant aufii le defir de 
combattre,^ d’effiandre le fang humain fiuy esl familier O* 
plaifantda relligion de chacun y efi effigiée,mais ou 'vous ver- 
re^quelle grâce Dieu nous a faite , que ou prefque tout le mode 
efi fouillé de l infeélion ou de l'idolâtrie , ou de l'herefie de Ma - 
hometh,ou des fchifmes des heretiques , il luy ait pieu nous pre- 
feruer en îvnïo de fon Eghfe , & nous choifirpour fon peuple , 
parmy lequel fon faint nom foit glorifié, fa parolle fidelle- 

ment annoncée. Cefi d vous Madame que ie l'offre , vous l’ayat 
de longtemps refin’ué, comme digne deposïs pour me reuencher 
des courtoifies receués en vofire maifon : cefi vous qui en fer ex^ 
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profit , ayant l’eflomach fain,<& capable de la folidité de ccfle 
r uiande, & îefrit bon, pour iuger, & de ïœuure ,& de celuy 
t jui leprefente,me fufffant que la noble fe de France fe cotente 
de mes trauaux,come aufi cefl pour elle que le le fais, elle pour 
qui le trauaillc,& d laquelle te confacre fous lafaueur de mon 
Dieu, & pour le feruice de fa faincle Eglife , & de mon Roy 
naturel, tout mon labeur, & diligence, & pour tefmoignage 
dequoyfen oblige ma foy par ce lmre,d vous,Madame,qui fe- 
reycelle qui portere^le guidon, & fer excelle qui donnere^Jn- 
dice de cefle mienne deuotion tant recommandable ,& laquel- 
le iufqu'icyfejlant a ff romani feflée, ri a eu autre fn,ou preten- 
te que le feul contentement qu’elle d , qu’on prenne plaifir d fes 
veilles,& pénibles trauaux, defquehxefuicy ejlant le princi- 
pal, te vous prie de l'accepter d’aufi bon cœur , que vous pou - 
ue^p enfer eflre entière l ajfettion,de celuy, qui prie le tout puif- 
fant , Madame, vous donner , & d tous les voflres,en fan- 
té longue, & heureufevie. De Paris, ce L6.de IuilletAtfO. 

Foflre très -humble feruitcur. 
Franc, de Beüeforejl. 
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JTl etau 6 * ^’rSe^^^jbeMêiPopgç'’ a.ya < )d. 

Am’ ‘ïyê'nf ^[A.7r\iy , Sjmtoç rt jScw^ûî', 

E^rûJ*' Cpt/«nrt«, %p/xôv > è%(n^a!ç<(v t 
TcJr’ CtSc%OTt£pt l&i Çéf) Ttçjl) ifXfXileU oï'cà t 

ToS cf ïfyo fjsuvco (jt yi SiSïufM x^toç, 

Uvçm T ovptanov. 



AD NON MINORI VIRTVTE ET 

IRVDITIONE, Q^VAM NOBILITATE 
pcrpolitum Virum, Francifcum Belle- 
forellum,Ioannis V Villemini Sy- 
rodenEs Carmen . 

Nfyettans egojcftitanfy nomcn 
Tuum nobtle tôt Ubonofis 
Chartis,& trifidum uagans in orbem , 

Dixt, Belle forejle^uii parcnti 
Putettfius ttbi talent amj lie bellum 
Cognomen temere additum fuijje ? 
lllud nejcio quœ facrt , & feracis 
Belllque^ommbtis & bonis refcrti 
Dut nabis manifefla, fiçria Luci. 

Mufle dicitecjualis ille Lucas y 
Quo Saturnia non feractorem 
y£ta* vidtrtt,aut fecjuens videbit. 

Dodonœa loui dicata fylua: 

At bellum nemus illud (fl facratum 
Pbœbojllud voûtant fuum camœnœ 
Scribentes pede legibus Joluto, 




Scribetes qttoque curmen hoeyVel illud. 

Dodona efl gemïnis potens columbis , 

Quœ iujfu xthere deuolunt Tonuntis, 

Et quercus fuciunt loquuciores 
Hue hue affluit iegru multitudo 
H inc refonfu capityreditque Ut a, 

Euentus monitu <&* feiens futurt. 

Qwid tu B elle fore fie, G a lluunx 
Clurus conditor elocutionis , 

Omnes die tuus ferux cumænas 
Lucus continetydegantioreSy 
Et doblus mugis yi?' mugis politdSy 
Sole/tes mugis y& feientioresy 
Quum fucrœ Venerï decem columbœ , 

At quum 'vertloquu eruditione 
Gullisy & populis procul remot is , 

EtpruJentibuSyU tque pojlfuturis 
Dos legéjque fuasÿfuofque mores. 

AD FRANCISC. BELLEFORETIVM 

DOCTRINA I V X T A ET NOBILITATE 

infignem Virum , Antonij Valetij Me- 
dici Epigramma. 

y E RJ WM NO ME N. 

FRANCISCVS BELLEFORETI VS. 

FLOS FRANCIS CELEBER TVIS. 



yyHcebo plenu dédit de teprxjugiu quondam 
A ïulius tutricu Sculiger urte potens. 

Nejcio quid fublime fuis torquetur ocellis , 

Ingenij referons fignu fecundu tut. 

Quo tuntum Gullu,atque Aquïtunu fuperbiut orUy 



Laûrîgeris quantum Troïca Roma viris. 

Nec te fatidici fallunt oracula V atis: 

JSIecgcnio défunt fata décora tuo. 

Hijioria fubhmis apex fpeftarisin Orbe. 

Cui parat antiquüm cederefaftus auûm. 

Vndique nam maior laudum tibi crefcit aceruus , 

Eloquij terfi eut finit vnda triplex. 

Ouicquid Achiua premit^quicquid Romanaque lingua , 
Cultius id G allô manat ab ore tibi. 

Sic Graio.Latio ,0* G allô coeunte lepôre, 

Hifloriœ 'veteris fur gît imago recens. 

Surgit imago recens forma miranda 'venufla. 

Cuihbet/vt dtcasfufjncienda vemt. 

Verafdes Vati: r verum quoque nomïnis omen: 

Quod capit amplexu talia fenfa fuo. 

Francica ûorefeit fato facundia per te: , a 

FLOS FRANCIS celeber diceris efje TV I s 

TOT A T T O Y FPOS TON n A El 

STON AIïANTSN THN IïTOPIAN KEA- 

vtw 1» Cm^tfyor,rie97çe7r1ixor. 

T/yfje m ^*4 » jAfloifè KM * ^ ? it'opt-Tf*®*’ Kehvïr, 

Tbà ai%P « *nAeW« vvnm ; 

T 01 SlSïL%iv R diuw, 

H àliTpi is W ocp.™ etii» 

Kc^ooa^ Oi^h vuZ ïffyii > 

K’iiftaç S^oiTrviTuv 'riyvatf 

Mjîxir* ifw&tii* mMw» ?&op ttots (iovM. 

M nSi 'nX&j-nooL, 'fi h tp'jfiv 

M otûioi iKtïtoç àprip 7r^JTZt/9 n*%m 



O’toi 0 <ruu nv%<*f avyf^/uflttm %ùuirt 

(Q <f£ timyçvt»» ic? , o-iji jtÿjouci) 

}rlfiUTtpvç fôopccç aéèx Kÿ-ïhtA /uuiYfACL'm Nod t 
AMoJ^C7TOf i$vd'v OÇ%OJ/.Oti 71 ’&p'&i 6$tù)Ct . 

ASTRA TENENT V A L I D I. 



FR ANCISCI SI G A V D I PALATII 

NOBILIS DELPHINATIS IN 

Francifcum Belleforeftanum & gé- 
néré & do&rina nobiliflîmum. 

S Quifnam Me hominum , quifnam fuit Me Deorum, 
Qui tibi tam belle de bella nominu Sylua 
ImpofuitWiuum hic } Diuum fuit unus Inc: o Dij 
Agnofco Hjejlrum tam veto m nomme numen. 

Scilicet ‘vt longo anfrackt-Jpatiofa capdxque 
Sylua efhfic magni ingenij tibi flumina currunt. 

Nil Syluayiifi tu.iucundius.Illa mimflrat 
Matericm m cunclos ôjfus y dat aratra colonls , 

Dns jlatuasjechfcp trabes y pelagoqu? cannas: 

Tu Latias fundis yu G y ai as diuite vcna 
Eloquij facundus opes: feu lege reumcis 
Carminafeu liber campo decurris aperto y 
Vi Laértiadesjingux dulcedine Nejlor. 

Hic liber ejl manifejlafides. Tu dcmque fyluam 
Qui fundisfylua es fyluœ y ritfi dijfonet vnum: 

N empe rudis fylua cflymm tu cultior horto. 
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F. Io. B E N E D I C T I, Ancenifij cœnobij Minorité 
in 1 au dan Sc Autoris, & libri, 
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AV S. DE BELLEFOREST , SVR 

— . . • 

fon Hijloire Vniuerfelle , 

SONET. 

Par François d' Amboyfe Panften. 

C Eluy-la feul cognoift iufqu’ou de ton beau Iiure 
S’entendent les difcours,celuy feul fçait conter 
Les mets Ambrofiens qu’il te plaiffc prefenter 
Aux elprits immortelz,que ton Neétar enyure, 

Qui das vn grâd tableau, ou de brôzc,ou de cuiure. 
Ou pluftoft voyageant d’ordre, aura peu conter 
Les peuples qu’ Apollon fous foy voit habiter 
La terre, oîi la nature, & les Dieux les font viure. 

Car d’autant que la terre en fon fpacieux rond, 
Dccouurant vers le Ciel, de tous coftez,fon front 
Eft plus qu’vne contrée, ou qu’vne feule ville: 
D’autant Belleforeft ton Iiure, où tu depaints 
Les couftumes,les loix, & les mœurs des humains, 

Eft fur tout autre ouurage excellent & vtile. 

Mufti fine temtJore tempus. 

tt iij 



Table des Jutbeurs allegue^en cejl œuure. 



A Bbéd’VTperghcn. 

Abdias. 

Agathie. 

Albert le grand. 

Alcoran. 

Alphoncc. 

Aluares Nuncz. 

Americ Vvefpuccc. 
Ammian Marcellin. 
Annales de Sauoye. 

Annie Iacobin. 

Anfcgife Abbé. 

Antiquitcz de Belge. 
Antoine NcbrilTe. 

Appian Alexandrin. 
Apollinaire. 

Apulée. 

Arrian Nicomedc. 
Ariftote. 

Arnobic. 

Aucntin. 

S.Auguftin. 

Aule Geilc. 

Aufonc. 

Aymon moyne. 
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B Aptifte Egnace. 

Baptifte .Mantuan. 
Bafile. 

Beat Rhénan. 

Bede. 

Bcn.Bordon. 

Berofc. 

Blond. 

Boccoride. 

Bode. 

Boëce. 

Bonfin. 

Budé. 
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C Adamofte. 
Calliodore. 

Caftrametations du bail- 
lifChou. 

Caton en fes origines. 
Chalcondyle. 

Celie Rhodigin. 

Cenalis. 

Cefar. 

Cicéron. 

. Claudian. 
S.Chryfoflome. 
Coriolan. 

Colomb. 



Cornille Tacite. 

Cromerc. 

Curtic. 

S.Cyprian. 
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D Amafccnc. 

Damian Goez. 

Dcnys Halycarnalle. 

Denys Sicilien. 

Diodorc Sicilien. 

Dion Pru (lien. 

DionNicéc. 

Diofcoride. 

Dom Aluarcz. 

Dugloffe. 

E Ghinart. 

Ænee Siluic. 

Erafmc Stella. 

Elliennc Bilantin. 

Eftiennc Pafquier. 

Eufebc. 

Eutrope. 

F 

F AbiePi&or. 

Fcncftclle. 

Fernand Cortez. 

Fernand d’Ouiede. 

Fcile Pompée. 

Flore. 

Françoys Taraphe. 

G 

Afpard Contaren. 
VJTGafparddc Cortcreal 
Gaudence Merule. 
George. 

Gildas. 

Gilles Corrofct. 

Gilles Gonçal. 

Guillaume de Neufbourg 
S. Grégoire. 

Grégoire Girald. 

Grégoire de Tours. 

H 

H Aiton Arménien. 

He&or en Phiftoirc 
Herodian. 

Hérodote. 

Hefichie. 

S.Hierofmc. 

Higinie. 

Hippocrate. 

Hiltoiredcs Charles. 
Homère. 



Horace. 

I 

I Aqucs Cartier. 

Iacques de Guifc. 
lacqucs Meier. 

Ican Annie Vitetbicn. 

Iean Codée. 

Iean Candide. 

Iean Damafccnc. 

Ican Lafcaris. 

Iean Leon African. 

Ican le grand Euefque 
d’Vpfale. 

Ican le Maire. 

Iean Vcrazzan. 

Iornandcz. 

Iolèphc Iuif. 

Iofcphe Indien. 

Iofle Vvilichie. 

Ireniquc liurc delà Ger- 
manie. # 

Ifacic fur Licophron. 

Iule Capitolin. . 
lulianPApoftat. 

Iuftin Hiftorien. 

Iuuenal. 

K 

Krantz. 

L 

L A&ance. 

Lambert de Chafna- 
burg. 

Laurcns Suric. 

Laurens Vallc. 

Leandrc Bolognoys. 
L’hiftoire Martinienne. 
L’hiftoirc d’Ethiopie. 
Loys Barthoman Bolo- 
gnoys. 

Loys Guicciardin. 

Lucas Vafquez. 

Lucan. 

Lucian. 

Lucie Marin. 

Luitprand. 

M 

Macchiauel. 

Macrobc. 

Mamcrtin Pancgirifte. 
Manilic. 

Mancthon. 

Marc Aurcle. 

Martial. 




Martian Capelle. 

Martin Segouien. 
Mathias Michon. ^ 
Maximilian Tranfiluame. 
Merlin. 

Mcthodie Martyr. 

Michel Rittic. 

Miroir des hiftoircs. 
Mirfillc Lesbien. 
Mander. 

N 

N Auclcre. 

Nicephore. 

Nicolas Germain. 

Nonie Marcellin. 

Nofno de Gufman. 

O 

o . 

Ore Apollon. 
OrodocGufaun. 

Orofe. 

Otthon de Frefinghcn. 
Guide. 

P 

P Acat. 

Pape Pic. 

Paradin. 

Paul Diacre. 

Paul Emile. 

Paul loue. 

Paul Vénitien. 

Paufanie. 

Picric. 

Pierre de Sintre. 

Pierre Gilles. 

Pierre Lombard. 

Pierre Martyr. 



Lae le grad Eucfque 
d’Vplalc. 



Pierre Oliuicr. 
Pithagore. 

Philippe Bcroald. 
Philippe de Commines. 
Philon Iuif. 
Philoftratc. 

Pindarc. 

Platine. 

Platon. 

Plaute. 

Phornutc. 

Pline. 

Poge Florentin. 
Pohdorc Virgile. 
Polibc. 

Pomponic Lartc. 
Pomponic Meie. 
Poftel. 

Procopie. 

Profpcr Aquitanicque. 
Ptoloméc. 

\ . V 

Quinte Curie. 

Obert Gaguin. 
^Rodriquc Eucfqi 
deTollede. 

Ruelle. 

S 

S Abcllique. 

Scmpronic. 

Saxon Grammair. 
Scncquc. 

Scxtc Aurele. 

Scxtc Pompée. 

Silic poète. 

Sigibert. 

Sigilmond, 



Silie Italique. 

Solin. 

Spartian. 

Strabon. 

Suétone Tranquille. 
Supplément d’Eutrope. 
Suydas. 

T 

Théodore Gaze. 
Theophraftc. 

Tcrtulian. 

Tite Liuc. 

Trcbellie. 

Tritemie. 

Thucididc. 

Turpin. 

V 

V Adian. 

Vallefride. 

Vapouiel. 

Varron. 

Vafquez de Coronado. 
Vegecc. 

Velléepatcrculc. 
Verimbert abbé. 

Viélor. 

Vilichie. 

Vincent au miroir hifto- 
rial. 

Virgile. 

Vitichinde. 

Volatcrran. 

V volphang Lazie. 
Vopilquc. 

Ylpian. 

X 

X A uier Icfuite* 
Xcnophoo. 




Francifci Amboyfij Parifim,ad Fran.Bellefo- 
reftum, Hendecafyllabi. 

M Orcs^Bellif brcfle^gentiümque 

Kitusjijloridmque qui prennent 
Hoc volumine tradidijje Gallis 
Iure te potes ipjèglonan, 

Mox Apolline jnox fauentetoto 
Cætu Cajlaliâum^atque gratulantc 
Tibi Francigenûm cohorte tota ) 

Templo Mnemojynes facram dtcabis 
Rerum condita ab vrbe Gallicarum 
Pcrduclam hifloriam vfque ad vmbiltcum. 

Nam quis dignior cfljfauente toto 
Cætu Caflalidum,atque gratulante 
Phœbo , & Franagenüm cohorte tota } 

Ecquls dignior efl Jubire munus 
Tanti ponderis ,ô>- laboriojo 
Templo Mnemojynes Jacram dicare 
Rerum condita ab vrbe Gallicarum 
Pcrduclam hifloriam vfque ad vmbiltcum , 

Quàm tu^Belliforefle glonojc, 

Mores ,atque flatuta gentiumque , 

RituSyhiJloriamque qui perennem 
Hoc volumine tradidifje Gallis 
Jure te potes ipfegloriari ? 

Mufis fine tempore tempus. 



Inopuseximium de omnium gen- 

tiu moribus à Francifco Belloforæeditum Ioannis 
Aurari, Poê'tæ Rcgij, Ad Iuftum Ludouicum 
Turnonium Coroitem RoflilioniEurrij 

elegeia. 

contra Turnum certamina feua pararet 

^ y£ ncas Veneris maxima cura fuœ> 

Tumpia Vulcanum votis V mus omnibus ambit , 

’ Nato i )t Lemniaca fatfa det arma manu . 

JAaternïs precibus motus fabenlle dcorum > 

Arma acn pr opérât mox operofa viro. 

Enfem fatiferum duro ex adamante politum. 

Et clypeum mira molis Cr artis opus. 

Sic Venus Æneam calefhbus induit amis-, 

Ipfum qua posent arma decere louem. 

N une etiam [ecce vices rerum)calejha vt olim 
Arma parat nato Claudia ferre parens. 

Scd Venus Æncœ dederat fataltaTurno , 

N une contra Turno fida dat arma Venus. 

Nam mthi fifits ejl res indagare vetufas, 

Qudmque fit antiqua nobilitate domuï; 

Quis neget d Turno traxijfe vocabula gentem, 

Qua mine Turnonium nobile nomen habet ? 

Nec minus à prifea deducit origine nomen 
Claudia Turent gloria magna domus. 

Nam Rutulus Turnus^Rutuli Tyrrhcna propago, 

Turems nomen ducitur vndefuum. 

Sic nunc Turnonio duplex clan fuma Iufîo 
Nobilitus gemino trafla parente vemt. 

Fraterat .Ænetfatah eflfunttus invrbe 
Morte fuajum res Regis O* arma gent. 
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Claudia nunc mater charo viduata marito, 

Or bat £ domino fert onus omne domus. 

Claudia maternels part es,paritcr que paternels 
Sufiinet , ingenti Fœmina nata animo. 

Qu£ virtute vigens i robore penè vir/li , 

Turnonia ho Jhles reppidit arce manus. 

Hc te tali muher fortifiima pe flore olim 
Altéra qua forma vifa fit effie Venus. 

Dignum vtprœfiet auis fua teiujhfiima cura 
Iufle pucrficüi pacis & arte colit. 

Artibus vt pacis patruum , fratrémque re ferres , 
Quorum mirata efl turba togata togas. 

Chironem nato,& Phoenicem^vt mater Achilli, 
Barrum hincfhnc te Vdlemm.ee dédit. 

N uc quoque , vt antiquas faflis Heroidas œquet, 
Armarunt natos qu.e fibi quaque fuos: 

Qu.efi.it eccenouum Vulcanum Belloforaum , 
Arma roget nato quem fabricarefuo. 

Mulciber illc nouus clypei mirabile textum 
Struxit , AchilLeus qualis y & Herculeus. 

Hefiodt H erculeus celebratus carminé quondam , 
N otus AchilUus carminé Mceonid.e. 

Quodmihifi qua foret par huic . , tlltue facultas, 
Verfibus Aurati nobilis ifie foret. 

Et canerem clypei miram feptempheis artem , 
fEmulus vt terrât fit globus illeglobo. 

Vtcpfuas habeat Zonas,partéfque quaternas. 

Et Jfiatiumjegio quo fua quœcp patet. 

His addam varias formdfque , fitufque locorum> 
Cumque fuis populos per loca quœq^ locis. 

Addam mille modo s vefiic vario fque colores , 
Liuguarum varias in fua verba notas , 
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Addam etiam mores homtnum, ntufque Jacroru , 

Qu j gens qua vitam lege vel arte colat. 

Addam mille fuper miracula cetera rerum , 

Car mina, matent ni fuperaret opus. 

Sed nunciufla Jàtls non junt mihi tempora Iujle , 
Tequibus^aut fcutum perjequar omne tuum. 

Quod tu munusama ( nac y efl peramabde munus 
Maternum)vt matrem , nec minus artificem. 

Artificem^quo non opus autoperofius alter 
Edidit^aut quod plus vtilitate tuuet. 

Nam Ji vir tantus qui multos vidit & vrbes , 

Et mores bominum y dux Ithacenjis erat: 

Ipjum tu Juperes licet hoc injlruttus Vlyjfem: 

Maiorem & laudem^qudm tultt ille, feras. 

llle quidem mundi multos errauit in oros t 
Non egitjotus qud patet or bis ^i ter. 

Tu licet hîc totum colluflres lumine mundum , 

Et quicquid mundus tam JpatioJus habet. 

Sicque r vago vir eris tanto tu maior Tly/fe, 

Quanto pars toto maxima quœq } minor. 

ODE AV SEIGNEVR DE BELLE- 
foreft,par Iean Tirmoys,Nor.Argentenois. 

lignant par ton indu fine, 

VJT Par tes veilles cr labeurs^ 

Ce qu au mont de Cajlalie 
Lafauante compagnie 
Peut prodiguer defaueurs. 

Tu marques d'encre Jidelle 
Les mœurs CT conditions 
Ve l'tjle que l'eau de celle. 

Et ou tamais la nacelle 
N'a peu faire de fèillons. 

Car fou ou dedans ï^ffe 
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près du nuage ^gtdn. 

On bien en la Pamphilie, 
Bithjme y ou Galatte , 

Près du terroir Lycian: 

Ou que tu Jou enl ydfricque 
ylu More Cœfanen, 

Ou que fendant l' ibérique, 

Tu dies la république 
Vu plus caché Lybien : 

Ou demeurant en l Europe 
Si tu viens a raconter 
La Pireneanne croppe 
Que la Quir malle troppe 
J)e Caftr vient [urmonttri 
Tu le du de telle grâce 
Et le fais fi doctement , 

Que ton indufine efface 
Le nom de la prime race 
Qui la chantoit autrement . 
^Æufii pour la recompenfe 
Ve ce tien docte labt ur f 
Tu voiras quauec la France 
Leiefie du monde penfc 
Veguerdonner fin fonneur. 

Et du plus ample héritage , 

F ai fan t auec lupiter 
Tout de nouueau le partage , 

Tu te voir a* en ton eage 
Ve tout le monde hériter. 

Car iln y aura conrree y 

plage, rutfle.it*, ne forcît. 

Ou ne feitleuè CT monfirie, 
Pedite,.ipnfe,cr chantée 
L’oeuure de Belleforejt . 

Tant qud en rejte. 
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CTEVR.SVR LE DISCOURS 
de l'origine^ particulières mceursjoixyceremo- 
nies-yO* coujlumes de toutes les nations , &* 

Jur les considérations de llnÜoire. 

O m m e vn paintre parfait, voulant cffi- 
gier au naturel, & levifage,&toutle 
corps d’vn homme, fuiuant les traits, li- 
neamcns, &c proportions d’iceluy , a de 
couftume de drefler au craiô , l’ombra- 
ge , & comme vne Idée des membres 
principaux , &: les difpofer en vn ac- 
cord, proportionné fous pareille médi- 
re, aflin qu’il ne forte des reigles, & nô- 
bres deuz,& propres à l’excellence de fon art: & comme c eft 
fon vray ofiice,de donner tellemét les couleurs a chacun des 
mcmbres,dc les pofer deuëmcnt en leur place , les elloigner 
quelquefois de fa veuë , pour auec le iugement de la perfpe- 
étiue,voir ce qui y default,ou le trop de fon oeuure, amn que 
auec telle diligence il puilïe parfaire ce qu il a entrepris en fa 
fantafie : Il ri’cft pas moins feant à celuy, qui deferit l’hiftoire 
de fe gouuerner auec pareil deuoir , & l’aftraindre fous les 
me fines loix de la painturc, voire y fault vn plus iufte craïon, 
& fubtil pinceau, veu la delicatelfe du tableau prefente,pour 
y dreffer vne choie tant excellente que la deferiptionde ce 
quif eft paffé entre les hommes. Mais iaçoit que il y ayt de 
la grandeur en la pourfuite de cefte-cy , ncantmoins ce qui 
eft compris au liure qui fenfuit , & que nous auons fait no- 
ftreen le repurgeant, ôc augmentant : entant que il y a plus 
que de l’hiftoire",merite aulfi vne plus grande confidcration: 
veu que les parties vnies du tout , conîidere en la perfeétion 
dubaftiment du monde, fault que y foyent contemplées. 






PREFACE. 

Ce^eftc tm prù Auffi quand Pline dreffafon grand 

Pline, monde , oublia-il d y comprendre ce qui eft des dépendan- 
ces d’vne choie tant finguliere , & fi difficile à efplucher ? Le 
nombre, la forme, mouuement, le nom d’iceluy, l’auteur, les 
caufes de fa fubfiftence,la beauté, la cotinuation, fie durée, & 
ce qui eft compris en fa rondeur, eft parluy effigié,autant que 
il eft permis à 1 homme de dire des ocuures merucillcufes de 
ccluy, duquel la puiflance eft incomprehenfible, les faitz ad- 
mirables , &c que autre que luy-mefmc ne peut imiter , & au- 
Cofmographu quel toutes chofes font &c fubiettes , & obeiiïantcs . Et ainfi 
t f o2‘. >0n dU fous ceft amas d’hiftoirc generale , eft compris ce qui eft de 
Géographie de la particulier , & embraffée la Cofinographie , Géographie , & 
tent Corogra. Corographie,&r la defeription priuée de chacune nation: fur 
P te v ,enx. ieq Uc i fubie^comme ainfi foit que farrefte noftrc difcours,iI 
n eft hors de propos de deelairer parle menu au le&cur en 
quoy confiftc,& dequoy fert & prouffite cecy à l’homme, le- 
quel ayant fon femblablcpour obiet de fon efprit, &c miroir 
de fa vie , &: ne pouuant voir , ny contempler cefte face que 
parle moyen d'autruy, ilacftéauftibcfoing, queparautruy 
il cogneuft, & les autres, & foymcfme , tout ainfi que en cel- 
le impreffion que on voit en la glace d’vn miroir, l’homme fe 
regardantjiuge foudain des vices,ou defaults qui font en fon 

Mots particuliers y*^ a S e * partiifans la cognoiflance de ce monde inferieur 

comprennent les es parties fufdittes , nous voyons les mots quoy que gene- 
generaux. raux fe rouler fous la fignifiance des particuliers , car iaçoit 

que la Cofmographie embraffe tout ce qui eft compris, & au " 
Ciel, & en la terre , i’entendz en celle figure ronde &c vifiblc 
que nous apellons monde, fi eft-ce que fous le nom de Géo- 
graphie, qui ne contiét que la defeription de la terre, & cho- 
ies qui l’auoifinent , l’autre partie plus generale aauffi fa pla- * . 
ce, tellement que le Géographe ofe parler, & du Ciel , & des 
Ces motsfontpro Orizons, Zenithz, points verticaux. Orients, Occidents Zo- 

phc. ^ ^ ncs > Pôles 5 Tiopiqucs 3 & cours des aftres aufli bien que le 

Cofmographe, d’autant que cela luy eft comme ncceffaire, 

& vn acccfloire fe mariant au principal de fa fcience. 

Eftant donc ccftc icience ainfi hee que on ne peut guère 
to u chéri \ n point fâs faire aproche de 1 autre,& que les lieux 
ne font tracez fans cognoiftre la terre, ny cefte cyfanslacô- 
fid eration celefte,c’eft raifon que parlant de l’homme , de fes 
mœurs & façons,nous Radiions où il eft, vit,&: f e maintient. 




oeuure del’hiftoiredu 
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quel il eft, & comme il fe comporte : cequinepeutcftreveu 
ny compris que vifîtant l’affiettc des Prouinces , &: places de 
fa demeure. Et celles-cy citant fuiettes aux afpc&s du Cic^ 

& les bornes relfentans quelque cas des influences des corps 
d’enhault,il fault que les parties de ce monde fuperïeur foyét 
contemplécs,pour mefurer celles qui font en l’inferieur: veu citron lit*, y des" 
que le tout enfemblefie parle du monde vniuers.) n’cft q vne lo>x ' 
cité embraflant &: les dieux,& les hommes , affin que ie parle 
auec Cicéron , & qu’ainii aucun ne penfe qu’il y ayt rien qui 
foit l'eparé hors les limites de ce qui fapcllc môde:duquel ce cle „.u u .i.i,u 
mefme auteur parle ainfi en vn autre paflage: Car il n’y a rien nature des dieux. 
que le feul monde,à qui quelque cas ne détaille, là où ceftuy 
cy eft fait, orné, parfait, & accôply par tout, ne luy manquant 
chofe aucune pour laccôpliifemét de fes nôbres &c parties:& 
qui a efté nommé Monde par les Latins , & x.écfui par les ~ 

Gréez, à caufe de fa grâd beauté, & pour la perfection de fon 
artificc.Mais d’autât que ce corps de l’vniuers a diuerfes par- 
ties félonies cffcCts & caufes, foyent celles qui agiifentou 
celles qui font côtenuës,nous laiflèrôs les principales, & def- 
quclles le mode eft compofé, à fçauoirles 4 . elemés & corps p * rt!es 
fimples,& le cielqui eft par deflus ces corps elemétaircspour (e „f lderilSt 
voir les regiôs,& limites du monde, à fçauoir 1 0 ri et, 1 Occi- 
dent, Midy, & Septentrion, les vns dcfquels font arrêtiez , &c 
ne bougent iamais, d’autât qu’ô les contéplc cômc les piuotz 
du môde,&: ce fôt le midy, Sc Septétriô: là où les autres deux . . 
rouet & font mobiles 5 a caufe de ce cours perpétuel du foleil de qt$tls fixeSi ÿ/ 
par les degrez des fignes,foit en fon afeendant , ou faifant fa mobiles. 
rétrogradation . le dis cecy à caufe que le foleil ne fc leuant 
point vn iour au mefme lieu, où il feftoit leué le précédant, à 
raifon de fa courfe ordinaire, il féfuit q les OriétSjSe Occidés 
font mobilcs:& eft proprement l’vn Leuant , & 1 autre Ponât 
du cofté que le foleil fe leue,ou fe couche fur l’horizondaçoit 
que ce lcucr,ou abfconcer de ceft aftrc fe tait fans nulle faute 
entre les deux tropiques , affin qu’on ne penfe que ievucillc 
confondre l’ordre naturel de la courfc folaire . Or eft cecy 
propofé, comme i’ay dit,pour 1 efgard du point touche en ce 
liurc,qui eft des moeurs de chacune nation , entant que ie ne 
vueil aller fiftoiquementenbefoigneq ie vueille côprendre cjmfitsUns 
la généralité des hommes & animaux fous vne mefme com- 
plexion, puis que ils font formez d’vne mefme fubftâcc de la >/*, mijfm. 
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blable vie?Et fe fouuenât que iadis il fut tel, &: que fa vie ref- 
fentoit l’impurité de l’idolâtrie & aueuglcmcnt de ceux cy, 
n’a il pas vn beau, & iufte moyen de louer celuy,qui l’a retiré 
d’vn tel bourbier, de magnifier fon excellence , recognoiftre 
le bien-fait, & le prier pour ceux qu’il voit encore plongez 
au danger, les précipitant dedâs l’abifme de la mort eternel- 
lerQuand il lyt les moeurs , police, & façons de vie(affin que 
faille iufqu’au coing de l’Orient^ des Cataïens , & Tartares 
imperftSlitnde tenans les pais des Sercz,de Cambalu,Quinfay,& autres ter- 
u ■vit des Tarta- res fubiettes au Cam de Tartarie,& voit la Barbarie naturel- 
res ' le de ce peuplera tyrannie de fon Roy, iniuftice des officiers 

d’iceluy, peu de charité du vulgaire , cruauté des vns enuers 
les autres, &: inholpitalité à l’endroit de l’eftranger, l’inciui- 
lité vers chafcun,& l’impiété en ce qui eft de la religion, com 
me ils fe font fouftraits & retirez de l’obeïffance telle quelle 
qu’ils faifoyent à l’Euangile,pour embraffer la loy d’vn impo 
fleur, & pertiers heretique, &: d’autres pourfe rclîouïllercn 
l’abomination des idoles: que dira il, fïnonque fedrefferà 
Dieu auec priere, qu’il luy plaife tellement le conduire , que 
de ne iamais fe f oruoyer de fa foy,& n’imiter la peruerfité de 
ceux cy, pour laiffcr le bon chemin , & fuyurc les affections 
Police Jcs Perfet, fans iuftice.Quand il lyra la ciuilité des Perfcs , l’eftat ancien 
mU^lrofedZ de leur republique, la 'grandeur de leur Empire, la gloire des 
Monarques fortis de celle braue nation , comme ils furent a- 
neantis parle Grec, domptez du Romain, & en fînaffuiettis 
parle Mahometiftc: celte hiftoire luyfera admirer les iuge- 
més de Dieu,&r recognoiftre la certitude de fa fainte parollc. 
yictsdtpiufiturt Tout ainfi qu’en lyfant,l’effeminatiô Afiyrienne, le desbord 
» tenant. con f u |j on j cs Babyloniés en leurvie,l’infoléce des Parthes, 
fottife &: defloyauté des Armeniés,beftialemanierc desHir- 
canicns,charmes & enforeelemens des BaCtriens, cruauté bc 
rigueur des Iberes, fie Albaniens, exécrables facrificesdes 
Tauriques,& Colchicns , obftination Iuïfue , peruerfité des 
Ifraëlites , lefquels iaçoit que iouïftent dupriuilege des en- 

i^rîïilubic? ^ anS Ic g irime , s cn la vigne du tout puiflant, fecoüans toutes- 
âjC ““ fois le ioug d obeiffâce,& ne voulus recognoiftre le feigneur 
de gloire , & le vray heritier du royaume ont efté chaftez iu- 
ftement de l’heritage. L’hiftoiredcs enfans de loy fera celle 
qui nous fera penfer que nous n’eftâs que des fauuageons, &: 
regettons non naturelz de l’arbre de vie, auons neantmoins 
receu celle faueur du grand , & éternel pcrc de famille , que 
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d’eftrc entez, vnys,& incorporez en l’oliuier, tout ainfi que fi R> £™' Ux 
nous en eftiôs les rameaux naturelz,& légitimes. Mais quoy? </»*« tnVsgiift 
le fage Chrcftien/e fouuicndra aulîi de ce que l’Apoftre dit, 
que fi Dieu n’a point pardonné à celuy qui n’eftoit ny eftran- J 
ger,ny lauuage lors qu’il fefgara de Ton deuoir , &: difeonti- 
nua de porter fruit en fa fail'on , qu’il n’vfera pas de moindre 
iuftice à celuy qui eft enté, s’il fe deuoyc du chemin de la vé- 
rité, &fapuie fur la feule gloire de foneleétion.fansadioufter 
à la vocation les cflfcétz à quoy la loy,& le nom de Chrcftien 
l’obligcnt.C’eft pourquoy en la pourfuite des mœurs des na- EzypthUmflou- 
tions vous voyez l’Egyptien fauorifé , dés le cômencement Tijjïnt i<uu tnf ( * 
de la cognoiflance des lettres fur toutes les nations du mode 
(les Hebricux exceptez >ftre celuy , qui aprend le cours des 
aftres aux Greczfia philofophic en toutes Prouinces,qui mô 
ftre la police, & les loix à l’Afie, Afrique, &: Europe, & duquel 
formillent les fages,& homes puiflans pour dompter les mô- 
lires delà terre, en fin ce fut l’Egyptien quia veul’Eglife 
Chreftiennc flourir en toute fainteté, doctrine , grad fçauoir 
&C en nombre infiny d’hommes, qui feruoyêt iadis de miroir 
à tout le monde : & ce fut l’Egypticn , affin que la gloire ne 
foit toute aux grandes villes &fameufcs citez, qui veit iadis ^ ^ 
les defertz de fon pais cftre la retraitte,&: domicile des faints b‘uîud»Zrl~i. 
confefleurs de la vérité de noftre foy, qui y ont vefeu , com- *«<*«/"»« hom- 
me vn bon déport pour puis apres feruir en i’Eglife , contre 
les aflaults des heretiques îuyfaifans obfiinément la guerre, 
dés aulîi toft que le feu des perfccutions des Idolâtres fut af- 
foupy,& la rage des tyrans fuccefTeurs de Diocletian anéan- 
tie. Et toutesfois l’hiftoire des mœurs des nations vous fait 
tout aulîi toft voir ce peuple abaftardy,fa gloire mife à bas,& 
luy priué encor du meilleur qu’il eut à fçauoir de celle doétri 
ne qui l’honoroit par tout,&: rédoit heureufe fa prouince. Et 
encor ce difcoursvous fait cognoiftre,lyfisles mœurs des A- 
fricains leur infidélité paflec , la foy qui de puis y a floury , le épique f,cgej e 
grand nombre de Martyrs, & glorieux tefmoings du nom de 1 E S l ’f eau “”»* 
Dieu,lefquels par leur confelfion,&: tefmoignage ont hono- 
ré ce pais More,& Bazané,& fait de grads feruicesau pafteur 
de tout le troupeaux, & à fa faintc Bergerieunais tournant le 
fueillet, ces mœurs f empirans,alterans & fe changeas. Dieu! tonte 

quelle pitié. ? Le Chreftié ne voit plus q brutalité, &: abeftilfe- BarbMta P re f i,,t 
met d’efprit en ceux, qui eftoiét fi gétilz,& fpirituels,aneâtifi 
femét de force en ceux, qui auoyent tenu tefte fi lôg téps à la 
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fureur, & bonheur de l’Empire flouriffant de Rome, impiété 
ffiîl'cZÏtZ'l cn nation qui iadis embralfoit fi affcftionriément le Chri- 
Zs!‘ * ftianifme, que S. Ciprian en plufieurs lieux de fes eferits , ne 
peut celer le loz des Carthaginois en ce qui cft du zelc dela 
parolle diuine,& del’obferuation de ce qui cft ordonné par 
l’inftitution & de noftre feigneur Iefus Chrift,& de fes faintz 
Apoftres:quoï plus?vous voiez q l’Afrique môftrueufe en A- 
nimaux,eft deuenuëplus farouche en la façon de vie des ho- 
mes, que les Lions, Onces, Ours, & Tigres qui repairent par 
fes folitudes. Tout ceci aprend le Chreftien par l’hiftoire des 
mœurs, affin de louer Dieu,& le craindre,&faire fl bié,q Dieu 
ne lui ofte ce , dequoï iadis l’Afrique à eu autant de largefte 
que pourroient auoir,ny l’Italie, ny la Frace.Mais, Dieu tout 
puiflàntlquand vous lifez quelle fut la Grece dés le commé- 
cement, qui cft l’homme qui ne feftonne voiant les folies de 
vn peuple eftimé fi fage , qui a efté renommé pour le plus 
SiS ciuil, courtois, Sc moins batbare de tout le monde ! Néant- 
floÛ. moins le Chreftien, qui ne mefure pas l’hiftoire a l’aune de la 

folie des hommes , &ne contemple la pcrfe&ion de noftre 
vief’arrcfterfur ce qui femble fimplcmét auoir quelque for- 
me^ figure de police, & de vertu, cognoitdequoy luy fert le 
iugement en l’hiftoire , voïant que Dieu ofte le fens aux plus 
fages,& reprouue le confeil des fçauans : lefquelz 1 ayans co- 
gneu,ne l’ont toutesfois rccogneu comme Dieu , ains f cua- 
nouïftans en leurs peniees ont mefure la force du tout puil- 
citmtntisriexZ- fant fouz l’imbécillité du fot iugement de 1 homme. Liiez ce 
drin,en l’oraiftn Clément Alexandrin, faint, & excellent perfonnage de 
*** U'ntdz.. jiggjjk p r i m i t i ue dit des Gréez , comme il fe moque de leur 
fottife,& abomination en l’adoratiô de leurs faux dieux, que 
elles impietez il leur met enauant de ce qu’on commettoit 
aux plus fecrets mifteres de leurs ceremonies:& vous cognoi 
ftrez que tout ainfi que les Gréez ont efté les plus fçauans en 
la fcience de ce fiecle,aulfi ont ilz efté les plus corrompuz en 
leur vie,& les plus efgarez en l’opinion, & plus tardifs à rece- 
uoir la vérité, & des premiers qui lé font fouruoyez de l’vniô 
cr <tz , /« pi M de l’Eglife.Et lifant l’hiftoirc,& mœurs des Gréez, iaçoit que 
pin fieurs hommes nous y foient paintz fort excellcns en fça- 
uoir,& remarquables en la puritédeleurvie: fi eft-ce q voils 
y aprenez à quelle mifere eft conduit l’homme qui prefume 
trop de foy,&: fe glorifie de ce qu’il à, fans regarder qui eft ce- 

luy 
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luy qui Iuy en fait fi liberale largeffe: Car vous voyez que en- 
tre tous les hommes les feuls Grecs ont cogncu de leurs ci- 
toyens qui ont ofénier ladiuinité, 8el’eftre abfolumcntdc 
quelque Dieu, 8e de l’opinion dcfquels font fortis tous les A- 
theiftes quiiamais ont efté depuis au monde:Entcndez auffi 
que de celle grande vniuerfité , Se fameufe efcole d’ Athènes 
font fortis les pourceaux Ariftippe, 8e Epicure , lcfquelz ont 
apris la volupté aux hommes , 8e les ont drelfez, 8e conduitz 
à vne vie plus digne d'vne belle , que d’homme ayât quelque 
vfage de raifon.La republique d’Athenes,la police des Lacc- 
demoniés,la force Macédonienne, la barbarie des Thraciés, 
la fuperbe Thebaine,la fuperllition des Candiots, la vaillan- 
ce des Rhodiots, l’effemination des Chipriots, 8e en general 
la gloire Grecque font cognoiflre au Chrcllicn quel londc- 
ment il y a en ce qui eft de l’heur mondain, puis que tous ces 
peuples font à prefent les efclaues de la plus vile, 8e infâme 
nation de l’vniuers:8e de celle qui iadiseftât fans aucun nom, 
fait trembler à prefent prefque toute la terre au feul fouuenir 
de fes conqueftes. Or quel ellonnement lailill nollrc cueur, 
voyans parl’hiftoire le commencement du peuple Turquef- 
que fortir d’vn recoing des Scythes,ccurirle Leuât,domptcr 
les plus puiflans de l’Aile , 8e en fin venir fe ruer fur les Chrc- 
iliens,8e anéantir la force, 8e gloire de tout vn Empire ? mais 
que dis-ie d’vn Empire,mais bien de plufieurs: entant que le 
Grec fuperbe auec la cité triomphante baftie par Côftantin 
le giaud, l'Afiaiique fe peniant indomptable pour comman- 
der fur la mer Maiour, 8e auoir autorité furl’eilat deTrape- 
zonde, le fort Egyptien , ne craignant rien de malheureux, 
ayant la troupe effroyable des Circaffiens Mamelus, 8e fouz 
fon obeiffance l’Egypte, Iudée,Mefopotamie, Affyrie,Arme 
nie , 8e quelque coing de l’Arabie : ces trois,dii-ie , ont paifé 
fous le couteau trcnchant de ce Barbare, qui maintenant fe 
ioüe à plaifir par les riches Prouinces de l’Europe.Eft-ce peu 
de cas que vn feul liure te face voir comme vn peuple idolâ- 
tre, lafeif, voleur, pauure, 8e banny de fon pays, cil contraint 
(■pour auoir part en la terre d’vn vfurpateur,) de receuoir vne 
loy incogneuë, 8ecmbraffcrvne nouuclle opinion, 8e reco- 
gnoiftre pour chef,legiflateur, 8e prophète le plus abomina- 
ble,mefchat,8e corrompu de tous les hômes. Et neantmoins 
vous voyez lifant qui 8e quels furent les T urcs , quelles leurs 
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mocurs,lcur gloirc,& auancemët,vous trouucrez queleMa- 
hometâ les rcccuant pour compaignons,lcur dôna lieu pour 
ie retirer, les inftruifant en l’Alcorâ du faux prophète Maho- 
meth,a par mefme moïen aneâti la gloire de fes propres rois, 
& abatu l’eftat & famille des fucccffcurs de l’Ifmaëlite , & A- 
rabc feduéteur,& chaffez les Chreftiés des fieges anciens, ef- 
qucls les faints Apoflres ont prefidé,& ou premièrement ilz 
plantèrent les fondemens de l’Eglifedc noftrc Seigneur, à 
fçauoir de rAlîe,Palcftine, Egypte,& depuis de l’épire prefq 
de toute la Grece.Et ferez .vous fans rié aprendre Jifant quel- 
le fut iadis la vie des Scythes les plus rudes cruels , & fangui- 
naires hommes de tous les anciens? & neâtmoins qu’ilz ayét 
efté telz , fi vous donnent ilz vn enfeignement digne d’eftre 
fuiuy, & vnc loy par leurs façons de faire de ne receuoir aucu 
ne relligion qui foit contraire à celle de voz peres & prede- 
S ,2ucnmïm™- ce ^ curs : entant qu’ils n’ont point pardonné à leur Roy pro- 
flrangtrt. pte fe fouillant en l’effemination impudique des Baccanalcs 

à la mode des Grecs , ains l’occirent cruellement , iaçoit que 
de leur naturel ils admiraffent, reueraffent, & feifTent hôneur 
à leurs roys autant ou plus que nations de la terre. Quels ont 
efle 1 es Goths finon vnc troupe efgarée,fans loy , ny religion 
que deteftable,&: toute pleine de fang,pilleries, faccagemës, 
fii^ThXhirt ^ ru * ncs toutes les Prouinces où ils ont fait entrée?Si eft- 
jès Gothi. ce pourtant que l’hiftoire vous remarque la main de Dieu en 

cefte nation fi farouche , & l’effort du tout puiffant en adou- 
cifîant leur Roy fans pitié,lors que entrant: dedans Rome, a- 
uec deliberation de tout ruiner,& toutesfois,changeat d’ad- 
uis lors que la cité fut prife, les faints lieux furent exemptez 
de la fureur du Barbare, ôdes perfonnes facrées auferuice 
de Dieu refpe&ées par celuy que on eftimoit eftre fans aucu- 
ne crainte,ny reuerence de la diuinité, ny des chofes à icelle 
dediées. 

Quelle merucillc plus merueilleufe fe prefènte en lTii- 
floii e que celle origine de Rome , qui d’vn petit amas de pa- 
lpeurs a efte faite le chef de tout le monde? Qui euft dit que 
lesfucccffeurs de Romule nais pauurcmcnt, nourris comme 
au village, infhuits parmy le fang,les vols,rauifTemens, &in- 
nu es faites a chacun , dcuffcntdonnerloyàceux qui les de- 
uançoyent, & en ancienneté , grandeur , & fageffe , & qui a- 
uoyent efté les plus puiflans de tout l’vniuers ? Cecy n’cft rié. 
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au pris de ce que le Chreftien y regarde de plus grand , à fça- 
uoir la puiftance de Dieu, fa prouidcncc,bonté,mifericorde, 

Se ineffable iuftice , qui domptant les tyrans , abaiffant l'or- JàmsT 
gueil,& prefomption des Princes qui luy faifoyent la guerre, 
vainquant la furie des infidelles fcâs furie throfne de ce grâd 
Empire , à nourry parmy les glaiues, au milieu des flammes, 
dedans l’obfcurté des prifons,fur les gibets, geines, tortures, 
croix, Se roües, les femences viucs de l'on Eglife , plantant a- 
uec le fang le fondement lolide de l’Eglife Apoftolique, Ca- sainteté 1 ?} inte- 
tholiq,& Romaine,en laquelle n’apparut onc tachc,ny l'ouil- $«>« d»fi‘s e ** 
lure,& ne fut iamais receuant aucune ride , ny mauuaife im- 1 £ Z li f tRome - 
preftion , &: de laquelle la foy , à cfté cogncuë & publiée par 
tout le mode, côme eftant appuyée fur la pierre viue, Se fou- 
ftcnucdela main toute puiflante deceluyquiadit, que les 
portes defer ne pourrôt lié contre celle cité de Dieu , quoy 
quecllcfoitalfaillicde pluficurs: & que nuis flots agiteront 
tellement la nacelle où Icfuchrift tient le gouucrnail , &: fes 
faints y font les Pilottes, que iamais cllepuilfe foulfrir naufra 
ge. Ce font Chreftien , ce font les prouffits de celle hiftoirc 
des mœurs des nations , c’cft l’auancement que tu y reçois 
encefçauoir,aprenantquela beftife, limplicité, &ruaef- 
fe d’vn nombre de pauures hommes fi petit,que la multitude MiucUd» cm. 
pouuoit les accabler, ft pauure que les richelfes luy manquât, ** 

il n’auoit dequoy faire parade , & furquoy fe fonder , que la Clirc J heM - 
croix : feruant de moquerie , Se rifée aux Gentilz , de cha- 
grin ,& fcandalc à la nation des Hebrieux: que celle fim- 
plicité,dis-ic,cft celle qui à cafte la telle du ferpent, dompté 
la fureur des tyrans les plus farouches, abatu le faux fcruicc 
des Dieux, aneanty l’Idolâtrie, haucé l’humilité iufqu’au ciel, 

Se plongé l’orgueil iufque aux plus profonds abifmcs des en- 
fers : C’eft elle qui a contraintz les fages , à recognoiftre leur 
folie , Se les grandz à fabaifler fouz la main puiflante de 
Dieu , Se induitz les peuples à recongnoiftre celuy qui don- 
ne l’heur Se grandeur, &qui chaftie, abailfc, Se aneantift 
ceux qui ofent luy faire refiftcnce. 

le ne puis prefque m’arrefterenfibeau chemin, voyant 
quel aife , contentement. Se plaifir le Chreftien a lyfant, non 
les fables, mais latiquité des natiôs,& peuples plus cogncuz 
de la terre, &la defcouuerte de ce qu’on ne fçauoit point 
iadis , les mœurs des Barbares les plus farouches que iamais 
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, l’hiftoirc des anciens nous aye tracez, & les diuerfitez des ma 
nfa'payldïftZ niercs telles & fi grandes, que fi la narratiô en eftoit laite par 
uirtz, de mitre quel que ce foit des hiftoriens du temps iadis, on la tiendroit 
tcm t s ’. pour fabulcufe : ce que onn’ofe point faire ,veu que l’oeil eft 

le tefmoing de ce que la plume met en auant : Car outre ce 
Lieux habitables q ue j es anciens ne penfoyent point iadis que outre lescolô- 

tomme conteùleT. A » TT « 1 J 1 •V**/ïl**l 

nés de Hercule y eut autre cas quevne infinie eltendue de 
l’Océan , & que la terre euft là fon limite , encore auoyent ilz 
. opinion q fous la ligne Equinoétiale n’y euft aucune habita- 
tion d’hommes, & que les Pôles ne pouuoyent fouffrirque 
home les aprochaft pour y faire demeure. Et toutesfois l’ex- 
perience à fait voir du contraire, & cognoiftrc que tout ainfi 
que c’eft contre lafoy dcsanciés que ces pays foyent habi- 
tables, que les peuples aulïiy font d’vne façon de vie toute 
diuerfe au refte des hommes qui habitent éz autres parties 
de la terre. Et que il foit ainfi, où trouuez vous vne fi defnatu- 
rée façon de moeurs éz Scythes,ny Hircaniens, que celle des 
^îedT'âTKie ^ ar ^ cs & Canibales,lefquels vont tout ainfi àlachafife des 
peupUtà iZrZ hommes,que les autres nations pourfuyuent lcsbeftcs,& fau 
tropephage. uagine pour leur viure? Onlyt bié que quelques Scythes im- 
moloyent les eftrangers , qui par cas palfoycnt par leur terre: 
mais de voir fept ou huit cens lieues de pays où le peuple fe 
nourrift de chair humaine, &n’offrift autre cas aux idoles, 
que coeurs humains, iamais cela n’eftoit venu à la cognoiftan 
ce de l’antiquité : & toutesfois vous verrez en ce liure , félon 
que nous auons recueilly des mémoires de ceux qui ont vifî- 
té les pays Occidentaux, que dés le feptentrion iufqueaux 
terres Auftrales, cefte brutalité a lieu, & les hommes fe gou- 
uernent aucc pareille courtoifie,fi que les Floridiens,les Mc- 
xicans , Canibalcs , ceux du Peru , Colao, Plate, & l’Ameri- 
que , ou mangent les hommes , ou les facrifient cruellement 
aux Idoles. Ce ne font point chofes qui naduindrent iamais, 
que ces facrifices,veu que iadis n’y a eu nation tant courtoifc 
fut elle,qui ne foit tombée en faute femblable , entant que le 
peuples ejm iadis Romain facrifioit 1 homme à Saturne,le Gauloys à Mercure, 
ent immolé les ht les Lufitaniens à Pluton,& ceux qui auoyent goufté lapcrfe- 
mes aux idoles. ^j on delaloy Mofatque, foublioycnt encor iufqu’àlaque 
de pafler par le feu leurs enfans, &rles confacreràMoloch, 
ainfi que nous en font foy les liures de la Bible. 

Sil’on vouloit aller rechercher des haultsinteIletz,&pointz 
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de la philofophie és facrifices , adorations , fir opinion de ce 
peuple, ie me fais fort , qu’on y trouueroit aufli bien dcquoy 
y baftir des interprétations des fables que Macrobe,Fulgen- Folie 
ce Phurnut, &C Hefichie en ont longé fur la folle inuention 
des dieux adorez p^r l’ânticjuitc.Câi cjui verra, les vns a.doi.cr 
l'eau,ne faillira de dire que c’eft vn trait de la nature, eftimât 
ces peuples croire que l’eau foit le principe , & fource origi- 
naire de toutes choies : fie en ceux qui honorent le feu la rai- 
fon n’y perdra aufli fa place , non plus que ceux qui reuerent 
le folcïl comme vn des principaux auteurs de la génération 
des chofes qui ont efté fur la terre. Mais ( comme i’ay dit; 
nous ne voulons point cabalifer ce qui eft fait fans raifon , fie 
où la feule enuie,ôe malice de Sathan eft celle , qui attire , Sc 
rauift les homes à celle péruerfité:Ô£ leur fait pis faire, quand 
ils l’adorent luymefme fous la figure laplusefhoyable,hi- 

deufe &deteftable que homme fçauroit imaginer, ainli que 

lyrez,& en Calicuth,fic en la defeription des mœurs de Me- 
xique. Audi quelle raifon fçauroit on donner de la façon de/«ttf 
faire des Guinéens, qui n’ont Dieu, que celuy que tous les t*"' 
matins fortuitement ils fimagincnt,ny diuinite que la chofe 
la première , qui fe leurrcprefcntele matin fortans de leurs 
loges:fiC où le Dieu eft de pire côdition que celuy qui l’adore, 

& de moindre durée que ccluy,qui luy fait honneur , entant 
que auiourd’huy,il luy fera la reuerence,&: demain il le man- 
géra, le brifera, ou le gettera dans quelque profonde riuiere, 
d’autant que les grenoilles,ferpens,oifeaux & belles offertes 
fortuitement font les dieux iournaliers de ce peuple. 

C’eft donc tout cecy qui eft confideré en celle hiftoirc , en 
laquelle ie protefte de ne rien dire du mien, ny des longes 
d’vnfimplc raport, ainsauecl’authorité,&tefmoignagede 
auteurs de telle marque, qu’à grand peine y a il home de fain 
iugement qui ofe les defmentir,ny appeller de leur fentence, 
en la recherche, fideéture defquelz i’ay trauaillé auec telle 
diligence , que ie n’ay point pœur qu’on m’accufe d’alleguer 
faux,où fil y afaulte de quelque chapitre, fi m’affeure-ie que 
l’auteur n’y eft fraudé , & que c eft de celuy que i allégué que 
la fentence à cfté tirée. Au relie le lcélcur fe peut de tant fier 
en mon trauail , que i’ay tafehé à mon pofliblcdelereleuer 
de peine fur ce qui touche la recherche de l’origine des peu- 
ples de chafcunc Prouincc, entant qu’on en peut recueillir 
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des liurcs des anciens:quc fi par tout ie n’ay vfé de pareil de- 
uoir, qu’il exeufe mô default en ce qui eft de la richeffe pour 
auoir les liures rares, &: neccffaires àpourfuitede telle con- 
fequéce:toutesfois,pour le peu de pouuoir que i’ay, &C ayant 
cfgard aux moyens d’vn qui n’arcuenu que ion trauail,&: in- 
duftrie,fans fuport de Prince , grand prélat, ny puiflant fei- 
gneur,fi ofc-ic dire que plufieurs,qui ont eu les grandes pen- 
iiôs,n’ont dôné encore attainte, fi gaillarde à vne telle preu- 
ue de leur fçauoir,que i’ay fait icy de mô trauail à rechercher 
les bons liurcs, ayinant mieux recognoiftrece queieprens 
d’autruy , èc me confeffcr le redeuablc des hommes do&es, 
que non eftre eftimé fi impudent larron, &c arrogant vfurpa- 
teurdunom d’autruy quala fin aucc ma honte, iemeveifle 
defpouïllé aucc ceft orgueil, comme vne Corneille d’Efope, 
de toute ma gloire paflée. Enfomme,bienque ccftoeuure 
femble porter la face d’vne Géographie , &c que nous y ayons 
obferuéla plus part de ce qui eft requis en cefte confidera- 
tion,fi eft-eeque pourleprefent ie ne feray la préfacé con 
tenant les aduertiifemens propres à cecy fur ce qui eft du 
monde, & parties d’iceluy, quoy qu’au commencement on 
diroit que ie vueille pourfuiure cefte entreprife. mais ma pre 
tente tendoit aillcur , ainfi qu’auez peu vcoir fur les doubtes 
delà variété des mœurs des hommes de laquelle encoric 
me fuis paifé aflez légèrement pour auoir affaire aueedes 
Chreftiens qui font modeftement curieux , curicufement 
modeftes fur les enqueftes des fecretz, &r de Dieu , &dela 
nature . Auifi ne preten-ie rien faire qui ne redôde à la gloi- 
re de celuy,qui eft l’auteur de ma vic,confcruateur de ce que 
ie fuis,& le falut de mô amc, &: qui ne ferue au feruice de fon 
cglife,de laquelle ie fuis l’enfant tref-humble,& au contente- 
ment de ceux de ma nation , aufquelz il a fi lôg temps que ie 
tafehe de complaire au pris de mafanté , & fans me foucier 
des frais que ie puis faire en m’employant de telle forte, 
fans aucun relafche. Et quel plus grand bien me peult-il ad- 
uenirque de glorifier mon Dieu enfonEglifcde feruirmon 
Roy, en gratifiant à fa nobleffe, de laquelle ie me fçay eftre le 
bien voulu & fuporté,& d’eftre ccluy que chafcun loiie pour 
eftre toufiours en aétion,& non iainais oififpourl’ornemcnt 
de fon nom , & feruice de la republique de France? A vous 
donc François, eft-ce que ie côfacre mes trauaux, iaçoit que 
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PRÉFACÉ, 



aucuns feigneurs foyét cfleuz pour eftre les tuteurs de la mi- 
norité de mes efcritz,lefance delquclz f eft ioiiée fur des fub 
iets alfez folaftrcs,mais d’icy en auantilz vous ofent promet- 
tre mieux : 8c ayans vifité Boëfme , traduit ce qui y eftoit à 
traduire, & retrenché les fuperfluitez , nous y auons aufli fait 
vn tel accroift , que ce n’cft plus luy qui parle, ains Bellefo- 
reft , qui à parfait ce que ce bon homme n’auoit que feule- 
ment craïonné : me faifant , fort que fi Dieu me fait la grâce 
de viure guère longuement, icvous donneray 1 entier ac— 
complilfcment de ce qui pourroit manquer en ceft œuure. 
Pour à quoy paruenir , ic vous prie de m’ayder, ôcparvoz 
prières à noftre Dieu, fans lequel nous n auons moyen de 
rien ny faire, ny promettre,^ par voz moyens, 8c aduertilfe- 
mens , affin que la peine d’vn foit illuftréc , 8c foulagée auec 
la charité de plufieurs amoureux de leur pais , ôdesvray s 
nourrilfons delà France. A Dieu, 
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L’H I S T O I R E V N I- 

VERSELLE DV MONDE, 

CONTENANT LA D E S C R P 
- ption & fituation des quatre parties de la Terre , l'origine 
& particulières mœurs , loix, ceremonies , O* coutumes de 
toutes les nations eÿ* peuples y habitant , diuifce en quatre 
hures. 

DESCRIPTION DE L’A FRI QV E 

LIVRE PREMIER* 

V EL' ORIGINE ET C 1^ E T I O N 

de F Homme,Jclon U vraye opinion des Théologiens, chap.l. 

PRES que Dieu euft en cinq iours fait & 
créé le Ciel , & la face admirable de tout ccft 
vniucrs, lequel à caufc de fon luftre, ornemét, 
beauté,& perfection cft appelle monde, & que 
fa maiefté euft fait tout ce qui cft compris & 
enclos en la rondeur vniucrfclle de ce corps 
accomply : au fixiefme iour il forma l'homme 
le plus noble animal qui foit, &: lequel fcul fur 
tout ce qui cft ça bas a eu pour fort & partage 
vn efprit,&: ame celefte,&: participant de la di- 
uinité,afin que ceft homme prefidaft fur les chofes creces,&: ioüift d’icel- 
les pour fes ncccflitcz & vfages. Or d’autant que ccft homme auoit cfté 
compofc de la terre ayant fa couleur & vçine coulourée & rougeaftre , il 
fut nommé Adaimapres la création duquel Dieu tira la femme d’vne des 
coftcs d’iccluy aftoupy de fommcil,afin qu’il ne vefquift point fcul,& luy 
donna pourcompaigne & cfpoulcdcs conduifmt tous deux en vnc par- 
tie de la terre tref-plaifante & aereable, & arrouféc de tous coftez de fleu 
ues & eaux courantes , qui renaoient ce lieu fécond Sc plein de delices , 
qui fut caufe qu’eftant ainfi toufiours verdoyant, &: d’vn regard donnant 
contentement aux yeux , on luy donna le nom de Paradis , qui cft mot 
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a,le ^ r ' ts grec, lignifiant verger plaignit & delicieux.La vie de ces deux dés le com- 
mencement fut heurcu(e,& bien fortunée, n’ellans fuicts à mal, encom- 
bre, ny danger aucun, la terre produifant de fon bon gré, &fans qu’il la 
falluft culriuer toutes chofes prouffitables à la vie. Mais dés qu’ils fefga- 
rcrent outrcpalïàns la loy , & commandement de leur Dieu & feigneur, 
La terre maudi te, & >' s ^ veirent chalfez de ce lieu tant agréable , & contrains, à leur grand 
ponryuy. regret, de prendre ailleurs & gilte, & demeure r C’elt lors que la terre cft 

mauldite,& qu’elle celle de produire volonrairement,& pour ce fut l’hô- 
me forcé de gaigner fa vie auec grand’ peine, ahanant & fuant pour f ac- 
quérir de quoy le nourrir,& alimenterdes maladies d’autre part entrèrent 
au monde affoibliflans ces corps , lefquels fentirent les rigueurs du froid, 
& les bruflâtes ardeurs de l’efté. Adam ainl'i banny,cut de là femme Caim 
La corruptiS del’ho- fon ailné,& apres luy Abel & pluficurs autres :& ainfi croillant le monde, 
me -vint delà multi - & f c multiplians les hommes,de tant plus le nombre deuenoit plus grâd, 
tu **' les vices aulfi alloient l’enracinants auec plus de vehcmence , & fempi- 

roit tellement la vie, & façons de faire des hommes dés ce premier aage, 
Metiritd» ciel des < l llc * >outra g c & in 'uflicc eftoient accomptez à grand’ vertu &innoccn- 
U premier aage. ce : & en l ieu de P iet é & reucrence enuers Dieu, on ne tenoit plus com- 

pte de la diuinité:& alla ce mal’heur fi auant,& la melchanccte prift vnc 
fi longue eftendue , que le tout-puiflànt ( n’ayant trouué parmy l’infiny 
nombre des hommes qu’vnfeul iufte appellé Noé, lequel pour cela il 
voulut lauuer auec toute fa famille,affîn qu’il y cuit quelque relie pour re- 
parer la race des hommes) enuoya le delugedequel arroulànt la face vni- 
uerfelle de la tcrrc,abifma & engloutill d’vn coup tous les animaux con- 
, , , , tenuz en icelle, voire iulqu’aux oifeaux qui felgaycnt en l’air, Caufquel- 

fiwré&radttïnir!" <î u f P stit nombre qui furent conferuez & fauuez dans l’arche 8c nauire 
qui portoit la figure des choies à venir. Le dixicfme mois apres , celle 
grand’ inondation ce(Tànr,l’archc farrefta fur les montaignes a Arménie, 
où Noé fellant mis lur terre ferme,& ayant licencié tous les animaux,re- 
para en peu de temps par l’aide 8c faueur de Dieu, les ruines 8c delchcu- 
te du genre humain ainfi aboly & mis à néant, fi que la terre fut prefque 
toute peuplée de lès enfans & neueux qu’il enuoya comme en nouuelles 
Ihuifion^jr P 4 ^S e colonies & habitations par tous les coings & prouinces du monde. Il 
' aUrre P ar enuoyafainlî que dit Berofe)Cam Efcncn Egypte auec vne troupe d’hô- 
mes pour y habitcr,T ritame en Lybie,& Cyrene,& Iapet l’ancié furnomé 
L'Arabie heureufe £ das , eut pour fon fort le relie de l’Afrique. A Gange (à luy joints les en- 
ditearfiSabéc. de Gomer die Gauloys ) efeheut l’Afie Orientale : A Sabe furnom- 

nie le Porte-encens 1 Arabie heurcu{è:& Arabe eut le gouucrnemcnt de 
Tuifcond’où l-onefli deferte,&Petree delà pierrcufo: Chanaan eull fon partage en la région 
me que > 'appellent les Damafcenc mfqu’aux confins ,& dermers limites de Palclline : Et feit 
Tudeftpues , y oy Be- R°y cn Europe Tuilcon depuis le fleuucde Taneiufqu’au Rhin,au- 
rofe. quel fc joignirent tous les enfans d’Iilre , & Mefe auec leurs frères dc’puis 

le mont Adule iufqu’en Mcfembrie vers le Pont Euxin , ou mer Maiour 
_ , . •'Empire defqucls vefquirent regnans Tir, Archadie, & Emathie en 

T,Aa l ** •tahe:G°mere Gaulois dit Samothcs gouuernoit les Ccltcs,&Tubal eull 

ce, epar le e f a feigneurie en E (paigne. Ce départ fi foudain que feirent les enfans, for- 
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tans dclacopaignie de leurs peres,delqucls ils n’auoiét point encor gou- 
lié, ny apris les mœurs, & fain&eté de vie , fut caufe de la diuerfite des p au J!^rBenfe 
manières, & façons de vie,& meflange des polices qui depuis aduint par Oiur.dcsdrfor. 
le monde, D'autant que Cham eftant contraint de f enfuir pourfellre 
moqué de la nudité de fon pere : fe retira auec fa femme de enfans en cel- 
le partie d’Arabie,qui depuis porta fon nom, de n’ayant apris aucune for- 
me de rcligiô de fon pere, il laifïa auflî fes enfans , aufli mal inftruits qu’il 
eftoit,&: fans leur donner autre cognoilfance de la diuinité,que celle que 
nous auons (conduits par le propre inllinct )dc nature. D’où aduint que Le< mefehans mM - 
ceux de celle terre fortans les vns apres les autres pour aller peupler d’au- qml* ^ oS 

très pays Sc prouinccs: (car la race maudite prift vn grand de terrible ac- 1 ° n il4rea i 
croiuemét) i’elpandirét en maints lieux de la terre, lelquels l’efcoulans de 
tôbans en diuers(& non aifez à diffouldre) erreurs, le changemét des lan- 
gues aduint:LacognoifTance dvn Dicu,&: celuy vray de tout-puiflànt fut 
abolie, de ne fc parla plus d’aucun exercice de rcligiô de pieté;& en y eut 
qui deuindrent lï rudes, grofliers de barbarcs,lefquels, ainfi qu’entendrez, 
vefquirent li brutalement,qu’à grand peine fçauroit-on mettre ditferécc 
entr’eux,& les belles brutes. Ceux qui fe tenoient en Egypte, clbahis du commencement de 
mouucmcnt des clartez celeltes,& ayans en admiratiô la beauté relplen- v idolâtrie e Egypte. 
dilïante du Soleil de de la Lune , comme fil eull eu quelque diuinité en adorateur d » 5o- 
ces Ailrcs,ils commccercnt à les honorer comme Dieuxdvn lous le nom ^ » ^j*^*”*' 
d’Ilis, & à l'autre facrifians fous l'appellation d'Ofire : reuerans Iupiter 
comme l’elprit qui nous viuifie, Iunon comme la région de l'air, V ulcan jf l5 & ofire Roy s 
en lieu de feu, & Cercs failànt la terre pour le quatrielmc des Eléments: d'Egypte,yoyDen» 
de en adoreiét plufieurs au tres,leur donnas diuers noms félon leurs tranf- Sicilien en 
ports de fantafies.Or ne fclpandircnt pas feulement ces tenebrespar l'E- tL ^ ult ' M i ‘ 
gypte, ains toutes les prouinccs, & régions polfedées parles fils, neueux, 
de descendant de Cham furent offufquées d’ignorance,&adonnécs à vnc 
infâme feruitude d'idolatric. Au relie il n’y eut pays qui tant produit de 
peuple pour f elpandre par les autres nations que l’Arabie où Cham fe te- 
noit auec fes familles, de enfans : lî grand malheur,& dommage apporta 
au genre humain le bannilfement li mal à propos de celt enfant detclla- 
blc.Au contraire,la lèmence de race lortant de Scm de Iaphet , fuyuantla 
manière de vie de fainétes conllitutions des ancicns,fe contentant de peu 
de ne le fouciant d’ellendre tant les limites , ne vaga ainlî ny en tant de 
lieux que la ligneé de l’enfant excommunié. Ce qui aduint , afïin que le ufemenced'^br^ 
delîr de la vérité, vraye pieté, de le leruice deu à vn fcul, de vray Dieu de- ham< 
meuralfcnt cachez parmy vnc poignée de gens en vne feule nation iuf- 
qu’à la venue du Mellie , de Sauueur de tout le monde. 
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LIVRE PREMIER 

V e l’Origine de l’ Homme félon U ftulfe opinion des G cntiï \ ^ Chdp. 2 . 

R les Philofophesquifansauoirlavraye cognoif 
fance de Dieu, & contre la vérité Te font meflez 
plulîeurs lîecles auant nous , d’eforire, Sc traiter de 
la nature,& hifloircs de toutes chofes,ont eu vn au- 
tre, Sc bié diuerfe opinion de lorieine,& commen- 
cement de l’homme, que celle des Théologiens. 

Caries aucuns ont dit que le monde n’auoit point 

elle fait , & qu’il elloit eternel , & incorruptible , Sc que de tout temps 
P humain lignage clloit en ellre,& n’auoit onc eu commcaccment delà 
naiflancc <$eo rigine. D’autres (ay ans meilleure opiniô)ont eftimé le mode 
auoir elle fait Sc engédré,& qu’il ell corruptible, Sc que Phomme a com- 
mencement , & a pris cltre en temps & failon, & fource pour fortir quel- 
quefois en lumière. Entantque,Sc le ciel & la terre auoient dés le com- 
mencement vne certaine idée niellée auec leur nature , de laquelle les 
corps eftans (eparez de leur liaifon «Sc malle confule,le monde auroit pris 
& reccu celle perfection Sc beauté que nous y voyons ; Ci que Pair ayant 
eu pour fon partage ce mouuement continuel qui Taccompaigne, le feu, 
a caufc de fa îegercté, a pris les lieux haults pour la demeure iSc par met 
me le foleil, Sc le relie des Altrcs, ont obtenu & choifÿ leur cours natu- 
rel «Sc ordinairedà où ce qui ell mellangé d’humeurSjfcfljà caufo de là pe- 
fanteur,arrellé en vne place, tellement que de ces chofes ainfi mellées de 
l’humide la mer a eu fa fource : Sc de ce qui ell dur Sc grolficr, la terre fut 
compofee, & boiieufe Sc molle, pour la participation de Phumcur. Mais 
le foleil y elpandant fes rays , Sc Pelchauffànt auec fon ardeur,elle f efoet 
lill Sc deuint plus ferme : Sc la fuperficie d’icelle fendant par la viue for- 
ce de telle chaleur , on veit en plulîeurs lieux vn amas caillé d’humeurs , 
efquellcs fe font engendrées certaines pourritures , «Sc corruptions, cou- 
uertes d’vnc lîmple peau «Sc c5mc fort tendre crouflfo de terre:ainlî qu’on 
voit aduenir és marez d’Egypte , Sc es ellangs Sc paluz , lors qu’vne fou- 
daine ardeur du foleil, les vint efchaufer,«Sc failli*. Ainfi la chaleur meflée 
auec ce qui cil humide, fenfuit la génération des animaux , entant que la 
nuiCt Pair f elpandant «Sc entourant ces lieux, hume&e la terre , laquelle 
durant le iour cil confolidée par la force & vigueur du foleil : En fin la 
corruptiô de ces chofes putréfiées ayant attaint là perfe&ion, & efeheant 
comme le temps de leur part Sc enfantement, ces croultes Sc peaux fu- 
perficiclles Ce crcuans,ôc ellans ollees, elles engédrent Sc produilent tout 
genre Sc clpcce diucrles d animaux rd’entre lcfi^uels ceux qui ont receu le 
plus de la nature du fou Sc chaleur deuiennét oifeaux,&f en volàs,ont Pair 
Sc les hautes parties pour lort Sc héritage : mais les plus grolîîers , Sc qui 
participoicnt le plus de la terre, ontefté faits ferpens , & autres chofes 
tcrrellres,& animaux de toutes fortes, Sc diuers, Sc en forme, Sc en gran- 
deur. Ceux qui cfloiet de nature aqucufe,& relfentans du tout l’humeur 
eurent pour domicile Pclcment de Peau, Sc furent appelez poilfons. La 
terre apres cecy , foit que l’ardeur du foleil en fut caufe , ou l’effort * des 
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vents, fechant & deuenant de iourà autre plus dure & maflîue , celTa 
de produire & engendrer les plus grands & corpulents d'entre les ani- 
maux I & fallut que ceux qui cftoient produits de la première engeance 
de la nature , en feiflènt & cngcndralTent d’autres fentremedans & 
couplans ordinairement enfemblc les malles auec leur femelles. Ces fa- 
ces mefmes tiennent Scdifent, que les hommes furent engendrez des 
le commencement, certfians leur vie & pafturc aux champs, vlans vn vi- 
urc fiuuage & ruftique, fe contentans de ce que les herbes, & arbres leur 
fournillènt pour nourriture. Aufquels comme les belles furieufes teiflent 0ra y e 
des a(làults,& les endommageadent cotraincls de telle necemte, & p 01 * 1 cy lm.i.ch.ip.i. 
refifter à tel effort commccerent à fafïemblcr, & fentr’ayder en leurs af- 
faites > & en fin faire 8c baftir des maifons pour fe tenir enlemblc :8c e- 
ftant leur porolle confufc, 8c fans qu’ils peuifent fentr cntcdrc,peu a peu 
ils formèrent leurs voix , 8c rendirent articulées , 8c intelligibles leurs pa- 
rollcs, donnans à chacune chofe (on propre nom 8c vocable. Mais c ° 1 ^" D'où vint U diuct- 
me le nombre cftant multiplié ils fe fuflènt fcparez , 8c habitadent en di -ftéda Ungm. 
tiers lieux de la terre , efloigncz les vns des autres, ce fut lors , que on dit, 
que aduint le changement de leur langagc,qui fut caufe que par ce moyc 
furent aufll inuentez diuers charadcrcs ac lettres poureferire. Et de cha- 
cune des premières alïemblées des hommes ont pris fource toutes les na- 
tions,& peuples de la terre. Or ceux qui premièrement habitèrent la ter- 
re,nayant fccours aucun de perfonne,viuoycnt fort pauurcmcnt,ii ayans 
encor lefprit ny induftrie de ferrer les fruits , 8c les garder pour en lub- 
uenir à leur ncceffité : d’oùaducnoit que plulicurs durant les rigueurs de 
l’hiucr en defailloyent de faim , ou mouroyent tranlis par la vchemencc 
des froidures : Mais 1 expérience les ayant rendus fages ils cercherent des 
Grottclqucî 8c caucrnes,pour fy retirer durât le froid,& y garder dequoy 
fc fuftenter au temps que la terre ccfToit de produire . Ce pendant le feu 
vint à leur cognoilTance,& inuenterent toutes choies prquhtablcs oc qui •voy Polydorc au li- 
feruoyent pour la commodité & vlage des hommes: En fomme la necel- ure qu'il a fait furet 
fitéferuant de maiftrc,& inftrudeur aux hommes, les inllruid 8c incita à propos 
Fitniention & fçauoir de tout ce qui eil neceflaire pour la vie , ayans 
pour fccours & inftruments les mains,la parolle , & la gentillelïè gaillar- 
de de leurs efprits. Or ceux qui, laiflàns la diuine prouidcnce , comme la 
caulc première qui a produit toute choie, ayat eftime telle eltre 1 origine 
de rhomme,ont tenu au(fi,que les Ethiopiens furent les premiers d’entre Les E$jptits anyït 
les hommcs,prenans leur railon de celle conicdure: que Ion que la terre 
eftoit t>oueu(e,& molle auant que le foleil TefchaufFant elle fe fuft endur- mieremtt ç orty 
cie, la terre Æthiopiennc eftant la plus proche & voiline du Lcuant , Egypte, y'oy Eufebt 
aulïi premièrement fc (chauffée: d’où fenfuiuift que de celle première té- prepar. Euang.Uur. 
perature 8c me 11 ange bie agcancé du chault , 8c de l’humide 1 homme fut 
engendré , lequel le plailant en la terre, ou il auoit pris la naiiEmcc, ayma 
mieux fy tenir que de ccrchcr nouuelie demeure, cilat encor toutes cho- 
ies incogneues.Or ayans vu peu di (couru Eu* le pais d Afrique,qui cil 1 v- 
ne des quatre principales parties de la terre, ainli que auôs fait la diuilion 
de nollrc liurc, nous déduirons puis apres l’alïiette premièrement de 1 E- 
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livre premier 

thiopie & les mœurs du peuple habitant en icelle fans oublier les régions, 
nations 8c gens qui viucnt en elle diuerfement 8c delchiixant le tout cha- 
cun en Ion ranc,&: auec vn lingulier ordre, 

DuJir,pLtn,Gr dusifion de U terre . chapit. 3 . 

Vivant la fentcnce d’Orofc, noz predcceiïeurs 
ont figuré le monde terreftre cftre entouré par l’O- 
I Aj cean en figure trigonaire, ou Triangulairc,&: dequoy 
bS! ils ont fiiit trois parties , à fçauoir l’Afrique , Alîe , 8c 
Europe. Or cft le Nil (flcuuc tant renommé ) celuy 
qui lepare l’Afrique d’auec l’Aiic, lequel vers les par- 
i ties auftralcs arroufe le païs Ethiopien, duquel auilî 
il fort & y prend fource : puis fai fan t la courfe vers le North laue le pays 
Egyptien le foifonnant par ce gras arroufement d’vne efmerueillable fer- 
tilité.En fin fe va lancer entre les bras de Thetis, fiengoulphât en mer par 
fept bouches. L’Europe efl: bornée par la mer mediterranée les diuilant 
&c fcparant de l’Océan occidétalpres l’iflc des Gades ou Calitsau deftroit 
de Gibraltar &c colônes d’Hercule, où la nier fait ouuerture des terres, & 
entre en ceft Océan faifant celle diuifion par l’clpace d’enuiron quatre 
petites lieues qui font dix mille d’Italie : car telle en tait la dclcription 
Pomponie Mcle, en fa Géographie, tenant que cela fut iadis terre ferme, 
mais que la vchcmencc de la mer cngloutiftant ceft elpacc de terre, caufa 
la diuilîon de l’Afriquc,& Europe. Laquelle Europe eft encor feparée de 
l’Afieparle fleuue Tanais,à prelent nommé le Tane , lequel venant des 
parties gelées de Septentrion fi écoulé dans la mer maiour 8c Paluz Meo- 
tides du collé où eft maintenant afllfc la cité magnifique de Capha, iadis 
Magalin des Geneuois, 8c lequel fleuue,ioint à la mer maiour, lèpare le 
relie de l’Alie du continent de l’europe.L’Afrique eftant bornée & limi- 
tée du collé du Lcuant par la riuiere du Nil , de toutes les autres parts la 
mer luy lert de termes limites : elle cft plus briefue 8c cftroite qu’Eu- 
rope vers terre ferme,mais beaucoup plus large, 8c de plus grande cften- 
due lors qu’elle fielpand és embralïemens de l’Océan fioit vers le couchât, 
ou regardant les parties Auftrales:tcllcmcnt que d’vn codé eftant mon- 
tueulè , elle va en fiabaiftant,& courbant lors quelle aduific l’occident, 
croiflant petit à petit en promincnce fur le milieu , & fur la fin tirant au 
midy elle eft ellrangement cftroite vers le promôtoire nommé Lyon de 
mer,& par, d’autres le cap de bonne dperance.En ce que ce pais eft habi- 
té c’cft des plus fertiis de la terre,mais la plus part cft defert , ou a cauiê 
des Tablons 8c areines fiedies,6c fans aucune humidité, ou pour les inclé- 
mences du Ciel qui le fait fans habitation quelconquc:ou,qui eft le plus 
yray-femblable,à caufe de la grand multitude des animaux cruclz,farou- 
ches,& fauuages qui y repairent. La mer qui l’enceint du coft^du Nord 
fiapefte Lybique,vcrs l’occident Atlantique 8c vers le midy Ethiopiquc. 
Or l’Afrique fur le commencement^ ainfi que tefmoignc Hcrodote)n’e~ 
ftoit habitée que de quatre peuples 8c nations, deux dcfquclles cftoyent 
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nés au pays , &r les autres eftrangercs : les naturels eftoient les Penes , 8c 
Ethiopiens , l’vn defijuels Ce tenoit és parties occidentalles d’Afrique , 8c Herodottlinr.ft. 
les autres auoyent leur habitation vers le midy: les cftrangers eftoyent 
les Plieniflîens, qui y palTerent auec Didon , & les Grecs plus an- 
cicnsauec Hercule, 8c depuis en la compagnie d’Vlylfe.Lcs plus anciens “ 
d’entre eux font les Ethiopiens 8c Egyptiens , fil eft vray , ce qu’ils dil'cnt 
de leurs anceftres,lcfquels eftoyent iadis fiers, grofliers, & ruftiques, viuâs 
de chair de fauuagine & d’herbes tout ainfî que les beftes brutes/ans vfer BarbarU j es antiîs 
de loy quelconquc,dc religion,ciuilitc,n’y ayans aucune police,ou magi- africain. 
ftrar qui les gouuemaft,& conduit:vagabons, 8c errans çà,& là, & fe po- 
fans,& arreftans au premier lieu qui leur venoit en fantafie , comme ceux 
qui n auoyent mai (on ny retraite propre 8c ordonnée pour leur demeu- Ceft Hercule fut fur- 
rc.Mais Hercules le grand y cftant arriué,les apriuoi(à,& rédit plus cour- 
rois 8c ciuilifez, y ayant conduit quelques troupes eftrangercs pour y ha- Gr fJ^ 
biter (ur ces naues qui pafierent en Libye: le(qucls drelïerent des ca(es,& ^ Diodore Sicil an 
maifonnettes ruftiques, & commenceront de faflemblcr & habiter par i.des antiqiùttz» 
troupes &: familles cnfemblc : mais nous parlerons parcy apres plus am- 
plement de ces chofes.L’Afrique n’cft par tout habitée, d’autant que vers 
le midy elle eft pour la plus part deferte à caufe des chaleurs excemues, 8c 
ardeurs du foleihmais du cofté que elle regarde l’Europe,elle eft fort peu 
plée & fréquentée : la fertilité y eft fi grande que elle en femble & mon- ,te E ~ 

ftrucufc,& incroyablc,veu que les moilfons rédent telle vfure aux lahou- ^cecylfembU k fU- 
reurs qui (emant vn grain leur eu tait portée de cent, & d auantage. C eft fleurs ïcrojable, mats 
chofe mcrueillcufe ce que on dit de la greffe du pays de Mauritanie , que le fait & expérience 
il y a des vignes, le tronc , 8c cep defquelles deux hommes ne fçauroyent le monftre vertu /«► 
embraffer,les raifins defquelles auoyent vnc coudée de longueur: que il y 
a des chardons.fcnoil &au:res telles herbes le bout 8c pomme defquelles 
eftoyent de douze coudécs,ayant le tuyau fi gros,& efpais que les nœuds 
pourroyent tenir près de huit caques, 8c barilz. On y voit des Afperges 
d’vne infigne 8c incroyable grandeur 8c grolles à l’equipollent: Et vers le csfrbres fans nseui 
mont Atlas, il y a des arbres d’vnc hauteur exceffiue 8c mcrueilleufc , lef- au mmt 
quels font fans aucun nœud,& ont la mcfme odeur & foeueté que la feil- 
le du Ciprés : mais fur tous les arbres le Citricr eft le plus noble 8c cxcel- citrons, roy Diofc* 
lent,& lequel iadis fut fort prifé entre les Romains, qui en taifoyent faire riddittr.i.cha,p.ii6. 
leurs tables , fieges & couchettes. L’Afrique eft nourrice & mere de plu- EtPlmeMar. ij. 
ficurs Beftes ,'comme font Elefans , 8c dragons, lcfqucls ont guerre auec 
les beftes plus farouches 8c tuent leslyons,bufflcs,pardcs,cheurcs, & fin- 
ges les entortillant de leurs queues , & infectant de leur venin , & eft ce 
pays abondant en tout ce genre d’animaux furicux,fauuagcs,& dàgcreux, 
il y a des Camelopards,& Rhifes,tout (cmblables à thorcaux. Hérodote 
tictque il y naift des afnes cornus,des Dragons,Hicncs,Hiftres,moutons />„ beftes d'^rfri- 
fauuages,Thoez engendrées d’vn loup,& d’vnc Hicne, des Pâthcres, Ci- q»e. Voy Pline & 
goines,Papegaux,Auftruches,& en oultre grand quantité de ferpcntz,c5- finfingeSoltn. 
me Ceraftes, t A(pics,& autres fort venimeux pour la ruine de(quels,au (è- 
cours 8c proufit du gère humain la nature à produit vne petite bcftclette 
nommée Icncumon laquelle les afliillant en fait belle delpefche. 
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LIVRE PREMIER 

V e t Ethiopie, & mœurs du peuple qui iadis y habitot ent. chapitre 4. 

'Ethiopie cft côfidercc diuerfêment entâr que 
elle eft 5c en Afic, 5c en Afrique : lvne defquclles, 
5c qui à prefent l’appelle Indie, cft vers l’ O rient ar- 
roufée de la mer rouge,5c lein d’Arabic, fiauoilinat 
vers le leptentrion d’Egipte, & de Libye, &c à loleii 
couchant elle eft bornée de la haute Libye : 5c du 
cofté auftral elle côfine auec l’autre Ethiopie qu’on 
nomme & haute,5c auftralc: ainfi ditte d’Ethiops fils de Vulcan , qui co- 
rne dit Plinc,cn a efte le Roy des premiers : ou bien du mot Grec ci fa, 
qui fîgnifie ie bruflc,& emporte autant que regard, & vcué,à cail- 

le que pour le voifinage du loleii , celle terre cft adufte , 5c bruflée , y fai- 
fant grand chaleur ordinairemcnt.Tout ce qui eft d’Ethiopic,gift fouzla 
ligne mcridionalc,eftant le païs fort montaigneux vers l’Occident, fablô- 
neux au milieu, fi comme en la Nubie Ôc delért tirant à folcil leuant : & 
tient on que les hommes en diuers lieux y font difformes, 5c d’vne figù- 
re môftrueufe 8c horrible à regarder. Ce peuple cft le plus ancien de tous 
les hommes,aumoins tels eftimez par les hiftoriés du temps iadis, 5c font 
vrayement naturels du païs, comme ceux qui jamais ne furent domptez, 
5c qui toufiours fe font maintenuz en libertc,8cn ont onc recogncu prin- 
ce effranger quelconque : 8c tiennent encor que les Ethiopiens ont cfté 
les premiers qui ont honorez les Dieux,5c leur ont fait des autelz, téplcs, 
5c làcrifices, 5c les premières ceremonies qui jamais furent inftituées. Ils 
auoient iadis deux fortes de lettres,les vncs apellées facres, cogneues feu- 
lement des preftres, 5c les autres pour le vulgaire : neantmoins leurs let- 
tres ne furent telles qu on en peut former 5c joindre des fyllabcs , ains fi- 
gnifioient les defleins de leur cfprit,paignant des beftes, 5c les parties, Sc 
extremitez des corps humains, 5c diuers outils f’y raportâs, pris de diuers 
artiians:5c n’y a effigie qui n ait fa propre 5c pcculicrc fignifiancc, com- 
me l’Autour ayant en foylefigne dehaftiue diligence, le Crocodile de 
malice, la figure de l'œil fignific fidellc gardc,5c ainfi autres. Celuy 
d’entre les preftres qu’ils aperccuoient eftre tranfporté de fureur,efpris de 
rage, 5c maniaclc,ccftoit à luy qu’ils faifoient le plus d’honeur,5c l’auoyct 
en opinion d’vne trefgrande fainteté : De ccftui-cy ils en failoient iadis 
leur roy: 5c corne fil auoit en foy quelque diuinité,ouquc pour le moins 
cela leur foit dônépar la diuine prouidécc, ils l’adoroyét : 5c failloit qu’il 
veiquift félon les loix du pais, 5c ne trafgrcffaft en rie les couftumes & fa- 
ços de faire des anceftrcs.il ne faict mourir perfonne:ains fi quelcü à mé- 
rité la mort 5c qu il vueille que la punition en foit faite, il ne fait que luy 
enuoyer vn fergent 5c huiftier de fa maifon,lcqucl dez que le criminel a- 
perçoit,il fen va chez foy 5c ffoccift de foy-mefinc. Or portoyent ils tant 
cThonneur,5c refpeéfoient tellement leur Roy,que fi le Prince fe fentoit 
mal de quelque partie que ce fuft de fon corps,les courtifans 5c fuyuants 
la court fe bleçoycnt en la mcfme partie,eftimant chofc fort indigne que 
le Roy eftant ou borgne ou boiteux,fes amys 5c officiers fufTent faiiis es 

membres 
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membres ofifcncez & altérez au corps de leur chcf.On tient encore que 
ceux qui font les plus chers 5c fauons des Roys , lors que leurs princes 
meurent, pour tefmoigner de la fidelle 5c loyalle affe&ion qu’ils luy ont 
portée ne font confcience de f'occir cftimant que cefte fin 5c attcftation 
(oit la plus grand gloire & honneur oui leurpuiiTe aduenir. Quelques 
vus d entreux pour eftre voifins des ardeurs du ioleil vont tout nudz,iauf 
qu ils couurent leurs parties honteufes auec des queues de moutons , 5c 
les autres vont veftuz de peaux de belles a tout le poil 5c lainc,d autres Ce 
couurent la moitié du corps auec leurs cheueux entrelacez de quelques 
bandeaux 5c cordelettcs,& tous f adonnent ordinairement au pafturage, 
&: font leur belles fort petites,& qui ont leur toifon,& dure,vclue,&: foit 
efpailfe.Les chiens qui les gardent ne furpaifent guere en grandeur le be- 
ftail,mai$ ils font hardis 5c forts , 5c qui attaquent courageufemcnt ceux 
qui aprochent de la bergerie.Le grain qui eft le plus en viagc,cft rorge,& 
le miilet,duqucl aufii ils font leur breuuage, n’ay ans d’autres fruits fi ce 
n eft des dattes des Palmiers, & de ce nont encor en grand abondance: fi 
que plufieurs font contrains de viure d’herbes, & des plus tendres racines 
des Canes & Rofeaux,de chair,lait 5c fourmage. Iadis Mcroé fut la Me- 
trapolitaine,& chef de tout le royaume, aflife en vnc Ific fur le Nil ayant 
trois mille ftades de grandeur, 5c faite en forme d’vn bouclier & rondel- 
le en fa figure.Les habitons font en partie pafteurs,!cfqucls viuent le plus 
fouuent de la chaflc,& les autres laboureurs lciquels ont de belles & ri- 
ches mines d'or,tellement quHerodote rccitc,que lors que Cambifc fils 
de Cire,Roy Pcriàn enuoya fes mefiagers en Ethiopiens veirenr comme 
les criminels cfloient liez de chefiics d or , aufii les Maciobcs Ethiopiens 
faifoient iadis plus de compte de forain que de 1 or mefme,tant ils elloiét 
grofiicrs,&: rudes, n’ayans cognoiflance de ce qu’a prefent ils chcriflent 
autant que nation qui viue fur terre. Onfemeencc pais la du Sefame, 
lothc,&: autres fruits ôc ont grad quantité du boys debenc,& du Siliqua- 
ftre qui reflémblc au gouft de poiurc, lequel ne croift point en Ethiopie: 
on y chaflé les Elephans,& les mangent: Le païs abonde en Lyons, Rhi- 
noceroz,Bafilicz,ou cocqz royaux, Pardz & Dragons lefqucls enuelopâs 
5c entortillons leur queue ; à des Elephans l’en rafiafient 5c les font mou- 
rir en fueçant leur fang:& fe trouue encor en celle région la pierre nom- 
mée Hyacinthe,qui raporte fort à T Amethiflc , mais n eft fi pure ny pre- 
cieu(c,ayât aufii moins de couleurs , 5c le Cryfopralc pierre aufii tort fin- 
gulicrc eft de la lèmence de celle prouincc, en laquelle aufii on îeçucillc 
le Cinnamomc,ouCanellc. Ils portent en guerre des grans arez ayants 
quatre coudées 5c brûliez par les bouts,inftruilàns leurs femmes a la guer 
rc,la plus part desquelles fe pertuifans les leures y portent vn ancaud’e- 
rain comme choie galante 5c honorable. Ils honoroient iadis le folcil lo- 
uant^ maudifioient auec vne infinité d imprccatios le mefme aftre lois 
qu’il fc couche 5c abfconcc de nous. Quand à leur (epulturc il y en auoit 
qui nettoient les corps deffuntz dans les riuieres, les autres les mettoient 
en cïcs vafes de terre,ou de voirrc,lcs tenans & gardons vn an entier en 
leurs maifons,ou ce temps durant ils leur faifoient vn grand honneur 5c 
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livre premier 

Ctcyeft referiaux reuerc nce,& leur offrant les premiers de tous leurs fruitz. Aucuns ticnnër 
jHambies par <]uc les Ethiopiens eflifoyent principalement 8c fur tous celuy pour leur 
Htrodoteliur. j. Roy qui eftoit le plus beau & mieux formé & proportiônc de membres, 
^nelbea'fièl'™ ^ P“ uscx P crr & fçauant aupafturage & nourriture des belles. Or ce 
pays pim quel' au Ro J d ® Lnct c l uc toutes les fois que lespreftres luy commandoient 

ire. de le faire mourir , il failloit obéir: lclquels aufïi auoyent l’autorité d’en 

Saunage autori- ellire vn autre en là place : ainfi que les Prcftrcs de Memphis en vfoient 

ui-'m ' Etlîopie P arcl j Cment enucrs l es R°ys d’Egipte. Ils rcccuoient l’opinion qu’il y a- 
r • uoit deux dicux.L’vn immortel,auteur & Prince de tout cell vniuers , & 
1 autre mortel,inllable 2c fans aucune certitude : & faifoient leur Roy 
fainli que dit efl)celuy qui eftoit le meilleur , & l’honoroient comme vn 
Dieu,ne faifans pas moins à celuy qui auoit fait quelque bien au public, 

qu’ils prifoient&veneroient apres le Roy, fur tous autres. Telle hit dés’ 
le commencement 2c dés plufieurs aagcs,& fieclcs la maniéré de viure & 
1 cftat des Ethiopicns,tcile leur race,couftumcs,loix, mœurs 2c Cercmo- 
Sabeîliqut en fes mes. Mais à prefientf ainfi que Sabelliquc le racomptc , & duquel i’ay tiré 
^S Vj , , tout CC T ^enfuit, lequel lè vante le tenir de ceux mcfme du pais Ethio- 
te fJoez. Port» P lcn -) Le Roy d’Ethiopie ( que les Européens chrcftiens npcllent Prete- 
gaK,a»li»req»il *®^®>^omme qui diroit Roy puilîànt, veu que Giam fîgniric précieux 2c 
a fait fur la rets- excellent) eft fi riche,grand terrien 2c redoutable qu’on rient qu’il àfoi- 
^ d ru E a UOp À'* f ancc deux Ro >' s P orcans couronne qui luy font hommage,& payent tri- 
tb?opiè fi de T Dom ^ utannucl de dmcr f es efpeccs de richcfTes,& marchandifes, & fur tout 
A' esfluarez,. de c fiÇ ua ux,a caufc que le pats d’Ethiopie n’cft gucre abondant en celle 

race d’Animaux , en lieu defquels on le fert de Bœufs,& Mulets. Les col- 
lations de toutes Eucfchcz 2c Abbayes font au roy , & eft à luy à donner 
toute forte de bénéfices , ainfi que le Pape en permet en l’Eglife Romai- 
ne , & difpenfe l’vfage à noz Princes : & neantmoins ce Roy Ethiopien 
n eft ny preftre n’y ayat receu aucune promotiô de clcricature. Il y a grâd 
2c prcfque vn infiny nombre d’Archeuelqucs, chacun defquels a pour le 
Tom les Euefques moins vingt Euefques fouz fon obeïïfancc.Et lorsque le Roy Princes & 

tede. ply de la terre^equel les admonefte à fe fournir qu’ilz font mortelz,tout 

Mariage permis ainh <] lie la croix leur remet en mémoire la palfion de noftre feigneur & 
aux Preîbes en fauueur Icfuchrift.Les prcftrcs fe marier pour auoir lignée, mais leur fan- 
* th 'Tr me defaillant il leur eft interdit de voler à fécondes nopces . Les temples 
» D'- & i Æs nrts font fort grfds & beaucoup plus 
des Jacobins , & ^hes, 2c magnifiques que les noftres,& lefquels pour le plus font fifids& 
^fugufiins elabourez fort iubnleincnt en voulte : Il y a grand diuerfité demoynes 
que les Ethiopie, fouz le nOm,& profclîlon de faint Amhoinc,& faint Macaire qui Jour 

-Tï/K a , u ?' n 1, j‘ b ‘ r >, ^ coul< ™ 1 « »>■ fscc rccognoillre ds^cl ordre 

(qle, Ksfpoftres, ds * c clament a P res Dieu,& la gloneufe vierge Marie mere de Dieu-ilz 

h “‘ furt< ? US ai , ltrCS faint Thoma ’ LApoftre, comme celuy qui a 
Ma^rft f la r nt a f 7 : & ont en °P inion leur Roy eft 

“ Egyptiens/;- " y def a r , aCC> ^ bmiC r de Rf' d ’ a >' anc duré ce fan g de père en fikpar 
1 les deux der. [ ant dc flcclcs lur q a a prefentides lors que la Royne de Saba vint voir Sa 
lomon, & ouyr fa fapience duquel faccointant : ils tiennent que elle fen 
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retourna enceinte de Ton fai&,6c acointance.Or neft point noir le Roy, 

(comme plufîcurs eftiment ) ains allez blanc 6c d’vne couleur plombée, 

6c tirant fur l’oliue. La cité principale 6c chef du paYs fiapellc Garame, la- 
uclle neft ny muréc,n*y fortifiée de terrafte,ou baftions, ains feulement 
e tentes drcfTécs,lcfquelles font clofés de rideaux,8c tapis faicts de foye, 
tiflus de lin fort lubtil,8c délié & de pourpre , & cecy à caufe qu’il eft or- 
donné par vne loy fort ancienne que le Roy ne fe tienne point enfermé 
plus de deux iours, mais pluftoft que il fe monftre à fes fubicéh : ou peut 
eftre que ilz trouucnt mauuais,6c malfcant ceftc mollcflc & effémination 
en leurs Prince$:ou ( qui eft le plus vray-femblable 8c que l’auteur a ou- 
bliéjà caufe que file Roy fi arreftoit longuement en vn licu.il y fouffriroit ^ 
de grandes incommoditcz de viures , veu le nombre inhny de ieigneurs, thîopic. 
officiers,8c peuple qui font à la fuitre de fa court, veu qu'il mene ordinai- 
rcmét, fil y a bruit de guerre, plus d'vn million d’hommes,cinq cens Ele- Pwfâcetnanyd- 
phans,ôc vne infinité de Chameaux,6c de cheuaux,8c ce au moindre mot blr du ^ Ethl *~ 
que il fe fait de trouble : mais le train commun eft de plus de cent mille 
perfonnes lors que le Roy marche: Or y a-il parmy l’Ethiopie des foldats 
6c officiers choifis de toutes parts , qui font aux gages du Roy 6c lcfquels 
font marquez legerement fur la peau de la Croix , auec vn cautere & fer 
tout chault,ainfi que nous en faifons par deçà aux cheuaux,qui a efté eau- 
fc que aucuns ont cftimé que en Ethiopie ce fut ce feul ligne qui feruift penfent qu'en e- 
uerre, ils imitent leurs anceftres vlàns 
halcbardes,dcs corfeletz , 6c morions 
. Le premier ranc de dignité , 8c le plu 
eftats font les Euclques 6c clergé, les fages 6c fçauantz qu iis nôment Bal- L ' or j re j ese /} atr 
famates, 8c Tenquates, marchent apres , 6c la noblcffie tient le troifielme en Ethiopie eïi 
ranc 6c ordre : 6c en tous celuy eft le plus honnoré , lequel excelle 6c fur- t°ut autremïtde- 

f >afle les autres en vertu,purité 6c intégrité de vie,à caule que telles adiôs fa* P ar 
ci “ * 



fez,* 



cur font pour premier 6c principal degré de fiipience , ou fàgeffie : 8c les 
derniers font ceux qui reçoiucnt foulde en quelque cftat qu’ils foyent ap- 
peliez, Les iuges quoy que cognoifient des crimes de mort, fi eft-ce qu’il 
fault faire leur rapport au gouuerncur 6c preuoft de la cité où ilz demeu- 
rent,lcquel ilz nomment Lycomege, 6c eft celuy qui porte 8c le tiltre 8c 
l’effait de lieutenant du Roy , ôc reprefentant fa perfonne. Ils n’ont Loy 
quelcôque par eforit,ains tout eft vuidé félon droit 8c equitc?fiil y a quel- 
que femme accufce d’adultcre, ceux-là en font la punition à qui le fait en 
touche 6c qui fien reflentent , comme interelfcz en leur réputation. Les Ces hommet font 
hommes allignent douaire à celles qu ils veulent elpoufer fans que ils f a- aux fem- 

cointcnt par mariage aux eftrangeres: 6c font les meubles , 8c ioyaux des m€S cn Ethio f‘ c ' 
efpoulees, de l’or,perles , 6c draps de foye dequoy ce peuple a fort grand 
abondance. Les accouftrements tant des hommes que des femmes font 
fai&s efgaux allant iufqu’au pied, auec des mâches 8c fans aucune ouuer- 
turc ny fans que on aduifo de quelle couleur , fi ce n’eft que on n'y vfo ia- 
mais du noir que lors qu'on porte le dueil , leur cftant cefte couleur vn 
grand figne de triftelfe : ôc pleurent leurs morts par l'efoace de quarante 
iours. Lors qu’ils font quelque grand feftin 6c banquet (omptueux , le fe- 

B ii 
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cond feruicc eft de chair crue de laquelle eftantbien efpicée de chofes a- 
e Alvarez dît en romatiques,ils fe farciflent gloutement le vétre,come de viâde la plus ex- 
fin Ethiopie que q U if c ^ délicate qu’ ils fçaehet trouuer à leur appétit. Ils n’ont aucu vlagc 
^ défaire ny tiller des draps de laine,& ai ail ils font tous vertus de lin,ou de 

îonrFe^dfifle. foye : 3c n’vfent tous d’va pareil &c mefme langage ains y font les langues 
Ethiopiens vfent 3c mots fort diuers & diificilles , néant moins en cfcriuant outre leurs 
de lettres ^Ara- propres cara<fteres,ils vfent aufli des lettres,langage &C forme deferiredu 
commun Arabicque:Ils fadonnent plus au labourage &c pafture que à au- 
tre exercice quelque ce foit, ayants deux eftéz & par ainfi aufli double 
moiiTon,[uïais non par tout , car les terres trop tir ms vers les parties Au- 
Comme Von trah ftrale$,reffentâs le tropique hyuernal font empefchéesparles grades froi- 
te les Princes d» dures,comme font celles où font les montaignes efquelles on lait nourrir 
fan* e» Ethiopie. j es cn £ ms r0 y aux ? lefqucls font là confinez tous fans iamais en fortir ii ce 
neft celuy qui eft referué pour régner le Roy eftant décédé , car lors on 
va quérir en ce mont, celuy qui eft le plus proche du fang royal: & aiilli le 
Toute l y Ethiopie cofté Ethiopie qui eft voiiin du tropique d’efté n’a garde d’auoirles deux 
nefl efgalle en te m oilfons,y obftant les ardeurs & la grand folitude : &: ainfî l’auteur fé eft 
perutnre. £ a j t à croire, ou bien f eft laifle trop aller apres l’aduis d’autruy , fans fen- 
M res en Fr te c l ucr ^ r a * n fi ( l u> ^ ^ IU ^ C diligcmmét des matiercs.]Or tout le païs de Libye, 
ÜpTrloutlwet. qui eft depuis Ethiopie iufqu a l’Océan occidental eft habité de Maho- 
Snrrafms pilleurs metaiis , 3c y vit le peuple tout ainfi que les Barbares qui font en Egypte,. 
de tout le monde: lesquels on appelle Mores à caufe,cômc i’eftime , des courfes que les Mo- 
& qm ont altéré res Qnt f a i t tout , lefquels nont pas efté moins furieux vagans & cou- 
^awncs^cimTv- rans par tout,que iadis ces Arabes que on nommoit Sarrafins,du téps que 
fans dés l'a de gra le monde receut vn fi eftrangc changcmet,que les mœurs,la religion, po- 
re • iufqu a ce Ücc& eftats furent altérez au monde,& que auec cefte confùfion, les ter- 

que les Turcz, les rcs au (ii p cr di rca r & leur nom,& leur ancienne excellence. 

aneatmt du teps 1 

de NoradlelSo,- . ... . .. . 

ladin , qui fut en- Du p.tis d Eg'pte & fa de vie des Egtptiens dit temps udts . 

viront an de gra - 

"Egipte eft vnc région d’Afrique , ou qui luy eft 
jj fort voifine,ainfi quaucuns difent doutans à qui ils 
* le doiucnt attribuer, comme iadis elle fut nommée 
Aerie,prift le nom d’Egiptc d’vn prince ainfi dit,& 
frere de Danae,qui en fut dechafte pour auoir occis 
Egiptefon frere. Cefte Prouince , ainfi que dit Pli- 
r nc ^ urc cinquicfme, eft du cofté de la mer rouge & 

Eemefi , Eufibe de la Paleftine regardant l’orient, & vers le Ponant a le païs de Cyrene, 
enfis chromq. g* le furplus de 1 Afrique,& vers le midy,elle feftend iufque en Ethiopie: 
pTjilhuf^ap ^ vcrs ^ ^P tcntr ^ on C ^ e re g^de la mer d’Egipte , qui eft la mediterra- 
StrabènliuA? née.Ses villes principales furent Thebes,Abydc, Alexandrie, Babilon , & 
Diodore Sùil. i. Memphis(à prêtent Damiete)6c le Caire fiege royal du foldan d’Egipte, 
3c l’vne des plus grandes citez de l'vniuers. 

[ le nc pdfteray en ceft endroit vne faute fi lourde de ce bon homme qui 
a faiétlc recueil de ce liure que de fouffrir qu’on impofe ainfi ait lcéteuif 
fur les noms propres qui eft vn des cas principaux qui font à obferuer en 



ce uï i. 

Strabon appelle 
Egypte région 
d'<^Afie première 
partie d' icelle li- 
vre l. C' eft Egy- 
pte regnoit 'vi- 
vant encor Moy- 
fi , $/ fiappelloit 
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thiftoîre,5c en quoy il ne faut jamais tant foit peu fcfgarer prenons 1 vn 

pour l’autre,& croyans au raport incertain d’autruy, pluftoft que d en cl- 

plucher les matières. Or dit il que Memphis cft celle cite qu’a prefent on ^ * u l n ,^ t 

nomme Damiete,mais combien veritablcment,te vays vous 1 et air- voir. M ^ hu ejhe Vt 

Ptolomée en fa Géographie hure 4. table 3. d'Afrique medt Damiere 

/jadis Pelufmm) fur l’embouchure du Nil, & l'vne des fept bouches d’x- IMIU 4 j. 

ccluy entrant en la mer mediterranée la ou Memphis ( a prefent Meflèr) î- 

eiltfur la partie occidentale du fleuue afles eilongneede la mer, ou 

fon voit ces folles defpcnces des anciens Roys d’Egipte en Cololjcs , O- 

belifqucs,& Pyramides.Et à fin que le lecteur voye la faute de plus près D«Pyr^ 

& que les fçauans ayent dequoy efplucher plus diligemment les liures, 
auant que déterminer de quelque fait,la grande diftance des lieuxfait di- J0 %ch „ 
uerfes les villcsde Memphis,& de Damicte,cefte cy citant a tfj.degrez de mUn Marcellin 
latitude,^: 31.de longitude, la ou Memphis gift,à 61. de latitude &C 2?. de lu. ta. Htroiott 
longitude, qui cft fi voifine du grand Caire qu'il n’y a que la nuiere entre 
dcux.Et d’auantage fcmble qu’il tace diftm&ion de Babylonc E S 1 P 5 ie1 ^ byliM d'£ V pte, 
ne d’auec le Caire, comme ainfi foit que ce n’eft qu vnc meline choie ,c c ^ 
que ceux la faillent qui l’eftiment eftrc celle que iadis on nommoit He- Uopoly. 
hopoly,ou cité du foleil de laquelle eft faiCte il louuent naetiones elcrits 
deshiftoriens anciens , veu que Strabon auoifine de la eue d Hehopoly 
vn chafteau nommé Babilon , ou depuis les Souldans d Egipte furent i 
baftir celte monltrucufe cité comprenant & Hehopoly & Baoylonne , a u 

prefent ditte Caire, qui fignifie autant que munition, & tortcrelle.M us moc cMr<t > 0lt 

foit dit cecy enpa(Tant,& ce pendant nous continuerons a fuyure le lens ^tuhir. 

de noltre auteur en les recueils tant louables & necclfaires. ] Platon a 
eu opinion qu’il ne plouuoit jamais en Egiptc,mais que tous les ans la 
terre" cil arrouféc pat les desbords & inondations du Nil qui la rendent 
fertile,* qui aduiennent aptes le folltice d’elté vers la fin de Iu.ng & co- 
menccmét de Iuillet,& ce à la première nouuelle Lune depuis ledit loL 
ftice d’elté. Aucuns ont penfé & dit que l’Egiptc eft vne me du Nil , le- 
quel fe lepare de telle forte qu’il effigie & forme vne figure triangulaire 
en Iatertc,qui a eftccaulc que plultcucs luy ont donne le nonvacADelti 
latte GrccqnCjü caillé quelle dlamli figurée en tnmgle. [Man d autres 
ont pallé outre difans que ce heu compris au Delta neltoit point iadis l 

terre fermc,ains le cours du Nil,mais que le fleuue y ayant amené tant de 
terre & limon des autres lieux qu’il rauageoit , a caufc ceft aimas de terre 
qu’il a faite côtinente.Ce qui fembleroit vray-fcmblable * allez aile veu 
les occurrences qui aduiennent ordinairement en cas femblable & que 
aulfi Hérodote dit qu’allant du pais Cyrénaïque en Egipte il fcmole qu o 
defeende par vn des lits & fil ancien du fleuue : toutcslois ce ne lontquc 
Amples coniechiresjcfquellcs fuyt Scneque.lors qu’il dit que le pais d E- Amm* 
gipte ne doit pas feulement fa fertilité au Nil, ains encor luy eft redeua- 4 . 

ble de ce qu’il a de terre ferme.] Ce font efté les Egipticns qm les pre- & ^ UmM 
miers ont inuenté les noms de douze dieux, qui aulfi ont dre g es au 
tels & fimulachres temples & oratoires,figurâs des animaux en leurs Ita- ^ f afol 
tues ce qui monftre que fins doubte ils ont pris origine des Ethiopiens, <Us £&>«"». 
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Des Dieux Egy- letquels ont premièrement introduit toutes ces cho fes au monde ainti 
p tiens . f r oy Eufc- q UC Diodorc Sicilien le racompte. Les femmes Egiptiennes iadis excr- 
liJrTchaT'^' ccant marchàdite,tcnant tauerne 6c tout le trafic acouftumé es villes fai- 
foient tout ce qui cft du deuoir & office des hommes, là où ce pendant 
ces maris eflfcminez eftoient fainéants encloz en leur maifons:& fil fafi- 
Faineantt fe des J 0 jt porter quelque fardeau les hommes les mettoient fur la telle, & les 
tadts en f emmes l es p 0rt0 y e nt fur les etpaulcs, eux f acroupiflàns pour piller , les 
* femelles vuidoient la veffie toutes debout : alloicnt à leurs affaires dans 

leurs maifons,& banquetoient en pleine ruë.Entre les Egyptics ny auoit 
femme aucune qui peut dire Preftrcffe au teple d aucun Dieu,ny deeffe: 
ils ne font point confierez à quelque dieu particulier, ains à tous enfem- 
ble.Entre les préfixés vn eftoitellcu fouuerain Pôtifc , lequel cftant dece- 
dé,fon fils luy eftoit fuccefl'eur en la dignité 6c preftrifc.Les enfans legiti- 
mcs,fclon l’ordonnance du païs, ne retufoient ae nourrir leurs parens,& 
ny eftoient forcez aucunement,li où les femelles y eftoient contraintes, 
fi par cas elles faifoient les rctifùes.Plulîeurs d’entre les gentils portans le 
dueil, ou plcurans leurs morts auoient decouftume de fouiller de boiic 
leur tefte,&: de laiffcrcroiftre leur barbe & chcueux,mais les Egiptiens fc 
tondent la tefte&coupentlabarbc,&pcftriflèntlapaftcà tout les pieds, 
6c la boue auecles mains , & difent aucuns qu’ils ont les premiers intro- 
duit la circoncifion entre les hommes, de ccfte opinion font les Grecs 
ignorans l’hiftoirc fainte des Hcbrieux.Ils efcriuoient de la dextre vers la 
Egyptiens mfei- feneftre ainfi que les Hebrieux 6c Arabes,l’ayans apris des Iuifs,Abraham 
l eurmon ftrant de ce faire,Leurs femmes ne portans que fimplcment vne 
phedisantiq Lin. robe,les hommes comme plus molz,& effeminez en auoient deuxivfoiét 
i.thap.z, auftî de deux fortes de lettres,l*vne qui eftoit facre,& l’autre permife à vn 

chafcun,mais tout cela eftoit pris des Ethiopiens. Les préfixés failloit que 
rafaffent de trois en trois iours le poil qui eftoit fur tout leur corps , à fin 
qu’en facrifiant ils ne portaffent aucune fouillure au temple 6c facrifice: 
portoient dcsveftcmés de lin toufiours fretchement lauez,blancs & nets, 

. f. " difims qu’ils fecoupoient & tailloient le prépuce pour eftre plus nets, e- 
bTtmL Tpi ftant P lus * cant deftre fans ordure,que fouillez en forte quelconque, & 
Ittz, d'Egypte, auoient des fouliers fait du boys de Papier:& ne femoyent en Egipte des 
Voy vline lin. febucs, n’y eftoit permis d’en manger,fi par cas on en y portoit de terre e- 
chap.u. ftrange : voire tut deffendu aux preftres de feulement en auoir la vcuc,à 

pytbagore, tefti- caufe qu’ils ont opinion que celle efpece de legumagefoit fouillée &: im- 
me^puft eeftefu^ m 5d e , leur couftume eftoit de fe lauer tous les iours d’eau froide, de iour 
^d'abhorreriïs'fcb- k* cn ^ ouucnt tr °i s fois,& la nuit deux, chofè obfèruée pretquc par toutes 
ucs . nations du Leuant.Ces tacrificatcurs Egiptiens ne mangeoient jamais 

isfuec ces mau~ de pas vne tefte des belles facrifiées,ains premièrement ilsles maudifloiét 
dJjfonsiUpenfoiet auec de fauuagcs 6c exécrables abjurations & mots cruels 6c abhomina- 
mlZTficlïU blcs:puis les vendoient au premier cftranger qui paffoit: ou fil n’y auoit 
tefte detefiée. marchant pour les acheter, on les gettoit dans le Nil.Tous Egiptiens im- 
moloicnt les mafles des Bœufs,thoreaux,& vcaux,mais de facrifier les va- 
rfts ce fut Io *y- chcs d eftoit deffendu,à caufe qu’elles font dediées à la deeffe Ifis tant re- 
mèede /npitei a- nommée & honorée entre eux. Ils viuoicnt de pain de fèigle 6c vfoient 
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de biere,à caufe qu il ny croifloit point de vin:vfoient aufli pour leur ma- 
ger de poiflon partie crud & feché au folcil,ou falez & confits en leur 
laulmurre:mangeoient aufli des oileaux crudz & falez,& les plus riches [ZiêenZlche7 
d’entre eux auoient des Caillcs,& Canardz pour leurs delices Sc viandes ainfi que le f*i- 
plus exquifcs.Eftans afTemblez en vn banquet , & le fouper finy qu’eftoit g™»* p°*es. 
y au oit certains qui portoient vn corps mort dans vne biere, iceluy fait ™ypr>pjrceaui. 
de boys,ou effigie en painture exprimant au vif la chofe , ayant vne cou- %’jel'afredoré. 
dée ou deux de hauteur,& monftroient cefte figure à chafcun des aflîftâs 
au banquet luy difans,Bois & mange & regarde ceftui-cy,car ayant velcu De cette façon de 
à ton aife fi luy feras tu fcmb labié apres ta mort. Les plus ieunes rencon- banqueter 'voy 
trans ceux qui les precedent d’aagc , fe deftournent du chemin pour leur *• . 
faire voy e,& les voyans venir en vne aflemblée fe leuoient pour leur fai- ZiZZlkpZ /* 
re place &c donner leur fiege , ce qui aufii eftoit cftroitement gardé entre hommes. 
les Lacedcmoniens,& fcntre-rencon trans en rue ils fe faluoient fans par- Cecy efl obfcrud 
levains tendans leur main,& l’abaiflans iufqu’au genoil. Ils portoient c5- wor par ceux qui 
me ïay dit des acouftremens de lin,frangcz par les bras,qu*ils apelloient TeZZ 

Cafilires,gettant par defiiis des manteaux blancs pour les couurir: car les ^ ^ 
veftements de laine eftoient deffenduz quand Ton entroit aux temples, 

& ne les euft on ofé enterrer auec le corps d’vn trefoafle. Or d’autant que Egipte efcole pour 
ceux qui iadis ont furpafle les autres en fçauoir & do&rine, & qui ont ef- tout les ftauans. 
crit les loix & ordonnances pour inftruire les mœurs chacun des gens de 
(a prouince,ont voiagé en Egypte pour y aprendre la fitgefle , loix &C fa- 
çons de vie de ce peuple,comme celuy qui le temps pafle furpafloit toute Hommes excelles 
autre nation en dodrine & courtoifie, & que de tels ont efté, Orphée, qùontpafléen 
Mufée, Melampade,Dedale,& Homère : apres eux Licurgue legiflateur 
des Lacedemoniens,6c Solon qui donna loy aux Athéniens; Platon phi- ^Jofme au 
lofophe,Pythagorc Samien,Emmolxis difciplc d’iceluy. Eudoxe Mathc- log.de U Hible . 
maticien, Democrite natif d’ Abdere, Inopidc de Chio,Moyfe Hebrieu, Et phihflrate en 
& vn grand nombre d’autres , ainfi que les Egyptiens fe vantet eftre con- u f Jte cl <^fp°llo- 
tenu en leurs liurcs faints contenant leur hiftoire ; tous ceux cy donc ayas mc ** nee ' 
voiagé en Egypte, pour prouffiter en la doctrine des figes duditpaïs,il 
me icmble raifonnable que nous arreftions vn peu furies manières de 
viurc de ce peuple , à fin de fçauoir qu’efl-ce qu vn chacun de ces grands 
perfonnages atiré de la dodrine d’Egypte pour l’introduire en leurs pro- 
uinces. Car,commc Philippe Bcroald dit fur l’Afne doré d’Apulée, il y a ^ZlZo de7\yff 
plufieurs chofesapropriées à noftre religion qui font tirées des ceremo- ne doré d'Apulée. 
nies des Egyptiens telles que font les habits de lin , & la rafiire de la tefte 
de noz Prcftres,les tours &c mouuemens qu’ils font eftâs à Pautel,lcs pro- 
ceffions,la mufique,les rcucrences Sc prières: [mais Beroald Ce trompe en 
tout cecy,&,ou il à ignoré le vray vfage, Tinuetion,& les caufcs & fource 
de ces façons fidelles & faintes de noz prélats & facrificateurs,ou il eftoit . ^ ^ 

aufli grofiîer chrcftien comme Apulée mal fondé & pis (entant des fu- fJ^nZZceremo- 
perftitions de fon aage ; veu qu’auant que les Chreftiens fefullent pro- nies a celles des 
pofé vn fèruice abominable pour rimiter,ils euflent embrafle' comme ils idolâtres . 
ont ) les façons de faire des Iuifs , comme ayans fondement fur le diuin 
plaifir,& qui n eftoient fans grand myfterc & fignifiance,mais iaiflons ces 



J Et cecy, & ce qui 
{'enfuit cft prefijtle 
tout pris de Vio- 
doreliur. i.r/7.3. 
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Chreftics gentilifans , de pleins d’impieté pour eclercir noflrc auteur trop 
fîmple en lès pourfuites.J Quand auxRoys d’Egypte ils n’abufoient point 
fi licenticufcmét de leur puiffance que les autres princes des nations ,auf- 
quelz la feule volonté fert de loy : veu qu’il falloir que,fufl à leuer tributs 
ou à leur nourriturre ils fc gouuernaffent feiô les loix,&: ordonâces com- 
munes du païs,car c’cfl ainfi que DiodoreSicilien le traite liure fécond de 
fes antiquitcz.Ceux de la fuite de fèruice ordinaire du Roy cftoiét choifis 
non d’elclaues fufient ils efh*angers,ou nez , de nourris en leurs maifons, 
ains des enfans des gentilzhommes prcflres , paffans Taage de vingt ans, 
& qui fufient Jes plus fçauàts de mieux moriginez que tous les autres, afin 
que le roy meu de la honte.,& reuerence de fi honnorables, fàges& illu- 
flres miniflrcs,fe déportait de faire chofê qui luy peut tourner pour fa vi- 
lennieàblafme& vitupéré : entant que nuit de iour ils l’efclairoyent & 
l’aflifloycnt en toutes’ fes allions de affaires. Auflî quâd les Princes ont des 
gens de bien qui les feruent de concilient à peine en voit on,qui fcfgarét 
du chemin de vertu &prcud’hommie.Or y auoit il des heures ordonnées 
de de nuit & de iour efquelles la loy permettoit au roy de traitter les affai 
resrcar le matin il receuoit les epiftrcs,lettres,requcflcs,& autres mémoi- 
res de ce qu’il luy faudroit exécuter , afin que refpondant à tous, il y pour- 
ueut & auec le temps & à fon rang,& felô iuftice.cccy fait, accompaigné 
dvne troupe d’hômes graues,meurs,& fàges il fe lauoit le corps, puis ve- 
ftu richement alloit faire fon oraifon aux aieux,& facrifices au temple, das 
lequel cflant arriué & les belles du facrificc amenées au coing de 1 autel, 
le préfixé en prefince du Roy , à Touye de tout le peuple prioit à haute 
voix pour le Roy , luy fouhaitant bonne de longue vie , pourueu qu’il le 
monftraftiufte de doux enuers fesfubiedts . Apres la prière il femettoità 
difcourirles vertus du Roy,& déchifrant le tout parle menu,ilmôflroit 
combié il honoroit les dieux,carcfioit les hômcs,& cfloit iufle/age, cha- 
fte,veritablc, magnanime, liberal.Et corne aufli il chaflioitl’apecit fenfucl 
en toutes fes aclionsm’oublioit de recômander fa debônaireté,qui nepu- 
niffoit point les crimes à la rigueur, de rccopcnfoit les biéfaifans plus que 
de leur mcrité,& ayat dit cecy,il maudifioit ceux qui viuroyét au côtraire. 
Et fi quelque faute efloit efchcuë augouucmcmcnt il en purgeoit,& ex- 
eufoit lcRoy,regcttant la coulpe fur fes officiers &miniftres,comme dô- 
nans faux entendre au prince,&: le confcillans mal de contre la loy & iu- 
flice.Cc que paracheue le prefire exhortoit le Roy à bien viurc,& par ce 
moyen (c tendre agréable aux dieux, l’inftruifoit en bonnes mœurs, & 
luy confcilloit de luyure 1 aduis de ceux non qui luy mettroient le vice 
en parade pour 1 embraficr,ains qui luy propoferoiét la vertu de les excç- 
ciccs qui rendent glorieufc la vie de l hommc. A la fin le Roy ayant fa- 
crifie vn Thoreau a fes dieux, le Prefire lifant les gcfles de dits mémora- 
bles des hommes les plus fameux de illuftres, admoncfloit le prince qu’a 
l’exemple de ceux là il gouucrnafl fon peuple en toute douceur pieté & 
juflice,fans f’amufer a l’auarice;&accumuler feulement des thefors ou iu- 
ger félon les loix anciennes, ains failloit que fes avions plus partfculie- 
res,commc le pourmencr lauer,coucher auec fa femme , de tout le temps 

’ de la 
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<k- fa vie furent mefurées fclon l’ordonnance fans en rien 1 outrepafler. SeMtt fj u E 
Leurs repas eftoient fort fobrcs,commc ceux qui ne mcttoient iur table fti(nf 
que du veauA quelque oyc ,& y auoit mefurc de vin ordonnée pour re- 
pas à chacun,afin qu’on n’emplift point plus que de radon e ventre , Se 
que perfonne ne beuft iufque à fentir fon cerneau trouble d’yutognene. 

En tomme leur façon de vie eftoit tant bien drefléc , qu’on cuit pluftolt 
eftime qu’vn médecin les rciglaft pour conferucr fagemet leur lanté, que 
non pas que ce fulfent les ftatuts de quelque legiflatcur.Ceft choie mer- 
ucilleufe que les Egyptiens veiquiflent ainli en leur priuc,non luyuant 
leur fantaue,mais félon l’ordônancc de la loyrmais il y a encor plus gran- 
de ôccafion de merucille de voir qu’en iugeant, ou aflemblant les daccs 
& tributs,ou puni (Tant les malfai&eurs,il ne le trouuaft aucun qui tranf- 
porté d’orgueil, haine,courroux, ou autre paflion femblable fe tomoyaft 
iamais de ce qui eftoit iufte & cquitablc:ains fafluieéti flans a la loy , tant 
flen faut qu’ils fuflent marrys de celle contrainte , que pluftoft ils 1 efti- 
moient heureux d’auoirles moyens de faire paroiftre leur obciflance. 

Aufli quand ils voyoient quelques vns qui viuoient félon le tranfport de 
leurs folles conuoitifes, les exeufans ils penfoient,qu’ils ne pouuoient ce 
faire fans grands périls & dommages:fçachans que tombans fouuent en ModeWe d<% E- 
faute,fi eft-cc que cela aduenoit pour auoir elle lurmôtez &vaincuz d A- 
mour,oude haine,ou de quelque autre affe&ion vicieufedà ou ceux qui 
façonnent leur vie aucc confcil,prudcncc,& fagefle,c’eft en peu de cho- 
fes qu'ils errent & offenccnt. Les Roys vfans de telle douceur & débon- 
naireté enuers leurs luiets gaignoient tellement le cœur 6c amitié de cha- 
cun,que non feulement les preftres,ains tout le relie du pais auoient plus 
de foucy du falut & félicité royale, &c prioient de meilleur courage pour * Amitii des v.- 
luy que pour eux mefme, pour les fcmmes,& enfans, ou pour la vie des XW& *** ^ 
autres princes 6c gouuerneurs du Royaume. Et vn Roy fi bien viuant 6c °J S ' 
relui Cuit en fi bônes mœurs,cftant mort,c eftoit pitié que de voir le dueil 
que tous en general en demenoient, delchirans leurs habits de tiiftellc, j Ejirançe dueil a- 
Icrmans les tcmplcs,n’allans ny frequen tans les foires, ou marchez,paf - ^ re% / 4 mondes 
fans le temps lans folennilcr aucune fefte, fouillans leurs chefs de boiic Roysd' Egypte. 
l'elpace de deux mois douze iours,portâs vn linge ceint deflouz les bras, 

& i’aflemblans deux fois le iour,deux ou trois cens tant homes que fem- 
mes ainfi acouftrcz pour renouuellcr ce dueil & complaintes , chantas ce 
pendant en vers les vertuz & lainéletc de vie du roy defundt . Duiant cc 
temps ils ne mangent d’aucune viande cuite n’y boiuent vin 6c f abllicn- 
nent de tout aparcil exquis pour leur table,ils ne fe lauent n’y oignent, ils 
ne couchent dans le lit , ny facointent de leurs femmes, ains tout le long 
de ces 72 . iours ils pleuroyent, & gemifloyent la mort du roy comme de 
leur enfant propre. Durant que tout cccy fe fait, on drefle tout l’appareil 
des funcrailles,& le dernier iour,le corps eft porté deuant la porte, 6c fur ceremonies fune- 
l’eiitrée du tombeau & fepulchre: là où on recite vn abrégé 6c fommaire bres en U mort ^des 
de la vie, 6c geftes du roy deffunél fuyuant la couftume ancienne : & eft 
permis à chacun félon fon bon plaifir d’accufer le trelpafle,ou cependant ^ 
affiftôyent les facrificatcurs louans la vie paflec de celuy duquel le corps 
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eftoit là deuoftt le peupleiduquel la multitude cfl infinie approuuat auec 
grade acclamatiô ôc frappement de mains ce qui efl de louable , mais re- 
iettans auec vn grand bruit & tumulte leschofcsqui ne luy plaifèntaa 
difeours de celle vie : Ce qui a fouuentesfois caufe que plufieurs Roys, le 
peuple leur citant ennemy ôc fioffençatit de leur vie precedente alors ré- 
citeront elle priuez de l’honneur,& magnificence de leurs oblèques, & 
de la pompe acoultumée en f apareil des funérailles royales. Celle crain- 
te en a contraint plufieurs de viure iuftement,fè doubtans de celle fureur 
2^ fa 0 '* populaire enuers leurs corps morts & de Peffait de celle colère , prciudi- 

bteîbS** ^ Cknt à lcur honneur & re putarion , & les fouillant dvne infamie perpé- 
tuelle. r r 

V ugo Huernement O" police d'Egypte, chap. 
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A coultume , & façon ancienne du royaume Egy- 
ptien a cité jadis de telle forte : Tout l’Egypte eftat 
diuifé en plufieurs parties,& gouuernemét, que les 
Grecs apcllent , à chacune d’icelles il y auoit 
vngouueroeur qui auoit le foing de tout ce qui e- 
ftoit requis pour le maniment des afFaires:Orle re- 
- . .—-===>, — uenu, domaine, ôc tribut citant diuifé en trois lotz 
Sc parties:La première eltoit pour les làcrificateurs lelquels eltoyent fort 
honorez ôc reucrcz du peuple , tant pour élire confierez aux Dieux , & 
qu ils auoycnt la charge des choies làcrées,quc pour leur Içauoir & fingu- 
here doctrine, par laquelle plufieurs eltoyent auanccz ôc inltruiéts : de ce 
Prejlrts antltsm tcuenu,lcs prcltrcs en di(tnbuent,&T pour le lêruicc des temples ôc pour 
Egypte fort ff a- leur nourriture & priuées neceflitcz de chacun , car ils n’auoyent garde 
d oubl ‘ er r ' en quifcruiltaux ceremonies,^ feruicc diuin , Ôc n’eftimoyée 
que ce fut bien fait de laitier fins fupport,& nourriture ceux qui departét 
le Içauoir, & feruent de conlèil pour le proufit,vtilité,&r auâtage de la rc- 
pubhquerdautant qu'ils eltoyent apellcz toufiours au confeil & cfFaitdes 
chofes plus importantes à caufe qu’ils pouruoyoent à l’aducnir, ôc predi- 
Mfodc { °y] m }' staam f “ cccz desaffaircs/o.r parles moyens de l’A Urologie, ou 

OS, m jL r k dCUmatlOI î faitG ? ar r le T deS facrificeS: ^c ce qu’ayansïes hi- 
pt, * * oires £ n main,ils produilo yet les geltes des anciés,afin que les Roys par 
la pnnflent aduis ôc confeil (ur ce qu ils auroyent à faire 
Or ne failoit on pas ainfi entre les Egyptiens,qu»il eftôit vie parmyles 
Grecs que ou vn homme ou vnc femme aye la charge & prefide feul aux 
choies lacrcs.veu que plufieurs ont le mcfme honneur & fadonnent à la 
culture & : fermee des dieux, &la.lTent le mcfme foing à leurs enfims pour 
heritage.Ces gens font tous francs de tailles & de tous fubfides honorez 
& continuez en dignité fur tous autres apres le Roy. L’autre portion du 
reuenu du royaume eftoit pour leRoyjequel l’emploioit & aux fruits 
des guerres, Sc pour 1 entretien de fa maifon,& pour en deoarrir liLT 
font mc,lc hommes vaillâs ôc illultres, & à chacim félon fon merit^D'ofi 

nuUt txaftiSgn- aduenoit que le peuple n’eltoit grcué,nv opprcfïe nar mimn <- l ' 
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partie il a reucnu ordonnez ôc choifis pour le fcruice de la guerre , leur c- 
- liant cftablis ces gages afin qu’ils fuflent plus gaillards & mieux affeétio- 
nez à l’expofer aux périls & hazards pour le bien public.Leur république 
fut aulfi diuilec en trois cftats pour le lëruicc,& louftié du corps d’iccllc. 

Les laboureurs c’cft à fçauoir,les pafteurs, ôc artilâns : les premiers ayans 
pris à ferme à vil pris les terres fut du Roy , des preftres,ou des foldats, 
dez leur enfance fadextroient au labourage,ou lans cefl'e ils cmploioient 
tout le relie de leur vie:qui clloit caufc qu’ils furent les plus excellons la- Egyptiens Excel - 
boureurs de la terre , foit qu’ils tinffent cela de nature , 8c comme pour ltm Ubonatrs. 
héritage de leurs anccftres, ou que le long exercice 8c vfagclcs en feit fi 
bons maillrcs.Lcs pafteurs aulli ne faifoient,ou fuyuoicnt autre cftat que 
de gouuemcr les bergcries,ainfi qu’ils l’auoict apris de leurs parens y paf- 
fans tout ce que nature leur donnoit 8c o&royoit d’aagc: Quand aux ar- i 
tifanSjC’eft fans doute que les arts mécaniques ont cfté conduits en Egy- 
pte iufqu’au telle & fin de leur perfection ôc fouucraine exccllcnce:d’au- 
tant que ceux qui eftoient appeliez à cccy , n’eftans rcceuz au gouucrnc- 
ment:ôc ne fe loucians d’aucun maniment public, n’excrçoiét aucun au- 
tre cftat,ou officc,quc celuy que la loy leur oclroyoit 8c qu’ils auoient a- 
pris 8c receu de leurs maicurs:fi que ny l’éuie de celuy fouz qui ils faifoiét p 0 „rquoy les ac- 
te! aprentiffagc.ny la haine publique, ou difeordes ciuiles pour les hon- tifamd.' Egypte r - 
neurs,ny autre empefehement ne les deftournoit de leur cntreprifc.Lcurs 
iugemens encor n’eftoient faits fortuitement ny à la volée , ains y pour- cn tmi W ' J ,<T1 ‘ 
uoyoit on auec grand prudence 8c raifon, ayans opinion que les biésfaits Gr ^ e ^ j e( 
eftoient de grand confèqucncc pour le bien public. Auoient aufli opiniô f tiens i*dst. 

que punir les mefehans, luporter ceux qui font affligez , 8c fc condouloir 
de la ncceflitc de l’indigent eftoient les vrays moyens pour extirper tou- vimpsmité des 
te mcfchanceté de leur terre : 8c au contraire tout cftre cn confufion , 8c ***** { **f e ^ï n ~ 
viurc en defordre , fi par faneur , ou prefêns on quittoit 8c laifloit impu- “ nen lj at ' 
nies les fautes énormes 5c les crimes qui meritoyent punition de mort: A euttusidt lu«vs 
ccfte caufc ils choiiîftbit des citez de Hcliopoli ( à prefent le Caire ) Me- des plus gïs de Lie. 
phi,Cercs,Mcffer, Sc de Thebes des hommes bien renommez 8c illtiftres 
pour cn faire des iuges 5c prefidents, les iugements dcfqucls ont vn long 
temps efgallé la fincerité des Areopagites d' Athènes, ôc ne furent moin- 
dres en bonnes 5c faintes loix aux ordonnances du Sénat de Lacédémo- 
ne. Ceux cy c flans créez trente cn nombre eflifoyent le prefident 8c chef 
du confcil , celuy que on cognoilfoit pour le plus vertueux , excellent 8c 
fage , 5c cn Ion lieu l’aflemblée mettoit vn autre pour confcillcr 8c afTcf- 
feur parfaifant le nombre : ccux-cy cftoyent entretenuz richement par le 
Roy , mais fur tous eftoit le mieux apointé le prefident ôc chef du con- ^ . , 
feil, lequel portoitvnc chcfnc d’or au col où pendoit vne Medalle tou- du'^iwTuits- 
te enrichie de diuerfes cftoffes de riche pierrerie , Ôc appclloyent 
ccfte image la vérité, comme celle qui deuoit guider lecueur du prince 
cn fbn iugcment.Or le iugement de quelque cas eftant drefle , ôc le figne 
de vérité mis cn auant,on portoit les liures des loix , qui cftoyent huit cn 
nombre pour ne fefgarcr du droit cn la caufc propo(ée:ôc portoit la cou- 
ftume que celuy qui deferoit ôc accufoit le crime d’vn autre, donnait fon 
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dire par eferit, dcchifrant par le menu , & la manière comme le cas auoit 
efté exécuté , de le dommage fait par le délinquant , & combien préjudi- 
ciable il cftimoit ccftc faultc.L accule n efioit forcloz de fa defFence,ains 
luy dloit donné temps pour refpondre à chacun article de Paccufatcur, 
de le tout mettre par eferit deuant les iuges,niants les vns, ou amenât rai- 
fon de fa iuflice , & raifon pourquoy il auroit fait ce dequoy il Ce voyoit 
accufé , ou en monftrant que fa raulte ne meritoit Ci grande punition ou 
amende que celle que laccufateur auoit propo fée. Les iuges ayant ouys 
deux fois chacune des parties , de le cas eflant mis au confeil tout debatu 
& concludile prefident tournât le ligne, & image de la vérité vers la plus 
iufle partie,prononçoit larreft & fentence du differcnt:& telles eftoycnr 
les procedures de moyens de plaider gardez iadis en Egypte. Et d’autatq 
nous au5s parlé des loix ôcordônances en general,oe ne fera hors de pro- 
pos/i nous efpluchons & récitons vn peu par le menu les anciens ftatuts 
de ce peuple, afin que oncognoiflè de combien ilsauoyent mieux or- 
donné leurs affaires que tous autres,&: fi leur ordre & façon de faire, nV 
ftoit le meilleur & le plus prouffitablc. 

En premier lieu celuy qui iurantfe pariuroit,eftoit fans rc;niflîon mis à: 
mort,comme eflant conuaincu de double crimc,entant qu’il violoit cel- 
le reucrencc qu’on doit aux dieux,& annulloit celle loyauté, de foy qui 
fert dVn grand de très cllroit lien pour conferuer la focieté humaine.Ce- 
luy qui voyant voler,& deualifer vn paflànt par les aflafineurs, ou qui ne 
tenoit compte de 1 ayder, de n’empefehoit fa mort ou deualifêment, eflat 
en la puiflance de le recourre, efioit aufli irrcmifiîblement mis à mort:& 
ne pouuant luy donner laucur,ny fccours,efloit il tenu neantmoins de 
dénoncer le fait & les volcurs,qui auroient commis le crime : ce que ne 
raifant , & mis en iugement cftoit foueté par certain nombre de coups, 
& tenu trois iours prifonnier fans manger chofc quelconque: Celuy qui 
rauccment accufoit vn autre eflant conuaincu de la calomnie, portoit la 
me (me penitence & peine que celuy euft fait qu’on auoit accufé , Ci lac- 
cufation euft efté véritable. Les Egyptiens eftoient contrains par la loy 
de porter au Prefident leurs noms par efcrit,& enfemble luy déclarer le- 
ftat & office duquel ils Ce mefloient & viuoienr,en quoy fî quelcun men- 
toit,ouquc Ion trouuaft qu’.lvefquift d’vn gain fate& qui fut contre les 

çjr efto)t d . c ^P lice dc mort.Si quelcun auoit occis vn homme 
ut unc,ou elclaue de Ton gre , & fans iufte occafion il n’y auoit aucun 
rcfp.t , arns il luy faft oit perdre la vie félon les loix , lefquelles n’auoient 
aucun efgard a la qualité & condition de l’homicide, ains à l’ordonnance 
afin de deftoumet les hommes de faire tort à leur prochain:»: qu’au'flï en 
pundlant le meurtre lait en la perfonne d’vn efclaue , la vie des libres en 
eftoit rendue en plus grande alternance. Les legiflateurs n’auoiét eftably 
pcmcny fuppl.ce aucun aux percs,nui occiroient leurs enfans, feulement 
leur eftou emomt que par l’efpace Je trois iours, & trois nuits continuels 
ils fe tmltent près le corps mort, & afin qu’ils n’y failliftent on y merroit 
des gardes pour leur faire le guet.lls vfoient de ccftc gracieufet Jde ,W 
ment,lcur tembiant iniuftc,quc celuy la perdift la vie,qui l’auroit donnée 
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jf on fils, pîuftoft eftimoient ik raifonnable que ce fut vne douleur & 
triftefïc pour la repentance de leur colere précipitée qui les pun.ll que no 
pas tout P tourincnt,quiferoit trop leger^u pris de celle dcfplaifancc &. 
chagrin qui leur redroit la vie fafeheufe 8e pire que la mort.Mais fi quel- 
cunVoublioit iufqu a la que de tuer fon pere, auffi y auoit il fuplicc ciuel ^ ^ m 
ordoné dout en faire la punitiomentant que les ayant dclchiquetcz aucc la p 
des pointons, & caniuets fort poignans,3c auec des cannes aigues, ils es 
faifoient brader tous vife,eftimans que c eftoit le plus deteftablc entie les 
forfaits que de priuer de vie ccluy par violence duquel on tmft 3c dtre 
&c nourriture. Les femmes qui deuoient fubir peine de mort , eitans en- Lo yj- ur i es f emm 
ceintes on attendoit quelle fulfent dcliurées,ayans opinion que ce leroit mesgrtflh. 
commettre vnc grand iniuftice,fi on puniflbit aucc vn criminel celuy qui 
iamais n’auroit lait faute quelconquc,ou fils faifoient mourir deux per- 
fonnes pour le feul péché de l’vne. Quand au fait militaire,ils y proce- Loy militaire 
doient en cefte forte, ccluy qui laiflbit fon ranc au cobat,ou refufoit do- pour te, y Us fit. 
beir à fon Capitaine,bien qu'il ne fuft puny de mort , fi eftoit il rendu in- ** 
fime,eftant ca(Te & priuc de tout honneur 3c attente de gloire, 3e luy e- 
ftant deifendu de iamais porter armes & retourner a fon premier eftat 8e 
excrcice:Ccfte loy acouftumoit les hommes a bien faire 8c a craindre 8c 
redouter plus que la mort vnc marque fi ignominiculc c p einec in a cetKe 

mie Ceux qui dcfcouuroient les fccrets à l'cnnemy 3c pratiquoient auec ^ p TM ùpuieni 
luv âuoyent par l’ordonnance la langue coupée : 8c quiconque rongeoit, ï en>umy . 
ou falfifioit la m6noye,changeoit,ou gafloit les poix Ôc mefurcs , qui ta - 
fifioit les feins & contrefaifoit les eferitures ou corrompoit lescedulles, W ***">* 
inftrumentSjOu aélcs publics,* ccluy les deux rnains eftoyet coupees 
que le mébre qui auoit tailly fe fentift a iamais de la fau te . qu depuis gardée par 

très admonneftez par tel fupplice fc donnaient garde de tomber en cri- la Loin i,ards.-voy 
me 8e faulte parcille.Les loix procedoyet encor fort rigoureufement co- Uur. yhap.zi. 
"e ceux qui Lblioyent à l’eïdroit des femmes : veu que celuy qui vio- 
loit 3e forçoit vne femme libre de codition elloit chaftre 3e luy coupoit- 
' on, 8e le membre 8e les gcnitoircs , entant que en fiiifant ce mal, il auoit 
commis trois grands 3c ellrangcs forfaits, à fçauoir 1 outrage, le rapt, 8c 
corruption en la femme d’autruy,ôc la confufion Sc mefiange des enfuis 
baftafos auec les lcgitimes.Celuy qui eftoit furpris en adultéré ou la for- 
ce eftoit efloignée,eftoit foueté îulqua mille coups de verges,3c a la tem- 
mc on liiv coupoit le nez , afin que par la mutilation dé ce membre elle Jufl ^ r leSA . 

fut punie en la face pari attrait de laquelle elle auoit fait pécher 1 home, dulteres & ^ 

e fiant le nez le plus beau ornement du vifage. Quand aux coutumes, 3c fyyy 

ordonnances faites fur les trafics 3c commerces , on tient que Boccoride By tonde l gfi 
en fut l’auteur: Or font telles les loix, fi quclcun deme auoir reccu 1 arget 
qui luy aura ellé prefté fans ccdulle le debiteur fera creu a fon fimple 1er- Ctcy p ab ç t 
mentjComme ellans les Egyptiens, hommes qui tenoyent grand compte wmrtm 
de la folennité des ferments,comme chofe faintc 3c religieufe: CaL corne 
ainfi foit que difficillcment on adioulle foy a ceux qui iurent a tous pio 
pos,au(fi fe donnoyent ils garde que les gens de bien ne fuflent cotraints 
de iurer que fort tard, afin qu’ils ne perdilTent la réputation w cu> jn eu 
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d’hommie : Le legiflatcur encor, mefurant par la vertu toute foy, « 
loyauté, tafehe d’accouftumer les hommes à toute honnefteté par l’cxer- 
cice des bonnes mœurs , afin que on ne doubtaft point de leur toy. 
Audi fut d’aduis ccluy qui ordonna cecy,qu*il feroit iniufte de ne croire 
point ccluy,auquel on auroit prefté fans ccdulle iurât en la caufe propre, 
Ne voulut que Ivfiire m ife & contractée par eferit feftendit le double 
de ce qui auoit efté prefté : & ordonna que le payement feroit pris tant 
feulement fur les biés du debiteur,fàns qu’on peut fempoigner au corps, 
ny l’cfclauer ou mettre en prifon,luy femblant raifonnable qu’il (ufHloit 
que les biens,& non les corps fuflènt afluiettis à telle obligation. Et que 
auflî les corps des citoyens eftoient obligez à la republique , laquelle f’en 
vouloit fèruir,&: en temps de paix, & à la guerre en fes affaires. Car il iu- 
geoit cftre mal fait que les foldats & genfdarmes qui bazardent leur vie 
pour le falut public (oient cmpnfonnez pour debtes & vfures : 5c fut ce- 
ftc loy donnée auffi par Solon aux Athéniens , laquelle fut apcllée Diû- 
téc,dcfendantque pour vfure, aucun citoyen fut lié, ny mis en prifon. 
Orauoicntlcs Egyptiens vnc loy toute particulière entre eux touchant 
les larcins,qui cftoit telle. Ceux qui auoient en deliberation de fexcrcer 
en ccft art,failloit qu’allaffent fcnrollcr au regiftre du Prince, & chef des 
fàcrificatcurs,& luy porter la chofe defrobée tout auflî toft qu'elle auoit 
efté cmblée,& prifc:Ccluy auffi fur qui le larcin auoit cfté fait failloit que 
vint eferire & dénoncer deuât le mefinc Seigneur le temps,iour 5c heure 
qu’il auoit receu cefte perte.Par ce moien les larcins eftant facilemét def- 
couucrts le perdant recouuroit fon bien, fauf que la quatricfinc partie e- 
ftoit ordonnée pour le Iarron,pour punitiS de celuv,qui auoit fi peu foi- 
gneufemét pris garde à fes affaircsicftimât le legiflatcur qu’il valoit mieux 
puis qu’il eftoit impoflîble d’empdeher du tout les larcins, quon ne per- 
dift vnc partie de ce qui auroit efté defrobé , qu’eftre priuc du tout làns 
eipoir d’aucune reftitution,ou rccouurcment. Les mariages y cftoyét di- 
uerfement confiderez; veu que les preftres Egyptiens cipouioyentvne 
femme fans plusdes autres en auoyent tant qu’ils vouloyent , 5c côme ils 
en pouuoyent nourrinaucun n’y fut onc pour lors eftime baftard, 5c euft 
il efté produit,& engendré de quelque elclaueou acheté ; d’autant qu’ils 
eftimoyent le fcul pere auteur de la génération , que la mcrc ne luy donc 
que le lieu pour receuoir la fcmencc 5c la nourriturc,laquelle on leur dô- 
noit auec fi peu de frais^& deipenfe qu’à grand peine preique le pourroit 
on croire: car ils entretenoyét leurs enfans de racines de ionc, & d’autres 
choies qu ils cuifoyet fous les braiieSjOu auec des herbes qui croiflent das 
les paluz (oit ou bouillies,ou mifes fijr les charbons,ou quelqucsfois tou- 
tes crii es qui eftoyent les délices de cefte enfance : lafaifant aller pieds 
nudsySp la plus paît fans veftement quelconque,à ce les fccourant la dou- 
ceur, & temperie de l’air, qui eft naturelle à ce pais, 5c prouincel En fora- 
ine toute la defpencc que font les païens pour leurs enfans iufqu’à ce que 
ils foiét en aage,ne leur (çauroit couftcr vingt Drachmes, à tout le moins 
n’excede point celle lomme.Les preftres inftruifoicnt les leurs aux lettres 
tant Hierogliphiqucs que profanes , & les acouftumem plus que à autre 
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fcience ny fçauoir, à apprendre la Geometrie & fadextrer en l'Arithme- Ww} 

tique.Quand àla Mufique & ieu d’cfcrimc,de lutte,ou le voltiger , ils ne ddgereuxAux en- 
vouloyét qu’on les y acouftumaft,à caufc q ces exercices cftoyéttrop vio- fins. 
les & périlleux , lî tous les iours on y employoit les corps encor fi tédres, 

& que cecy en lieu de fortifier, debilitoit , & caffoit les forces en thème. 

La Mufique ils l’eftimoyent non feulement inutile Sc fans prouffit , ains £* Mufique ear- 
encore fort nuifiblc , comme celle qui amollift & eftemine les cœurs des ^ ijuncflel 
hommes, & leur rauift leur gaillardife. La mcdecine de laquelle ils vlbyct 
pour f’alIeger,cftoit la dicte, ou le vomiflement, Sc cela ou tout auffi tort: 
qu’ils fe trouuoyent mal difpofez , ou y laiiTant trois ou quatre iours d’ef- 
pacc cntrc-my,entant qu’ilz croioycnt(commc il cft allez vray) que tou- u vr4y rmtei { e 
te maladie procedoit de trop,& fupcrfiucmét fc nourrir: Sc que celuy rc- de toute mMdie 
mede cille meilleur & plus court pour conferuer lofante que d’ofterla kdittt. 
caufe Sc la fourcc de toute maladie. Ceux qui voiageoyent, ou cftoyét en 
guerre, tombans malades eftoyent guaris (ans rien dcfpendretà caufe que 
ïes médecins y eftoyent nourris , Sc fahricz du public , & eftoyent tenuz Medtàs» m E- 
par la loy de prendre efgard aux patients, Sc les guérit fuyuant les ordon- ^Ydis‘ ^ 

nanccs, reccptcs & eferits des anciens de leur art, Sc qui fu lient renômez 




?il le gucriflbit vfant dautres,5c de plus de remedes que leur hure ne por- 
toit,on le faifoit mourir fans compaflîon aucune. D’autant que le legifia- 
teur croyoit que l’ordre de penfer vn malade qui auroit cfté dés long téps 
obferué par les médecins , & inuenté auec grand peine parles anciens e- 
ftoit beaucoup meilleur, Sc plus falutairc que les nouuellcs inuentions 
des modernes. Les Egyptiens ont efté les plus cftranges , Sc fortement fu- Mon{irueu f s lAo . 
perftitieux outre tous les idolâtres: entant que non-contents des ftatues Utrie des Egy[- 
des hommes ils ont encor adoré les belles, & mortes,& viucs: telles qu’e- tiens. 
ftoiétles Chars, les Chiens, Ichncumons,E(preuiers,Ibides,Loups,& Cro ' ^mobitei 

codiles,& vn infiny nombre d’autres.Et tant feu faut qu’ils eulfent hon- 
te de faire publique profelfion de celle beftialc façon de léruice, que plu- uaigeliq liu.i.c. 
ftoft ils fc penfoient dignes de louingc,& honneur,(ê vcautrans en cefte î.inueuiredetou 
vilaine Sc habominablc pollution, & infâme idolâtrie: portons les figures teceüefAie. La- 
Sc reprcfentatiôs de ces animaux autour de leurs villes en procelfion , Sc d^teurliu ici' 
par les villages les monftrant de loing cômc dieux conferuateurs, Sc auf- H & u.ÿeh.tù 
quels ils faiîoient reuerencc,& les prioient treshumblement. QuelquVn plutarh. auliur, 
de ces dicux,& brutes deitez dés Egyptiens mourant,cés fols l’enfeuelif- d'Jfis H ofiim. 
foient dans vn beau linge, le falans auec grans cris,& vrlcmens , Sc ba- 
tans eftrangement leurs poitrines,puis l’oignans auec liqueur de Cèdre, & de ^ 
& autres drogues precieufes Sc Aromatiques , ils les enterroient es guerre duil.Uu. 9. 
faints lieux, afin que leurs charoignes fulfcnt de plus de durée. Si quel- Str.1hon.liu.17. 
cun de fon bon gré , Sc de guet à pens , ou en quelque forte que ce (oit 
mettoità mort vnc de ces belles, il n’y auoit aucun moicn de le fau- 
uer de mort, à caufe que le peuple y accourant le maflacroit fort cruel- ^ * 1 li% 
lement &c fans attendre ce qui en lèroit ordonné par iufticc. L'cf- 
froy que plulieurs auoient d’eilre airxû mal traitez^failbit qu’aulft toit 
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qu’on voyoit quelcun de ces animaux morts,ceux qui les premiers en a. 
uoient la veuë le tenant de loing^amentoient 8c pleuroient le defaflre, 
en tcfmoignagc que ceft accident n’eftoit point aduenu par leur faute.La 
charge de nourrir ces beaux dieux brutaux cftoit donnée à gens d cflat 3 & 
non de peu d’autorité enuers le peuplc,qui fiy portoiét foigneufement & 
font leur defpencc à grands fraics,eftant leur viande &c pafture dvn déli- 
cat breuuage fait d’efpeaulte^u efeorgeon , 8c de bouillie faite de fleur 
de farineuse autres viandes compofées auec du lait,outrc ce leur mettoit 
on deuant des oyes tant boulues que rofties pour les raflaficr. A ceux qui 
Yi’ucnt de chair cruë,on leur diftribuc des oilcaux pris à la chaffe , ou aux 
reths,& filais, fomme on defpendoit beaucoup,&: mettoit on grand pei- 
ne pour l’entretenemét de celle vilcnnie.Et cftoient fi fors que de ne co- 
giioillte point leur bcftife,voyans mourir ces belles, ains les plouroienr, 
8c enfaifoient le ducil tout ainfi que fi leurs enfans fuflent dcccdez,& les 
enterroient auec plus de frais 8c magnificence que ne portoient leurs ri- 
chcflés: tellement que du temps de Ptholemée firmommé Lagc Roy d‘E- 
gypte,eftant à Memphy mort vn Bœuf de trop de vieillefle,celuy qui a- 
uoit charge de le nourrir y employa aux funérailles vne grand fomme 



qu’il auoit eu pour fa nourriture,&: encore emprunta il du Roy jo.talents 
d’argent,pour faire la defpencc de ces obfeques fuperflues. Plusieurs fief- 
bahiront iifans chofc fi fotte & merucilleufc defpencc, mais ils fieftonne- 
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ront encore d’auanrage fils confidcrcnt combien les Egyptiens onr efté 
fupcrfluz , 8c exccffifs es obfeques de leurs morts.' Veu que des que qucl- 
cuneftoit decedé,lcs amys 8c parens du deffunâ: f’aflcmblans, fc cou- 
uroicntla tefte de fangc,& allanstout autour de la ville lamcntans, & 
plourans fans cefTe iufqu’a ce que le corps cftoit enterre: Et durant lequel 
temps ils ne fe lauoiét corne de couflume,ny bcuuoient vin,ou prenoiét 
nourriture de choie délicate 8c fàuourcufe & n’vfoient d’aucun acoutre- 
ment que vil 8c de peu de valeur. Leurs fepulchres 8c tombeaux cltoicnt 
de trois fortes,les vns fomptucux,les féconds médiocres, & les autres de 
peu d’importance. A la defpence & frais du premier on employoit vn ta- 
lent d’argent,au fécond vingt mines,& au troificfme 8c dernier , les fraits 
cftoient indignes qu’on en tinft compte.Ccux qui ont la charge des funé- 
railles, comme y eftans nez & nourris dés leur jeune aage,portoicnt les 
roollcs des dcfpences pour fenquerir des parens du mort, combien eftee 
qu’ils y veulent defpendre :& ayans conuenu du pris,on leur liuroitle 
ccrps,afin que 1 apareil des honneurs fut drefle félon la defpence qu’on y 
vouloir faiie.En premier lieu celuy qu’on apelloit Grâmairié,ou fcribe,& 
greffier, ayant mis le corps fur la terre nue,marquoit fur la hanche com- 
bien il failloit fendre 8c incifcr du corps du collé gauchc.Celuy qui auoit 
la charge de faire 1 incifion,prenant vne pierre Erhiopique,fendoit le co- 
lle du defFunél,ce qu’ayant fait,il fen fuioyt à toute courfe, eftant fuiuy 
des aflïftans,qui en le maudiftant luy ruoyent des picrrcs,comme ayant 
commis quelque crime : ayans opinion que celuy là a quelque inimitié 
lecrette en fan cœur,contrc le trefpafle,lcqucl violoit ainfi furieufement 
le corps de fonamy. Les falcurs qui faloientlc corps eftoient honorez en- 
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trc eux comme gens fegnalcz, Se recommandables : d’autâht qu’ilz pou- 
uoycnnîk fréquenter les temples & conuerfer auec les facrificatcursjceux 
cy eftans preslc corps, l’vn fendoit par dedans toutes les entrailles laufle 
cœur & roignons,& foudain vn autre lauoit tout cccy auec du vin Phœ- 
ni(Tien,& iccluy méfié de chofcs f'oefues & fort odorïferantes,& puis oi- ^ 
gnoyent tout le corps de liqueur de Ccdrc premierement,& apres de di- w . c J aufe 
ncrfes confections precieules& aromatiques, parlcipace deplusdvn ^ ue onc n ^ j' e 
moys •& non content de ceft oignement, encor faifoyent ils intufion de corrompt, & «»- 
Myrrhe, Canelle-, & autre efpiccrie tant pour conferucr le corps longue - chofcs «» 
ment fans pourriture,que pour le rédre fouef-flairat , & de bonne odeur. ' eJ 
Acouftré Se aromatifé qu’ils auoyent ainfi ce corps , ils le rendoyent aux 
parents,ayans premièrement libien agcance les membres & parties , iuf- 
qu’aux fcurcilz,& paupières , qu’on euft iugé que c’cftoitvn homme cn- 
dormy.Auant que le mettre en terre, les parents faifoient aduernr les lu- 
ges & amys du deffuncl,du iour de l’enterremet les afïeurans que le mort De ce Paluz. 1rs 
pafferoit le flcuue & paluz des enfers. AfTemblcz que eftoyent les luges 4n. 

quarante en nombre , & affis en demy rond, ou croillant près l’ cftang & 
paluz en vn lieu prépare pour ceft effait, on conduifoit vne barque po ec p a j foyentille 

pour ce feruice par ceux qui eftoyent commis maiftres des ceremonies, corps par deflut Us 
gc auant que le corps fut mis en fon cercueil , chacun auoit licence fuy uât eflangs Ju NU. 
la loy,d’accufer le dcffunéblequel fi eftoit trouué auoir mal vefeu , les iu- 
ges prononçoyent fentente le priuans de l'honneur , & droids de fcpuU 
ture: Mais fi les accufatcurs eftoyent conuaincuz de l’auoir déféré à tort, 
ils eftoyent condamnez à vne groffe amende.Ny ayât qui l’accufaft,ou le 
-délateur cftant prouué calomniatcur,lcs parétz Se amys laiflans leur ducil 
Sc triftcflcjfe mettoyent à célébrer les louanges du deffunct, fans y omet- > 

trc de quelle race il eftoit, n’y la gloire de fes parentz , ainfi que les Gréez 
auoyent aulfi de couftume. Car tous les Egyptiens feftimoyent eftre gé- 
rilzhommes: ainfi commcnçans le difeours de la vie dés l’enfance , ilz ra- 
contoyent fa pieté vers les dicux,fon érudition & fçauoir, Se l’innocence 
de fes mœurs, & venans à l’aagc parfait,lcur rcligion,iuftice, intégrité, c6- ^'cZll c» 
cincncc*fageffe,& autres vertus eftoyent fingulanfées,ce que fait ils muo- fort- hiftoire dcl 
quoyét les dieux infernaux, qu’il leur pleuft de colloquer ccftui-cy au fie - dieux. Syntagme 
go& ranc des bien-heureux, aufquelles prières tout le peuple refpondoit, /<f 

louant hautement le mort, comme celuy qui iouillbit de 1 aife des ames 
fortunées. Chacun alors enterroit fon mort en fon propre fcpulchre,&; 
ceux qui n’auoycnt fepulturc propre,les pofoyent en leur maifon,dans la 
muraille la plus ferme qui y fut,y dreflant le cercueil tout droit. Se maço- 
nant la cloftureiafin que les fucceffeurs fcftâs enrichis, Se faifans tout de- 
uoir de payer ce qui eftoit deu par le deffunét euflent le moyen de 1 éter- * mor tz, 

rer honnorablemcnt. Or auoyent ils de couftume que empruntas de l’ar- ionn( J tn ^ 
gent ilz donnoyent en gage les corps de leurs parents au créditeur : la ou {omla iAt(U 
taillantz à les racheter ils encouroycnt vne grande infamie,& fi eftoyent 
eux mefine priuez de fepulturc . Ce ne fera fans caufê que on l’efbahira 
des inftitutions de ceux qui feirent ces ordonnances. Se inttoduirent tel- 
les couftumcs,non tant qui fcruiflcnt pour former la vie de ceux qui font 
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fictions ‘Ztniui. au m °^ c qufrpourptcdre cfgard à l’honneur, 8c fepulturedes deffundls: 
us à bonne fin. ma,s tout cec y tendoit à induire les hommes à façonner fi bié leurs adtios 
qu’on n’y peut trouucr que redire,& à dire vérité quoy que les Grecs ayét 
tafehe de reformer la vie humai ne^auec leurs fables poétiques , fur l’heur 
des bons 3c fuplicc des mefehans eflans deffun<5ts,fi ne peurent ilz onc a- 
PUto ês linra de uec tous leurs eferits attirer l’hôme à fiiyure les choies làintes & vertueu- 
(es y ains fe mocquoyent les vicieux de leur dire 3c faifoyent des rilces de 
< ces j u j curs i nu enti 0ns 3c refueries. Là où les Egyptiens punifToyent par efFeft 
les mal viuan$,& louoyent les bons félon le mérité de leur vertu,& bône 
vie: admoneftans tous les iours vn chacun de ce qu’il deuoit fuiure corne 
prouffitable,voyaiit la recompenfc preparée^pour les œuures quelles que 
elles fuflent d’vn chacun de leurs citoyens:& ainfi les vicieux le mettoyet 
en deuoirde viure bien^ vertueuiemét.Aulfi faulc-il penfer que ces loi* 
Quelles font les là font bonnes 3c faintes par lefquelles les hommes deuiennent non ri- 
bonnes & faintes dits, mais pluftoft iuftes, honneftes, fages & modetes. Et voila quand à 
1 Egyptcirefte à pourfuiure des autres pcuplcs,& Prouinces de l’Afrique. 

Des Pœnes, £r autres peuples d' Afrique, chap. 7 . 

E s P œneSjdclcenduz des Phœniilîens/ont diuiles 
en plufieurs 3c diuerfes nations : entant que les An- 
_ drimachides voifins d’Egypte , fuyucnt aulfi les 
nWÙ mœurs des Egyptiens : & portoient iadis le mefmc 
l, la ^l r que le relie des Pœnes , àlçauoir que leurs 
femmes auoient en chacune deleurscuiuesvnan- 
^tiexandr/livre j nca * 1 d erain(ce qui fobferue encor en plufieurs en- 
L ibjiq. di oirs d Afrique entre les Mores ) 3c nourrilïoient longue leur che- 

uelure :3c eftoient fipcuciuils , &tant malaprisque lespoulx qu'ils 
Ratant en font prenoient fur leurs corps,ils les mordoient 3c tuoient à belles dents & 

z;;d’ïl, kutvoifins qui vfoient <fe celle bru- 

« l'isfm, rian*. , font cux a e ufll q u .‘ ^ ulz entrc ceux de leur nation,& ancicne pa- 

rente enuoyoïent & produisent leurs filles vierges qui eftoient preites 
Na famonts. Ko, z raar ‘ cra ? Roy.defqucIIcs il dcpuccloit celle qui le plus luy venoit à gré 
tucandesguerr.. & en fatfoitl cflay auant quelle allait au mary. L’autre peuple Africain 

tre U royaume de ciue ,& hmeux & efeumeun & Pirates,qui deualifoiét les Naus 

Thunes] $ U pau ^ bancs A ûWons de la mer Libique. Ce peuple farouche 

cirenaïque. Voy defeend en efte,ayant laide fon beflail le long de la mer, en la campaigne 

Z***" nui 

tZSSL • & !“ rrem P 3nï 

cor il clt obferuc) plufieurs “* 

couflume, & fc mefioyent auec elle deuant tout le Zf J* Tf 
Majjkgetei fint çon prefque que les Mafiao-etes fi rr n vn «onde, de mefinc fa- 

Sry.hes.voy s.ra L n Vi ^ q T "V “ S * > h ce n cft que ccux-cy mettoyent vn ba- 
* U P° tic • Les Naûmoncs ont aufli 3c coutoui , uc f^“ c î, u V» 
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d'cntr’cux préd fetnme,le premier iour des nopces , l’efpoafteT aille cour- 

tifer tous ceux qui font appeliez aufeftin,lcs inuitant à l’acointer,& ceux MtU.i.S.chry- 

qui auoyét affaire auec elle eftoyent contraints luy faire quelque prefent, 

quelle emportoit en fa maifon pour tefmotgnagc du noble de ceux qui £ 

auovent eu affaire auec ellc.Or ces Nafamones vient de la forme de mre- 

ment & deuination qui f enfuyt,cn eftans les miniftres ceux qu ils fçauct, ^ tn 

& cltaent cftrc les plus iulta & vertueux , d'autant que ejeft aux .nom 

à oui ils fadreflint en iurant par eux, & renas les mains lut leurs tobeaux. 

Et encor dcuincntilz aprochans leurs fcpulchres.prcs lclquels leurs orai- 
fons finies ils fendormoyent, durant lequel repos tout ce qu ils venoyet 
à fonger leur feruoit d’oracle, & prédiction toute aflcurcc. Et f entrepro- 
mettant la foy,ilz vfoyent de telle ceremonie , chacun prcnoit vn hanap 
de la main de fon compaignon , & bcuuoycnt 1 vn a l autre en ligne d al- 
liance, & fils auoycnt de quelque liqueur fut eau, ^vm, ou ara» ^meur, 
ils y mettoyent le doigt qu ilz lechoyent 1 vn apres 1 autre. Les Garaman- ^ F 
tes eftoyent fi farouches, & Nuages qu’ilz fuyoïcnt toute compagnie,* ' ^ 
hantife d’hommes,quc de ceux de leur pais,* fi lafehes & poltrons qu ils Solmth.^.L^- 
n’auoyent aucunes armes offenfiues,ny dcffenfiues,* eftans alTaillis, n o- + 

foyent faire refiftance , & eftoit leur païs par defllis les Nafamones en la * cw t Md^u 
Libye & Marmarique , tirant vers la Barbarie au Royaume appelle a pre- 
fent de Barcha près la Marine, tirant vers le ponant,les auo.finant les Ma- 
ces,qui fc rafoyent le fommet de la telle, laiflàns croiftre vn topet de poil 
fur le deflus tondans le relie en rond tout a 1 entour . Les Guidanes leurs 
voifins portoyent à la guerre des peaux d’ Autruches fouterraines , en heu 
de bouclicr.Lcurs femmes portoy et aufli pluficurs frages faites de peaux, 
pour môftrer(ainfi qu’on dit) par le nombre de ces franges cobien d ho- Tmmei dt} Gui 
mes les auoyét acoftées, car chacun qui auoit affaire auec elles leur falloir k„ t s , fi 
vn prefent femblablc .tellement que celle qui en auoitle plus, eftoit aufli - 
prifée,& honorée fur toutes autres , comme la mieux a) mee & courtiice ^ 

des amoureux. r r . , cepaj/s. 

hes Machlics fc tenoiét vers le paluz de Tritonic lclquels le ralans le do- 
uant de la telle portoient la cheuelure longue par le derrière , & au con- 
traire les Aufes portent leurs cheueux fur le deuant tout ainfi quon paint PatU, fut n %mU 
l’occafion.Lcs filles de ce peuple dreffoict tous les ans vn combat le iour Trjtjnu ‘ J 
de la fefte de Mincruc,en l’honneur de celle décile fe combatans a coups u ]>aUt ^ Tr{ 

de pierres fort dcfpiteufcment, * cruellement* fentrehapans de gros , on y oy p au fi, 

ballons, fc vantans d’obfcrucr la couftumc ordonnée par celle déclfc que a, fi, 

nous apellons Mincrue.Or celles qui eftoient mortes en ce conflit , por- ^^« 4 ! 

toient le nom defauces vicrges& corrompucs,mais cecy Iclaitauat que 

fortir de la bataille : & celle quif eftoit maintenue le plus bru fquement, Comhat j e p t , 

eftoit touliours honorée par les autres puccllcs, qui l’ayans armée de tou- en fhonnèut Je 

tes pièces, * fur tout d’vnc bourguignotte faite a la Corinthienne , auec Mn.cr 
vne crcfte telle que celle de noz motions,* la failans monter lur vn cha / 

riot branflant, l’alloicnt en ce triomphe pourmener le long du lac & 
paluz Tritonicn.Ce peuple mefme facointoit confufcment des femmes, ^ Tri- 

non qu’ils le tinflent cnlemblc en quelque honefte focicte, ains tout ainfi 

D ij 
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, que les bettes en vfent.Les fils qui en naiflent dés qu'ils font paruenuz en 

aage,lcs hommes eftâs aflemblcz,il choifitt celuy auec lequel il veut cftre 
ôc demcurcr,lequel cttoit réputé pour fon pere , car les trois moys ils fat 
fcmbloient pour ceft affaire. 

^ CS ^ ant: * cns ^ ont ceux qui habitoient le long du mont Atlas , & 
depuis la MaJrL ^ rent Anonimes , c’eftàdire , fans que pasvn d’eux eut vn nom qui 
tanie , courut tuf- luy fut propre : Ceux cy deteftoient le Soleil fur le plus chault du 
oceanoc. iour , & luy dilbient toutes les iniures defqucllcs ils le pouuoient adui- 
“mIu liui F0 ^' l“*;* cau lèqueparfon ardeur, il les affligcoit& rendoit leurs terres in- 
KSltUnticnt ne P cn *lcs.Ils nc nungeoyent d’aucune forteidc chair de belle quelconque; 
mangeoyet chah, & eftoient fans iamais longer choie quelle que ce peut c lire. Les Noma- 
dr ne J'ongeeyent <les,ou pafteurs fauoifinans d’Egypte, viuoïent de chair & de lait, fans 
Tel'foZa " toutes< ' ols rien toucher qui procédait de la vache , d’autant que ny les E- 
PUne dernier ch. Kyp tlen s aulTi touchoyét iamais rie du pourceau, & ne nourriflbiét point 
du io .U.^Aibcrt uc vacnes:& les femmes Cirenaïques euflent fait confcience de les feule- 
U. 1 . dufommeil, ment frappcr,à caufe d’ilîs honorée en Egypte fouz la figure d’vne va- 
rUa <>» 'biTlenrs c ^ c,en 1 donneur de laquelle elles ieulhoienr, & celebroicnt des feftes a- 
KjffricairU , Zi u £ c . & rand ^ diligence. Mais les femmes du royaume de Barce qui 
de la regü\Cy ^ t " pltis voifin d Egypte entre tous les Libiens , le long de la marine, nc 
renaij: carilya mangeoient ny vache, ny porc,& lefquelles brulloicnt aucunement les 
2ÎZ N r ad “ v , ei ! lc . s du fommct de Ia telle a ^uts enfans en l’aage de quatre ans , auec 
StraboZliZZy. . dc a IaIne g rafI e & non lauce,afin que la pituite coulant du cerucau ne 
h. ^ cur larnaIS nuifiole^qui cttoit la caufc que ces peuples fè vantoiét d’e- 

Barce , vîlle aflift ftro prcfque toufiours en bonne fuite. Lors qu’ils facrifient ils en vfent 

yeha/i. s * S e ^ tent & r le tolt du teple, & puis luy tournent & coupent la tefte. 

Mode des facrifi- nc * acn h ans en 1 honneur d’aucun autre Dieu^que du foleilySc de la lune, 
ces des Burcéens. Or tous les Africains enterrent leurs morts tout ainfîque les Grecs fauf 
C$ N ^ noncs >4ÿ 1 ^ enterrent tout dcbout/i bien que quand vn hom- 
1 3 • me eft aux fgo'lTes de la mort,ils le drelTent,afin qu’il ne rende l’ame 

tout couche. [Leurs ma.fons ne font ny de grand confcquence ny frais, 
Maxts acoiiflrez, f„T , ™ tcs de cIa /f & rameaux entrelacez en des lentifques & lefquel- 
, Moment. les lls tournent ou bon leur femble. Les Maxes autre peuple Africain, 

facouftrent fort eftrangement leur perruque, portans la partie gauche ra^ 

J- r & r peignans la face de vermillon, fevantasd’e- 

Les femmes za- ftre defeedus des Troicns. Les femmes des Zabiqucs qui font leurs voi- 

^ ^ t IUem de ÿ articrs a marys allans en guerre. iTeZszZZ 

( ou lesaueucs font vne grad quantité de miel,mais on tiet que leshom- 

PmpUt ■vimntz, vermîbm^ emïT" b !^ UCOu P P Ius , q ue les mouches n’en ?ont ) tous Ce 
de chair de Sin- vemullonnent la face, & mangent des finges, defqucls le païs abonde cz 
*"• montaign.es vo, fines. Tous ces peuples font en liye.Æ*^3 

que les belles de ce qu ilz renc6trent,fans tenir aucune prouifion en leu 

maifons , & ne feveftent que .de quelques peaux de beftes & furtoutde 
Chicures qui font la en abondance. Les nlus . lul tout ae 

Jet Zi- cuiipçiré ) iculemcntdestouK ) &petitzfoctsbaftisIclor> nt !i eUX n? OIU3 #J 

W riuictes . où ,I S fcoyenc ce ,ûi 4 
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faire ferments tous les ans au peuple qui leur eft fuied d’obeïr aux com- 
mandements de leur prince , & d’aymer leurs compagnons & voyfins: 
ay ans les armes félon leurs mœurs & l’vfage du pais:Car comme ainfi (oit 
qu’ils foyent de legere taille, & habitent vnpays tout prcfque enplanure, 
jlz vont en smerre/ans efpée,ny couteau,ou arme quelconque, faut qucl- 
iues Arfegaycs,& de gros cailloux choifis à leur fantafie qu’ils portent en 
les yafes faits de cuir, & auec cecy ilz combatent, «8c alTaiflans , & fe ren- 



des vales raits ae cuir, ex aucL ^y ^ ~ ~ : 

rans du conflid, & tafehans de frapper leur ennemy n attedoyent tamais 
qu’on leur donnaft deffus , accouftumez de leur enfance à la courfc pour 
fe fauuer à la fuictcific n’vfent de foy , ou loyaultc quelconque a l’endroit 

des eftrancers. „ , . . , , fn^edius quel^ 

Les Troelodites ( que les Gréez àcaufe qu’ilz viucnt des chairs de & dits pour hM 
leur beftail appellent P .illeurs ) fou, en Ethiopie afcublee eu de, Ci- 
tez , & quictecnt Sc cllifenrdes Roys, & foigneursfut lcurpitr. Leur, £ ^ 

femmes font communes à chacun cleux,faur que le Roy en a vnc qui uy fj ero ^ e fa^ 
eft toute particulicreiquc fi quelqu vn acointe la femme du Prince, le bo tout cecy a esté 
homme ne fe venge fmon d'vne amende de quelque nombre de brebis, 
qu’il luy fait payer pour auoit planté le, cornes a ee beau Roy ûn, force. 

Durant les ventz Echelies,à caufe qu’il pleut fort en ce pais , nz n,- viuc.nt y ay 

que de fans & lait meflez enfemble,& qu’ilz font vn peu cuire auant que ;W. 8. 

en vfer.Duranc les grandz chaleurs , leur imquant pafture pour leurs tro- rMe +. Et fini 
peaux, ilz fe retirer vers les mardis & paluz , & not gueres guerre enfem- f^eZu des 
ble, que pour la dilïèntion aduenue pour ces pafturages. Hz tuoycnr les ^togoi. ventz. 
beft 's calices de vieille(Tc, ou maladie, & ne viuoyent guère d autre vian- £,i ie f,.s vi&nnt 
de : & mettoyent le nom à leurs enfans , non celuy de leurs pères & ma- du Leuït.&fiuf- 
icurs,ains de quelcune des belles de leur troupeau,lefquelles ilz apelloyet 
& peres,8c mcres,à caufe que c’dloit d’elles ôc non de leurs parent > qu ils C4nj(ulc y oy 
prcnoyent,& fub (lance ôc nourriture.Les fimples & grolïiers , oCle petit strabonl^.pl^ 
peuple vfoit pourbrcuuage de la liqueur d’vn arbre nomme Paliure , & ne.^.ch.s.Geüe 
les plus riches & puifTans.tyroietle jus de certaines fleurs ayant &gouft, w 

& couleur femblable au Moud le plus mefehant & mal fauourcuxqu on ^ & arbre, le# 
tire de noz raifins. Et pour autant que la multitude de leurs haiaz oc tro- trente fc»lemtt 
peaux eft fort grande & de belles diucrfcs.ilz font contraintz de fouucnt *„ .Afrique, voy 
changer de place , allans tout nudz , fauf les parties honteufes qu’ilz cou- J 

urent de peaux de leurs brebis. . r . lùtr.x. ch. 17 . & 

Les Troglodites font circoncis tout ainfi que les Egypnens,(aut ceux qui 
font boitcuXjldquels feuls fe tenans en la région des Hefternes, ne voyet 
ou fentét jamais le rafoir fur leur corps pour y rairc,ou couper chofe qacl- 
conque.Lcs Troelodites apellez Megauarcs, portent pour armes vn efeu De quête armes 
ou bouclier de cuir de Bœuf tout crud,& fans ellre tanné ny acouftre,& l " Trû Z - 

fait en rond comme noz rondelles, ôcvne grolfe rnaflue ferrée,d’au:rcs 

ont des arcs,& lances pour combattrc.Ils ne tiennent aucun compte de 
la fepulcurc.ains fe moquant d’icelle, dés quequclcun d’eux eft mort ils Cr!ttlu 
prenent le corps,& lians la telle aux cuilfes auec des fions, «Se hards de Pa- terrer les morts. 
liure.ils le poloient fur vn lieu cminent,le chargcoicnt en riant de pierres, 

& l’ayant couucrc d’vn grand monceau de cailloux,! en retournoient lans 
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monftrer vn fcul brin de triftefle pour la perte de leur amy. Ils bataillent 
enfcmblc non pour leurs finages,ou iniures ou efmeuz de courroux, ou 
ambition,fculcmctpour les partis 5c herbages à nourrir leurs troupeaux. 
Leurs combats commcnçoicnt à grands coups de picrre,iufqu’à tant qu’il 
y en auoit de blccez : ôc lors ils prenoient leurs ?.rcs dcfquels ils eftoient 
merueilleufemcnt bons maiftres, f acharnons fi bien que plusieurs y de- 
mouroient pour les gaiges:Mais en fin les plus vieilles d’entre leurs fem- 
mes fe prçfêntans,&: fans aucune crainte/e mettans entre les deux par- 
ties faiioient ccfler le combat(car c’ertoit grad forfaiture que d en offen- 
ccr quelcunc) auquel pour l’amour & reuerencc de ces dames ils mettoiet 
finfoudainement. Ils eftoient fi charitables entiers les vieillards qui ne 
pouuoient plus fuyure les troupeaux,&: haras vagans de lieu en autre,que 
les cftranglans auec vne qucüe de Bœuf,les faifoient miferablcmct mou- 
rir.Leureftoit permis de taire mourir vn qui languifloit en maladie, en- 
cor qu’il refufaft de finir,& penfoient luy faire vne grand faueur,& auan- 
tages, vfans de pareille courtoifie aux febricitans & à ceux qui eftoiét af- 
fiullis de quelque maladie incurable : ayans opinion que celuy eft le plus 
malheureux d’entre les hommes,qui ne pouuant rien proufiiter en viuant, 
defire toutesfois de viure en ce monde. Hérodote eferit que les Troglo- 
dites font des Grottcfques pour y habitcr,fans auoir aucun defir d’accu- 
muler richcfles,veu qu’ils fe font dediez,& confierez à vne pauurcté vo- 
lontaire, fe glorifians en ce feulement qu’ils iouïftent d’vne pierre exquife 
que nous apcllons Exachontalite : &c qu’ils viuent de chair de Lcfards,& 
ferpensique leur parolle eft fi confufe,quc pluftoft on iugeroit qu’ils fif- 
fl a lient ou grinçaflent les dents, que non qu’ils imitaftent aucunement la 
voix humainc.il y a encor vne autre nation Ethiopienne par deflus l'Egy- 
pte le long du Nil vers les parties auftralcs,où les hommes , nommez Ri- 
zophages f qui fignifie mange racines ) ne viuent que des racines des ro- 
eaux,arrachees des lieux voifins,qu’ils lauent & battet tant auec des picr- 
les iulqu a ce qu ils les amolliftènt,& delquellcs ils font des gatcaux com- 
me vne tuile autant qu’on en peut tenir en la main,& les mangent, eftans 
cuits au iolcil.Dc cefte viande ils en iouïfTent en paix,& en ont en abon- 
dance tout Je long de leur vic,àcaufe qu’ils n’onr guerre auec pas vn de 

leurs voifins-.fi cft-ce qu’ilz ont guerre cotinuelie auec les lyons, qui pour 
fe rafrefirhir aux ombres/ortent des defertz, &c auflï pourfuiuat les moin- 
dres beftes pour fe repaiftie: qui eft caufe que fouucnt les panures Erhio- 
piens,fe tenons aux Paluz en payét la folle enchère , Sc font defehirez dés 
qu îlz fortent de leurs marefts par ces beftes farouches , & cruelles , tant 
p jui n c Lre es p us courageux que l’on fâche , & n’ayans armes pour le 
preualoir de telle violence. Et il y a long temps que cefte nation euft efté 
ruinee par les Lyons , fi nature n’euft pourueu de fon bon gré à leur def- 
fence & conferuation. D’autant que fur le commencement que la Cani- 
cule efpand les ardeurs il naift vne fi grande & innombrable multitude 
de frelons en ce pais la,fms qu’aucun vent y régné pour y caufer , en atti- 
rant les vapeurs cefte corruption , que les hommes fe retiras dans les pa- 
luz n en font point vexez ny tourmentez, mais les Lyons en fentent telle 
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guerre qu’il z font contraintz de l'en aller , tant pour le fafeher de la mor- ■£” 
iurc de ces bcftiolcs,qu’cfpouucntez de leur Ton & murmure. A ceux-cy r fhllgts% 
font voifins les Hilophages,& Spermatophages (c’eft à dire ronge-boys, 

Sc mangc-femences) les derniers defquels recueillans les fruits chcans des 

arbres fen nourrirent fans fepener autrement pour auoir efgard à leur 

prouifion,contents le refte du temps de fubftenter leur poltrone vie des 

herbes qui nailfent par la campaignc marelcageulc.La ou les Hilophages Sfiermaf phases, 

(e metrans en campaignc aucc leurs fcmmes,& entans montét fur des ar- # /jiiophuge j. 

bres,ou coupans le tendron & bous des branches^ils en nourrirent leurs 

corps miferablcs;& font fi adcxtresfà caufc du long vfage de grimper iur 

les arbres) qu’ils faultent d’vn en autrc,comme fi c’cftoient des oy féaux, & 

Efcurieux,& Ce coulent le long des branches & rameaux, les plus tendres DùJortfitmticy 
& foiblcts/ans danger de leur perfonnes, tant ils font maigres & légers, des corps aéria» 
&,cc qui fcmble chofc incroyable, ils font fi fiibtils que fi le pied lcurglif- cl omm “~ 
fc fur quelque rainfteau foudain les mainsfaccrochansala branche les 
deliurc de l’infortune de lacheutc,& quoy qu ils tombent,encor font ils 
fi peu chargez de chair & graiftc,que la lcgcrete du corps empclchc qu ils 
ne reçoiuent aucune offencc:& ainfi ils raflaficnt leur ventre affame 1 em- 
plilfans des tendrons des arbres ainfi que font les cheureulz, & chamoys 
en noz montaignes.Ces gentils oifeaux vont toufiours tous nuds, & ont 
leurs femmes, & enfans communs,auffi leurs richeffes ne font trop gran- 
dcs:quoy qu’on die qu’ils bataillent à beaux coups de bafto pour les lieux 
de leurs demeures,efouclles les vaincucurs,donncnt loy,& commandent 
fur les vaincuz.Mais il en i 

taille entât que leur defaillant la . — , r , 

foit voir le fouftien de leur vie,& ainfi ils pcriflcnt.Le refte de ce païs eft c»« quectlhty 
habité par les Cinequcs,lefqucls bien que foict en moindre nombre que o afdU Ciuequa 
ne font les fus-nommez,fi cft-ce que leur vie cft fort differente enfcmble. 

Cat ils ont leur demeure aux boys, & leur pais eftmt forcftier,fafchcux, ym '” 
mal-plaifaur, & raboteux,& où l’eau cft rare & les fontaines difficiles à y ceux cy font <tpeU 
cftrc trouuées,ils font forcez de prendre leur repos fur les arbres, de peur Uz, par ptholo- 
de feruir de pafturc aux beftes qui repairent par telles folitudes, & fur le mi Scinites. Ta- 
point du iour,allans vers les eaux pour raftafier leur foif, quoy qu’ils foict 
armez, fi fe cachent ils parmy les fcillardz les plus cfpais de ce païs bofca- l^tüZ’er] là 
gcux:& ce fçaehant que fur le chault plus ardant du iour les Bœufs fauua- mStaignet SxA- 
ges,lesPardes,Lyons,& autres beftes farouches tourmentées tant de la i*nie. 
chaleur ardente du folcil,que vaincuz d’vnc rage impaciente de foif,iront 
aux fontaines pour fy rafrcfchir,& raftafier leur alteration. Ces animaux 
renduz qu’ils font pefans & lourds pour fcftre chargez d’eau, ces Ethio- 
piens fortans de leur embufehe leur courent fus auec des perches & ba- ^ 

ftons aiguifez & brufiez par vn bout,& les tuent de pierres, & fàiettes,& cymnita fur Us 
les partageans cnfcmble,& donnant à chacune bande fa portion , ils ften beftes farouches. 
faoulent,& prenent gaillarde curée.Il aduict quelquefois,quoy que tard, 

& non trop fouuét,que quelques vns d’entre eux font defchircz par quel- 
que befte plus forte & pniflànte qu’ils ne font, mais ils font fi cauteleux, 

& fubtils en leurs chalfe,& embufohes que les plus braues,& furieux de 



lies les vaincucurs,donncnt loy,& commandent 
n meurt plus de faim, que de coups rcceuz à la ba- / f*'™' 
aillant la veuc,ils font priuez du fens qui leur fai- ^urU. 
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w» anui.ouA demeurent vaincus & deffai&z. Ayans faute de chair ilz fai- 
dent pour viurc des peaux des belles au parauât mangées , qu ilz détrem- 
pent, &: en ollant le poil les chauffent, 6c cuifent au feu legerement ; & le 
les departiffans enfemble, fen faoulent auec bon apetit , 6c gouliiement. 
Et pour rendre leurs enfans adextres à bien tirer de 1 arc > ilz leur drellent 
vne butc,& ceux-là feulz ont a manger lelquelz auront touche le blac, âf 
c’eflpourquoy la faim les preflant , ilz deuiennent fi bons, & parfaitz ar- 
chers. On y trouue encor les Acridophagcs, ce font les màge-lauterelles, 
ou Locuftcs,voifins du defert Libye outre la regiô Cinnamifcre, ou por- 
tc-canelle,les plus petitz d’entre les Ethiopié$,noirs outre melurc,& mai- 
gres comme felcorce d’vn arbre. Durant la lailon du Printemps na- 
ture pouruoyant à leur faim,& dcffault, fait fouffler les vents Zcphir que 
nous appelions ventz d’a bas, &c le Libyque, qui cft auflral, qui leur amè- 
nent grand quâtitc de fauterelles , dclquelles ilz drellent leur affamee cui- 
fine , & qui ne pouuans rie trouuer au defert viennent feruir de p allure à 
ces Ncgresmiferables. Et font ces Locuftcs trefgrandes, & la couleur de 
leurs ailles fort vilaine,& rclTcntant ne Içay quoy de faleté,& ordure. Or 
comme celle vermine pouflée du vent vient comme vn nuage obfcurcif 
font les vallons où fe tiennent ces Ethiopiens,eux qui (ont acoullumez à 
tel cxcrcice,portent grand quantité de matière côbultible, 6c toute l’hcr- 
be auparauant coupée amonccllant le tout enfemble, & y mettans le feu 
le long d vne grande valée.Qui caule que les Loculles vaincues de la for- 
ce & vehemence de la fumée y lont pouflees de l’air en terre, en quelque 
lieu vn peu plus loing de ce vallon,en tombant fi grand nombre, qu’elles 
fuffifent à nourrir tout ce pcuplc.Lcquel les folant(car ce païs abôae fort 
en fel ) en font referue, & leur fert celle viande d’vne faulcc exquife en 
leurs affamez apetis, n ayans autre nourriture que de ces bellioles engrcl- 
fées des bleds magez 6c rongez par le relie du païs Ethiopien. Car ce peu- 
ple ne lait nourriture aucune de bdlail,& ne mange aucun poilfon, eftat 
fort cfioigné de la mer,& à bref parler, n’ayant autre moien pour fublté- 
ter la vie miferable. Ainfi ne faut fesbahir l’ils font légers &dilpoz de leur 
perfonne , &: fils courent bien, 6c viuent bricfucmcnt,vcu que les plus 
vieux qu’on y voyc ne palfent jamais l’an quarantième de leuraage. 
Quand à leur mort,& fin ell’cft autant miferable côme incroyable, quoy 
quelle ayt quelque verifimilirude:car ce peuple paruenu en la vicillellc li 
loudaine,fent engendrer prcmiercmét en fon ventre, puis en l’ellomach, 
puis par tout le corps,dcs poulx cflez,non feulement aiucrs en figures, & 
couleurs , ains encore horribles à voir, & laies & vilains,qui en peu de 
temps lcs'rongent,&: confumcnt auec vne efh*ange,&effroiable douleur. 
Le commencement de celle maladie les empoigne auec vn grand dema- 
gement tel que de ceux qui ont la gratelle , qui caufe qu’en fe gratant ils 
ont grand plailirfuiuyd vne foudaine douleur &: repentance : apres ce 
gratter on voit fortir les poux à efeadrons, qui coulans auec vne eau fan- 
glante fortans de ce demàgcment,contraignét le parient miferable vain- 
cu d’angoifle 6c prelfé du mal,à defehirer fon corps à belles oncles non 
lins fe plaindre, 6c gémir fort gricuement. Apres cecy les poux fortent 
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fowiillans en telle (ortc.que comme fi c’eftoyét des vers de quelque boys 
vcimoulujilz ne pcuucnt dire oftez,ny effacez,renaiflàns foudain les vns 
apres les autres:2c en celle façon ces pauures gens donnent fin à leur vie, 

(oit pour la nourriture prife tout le temps de leur aage, ou à caulc de l’in- 
difpohtion de l’air corrompu de leur Prouince . Sur l’extremitc d’Afri- 
que vers les parties Aufirales , habitent des hommes que les Gréez nom- 
ment Cynnamimcs, & les Barbares les apcllent fauuagcs , portans la bar- Cyiwamimes fat^ r 
bc fort longue & toufue , 6c nourriiliris des troupeaux de chiens Liuua- /* chitnmtnr, 
ges , qui leur lèrucnc de garant 2c fauuegarde. D’autant que dés le tropi- T ZTV* A e {' 
que de Cancer,qui cft le commencement du rétrograde du foleil en efté 
au moys de luing , iufqu a moitié d’hyuer , il vient vne multitude infinie deThyuir. 
de Bœufz Indiens fe ruer en la terre de ce peuple,foit que ces belles fuyet Bauf^indiws k 
la rage d’autres qui les pourfuiuent , ou pour trouuer dequoy le nourrir, 
ou pour autre occafion , à ce pouflèz de la leule nature qui produit tout , u> 
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ce qui cft çàbas de merueilleux, fi eft-ce que la caufèen cft encor inco- 
gneuë S: incertaine aux hommes. 

Or les hommes ne pouuans fe preualoir de ccs beftes furieufes de leur 
propre force, ilz ont recours à la gaillardifo de leurs chiens , auec leiquelz 
ilz pourfuiuent ccs Bœufz, &: en font fouuent de beaux maftàcres , partie 
dclquclz ilz mangent tous fraiz pris , & falent les autres pour leur proui- 
fion,& encor auec ccs chiens, ilz prennent grand quantité d autre fauua- ptoUm > t n HYe ^ 
gine, qui me fait péfer que cc font les chaflcurs Oripces deferitz par Pto- r /,.g. Tablent- ] 

lomée. Les derniers de ceux qui habitent les parties méridionales d’Afri-* triefmed'<Afrifr 
que font les Ichthiophages, (c 1 cft à diremanee-poilTon)lcfquels ayâs for-i 
me humaine, viucnt neantmoins aufli brutalement que les beftes , & cft 
leur pais, près la riue de la mer en la région des Trogloditcs , au foin Ara- 
bique [ voila comme les anciens ignoroyent les terres , veu que Diodore not eu ~~ 

Sicilien de qui ccft auteur à tout emprunté , n'a eu cognoiflance iufqu’au 
Promontoire Praficn,qui eft le dernier bout & limite cogncu par Ptolo- . s. 

niée , quon Içait à prefent eftre nommé le Royaume de Melinde , & par roilpht^raf^^ 
delà lequel encor y a terres 5c Prouinces infinies, iufqu'au Cap de bonne bique. 
efpcrance , le tout defoouucrt par les Pilotes de noftre aage. En outre ne Promontoire pra, 
veux omettre que icy on met les Ichthiophages en la région des Troglo- ^ 

dites , vers le lein &goulphc d’Arabie , quieftpaïs Oriental, comme * yV . 

ainfi foit que Ptolomee les mette non en Ethiopie, ains en l’Egypte Ara- 

biquc,bicn loing de l’Ethiopie, tirans vers noftre Pôle , Sc deçà le Tropi- 0 j ç ont dU ^ rd y \\j 

qued’efté, comme ainfi foit que les Trogloditcs foyent tirans vcrsTE^ les ichthiophag* 
quateur , 5c l’approchans, comme ceux qui font par delà noftre Tropi- -voy Ptolomèc t<i- 
que , foit cecy dit en partant , 5c pour le plaifir & contentement du le- ^ "d'autres* 

<ftcur , lequel ie veux que on apafte d’autre viande que baïes , ou fimples i^thiophages. 
conjectures. ] Or ces Ichthiophages vont tous nudz fans iamaisvfor voy Strabon Uu. 
d’habillemét quclconque,ayans à l’imitation des beftes,&: femmes,& fil- ty& ** 
les à difcrction,& en communauté,commc ceux qui n’ont ny lêns ny ap- *f ran( ** 'Z* 0 ™** 
prehéfion de plaifir,ny douleur fin5 ainfi que le fimple inftinét de nature ^ U 1 l0 ^ u ~ 
les coduit,nc (çachàs mettre difFeréce entre ce qui cft honefte 5c les choies ^ 
falcs & mal feâtes.Lcurs logettes & maiios fôt baftics afifez près de la mer. 
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Sc ioignant les promontoires,où non feulement on voit de grades Ipelo- 
qucs,ains encor des volées longues,& fpacicufès , àc des Grotte fques fort 
Qif eile e ft ^ H 1 eftroittes , ayons filiale nature lie ment tortueufe &: trefdifficilc , lefquelles 
‘pha'csï* lC 1 10 voyes ôc moifons les habitons fecourus de la nature ferment &: en. difR- 
cultent l' entrée auec des monceaux de pierres , auec lefquelles comme fi 
c efloyent des rhetz ilz arreftent le poifTon ÔC le furprennent : Car la mer 
croiflant ( ainfi que le flus y aduiét tous les iours le matin & fur le velpre) 
elle arroufe les bordz voifins , & t’efpandant bien loing elle ameinc auec 
foy vne infinité de poifTon en terre ferme,, lefquels glilîàns en diuers lieux 
pour trouucr paflure, lors que au refluz la mer fe retire , il aduient que les 
poilfons font laiffcz à fec entre les pierres : &c*efllà que ce peuple ac- 
court auec les femmes & petitz enfans , pour recueillir leur prife , que ilz 
cftendent au foleil fur des pierres à Tafped: plus ardent du midy, les tour- 
nent fouuét:ôc fecz qu ilz (ont, ilz defpouilîent les oz, & en tiret la chair, 
qu’ilz peftrifTent dans vne grofie pierre crcufc comme vn mortier, Sc y 
méfions de la femence,& fruiét de l’arbre nommé Paliure, ilz compofent 
vne viande qui leur femble treflouefue,douce, & fort apetiflante : car les 
poiflons ainfi meflez de diuerfes fortes, ils font de celle pafte des fouaces 
& pains longs comme vn tuileau , & les ayants fait fecher encor quelque 
peu au folcil,ilz faffeent pour bâqucter,& fen repaiflent auec grand plai- 
fir &c contentement,& ce fen faoulans,& empliflans leur ventre, fans te- 
nir ordre ny mefure à leur repas,ayans toufiours celle viande prefte, com- 
me en vn garde-manger qui onc ne leur manque , eflant la mer leur gre- 
nier^ leur fèruant de boucherie auec grand abondance. Mais lors que la 
mer f enfle efmeuc de ventz & orages , &c que les haures & orées font in- 
ondées des vagues furieufes & efeumantes de l'océan , fi que le pefeher 
De ctiit f mefme J eur f 0 j n terdit,leur eflat alors leur paflure faillie dVne part , ilz fe pour- 
^IrUcTfalmTes uo y cnt d’vne autre,rama(Tans des coquilles,& grandes conchesde la mer, 
dt* Brefil jont dcfquelies caflant la durté,& tefl ils en tirent la chair crue , de laquelle ilz 
voifins de U w<r. fe nourri(Tent,ayans ces poiflons efcaillez,le goufl tout femblable prefque 
aux huiflres que nous mangeons par deçà: Que fi par l'effort & violence 
des ventz contraires,la tempefte dure loguement, & que ces huiflres leur 
défaillent auffi bien que le poiflon , c'efl aux arefles & oflemétz des poif 
fons ia mangez,dcfquelz ilz font ordinaire prouifion, que ilz fiattaquent, 
mangeas ceux qui font les plus tendres , & frais, & les autres ilz caftent a- 
uec des pierres n'eflans en diferetion de guere dilîémblables aux belles 
brutes.Or fe traittent-ilz(comme i'ay dit,/ ioyeufement, &: dvn chant af- 
fez mal-plaifànt,& qui refient la modeflie, & douce harmonie de ces cha 
très brutalifez:ilz fe(iouiflent,& congratulent pour la bonne chere quils 
ont fait cnfèmble:& puis chacun fe rue fur la femme qui luy vient la pre- 
mière en main,afin d’é tirer lignée,fans foing aucun qui leur trouble leurs 
Les Brefihts aufii aifes,tant qu’ilz fe voyent deuant les yeux dequoy farcir leur ventre:& vi- 

flZfZdlZilZs uent i>e *P ace de <l uatrc iours & donnans ainfi du bon temps,à manger, & 
fans boire, ii boi- carelTer leurs daines , 5c le cinquiefme fie n vont à troupeaux vers les fon- 
uent autant fans taines pour alléger leur foif, crians 5c brayans pleins de ioye , 5c vfans 
ne» manger. d’vne voLx autanc mal-plaifantc comme peu aiféc à entendre 5c mal for- 
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mec , en eftant le Ton fans aucun artifice . Ce voyage n’cft en guère dif- 
ferent de celuy d’vn haras & grand troupeau de Bœufz , fempUffans tel- 
lement le ventre dcau que à peine fen pcuuent ilz retourner a leurs 
loges près la marine : & le iour que ilz fe font ainli abreuuez ilz ne man- 
gent rien , ains fe couchent aufli hors d’eux-mefme , & tant anéantis que 
icroit vn homme qui auroit le cerueau fort troublé de vin, & de viandes: 

& puis lendemain ilz retournent à leur exercice de pefeherie , & vie de- 
licieufê de leur parte de poilfcn:& paflans ainfi leur temps , contcntz de 
telle frugalité & fimplicité , aufli ne font ilz prelque iamais malades , ia- 
çoit que ilz ne viuent guère longuement . Leur complcxion cftant fans 
aucune mauuaifc humeur, & eux fans apprehenfion de malice fe con- 
tentent de peu, & n ont autre foing que de chalfer la faim , fans fou- 
haitter plailir d'ailleur , que celuy que ilz peuuent prendre chez eux, &c 
en leur accouftumce manière de viurc. [Et telle eftlavic de ceux qui 
habitent dans le goulphe d’Arabie , lclqucls à prêtent font vn peu plus 
fins & rufez , & l’adonnent , linon à viurc plus délicatement, à tout le 
moins à cognoiftre que vault la marchandée , Payans apris par les Chre- 
ftiens & Mores qui courent le long de celle cofte , & dans ce goulphe: 
auquel font auoifinez les Royaumes d’Adel &c Barrragaz depuis le Cap en°f$ 

de Gardafuni, qui regarde P Arabie heureufe, où la plus part des peuples dcfcriptîi <Ua- 
font Mahometans,quoy que fuietz au grand Empereur d’Ethiopie. ] frique. 

Or les façons de faire de ceux qui font hors le goulphe, Sc lêin Arabique, 
font beaucoup plus'merueillculès^omme ceux qui iamais ne boiuent, & Vtodore yjgare 
qui naturellement ne fentent onc aucune paflion , ouefmotion en leur il^^mes^ans 
amc,pour chofe qui leur puifle aduenir. Ce genre d’hommes le tiennent a petit de boire, 
loing de la terre habitée,& fréquentée des autres , y eftans comme pouf- fans mille pafron 
fc z de fortune , & là ilz f adonnent à la pefeherie , ne fe foucians , ou de- c ^°f es 
firans rien qui foit humide pour leur gouft , iaçoit que ilz mangent des > 
poiflfons à demy cmdz , non pour eftaindre leur foit , ains conduiélz de nlmalxT 
ne Içay quelle brutalité, & contcntz de tel viure, & pafturc que ilz trou- 
uent fortuitement,ayans opinion que c’eft vnc grand félicité d’auoir fau- 
te des choies qui pcuucnt nuire à ceux qui en ont faulte , fi par cas ilz ve- 
noyent à en auoir à fulfifance : Et font fi patients & conftans que on 
dit , que fi quelqu’vn les venoit aflaillir Pclpée au poing , & les frappoit, 
qu ilz ne daignent f enfuir , ains fouffrent couragcufcment , & les coups, 
de les outrages , ne faifant autre cas que regarder celuy qui les ofFencc, 
fans monftrer aucun fignc,ny de douleur, courroux, compaflîon, ou mi- 
fericorde. Hz ne parlent point aucunement, ains auec lignes tant des ^^cmmeiil* 
mains que de la telle , ilz font cognoiftre & demandent ce dequoy ilz tu fi) dmah hom- 
ont affaire, & que le plus ilz défirent. Ce peuple ayme & pourfuift la me auquel man- 
paixauccvn grand accord & vnion viuantz cnfcmble , ne faifans tort q**ftUvoix. 
aux eftrangcrs , feftans de tous temps maintenuz en celle lortc , quoy 
que ce foit vn cas fort mcrueillcux , loit que la couftumc les y ayt induis, 
ou que la neccflîté les y contraigne, n’ayans le moyen de porter nuifance 
à perfonne. Leurs loges & maifons ne rcflcmblent point celles.des Ich- 
thiophages, ains les vns fe tiennent en des Grottes qui regardent le fepté- 
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trion Pôle Artique, çfquclles & l'ombre , 6c la fraifcheur de Tair les def~ 
fendét des ardeurs vehementcs du foleil; d’autant que lesSpelonques qui 
regardent le midy , rclfcmblans pour leur ardeur aux exhalations d’vne 
fournaifc,cmpefchent que on ne peut les aprocher pour y faire demeure. 
Ceux qui ne font point expofez à la face,&: abry du vent Artique, fe font 
des maifons de cofte de Baleine qui font faites en voulte , que la mer leur 
fournift abondammcnt,qu’ils lient ôc ioignent enfemble,& les couurent 
des herbes marines , pour fen feruir contre les ardeurs du foleil , Nature 
trouuant d’elle-mefme Fart pour fe dcffeiKlrc , y eftant induite par la ne- 
'odort Sicilien cc lf lt ^ & P eri ^ de fouffrir quelque grand malheur & defaftre :& voila la 
iJfntiyJUh. 4 . yie <ics Ichthiophages d’Arrique.Refte à dire quelque cas des Amazones 
StntbonfemoqHe qu’on dit auoir le téps pafsé fait leur demeure en Libye lefquelles eftoyët 
de r opimon qui il femmes hardies guerrières, fortes vaillâtes,& de grande puiftànce, & dif- 
yciyt Kimax eu de f erentes en v i c & façons aux dames de noftre aage . D’autant que celles 
cy pour garder leur virginité auoyent en couftume dcfexercerparquel- 
3I / ^ que efpace de temps au maniment des armes ,& pafletemps d’exercice;eL 

Ves^rMs^enes les (c mertoyent auec les hommes pour auoir lignée & entretenir envi- 
joy Pomp.Meie. g lieur l clir race . C’eftoyent elles feules qui manioyent les affaires , & co- 
Rhod^inlLt ^ man doyent,& gouûcrnoyent l’cftat de leur royaume, 8c république, & ce 
thap. u t * pendant les hommes eftoyent entre elles fans aucune autorité , taifans le 
mefnage en la maifon ,ainfi que font les femmes entre nous,obeiflans co- 
rne chambrières, non rcccuz au gouucrnement des prouinces , & moins 
à fuiure l’exercice des armes . Elles enceintes & deliurans leur fruit , les 
martes eftoyent donnez aux hommes pour les nourrir, mais afin qu’ilz 
jy* cefle débilita. ^ u ^ cnt inhabiles & fans effort pour la guerre , dés qu’ilz eftoyent nez on 
tCo des majles.'voy leur froifioit le bras dextre, ou qui pis eftoit, les faifoyent mourir, ou cn- 
/tkodigin U. 14 . uoyent bien loing de leur terre: Aux filles,on brurtoit le bout des mamel- 
les,afin quelles ne leur crcuflent en groflèur,ayans opinion que les tetins 
D’où lit U mot ^ curs ^ eru ‘^' ent d’empefehement à la guerrerqui a efté caufe que les Gréez 
£^mlz.o™ * cs ont nommées Amazones , à caufe quelles eftoyent fans mamelles. 
yoy Silius poète. Ceux qui diét quelles ont habité en Libye tiennet que elles fe tindrét en 
li. i.9 i Celle Rho l’ifte d’Hefperie , ainfi apellée, à caufe qu’elle eft pofee vers le couchât, & 
digin dit que let q U ’ e lle eft aftîfe dans le paluz Tritonié voifin de l’océan, lequel paluz fa- 
^Amar’iie!. P e ^ e am ^ o a caufe d’vn fleuuc de nom fcmblable qui fefcoule en iceluy. 
Je croy que' celle Ccftc ifle marefeageufe eft prochaine d’Ethiopie, & du mont Atlas, qui 
ijle Tritonié est eft le plus grand & fpacicux de toute l’Afrique. Ccfte i/le eft trefgrandc, 
uujU-ico^neut/o- fertillc C n arbres de plufîeurs fortes, de fruits defqucls le peuple fe nour- 
ThifioJrTditZf- rit ’.y a y antclc g« nd ? troupeaux de Cheurcs & brebis , le lait dcfquel- 
bu^ Wi lc s fert de pafturc aux infûlaires , qui n’ont aucun vlâgc de bled , comme 
ceux qui ne le cogncurent,ny veirent oneques. 
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DE L’AFRIQVE. * 

i)« fia'is non reeltéljur cefi autei*r,dtjcriuant l' Afrique. chap. 8. 

[E penfcrois Faire grand tort aux lecteurs , fi noftre 
auteur n'ayant touché qu’vn fimple carrier de l’Afri- l' A frique pref- 
que,& iccluy le moins cogneu,& qui à caufe du peu 3** “ > ' lte défit». 
de fréquentation des anciés, relient plus de la fable ”^ ra 

que de la clarté,& grauc feuerité dc l’hiitoire , ic ne * * 
tafehois le plus briefuement qu’il me fera poüîble 
^ __ w _ d’efpluchcr les plus renommez d'entre les peuples, 

& nations d’Afrique qui font venues à noftrc cognoiflance par l'art & di- 
ligence des Pilotes & Mathématiciens de no lire aage à ce conduits^ a- 
pointezpar lcsRoys,qui ont rendue la mer nauigablc du collé mefrae 
qui fembloit impolfiblc aux anciens,& orir fait voir combien ceux là fe op!nio»icsa*- 
trompoient,qui penfoient que la terre full inhabitable,laquclle gift louz àem qui pcnfirft 
la zone qu’ils difoient ardente du Zodiaque , laquelle elt & peuplée & l 
fréquentée tant par les Chreftiem que Mores/oit de l’Europc,ou de l’A- St ? a bln.lun.i? 
frique,ainfi que fçauent ceux qui ont longuement nauigué le long des ^ft^e.frdes 
coiles,& plages de l’Occa/oit qu’ils allaflcnt au Brefifou voululTent paf- Mcteorxhap.z. 
fer outrc,& vîfiter les Indes pour caufe de relpicerie.'Or laiflfant l’ancien- P°mp.MeUi*.u 
ne diuifion d’Afrique,à caulè que Strabon,Ptholomée,Plinc,& autres fy 
/ont doélemcnt employez, & l’ont clpluché en ce qu’on peut attédre de 
la parfaite cognoiflance de ce qui eftoitdefcouucrt de leur temps : & en 
ce qui eft de la confidcration celefte fy cftans monllrez fi diligéts que les 
plus experts faut que confcflènt la redeuancc de laquelle ils (c confeflcnt Louante Fa- 
obligez au labeur de ces diuins efprits du pafle. Tellement que ceft excel- m ” ic 
lent Mathématicien, & grand pilote Americ Vcfpucce Florentin ne fait 
point comme vn tas d’hommes lans lçauoir,& peu d’expcricncc , qui cô- 
demnent d’ignorance ceux delqucls iarrrais ils ne feillctercnt les liures,ou 
fils y ont veu quelque cas,ça cilé toutesfois fans y entendre que le hault 
Alemant: Veu que Velpucce n’e/l fi arrogant ( vice propre à tout igno- 
rant)quc d’oblcurrirla mémoire des anciens,en penfant cfhblir la ficne, 
encor qu’ayant dequoy bien payer, il peufl: faire parade de l’cxperience 
de plufieurs grandes chofes que les anceftrcs n’auoient feulement veu 
par Idée.Laiflant donc celle ancienne diuifion des Géographes , Ôc Co C- T, /fi. 

mographes des ficelés paflcz,nous dirons l’Afrique élire àprefent confi- p^fiiT 
derèe par deux fortes des Mores,les vns apcllez blancs,& les autres noirs, défiée. 
entant que par celle diuifion on contemple tout le partage du pais Afri- 
cain,qui ayant changé d’empire, mœurs,pcuplc Sc rcligion,nc faut fellô- 
ner fi à l’alteration de l’ellat cil conioint le changcmét &des noms,& de Geo- 

la diuifion. Cell pourquoy Ptolomée , le plus diligent de tous Allrono- paphM»r. t.r.j, 
miens, & Geographes,dit qu’en ce qui touche les hilloircs,il faut plulloll 
farrellcr à ce qui ell confiaeré le plus frefehemet , à caulè que toutes cho- 
fes font, ne fçay par qu’elle reuolurion , finettes à cflre altérées , & fouf- 
frir quelque changcmcnt.Et de tait ceux qui contemplcrôt les defordres 
aduenuz au monde,dés le temps que les Romains fauiliflans perdirent fa 
grandeur de leur Empire, & renom glorieux de leurs conqueftes, verront 
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Ccîh diminution mefme moyen que les Prouinces les plus fleuriffantes, ont lenty vne 

^misCothslra frange diminution de leur gloire,auec le changement &c de noms & de 
t Ules , Lombards , peuplcs.De cecy me foient tclmoins plufieurs païs en Italie,& es Gaules, 
Fra(OM,&' Bout - côme la Lombardie,la Bourgoignc,Suille,&: Normandic,& en Efpaignc 
guignons. ] â Cathcloignc,& Andaloulie. Mais fur toutes les prouinces & nations 
du mondc,ce fut TAfrique^qui fe reftentift le plus de ccfte mifere,foit lors 
Genjericenuahit q ue Gcnfcric l’occupa auec les troupes des Alans , ôc V andales, ou quad 
l lnuiro l'andTrrnt ^ cs ^oths > & Vandalans en furent chafiez par la race maudite des Ara- 
ce 431 .EtlcsSar- b es Mahometiftes recogneuz par tour le mondc,fouz le nom & tiltre de 
razJns y 'vindm Sarraiîns,lefquels ayans gafté tout ce qui cftoit de bcau,& magnifique en 
fur lan 6 48. celle Houriflante Prouince,& corrôpu la.rcligion,en furfemant lut l’here- 

fie Arricnne vne pire contagion du M aho me tifme,mefl ans la peruerfité 
de l’opinion auec les mœurs bàibarcs,& cruels des pilleurs d’Arabie, fei- 
rent qu’à prefent on ne voit plus celle richefle,beauté,& fertilité tant cha- 
téedupaïs African. Et d’autant que lautcur qui à recucilly les meurs de 
toutes nations,a oublié le principal de fon dilcours,& f eft allé amuler en 
jly auoit deux EtWopiejfiiyuant les pas des anciens, & courir en Libye pour 

Afauritainesfça- nous rejpaiftre des fables de Solin,Pline,Diodore Sicilien, & Hérodote, 
uoir Tunigitane , nous embrafterons les Mauritaines félon la mer mcditerranée,& courrôs 
& Ce farte. les terres qui font outre le deftroit de Gibraltar,vifitans ce qui a efté del- 

couucrt par les curieux & hommes excellcns de noftre aage, & ce auec le 
plus de briefueté qu’il me fera pofliblc,efpcrant qu’en autre endroit nous 
Veux fortes do en donnerons vn plus long pailé-temps au ledteur diligét & ftudicux.Ie 
Mons tn i^fn- vous ^ <J onc y a d cux e fp eces de Mores,à fçauoir noirs, & blâcs; 

les noirs fc tenans bien auant delà les deferts de Libye,tirant vers les par- 
Tene de Negres 5 * cs au ft ra l es la terre di&e à prefent des Negres , ou noirs, feftendant 
en Mely,Senega 9 iufqua la Guinée,royaume de Mely,Mclegete,Bcny le long duflcuuede 
Guinée t Meleget- Scnega dit Nigritis par les anciens,& defquels nous diros quelque chofc 
te,& Beny . par C y a p res .£ t J cs blancs font ceux qui habitent en la barbarie,^ Numi- 

dic^qui eftans iadis la conqueftc des Romains,ont aufli efté les plus ciui- 
rndielmplén.i- dcfquels font fortis d’excellens perfonnages tant Chreftiens que 

du d'hommes Mu- G cnt il s J v °frCj& de la fedfe Mahometifte. le ne veux aller reccrclier les 
ftres,$/ excelles. Hannibalz,Hamilcars , Hanons, Mafinifles , & Iugurthcs pour le fait de 
la gueirc,afin qu il ne (cmblaft que ie voulufte faire icy vn dilcours de ce 
qui cft allez traite par Tite Liuc,Polibe,Saluftc,Ce(âr,& Appian Alexan- 
Hommes excellïs drimmais qui contemplera quels hommes font fortis de cefte Afrique te- 
f^P" lesRomains en ce païs qu’à prefent on nome Barbarie,depuis que 
d K ' ‘ °y de ^ c ^ us Chrift y fut plantée,& le iaint Baptefmc Sc prcfche,& re- 

ccu,ie ne fçay qu elle Prouince de l’vniuers pourroit gaigner l’aduantage 
fur cefte cy en la production d’hommes de grande excellence, tels qu’ont 
Afrique fertile e ^ c Saint Cyprian, & tant de Martyrs,& côfefleurs de fon tcmps,& dd- 
quels il fait mention en fes auures,comme vn Saint Auguftin, que i’ofe 

Z 7 " W fa "" „ Ie P 1 ^ r ? u r anC,& P rofond cntre ^us les Théologiens Larins,vn Au- 
relie qui fut de fon temps vn Exupcre depuis Euefque de Tholoufc : vn 
Tcrtuha quoy que depuis Hcretique:& ne feray difficulté d’y côprendre, 
ÏNOuat,Donat & leurs complices quoy qu’apres auoirgoufte la paroUe 
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de Dieu ils fe loient retirez de IVnion de l’Eglile,comme enfans baftards, 

& elprits pleins de rébellion & contumace. Entre les Mahometiftcs ic R 0 y s Mahomet!- 

pourray vous louanger les Roys Manfor, Marin, & Iofèph, hommes ex- fies en ^Afrijue 

cellents en leur fuperftition,du régné defquels ont floury les plus fameux *mys dufanU. 

médecins d entre les Arabes venuz en Afrique dés la première volée de 

Sarrafins en cefte miferable terre,tels qu’ont efté Auicenne, Rafis , Albu- 2 ^^ ^Ambes 

malâr,Auerrois,& autres en grand nombrc,tous nourris par les Roys de en^A- 

Maroc tenans la Barbarie,& vnc grande partie des Elpaignes. La Barba- * n l ,4€ ' 

rie donc &Numidie,eftans iadisfeomme encore font) les parties plus fer- L ; m ; tes ^ Bifm 

tiles,&plaifantes d'Afrique font aulïi les mieux peuplées contcnans plu- banc & roy<t»~ 

fieurs royaumes,& par confcquent grande diuerlité d’hSmcs, & iceux de met d' Utile. 

tout diflcmblables en humeurs & façons de vie; mais fur les autres eft la 

Barbarie la mieux policée,& de grand eftendue , comme celle qui dés la 

pointe du mont-Atlas alfez près d’Egypte felpand iufqu’au deftroit de 

Gibraltar contenant quatre gros royaumes,lçauoir eft celuy d ; Maroc de 

Fez, de Tcleufin,& de Thunes.La Numidic que les Arabes apellcnt Bi- 

ledulgard,n’eft fi excellente,fertile,ny Policée que l’autre,à caule que ce 

ne font la plus part que defêrts,& qu’aulïi les Arabes font caufe de la pau- 

ureté,fi eft-ce que l’cftendue en eft oelle,& diftribuée en diuerfes prouin- 

ces,lelquellesfeioigncnt au royaume de Thunes , & viennent prendre 

cours,& fcnclauerauec laBarbarie,vers le Ponant,& commençant vers d^Us%îuU^ 

l’Orient prefque dés la riuiere du Nil.Or afin qu en difcouràt des moeurs incogwU. 

de ces peuples il ne nous faille rcuenir à la delcription des païlâges,il faut 

monftrer quel Cartier eft-ce que tient la terre des noirs, laquelle eft diuifee 

en plufieurs royaumcs,partie delquels font dcfcouucrts,& d’autres inco- 

gneuz,comme aufll n'a pas long temps que ceux quon cognoit àprelent 

cftoient hors de noftre veuë &c cognoifiance,entant que les deferts d’A- 

foar,& Haïr feparant ces terres deterroient pour leur afprcté,les hommes 

de palier plus auant.Les principaux royaumes de cefte terre de noirs font r * ° miri ' 

Mely,TÔDUt,la Guinée,Burno,Beny , Agadez & Nubie, laquelle eft fa- 

uoifinant aux terres du Roy Ethiopien, defquels apres auoir parlé des A- fruste comme font 

fricans qui nous font les plus voifins nous dirons encore quelque choie: dimfe 

Lelquels font diuifez en cinq peuples,à Içauoir les Sanhagies,Mufmaides 

Zenetes,Haoraes, & Guinerans, les derniers tiennent la prouincc de Te- TdaiQ» tad» Ce- 

leufin qui eft la Mauritaine,par les Romains nommée Cefaréc , à caufe des roys 

des conqueftes faites fouz le nom de leurs Cefars,ou Empereurs. le n’ay de ManrUain*. 

affaire de vous déduire l’hiftoire d’Idris chalïe par les Zenetes, & la race 

exterminée quoy qu’il fut Roy de Fez,eftablifiant en fon lieu la famille 

des Mccnalès,lefquels fouffrirent vn pareil traitement des Zanhages qui 

baftirent la cité de Maroc,mc contentant de toucher ce qui eft le propre 

fubiet de ce liure, à fçauoir les mœurs des Africans félon la colle de la 

Barbarie, &prenans la route par les royaumes lauezde la mer Atlanti- m€n ? e * 

quc.Ne fera neantmoinsinconuenient(la choie feruat à noftre matière) 

de dire que depuis que les Arabes,ou Sarrafins fe feirent Seigneurs de caironneitéde 

l’Afrique,du temps avn Calipheapellé Omen, & que pour le fortifier Libyebaflup.tr 

contre l’effort des Barbares , ils ballircnt la cité de Cairoan , la plus part les Arabes. 
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de ce peuple aprift & la religion,les mœurs & langue Arabefquc , fi qu i 
prefem Ici langage eft tout gafté & ne Te raportantque bien peu a U 
Façon de parler de leurs anccftrcs, ayans gouftc 3 & 1 Italien c 1 Arabe, 

pour auoir cfté fubiuguez par ces deux nations. En outre faut entendre 

Dlulfion desfe- ^ uc i es Mores de Barbarie abreuuez de la fupcrftition Manometane,font 
£!u entre Us Ma- ( i iffercns cn p l u f ie urs chofes aux Turcs , comme faflluetnflans au Cal.fe 
hemeunes. ^ Ba „ adeth ‘ & lailTans celuy du grâd Cairc.auquel les T urcs font obcïf, 
fance , & ce à caufc des Arabes aufquels ils facointcnt pour i’en leruit 
tombes en rrZd aux guerres, comme hommes vaillans qu’ils lont,& qui acouftumez au 
nobre en Barba- trauail, fouffrent mieux les incommoditcz. de la guerre que lesAfricans 
vk. naturels , ioint que leur multitude eft effroiable aux plus puiüans Roys 

d’Afrique,qui leur donnent 5c tributz,8c pendons pour les tenir en ami- 
tié, & alliance. Defqucls nous dirons quelque mot en paüant, quoy que 
d’iceux foit ailleur parlé en ce liure,mais ccux-cy Coffrent icy habitans 
, , i d’Afrique, & qui en tiennent la meilleur partie des le temps du Roy 
Manfor,céluy qui eftant Pontife de Maroc,donna de grandes terres auf- 
dits Arabes, pour fen ayder contre la race de Iofeph, qu il auoit desheri- 
Ztbeges race des tée.Les principaux donc d’entre les Arabes Africans font les Ethegcsjefi 
tsifrabes. quels le tiennent en Ducale,mais a prefent fort tourmentez par les Roys 
de Fez,& de Portugal,qui tient grand terre félon la mer du collé du Po- 
jioy de Portugal nant,comc eftant Seigneur des villes d'Afàmor,& Mcfia,prifes lur les A- 
tient plujuurs te r- defquelles auant il donc de grands affaires,&aux Mores,& aux 

^ Arabes. Lefquels en general fê tiennent aux deferts nourriffans leurs cha- 
meaux^ grand nôbrc de beftial duquel ils fourniflent les terres voifines, 
fraies adonez, & trafiquent tant du collé de Tripoli, que vers les terres de Libye , 8c ce 
au pajlurage. durant l*efté,car l’hyuer ils ne fortent iamais de leurs folitudes. Ce leroit 

fort long de vous efplucher par le menu les noms diuers de ces voleurs 
Arabes,& leur puiflànce qui eft effroiable , fils cftoient aulli bien armez 
Arabes grands corne ils font vaillans,&: adroits:mais fi auarcs qu’ils ne font confciece de 
guerriers êt •vîuas farmer les vns contre les autrcs,pour le plaifir des Africans, pourueu que 
jous Ufoulde de j a f 0 i t f u fftf a nte à les cntretenir,non-moins qu'en font les Alcmâts 

s en noftre Europe: ne fc prenans garde que les Roys Africans,ne tafehent 
qu à diminuer le nombre de edax qui font caufè que leur païs eft par le 
pité deschetutux plus en folitude. Leurs cheuaux quoy que maigres, pour eftre prclque 
des isfrabes. toufiours nourris allez elcharcement par les dcferts,fi font ils des plus lé- 
gers^ longs en haleine qu’on puifle trouuer,& qui for tous autres portét 
le trauail prelque à l’efgal des cham‘eaux,fc pafïàns de peu de chofe : bien 
eft vray qu'ils n'endurent fi bien la foif que les chameaux,ne leur eftat ce- 
^Traies Unes# fte fouffrance fi naturetfe.Cc peuple eft tellement adôné au larcin que le 
fleurs naturels, plus home de bien d’entre eux ne fçauroit vfer de fidelité auec perfonne 
qu'il frequente,fi ce ne font quelques marchats qui font loyaux, plus pour 
ne perdre les moiens de f cnrichir,quc de bonté qui foit grauée en leur a- 
Veferts de Bene- me.Et fur tous les plus fegnalez en vols font cogneuz ceux qui habitent 
gomi& Fighid. és defcrts de Bcnegomi, &: Fighid qui font en la Numidie tirans vers le 
midy,6c fauoifinâs du royaume de Bornei,lelqucls font fi acouftumez au 
pillage que quelque prouifion qu’ils tirent du Roy de Teleufin , fi eft il 

impoftible 
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impolfible qu’homme palTc en leur terrc,qui cft de grand cftendue , fans 
fc f entir de leur pilleric & rauilTement,laiflant les pauures voiageurs tous 
nudz,& leur quittant la vie.afin de leur donner plus de mal en viuant en 
telle mifere que fils les faifoiét mourir.Et puis que nous tommes fur leur 

propos il nous faut noter que les premiers Arabes qui onc paflcrcntcn bts &]**-'» 
Afriqué eftoient de deux diuerfes familles, à fçauoir de Cachim,& Hilcl M“'- 
fortis de l’Arabie deferte,ayans l’origine de leur lang & race d’Ifmacl ba- 
vard d’ Abraham : & vne troifiefine famille fapcllant Maclul,venuz de 
l’Arabie heureufe,lcfquels fc vantent d’eftre delccnduz de Saba.mais leur 
ranc & nobleflc n’cft en fi grad pris q des deux autres, quoy que fouuétils fçAuem 

ayent combatu pour la prelèancc de leurs familles.Ce peuple eftant allez Us leur*. 
ciuilifé pour fçauoir les lettres, & qu’aulïi leur langue entre les Barbares 
cft l’vne des plus remarquées ont plufieurs hommes exccllcns, qui elcri- 
uent les geftes des hommes vaillans de leur nation, comprend leurs faits ' 
louables,& vertuz tant en vers gentiment élabourez qu’en profc, fi que 
les hommes de fçauoir n’y font pas du tout mefprifez,quoy que la chari- 
té y foit le plus refroidie que parmy nation qui loit fur la terre. Or mettet r <iA« jfruulites, 
ils différence entre les anciens Arabes,& ceux qu’on a apcllcz Sarrafins, B*r. 

car les premiers font nommez Arabi Araba, qui fignific Arabes Arabef- 
ques, & les autres Arabi Muftarabra qui cft à dire Arabes par accident 
& qui ne font pas naturelz:& ceux qui font venuz habiter en font nom- 
mez Arabi Muftchgcme fignifiant Arabes Barbarifcz,comme ayans pris, 

& coufté les mœurs eftrangcres. Quand au refte de leurs façons de fai- 
re, on verra en l’Afic quels ils font , veu que leur religion , eft celle 
mefmc qui à corrompu l’Afie , & tient empoifonné le cœur de la plus 
part des peuples Africans defquels par cy apres iededuiray quelques ta- 
çons de vie. Commençans donc aux Zemegues , Guenzignes , Ter- ^ 
gues,& Berdenes,qui font vrayemet les Numidcs,nous fçaurons que leur 
façon de viure cft fcmblable:& n’y a gucre grand peine à fçauoir quelle 
inftitution ils fiiyucnt en façonnant leur vie,n’vlàns de reigle,raifon, loy, 
ny couftume quclc6quc,rcflèntans ne fçay quoy de celle vie groflîere & rUnie&ha ^ 
brutale, que les poètes attribuent aux hommes du premier aage : car leur qKttl dcNumidff 
viade n’eft magnifique,ny dreffée auec quelque fomptueux aparcil,n’ayâs 
l’vfage du pain^ny de viande aflaifonnéc,ou bien apreftéedeur manger cft 
du lait de leurs chameaux pour lcdeficuncr en bcuuans yn grand trait 
tous les matins, &: pillent, auec ce breuuagc,paciécc iufque fiir le foirque 
ils loupent legerement de chair fort lèche & bouluc dans du lait, & du 
beurre, qu’ils vous delpechcnt fans grande ceremonie des qu elle leur eft 
prefentec,humans le brouet où eUe aura cuit : & pour leur delTert,c’cft a N<4 ' 

reprendre vne talle pleine de lait, qui leur lert , & d ilïuc de table, & c 
breuuage,fi ce n’cft en cité que leurs Chameaux n’ayans grand lait pour 
ne manger de l’herbe à fuffifance,ils font contrains de fe poumon d’eau 
pour raflafier leur alteration. Voulant repolcr ils ont des nattes de ionc 
faites fans art guère fubtil,& leurs pauillons de peaux de leurs belles , Sc 
des laines, ou filandres que produit le Datier entre les branches & îa- fr /c4ns ÀJumi* 
mcauxXeurvcftcmcnt eft d’vne grofle laine, leur couurantla moitié du die. 
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COfps,&Iiirla tcfteporcét vne toile entortïlee& prefque faire à la forme 
dvn Turbâ,& pluiîeurs ont des chcmilcsriftues de fil azuré, & de coton 
qu’on leur apôrte de la terre des noirs,en eichangc d’autre marchandife. 
T f* 1*»lilC rr 1*3 fl H nYOmct* -înnn^l kifk'ir/» pO- li rk-i/T. 



v , ^ icui u.^ luijlc uc:> nuiL5,eii eicnaiigc a auuc luaiciiciuauç. 

mùUs*™ ( AW * Le plus grand exercice auquel fadonne ce peuple barbare eft lachafTe, 

r\n 1 r» 1 o rn n /-inc (’ i ». « »<.« , *>«<■ • ».«m nn .... 1 - 



Numides fort ht 
toux. 



ou le larcin, fans farrefter guère plus de trois ou quatre iours en vn lieu, 
Les Numides ho- qui eft l’efpacè que leurs chameaux ont gafté toute l'herbe qui y pourra 
ntrent leur Roy. cftre trouuéc.Et quoy que cefte gent (oit ainfi defreigléc,& farouche fia 
elle vn Roy qui luy commande &c auquel ils font tel honneur que cha- 
jjrstmcc dr Int- cun fçait que naturellement les Brutes inclines fontinfignez à faire à cc- 
nu.te cs An.ru- [ U y q u j c j]- j e p[ us excellent enleur genre & dpecc. Ils font du tout igno- 
rans & fans (çauoir ny lettre,ny doétrinc qu’elle que ce foit,& moins a- 
Tcmmesie Nu- prennent ils aucun art,ou fiadoünét à vertu quelconque: voire y eft la iu- 
vuilkcettrtoifes. ftice li peu cogneuë qu’à peine le rrouuc il vn iuge,quivuide les difFerens 
qui furuiehnenr entre eux , quoy que leurs Roys ayent talché d’y mettre 
quelque ordre,à caufe que les hommes qui ont quelque fens ne pcuuent 
luporter les façons brutales de ce lot peuple.Les femmes y font allez bel- 
les & charnues, cour toi les, 5c gratieulês, & eux fort ialoux fçachantsla 
portée d’ellcs,&combien elles font promptes à changer de pafture,d’ont 
aduient fouucnt grandes querelles entre eux Ce mallàcrans à peu d’occa- 
fion l’vn l’autre. Ceux qui habitent plus près des grads chemins font aufii 
Moyna Mal»- plus ciuils & magnifiques,ayans pain de Miller mellé de graine de nauet- 
ntetifles fibres fit- te,& abondance de chairs de Moutons,& d’Auftruches,a(Tez d’efpicerie 
ferfiitieufement. des Dates & autres fruitz que les marchans leur aportent.Ils font Maho- 
metiftes & ont des Moyncs li fupcrftitieux , que lortans du defèrt ils ne 
mangeraient pour mourir de viande aucune acouftrée de main & artifi- 
_ ce d hqmmCjle contentans de ce lêulcmct qui eft produit de la nature:& 

MleiZ TT i tell ' S font lcS ™ œurs P refc F e dc tout les peuples de Numidie.I’ay dit dés 
,e.m. 1 "* lc Çomencemét que l’Afrique à d’autrefois cogneu & adoré Iefus Chrift, 

qui au p^rauant auoit feruy les diables,fous l’adoratiô des Idoles, mais les 
Chieftiés expullèz,la lèéfe danable de Mahômeth y eft pi 9 efpâdue &crar- 
dee auec plus de rigueur qu’en autre partie de la terre, & meftne entre les 
*. Afrtc.ws rccctt- *} olls Alcoran eft honoré & gardé fort leucrement ; la où ceux qui font 
r mtftrttnm le les colles de l’Oceâ,font encor idolâtres, ou pour mieux parler n’ayâs 

Mahensetilmc. aucune cognoif&nce dc diuinité quelconque. Ceux qui auo.ent gonflé lc 
Mahometilmc au comenccmét,ne pouuoiét farrefter en cefte beftife & 
mettoret a mort les preftres qu’on leur cnupyoit,qui eftoit caufe q le Ca- 
Iiphe cftoit cotramt dc toufiours tenir vne armée en Baroarie,iufqu a ce q' 
es hérétiques Alcoraniftcs,vmdrent en Afrique, ou lors Mahômeth euft 
le fondemet ferme,& fa dodrine y fut receu?,come encore à prefent elle 

sAfricns^itt r s fc?ouS^ P J ° P ° S3 l 0 c rS ^ faudra ^oum de l’orjinc 

rUm ' p“«X C ™®*L fUt fo " d,ffcr “' ;>« Romain J„“fi ^ 

F ° U Unt P‘ U Ies n .°nw anciens despaïs & villes, que dans lepoé- 
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te Comique Plaute qui en. vue de fes Comédies introduit vn parlant le 

langage de Carthage; Et ainfi toutes les hiftoires eferites par les Arabes ty f nt i cgc 

des faitz &: guerres aduenues en Afriquc,c'eft fans doubtc qu’ils les ont ti- leurs hiftoires des 
rc es des latins,non quils.fuiuiflent Tordre gardé par les Romains, contes titres latins.. 
de prendre feulemét le nom des fcigneurs,compartiflans les temps Se les 
accordans auec les Monarchies, Se auec la fucccilîon des Iuifz,& des Cal- 
déens. Mais quandThorrible desbord des Arabes Sarrafins hit fait, lors 
que les fehiimatiques qui laiflérent le Pontite de Bagadeth , payèrent en 
Afrique, les Roys Mahometans feirent bru fier tous les liures des Àfri 
cans,ahn que par la lcclure d ? iceux,ils ne fe reuoltafl'cnt de la fcétc Alco- pourquoy. 
rane: & ainli Tignorance à caufé la ruine de ce peuple iadis tant gcntil,ri- 
che, courtois,& fçauanr,qu’on eftime auoir eu iadis lettres à luÿ propres, 

& imitant les Phœiiiffiennes,iufquà ce que les Romains fen feirent mai- \sfntiquite?jn 
ftres,qui y introduiront comme dit cft,les lettres latines: les tombeaux & eftmes 

inferiptions des édifices anciens donnent allez ample tcfmoignagc de €n dtln ' 
cecy,ou vous ne voyez rien qu’en latin,& fur-tout es villes voilines de la 
mer meditcrrahée.&prdque par toute la Barbarie, qui fut iadis le fiege n , 

des Rtfmams.Le copte que tiennent a prêtent les Atricas pour les choies r an felen les 
qui concernent leur foy Se religion , font mefurées par le cours de la Lu- fricans modernes. 
ne , failànts Tan de 354 iours. Se les moys les vns’de 3o.iours,lcs autres de 
iy 0 tellement que leur an eft plus court que le nollre de 12. iours, ay ans 
leurs feftcs,& icufnes en temps diuers de Tannée, félon Tordonnance de des feu- 
leux Alturcan. Quand à la longueur de leur aage le plus vieil homme de t les d ^ f i rlc S* *' 
Barbarie,ne palfc guère les éo.yo.anSjficcn’citvcrs les montaignes, ou c>;7 . 
plulîcurs vont plus outre que Tan ccnticfmc de leur vic,lcfquels lont fort ciceiï enfin liur. 
gaillardz,&: iouïflans d'vnc telle Se fi verte vieillefTe,quc Cicéron racom- de vieiUeft'e. 
te de Malinifl'edequél fut Roy de Numidie,& d’vne partie de la Mauri- 
tanic:Aufii les Numides viucnt longuement, quoy que les dents leur to- ^ umtdci ^ tuent 
bent toft,& ayent la veue fort courte, à caufe du vent Leuaàtin qui les °”* ucmLn * 
afflige e/lcuant la poufllerc qui leur offence les yeux : & le trop vfer de £es j mts 
Dates à leur manger,& de lait chault,caufc que les dents ne leur demeu- # u veuefe gajù 
rent guçre longtemps en bouche. Les Libyens font de vie plus brief- aux Numides & 
uc, tourcsfois plus fains & allègres que les autres , nkaigres,a!fi>oftz,& fourytoy. 
de petite ftature,& cecy à caufe des grandes chaleurs ainfi qu’il en ad- 
uient aulli aux Ethiopiens qui fauoiiinent le plus du midy. Ceux qui ha- . 
bitent en la terre des Noirs viucnt encore moins que tous les autres tou- a 

- * „ il - 1 r n 11 . r • \ *4 rds ntt es • 

testois font ils plus lains,dilpoftz,alJcgres & robuircs. Se moins luiets a 
douleur de deivtz, ny aux incommoaitcz de Tacourci fié ment de la veue: 
eftans tçus tant Barbares, Numides, Libyens,quc Noirs tort adonnez 
àpaillardife, &fur tout T’accouplans tout autrement que Thonnefteté Maladies auf-. 
ne peut fouftrir que ic le die c ils font fort luietz en enfance. Se fut quelles les 
la vicillefle à la teigne fi forte Se bien enracinée qu’à grand peine y cans f ont J Hi ***>• 
peut on remédier, foietz à mal de telle, douleur de dentz , defiioye- 
ment d’cltoïnaçh, à coliques pallions tort vehementes. Se ce comme 
ic penfe pour Tindüpofition des viandes quils vient , Se à caufe de 
Teau trop froide qu’ils boiucnt foudain apres leur potage tour chaule. 
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Les enfans Africains tombent fouuent du hault mal , &C ainlî qu’ils croit 
fent en aage,cefte maladie va auffi en decroifiant,& fur ceux qui font d’a- 
age lî ce mal fe rue quelquefois ils font fi ignorans en plufieurs endroits 
qu’ils cftiment que ces hommes Epileptiques foient pofïedez du maling 
efprit. Le pais de Barbarie eft fort fuict à la peftc,la ou les Numides ne 
fçauoient que c’eft,fi ce neft depuis quelques fix vingts ans en çarmais les 
noirs en font du tout exemptz.Et afin que vous cognoilfez combié c’cft 
dommage que l’Afrique foit delpouillé de la vraie cognoilfance de la vé- 
rité Eu angeli que, il faut noter que ceux qui demeurent aux villes quoy 
qu’ils portent le tiltre de Barbares , fi ne font ils fi groflîcrs que les lettres 
ne leur agréent,&: que les fciences ne leur aportent vn fingulier conten- 
tement^ fur tout î’eftudicnt ils à fçauoir ce qui touche & apartict à leur 
foy,& fuperftition,eftans fort deuotieux,honorans leurs prcftre$,& do- 
deurs, & allans ordinairement prier en leurs Mofquées : fcrupuleux au 

f >ofiîble,& gens qui ayment l’honefteté du corps extérieure. Au reftcils 
ont ingenieux,& fur tous les Barbares qui habitent félon la mer Medi- 
terranée,lefquels ont le naturel fi bon que tout ainfi qu’ils font induftri- 
eux à drelfer édifices qui cfgallent en beauté &fubtile liaifon d’Architc- 
durc,les plus fuperbes baftimés de l’Europe,auffi font ils fimples en leur 
conuerfation,ne difans rien que félon les penfemens du cœur ; iaçoitque 
iadis les Romains les ont eu en opinion de defloyaux, de forte que vou- 
ons monftrer l’infidélité de quelcun,ils ne faifoient que le paragonner à- 
la foy punique, fignifiantz vnc grande defloyauté qui eftoit comme na- 
turelle a la nation Carthaginoile.Ce peuple eft ialoux extrêmement, am- 
bitieux , conuoireux derichelles , & pour les aquerir ne laifle coing de 
la terre , où ils ne f achemine pour y exercer marchandé allans en Pcr- 
fe, Arabie, Egypte , Turquie, Ethiopie , & Italie, fins & fubtils,grands 
efcrimeurs,auez fobres au manger,mais fur toute vertu,ils font modeftes 
en parolle. Les ieuncs refpedent fort les anciens,^ de forte qu’ils n’ofe- 
roient auoir dit vn mot deshônefte en leur prefence,ny chanter vnc cha- 
fon damour,quoy qu’ils foient bons maiftres en cela,& qu’ils traitent l’a- 
mour autant accortement que nation qui viue. Les Arabes qui font par- 
my eux font allez liberaux,mais penlez que ce n’cft guère qu’aux dcfpens 
d’autruy , de nature ioyeulê,fins 5c accortz,hardis,Sc alTcz modeftes. 
Les Numides font plus ingenieux,& magnanimes, mais la plus part fans 

iettres,adroits aux armes, & des plus gentils guerriers de tout le pais A- 

frican. Les Noirs furpaflent les autres en loyauté^mples, débonnaires, 
courtois aux eftrangers qui danccnt volontiers, & fe rcfiouïflcnt à baque- 
ter,aymans ceux qui fçauent plus que les autres,& en Tomme ils viucnten 
plus de liberté que le refte des peuples d’Afriqucivous ayans fait récit des 
vertuz,5c parties louables qui font en eux,n’obmettray les vices defquels 
ils font entacheZjluyuant l’ordre mcfme fur ce qui les rend vituperables, 
que . ay fait en difeourant ce qui les fait dignes àe louange. Les habitans 
donc dc Barbarie eftans pauures font les plus arrogans & fiers hommes 

rer.„ rrc, r da, ^ ins fa ‘ 1S aUCUn r /P e<a chacun «'oublias iamais vn tort 
u, vindicatifs a outrance, & fi peu acoftables,qu’à grand peine vn 
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cftrangcr peut il jamais entrer en leurgrace.Lçur parolie cil (upci'be, leur 
conuerfation fans plaifir , adonnez aux banquets luperflus , tort mauuais 
mefiiagcrs,querelleux & noifeux, fans exercice qui vaille, ientens pour le 
plus commun,peu recognoiffans le plaifîr receu,gcns mélancoliques, fiiis j es 

efbat,ny pafïetemps, cftans fi panures que la ncceilite les contraint d cilre filles cL BarbarU. 
toufiours liez au trauail. Des filles de Barbarie ne i : cn trouuc pas prcfque 
vne qui porte fa virginité,! celuy qui l’efpoufe , leur cftat permis par leurs 
propres parens d’auoir des amys , mais dés que elles font mariées , il n’y a 
plus moyen de fuiurc telle vie,8c fc portent aiTez fagement en leur maria- **&*»'#' des 

ge. Les Numides font traiftres, meurtriers, 8c larrons fur tous autres, fi by ™ a& 

vils 8c faquins,quc pour peu de chofe, on leur fera mettre la main au plus 

vil 8c falc mefticr qu’on lçauroit imaginer.Les Libyens font ruraux,igno- 

rans,larrons,voleurs,8c brigans, 8c fi courtois en toutes leurs allions que 

ils ne font de gucres differents aux beftes brutes 8c farouches, qui courent 

par leurs deferts 8c folitudesdeur vie eft trefmiferable, fans loy, reigie, ny 

raifon, 8c fans cognoiflance de religion quelconque , viuant de la chaflc,, 

mal-faifantà chacun,& ne pouuant fc tenir de faire la guerre.Quand.aux s.iUtides Noirs, 

Noirs,ilz font fans pratiquc,ou induftric aucune,tous brutalifez , 8c leurs & dt leurs fem- 

femmes impudiquement vilaines,8c ne fe foucient de leur honneur , nô- 

plus que beftes, fi ce n’eft quelques vns des plus honeftes, qui fe tiennent 

aux villes. 

Des Royaumes de He* t Su \ , (T Maroc, cr ijles Canaries . Cbap. y . 




Eia ledeftroitgift la prouince de Hea confinant 
vers le feptentrion à la mer Oceane 8c Atlantique 
& le mont Atlas luy eft vers le inidy: qui eft nv pays 
afpre,môtaigneux, couuert, 8c bofeageux bien peu- 
plé 8c habitc,fourny de cheures 8c afnes, mais ayant 
oien petit nombre de brebis, 8c moindre de bœufz, 
& de chcuaux. Il n’y a prefque point de frui<fts,mais 
ce n’eft ny la fterilité de litcrre,n’y l’inclemencc du Ciel qui en font cau- 
fe,mais pluftoft l’ignorance 8c beftife des.habitants.Le froumét n’y croift 
guere,maislc millet,orge,Sc nauette,y viennent eaabondance: & le miel 
qui fert de grand foulagemcnt pour le viure de ceux dü pais , là où la cire 
ne leur feruant de ricn,eft mife à mefpris,8c regettee.Quand ils prennent 
leur refè&ion ils n’vfent de table ny tréteaux , mais fe mettans à terre y e- 
ftendent des cuirs fais en rond, fur lefquels mettent leur viande tout ainfi 
que aufll envfent les Turcs allans par pais,voulans repaiftre . Lcurvcfte- 
ment eft fait d’vn drap greffier , piqué tout ainfi que vn lodicr , lequel ils 
entortillent bien fort eftroitement autour de leurs corps , & le ceignent 
d’vn bandeau de laine par dcffiis leurs haches , 8c fen couurér, fur tout les 
parties que nature veut qu’on riéne couucrtes, 8c fccrettcs : fur la tefte ilz 
ont quelques bandes de laine longues de 5. coudées , 8c larges de deux, 
mais toufiours le foramet de la tefte dcmourc à defcouuert, fans que per- 
fonne vfe de bônetz,fi ce n’eft les vieillards : les chemiles n’y font en vfa- 
ge, à caufc du deffault de lin, 8c quand bien il y en aurait, fi n’y a il hôme 
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qui le Iceut àcou Leshohimes à marier no Icroycnrpotrer 

barbe, là oit oftaris iftarie^êft à Icut volonté-dc la fe Lutter eroiftre. Ilz 
labourent ailée des aines ’& chenaux, & abondent en fauuagine , mais ilz 
n’ont aucune induftric d’alîcr à la chaflèr&: font 11 lots que îaçoit que leur 
pais abonde en riuicres 6c bons ruifléaux , fi ne fçauent ilz point dreffer 
des moulins: ; àïns à chàeüncnfà maifon des inftruments a bras pour faire 
la farine,qui ëft la charge -poulie pafletemps 6c exercice des femmes. 

La medécine y eft fi peu cëgineuë , que tQUtc maladie y eft guerie en le 
cautérisant 8c adaptant le feü,ainfi que on çn vie a 1 endroit des belles. 

La iuftice y eft entretenue bien maigrement , ne fe parle prcfque de tai- 
re droîét à përfonrîe ^ mefinementés lieux montaigneux , ou l’on ncre- 
Cognoift ny Roy , ny Seigneur , autre que celuy qui eft le plus fort à la 
guerre , en là^ricllc ilz fcmploycnt fi bien , que ilz n’ofent lortir de leurs 
niaifons fans auoit* fâufconduït , &: guide de leurs propres aduerfaires. 
Celle nation eft fuiette au Seri^aulii bien que le royaume de Suz, qui eft 
delà le mont Atlas vers le midy, 6c vers le ponant, il cil arroufé delà gtâd 
mer Oceane ? 8c fiàift encor vers le midy aux arenes du delêrr. Ceft en ce 
païs lày &c fiir la cofte de la mer , que on prendautant de Baleines que en 
lieu,où la mer palfe, tellement que les édifices font faits la plus part , des 
coftes*de-cefte Beluc , ainfi qu’on voit à Baïonne , qu’on enpalifte les jar- 
dins. Le terroir de ce pais pour le plus eft fertil en froument, l’orgc,legu- 
mes , Date? & fiiccre en grande quantité , mais mal-cuit & purgé, qui eft 
caufc que ne venant à fa parfaite blancheur,aufii la vente n’en cil li facile. 
Le peuple y eft fort terrible & finguinairè,&: luict à rcbeilion,& cela luy 
procédé de trop d’aifc,nc pouuâs viurc en paix les vns aucc les autres. Ilz 
créent en leur cité principale,à caufe de l’abfencc du Roy,vn Magiftrat 
fouuerain la dignité duquel ne dure que trois moys,lcqucl à le gûuuernc- 
mét de toute la cité,& iuge de tous differéts en dernier refïort.Leurs pre- 
ftres ont cognoiffancc des caufes qui côccrnent la fpiritualité:8w les tepo- 
rclles fc comporter plus aucc fiueur que iufticeiqui cil caufe, que fi vn ci- 
toyen tue vn aurre,les parés du deffunél pouuas vfor de pareil effort, & fe 
venger en maflacrant 1e mcurtrier,il n’en eft faite aucune poiirfiiite. Que 
fi rhomitidc fe peut garentir de ceux qui luy dreflentdesembufchcs : il 
eft quitte en fen allant hors de la cité pour fept ans,ou y d cm eura n t,tenir 
tefte à fos parties:& le terme expiré, il drcfïe vn banquet aux principaux, 
ÔC accorde aucc partie,fims que déformais il foit en crainte que aucun luy 
face dcfplaiiir quelconque. Paftant plus outre en terre ferme eft le royau- 
me de Maroc , cciuy d’ou font forcis les feigneurs Mores , qui ont par fi 
long reps tenu la plus grand part des Eipaigncs.Cefte région vers l’orient 
fauoifine de Hea, 8c eft pofec en vn grad vallon entre les môtaignes ,qui 
eft caufe qu elle ne doit rie a terre qu home fçachc dirc,cn fertilité de touf 
ce qui eft neccifairc pour la vie des hommcs,commc grains,fruits,bdlail, 
eaux, fontaines, & autres fcmblables cômoditcz. Maroc eft cité princi- 
pale de laquelle le royaume porte le nô,iadis fuperbe, 6c à prêtent fort a- 
baftardic, où routesfois le peuple eft liberal & courtois 8c où l’on lift leur 
loy,y ayant des colleges rétez pour ce fairc,5c des hofpitaux pour les pat 
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fans qiîifotftcfy leur fofte,le tout’bafty & donné par ce gfctod Roy Mo*c Maorie mnd 
nommé ; Manfôirpnt rcnommé^cpi-Afriquc^ en Elpaignc. *Or ëft-il PoyLd» Eau 
que ceux qui fe tiennent au plat païs font fi beftiaux,que n’avans homme roc & Grena- 
fuffifant entf eux pour vukler Icùrsqucrdles & diffère ts,ils font cotraints demE ^I a % n€ - 
6c leur eft corne couftume de retenir les eltrangçrs qui partent' afin qu ilz, „ . 
iugent 6 c dônnér fcntencc fur leurs difeordes, dofiiut que ceftarbititfe£- ?7ïtn S dupL™ 
ne de greffier, & de iuge tout enforable. L&noumtifre de cepeUpldrfeft yltw. .; ' . 

goere délicate, corne de ceuxqui viuét defained’orgedeftrépce en l’Sau ^ ure noumt*. 
bouillante & cuite auec chair de Bouc,du plus vieil qqils aycr,&: de ccluv rc< ^ ceUtX dtM* 
mi ne vault plus pour les ttopeaux. Apres fontceuxcie'Guzule Prouihce r ^' d 
ort peuplée 6 c eôfijiât vers le Ponâc auroyaume de Suz, & vçrsle fopdp 

rrioaumôt.Atlas^di tirâtàrÛrienteRetauoilineles-Means^iLGsboïnineÿ T: 

y font fort beftiaux, 6C ce nonobftantayant des mines de fet , 31 z‘éii fonf . 

des vafes affez gcntilmcnt elabourez^ que ils krdcpét auec desi draps^che^ 
uaux , elpices , 6c autres choies à euxinedcilaices es foires & marchez des 
païs voifins , où ils n*on garde de faillir:; Les habitans rvont aucun foi -Mœurs farouche» 
gneur , ains chacun eft Roy en fa maifon , qui eft caufo que toufiours rlz^' Gu^uhens. 
font en difienfion , & font fi acou&uraez àJa guerre que leurs treftred 
ne durent iamais plus hault de trois iours lafopmaîiie iÿâquoy ilz font 
contrainrz à caufo du trafic : mais fe rencontrajis,les trefues cftant expi- 
rées ils fo maflacrent réciproquement fins relpeéfc d’aage^y de foxe quel- 
conque. Les Guzuliens ont pour tout veftemér, de ceminei chemifes de V‘eftemîtdct Gu- 
laine faites en hoquetons fans manches, & alfez eflroites par lé collet; 60 
en tcftc,ils ont des chapeaux faits de fueillcs de Palmiers. Le iour de leur 
foire & marché eft gardé fi folenncllcment qu’il ny ahomme fi hardy 
qui olaft meffaircà vn autre , tant fuft-il fon ennemy 2 caufo que il y a *** 
vn Capitaine efieu de toutes les parties qui cft fur-intendant aux crimes 
commis dürant le trafic, que ilz puni fient félon la : grauité du forfait: maïs 
les larcins y font punis de mort, fans autre forme de procez , mal&crans 
le larron auccvnç clpecede Pertuilànne que ilz portentpour ce faire, 

6c laiflent les corps morts , & pour exemple, Sc pour foruir depafture 
aux beftes & oifeaux de proye. Ainfi quoy que ce peuple fo it Brutal , fi 
detefte il ceux qui rompent le lien de paix ,çsaffcmblccs faites pour le 
proufit, 6c necefiité.de tout vn païs. 

Voyfins desGuzubcns., font ceux qui habitent en la région Ducale, 
qui vers le Septentrion regarde l’Océan Atlantique en pareille elcua- 
tion que fille de Madcre.: où le peuple eft. maling, vicieux , ignorant, « & 

& habitant cfpars çà 6c là , à caufo que il y a fort peu de citez , vnïes 8c p efimutdt frefiu* 
policées : le païs citant fertil à mcrueilje en grains ,.fï*uits,& beftail , les bfq»*** Cana~ 
femmes afiez gailkrdest, mais plus fupcrbcmènt vcftues. j r» rt€S \. ^ , 

La plus part de ce païs eft à prefent fubieét au Roy de «Portugal , 6c ce * 77 de dEIu. 
depuis que il feft fait foigneur d’Azamor , où il enuoyc gens à fa polie. Leroy de Porta- 
ayant pluficurs forts le long de la marine , comme çeluy qui commande ^ntenejfroy 
prefque de ce cofté à toute la çofte t? Afrique lur l’Océan. lu Te & on Dt * al e. 

Ayant parlé de Pille de Madcre , jç ne peux dite rien autre cas des 7 m&hJ>itE 77 f 
mœurs cks habitans,que ce qui fora dit des Portugais en leur lieu, entant les portugais. 
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crue cc font eux qui les premiers l'ont habitée, veu que au parauant, il ny 
auoit vn fçul pouce de terre prefqùc qui ne Rit en boys,tellemct que ceux 
qui y vindrent au commencement y mirent le teu , pour ofter ces bol'ca- 
ges , 6c rendre le pais habitable ainfi qu’il eft à prclent • Ainli auant que 
paflèr le tropique d’efté, pour voir les terres d’Afrique tirans vers 1 Equa- 
, ./* tcuiiil nous fault vilîter ces ifles tant chantées par les anciés, fouz le nom 
nciem d’Hclpçrides 6c Fortunées , 6c lclquclles à prclent on nomme Canaries, 
For - non du nombre des chiens nourriz,ou trouucz en cUes,mais pluftoft que 
la plus grande de fept qu’il y en a de voifincs i’apclle Canaric , de laquelle 
toutes lçs autres ont efté ainfi baptiiees. Or les quatre (ont habitées de 
Pwrquoy fafel- cbreftiexisvdefquelles les noms (ont tels, Lanzalottc , Forte-auanturc, La 
W GQmerQ,& l’iflc duifenlcs trois ont le peuple Idolatre,apelées la Canarie, 
tunecs. J Teiicriffé 6c la Palme, des mœurs des habitans defquclies ie veux difeou- 
iir,n’cftant fur le propos de la defeription du païs,ains feulemét de la ma- 
niéré de viure des hommes. Or les trois fufdittes gouucrnées par les Ido- 
lâtres font fortes 5c fi bien gardées,quc iamais les Chrefticns ny ontfccu 
djbnntr attainte,tant pour en eftre le peuple vaillat 6c farouche, que pour 
raffiette difficile des lieux,& afpreré des haures,& Plages prefquc impof- 
fibies à les acoftçr. Or ce peiiple qui refte idolâtre eft ie igneurié par neuf 
feigneurs qu’ils appellent Ducs , lcfqucls y viennent non par (ucccflion, 
S<îgn desCana- a j ns force, emportant celuy la principauté , qui aie plus de puillancc, 
nés idolâtres , cc- f entre _ tuans furieufement aucc des pierres,ôc iauclotz, qui en lieu defer, 
ment j ont créez,* dyne forte de corne forte & aiguë pour aimes, 6c où cecyn’eft point 

lyïrmti des Ca - bruflent le fuft par vn bout,le rendent ainfi offenfif,comme fil y auoit 

varient . du fer bien pointu. Ils vont prelque tous nuds,fi cc n’eft quelques vns qui 

y efiemet des Ca - fiaffublcnt de quelques peaux de cheures en mettans vne deuant , & vne 
nanens. autre derriere:6c afin d’édurcir leur cuir mefme,ils vfent du (uif de Bouc, 

o '‘numides jn auec * us ccrta * nes herbes à eux cogncucs propres poiir tel efFed , 8c 
ftdfiwpLr/en'- cc nieflange ils Joignent le corps,qui le leur rend plus dur , afin de fu- 
dunir U peau, porter les rigueurs du froid , quoy que il n’eft guère vehement en ce pais 

là,eftans poïèes ces ifles furie midy, & non trop efloignées du Tropique 
d’efté.Ces Infulaires ne baftiflent villes,citez,ny maifons, fe contentas de 
Aîaifom des Ca - creux,ôc grottes des montaignes, où fe retirans auec leur beftail fe defen- 
varient quelles. ( j cnt j e toute iniure du temps,6c inclcmécc cclefte.Lcur viure eft de pain 

° ° aU t d’orge,chair,6c du lait de cheure,dc(quelle$ ils nourriflënt de grans trou- 
peaux^ quelques fruid:s,& (ur tout de bonnes figues. Ilz n’ont aucune 
Canariens eftran- certitude de rcligiô,ains adorent les vns le folcil,d'autres la Lune, & cha- 
gment idolâtres, cun (c forge vn dieu tel qu’il luy vient en fantafie . Or ne font ils fi bc- 
ftiaux que d’auoir communauté de femmes , veu que le mariage a place 
Mariage des Ca - entrc eux,bié eft vray que chacun en prend tel nombre que bon luy icm- 
ble: 6c iamais vn Canarien (i’entens des idolâtres des trois ifles) n’cfpou- 
feroit vne femme que premièrement le feigneur du pais ne l’euft ddpu- 
Fiües ne font ef- cellée,acomptans cefte faueur à vn grand auantage pour eux , fi le prince 
couclie vnc nuir auec l cur cfpoufc.Or ont ces idolâtres guerre continuel- 
{Zs lYL^veür lc auec leurs voifins Chreftiens des autres ifles , 6c en prenant quelques 
les défore . ^ vn s , ilz ne les tuent point , penfans les tourmenter dauantaee , en leur 
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laiflant la vie , 6c les employans à cfcorcher les chaires quils mangent, c- cédUU» de. ceux 
ftimans ccft office comme chofc vile & infâme , & les détiennent en ceft que les canariens 
exercice , iufqu'à ce qu'ilz fe rachètent , 6c ainfi ils ne font pas trop efioi- frtnent m guerre. 
gnez de courtoifie, quelque farouche naturel qui femble les conduire. 

Ils ont vnc cftrâge couftume de faire , lors que vn de leurs feigneurs pred 
pofieffion de fa (eigneuric , car il fen trouue toufiours quelcun quifof- Sacrificenjolttai- 
tre volontairement à la mort pour honnorcr la fefte, au iour de laquelle "d'hommes aux 
ilz faflcmblent fur vn tcrtrc,& hault rocher, voifin dvne vallée fort pro- 
fonde, 6c la celuy qui fc doit facrifier luy-mefine apres quelques ceremo- ueaufdgneur. 
nies faites & parollcs propofées , fe précipite du hault en bas , & eft défi 
chiré , & rompu en cent mille pièces . Le feigneur auffi cft obligé dho- 
noter & entretenir , pour rccompence de ce lcruice , les parents du def- 
fun<ft,& les tenir les plus chers qui foyent à fi fuitte. Ces Canariens font Canariens ade<- 
des plus adextres, agiles & légers hommes de la terre,ccurâs viftc,& auffi tres J ort( • & ^ 
di/potz que cheureuls, (autans fur les rochs tous pieds nuds,fans craindre 
les pierres aigues des môtaigncs,ny la durté des tcrrcs,& faifans des (aujts 
qui eftonnent la veué de ceux qui les regardent : (î adroits à ruer les pier- 
res, que vifans à vn lieu ils n ont garde de faillir dattainte , 6c fi fortz, ro- 
buftes & puiflàns,ayans les bras fi nerueux , 6c les poings fi roides , 6c pe- 
Cms qu'à coups de poings ils delpcccront vn pauois,ou bouclier, pourucu 
qu’il ne foit point bandé de fer. D’auantage hommes & femmes en ces Canariens fe pat- 
ides prennent grand plaifir à fc paindre la chair auecle ius de certaines 
herbes qui les couloure de rouge , verd 6c iaunc , 6c aucc ces ornementz J U€i $ 
ilz expriment gaillardement leurs aflfe&ions , & donnent indice de leur 
angoifte, ou ioye, tout ainfi que par deçà nous en vfons par le blafon des 
couleurs : 6c en fomme ce peuple reflent bien le naturel farouche du païs 
que il habite , lequel bien que (oit fertille , fi refient ilfon horreur &c ioli- 
tude à caufc de l'a(prcté & hauteur des montaignes. 

Rcprcnans la terre ferme d'Afrique , 6c pafle le Tropique d'efté tirans 
vers le Pôle Antartiquc , on voit le païs des Azanaghes peuple bcftial 6c ^ 

groffier , abreuuc toutesfois quelque peu des folies du Mahometüme , à 
caufequc les Arabes y fréquentent quelqucsfois. Ces Azanaghes ne font vluredes 
du tout noirs, ains bazanez, vagabondz 6c errans par le defert, viuans de .fort fan- 

dates 6c lait de Chamcau,faifans petite & fobre dc(pencc,&: fuportans la 
faim , nature pouruoyant en cela à la fauite que bien fouucnt ilz ont de n ^ 
viurcs. Ce peuple cft fort (impie 6c fot,quoy que cholcre 6c furieux , 6c ^^ 1} ,aghef. 
porte ordinairement vn linge entortillé fur la tefte , vn bout duquel leur 
pendant fur le vilage leur couure la bouche , qu'ils cftiment choie falc 6c 
vilaine,& indigne que on tienne à defcouuert, à caufe que ccft d’elle que 
fortent continuellement des ventofitez &mauuai(es odeurs ,& qui eft 
comme le lieu purgeant les excrcmcnts,tout ainfi que font les parties hô- 
teufes. Ilz n'ont Roy , Prince , ny feigneur qui leur commande , feule- Lesyfz,*iutgheo 
ment honorent ilz ( inftiguez de la nature) les plus anciens, 6c riches, 6c 
leur portent quelque relpeél , &obeiflancc : &font gens fort pauures, c 
larrons , menteurs , 6c traiftres fi la terre en portc:dafièz bonne taille, 
maigres, portans les cheueux iufquc aux elpaules , que ils oignent tous les 
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iours de certaine compofition non guère bien flairante , mais en laquelle 
Trafic des jj z f C pl a jf e nt, tant font diuerfesles apprehçnfions , & fantafîes des hom- 

es * mes< Ce peuple des Azanaghes qui font du Royaume de Mely , ne bat 

& nvfe de monnoyc quelconque , 6c ne fen foucient non plus que de 
rien , ains tout leur cas fe pafle au trafic parefehange, vendans l’or au 
poids , duquel ilz ont en abondance * 6c prefque du meilleur qui foit en 
^Inîcn^fy tout I e monde. Leurs femmes font bazanées 6c mal veftucs , (ans por- 
ptjetit ejbc belles . ter aucune chemife , 6c font celles là efti mecs les plus belles entre elles, 
qui ont plus longues tetafles , qui eft caufè que dés que les retins leur cô- 
mencent à poindre Sc à fe hauUcr , elles ne ceflent de les tirailler ,& fe 
ferrer , afin que croilfant la chair en ceftc partie, elles puiflènt cftre admi- 
ne d * Sent a r ^ es commc les plus excellentes 6c rares en cefte perfection de beauté. 
nommé Nigerjîi Pafsé le païs des Azanaghes , on vient à la terre des noirs , eftant faite 
mis en C intérieure lafeparation des Bazanez & des noirs par le grand fleuue de Senega , par 
Libye par ptolo j es anc j ens nommé Niger, 6c la lource duquel on tient procéder du met- 
l £^\ 6Tt% Les me lieu que celle du Nil, ayant pareil flux , & reflux que le fleuue Egy- 
penpUsfônt nom prien, arroufmt, & engreflant par mefme moyen les terres ,& nour- 
mez, Nigrites à rilfant Crocodiles , &: toutes belues , & monftres aquatiques que on voit 
canfie du fleuue au Nil ordinairement: & à caufe de ce fleuue , tout le païs eft nom- 
mé Senega: regardant vers le Ponant la grand mer Occane, au Midy 
de Senega. le Royaume deGambre, & vers le Septentrion eft cefte grande riuie- 
re , qui le fepare comme dit eft des Azanaghes , 6c donne commence- 
ment aux païs quon à nommez de noftre temps la balle Ethiopie. 

Le peuple de ce païs eft riche, & fuiet à vu Roy , lequel y vient par 
eleétion , 6c eft choifi de la plus noble race que ilz fçaehent trouucr, 
neantmoins fon autorité n’cft point ferme, ny afleurée; eftant celuy 
qui régné toufiours en crainte d’eftre ou maflacré , ou chafle de fon gou- 
uernement. Ce Roy n’a aucunes daces , tributz , ny gabelles leuées fur 
le peuple, ains vit pour le plus des prelens que luy font les Seigneurs 
du païs, 6c des pillcries que luy-mefme fait auec les efclaues, & du labeur 
de lès terres , defquelles il tire vn grand reuenu pour le nourrir & tenir c- 
ftat honorable : Luy eftant permis de tenir tout autant de femmes que 
Mariage# mef- bon luy fcmble , lefquellcs font logées chacune à part , ayant des terres 
nage du Roy de aflîgnécs par le Roy , pour leur entretien & nourriture. Et les allant vifi- 
Semga. , ter,chacune eft tenue de fournir la defpence , & le défrayer tant qu’il de- 
meure auec elle : 6c des que vne eft enceinte , il n’y va plus tant que elle 
foit deliuree, qui eft caufc que changeant ainfi de pafture , ilz ont vne 
Les \ 7 oirs de SV * n ^ n * te 4 cn ^ ans P our fucceder , non au Royaume , mais à leurs terres, 
nega Mahome- ^ e ^g ncur ^ es ? & patrimoine. Le peuple y eft Mahometan mais non 
tans. pas des plus fins , 6c arreftez en celle fuperftition que les Mores blancz, 

* d autant que ilz n ont qui les y inftruife , 6c auec ce que ilz ne tiennent 

pas grand compte, mcfmcment depuis que les Chrefticns y fréquentent. 
Ces Noirs vont tous nudz , fors que ilz portent comme vn hault de 
lestement des ^ au ^ cs de cuir de Cheurc, pourcouurir leurs parties honteufes , mais 
Noirs. les grands fe parent de chemifcs de Cotton que les femmes filent, & 

en font Jcs draps larges de demy pied , 6c les coufcnt ensemble les vou- 



Z,ereyde Senega 
fait par élection. 



Vie dtt Roy de ces 
noirs. 
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lans mettre en oeuure pour quelque abillcment. Les femmes vont toutes 
dcfcouuertes de la ceinture en hault,mais en bas clics font couuertes d'vn 
petit drap de coton ceint à trauers , qui leur pend iufqu a my iambe , le 
relie nud , & en la telle ne portent autre cas que leurs cheueux trellez 
allez mignotement , &c liez en diuerfes fortes , de façonnez auec des en- 
tortillements qui leur donnent vnc alfcz bonne grâce. 

Ils mangent tort lâlcment,fimples,& fans grande malice,grans parleurs Mceurs * es Noirs 
de ayans toufiours quelque cas à répliquer , & par confequcnt menteurs 
au polfible,cntant que en vn fi long babil, il eft impoflîblc que le méfon- . . 

ge y manquc,grands trompeurs , iaçoit que au relie ilz fe monllrent alfcz tMn. ‘ ^ 
charitables , ne lailTans palTer vn cllranger, auquel ilz ne donnent vn re- 
pas en leur maifon , ou ne le logent courtoifement pour vne nuiél , lins 
en vouloir aucun payement , ny rccompcnce. Ilz le guerroyent cn- 
femblc , & ne pouuans viure en paix , vont alfaillir leurs voifins failàns 
ieurs guerres à pied , à caufe que les chcuaux ne peuuent guere viure en 
ces contrées : de n* ont autres armes oftenfiues que zagaïes , de iauelincs 
ayantz demy pied de fer tout cramponné , &: fubtilemcnt clabouré à pc- & ceux 

titespointes fort nuifibles, & leursclpces femblcnt des Simetcrres Tur- c:>cne Z a ' 
quclques,lâuf que ceux-cy font tous de fer/ans qu'il y ay t vn brin d’acier. 

Leurs guerres ne le font lans grans meurtres, de effufion de fimg,vcu la 
forte des armes,& qu’ils vont tous nudz au combat , & que ellans hardis * 
de brutaux , ilz ne ruent guère coup qui ne porte : &c font fi alfeurez que 
encor que ilz voyent tomber leur compaignon fi ne monllrent ilz point 
vnfeul Drin de crainte , ny de couardile. Au relie c cil le peuple le plus tes Noirs de Se- 
gaillard à la nage , & à palfer les flcuues , que on puifle guere trouucr en ne g* bos nageurs. 
tout le monde. En ce païs , quoy que hors la puillance & iurifdiétion 
du Roy de Scnega, font les Barbarins , de Scrctcs , lefquels fuyent de fa- 
fiiicttir à fèigncur aucun , craignans que on leur cnleuc leurs femmes de rc ** ° r rh aux 
enfans, choie familière aux Roys d’entre les Noirs, qui font argent de 
toute elpece de denrée. Ces hommes font fort cruelz de idolâtres, fans 
aucune autre loy, que celle que leur ordône leur fantalîe: expérs en guer- 
re , de iaydans dextrement de Tare , aucc des làiettes enuemmées ; de ne 
font allaillis d’aucun à caulc de l’impolfibilité de l’aproche de leur terre, 
qui cil toute en lacz , & marcllz, de de toutes partz marclcagcufc. Paflé 
ce pais on va au Royaume de Gambie, où cil le Promontoire que noz cambre Royau- 
Pilotes appellent Cap rouge , où les gens font fi plaifans de courtois qu’il me aprochat l'E- 
di prefque impolfibie que on les acointe, tant ilz ont en detellation Pal- quêteur. 
liancc des cftrangcrs. Ilz font Idolâtres, de grans forciers, aiouftans foy 
aux charmes, & cnchantemcns,& autres folies qui dépendent de l’art,& finie* 

rulcs de Sathan, de toutesfois confelTcnt vn Dieu , plus grand que toutes 
leurs idoles: ncantmoinsy a il plufieurs qui fuiuent la loy de Mahômeth. 

Leur viure cil lemblablc aux façôs de ceux de Senega,fors qu ilz ont plus Cambriens ma- 
dc riz,& qu’ilz fc repailfent de chair de chié, viande non acouftumée par gw les chiens. 
natio quelconque.Suiuant celle colle,rafant l’Afrique,& doublât au Cap 
des Palmes, vous entrez au Royaume de la Guinée, de voyez les païs de 
Melcgette, Bénin de Manicôgre , où félon la diuerfité des pcuples,vous y 

G jj 



LIVRE PREMIER 

voyez auflî variété en leurs a&ios, & maniérés de viure,les vns /uyuans fa 
Foy de rAlcoranifme J> & la plus grand partie fadonnans a l’adoration de 
poys adorez, * ce qui fe voit , &c des baffes créatures. Tellemct que leurs Roys font ado- 
l tfgaldeDte*. rcz c j u p etl pl e , qui croit quils foyent defeenduz du Ciel : & ainfi quand 
on leur parlc,c’eft aucc grand reucrence* les faluant de loing , & mettans 
les genoux à terre. Auffi ces Idoles Royales,afin d’entretenir le peuple en 
ccfte bcftiale opinion de leur diuinité , ne ne veulent eftrc veuz en man- 
geant , ains prennet plaifir que leurs fuiets les eftiment palier leur vie fans 
Le Soleil eshme man g er n y boire. Or eft le loleil leur grand Dieu,& croycnr que les âmes 
Teni»**' f° nt immortelles,# que lailfant le corps elles vont loger auec le foleil, & 
^Funérailles des ce font ceux de Benin,qui fabeftifïent en ceftc fantafie. V oirc obferuent 
roys de Bénin, vnc effrange ceremonie quand leurs roys font decedez , que de faffem- 
bler en vne campaigne , où ils font vn puits fort large par le pied , & e- 
ftroifliflant iufqu’au fommet,où ils defeendent le corps du deftimft. Et 
Homes Je facri - a p rcs ce les plus fauoris , proches parents & meilleurs amys du Roy tref 
^Usnum 0mJjV€S palfé,fe laiflent de leur bon gré couler dans ce puits, pour tenir cbpaignic 
à leur maiftre,leur tournât à grand hôncur,& auquel tous ne peuuét alpi- 
rer,de fuiure leur prince en l’autre monde,tellement que les premiers qui 
meurent en ce foüé font eftimez les plus heureux: , & ceux qui aymoient 
mieux leur idole royalle.Les noirs de la Guinée ne font fî afieurez enleur 
EjWage idolâtrie idolatric,veu que tous les iours ilz changent de Dieu, farreftans en l’ado- 
decenx de U rat j 011 ( j e p rem i ere chofe qu’ils rencontrent le matin fortans de leurs 
maifons, fuit clic fenfîblc , ou fans amc ny fentiment, de forte que telles 
fois vous verrez l’vn faire fa prière à vn lézard, l’autre à vn oyfeau, ceftuy 
à vne pierre,# l’autre fuplier vnc grenoillc, & le foir venu, tous ces dieux 
font hors de Cartier , pour donner place à ceux qui lendemain feront en 

Sons e Gmnee q c peuple en general eft fort infolent & defordonné en fon boi- 

dejordonnez* an 1 f -r r i • « i • i « 

boite & mander. re & manger, Enfant pluiieurs repas le tour, & rengorgeons de viande oc 

du vin qu’ilz font de Palmes: # quoy qu ilz foyent ainfî diffoluz & 
gourmans , fî font ilz de fort longue vie , tellement que pluficurs viuent 
Xemede des ma- fains,# gaillards, iufqu’à l’an centiefme de leur aage. Quelquefois ilsfe 
ladies des Gui- fcnteiit indifpofez , & pour l’inclemencc d u ciel attains de quelque légè- 
re fiebure, mais pour remede fouucrain ils f aident de Phlebothomie , & 
dés que la veine leur a cfté ouucrte,ils ne faillent d’eftre guéris. 

Ces peuples font fi badaultz, que pour peu de chofe , les peres, & mè- 
res vendent leurs enfans , que les Portugais achètent pour fenferuirau 
labourage des terres, & iardins, & autres affaires , es ifles de faint laques, 
fiiint Thomas, # autres qu’ilz ont en ce pais là, cfquelles en certaines fai- 
fnm ceux d Europe fifehez de l’intcmperie de l’air, n’ont aucun effort 



net us. 



Peres 'vendent 
leurs enfans . 



'Diuerfis fai fins f ons 



pom les Noirs P our trauaillcren forte quelconque , ainlî que en d’autres temps de l’an- 
isijlcs fou z, /’£- nee , lors c eft a fçauoir que le loleil f’efloigne d’eux, 8c nous aproche,lcs 
quatenr. Noirs fentans le froid , fouffrent vne grande alteration ddeur gaillardi- 

fc, fin té, & bonne difpofition. 

Ainfi les Blancs fe portans mal en efté , les Noirs font à leur aife , & tra- 
uaillent , les infirmitez defqucls les autres fuportent , durant le froid, qui 
eft le foulas de ceux qui font voifins de noftre pôle. Les autres Noirs qui 
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tirent vers l'Ethiopie, Se les dcfertz , de tant ils font plus clloigncz delà 
fréquentation des cftrangers,aufli font ils plus gro(Ttcrs > & beftiaux,allans 
touts nudz,Se ne paroiflans cftrc nez que pour feruir de palTc-tcmps,tant Qr & . ^ 
aux Africans & Mores bhncz,que Chrcftiens qui courét ce pais pour en j_ e ’ en GwWe 
tirer l’Or,8d’Azur qui y croift en abôdâce,& c’cft pourquoy le riche Roy Meligetu & 
de Portugal, feft fortifié en la Guinéc,& feft faify du Cap à trois pointes. Btntn - 
Ceux du Royaume de Mani-congre font de pareilles mœurs, & auffi be- 
ftiaux que les de(lufdits,& de là iufque au Cap de bonne efpcrancc, n'y a 
peuple qui foit guere venu à noftrc cognoilfancc , pour-cc que ceux qui'"’ 
ont voltigé le long de la marine n’ont entré guere auant en terre ferme, 
qui cft pour la plus part delerte, ou habitée d’hpmmes fi peu acoftablcs, 
qu’on ne fçauroit rien dire de leur façon de vie, 8c moins quelle religion 
cft-ce qu’ils tiennent que ic penfe élire aulfi faintc,que de ceux qui font caj> de Ume ef- 
fbuz pareille elcuation du collé du Ponat,à fçauoir làns opinio de Dieu, perancejin 
ny cognoi fiance de loy, ou ceremonie quelconque : & pour celle caufeM*^" "A* 
nous doublerons le Cap de bonne cfperancc pour vifiter les peuples A- “ j r “ ’ - 
fricâs qui font en l’Océan qui regarde les lndcs,& aproche le plus le pais 
de l’Orient. Entre lelqucls les principaux lont les Celalees alfis dioit louz cefale royaume 
le tropique de Capricorne,riches en mines d’or,alTcz courroys, & acofta- t sffrican deœ»- 
bles,à caufe des marchands qui y abordent d'ordinaire de toutes les par- "trtdenoftntffL 
ties du monde,& lont idolâtres, quoy qu’il fy trouuc nombre de Chre- 
lliens Iuifs,& Mahometiftes.Comme aullî fait en Quiloa , au Royaume 
de Mclinde,voifin de l’Ethiopie,& droit fouz la ligne Equinoctialc • au- 
quel efl contiguë la terre de Mombale où le peuple vit allez honorable- t n mines dî or. 
ment louz la diuerfité des opinions de religion non alïèurc ny au Maho- 
metifme,ny à l’idolâtrie, & participant de tous les dcux:& c cft de ce co- 
dé qu’habitét ces Troglodites delquels auos parlé cy defius,8c que noftrc 
auteur à recueillis des liures de Diodore,c5me i’ay tout ce mien difeours 
de l’Afrique ainfi qu’elle fe comporte à prefent de ceux qui ont voiagé le 
long'de l’Ocean,Se ont mis pied à terre par toutes ces nations, & y fré- 
quenté les peuples cogneuz leurs mœurs,experimente leurs douceurs ou 
felonnic,& goufté la différence de noz Climatz,auec l’intempcric ou cle- ^x’uteursdefquels 
mcnce de celle partie de la terre tant clloignée de noftrc Europe , & font ejl tire ce recueil. 
mes auteurs afin que ie ne les fruftre de leur hôncur,& ne lois vlurpateur 
de la gloire qu’ils meritet pour auoir trauaillé,les Seigneurs Icâ Leô Afri- 
ca,Americ Vclpucce Florctin,Louys Gadcmofte,Pierre de Sintrc, Louys 
Barthcmc Boulongnois,& d’vn excellent Pilote Portugais qui ont fait ce 
bien à la pofterité que de luy eclercir ce que (ans eux à peine feut parue- 
nu à noftrc cognoillance. Voila donc l’Afrique,& mœurs du peuple qui 
font en elle,auec promefle que ic fais,que la ou l’auteur me lemblera n’a- 
uoir.touché les chofcs de noftre aage,d’y donner attaintc Sccontenter 1 a- 
petit honnefte de ceux qui liront ce recueil.] 

Fin du premier liurc. 
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DE L’ASIE, ET PEVPLES PLVS 

renommez contenuz en icelle. 

Chapitre premier. 

5 1 e cft vne de trois parties félon l’anciéne diuifion 
qu’on à fait de toute la terre , ainfi iadis apellée du 
nom de la fille de l’occan,&Thctis,fcmmc de laper, 

6 mcrc de Promcthée:ou comme aucuns eftiment 
elle euft ce nom d’Afic fils de Mance Lydien. Celle 

I cy fieltéd dés midy le long de l’orient, iufque en Se- 
ptcntrion,ayant pour borne vers occident le flcuue 
du Nil,laTane,8c la mer maiour ou Pont Euxin, 8c vne pâme de la mer 
mcditerranée,8cde tous les autres collez, elle eft arroufee du grad Ocea, 
lequel vers l’Orient fapellc Eoë,qui eft à dire leuatin vers le midy portele 
nom d’Indien , ou mer de Cambaic,& vers le pôle Artique , eft nomme 
Scythiquc.La terre ferme eft aucunement partie, 8c diuilee par le mont 
Taure qui feftend d’orient en occident, en faifant courir vn de les bras 
vers le Ponant, & l’autre qui regarde comme par pointe les parties méri- 
dionales : 8c ces deux parties du mont aportent ( lelon la dénomination 
des Grecs) l’vn le nom d’interieure,& l’autre cxterieure.Ceftc montaigne 
peut auoir de largeur en plufieurs lieux iulqu’a trois mille ftades, 8c c 
longueur, autant prelque que toute l’Afie a Iç auoir 45000. ftades depuis 
les riues de l’Klc de Rhodes , c’en à dire du bord de la mer regardant la- 
dite ifie,vers l’Occident,iufque aux fins, 8c derniers limites des Indes, 
des Scythes qui aduilent la fin de l’Orient. Et comme il cft grand, aulli 1 
il grande diuerficé de noms,fclon les pais compris en lôn eftendue 8c les 
parties cftans les vnes plus grandes,lcs autres moindres en leur contenu 
& grandcur.Or tient on que l’Afic cft de telle grandeur , 8c comprend li 
grande clpace de terre quelle feule en embrafle plus fouz fon nom que 
ne font ny l’Europe,ny l’Afrique,encorc qu’on y comprenne la mer, qui 
arroufe les deux.L’Afie eft louz vne grande température , 8c ferenité du 
Ciel, ayant les terres graflès 8c fertilles : 8c c’eft pourquoy elle cft abon- 
dltt en toute fortc,8c clpecc d’animaux. Or du cofté quelle regarde l’A- 
friquefeomme elle ayt plufieurs 8c de bien fort grandes 8c riches Prouin- 
ccs qu’eUe contient 8c cmbraflèjgift l’Arabie diuilee en trois parties , le- 
quel païs eft aflîs entre les régions de Iudée,8c d’Egypte, ainfi que Pline 
le racompted’vne des Arabies,dicte Picrrcuiê 8c enclauée du cofté de Se- 
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ptentrion,& du Ponant auec la Syrie , & a de front l’Arabie deferte qui 
l’auoifme,& vers le midy elle voit celle qu’on nomme ordinaircmét l’A- 
rabie heureufe. A cefte diuifion il en y a qui aiouftent comme dépendan- 
ce de l’Arabie heureufe les Panchaïens,& Sabéens: & fut nommé ce pais 
ainfi d’vn certain fils d’Apollon,& Babylonc qui fapclloit Arabc.Le païs 
Arabie feftendant en long Se en largc,contenoit aufli des peuples de di- 
uerfes humeurs Se façons de vie,& ayans grande variété quant à leur re- 
ligion^ ceremonicsmourriflans leur cheuelure Se portans des Mitres,& 
turbans auoient la telle ceinte & liée tous d’vne pareille Se icmblablc fa- 
çon,& partie delquels Ce faifoient couper,& raire leurs barbes.Les arts,& 
meftiers ne font apris parmy eux contufemcnt , & toutainfi que parmy 
no lissai ns faut que chacun fuyue l’art , & vacation de fes parens & ance- 
ftres.Celuy qui eftoit le plus ancien entre eux emportoit la prééminence, 
& les autres cftoient tenuz de luy obét'r:& n’auoient rien de propre, ains 
les biens cftoient egallcment poftedez par toute vnc race Se famille , & 
lefquels tous fc contentoicnt d’vne femme qui leur eftoit commune. Et 
fy gouucrnoiét en cefte forte :1e premier qui entroit dans la mailon pour 
aco inter la fcmmc,laiflbit fon bafton à la porte Se alloit paflér fa fantafie 
de iour,car la nuit elle couchoit auec le plus vieil de la troupe. Se ainfi ils 
eftoient tous freres enfcmblc,ne relpe&âs non-plus leurs meres. Se Cœurs 
que font les belles brutes , & làns raifon. Et d’autant que celuy qui fac- 
couploit auec femme qui ne fuft de fon fang eftoit crime d’adulterc , ce- 
luy qui commettoitvne telle faulte eftoit condamné à la mort: ctquoy 
qu’il en loit les enfans qui fortoient des parens Se domeftiques cftoient a- 
uouez pour légitimés. Leurs feftins Se banquetz fe faifoient par le nom- 
bre accomply de trente,où aflîftoieijt deux bons muficiens pour le plai- 
fir de la troupe:& les parens fentreferuoient courtoifemét les vns les au- 
tres. Ils ne fe foucioient de fortifier leurs villes , à caufe qu’ils viuoient en 
paix Se làns auoir guerre , ny difeorde à perlonne. Ils vfoient d’huile de 
Sclâme par faute d’autre,&: au relie leur païs abôdoit en tout ce qui peut 
feruir à la vie de l’homme,& y cil tresheureux en fertilité. Les brebis y 
•portent la laine fort blanche,& tresfine. Se les bœufs y font de belle Se 
grande ftature,& n’ont point de cheuaux,en lieu defquels,nature les aide 
en les fourniflant de chamcaux.Ceftc terre eft fcrtille en or,argêt. Se plu- 
fieurs chofes aromatiques.qui ne font guère communes en autre païs: Pe- 
rain,& le fer y abondoit,lc pourpre laine, fafran, la racine du Colle, les 
tableaux Se pièces grauées Se burinées y eftoient portez d’ailleur. Les 
corps des trelpalfezdloicnt fans honneur de lepulturc, Se celuy de leur 
Roy eftoit getté à la voirric,& parmy les fumiers, en figne de la grand re- 
ucrencc qu’ils luy portoicnt.Et d’autant que iadis fur tous les hommes ils 
gardoient la foy, c’cft en celle forte qu’ils drelfoient leurs paélcs,& con- 
uentions: Voulans faire quelque alliancc:où il falluft vfer de fcrmcnt,il y 
auoit vn qui Ce mettoit au milieu des deux qui iuroiét, lequel tenant vne 
pierre aigue en la main,frapoit celles des deux près les grands doigts dans 
la paulme d’icclles,puis prenans vn petit morceau de leurs veftemens tai- 
gnoit du fang tiré de leurs mains fept pierres là mifes pour rcfmoignage. 
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U<7 tys&V'rw^ durant laquelle ceremonie,il inuoquoit,&: apelioit a tefmoings Dcnys, 
fermais adorT & Vranie leurs dieux; ce qu ayant fiiit,luy mefme, qui auoit temy d’arbi- 
friucip alternent tre,& fequeftre entre les parties plegcoit, celuy auec lequel on hiloit, & 
far les Nabatces p a flok le contrad: de conuenancc,foit que cela Te feit auec vn de leurs ci- 



ît que < 

entre lefquels ou t0 y Cns ^ 0Ll cftrangers,de leur cognoiflancc. Et ce ferment & packcs font 
*nTvoVJjeji2*i'e, gardez inuiolables par ceux qui iuroient cefte amitié de alliance. Ils font 
Q/ vîodore SU. du feu auec des far mens du boys de Myrrhc,la fumée de laquelle cft dan- 
liur.+.ch.y gereufe,mais ils y remedioient auec l'odeur du ftorax,& en default de ce 
Cefte Kraniecc- ^ t0m b 0 j ent en de fort grandcs,& dangereufes maladies. C’eftoitaux 
^i\u!^tivu )s Tf- ^ eu ^ z pteftres de facrificateurs de recueillir la Canclle, mais auant que ce 
tiques, gr Hefi- faire ils facrifioicnt de ïmoloient quelque befte à leurs dieux,lefquel$ ayis 
<hie,Q/ Herodo. apaifez,& renduz propices,ils fo donnoient garde que leur moillon ne 
hu.^.d on ce cy est f u k faite deuant le leuer du foleil, & ne fo feit plus tard que de fon cou- 
^voy Um tfineTie- c l icr » Celuy qui eftoit Prince & louuerain entrc-cux,faifoit le partage des 
rodo.Uur.u gerbes de ce boys odoriferant,& aromatique,aucc vne Iaueline dédiée 
de confacrée pour c'eft effeâ:, fi qu vne portion d'icelles eftoit premicre- 
Superfltueufe eu- mcnt offerte comme difine au folcil^laquelle fi eftoit diuifée de départie 
*7ulhLd-< entre' les lu ficmét,foudain que leprefènt eftoit fait à ceft aftre,il la fkifiiToit de fes 
isfrabcs : îlfarle ray s>& la brufloit deuant tous en tefmoignage certain combien ce boys 
de ceux de luy eftoit agréable. Or ces Arabes eftans ruftiques , agreftes & farouches, 

rabie heureuje . , ccux auoient le moins de foucy de fe nourrir delicatemét,mangcoict 
auxÊhuluns ^ cs ^ cr P cns ^ pourcc cftoient apcllez Ophiophagcs, fans fe foigner ny 
“farSolm. ch. 33. du &lut du corps,ny des vertuz de lame. Les Nomadc$,ou pafteurs fay- 
dent en leurs affaires de la diligence & trauail des chameaux, & allans en 
guerre l'en feruoient pour monture, de pour porter leurs hardes en tous 
voiages lointains, fe nourriflans de dç leur lait,& de la chair de ceux qui 
mourroient ou lalfez de trauail, ou accablez de vicillcffe. La riuicre près 
laquelle ils fe renoient,abondoit en grauier &fablon de pur or, mais ils 
w „ vt n e le mettaient point en befoigne,tant ils eftoient ignorans des ans & 
aflezscomuneaux induftrie de fe feruir d vn métal fi prccieux,duquel à prefent ils font fi co- 
iSfrabes tant uoiteux,quc pour l'aquerir ils ne font qu’çfpier les pafians pour les deua- 
lifcr,&: l'enrichir de leur argent,viures,&: marchandifè. Il y a encor d'au-» 
très pafteurs apcllez Debes,lclquels aufii fadonnent au labourage, peuple 
qui abonde en or, lequel il trouue parmy les motes de la terre confufemét 
cfpais de la grolfeur d’vn glan , ou dVne noifette , de duquel ils font des 
carquans de ioyaux l'enfilant auec certaines petites pierres affez belles & 
prccieufos par eux eftimccs,& plailantesiau regard dequoy encor ils font 
de beaux de gentils braceletz.Ilsvendoient l'or pour trois fois autant d’e- 
rain aux cftrangers,&: deux d'argent,foit qu'ils eufient l'or à mefpris,ou 
SalécpaisJïiyf- 4 ue ^ défit d'auoir les chofes qui fe gaignent par trafic les cfguillonnait 
rabie htureuje en- a cc ffirc. A ceux cy font voifins les Sabces , lclqucls font riches en Myr- 
quoy fertille, voy rhe, Cancllc de encens de auquel pais on tient que croiftoit iadis la plan- 
plÙuTc 18* te Ac lac l uclle 011 tiroit lc baume.Ils ont des Palmiers doux,flairans & des 
AUie lin. y Solin Cannes,ou rofeaux qui fentent bon , & ontlegouft prefquc comme la 
ch. }<>. Caffc:mais auec ces 3 ouceurs,il y a des forpenteaux longs de demy pied, 

te tenais aux racines des arbres^ui leur font fort nuiiîblcs & domma- 
geables. 
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geables. La grand foeueté,# le trop de bonn* odeur caufenc vn eftonne- 
ment,# defaut es fens de ceux qui partent en çe païs , tel que plufieyrs tyfcaufi qu*lît 
f en euanouiflent & pafment, mais on y remédié auec des fumimigations fi**™fi»u'»'y 
faites de bitume,#de poil de la barbe d’vn Bouc.C’eft le Roy du païs qui 7/fer 77 
iuge en fouueraineté de toutes chofes: La plus part des Sabéens lont la- le*77lpiTd\7f- 
boureurs,# les autres famufent à recueillir les arbres,# fruits aromati- rabiedu collé 
ques.Ils frequentoient en Ethiopie pour le trafic & autres affaires*# c- ^ <^den. 
ftoient leurs nauires & bateaux tous couuerts de cuir,# calfeutrez de Bi-. 
tume.Lc boys & matière quils vfent pour leur chaufage,c’eft de la Ca- l h **&*** to- 
ndit & boys de Carte: & ruft la cité Metrapolitai ne, & tapi taie du pais ^LJ 0 7cft7iuel- 
nommée Sabc artife fur vne montaigne. Le$ Roys leur eftoient donnez leroyne qui-vinït 
par fucccflion d’entre ceux que le peuple apcUok # eflilbitauxhoueurs, *»it*dêcversU 
meflez de bons # mauuais, comme chacune race eft diuerfement com- R V Salomm - 
pofée: & n’ofoient les Roys fortir de leur Palais, craignans que félon ne tes Ro^s Sabéens 
fçay quelle ancienne couftume du pais, ils ne fulfent lapidez du peuple nofiientfirtir de 
félon l’oracle # refponce donnée iadis par leurs dieux. En la cite de Sabe leur palais. 
ou eftoit le palais Royal,on voyoit des tableaux d’argent richement ela- ^P re fintGefan 
bourez,# de la vaiflèlle d’or pur de toutes fortes & efpeces: les lits & tre- faï^o^LoTde 
piers ayans les {bubaflemens, & colonnes d’argét,& le relie des meubles BarJmne Un. z. 
de telle richcflc que le récitât ce feroit mettre la chofe en doute veu lnn- défis nau/gattis. 
portibilité de trouuer chofes tant rares & exquilcs. Les Portiques & en- 
trées eltoient fouftenuz de grandes,# maflîues colonnes , les chapiteaux Nefaats'eftonner 
dcfquelles eftoient d’or ou à’argent :1e lambris des chambres & laies ôc deetty^eu que 
rornement des portes clloient cnrichiz de lames d’or,auec force pierre- ^/yieTa^ts^ 
rie qui eilônoient les regardans voyant chofe fi fuperbe,# par tout on ne ont figure encor de 
voyoit reluire que l’or,# pierres precieufcs.En d’aucuns endroits on voit fimblabU magni- 
l’yuoire raporté en befoigne fort mignonncment,& autres matières del- fiance. 
quelles les hommes tiennent grand compte, & les admirent à caufe de 
leur rarité. Telle fuit pour vn long temps la félicité des Sabées [ laquelle Superbes^bafiimes 
fefteicoulée auflî bien que le nom qui auec la religion à changé # de ** iAHC “ s Sabccs. 
nom,# d’eftat de grandeur# de richefles,rellant toute la magnificence , 

des Arabes de l’Arabie hcurcufe,en deux ou trois villes,# icelles auoi- f or t lfihel7de[l 
finanslameràcaufequepeud’hommesvculcnt fefier fur terre ferme, y grandeur. 
obftant la pillerie des coureurs des montaignes Icfquels faccagcnt tout 
ce pais qui cft entre le fein Pcrliquc, & la mer rouge.] 

Auflî ne faut feltonner li les Sabéens ont longuement iouy de ceft heur, Sabéens iadùfans 
veu quils eftoient exempts du vice qui a ruine pluficurs peuples & na- ‘ t7T d> ltlonn y 
tions^ell à fçauoir de l’ambition# glqute conuoitife de fenrichir du 
bien & richelfes d’autruy. Les Garréens leurs voifins n’eftoient en rien 
moindres qucux,comme ceux qui auoient tout leur mefnage,# meubles 
pour leur feruice faits d’or, & cvargent,embellirtans & rcuellans d’iceux, 

& auec de l’yuoire les portes, toitz,# murailles de leurs maiions # édifi- 
ces. Les plus modeftes d’entre eux eftoient les Nabathées fort diligents, Loy contre ceux 
6c induftrieux à gaigner & augmenter leur bié,mais plus fages & difcrcts 17 

àlegarder#conferuer:àcauiè que celuy d’entre-eux qui degaftoit ou ^afrimolne." 
diminuQit tant foit peu de fon patrimoine,eftoit puny publiquement par 
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fentcnce,là où au contraire fceluy qui l’augmentoit/c voioit honnore , & 
careffc de tout le monde.' Leurs armes en guerre eftoicnt 1 cfpec 1 arc,U 
lance Sc la fonde à ruer pierres, les Arabes encor le leruoient de haches, 
& haîebardes en bataillant. Apres ceux cy eftoicnt les Sarrafins,peuple 
cruel,& farouche , & duquel à pris fourcc la pefte la plus abhominable 
qui iamais infedla le monde , de laquelle nous parlerons cy apres furie 
difeours des Turcs, & du Mahomctiftne. Or la plus part des Arabes re- 
ccutfcommeïl eft vray-fcmblable)le nom de Sarrafin de ce maudit peu- 
pie, toutesfois l’apellation ancienne demeure encor à ceux qui font voi- 

fins d’Egypte,& qiù {e tiennent P ar les de ^ ertz de Sucz > & viucnt de llf - 

cins Sc p i 11 cries £le ruans fur les Carouannes de ceux qui vont en Hieru- 
falem, comme fe fians en la courfe de leurs chameaux,fil eft befoing de 
fe fauucràla fuite:& m’eftonne que ccft auteur aye allégué que lesA- 
rabcs n’ont point de chcuaux veu que ceux qui ont fait le voiage de Le- 
uant tiennent le contraire,cômc l’ayans fccu & veu,& fenty leurs volz,& 
leur foudaine retraite: entant que leurs chcuaux & iumens marchent 
d’vnc telle viftefte qu’ils femblent pluftoft voler que courir, & lefquels ils 
fortifient apres leur courfe en les abreuuant de lait de chameaux, pource 
qu’ils le fçauentcftrc fort refrigeratif. Ces Arabes Afiatiques , quoy que 
cruels fi font ils poltrons & couards,& n’ont garde d’aflaillir vne troupe, 
fils ne fe fentent trois & quatre fois en plus grand nombre , allanstous 
iours vagabons,& conduifans leurs femmes,enfans,beftial & bagage par 
tout la ou ils vont, conte cerchans les lieux plus efcartez,& les eaux pout 
leurs troûpcauXjioint qu’ils fe craignent toufiours de furprife, corne ceux 
qui n’aymct peribnnc,&qui pour leurs pilleries font haïs de tout le mon- 
de. le pourroy vous difeourir d’auantage des mœurs de ce peuple , mais 
tant de bons cfprits y ont mis la main, que ce feroit œuurc fuperHue,& 
mal à propos, fi ic penfois rien aporter en place,qui n’ayt défia efté mis en 
vente & à la veue de chacun. 

De U région de ramh*ïe,& mœurs des Panch^ïens, chap. r. 

I o d o R e Sicilienffort fuiuy par ccft auteur’ticnt 
que Panchaïe eft vne ifle affife au goulphcde Per- 
fe,mais depedante d’Arabie,ayantdeux cents ftades 
de circuit,& en laquelle on voyoit trois belles & 
fuperbes villcs,à fçauoir Dalile Hirtacidc, & Ocea- 
nidç, ou le païfage eft fort fenil, fauf és lieux où le 
I fablon empefehe l’abondancc,& fertilité. Cefte ifle 

« -v m ^ a. m . .. a. O ^ a Àa ^ m 1 m m m /L m I fl 



eft (comme il dit)foifonnât en vin^Se enccns^lequel y croift en telle qua- 
rite qu’il fuflit pour en fournir tout le monde pour le feruice des temples; 
cncenfemenSj&: fuffumigations. La Myrrhe y croift encor^&plufieurs au- 
tres drogues foef flairantes &c de bonne odeur que les Panchcens recueil- 
lent & vendent aux marchans Arabes, qui les tranfportcnt cnPhœnilTe, 
Syrie,Egypte,& autres pais Leuantins,&; de là lamarchâdife fefpandptf 
tout le mondc.Les Panchéens allans en guerre faydoient de chars armez 
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a la mode des ancièns.Or eft leur police partie & diuifée en trois manie- 
çcs de gens, entre lefqucls les preftres tcnoicnt le premier lieu, auec les- 
quels eftoient affociez les artiians: Apres marchoient les laboureurs, & le 
tiers ranc côtenoit les louldats,Sc ceux qui l’adonnoient au pafturagc.Les 
Preftres commandoient fur tous les autres exerceants les iugements,& 
vuidans les procès & differents des Infulaires,& maniât les affaires d’im- 
portance/auf qu’il ne leur cftoit loïTtblé de condéner perfonne à- la mort. Toutet e i,ofet cS- 
Les Païiàns labouroiét les tcrres,tenuz & obligez de porter tout ce qu’ils muncs entre la 
recueilloient, & le mettre en commun:or d’entre eux on en ellifoitdix Panchéens. 

Jes plus experts 8c renommez à bien cultiucr,aulquels on faifoit l’hôneur 
de diftribuer les fruitz à chacun ielon fa neceffite: 8c les failbient les Prc-r 
lires iuges pour ce feulrefpeél qu à leur exemple, lies autres de mefine arc 
fuflent elguilionnez de faire leur deiioir. Les pafteurs aulli failioit que k cha- 

portaftent fans fraude & en toute diligence, & ce qui feruoit aux lacrih- mn ^ dts 
ces,& le relie qui prouffitoit à tous deuant les Magiftrats,& le tout partie 
au nôbre,& partie mis aux poidz 8c melure« Aucun d’entre-eux ne pou- 
uoit fc vanter d’auoir rien qui luy fuft propre , excepte fa maifon & fon 

iardin, &: quant aux tailles,peages,&: irapoftz,ôc tout autre reuenu,c’e- 

ftoit aux facrificateurs d’en taire les lotz,& diftributions,eux en raportas chaïens. 
toufiours double portion par fus les autres. Ceftoit à eux à fe veftir plus 
mollement 8c délicatement que tout autre,car ce païs abonde en Brebis, 
qui ont la laine fort bône & délicate, 8c plus apte à faire de beaux draps Molejfe des pre- 
qu’autres qui foient au Leuant. Entré ces Inlulaires non feulement les Pan ~ 
femmes ains encor les hommes Ce chargent de ioyaux d’or,£de parent de * )anns * 
chefiies,carquans,&: bracellets,& portent àl’imitatiô des Perfes, des ba- 
gues pendues aux oreilles,& leur chaulïurc citant variable,& en façon 8c 
en couleur. Les foldats ont oharge,comme es autres lieux de garder &: 
deffendre leur païs , les iàcrificateurs fe donnoient du bon temps, 8c vi- 
uoient plus délicatement que le$ autres,eftans ibmpcueux 8c magnifiques 
en leurs vies 8c actions. Ils portaient des robes dVn lin 8c toile blanche 
fort nctte,fubtilc 8c deliée,portans quelque fois des habits de laine gen- 
timcnt,& mollement tifTue & mile en œuure,ayans fur la telle vue mitre 
ceinte &cnrichiç d’or par grand artifice, & porroient des clcarpins 8c 
brodequins diuerfifiez .cn coulpurs^ôc elabourez d’vne main maiftrelïc 
8c fubtilc;fc parans d’ornemeils d’or tout ainfi que les femmes, fors qu’il p r*fi res J’* ,u ‘ 
n’auoient point d’oreillettes. Leur office efloit daffifter aux temples 8c C t J e n7deJbefirtit 
vaquer à otailon,&: prière chantans ordinairement les louanges 8c haults de Jupiter. 
faits de ceux qu’ils honoroiet du tiltre de diuimté, 8c fe vantoiét ces gen- 
tilz prélats d’eftre delcenduz de la race de Iupitcr qui en auoit laille la fe* 
mencc en Panchaîe lors qu’il y fuft, 8c du temps que familièrement il Grande cotrainte 
conuerfoit 8c palfoit fon temps auec les hommes,cpmmandant aux ter- &$&><>**»* 
res,& ayant l’Empire de tout le monde. Celle ille cil pleine d’or , ar- J acr iï utüm * 
gent,erain,eftain,&:fcr,n’eftant permis de tranlporter rien hors du païs, 
non plus qu’il eft loifible aux preftres de fortir des faints lieux, car fc- 
loignans d’iccux le premier qui les rencontre à licence de les occir. 

On gardoit des long temps de riches 8c rares prefens d’or, & d’argent, 
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faits aux dieux dans leur temple,les portaux duquel eftoient enrichis, & 
reueftuz richement,^: d’vne cxcelléte &: merueilleulc manuft &ure,d or,, 
d* argent, & d’yuoire.Lc fiege & repos de leur Dieu eftoit tout d’or, con- 
tenant fix coudées de longueur^ quatre de large,ou rien n’eftoit oublié 
^ U f inc 2 Uh a l * de l’art & induftrie d’vn maiftre excellent & parfait.Ce lift eftoit accom- 
paigné d’vne table ayant mefme longueur,largeur,ornemcnt,& richefle, 
laquelle facrée au Dieu, eftoit pofée contre la couche diuineXa grandeur 
du temple furpafle toute foy,bafty & dreffé tout d’vne pierre blanche & 
polie , fouftenu d vne infinité de grandes colonnes , & icelles ayant dé* 
ftatucs diuerfifiées,& force pièces &hiftoires grauées en la mefme pierre; 
fauteur faut en & contenait ce temple en longueur deux arpentz de tetrc,&: autant en 
'vnechofc qutlne Comme le temple eftoit merueilleux en fon b-dtiment & ftru- 

î/cùï'elloit Tafl éture,les iiti^ges qui eftoient en iceluy ne dementorent n rien la fuperbe 
ce temple! ^ du lieu eftans moiiftrueufes en grandeur, ornées richement & faites d’vn 
fingulier artifice. Et les maifons des facrificateurs eftoient dreflees tout 
Gedrofie Prouh>- autour de ce temple. A deux cés ftades tout à l’entour du téple,le territoi- 
ce première des re dédié aux dieux,le rcucnu duquel eftoit employé pour les facrifi- 
U^iZmar^h ees.[ie ne fçay ou Diodore eft allé pelcher cefte ille desPanchées,la batif- 
prefent royaume fant au Ijin Sc goulphe de Perfe,& luy faifant regarder la Gedrofie à pre- 
de Tarfe. uoy fent Gufêrath païs indien,& auoifinant la Caramanic/iege iadis du Roy 
H ait on isfrme- Pore,contre lequel euft affaire le grand Alexandre : veu que l’Arabe n* 
lt'ormu~ t vo ^ ne f atcrre du cofté de Pcrfe^que celle d’Ormuz, laquelle àefté 

Loy^Karthewan cognciie par Ptholomcc liurc fixiefme,& laquelle Pline apclle Ogire. Et 
liu. i. CadamoïU à dire la vérité ccfte-cy eft des plus riches de Leuant,pour le peu qu’elle 
ji.cha.dcfeina- contient,areneufe,pcu fertile, & de laquelle il eft imposable de chanter 
uigatwns* cc q UC £>i oc J ore fonge de fa Panchaïe plus fongée que véritablement en 
Or uz^rl h en c ^ ence: ^ cn q u ’à Otrouz on pefche des plus belles Perles & mieux orié- 
belU'pcrles. l ^ cs 5 ll>on puiffe guère trouuer aillcur, ainfi que des Pilotz Portugais qui 
ont fait ce voiage nous l’ont fait cognoiftre par leurs eferitures. Mais de 
Le Roy de port* prefcher icy les tables d*or,&litz de pareil mctal,ie le laifle à ceux qui ont 
gai d 'vne forte- deferit le royaume de Facrie, &: luy accorde qu’il faille ioindre auecce 
reJfe^/'vnMa- philoftrate , qui voulant deifier fon Apollonie Tianée nous ameinede 
gajma Ormuz. p are jp es re f U eri es que cefte fable de Panchaïe^Si l’on vouloitpofer cefte 
philoftratt grad au g ou lp he Arabique il n’y a ifle remarquée que Bebei-mandcl, & 
bordetr. Camaran trop pauures pour eftre fi excellétes que l’or,& l’argent ny mâ- 

j (les dugoulphi quant pointd’yuoire y abondant encor l’vne d’icelles fuffit pour fournir 
durable. tGl]t l e monde de chofes Aromatiques. le ne dis cccy pour deroguer en 
rien la grandeur de l’auteur qui eft à louër,pour auoir fi diligemment re- 
dane(lt° lre ^ Ut cue % l’hiftoite des ândem , mais ie veux aduertir le le<5teur,dcpenfer 
recent. vtyPtho- 4 u>cn ^ histoire il fe faut arrefter à ce qui eft le plus recent , & croire ceux 
Umée Geogr. Un. qui ont 1 expérience frefeher de ce que d’autres dient faifants fouz autruy 
i ,chap.$ % leur aprentiflage.] 
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DE L’ASIE. 31 

I?# d'^ApyricyCr mœurs des ^ffynens. chapitre 3 . 

S s y R 1 e région d’Afie,priftiadisfon nom ( ainfi roy BmfilLu 
que dit S.Auguftin ) d’Adùr hlz de Sem : & à prc- 
lent porte le nom de Syrie ; ayant le païs Indien & 

| vne partie de Mcdc,qu elle regarde vers rOriét,vers t yffîcne cC^rf- 
5 le Ponant le T igre fleuue,tirant au Midy le païs Su- 
fian,& tirant au Nord elle auoifine le mont Cauca - 4 *** 

^ ^ ^ fe.Il ne pleut guère fouuét en Afiyrie,&: voila pour- 

quoi d fauît que la fertilité de tout le pays procédé de Parroufement de 
PEufrate.tout ainfi qu’ en aduient du Nil en Egypte , non que cela lé face 
du naturel mouuemcnt dudit fleuue , ains pluftoft par le trauail &c indu- c % me i t c E ^ 
ftrie de ceux du pays:neantmoins la terre foilonne tellemét en blcds^que^^e. 
la moi lion y vient rendre deux 5c trois cens fois plus qu on ne leme pour c/r attde fertilité 
vlure de la lemcnce, & où les fcillcs & du froument , & de 1 orge, ont de “ ^]h rit * 
couftume de trois à quatre doigs de large. Le bled Indien,ou Selamc,&: IUYQ ^ t f ^ 
le millet y viennent iufqu’à la hauteur iufte de quelque beau arbre. Ce le con p c ^ mx CJl 
qu’ayant efpluché auec grand diligence Hérodote , fieft-ce quillaifoit chofe croyable,®* 
confcicnce de leferire , comme chofe excedant prcfque la verihmilitude, ailleur,ilf*difpt 
d on le propofoit à ceux qui iamais n’en virent PefFedt & expérience. Ils 
viuent de certains Palmicrs,qui leur fournident, & de micl,& de vin:Les ^ 
barques auec lefquelles ilz alloycnt fur les deuues d’eau douce , eftoyent 
faites en forme Spherique &c ronde, fans quon y peut difeerner ny iuger 
Prore ny Poupe quclconque:& ces vaideaux faits en figure,& façon d vn 
bouclier,font faits en Arménie, par dédits l’Aflyrie de Saules,& couuertz ^^ ement ^ 
par le dehors de cuir tout crud &nô encor conroyé.Les Alïyriens vfoyét * 

iadis de deux robes , vnc longue leur allant iufqu aux talons, & vne autre 
plus courte par dcdîis , & les deux eftoyent de lin , &c par deiïus encor ils 



E ortoyent vne robe fort blanche : ayants des foliers aux pieds tous fem- Ces 
labiés aux chaudurcs des Thebains:& nourrifloyent les chcueux,jportâs co, 
de haults bonnets & pointuz à la façon des Mitres , & Cafelbas clés an -P* 1, deff* 

_ ^ /» /v» /• /, f/làt c rnrt 



cicns Perfes, &c ne fortoyent dehors, qu’ilz ne fudént mufquez, &c perfu- 

mez fort délicatement. Chacun d entr eux auoit vn aneau luy feruât de 

Cachet, & portoit vn Iceptre en main, fur lequel eftoit mignotement tire. Tout cccy est pris 

8 c elabouré quelque fignc,ou Heur,comme vne rofe,vnepome,ou la Heur de Herodoteli.1. 

du lys,ou autre chofe fembiable^car il leur eftoit deffendu comme cas vi- 

lain & mal feant , de fortir en rue & fe monfter en public fans auoir & le f anS j, orter fceptre 

feeptre, & quelque figure qui l’ornaft auec fignifiance. Quant aux loLx Rhodigin li». 18.. 

desquelles ce peuple vfoit, cefte-cy m’a lémblé fort merucilleufé : que les chapj 4. 

filles vierges qui eftoyent d aage pour eftre mariées , eftoyét menées tous 

les ans au marché,& mifes en vente à cry public, à quicôque les voudroit 

prendre en mariage,& mettoit on en auant premièrement les plus belles, 

afin qu’on y mit l’enchere.Mais celles que la beauté nerecommandoit de 

tant que perfonne fe fouciaft d’y mettre fon argent pour les auoir , voire 

qui eftoyent fi laides , qu elles n’euflent trouué qui les euft voulues recc- 

uoir en don gratuit,cellcs(dil-ie)cftoyent mariées de l’argent auec lequel 
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les belles auoycnt cfté achetées. Et Hérodote tient que i*lisles Venitiés 
fe tenans en la cofte Illyrique, vfoyent de pareille façon de faire , & quil 
le fçauoit par le bruit commun courant amfi de fon temps. Mais Sabclli- 
que qui a eferit l’hiftoire de Venifc dit ainfule ne fçay h ïamais cefte ; cou- 
il u me mentionnée par Hérodote, euft vigueur au paisVenmen bie ofc- 
ic affermer, qu’à prefent en la cité de Venifefles richcfTes, & puifTancc de 
laquelle font affez cogneucs, fie par mer & par terre ) entre autres façons 
de faire & loix remarquables , celte cy y eft obfcruee , que les fillettes oui 
ont efté faites à la dcfrobéc,& fous les larcins d’amour eftas expofees do- 
uât l’eglife de noftre Dame de pitié/ont nourries aux deipens publiez en 
lieu amgné pour ce faire , & redufes iufou’à ce quelles lont d aage pour 
prendre mary, tenues fort de court,& endoctrinées auec vne grand leue- 
rité : celles qui font les plus belles , d’autant qu elles ont cite cfleuces,& 
nourries honeftement,& font gétilles en leurs façons & geftes, font ma- 
riées fans rien donner de douaire à l’efpoux, & mefmemét a ceux qui de- 
liurcz de quelque grand peril,ou griefue maladie,ayants tait vœu d en re- 
tirer quelquvne viénent vers le M agiftrat pour les auoir pour femmes. Il 
y en a qui meuz,ou de la feule opinion de chaftete de ces hiles, ou de leur 
infione beauté , les efpouicnt pour leur plaifir , 8c tans en attendre rien 
que ioit de douaire : 8c ce pendant fault il que ilz promettent de les trai- 
ter doucement comme filles honneftes , & de bonne part. Que fî per- 
fonneneic prefènte , alors la Cite les marie , les belles a moins de pfis 
que celles que la beauté ne recommande , 3c ne rend agréables ou defi- 
rées. Il y auoir vne autre Loy , mais particulière aux Babyloniens, & de 
tant plus prouffitable que elle eft mémorable , que comme au comméce- 
ment ils n’euflent aucun vfage de médecins , fut ordonne, que (î toit que 
quelcu feroit malade,il demaderoit côleil a celuy qui auroit goufte pareil- 
le incommodité de maladie, & tafeheroit de fuiure 1 ordre,& moyens de 
l’ autre pour ion remede.ray trouué aillcur cicrit, quilz portent les mala- 
des en la place publique, &C que la loy commandoit, que tous ceux qui a- 
uoyent ienty maladie d’autresfois , vinftent vers le patient pour luy dire 
les moyes auec leiquels principalement ils cftoyét venus a rcconualelcé- 
cc. Les corps de leurs treipailez cftoyent oinéts de miel, & les obfeques, 
pleurs,& funérailles tout de mefme qu’en vfoyent les Egyptiens.Uhomc 
AfTyrien couché auec fa femme n euft touché vne feule partie d icelle,ny 
elle aulli du mary,iâns premièrement fc lauer de belle eau frefehe. 

Or l’ancienne couilumc des Dames Babyloniennes , pour ne fçay quelle 
occafion,cftoit de fc mefler charnellement auec quelque cftranger en ho- 
ncur de la déefle Venus: Aufli voulans ce faire, elles fen alloyçnt au téple 
de cefte Décile en grand troupe 3c couronnées, &c fort richement parees 
pour fe prcfentcr,& rendre agréables aux amoureux : Chacun des étran- 
gers qui vouloït iouyr de ces beautez, regardoit celle qui le plus luy plai- 
foit , fur les genoux de laquelle il mettoit telle fomme d'argent que bon 
luy iembioit,&: elle eftoit tenue de le iuyure, vn peu loing du temple, ou 
il l’acointoit à fon aifc:& le pris de cefte impudicité, eftoit employé pour 
le feruice de ce temple. 
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DE L’ASIE, 3 1 

Il y euft entre les AiTyriens des maifons & familles,qui ne viuoyent d’au- 
tre viande que de poiflon, qu’ilz faifoient fecher au Ibleil , & ainlî feez Fari „ e d ^ 
les pilloyent dans vn monier,& de celle farine confcruée,ilz en faifoient m u „ 
des fouaccs,& galteaux bien pcftris,quc ilz cuifoyét , & f é fcruoyét pour 
du pain. D’entre ceux qui n’alloyent plus à la guerre àcaufc de leur 
vieillcflc , on feit vnc clpece de leurs Magillratz de trois fortes que il en Trois fortes Je 
y auoit , le fécond ranc elloit de la noblelfe , & le troifiefme des plus Magiftratz, des 
aagez , & anciens de la Cité , & de ccux-cy elloit encore feparée la puif- ^fy" ens - 
fancc,& autorité Royale. Encore en Babylonne les Mages , ou fages, 
furnommez Caldéens elloyent en pareille réputation que les prcflrcs, Tout desCal 

Sc deuins en Egypte , ayans la charge des choies ficres , Sc des 1 emples, ddms ^ ru de 

fàcrifices : f adonnans toute leurvic alclludc, & contemplation de Diod.Sicil.Unr. 
la philofophie , fexerçansen l’art , &fcience des Allres ,pour fçauoir d’antiq.ych 
par le cours d’iccux les mouucments des aérions , Sc occurrences des 
hommes : tafehans de prouffiter à chacun Sc le deliurer de danger & in- i* premier qui 
commodité , ores par la diuii ation prife du vol des oy feaux : , & tantoll 
auec des charmes & enchantementz : Sc elloyent li laitz a 1 intcipre- ^Ajiyrien'dcpuu 
tation des Augures, longes , prelagcs , dû-lignes prodigieux , que ilz ne jioj des Butines. 
failloyent guere d’en donner certaine fignifiance,èe afleuréc railon. 

[ Toutesfois furent ilz dcceuz au fonge de Nabuchodonofor,que ia- Daniel, i. 
mais ilz ne fceurcntdcuincr, Sc fallull que Daniel y fecourull, La vie ia G(m fi 4«. 
condcmnée de ces liges , ignorans ce que Dieu vouloit manifcller a ce 
fol tyran : tout ainlî que les Egyptiens ne peurent eclcrcir le longe ( in- 
terprété par Iolèphjjqui prediloit la famine. ] 

Ces fages Caldéens n’elloycnt point enuoyez hors de leur pays, ny de 
leurs maîfons(ainfi qu’en vfoyent les Grecz)pour aprendre ces fciéces,& 
dire inllruits en la difciplinc de leurs ancellres,ains l'aprcnoyct vn chacû 
de fes parenSjdclqucls ils la tenoyét c5mc par fucccffion,& heritage:& c- 
lloyent les enfans apris Sc inftituez és maifons , afin que par ce foin ordi- 
naire, ils pculTcnt mieux prouffiter. Leur fciencc ne fcfondoit point en 
doubtes, Sc diuerfite d’opiniôs ainlî que celles des Grecs, ains perfilloyet 
côllâmcnt & fimplcmét,és chofcs vne fois aprifes, là où les autres auoyct opLuLZyrZ 
diufrfes fcntéccs Sc aduis fur les principes, Sc cômcnccmés des caulês de tarq.liu.desaitm 
chacune chofe : où la variété des homes engédre la diuerfité des opiniôs. JesphiUfophet. 
Mais les Caldéens tenoyét corne chofe arre(lée,& vcritablc,que le mode ^iàTfJuprf^- 
n’auoit ellé créc,& tous d’vn confentemét foullcnoyctfon erernité,à fça- J^dnchofesT 
uoir qu’il elloit fins c 6 mcnccmcnt,& qiamais il n’auroit fin, ql’ordrc,& C( / ( > 
dilpofitiô de tout l’orncmét de l’vniuers elloit guidé , Sc regy par la pro- digin.li.i ch.u. 
uidcnce diuinc,que les corps celelles ne le mouuoyent point de leur Don ^^Eic 2° J™ 
gré,ny de quelque mouucmét fortuit,& accidétairc,ains côduits de quclq Grande L 
loy,& iugemét diuin qui les mouuoit,& caufoit leur influécc. Dés toute 4 

mémoire prefquc il le trouue que ces gens l’adonnoyent fort à fçauoir le expre^.Çi Eufeb. 
cours des aftrcs,& de prédire pluficurs chofes aux homes parla côfidera- ^2f2id"z de" 
tiô de leur cours & mouucmét,entant qu’ils attribuoyét vnc grand force 
fur noz corps aux planettes Sc melmemét à celle q noz allrologiesapellet les ayalC 
Saturne;ellimàs le lolcil le plus agréable, Sc plaifant des corps celcllcs, Sc propre momemit. 
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lequel auoit vne force toute propre,Sc linguliere fur tous les autres: neît- 
moins en leurs (iminations ilz i’arreftoyent plus fur les afpe&s de Mars, 
Venus, Mercure,ôc Iupitcr,à caufe que ceux-là (comme ayâs vn cours qui 
Les cMéetts ci- i cur p 0 j t p r0 pre) donnoycnt iîgnifiance de Taduenir, comme fils fuifent 
les meflagers,& interprétés de la volonté des Dieux : En quoy ils fe font 
nomdeAî^cure. tellement aheurtez , qu’ils apelloyent quatre de ces aftres indifferemmét 
Mercures. La couftumc encor de ces iàges , fut de prédire ce qui deuoit 
fucceder par le fouffie des vents,force des pluy es,ardeurs de l’cfté,par Tap- 
St 4 p erflltleufes ci- parition des Cometes,Eclipfes, 5 c defaults du foleil,& de la Lune, parles 
tempUtions des tcrre-rrembles,5c autres tels lignes, y arreftans la fignifiance , & de ce qui 
cftoit falutairc, 5c de ce qui nuifoit aux hommes. Ils imaginoyent en ou- 
tre d autres cftoilcs fuiettes aux premières , lefquelles ils difoyct diuaguer 
5 c auoir leur courfe,les vnes par noftre Hemilphere , 5 c les autres aller vi- 
lîter le refte du rond es parties qui font fouterraines. Et fuyuantz Terreur 
moys:demeft>ee n des Egyptiens,ils fe faignirent douze Dieux principaux, à chacu defquelz 
yferent les Ro - i\ s donnèrent place au Zodiaque,ôc ceinture celefte des fignes,6c leur af 
m* ms, & les ap- £g nerent ^ chacun leur mois. Or, comme naturellement, ilz predifoyent 
m ^oySmeqU. ^ es c ^°l' cs futures aux roys , ab>fî qu’ils prédirent au grand Alexandre, la 
z. des quefl. nat. vi&oirc qu’il euft fur Darie Roy des Perfans: ôc de mefme en feirét apres 
y drron a. des w- à l'endroit de Nicanor,5c Selcuque,8c autres lucceffeurs dudit Alexâdre, 
commc au ^ aux R° ma i ns depuis fuccedansà l’Empire , la prédiction 
^ ^ ; * dcfqucls ne fut vaine , ny fans effeét. Et nombroyent vingt & quarre 

Cdldéens predl- eftoilcs hors le Zodiaque, douze regardans le feptentrion , 5 c parties Bo- 
fent U vérité, par reales,5c pareil nombre vers le midy,5c parties auftralcs, eftimis quecel- 
le cours des aftres. \ cs q U j apparoilToyent , eftoyent pour le leruice des viuants , 5c les autres 
fi ^llan^lTco- P our ceux 4 U * c ft°y cnt trelpaffez , leur cfclairant fouz terre. Auec telles 
gmt fiance de ce 5 c lemblables diflîcultez,Sc cnuelopements, ilz offufquoyent la clarté de 
qui eftoit outre Ve Tefprit des hommes,y femans des tenebres d’erreur 5 c ignora nce,comnrkC 
<juue. en la fupputation fotte qu’ils faifoyent des années , par laquelle ilz calcu- 

^^uZïïZcité l °y ent ^ gentiment qu ilz nombroyent dés leur première antiquité, four- 
de Dieu.li.ii. ch. ce & memoire,430oo. ans iufqu’à la venue d’Alexandre en Babilône,qui 
io. Pline liur. 7 • cftoit vne impudente, 5 c effrontée menterie, fî ce n’eft que quelcun vou- 

& n .Cicéron, i. lut mefurer leurs ans Lunaires,Sc par moys félon Tobferuation, 5c façons 
de Diuin.it. dc fairc de$ Egyptiens. 



Kjffiiette de Pa- 
leftine » voy P toi. 
li.ych. 1 6. Table 
J^.Pompo. Aîele. 
li< l. elle fut apel- 
lée Palcîiine des 
peuples Paleftins 
dits autrement 
Philiftiins. 

/ ofeph . a ntiq. liu. 
l.chap.j. 



Dit pays de I ude'e, façons de vie,loix,C" ceremonies des Itttfs. chap. 4. 

A Paleftine cft celle me fine région qu’on appelle 
auili lu tléc , contenue fouz ce nom particulier, en 
l’cmbraflèmcnt de Syrie, gii'ant entre la balle Syrie 
ou eftoit Philadclphc , & le mont Liban , & l’Ara- 
bie pierreufe & vers le Ponant , eftant auoilînéc de 
la mer d Egypte qui cft noftre Mediterranée, ayant 

- — encor vers le Lcuant, le flcuue Iourdain qui la lauc, 

& rend fertillcd’hiftoire faintc de la Bible,& Iofcphe la fuyuant,apellc ce 
pays Chanaan , région fertillc en diuerfes chofes proufficablcs à la vie de 

l'homme, 
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rhommc^abondaiite en viurcs, fournie d’eaux en abondance, 8c où iadis Fertilité Je In- 
fo cueiiloit le meilleur baume de la terre , cftant prefque poféc au milieu dit. 
de la terre , qui caufe que les froidures n’y font point exceflmes , & que 
l’efté ny cft trop aidant ny nuifible , à caufe de lès chaleurs & vehemen- 
ces. Qui à efté l’occafion que les Ifracliees voyans la gracieufeté 8c tem- 
peric des Elemcntz en leur terre : eux qui eftoyent la plus ancienne race &*J>rte*x fwlz. 
de fouz le Ciel: 8c parmy lefquelz, dés la création de lEomme,eftoit de- ÎZwayDicï’ 
meuréc la vraye cognoiflance d’vn Dieu , 8c la puritc de Ion feruicc , 8c 
cnfemble le naïf langage du cômencement, pour ce rcfpcâ: dis-ie ilz ont 
eftime que ccftc-cy eft la terre,quc Dieu auoit promife à Abraham,Ifaac, tout le Hure 
8c IacoD & à leur fcmencc , laquelle feroit abondante en lait 8c miel, & J* conqucjtcs Je 
de laquelle ils iouyrent quarante ans apres qu’ilz furent fortis d’Egypte Io f u f : & le j • dc * 
fous la conduite de ce fage &: vaillant capitaine Iofué , qui la conquift, 
ayant premièrement vaincu 31 . Roys puiflans , qui tenoyent terres 8c fei- 
gneuries en celle Prouince.Les Iuifs gardcnt,& obfenient inuiolables les 
loix qu’ils ont rcceu par Moyfe leur premier chcf,ôdcgiflateur,iaçoit que 
pluficurs ficelés au parauant Moyfe, ilz euflent vefeu lâintement ayans la Lys tout le cours 
cognoiflance d’vn vray Dieu,auquel ils faifoy ent fcruice & facrifices trefi Genefe, où est 
agreables/ans auoir aucune loy eferite, feulement conduits par l’cfprit dc ™ 

Dicu,& bonne inclinatiô qu’ils auoyent à la vertu de leur propre nature. le i.& i. 
Or Moyfe home excellent &c grand théologien , cftabliflànt des loix à ce des antîq. deio - 
peuple, eftoit d’opiniô qu ’vnc cité & aflembléc de peuple ne pouuoit vi-fi/^** 
ure en repos, fans y afloir les fondemés dc quelque police auec l’ordôna- 
ce de quelques loix & rcigles d’equité &: droiture: 8c ainfi ayât allez long 
téps exhorté les fiens à la fuite de la iufticc,& vertu , & a fuir l’ordure des 
viccs,& fur tout l’impiété &: faux fcruice de pluficurs dieuxeen fin il aiou- ua "*‘ ' 
fta pluficurs loix, pour la police & eftat de leur république , à celles des Ttt u es j es c ^ m 
deux tables, qui contcnoyent dix commandcmens , 8c lefquelles il auoit demats,J6nées au 
rcccuës de la main dc Dieu , fur le mont de Sina, 8c les publia & eftablit mont de Sina.E- 
inuiolables à fon peuple. Le nombre dc ces loix cft fi grand , que qui 
les voudroit bien efplucher, illuy faudroit en dreflèr vn iufte volume, fi aLU ^ 
eft-cc pourtant que ie ne laiflerayde mettre icy les plus remarquées, 8c Le$ p r ; nc ;* miX it 
mémorables : 8c quiconque voudra auoir la cognoiflance du tout , qu’il ur( f m tj bible, 
prenne la peine dc feillcter les liurcs faints de la Biblc,& les antiquitez de font l'Exode, Le- 
Iofcphe.La première ordonnance 8c decret de Moyfe, fut que les enfans ttrtique 9 Nombres 
dés leur tendres ans aprinflent les loix, à caufe quelles contiennent vne ™ Vcuteronome * 
fâinte,& pure inftitution pour la vie humainc.Quc ccluy qui blafphcmc- /o ^ contre ^ 
roit le nom de Dieu fut pcndu,& fon corps fans fcpulture getté à la voie- bUsjhanatcurs. 
rie , 8c ne voulut que le pris des paillardes fut rcceu pour l’employer au 
feruicc du fànûuaire. Pour le gouuerncment dc chacune cité il ordonna, des 

que il y auroit fept hommes choifis d’entre les plus fages , 8c vertueux , à m efez, des 
nn que iointz à eux deux Leuites ils vuidaflent comme feigneurs , les dit- ecclcftafti<j.& fc- 
ferens qui furuiendroyent entre les citoyens. Que fi les iuges n enten - CUiU)S - 
doyent bien le fondz de la matière à caufe dc fa difficulté que le fouuc- 
rain facrificatcur , & les plus anciens fuflènt apcllez pour lavuider&y iugemem JifficU- 
donner interprétation 8c fcntencc, QuVn tefinoing fcul ne fuft reccu les . 



livre second 

, . , pour preuue de quelque cas , voire ny deux , fi leur loyauté 8c vertu n’e- 
nZÜT “ ‘ doit manifestement cogncue',là où le tcfinoignage de trois fccorrefpon- 
f tînmes îî tfcU- dans,eftoit rcceu pour luffifant & légitimé. Toutesfois cftoit-il deften- 
Hts, non rteeur^tn du^Si aux femmes, & aux elclaues de tefmoigner, a caulc quel vn le pou- 
tefmomg. uoitlaillèr vaincre par dons , à caufc de la mifere de la condition : & la 
femme elloit lulpeéte pour l'inconftance &c naturelle legercte de fon fè- 
xe. Elloit encor ordonné que on ne prift rien , ny coupaft rameau , ny 
brâchage des arbres placez, que quatre ans apres que ilz auroyét pris pied 
& racinc,& que on portail les difmes de toute chofe aux Prcllres : ellant 
telle leur charité , que ilz louffroyent que de leurs champs, & leur pro- 
chain^ l’eltranger y palfant, en eulfent quelque fruit , & que le relie de- 
meurait pour la vie & loullien du laboureur. 
la terre n'ayme j es f cmences nettes fulTent mifes en terre fans aucun mellangc, ayas 
faZfflimbMlu. celle opinion, que la terre ne Ce plaid en la conjonction deschofes dif- 
Toutce fommaire femblables . Que le neeelfiteux ne foit challé du champ pour y glaner, 
tleloix, efteiprins a i ns i U y f 0 j t permis d’en prendre lelon que la choie le requerra : que fil a 
dans jtjepheatt- jj 0nte d’en cueillir, que on luy en prefente volontairement. 
tiq.hu. ^.c .8. La femme gaignant fa vie deshonnedement en feprodituant ,nc foitfi 
hardie de prendre mary,&: qu’aucun auffi ne i’clpoule : & fi vne fille quo 
aura prife pour pucclle , cd trouuée corrompue & conuaincue de forfait, 
que elle foit lapidée, ou brullée toute viue. Quiconque aura affaire aucc 



la femme de fon prochain , elle y donnant confentcment & lvn & l’au- 
tre foyent punis de mort: mais elle edant forcée,l’autcur du crime porte- 
y 0 y ; e i; url j[ e ra la pénitence de fa melchanceté . La veufue qui demourera telle fans 
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hoir de fon mary efpoufera le frère de fon cfpoux deffund: , afin de fufci- 
ter fcmence ^ pour la fucceftion de celle race 8c famille : que fi fon beau 
frère refufe de la receuoir pour femc, quelle le face côucnir deuâtles an- 
ciens 3c feigneurs,&: là^luy fexeufant raifonnablemét,elle pourra prédxe à 
mary celuy qui bô luy femblera^come quitte^ deliure de la neceflitéde 
la loy 3c ordonnance. Eftoit limité le temps de dueil à trente iours^com- 
me fuffifant à tout homme fige^pour le tefmoignage de fa trifteflc. 

L’enfant rebelle 3c outrageux à l’endroit de les perc &c mere, eftoitpé- 
Contre les enfans c j u jgnominieulcment hors les portes de la cité:Mais que l’ennemy occis 
rebelles (y outra* cn g UCrre f u fl. enterr £ C ela monftroit vne grand courtoifîe. 

Si le créditeur prenoit gaige du paunre luy empruntant de l’argent , fail- 
loit qu’il luy rendift auant que la nuit furuinft ; 3c que celuy qui n’auoit 
dequoy payer , demouraft efclaue en la maifon de celuy à qui il eftoit re- 
dcuable. Quiconque achetoit vn de fà nation & pays y il le retenoit lîx 
ans en fon feruice , mais au bout & finie fcptiefmc 3 il eftoit tenu de l’af- 
Loix contenus U franchir. Ceux qui trouuoyent quelque fomme d’or,ou d’argent efloyét 
charité commune tenuz de le faire proclamer à fon de trompe : tout ainfi que la Loy obli- 
Z \m,Js CU,é ^ g coit< l ueon ramenait les belles efgarées à ceux qui en eltoyent les pof- 
lclîèurs,ou les luy gardait, pour leur rendre. 

Punition fur les Elloit ellroitcment deffendu aux Hebrieux de n’vfer de poifon , n’en 
empoifeiweurs. compofer , n’y en acheter de lieu aucun , & quiconque elloit trouué ayâr 
donné le boucon à yn autre, & conuaincu du crimc,luy mefîne elloit cô- 
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demné à boire, & humer vn fcmblable brcuuage. 

L’homme qui crcuoit l’œil à Ton prochain , eftoit puny par la fouffran- 
cc de la perte de pareille partie : voire fi vnthorcaufrappoit vn homme 
de la corne , on le lapidoit , defFendans à tous que aucun ne mangeait 
de fa chair,comme eftant prophane,& fouillée. 

Le defpofts,& chofes miles en garde eftoyent gardées fidèlement com- 
le fi c’euft efté quelque cas du plus facré du temple. Et encor la loy Iuif- 



me 



ue portoit, que les enfans n’eftoyent point punis pour les faultes de leurs 
parcnts,& que auflî les peres ne fentoyent aucune incommodité, pour le ^ 

mauuais gouucrnemcnt de leurs enfans. Et voila quant à la police gar- 
dée és villes , & au repos de la paix. Or en temps de guerre ilz fe gou- Lû ; x militaires. 
uernoyent en celle forte : auant que fe ruer fur i’ennemy la loy comman- Deuteron.io. 
doit que on leur demandait raifon , & réparation des tortz & prifes , ou 
vfurpations de terres par vn trompette , ou par le moyen des embafla- 
deurs , à quoy fi on ne vouloit fatisfaire , on pouuoit dénoncer la guerre 
fortement, & cftoit efleu chef, & general de farinée ccluy qui en vaillan- 
ce, figerte, & bonne conduite furpafloit tous les autrcs,& le foldat cftoit 
choili d’entre les plus fortz,adextres,& robuftes de toute la multitude. 

Eftoit defFendu que lîvne ville eftoit affiegée, que on ne coupaft point Loy des peges, & 
les arbres fruiticrs,car filz auoy ent langue pour parler , ilz diroy ent iniu- t ri f e **s 
rcs,& feroyent reproches à ceux qui vleroyent de tel outrage. 

Que le vainqueur mit à mort fans rien cxccptcr,tous les rebcllcs,& qui 
fo mettroyent en deflfcnce , mais que le relie des vaincus fullcnt ou tribu- 
taircs,ou rançonnez pour peine & punition de leur rcliftance. 

Portoitaufti l’ordonnance, que durant le temps de la guerre , l'hom- 
me ne vellift , ou vfaft aucunement des habitz , &c ornementz de la 
femme , ny la femme réciproquement prift 1 acouftrement de l’hom- 
me . Au relie cftoit defFendu à tout Ifraclite de manger du fang en ge- Juifs ne mè- 
nerai, de quelque belle que ce fuit. &t point e fang. 

Les ladres , &ceux qui foulFroycnt coulange dclêmence , eftoyent /a ^ res c h a ffez , 
challcz des villes , & compaignies des autres Citoyens ivoire les fem- des villes, & ceux 
mes durant leurs moys vuidoyent hors la cité par l'elpacede lept iours, qmfinffrentjkx [ 
où elles rentroyent librement à l’huiticfme : & autant lailloit que en 
fcilFent ceux en la maifon dclquels quelcun cftoit trelpafïe. f™lg/ce*x qui 

Celuy qui fe corrompoit en dormant failloit que luit purgé par le touchoiet lesmorts 
Preftrc , lequel facrifioit deux aignelles pour fa purgation : mais premie- poilus. 
rcmen tic poilu, deuoit fo laucr de belle eau froide. Voire ccluy qui en Lemt.n.iyi 4. 
temps deflendu acointoit fil femme, paftbit fouz pareille fubicétion de la l £ X j,; at ; onf 
Loy & ceremonie de purgation. Et la femme ayant enfante ne pouuoit j Hl f^. 
entrer dans le temple lî c'eftoit vn malle, que quaratc iours apres fes cou - 
chcs:& cftat vnc femelle,le nôbre des iours eftoit double pour lattétc de Ejfay deUpudi - 
fa purificatiô.Le mary foupçonnât fa femme de paillardi(e,eftoit tenu de ate des femmes. 
prelènter vn gafteau cuit fous les cendres fait de farine d’orge : &: la fem- Jj*? 
me eftant arriuée au paruis , & entrée du temple , failloit que iuraft en- 
tre les mains du facnficateur , que elle q’auoit fait aucun tort à fon ma- 
ry quant au fait de la couche. Or en eftoit tel lefFait , que ii clic 
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fe pariuroit, fa cuifle ne failloit à luy creuer &: le ventre a tomber par pie- 
ces,de forte quelle moüroit attainte de celle douleur; là ou au contraire, 
fi elle eftoit innocente au bout de dix moys elle enfantoit vn bel enfant, 
fans fentir aucune angoifte de celles que fouffrent en tel cas ordinairemet 
celles qui accouchent: mais le miracle n’aduenoit point,fi le prellre eferi- 
uant le nom de Dieu fur du papier, 8c le broyant dans vn hanap, ne don- 
noit à boire à la femme,cefte liqueur méfiée aucc de la poufliere.Ce faint 
legifiateur eftablift encor peine de mort aux adultérés , aux Sodomites, 
8c à ceux qui fi accouployct à leur fang ôc parente. Dcffcndiftencor que 
aucun preftre montaft au faint autel , ayant faulte de quelque partie , ou 
Nul boiteux , ou membre que ce fuit de fon corps , neantmoins voulut-il qu’il fuft nourry 
“memb re rccw f ^ es 0 blations faites au temple. Ordonna en outre que fil aduenoit que 
mim re receii * lesenfans dlfracl conquilfentla terre de Canaan , que au bout des fept 
ans ilz laiflalfent les champs en repos & la terre fans eftrc par lefocaf- 
faillie : Toute terre 8c champ feme , ou produifant de fon bon grc eftoit 
deelairé commun en la perception des fruitz tous les cinquante ans, tant 
au Iuif, que à l’oftranger à caufe que c’eftoit Tan cinquantiefme , & celuy 
du jubilé : q U e on aifoit le iubilé, auquel les debtes eftoyent remifes , & les ferfz & 
confidereaufepte - e fcl aues m ; s en liberté & franchife . En ce mefme an , ceux qui auoyent 
V^iLs vendu leurs poffeflions à vil pris , y rentroyent fi le rcuenu furpafloit , ou 

jtachaptparTan eftoit efgal à la fomme donnée par l’acheteur . Et ce furent les loix auf- 
du jubilé , cep a quelles Moyfe fc fentant voifin de la mort, aftraignit 8c obligea le peuple 
diredeUberte. H c brieu,faifant vne prière folcnnelle , & bonifiant ceux qui garderoyent 
faintement 8c fans violer ces faindles loix, decrets, 8c ordonnances , tout 
Veuteron . ^ n*audit,& excommunia ceux qui en feroyent les tranfgrefleurs. 

En fin lia le peuple fouz le nœud d vn ferment public de garder ces diui- 
ncs loix , & aufli les humaines conftitutions , 8c qu’il ne fouffriroit iainais 
juifs cérémonieux que les tranfgrcfleurs fuflent fans receuoir punition de leur faute. 

T r‘Z*Z“us Ihi ^ autant: 4 ue ^ ans nous pouuons dirc,l’cffait nous le faifant voir, 
me ™ 0i< * ** ° C î u ^ n V CU ^ * ami * s peuple plus adonné aux ceremonies^ny futpaflantles 
luifs en deuotio,il faut voir de quelle manière de facrifice ils vferét déz le 
jofeph antiq.Uu. commcccment , 8c en feray le ailcours le plus bref quil me fcrapoflîble. 
3 .C/ 7 . 1 C. Ils ont le téps pafte vfé de deux fortes de facrifices , 8c immolations pour 
Eeuitiq.x. fiaquerir la raueur du tout puiftantd’vn defquels portoit le nom de public 
^ ^ autrc eftoit n5mé priué & particuiierd’vn portoit le tiltre d’Holocau 
fte , a caule que toute la vidtime eftoit confumée par les flâmes,duquel v- 
Façondefurifier foyent les princes 8c fèigneurs d’entre le peuple , & failloit que celuy qui 
entre les juifs. offroit le facrifice,fuft qu il immolaft,ou bœuf^ou aigneau, ou autre cho- 
fc , prefentaft a Dieu vne befte dvn an , & qui fuft malle , le facrifica- 
teur arrouloit 1 autel du fang de la befte immolée , puis mettant en piè- 
ces la vidlime la brufioit toute fur l’Autel. L’autre forte de facrifice e- 
ftoit pour les plus fimples , 8c pour le peuple, où l’on offroit des belles 
qui paftoyét l’aage d’vn an, 8c en offrit lefquelles on ne les brufioit point 
toutes , ains ayant le preftre cfpadu le fang fur l’autel, il mettoit au feu les 
reins,la grclfe,& la coiffe,couurat les intcftis:mais la poidlrine,& la cuilTe 
gauche demouroyét pour le droit du facrificateur;& failloit { dans deux 



^yfutre forte de 
facrifice . 



DE L’ASIE. 



31 



ï> 



Rtt 

■a; 

V 

les: 

®ï; 

Ém 

m 

&k 

clti 

fi 

;CB: 

e,h 

te 

pic 

fâ: 

lest; 

pis 

gifc 

m 

i.. v . 

èa 

fe 

lUtt 

hiür 

toi 

mfi 

ItfUK 

m<ty 
kD» 
3,4® 
jcccb 
une 
le lie 
ml 
fiai 



ioiirs les preftres mangeaflent ce qui reftoitde la chair de ce facrifice. ^ 

Ceux qui eftoient plus pauures,fumfoit qu’offriffent des Colombes, ou 
deux Tourtereiles,iVne defquelles eftoit pour rholocaufte, 6 d’autre pour offrande pour 
le facrificatcur, L’homme qui pcchoit ignoramment, eftoit purgé par le lespeche^. w, u 
prefent 8c offrande,ou d’vn bouc, ou d vue aignclle:& qui-conquc le fen- 
toit coulpablc de quelque péché lecret/elon l’ordônance de fa loy, eftoic 
neceflaire que fuft purgé par la mort d’vn mouton. Les q>reftres man- Leniti<pte 4 ?. 
geoient la chair immolée de ces belles fuft quon les euft offertes pour le 
facrifice public, ou pour l'expiation particulière :& ne Ce faifoit lacrifice 
fans qu il n’y euft de la plus pure farine pour en elpandre par dcftus,&: cn- 
fcmblc de l’huile, fur vn aigneau vn picotin,fur le moutô deux, 6 c le Bœuf 
venant à la troifiefme melure. Au relie, 8 c foir 8 c matin il failloit que le n J^ ittm 
preftre immolaft vn aigneau publiquemét.Mais le iour leptielinc de tou- nés. 
tes les fepmaines,à caufe qu’il eftoit confacré pour leur repos, par l’ordon- Nombres. 1 %. 
nance de la loy,le facrificc eftoit doublé tant le foir que matin, pour l’of- & 
frir fur f autel de Dieu noftre feigneur.Et au commencement de chacun 
moys,pour la purgatiô des pechez , le facrificateur immoloit deuxBœufs, d * J s 
lept aigneaux d’vn an,vn mouton,& le bouc qui eftoit l’expiation du pc- tabernacles en fe- 
chc. Ils y aiouftoient encor deux Boucs,!’ vn defquels eftoit pour les fau- ptembre. 
tes de tout le peuple porté hors les fins 8c limites de leurs terres, & l’autre ^ ^ 
aux fiuxbourgs,ou en vn lieu trefnet on le brulloit tout entier auec fa lai- ^^nfontU^ 
ne.Le fouuerain facrificateur donnoit pour ce facrifice vn thoreau, 8c of- moyst^Aiml, 
froitvn mouton en Holocaufte. Les Iuifs auoient encor des iours pro -ainfiqu<màre- 
pres efquels ils vfoient de certaines ceremonies & dédiées à celle foien- a » 

nité le ij.du moys que les Macédoniens apelloient Hipernerethée. Et au 
temps d’Autonne és felles des tabernacles, qui eftoient annuelles efquel- 
les ils offroient à Dieu des Holocauftcs, durant lefquelles folennitez ceux FeflesdePafjuet , 
qui alfiftoient au facre portoient des rameaux de Myrrhe, de Saules, de & pains fans le- 
Palmiers 8c Pefchiers en main, 8c au moys Xantique [ qui eft le moys de 
Mars,que les Hcbrieux apcllent Nilan] à cauleque c’eft de la qu’ils pre- £xo e II#, P & 
nent le commencement de leur année,vcrs la pleine lune,le foleil paffant ^èmti.i^.Mb.% 
par le ligne du Mouton, d’autant que ce fuft en ce temps qu’ils fortirent Deut.16. 
de la captiuité d’Egypte,ils celcbroient la fefte du paflagc,mongeans l’Ai- 
gneau miftique, 5 c plein de fainte fignifiance,& fuyuoient quand 8c quad cesfaerifices 

les feftes des pains fans leuain,fort follénelles à toute la race Iuifuc, fi que 
durant huit iours on immoloit deux thoreaux,vn mouton, 8 c fept aigne- 
aux,lelqucls eftoient confiniez par feu en parfait Holocaufte : à tout cc- 
cy eftoit aioufté le facrifice du Bouc pour les pechez de toute là multitu- 
de. Le fécond iour des Azymes,ou pains fans leuain, on offroit les pre- 
miers fruits auec vnc mefure d’huile, 6 c à ces premiers fruits eftoit adiou- 
ftévn aigneau offert en Holocaufte.La Pentecoufte encor eftoit vne d ç Fefte de Pente^ 
leurs annuelles folcnnitez,qu’ils apelloient Affartham,commc qui diroit 
iour cinquantiefmc,en celle fefte fi grande ils offroient le pain de pafte ^ donnée 
leuée de pur forment:& eftoient le facrifice ordonnépour ces iours,deux Moyfe . 
aignelles pour l’Holocauftc, deux veaux, deux moutons, 8c deux Boucz, 
pour le péché du peuple. V oila quant à la vérité de l’hiftoire touchant les 
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comin . Tacite mocurs loix cou ftumes,& folennitcz des Hèbrieux: en quoy les Gcntilz, 
“SquUn ont eferit font fort différent* de ce qu en acnnent les 

. f . ^ffokcs fîtes des eeclefiaftiques.Car Cornillc Tacite eft fi dcteftable, 
Outre la faucetc tiütoircsiaïm \ nue riffuc des Iuits hors de la terre 

de Tacite en l'in- que falfifiant la vente, il dit 3c tienr,q / j em ent de Dieu ains 

floire encor faut il d*EcYPtc,n*cftoit aduenuc par la volonté c - . c* \ 

la ncccllîté y preflint les habitant d’Egypte. D’autant que comme loui le 
‘(■■•*‘11* Rov Bocchoris tous les Egyptiens Ment tourmentez d vne roignc k 

Jiocchorm.amt K y i n r Pc danaereufe le Roy fen alla au temple d’Hammon 

Ce ch res pharaon gratelle fort vilaine, & aangereuie,ic iv ; - r JL' « 

du tej>s de Moyfe cn Libye pour demander remede au Dieu fur • - y 

long temps apres , refpondift.qtfil purgeaft fon royaume de celle gent &. nation peruer- 

*** Ce qui mefprïfoit les Dieux A chaffaft les Juifs cnnemys des Dieux,les re- 

ffiWetT noyant bannis en terres lointaines. Chaffé que Bonbons euft ce peuple, 

metDiolsliUr. comme les Iuifs biffent és deferts tourmentez miferablcmentde ccftein- 

liuJes antiq. uc. f e ftj on Je gratellc,& que tous hiflcnt confitz en pleurs ne çae lantsco- 

U - me f aliéner de ce mal: Voicy qu’vn de leur troupe nomme Moyfe fadref- 

Songe, de 7 ace. au S trcs four difant qu’il n'y auoit plus attente ny aux hommes ny 

aux dieux qui leur deuil taire cfpcrer aucune aUegeancc mais que fils le 
vouloient lüyutc comme leur chef il fefaifoit fort de les fecounr.A quov 
les troupes confennrent,& fe mirent en chemin ignorants du tout ce 
qu’ils auoient à faire, ains couroient,& vaguoient a 1 aduenturc , n ayans 
le tien tant de Mette pat les afpres folitudes que d’eau pour eftanchct 
lcut alteration. Mais comme ils eftoient fur le point de peur deioil.ils 
veirentvne grand multitude d’afnes fauuages qui venans de paiitrecn : 
troient dans l’obfcurité d’vn boys fort touffu enuironnant vn grand ro- 
cher.Moyfc confeilla de fuyure ces animaux, afleure qu’ils alloicnt boire 
& apaifant la foif de ce peuple,il gaigna que de la en suant on luy aioulla 
foy en tout ce qu’il voüluft difpoler & leur cnioindre:& amfi il binon- 
pelles loix,meit & introduit nouucllcs ceremonies a ce pcupc, c 
quelles eftoient contraires & diuerfes à tout ce qu’vfoient ierefte des ho- 
mes en honorant les dieux. Car ce qui eft lacré entre nous , c pro ane 
Faite & imfst. en leur endroit, & ce qu’on nous permet leur eft deffendu comme abo- 
dente monter, e de minable & de tout exécrable. Si quen recognoiflancc du plailir rcccu 
Tacite. r j es a f nes i eur m onftrant les eaux au defert , & qui leur drcjlerent la 

voyc,ils confacrerent l’effigie de ccftAnimal,& la pofans au plus fccret 
de leurs temple, luy facrihoicnr,& luy faifoient rcucrence, oftrans & im- 
molans à ce beau afne vn mouton cn dcfpit & moquerie du dieu Ham- 
mon qui auoit efté caufc de leur exil,& banniffement d’Egypte. Ils oftret 
Sotte raifon, come au ^ ^ r f emon ftrer cnnemys de l’Egyptien, qui adoroit Apis 

Misyfonta^i fouz la figure de celle bcftc:& ne receuoient aucunemct l'vfagç du pour- 
fmettes que les ccau , craignans la roignc,& gratelle, pource que le pote cit luict acc 

pourceaux. contagion & maladie. Us feftent le feptiefme iour, d’autant qu’en iccluy 
ils auoient eu repos de leurs trauaux &c fafohcries : &c au long l’ado nnans 
à leurs ailes & plaifirs,ils fe repofoient & viuoicnt en toute oiliucte,& 
fai-neantife tout les ans feptielmcs.D’aucuns dient qu’acaufe de la faim 
& iculucs foufferts,ils le conlâcroient à Saturnc.Le pain qu’ils mangeoict 
eftoit fans Lcuain quelconque.Or deffendent ils opiniaftrement, & con- 
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fcruent auec grand foin ces ceremonies & façons de faire:& quoy qu’en- 
tre eux ils vfent de grade loyauté,8c foy cnticre,8c qu’ils fentre-aydent af- 
fe&ueufemét les vns les autres,fi eft-ce qu ils baient mortellement tout le 
refte des hôme$,ne voulans mâger,habiter,ny coucher auec perfonne qui 
ne (bit de leur nation Sc famille. Au refte c’eft le peuple le plus paillard de 
la terre, & quoy qu’il fabftienne des femmes eftrangeres,h eftee qu’entre Par ce ^ 
les Tiennes rien ne luy cft illicite,ny deffendu, & font circoncis afin qu’ils vous voyez. q*d 
puifient eftre rccogneuz Iuifs par relie marque. Or le plus gentil 8c pre- cftoit ce CorruUe 
mier aprentiflage decepeuple,c eft d’auoir les dieux à me(pris,8c rctufer Taate * 
de leur faire honneur & reucrence : ils croycnt que les âmes de ceux qui 
font deffaitz en guerre,ou occis par fentcnce du magiftrat viuent éternel- 
lemst,qui eft caufe quils ont foing de croire,8c les cnfers,Sc la gloire des 
cclcftes.Et comme ainfi foit que les Egyptiens honoroient pluheurs ima- 
ges & effigies d’animaux qu’ils reçoiucnt pour Dicuxdes Iuifs au contra i-y~e monftrentaupi 
rc ont vnfeul Dieu qu’ils adorent en e(prit,fans demander aucune appa- ennemis de celte 
rence extcricurc,eftimans abominables & mauditz ceux qui font aucu- 
ne femblanceny figure des dieux en forme d’hommes pour les adorer. lHsiinUur ^ 6% 
Telles font les refucries,8c autres folies que Gornille Tacite vomift cotre 
les luifs,auquei eft ioint Trogue Pompce.[ Toutesfois Luftin en l’abrégé 
dudit Trogue en parle vn peu plus fo b renient, quoy qu’il pourfuyue la ta- 
ble de la gratelle,Sc le bannifiement des Iuifs par les Egyptiens , mais en 
ce a il cfté faige que pour ne tomber en tant de fautes il à tcu & le* temps, 

Sc le nom du Roy fouz le règne duquel ce dcfaftre aduint aux Ifracli tes,* 
dcfqucls tout àefcient(comme il cft aiféà’yoirjil falfrfie l’hiftoirc,laquel- 
le c’eft fans doute qu’il auoit feilletée.Or fi ces deux ont parlé tant au défi 
auantage des Hcbrieux, voyons ce que Strabon en à dit,qui viuôit du StralonÜn.ié, 
temps que ce peuple frequentoit à Rome comme tftant pour lors fuiette 
laludee àl’Empercur,gouuernantl’eftat Romain. Moy(è(dit iljvn des 
preftres Egyptiens , fe fafehant des façons de viure de ceux delà na- 
tion,laiftà l’Egypte auec vne bône partie de ceux qui auoient 1 amour des 
celeftes Sc le (emice diuin en recommandation,leur enfeignant corne les Encore s'abufe U 
Egyptiens erroient vilaincment,lors qu’ils atrribuoient à leurs dieux la panure S trabon> 
figure des beftes farouches & de leurs animaux domeftiques: 8c les Grecs 'vjantde/afd- 
fabufoient auffipenfans coprendre la diuinitc fouz l’effigie & reftèm- ^ * 
blance de l’homme. Que Dieu cftoit ce fculement,qui,gouucrnant Ciel , 1 
terre ,8c mer, Sc ce qui y eft contenu, cftoit par nous apellé Natured’ima- 
ge duquel, n’cft aucun qui iouïflant de fon bon fens, o fe entreprendre de 
paindrc,ou effigier, Sc par ainfi,lailîants à part toute idolâtrie, le failloit 
adorer dans vn faint temple ôc oratoire digne de fa grandeur, fansaucu- 
ne figure : attendans toufiours que Dieu par lignes Sc bienfaits fe cornu- 
niquoit à ceux qui feroient purs Sc entiers, 8c qui viuroient iuftement, 
de laquelle faucur il n’vferoit point vers les peruers Sc mefehantz. 
PuisilaioufteiSesfuccelTeurs veîquircnt vn long temps fuyuantsfes or- 
donnances, Ielqucls véritablement eftoient iuftcs,ôc fort religieux, mais 
parle cours des ans, comme les Roys euftent embrafle la preftrife ils 
deuindrent ambitieux , Sc puis tombèrent en manifefte tyrannie, de U* 
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quelle fortirent les (iipcrftitions 5c autres vices femblables: 5c voila quat 
à l’opinion des Ethniques touchant les Iuifs.]Tandis que la (implicite a- 
Sefla d'entre les U oit lieu entre les I(raelites,-les feétes aufll eftoict forclofes de leurs trou- 
pes, mais la corruption du temps, 5c abuz de la parolle de Dieu, feit qu’il 
2 out ce s’eflcua entre eux trois fortes de Philofophes,qui viuoient hors la coinpa- 

gnic des autrcs,& portoient le nom &: filtre de plus grande (aintetéque 
en p ht lai sw’f au ceux mefme qui eftoient députez au fcruice du temple. Les premierse- 
hure y» U a fait ftoient nommez Phari(iens,les autres Saducéens, & le tiers genre fapeh 
peur U loit des Efléens.Les Pharifiens eftoient fort lobres,& efehars en leur vie, 

C ^ veftuz legerement & le moins mollement que gens de leur fieclc : met- 

S.Hierofm* au tans en auant leurs traditions,auec lefquellcs ils interpret oient, 5c deter- 
liu.des traditions minoient laloy &c ordonnances de leur legiftatcur Moyfc. Ils portoient 
Hébraïques. des tablettes,&: rouleaux de parchemin fur le front, & des breuetz aux 
bras droits,dans lefquels eftoient eferits les dix commandemes de la loy, 
pource que Dieu auoit commandé difant , tu auras cefte loy, corne quel- 
que cas pendant & mis à l’obiet ordinairc,& de tes mains,& de tes yeux; 
5c fapclloient ces rouleaux Philatcrcs du verbe Grec,(puÀcLTjew 5c Tho- 
rat lvn emportant conferuer,& l’autre . lignifiant loy, comme obfcruatiô 
parfaite de la loy. Ces Pharifiens encor (la couftume iuifue cftant de por- 
pbarifies fataux tcr l eur v€ ftemerits frangez par les bords d’embas) portoient leur franges 
Voleurs GnCS P^ us ^ ar g cs 4 UC ^ es autres,cfquclles ils entrelaçoient des efpincs & efguil- 
lons,afin qu’en allant par rue^ôc fentans cefte piqueure,ils euflent en con- 
tinuelle mémoire la loy 5c ordonnances de leur Dieu. Ils tenoientquc 
toutes chofes,quoy que régies par le confcil,&: volonté de Dieu, eftoient 
fliiettes à la neceflité de la fatale deftinée , fuftent elles bonnes, ou mau- 
. uailes : & concedoient beaucoup au liberal arbitre en l’homme, lequel 
mortalité des T- tou tesfois ils tenoiét eftre fecouru par cefte fatale neceflîté,laquelle pouf- 
mes crcu parles fée par l’effort & influence des corps celeftes, ils eftimoient eftre de plus 
pharifiens . Voy grand efficace que la liberté que l’homme peut auoir en fa volonté & cle- 
Ittattes des &i oru \\ s n’euflent ofé refifter,ny refondre rien au contraire de ce que 

* oje ' leurdifoient leurs fuperieurs,ou ceux qui les deuançoient en aage. Ils 

Imitation du Py- cr °i°y ent: q uc Dieu viendra iuger à la fin les hommes : & eftimoient les 
tbagonfmt par âmes eftre immortellcs,& incorruptiblcs:bicn eft vray quils auoient opi- 
nion que iufqu’au iour du iugement les âmes des gens de bien vaguoient 
d'vn corps en autre,attcndans la rcfurreélïon ; mais celles des mefehans 
f en alloicnt ésprifons obfcures & éternelles des enfers : 5c d’autant que 
5c en l’habit,& és mœurs ils eftoient du tout differents aux autres , ils fu- 
rent nommez Pharifiens,à caufe que ce mot emporte diuifion ^retraite, 
ainfique dit S. Hieroftne. La fécondé fcéle eftoit des Saduccens, qui 
nioyent du tout la fatale deftinée, diftms Dieu auoir elgard fur toutes 
pfel?desTad7cées c ^°^ es ^ 4 ue W léul en eftoit le Roy 5c gouuerncur:& tenoient que j’e- 
tirée de Vepicurif. ^•°^ t cn ^ puifïance,6c choix de l’homme de bien faire,ou mal fc gouucr- 
ner'ôc non-obftant qu’ils confcflaflcnt vn Dieu(nc l’ofàns nier à caufc du 
peuple)fi eft-ce qu’ils nioiét que les âmes apres le dcccz iouiflent d’aucu- 
ne gloirc,ou fufl'cnt tourmentée par nulfupplice en l’autre monde, ne 
croyoient la refurre&ion des morts, 5c eftimoient que lame & le corps 

mouroient 
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mouraient tout enfemble,& ne receuoient qu’il y euft ange quelconque, 
reccuants d’entre toute la Bible,les feulz cinq bures de M oyfe. Ces hom- 
mes eftoient li (eueres,& peu acoftablcs que iculcmcnt ils ne 1 entre-lian- ^ dsHtaonome. 
toient point enlcmble,ceux qui eftoient de mefme ligne 8c feéfce : 8c à 
caufe de celle 11 eftrange & farouche maniéré de viure,ils fe faifoiét apel- 
ler Saducéens,c’eft à dire iuftes. Quand aux ElTéens leur vie eftoit toute EJJtem moy»ei. 
folitaire,& religiêufe,comme ceux qui faifoient profelfion en fuyant les £* 
nopces.d’cmbralTerle Celibat,& continence, non qu’ils tuilcnc daduis^ + & % hlh ‘ n 
qu’on deuil lailler périr la race des hommes,&leurs lucccllions par ramil- t n[on ^fpolog. 
les : ains pour l’efgard de l’impudicité & legereté des femmes , eftimants 
qu’il n’en y auoit pas vne qui gardait lafoy inuiolable 8c entière a Ion 
mary. Ces hommes ne pofledoient rien en particulier,toutes choies leur Ejfees toujours 
eftant communes,ils eftimoient vn grand péché de porter Mufc ou au 
cune odeur Sc vilennie, d’aller aux eftuues,Sc bains publics,& l’ordure 8c 
falcté leur eftoit gentilelfe,pourueu que toufiours ils poitaflcnt la robe 
blanche.Ils n’auoient aucune cité déterminée pour en icelle fe tenir, dau- 
tant qu’il ny auoit ville en laquelle ils n eulfent quelque domicille,& 
monaftere pour l’y recirer. Ains que le foleil leuaft ne leur eftoit permis 
de parler d’aucun affaire de ce liecle,& qui fut profane, &£ prioient pour t yfndeprobatî& 
le leuer du foleil.Puis iufque vers les dix heures du matin,ils trauailloient gardé parla Ef- 
& delà fen ali oient laucr le corps d’eau frefchc,& puis dilner paifiblc- Ju- 
ment Sc auec grand filence.Les ferments leurs eftoient en efgalic abho- 
minatio que les pariures.Et n’y auoit aucü receu en leur ordre qu il n euft 
demeuré vn an à faire probation Sc eflay de là vie Sc luffifance : Sc apres 
la réception encore failloit il qu’on elprouuaft par lclpace de deux ans 
l*integrité de fa vie.Celuy qui eftoit trouue en crime flagrant &. vice def- 
couuert eftoit chalTé aulli de leur compagnie, & fouffroit telle penitence Terr ;n e p enit ~ ce 
que tout le temps de fa vie il alloit paillant aux champs tout ainli qu vne cniointt aux Ef* 
belle brute , continuant en celle vieiufquàla mort. Si dix fafleoyent péchant. 

de compagnie,nul de la trouppc euft oie parler fins licence des neuf: qui 
reftoient:ôc n’euflcnt craché pour rien du monde, ny au milieu de leurs 
freres,ny vers la part qui regardoit la main droitc.Et eftoient li fupcrlli- 
tieux obleruateurs duiourdu repos Sc fefte,qu ils faifoient conlcicncc 
d’aller purger leur ventre durant iceluydors qu’ils alloicnt a leurs fecrets 
affiires,ils portoient vne befehe de boys, auec laquelle ils faifoient vne 
folle en terre pour là delcharger leur ventre, durant lequel acte ils le cou- 

uroient fort curieufement de leur robe afin,commc ils difoient, de n’of- Gràdefobrietéü 

fcncer par celle vilennie la maiefté diuine ; Sc pour-cc dés qu ils auoient c ?!*^ tcnce €S ^ 
fait,ils remplilfoient la folle de terre. Leur grande fobrictc eftoit caufo 
qu’aulïi leur vie eftoit de longue durée, ne mangtans guère autre cas que 
des Dattes des Palmiers:& mefprifans tout vfage de monnoye,&: richel- 
fes. Entre touts les Genres de mort ils eftimoient celuy le plus heureux 
& defirable,fi quelcun eftoit occis pour laiullice Sc purité de fa foy Sc 
religion. Leur opinion touchant famé eftoit qu’elles eftoient crée es le- Cf p e y €nUyt(t € # 
Ion la nccelhté du tcmps,& conjointes auec le corps : duquel citants c if- non feulement te - 
fouîtes Sc feparées, les bonnes Sc iuftes f en voler delà l’Ocean^en vn lieu nue da chrejha. 
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«ns enc ^j^ s ^\ propre de leur felicité,ou elles iouÏÏloient d’vn grâd aile: la où les peruer- 
^omme firent le* f es & iniques paflbicnt plus outre vers Porient hiuernal,& eftoient rcn- 
p la toniques, uoyécs en des lieux froidureux,& ou fans cefie elles eftoient agitées de 

PHppocr.au U.de tempeftes &c orages. Il y auoit quelques vns d’entre eux qui predifoient 
U nature de ïen j es croies à venir,&: fe mefloient des deuinations,d’autres qui Ce mariants 
^Rhod^U^ch vfoient de Pacointance des femmcs,mais en cela auec grande modeftie 
17, pierre Lom- * & attrempance , fk pour auoir lignée,afin que fi du tout ils abhorroient 
barddiftin. 17 .c. le meflange &c conionétion naturelle du mafle & de la femelle,dcteftan$ 
dui.U.s.^ttg. le mariage le genre humain ne vinft à faillir. A prefent la Syrie &païs 
<? G en a Lite . habité par les Grecs qui portent diuers tiltres de Grifons, Iacobi- 

tes, Ncftoriens,& Sarrafins & y a deux nations feules qui embraflent la 
religion Chreftienne,à fçauoir les Syriens^ Maronites. Les Syriens fa- 
crifient & communient à la façon Sc manière de l’Eglife Grecque. Lef- 
quels ont iadis obey aux loix,& decretz du (àint fiege apoftolique de 
Quilès nations a Rome. Les Maronites fuyucnt l’erreur, opinions & ceremonies des Ia- 
prejent habitent cobites, vfans & du langage & des caractères des Arabes : &c habite ceftc 
cnSyrte. troupe Chrcfticnne du cofté du mont Liban. Les Sarrafins hommes du 

tout adonnez à la guerre,fe plaifcnt fort au labourage : les Syriens font 
-, . r r , du tout inutiles, [mauuais earfons,traiftrcs «Sefans aucune amitié fort aua- 
chreftiens en Le - re $>& les plus mécaniques hommes de la terre,yiuans trclpauurement, & 
nant. n’vfans d'aucune charité enuers Peftranger,& la plus part dcfquels faftrai- 

gnent fouz le fcruice des Ma^ometilles. La où les Maroniens font vail- 
lants & adroits aux batailles. L’auteur ayant fiiiuy H ai ton , na pas eu 
Tout ce e(l pris au ^* e % ar ^ a ce a prefcnt,veu que la Syrie , ou Paleftine dés que la 
deHaiton 0 /fr - force des foldans du grand Caire futabatue par Sultan Selin Roy Turc 
menien.Unr . des a changé du tout & d’habitans, & de façons de vie , y ayant des Chre- 
Tartares.ch. 14. ftiens de toutes nations, & mefme des Abiflîns,Georgiens, Arméniens, 
&c Maronites tous lcfquels obeïfïcnt au Patriarche d’Alexandrie : & lcf- 
quels fuyuant chacun les mœurs de fa nation,ne fera fans prppos,fi nous 
en remettons le difeours de chacun en fon lieu. 

Saporez,>& Cof- Ce pendant verrons ceux qui font comme naturalifez au lieu & pires 
fes affligent 'loritt T uc ceux cn croient les naïfz 8c premiers poficfleurs: Car lors que 

fur l'Empire en l es G fccs cn furet chailez par les Perfims lors que Saporez.i.puis Cofdroé 
diuerfes faifons: obtint tant de vi&oircs fur l’empire , la Syrie eftoit plus idolâtre qu'au- 

^ mr ” am trement mais Homar difciple,& fuccefTeur de Mahomcth(comme nous 
faZuffinJd. j ir °? S és ch6fcsdes Turcs payant ancanty la gloire Perfanc ,& force 
ï Hur. (. des * uccc 'Tcurs des Arfacides ,les Mahometiftes chaflèrent 8 c Grecs & 
Perfans de la Palcftine:& quand Zelin en chafla la race cfclaue des Ma- 
mcluz,& Sarrafins 8 c Grecs,& autres vuiderent pour faire place à l’aua- 
rice Turquefque,laqucile fait prouffit de tour, & ne porte commodité à 
perfonne. Et par la chacun peut cognoiftre quels peuuent eftrc les habi- 
o»fe tiennent a l*"* a Paleftine p° U r l c prefent a mais quoy qu’il en foit les 

frefentla Syrien * nens n f n lont du tout exterminez , lcfquels habitent lc long du mont 
à ffamir autres Liban, iufqu’aux defcrtz,lcfqucls ne f adonnent qu’à la nourrirure des 
2 " Ui !h, Ï‘- troupeaux 8 c chameaux dcfquels ils ont en abondancc,imitan t les Ara- 

bes en cccy qu’ils n’ont certain ficgcs ny viüc,ny viüagc,à caufc qu’ils far- 
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rcftcnt la feulement , ou ils voyent fuffifancc de pafturage: & c’cft pour- 
quoy ils ccrchent les vallons voiiîns , 8c pofez aux picdz,& racines des 
montaignes , à caufc que l’herbe y abonde ordinairement , 8c fur tout es 
plaines voifines de ces monts qui font delà lelourdain. Ceux qui auant Zelin Roy Turc 
Zclin tenoient ce païs fc nommoient Bcduins fort vaillans en guerre ,8c a ruine de noflre 
qui tenoient tout ce pais en crainte , mais à prefent ce font les Arabes s J olda)U 
qui y habitent , les mœurs defquels nous auons deferit : 8c lefquels font i4Laire ‘ 
li forts & puiftans que iadis ils ont tenu tefte aux foldans d’Egypte quel- Bc j h ; us 
' ^ que force qu’ils euflent de Mammeluz,ils n en font pas moins à prefent 

'j? au grand Roy de Turquic,lequel quelque puiiTance qufil aye n’a peu iuf- Arabes en Syrie. 

que icy les dompter, ains viucnt ces gens félon leurs loix, couftumes 8c 
façons de faire de leurs peres ne recognoiflans perfonnc,&: eftans l’e- o Arabes en Pale - 
ftonnement de leurs voifins,quoy que de religion ils foient Mahometi- 
ftes. Carquoy que le Turc qui tire lor de tout ne fe foucie point de Lr r J 
[Kcr confcicncc de fes fuiets,fi eft-ce que le principal exercice en Syrie cd: cc- 
luy du Mahometifmc qui me fait en furfoir le difcours,l’ayant referué 
ailleur : mais en fomme faut noter queiaçoit que les habitans de Pale- Syriens defacou- 
ncSi ftine , foient ils naturclz,ou d’eftrange terre encore quils fuflént les plus fi umc^d' aller * 
vaillants 8c adroits qu’on fçauroit dire/i eftee quils font du tout defa- 
couftumez de la guerre, & fouftfent toutes incommoditez des Turcs 
leurs feigneurs,leur font tribut 8c obeïftance, foufFrans le plus patiem- 
ment qu'il leur eft poflible les exactions des gens du ieigneur,& fefti- 
mans bien-heureux qu’on les laide viure en paix. 
m . Voila pourquoy tant les cftrangers que nous mefmes parlans de ces 
ih païs ne nous amufons guère à la defeription des mœurs d’autant qu’en- 

t dsl corc qu’il y ait grand nombre de Chrefticns viuans en leur reIigion,& upoffede.^ 

k félon l’ordonnance chacun de fon Eglife , fi eft-ce qu’on apclle le païs 
Inc du nom de celuy qui le po(Tede,&: les plus fimples cftiment que tout foit mies fameu fes de 

ipo^ infetiédelafolie Alcoranifte,& que la Chreftientéen foit du tout de- Syrie four U tra- 

chaflee& bannie. Les villes plus fameufes font ores Baruth, Alep,&:^ f ’ 
î a t; Tripoly pour la marchanda fe,efquellcs les marchans Latins trafiquent, & 
jfk yontleursdoüanes,&Magafins,toutesfois le trafic n’y eft tel que lors Letr4 f C( { e Syrit 

jj s {; que les Soldans eftoient feigneurs d’Egypte, ne fi riche quil eftoit auant re froîdy,& f l «r- 

que les Roys de Portugal femparafient des coftes de la mer le long de quoy. 
t:; l’Océan des Indes Orientales.Quant à Hierufalem elle eft fréquentée de 

toute forte de Chreftiens & Mahomctans,mais pour diuers reipc&s, & Hierujdlemfre- 
occafions ainfiquepouuezlyreés liures de ceux qui ont deferit la tct ^ t l Hent€e( ^ ct0U4 * 
ç . ie faintc,& l’ouyr fidellcment par le récit de tant de gens de bien qui ont 
fait le voiage.] 
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A regio des Medes,8dc peuple d’icelle prift iadis le 
nomf comme aucuns client) d’vn des enrans de Mc- 
dée Colchique,&: du Roy Egée qui commandoit à 
Athènes: lequel enfant portoit le nom de la tnere: 
toutesfois Iofephe tient que celle Prouince à pris 
^ _ cefte apellatiô depl 9 loing à fçauoir de Mede fils de 

jof phc antiq.hr* Iaphet vn des enrans du S.pere Noe.Or cefte regio 

^Mer Caffi^ditte a du de feptentrio,la mer Cafpic , ou Hircanique(qu’ô dit à prdent 
ores de Baccu ou mer de Baccu) & au Ponant la grande Arménie & Aftyrie vers le midy,le 
de Sale. p a ïs Perfim,&: à l’oriét luy gifent les Parthes,& Hircans,enclofe de môtai- 

Voy ptolomee g nes# q c peuple a efté iadis fort puiffant,quoy que mol,& efféminé ,fort 
Ve'fcffîminJiï adroit à cheual,& à tirer de Tarc^Sc qui portoit vne fingulierc reuercncc 
des Medes . voy ° & grand honneur à fes Roys,& Princes. Ils portoient vne tiare & bon- 
XenophonenU net rond en forme de Turban,& leurs robes & manches,lefqueîs orne- 
vie de Cire le mcns fcfcoulerent fur les Perfes, lors qu’auec la façon des habits ils leur 
& ran * rauirent Tcmpire. [ Lequel les Medes auoient défia tenu par Pefpace de 

Ce fut Cire qm 0 - jj 0>ans f c l on la fupputation deîuftin:mais Eufebe en (on liurc des temps 
Mede^enfèit}ei- n>cn 1 trouuepas tant,commençant le regne des Medes par Arbacc , le- 
y leurs le Perfans. quel ruinant,&: bruflant Sardanapale,mit fin à l’Empire Aflyricn: & ayat 
jufiin liur . 1 . régné 28. ans, il eut Sofarme pour fuccefléur,qui tint l’Empire lefpace de 

Orofe h.i.ch.iq. 2 Q#ans: à ccftuy fucceda Medide,& reena Æo.ans : apres luy euft le royau- 
Herodotc.hur. 1. J ^ 1 / • 1* j r ° \ -tr C 1 r\ ' 

me Cardicee qui mourut 1 an 13.de Ion empire, laillant en la place JDeio- 

Succef Iodes Koys cc,lcquel Hérodote apelle vrayement Roy, à caufe des troubles fuccedez 
Cf Alonarques du téps de (es predeceffcur$,& ce fut luy qui baftift la puiffante cité d'Ec- 
des Medes, ittfaue badiane, autrement ditte depuis Cyropoly,dc laquelle eft faite mention 
é,c,re ‘ en la fainte eferiture. Ce Dioce , ouDeiocle mourut ayant commandé 

jEcbathane dti ^ ur ^ cs Medes cinquante quatre ans,duquel nombre Hérodote oftevnc 
des Medes.- voy le ana ce. Phaorté fur fucceüèur de Deioce 8 c gouucrna l’Empire 24 ans, 
list.i' H efier en la (Hérodote diminue de deux.) A ceftuy vint pour heriter Ciarace qui re- 
Biblc. gna félon Eufebe 32. ans,mais Hérodote parfait le nombre iulqu’à qua- 

rante. Apres Ciarace, Alliage vint le dernier qui falfift au throfne enui- 
ron 38.ans,duquel il fut challc par Circe. Or les Roys des Medes auoient 
cela de permis pour vn propre & fingulier priuilege,que d’auoir plufieurs 
femmes 8 c clpoufcs,mais à la fin chacun fvfurpa vne licence pareille/auf 
que la différence cftoit telle,quc le Roy en tenoit à plaifir & à fa difere- 
tion,la où les autres ne pouuoient en efpoufcr,& tenir que fept. Voire les 
femmes a comptoicnt à grand honte & dcshonneur,fi quelqu’vne fe co- 
tentoit d’vn mary,& péfoit que cela caufaft llerilitcji pour le moins cha- 
cune n’en auoitplus de quatre pour fon paffe-téps. Ce peuple faifoitalliâ- 
F*fon des fermïts ce a 1 imitation des Grccs,& d autres-fois en le blcçant au bras,& es ioin- 
ies Medes. turcs dej’efpaulc,d où fortoit grand abondance de fang,pour telmoigna- 
ge-& alleurance de la foy iurée.Et d’autant que du colle que ce païs re- 
garde le Nord & païs froidureux de feptentrion,il cil fort infertif, & lie- 
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DE L’ASIE, 3? 

rille,lcs bledz & autre grain leur manquant, ilz faifoyent fccher des amâ- 
des defquelles ilz faifoyent farine, 8c du pain pour leur nourri ture:y aiou- 
ftans des pomes,lefquelles ils dcirechoycnt & peftriftàns en faifoyent des 
malles , pour les garder pour leur vfage. Leur boifl'on cftoit faite de cer- 
taines racines, ainfi que encore à prêtent en vfent plufieurs nations eftrâ- ^umdes au- 
{Tcres à faute de vignes, & autres choies commodes à faire vin , Bière, ou des. 
Ceruoifc:& ne mangeoyent que chair de lauuaginc,nc tenâs compte des 
animaux qui leur cftoyent domeftiques. [Et d autant que 1 Aunenic leur 
eft lî voifine,& région de h grande eftendue,ie n en veux oublier le îccit, 
ny dclcription,vcu les grands terres & peuples qui font contenuz en cel- 
le Prouincc tant ancienne, laquelle dt diuilèc en dcux,à fcjauoir Arménie s . 

maicur & mineur : La grande eft celle qui regarde la mer de Baccuc , & Strx b m li».u. 
l’Hircanie vers le pays d'Orient , & aumidy luy giftla Mclopotamielc 
long de l'Eufrate,la Capadoce luy eft au couchant, les Géorgiens, Albls, Pto i om u. f . c ha. 
& Iberiens luy auoifment vers la partie feptentrionalc , & de ce codé eft 7. & ». Tables 
celle qu’on dit & apelle la mineur, & laquelle eft fuiette au roy T urc , car «• W 
la grade pour la plus parafait obeiftancc au Sophy,8c Empereur des 1 cr- 
ies: 8c ainfi par celle considération 1* Arménie f’cllend des le pays Pcrfan, 
iulquà ce que à prelent on nomme la Turquie 8c ce en longueur, du Le- ,, 

uant au Ponant , 8ç fa largeur commence aux portes Cafpies , îadis hmi- 
tées par le grand Alexandre,8c lefquelles font ores nômées Mirali,& viet 
finir à la terre des Medes:& eft la principale cite de tout le pays,cellc vi le Tauryi 
rat fameufe Tauris,que plufieurs apellét Tauris de Perle, foit qu ilz igno- j es p^ s ^ 5*. 
rent Tafliette des lieux,8c diuerlité des Prouinces,ou qu ils ayent cfgard a phy. 
celuy qui tient le pays,lequel eft l’Empereur des Pcrfans. L Arménie c- w 

liant diuifée en plufieurs Prou inccs,aufli elle a obey a plufieurs roys, iuf- 
quà tant que les Afiatiqucs fen feirent feigneurs , qui y mirent leurs en- 
fans pour Princes , 8c en a elle le peuple fi aifé à conqucfter , que de tout 
temps ilz ont elle comme la proyc de leurs voifins ainfi que pouucz re- 
cueillir des hilloires tant Grecques que Romaines , foit que vous voyez en r 0 „t; m 

les Allyriens,lcs Mcdes,Perlès,ou Grecs aux coqucftes:ou que Mithrida- u ^ e i t Gagr*- 
te ou les Parthes le mettent en campaigne,ou que 1 clpee du Romain tal- p^/c a p e iic celte 
chc de fe faire dame de la Monarchie du monde. Entre leffemination néeffe Tanaide : 
que ce peuple tenoit du Mcde fon voifin,encor auoit il cecy de tout pio- ^jl/de^comc 
pre,que adorant la déefTe Anaitide,à laquelle (fiiyuant la fuperftition des au p- aH 
Perles) il faifoit lacrifices:cc peuple offroit au lèruice d icelle, les filles des p ur i ec [ e capado- 
plus nobles 8c riches maifons , lelquelles en honneur de la Declfè ne fai- ce, 
foyent confcicnce de fc proftitucr infamement , comme fi telle vilennie ilyennqtu pen- 
1 es euft rendues plus illuftres 8c dignes de louange, 8c aulli c eftoyet elles D ; A}ie> c $ e 
qui les premières trouuoyent les bons partis , d autât qu il n y auoit hom- p au ji tn ; eAHX 
me qui de bon cueur ncbraftall telles alliances,8c ne receut ioyeulemeiit coniques. Et Plu- 
celle là pour efpoufe , laquelle auoit dédié lepris de fa virginité à vne fi ur. en Uvie de 
grande Déefte : Le temple de laquelle eftoit deuenu riche 8c opulent du 
pris,&: argent de telles proftitutiôs: luy dedians aulfi des cfclaues de tout ^ - y - e _ 

féxe,comme fi l’idole euft eu affaire de tels feruices,tant le peuple,iadis a- nuf> &a quelque 
ueuglé du diable,eftoit abrcuué d'mfidelité.folie & fuperftition. rasfoneuUdifdu 

K iij 



livre second 

Pourquoi les Ce peuple eftoit ainfi aneâty que i’ay dit,pour eftre mal nourry, Sc aflail- 
<_A r mr>uê> aifez. ly de grandes froidures , iointauffi queeftans diuifez tous les vns d auec 
afubiugucr» les autres , (ous la iurifdiétion de diuers Princes , 5c iccux ne laccordans 
gucre bien enfemble, 5c que leurs voifins remuoyent toujours mefnage, 
il aduenoit que aifément on les aftiiiettiflbit,quoy que de leur naturel, ilz 
r 7 X c fn °^T fuflent vaillâts,hardys 5c genereux 5c que de tout temps ils ayent nourry. 
Et enfin Sc entretenu de belles troupes tant de caualeric que de fanterie.A prefent 
Mithri. rArmenic eft toute bigarrée^ en mœurs & en religio , iclô les humeurs 

Façons de faire affccftios des Princes qui luy comandcntdcs Armenics pour la pluipart 
des Arméniens. vont ycftuz x la mo d e & façon des Tartarcs,à caufe qu’ilz ont 16g temps 
obey à l’Emp. de ce peuple Scythe oriental, viant de lettres & caractères 
qui luy iontpropres,ainfi que doctement, 8c curieuicmct a marque Guil- 
laume Poftel en vn recueil qu’il a fait des langues du Leuant, corne celuy 
qui en peut iuger, 8 c à cauie de la grande, & diucrle érudition, 5c pour a- 
uoir veu les lieux, 6 c frequente les hommes de celles contrées. Maintenât 
que le Sophy 5c Emp.Perfan en tient vnc,& icelle la plus grand partie & 
que le Turc a feigneurie fur l’autre , ne faut fieftôner Ci ce peuple ainfi ba- 
foue 8c refueur de complexion eft eftourdy 5c hebete , lequel a efte con- 
trait de fabrcuuer dclabominatio de 1 Alcorâ,cn laquelle ilz viuét main- 
tenat fi ce n’eft vn bic peu qui font es môtaignes, 5c leiqucls luyuét la foy 
Mango-Cam. 4 . d e leurs peres. Car du temps que Mango-Cam de Tartarie occupa prêt 
Emp. es arta tout p or i en t,& courut iufqu’en la Scythie Europcenne,lc Roy d Ar- 
Cecy advint Van menie qui eftoit bon chrcftien,obtinft paix 5c alliance auec le Tartare,& 
degrace.iLtf.'voy te ll e focicté, que tandis que le Cam à tenu l’empire, iufqu’àl’Eufrate, les 
Elanon.ch. 13 . chreftiens d’Arménie ont vefeu en liberté en leur pays iouftenus, fccou- 
rus 5c fauorifez par les Tartares.Et pource que les Gcorgics leur font voi- 
fins, & ontprcfque mcfmc façon de vie 5c pareille opiniô , 5c font enta- 

Ouch font Us chez de femblables erreurs nous les côprendrôs tous enfemble, mais faut 

Géorgiens, $ leur fçauoir que les Géorgiens font ceux que iadis on apcloit Ibericns, voifins 
pays? des Sarmates d’Afie vers le fcptentriô,& au Ponât auoyét le pays Colchi- 

que,^ l’oriét regardoyet l’Albanie, 5c au midy fi auoifinoiétde 1 Arménie. 
Ce peuple tant plus aproche du mont Caucafe,de tant il refient la furieu- 
fe 5c cruelle maniéré de viure des Scythes, vaillant en guerre , 5c fiadon- 
ib >m & nant a cu ^* ucr ^ es c b% s >^ où leurs voifins les Albans,qui aufli font Clire 
blns, ’wy Stra- ftiens, 5c obeiflent au Cam de Tartarie , fiadonnent fort au pafturage fc- 
bon.iu Ion l’ancienne façon 5c couftume des Scythes. Et lefquels le temps paffé 

diuifoyent leur eftat en quatre cipcces d’hommes, à içauoir deuxRoys, 
choifis, des plus fages 5c anciens,l’vn 5c qui fus de race royale: l’autre qui 
feit droit à chacun , 5c euft la charge de conduire les armées. Le premier 
jberes S uo y 4 ue tenant en ^ a , 5c prefquc ne fe foüciant d’aucun affai- 

bfrdiuifc^ en 4 . xc > Ci a uoit-ii l'autorité fur l’autre , 5c luy commandoit à caufe de fon aa- 
eftatz,. v ge , fçauoir , 5c race. Les préfixes tenoyent le fécond lieu , les foldatz & 
laboureurs, le troifiefmc,ÔC lequatricfme ranc eftoit la populace feruant 
Georges infeftt aux ^ 0 Y S > ^ tenue de leur fournir toutes choies ncceflaires : & voila 
de Verrem des l es anciennes façons, retournons aux choies comme à prêtent elles fe 
Gréez* • comportent. Les Géorgiens donc qui encor adorent Icfufchrift , fuy- 
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uent les erreurs,& rcligiô fehifmatique des Gréez, ayâs plusieurs cucfqucs 
& vn fouucrain,qui leur fert de Patriarche, & ce depuis que la cité d’An- 
tioche, à laide d’auoir vn chef és chofes Ipirituelles. Entre ces gens , tous 
en general portent la telle rafe,mais diucrfcmét, car les clercs Sc preftres, 
ont la couronne faite en rond,& les lays la portent carrée. On tient que 
ces Géorgiens renoient des femmes faites & inftruites à la guerredefquel 
les eftoient à cheual & fort vaillantes & genereufes aux combats, fil eft 
ainfijie m’en rapporte à la vérité. Quant aux hommes guerriers,il eft vray 
(comme i’ay dit J qu’ils eftoient fort valeureux, & encore ceux qui viuent 
en liberté font difficiles à fubiuguer : mais leurs forces font trop foibles 
pour fattaquer aux Roys qui les auoifincnt.Or eux voulans entrer en ba- 
taille,& mis en ranc preftz à choquer , ilz portoyent vne calebadc pleine 
de vin laquelle ilz aualoyent lors,& amfi armez, alloy en* plias hardiment 
& courageulèment adaillir leurs ennemys . Le Cierge d entre eux fa- 
donnoit à prefter à l’vfurc , Sc à vendre les chofes faintes comme Symo- 
niacles : Par-ainfi ne fault f’eftonner fi Dieu à permis que la perfecution 
des infidellcs les a domptez &leuraofté les moyens d’ajîuièr des grâ- 
ces & biens defquclz ilz ont iouy iadis . Ils auoyent haine mortelle auec 
les Chrefticns d’Armcnie leurs voifms à caufe de la diuerfité des opiniôs, 
& ccremonics.Ccs Géorgiens font gens de grandes abftincnces , &c allez 
entiers en leur conuerfation,cn Carefmc, ne mangeans poidon , ny deli- 
catcde quelconque , non plus que font encore à prefent les Calloiers de 
Grece : oyans trefattentiuement la parolle de Dieu, Sc perfiftans allez lô- 
guemét en prières és lieux où ilz ont le moyen de ce faire fans empefehe- 
ment : Sc ont pour chef és chofes fpirituclles vn euefque fouucrain qu’ïlz 
nôment Iacelique auquel prefque tous les Chrefticns d’Oriét, Sc qui font 
efpars és terres du T artare,ôc d’vne partie du Perfan, portent obeidance, 
Sc le rccognoident aind,que nous faifons le faint Siège Apoftolique, du- 
quel ilz ne tiennent aucun compte . Les Arméniens auffi qui font de- 
meurez en la foy, furent iadis(comme i’ay dit) domptez parles Tartares, 
mais non priuez du general exercice de la religion , veu que de ce temps 
le Cam mcfme auoit quelque legere apprehenfion du Chriftianifme; 
mais l’ Arménien n’eftoit point d’accord , Sc ne l’eft encor auec l’Eglife 
Romaine , feparé de la foy en pludeurs chofes de ce que l’Eglife vniuer- 
fellc tient félon l’ordonnance receuc de tous les pères anciens , Sc des 
Grecs Sc des Latins. Car en premier lieu ils ne fçauoyent que c’eftoit que 
la fefte de la natiuité de noftre feigneur Sc fauueur Icfufchrift , n’obfcr- 
uans prefque pas vne fefte , ny vigille , Sc ne ieufnans les quatre temps en 
forte quelconque. Le Sabmedy de Pafques leur eftoit de grand refpcd, 
Sc ne le ieufnoyét poinr,à caufe qu’ils eftimoycnr qu’en ce ioür fur le foir 
noftre fcig.cftoit refufeité des morts.En outre ils mageoyet chair tous les 
vedredis depuis Pafques iufqu’aux feftes de la Penrccoufte. Leurs ieufncs 
eftoyét dés la Septuagcfime iufqu’à Pafqs,mais auec telle Sc ft rigoureufe 
abftinéce q les mercredys,& vedredys ilz ne mangeoyent poillon, huile, 
ny Laélicine quclconque,& fabftenoycnt de vin, ay ans opinio que celuy 
qui beuuoit du vin en ces iours,pcchoit plus deuât dieu, que celuy qui tuft 
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aile au bourdeau f accoupler peu chaftemét à quelque paillarde. Le lundy 
ils ne prenoyent viande ny fubftance quelconque: Le mardy, & ieudy,il$ 
mangeoyent vne fois le iour,le mcrcrcdy & vendredy, les plus faintz, & 
côfcientieux ne prenoyent rien , & n euflent mage vn feul morceau pour 
mourir : mais le famedy & dimenche ils mangeoyent chair , & failoyent 
rne r me tn grand cherc,foulagcans l’abftinence des autres iours. Durant qu ils ieul- 
jent les Ethiofiei noyent dés la feptuagefime iufqu’à Pafques , nul ne celebroit la MefTe , fi 
voy d'tsfluarez, ce n’eft le fabmedy dimcnche, voire ny es autres faifons, le iour du vé- 

enfin Ethiopie, dredy, d’autant que les iours de ieufne,ils ne leur eft permis de célébrer le 
, faint fàcrifice de la mefte,cftimans que par la réception du faint facremët, 

1 ° T x“n‘°ins -dUe- r°mpi(lcnt la religion de leur abftinence. Ils receuoyent a la faintecô- 
muniô indifféremment les en fans, dés qu’ils auoyentpaffé laage de deux 
enVeglife primi - nioys feulement, & ne mciloycnt l’eau au vin du Calice en célébrât, ainfî 
une. *voy S . Cy+ q UC de çq US temps il a efté obferué des Catholiques. Ils Iudaifoyentquât 
f erm0 " à regetter aucunes viandes , comme fi elles furent fouillées, telles que c- 
Sfrmenïïns lu- ftoyent les heures, les ours, & autres chofes deffendues aux Ifraëlitcs. Ils 
daifint. facrifioyent dans des vafes de boys, 5 c de voirre, & quelques vns fans pa- 

rement ny nappes fur l’autel , ny eux veftus des habits de preftrifè, & or- 
C Ainfi en vfent nemens députez pour le facrifi ce, les autres prenoyent feulement les fur- 
encor les Mofco- cot$ d e fq Ue j s v f ent J es Diacres en noftre eglifé.Et tant les Clercz, que les 
laiz, à l’imitation Gcorgiane,tous cftoyent, & vfuriers, & Symoniades, 
P r eft r es 0 Arme - voire les preftres fouilloycnt leur ame,f’adonnans aux forcclcrics,deuina- 
niens adonnez, à tions , enchantemcnts,&: euocations de Nccromance & plus adonnez à 
js/ecromance. l’yurogneric, que les lays. Ils prenoyent femme, mais la première eftant 
morte, ne leur eftoit permis de voler aux fécondés nopces : les Euefques 
difpenfoyent les marys d’efpoufer vne autre femme , fî leurs efpoufes e- 
bllTTs ^Trme ft°y ent conuaincues de paillardife,& adultéré. Ilz ne croyoient aucune- 
niens. t$ ” ‘ ment I e f cu de purgatoire,lequel les Greçz ont toujours creu,& croyent 
encore. Et fouftenoyent opiniaftrement, vne feule nature & volonté en 
noftre feigneur Iefufchrift.En fomme les Géorgiens prouuoyet que ceux 
Catholique chef C y erroyent en 30. articles de la vraye foy Chrcftienne. Ilz ont aulfi vn 
^ 1 Eg li f e cs chef en cas de l’eglife,qu’ilz apellét Catholique,c eft à dire vniuerfcl/ouz 
t/fimemens. [ C q UC j jj s cognoillent plufîeurs Euefques, &: ne font pas fi au bas , ny tant 
dechafïéz, qu’ils ne pollcdcnt encor de belles terres fouz l’obeiffance des 
Perfans & T urcz,lefqucls bien que ayent du tout aboly la dignité royale 
des princes qui feigneuroyent ce pays , fi ont ils laiflé les chers de Fcglife, 
viuans en allez paflable liberté, qui aura efgard à ladoétrinc de celuy , la 
religion deteftaole duquel ils ont opiniaftrement cmbrafféc. le dis cecy, 
à caufe que aucuns chantent qu’il ne y a aucun Chriftianifmc en l'Arme- 
nic,Gcorgiane,ny Albanie, comme ainfî foit que les Caldéens, & Armé- 
niens que nous voyons allez fouuent en France , nous afleurent du con- 
traire,& que l’obeiflance de leurs Euefques au faint ficge , nous font voir 
que Iefufchrift y eft adoré par vne bien grade multitude d’hommesrioint 
que les Chrcftiens qui font le voyage de Leuant nous certifient de ce que 
les naturels du pays nous ont défia fait entendre. La rigueur des peines à 
l’endroit des adultérés eftoit qn Arménie, du temps que la fouueraineté 
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toachoit aux Chreftiens , que la femme faifant tort à Ion mary , auoit le ******** deS *• 
nez coupé,& l'homme fiaçcouplant à icelle y perdoit les genitoircs. mente* ** 

Le preftre paillardant eftoit dechaffé de fon eftat , 8c de I’Eglifc , fans ef- 
poir de iamais plus y rentrer , & fi eftant marie , fa femme le gouuernoit 
mal, il failloit qu’il le continft , & n’habitaft plus auec elle , ou que aufiî 
toft il perdift lcntrée de fon Eglilc. La femme du preftre eftant veufuc, 
n’euft ofé fe remarier, autrement faifant , il ne luy alloit que de la mort, 
eftant brufiée fans aucune rcmiflîon , &: toutesfois luy eftoit-il permis de 
le proftituer,làns que pour cela elle en receuft aucune punition : Etc’eft 
pourquoy en ce pays là,il y auoit tant de paillardes,vcu l'impunité de cel- 
les qui ne voulans fe contenir , auoyent la bride fi à plailir lafehée , pour 
viure à leur fantafie. Les larrons de choies legercs,& autres malfaiteurs Larrons comm* 
commcttans crimes, n’importans mort eftoyet chaftrez, afin de ne point P un “- 
engendrer des enfans qui fuftent imitateurs de leurs mcfchancctcz. Au 
refte rault noter, & que le Catholique, oc euclqucs, 8c prclatz en general nés. 
qui font en Armenie,lbnt tous moynes,& aucu fans cftre moync ne peut 
cftre receu aux dignitez ecclefiaftiques , tellement que les autres preftres 
nô froquez,n*ont autre autorité, fauf que de pouuoir célébrer le faint 1er* 
uicc:mais les moynes ne fe marient point, 8c pour ce (ont recommandez 
déplus grande lainteté & innocence , 8c voila ce que i’ay peu recueillir 
des mœurs des Arméniens , 8c Géorgiens , félon quà prefent ilz fe gou- 
uernent en leur feruitude.] 



Ve Parthie prouince , des mœurs , & faons de vie des 

Parthes. chapitre fixiejme 




A r t h i e prouince de peu d’importance , 8c de 
moindre force fut iadis occupée par les Scythes ap- 
peliez Parthes,c eft à dire bannis , 8c luy gift vers le 
midy la Carmanie deferte pour voilinc, vers fepten- 
trion elle marchife au pays d*Hircanie,ayant le païs 
des Medes au foleil couchant & au leuant la région 
d’Arie. Celle prouince eftant toute ceinte de mon- 
taigncs,eft fort pauure 8c peu fertille,bofcageufe,&: farouche,& les mon- 
taignes la rendans par tout perilleufe, & difficile à trauerlèr , le peuple de 
laquelle , du temps que les Medes & Allyriens tenoyent la Monarchie e- 
ftoit fans nom , ny force quelconque , 8c lequel feruift de proyc aux Pcr- 
fans lors qu’ils le feirent feigneurs de l’Empire d’Orient, ne tenans aucun 
compte, ny des hommes, ny de la région des Parthes , lefquels aulfi ferui- 
rent les Grecs du temps que les fuccelfeurs d’Alexandre tenoyent la fou- 
ueraineté de l’Afie: Mais par fuccelïion de temps ce peuple fi émancipa fi 
brufquement,& feit telle preuuc de fa vertu,ayant la fortune fi bien à cô- 
mandemcnt,que non feulement il donnoit loy,& rcceuoit tribut, en im- 
pofint commandement aux peuples 8c nations voifincs , ains encor fiat- 
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taquaiîs aux Romains (quoy que vaincueurs de tout le monde) qui lesa- 
uoyent aflàillis , ils en raporterent de grandes & gloricufes victoires, 
[notamment celle que ilz obrindrent contre Craffe le plus riche éepuifi 
fant de Rome , qui de gayeté de cœur , apres auoir pillé le fâint temple 
«- de Icrufalem , alla faite guerre à ce peuple, où luy occis , fon armée fut 
treles Parthet. prcfquc toute taillée en pièces. Et lors que Mai c Antoine luit les guet- 
royer, ilz le prefïèrcnt tellement,que iaçoit qu’il fuft vn des fages, & gen- 
til chefs de guerre de fon temps , fi le contraignirent ils en telles angoif- 
Voy Xenophon p es q Ue fouucnt il fouhaitoit ces ioooo. Gréez, qui conduits par Xcno- 
4« -voyage de ci- ph ôn ,pafTerent en dcfpit de tout le mÔdc,St le pays des Parthcs, des Me- 
des,Armcniens,Capadocics,& de tous les habitas de la petite A fie: quoy 
x.mdr. en fon que depuis il en vinft au defïus,& les rédit tributaires.Quoy qu il en loit, 
Parth . i es p art hcs deuindrent fi puiffans ÔC effroyables,quc toutes les fois qu’on 

oyoit dire à Romc,qu ils remuoyét mefnage pour la gucrre,les Romains 

eftoyent en foucy de leurs Prouinccs,commc leur quercllans la grandeur 

J fun(£'e de de l’Empire: ] auffi Troguc Popéc leur attribue la Monarchie de l’Orie't, 
Plineyhaf. 53 . comme fil z enflent partagé l’Empire auec les Romains: & Pline afferme 
encor qu’ilz tenoycnti. 4 . royaumes fouz leur iurifdiéfion , oc obcifïànce. 
Apres que les Macédoniens eurent perdu la feigneurie de ce pais,par la 
Toutcecy frefrue rcu £j te p £U pl c . Les Parthcs furent gouuernez par leurs Roys lefquelz 
portoyent tous le nom d’Arfacides, à caufe que ainfi fapclloit le premier 
fin fayi de femi- d’cntr’cux qui deliura fon pats de telle feruitude : mais apres la dignité 
tnde tuant royal e,c’cfloit au peuple q la maiefte de 1 Empire apartenoit , & du corps 
tiochus roy de Sy- duquel on cllifoit les chefs de guerrc,& en temps de paix,ceux quiadmi- 
r»e. En l olymf. n j|p r 0 y cnt i cs affres de la république. Leur langage eftoir méfié parti- 
cipant du Mcde,& du Scytique,comme voifins des Medcs & defeenduz 
des Scythes. Auant que la richcflé les rendit magnifiques, ilz alloyent ve- 
ftuz affez grofficrement, & ayans veftement peculicr à leur nation : mais 
dés que ilz furent deuenuz puifrans,aufÏÏ l’habit fut fomptueux, riche, & 
plain d'or &c pierrerie , ou blanc en toute perfection , imitans les bobans 
fuperflus des Medes.Quant au fait des arincs,& manière de gucrroyer,ils 
fen gouucmoyent tout ainfi que leurs anceflrcs les Scythes , ayants leurs 
of>nJ» envfoyet foldats 5c gcndarmes,non choifis d’entre les francs 5c libres de conditiô, 
Udu en Egypte ains des plus braues Sc p uifTans cf entre leurs cfclaues : qui eftoit caufe que 
lesfoldam: ff' a j) n ’ c ft 0 j t point permis à perfonne parmy le populace,a’affranchir vn feul 
^jfchoix^ejcslà ainfi le nombre alloit en accroiflânt de iour à autre,5c leurs forces 

nijfains. en deuenoyent plus grandes, 5 c plus piaffantes, & les tenoyent auffi chè- 

rement, 5c nourrifïbyent auec pareil foucy, que leurs enfans propres, les 
adextrant à bien tirer de l’arc , 5c manier , piquer , 5c voltiger vn cheual 
afin de mieux fen féruir en guerre , 5c chacun vfant de telle façon défai- 
re félon fés richcffcs 5c pouuoir , d’oii aduenoit que le Roy marchant en 
bataille auoit toufiours vne forte armée de caualerie prefte en tout cuc- 
nement 5 c affaires. 

Auffi lors qu’ils fattaquerent à M.Anthoinc au combat de yoooo.che- 
uaux qu’ilz eftoyent pour combattre , il n’y auoit que 800 . hommes qui 
fulfent de libre condition,tous les autres eftans cfclaues. 
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DE L’ASIE; 4I 

Hz ne fçauoyent combatre bras à bras,& en bataille rengcc, Sc moins al- i^^nfuy^t. 
lcr à l’aflault de quelque ville afliegée , ny la forcer : leur combat c’cftoit ^xppian de U 
a courfe de cheual, ou en fuyant: quelquesfois diflîmulant leur foy- x iuTie Ptrtbîfte 
te , afin de fè ruer fur Fennemy Fil lemettoit tant peufuften defordre; 

&nvfoyent point de Trompettes ainfi que fait noftre caualcric , ains 
de Tabours à la façon de noftre fantcric , Sc nepouuoycnt durer guè- 
re longuement en haleine pourfuyuans leur pointe aux batailles. 

Au refte filz euffent eu autant d’effort & pcrfeuerance , comme il y a- ° n / ! * U "*f m 
uoit de vehemcnce au premier affault , ilcufteftc impoflible qu’on euft u r at 'V0* m 
duré deuant eux , aufli bien fouuent ils laiffoyent le conflit au plus beau, ^ 

Sc en la plus grande & furieufe ardeur d’iceluy , Sc loudain ilz rechar- p re j cnt combaiet 
geoy ent , ayans repris cœur en leur fuite , Sc retraite ; tellement que lors Us Rdftres. 
que on fe penfoit tenir la victoire affcuréc , onfe voy oit allai Hy plus £u- 
rieufement , Sc en plus grand danger, Sc extrémité pcrilleufe que iamais. 

Le harnois Sc corps de cuiraflcs de leur caualcric , eftoyent faits enlaffez 
déplumés, tout ainfi que la garniture de leurs cheuaux , defqucls ilz fc 
feruoyent en guerre . Ce peuple faifoit iadis fi peu de compte de For, 

Sc de l’argent , que ilz ne fen feruoyent en aurre chofe que pour le lu- 
ftre, & ornement de leurs armes. Et quant à la vie priuée de chacun en 
fon logis , ilz eftoyent fort fubie&z à leurs plaifirs : & c’cft pourquoy 
la pluralité des femmes eftoit entre eux rcceuë, mais fi ialoux de leurre- 
putation,quc la feule mortpurgeoit la faulte des adultères. Et c cft pour- 
quoy, afin de ne tomber en ces acccflbircs , les marys ne fouffroyent ia- 
mais que leurs femmes vinflent non feulement au banquet des hommes, 
voire ny en leur prcfcncc,ou regard. 

Aucuns ont laifle par eferit ( entre lcfquelz cft Strabon ) que les Parthes ^ 

ncpouuans auoir lignée , produifoyent leurs femmes, à ceux que ilz p os des rarthes. 
penloyent cftre leurs amys , afin que ilz leur fufeitaffent fcmcnce. 

Ils ne viuoyent d’autre chair que de fauuagine , Sc des beftes que ilz pre- 
novent à la chaflè , comme encore de noftre temps la plus part des Scy- 
thes , Sc Sarmatcs foit en l’Afic , ou Europe , font fort adonnez à tel 
exercice. En tout ce que ilz font, la bclongnc ne leur fcmblc point 
bien exécutée Filz ne font à cheual , car en ccft équipage , ilz banque- ^ ^[comtes k 
toyent,gucrroycnt,trafiquoyent,& parlemctoyent cntemble:& en fom- p Y( j cnt n \ n j' on t 
me tous les affaires foit de guerre , ou de police, eftoyent vuidez les arbi - gneres moins. 
très & négociateurs cftans à chcual.La diftcrence des cftatz,& condition 
entre les Parthes fut en cccy iadis remarquable , que les nobles Sc franez, 
fi marchoyent par pays,alloyent à cheual, Sc les ferfz alloyét à pied com- 
me laquays Sc cftafiers. Les morts n’y font guère rclpe&ez, veu que leurs 
corps eftoyent laifléz fur terre pour la pafture des chiens Sc des oy féaux, ^ n ç % (n vf 0 yït 
lefquelz ayant pris curée fur la chair Sc l’ayans toute deuoréc, ilz enter- / cwn voyÇun de 
royét les offeméts aucc affez de diligéce.Lcs Parthes eftoyent allez deuo- // manie . 
ticux,& adônez au foruice de leurs dicuxipeuple fupcrbc,&: de haut cœur, 
fcditicux,fin Sc cauteleux,tropeur Sc opiniaftrc,côe ceux qui attribiict,cô ll> t,c W a J 
me chofe vcriucufo,aux homes la violécc Sc cruauté,&: aux fémes la dou- Part hes ne pe *- 
ceur Sc courtoilîeiqui cft caufe q iamais ils n’eftoyet en rcpcs,ains faiiloit uet-viutewptix* 
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que remuaient mefhage,ou le guerroyans enfemble , ou bien fattaquans 
à leurs voifins,tant les mains leur de mangcoyét.Ils eftoy et fort fecrets en 
leurs affiires,&: de peu de parollc , plufloll mettas les chofes en executiô, 
que d’en donner la moindre fignifiance que ce fut de parolle ; qui eftoit 
caufc que d’vn efgalle fagcffe,ils celoyent l’heur &c félicité leur fuccedant, 
comme les trauerfes &c infortunes qui les opprdfoyent;&: filz obeiûfoyét 
à leurs Roys & Magiftratz,ainfi que pour vray ilz faifoyent : c’eftoitplus 
par crainte de fupplice que d’aucun refpeét d’honefleté , ou vertu quel- 
conque. Celle nation a cité parmy vne grande fobrieté en fon man- 
ger, tort adonnée à paillardife , 8c qui n’a iamais mefuré la foy,ny loyau- 
té,ny la religion de les fermens &c promelfes/inon entant que elle voyoit 
que la necellité,&: vxgence d’affaires luy commandoyent , 8c que la cho- 
ie fcmbloit le requérir. 

[ Ayant difeouru ce que Iuftin chante de ce peuple,ain/i que noftre au- 
teur l’a recucilly , ie m’eftonne qui conduit 8c incite Strabon de dire que 
Lieu de Strabon cntre l cs e ftats des Parthes,les fages ayans place , fucccdoyent au premier 
interprète. lj eu a p res J es Princes plus proches de la race royale , &que de tous ces 
deux rancs on acouftumoit de choifir leurs chefs & fouuerains Princes; 
veu que défia nous auons dit quapres le Roy , tous les affaires paffoyent 
fous le iugement,& volonté(leruant de loy) du peuple. Et qu’ainli man- 
quans les roys, 8c le peuple venant à l’eleélion , il ne pouuoit faire moins 
que de le choifir,& eflire d’entre la nobleffe , qui à parler propremét em- 
porte agnation,&: confanguinité és choies de l'eftat r 8c que les fages, ou 
Mages, ainlî que parloyent les oriétaux, n’eftoyent pris le temps pafîeen 
ces pays, que ceux de la plus rare, 8c fegnalée noblcüe : & voila ce que ie 
penfe que Strabon entend lors que il dit , & parle des alliez , car le mot 
Grec , aux bien vcrlèz en celle langue emporte non alliance , mais no- 
blefle , comme capables de pareille honneur que les proches dufang du 
Prince,le hoir du fang y defaillant. 

Et puis que nous fournies Ci auant fur les Parthes , il ne fera trop incon- 
uenient d’efplucher au françoys quel a elle ce peuple , & li de noftre 
tempsilaeflé moins remarqué en brauade , vaillance , ny conqucftes 
Comme Craffe que le temps pafle , lors que il a tenu telle aux roys fucceffeurs d’Aiexan- 
^ LC * ou 5 uci ^ e ft émancipé gaillardement de l’obeiflance Romaine, 
TSfpoftaT. met v tans à mort tant C ^ c Capitaines 8c vaillans chefz de guerre , voire iuf- 
Eutrop. lit* ao. q u a deffaire les mefmes Empereurs , qui f eftoyent faitz craindre & re- 
isCmmianMar- doubtez en autres contrées. Nous auons parlé par cy deuant d’Arfa- 
o l 7f 5 ' r cé duc l ucl lcs R °y s Parthois portoyent tous le nom d’Arfacides , le- 
4 ucl cftoit de fl maifon > & race iüuflrc , que tant fen fault 

tenant. < l uc ^ es anc ^ ens 4 U * deferit fon hifloire , fçaehent dire quels ontefté 

les parens , ny recerchcr l’ancienneté de fa maifon & noblcffe , que en- 
core font ilz en doubte furie pays de fa naiflànce , les vns le faifans 
Scythe & les autres, natif de Parthie : il eftvray que tous ^accordent 
en cela que de voleur 8c homme incogneu il fe rendift le plus grand 
Grandeur tïfètc- icigneur de 1 Orient , 8c II pui liant , 8c heureux en conquclles que il 
ecz, d\sfrf*ci, ne deuoit rien , ie ne diray aux Monarques de Perfc , ou AfTyrie ; voi- 




43 



x 

ÎCt N 



if 

fié: 



; 

coût 

Su.'-- 



Ultt' 

ickb 

:fe 

y 



DE L l A S I E. 

rc ny aux fils du Roy Philippe de Maeedone. Mats ie n’iray courir 
iufqu à vne fi longue fucceflion dçficcles,ou la prefeription peut dero- 
guer foy à rhiftoire,ains fuys content de m’arrefter a ce que n’aguerc eft 
aduenu comme pafle durant la mémoire de noz peres , en laperfonne 
d’vn homme lorty de celle nation Parthiquc,& le plus admirable que le 
monde aye veu depuis la venue du fils de Dieu en ce monde : &: enten- 
dez comment. Enuiron Tan de noftre feigneur 1403. feant à Rome Bo- 
niface,neuuiefme,& tenant l'Empire en occident,Robert de Bauiere , & 
en France régnant Charles fixiefine , fefleua en oriét vn homme fi peu 
remarqué pour la cognoiftance de t es prcdeccflcurs que chacun le iugeât 
Tartare de nation,aucun n’a Iceu dire de quelle région il eftoit d’entre 
celles qui pour lors eftoient fuiettes aux Tartarcs,comme ainfi Toit qu’il r4mW^»/>4r- 
fuft Pitrthe,& de fi grande & illuftre famille que le plus haut &c ancien the & de quel 
de fes tiltres c’eftoit fon nom:& fa grandeur ôc dignité ne i’eftendoit en 
plus de magnificence que de bouuier,ou fimple pafteur. C’eft ce Tarn- 
berlan le plus efpouuentable d’entre les tyrans,& la merueille du mon- 
de,qui de berger deuenant Capitaine de brigans,cn fin a efté le plu,s grad, ^ ^ 

richc,heureux &: puiflant Prince de rvniuers,commc celuy qui i’eft enri- r„ U ~ 

chy des delpouillcs de toute l’Afie,fi merueilleux en fes vi&oucs que ia- f a i tSm 
mais il n’attenta choie au fait de la gucrre,dequoy le fucccz ne foit enfui - 
uy félonies dclTeins & fantafic,&: ne tafirha rien au maniment des affai- 
res dequoy ilnefoitvenuàfonhonneur.Etfi Arfacé iadis furmontavn 
Roy puiffant des fuccclfeurs d’Alexandre,^ le defpouilla de mainte bel- r * 

le Prouince,ceftuy n’en à fait moins à celuy qui eftonnoit,& l’Aûe &c nommé foudre du 
l*Europe,& qui a caufc de fes victoires conqueftes,deffaites,& ruines fai- ciel. 
tes portoit le tiltre de Hildrin,qui fignifie autant que foudre & tempefte 
orageufe du Ciel. C’eftoit Baiazeth 1. du nom Roy des Turcs,lequel fut chef de 

vaincu,par ledit T amberlan près la cité d’ Ancire au pais d’ Afic la mineur, 

& non loing de Natolie,pour lors cité royalé,& metrapolitaine de Tur- ^ 

quic,à caufe que Conftantinople eftoit encor habitée des Chrefticns.Le- ca ^^ XY xann 

quel Baiazcth,pris en la batailic,fut liédechefiies d’or, &c conduit dans berlam. 

vne cagc,comme vn Lyon par tout,ou pafloit le Tartare , qui le contrai- V* y P^e loue 

gnoit venir manger fouz ià table comme vn Chien, & duquel il Ce ièruoit 

ae montoir,lors qu’il vouloit monter à cheual,tout ainfi que iadis le Roy liu * 

des Perfès Saporez en vfa à l’endroit de l’Empe. Valerian l’ayant furmo- ^aUrU» fait efo 

té en guerre. De quelle difciplinc il vfoit en guerre, la police de fon cap, clame par Sape- 

l’ordre fingulier,& grande iuftice,fi quelcun defire de fçauoir,qu’il liie rez,. Europe. 1.9. 

Pierre Meflîe en fes diuerfes leçons, &: Egnace,&: Pape Pic, lefquels ia- 

loux que la différence de religion nous deftournaft de drefler l’hiftoire " re * 

d’vn h excellent homme,en ont laifte quelques mémoires, marris au pof 

fible que le difeours entier de (a vie, geftes,& magnificence, n’ait efté de- ^f^eurs qui ont 

ferit tout au long , ce que Pape Pic euftpeu faire fil f y fut employé auec efmtde Tamber - 

telle diligence qu’il a tait en recueillant les faits des Boefmes:car il viuoit 

prcfquc du meime téps que Tâbcrlan retiré en fon pais fe donoit du bon , , , 

temps, & iouifToit des delpouillcs de tous les Roys de l’Afie. Or ce Roy 

elpouucntable,ayant l’armcc la plus forte que iamais Roy aye conduite, faUn* 
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livre second 

comme ccluy qui menoit 4 ooooo.eheuaux,& £ooooo.homcs de pied,3e 
vne infinité de bagage/i cft-ce qu’il n'y auoit cité au monde fi bien po- / 
liccc.qui encor n’cuft peu prendre exemple en ccft amas confuz ci nom- 
mes de toutes nations,vcu l’ordre admirable qui y cftoit gardc,& la gran- 
de &fâee prcuoyancc de ceux qui auoient charge de tournir viurcs^ 
tenir en office vne teüc multitude.Et cft vn grand miracle du Ciel quece- 
luy qui en fa ieuneffie auoit efté nourry entre les plus greffiers. & barbares 
hommes de fouz le Ciel,acouftumé à l’iniuftice des vols & violence des 
rapines,changeant d’cftat,& deuenu Roy feeut fi dextrement, & faire le 
grand,& commander aucc fagefle. Car le foldat n’cuft ofe pour mounr 
auoir pillé le moindre hameau, village,ny maifon,ny defiobe tant foit 
peu des biens de fon voifinage,d’autant que la rigueur 8c feuerite y eftoit 
telle que les fautes plus légères ne fcfcouloicnt qu auec le fupplicc der- 
nier de la mort. Ce grand Roy,afficgeanr quelque ville vfoit de troisfor- 

tes de pauillons.Le premier iour il l’auoit tout a blanc en ligne de dou- 
ceur & mifericordc : le fécond rouge, en marque d’effufion de fang fur 
ceux qui fe deffendroient fils eftoicnt vaincuz:& le troificfmc tout noir, 
lequel portôit là figure d’extreme dcfolation,mort 8c ruine des hommes, 

& démolition de la citc,ainfi qu’il en vfa en plufieurs endroits de 1 Alic: 
veu qu’il ne failloit pafficr vn quart d’heure de temps outre ce qu il auoit 
limité,qui ne vouloit fentir foudain l’effed de la menace de ce tyran. Le- 
quel enquis des caufcs de celle grande, & trop inhumaine feueiite, ne re- 
fpondit finon qu’il cftoit le mimftre de la iuftice,3e courroux de Dieu, le- 
quel ce tyran confeftoitfans toutesfois qu’il embralTaft ny le chnihanil- 
me,ny l’Alcoran,comme celuy qui fuiuoit le meflange d’aduis des 1 arta- 
rcSjfouz la main defquels fon pais cftoit,& luy auffi nourry en leur terre: 
quoy qu’il fe rendit plus communicable aux Chrcfticnsqua pas vn des 
autres,mais fi chatouilleux qu’il ne failloit vfer de grand familiarité cnlon 
endroit,comme ccluy qui comme vn Lyon,feftant ioue,cn lin rendent 
vne pitculè rccompence. C’eft ce grand T amberlan,qui ayant vaincu a- 
iazeth,cftonné l’Europe par fon rcnom,conquis la petite Afie fur le Tue, 
aneanty les forces des Soldans tant d’Egypte que Babylonc, mis a bas le 
royaume des Pcrfcs,fait contenir le Camp Tartare en lès pais de Catai,& 
Cambalu,fait retirer le Mofcouite es plus deferts &: folitaircs marcftz,& 
bofeages de fon païs:en fin fe retirant, baftift celle grande 8c fuperbe cite 
deSamarcant en la Prouince de Zagutai en Tartarie,qui eft caufe que 
plufieurs ont cftimé qu’il en fuft natif: mais comme i’ay dit la plus laine 
opinion cft qu’il cftoit Partlie. La race duquel fieft auffi toft efcoulce co- 
rne il fut deccdé,& fes pais vfurpez partie par le Sophy , 8c partie par les 
Tartares qui encorcs les poflcdentm’ayant eu fucccifcur qui fc loit foigne 
de faire rçdigerpar eferit Ces vaillances Se conqueftes.] 
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Vu Puis de P erp, moeurs, loix, CT ceremonies des Pcrfins . chup. 7. 

[Erse cft vne région orientale, ain/i nommée de 
; Pcrfce fils de Iupiter , & Danaéc fille d'Acrifi: Roy 
; des Argiues , du nô duquel aufli fapclloit Pcrfopoly 
| cité capitale de tout le royaumc:& les peuples furet riginedes Perfes. 
iapellcz Pcrfans.Cefte region,ainlî que dit Prholo- 
' méejcft confinée au pais des Mcdes,du collé de le- ptholom.l.6.c.i (. 



^âjfe -<^ ^^^ > ptentrion > &: vers le Ponant luy gift la Prouince Su- Tab. 
/Îane,apeïîéc le royaume de Baldach, à foleil leuant elle regarde les deux Stnbonliu.i]. 
Carmanies, à prefont royaume de Turqueftan: & au midy elle a le foin 
ic goulphe de Perfc, qu’on appelle mer de Balforc: Ses villes furent iadis 
Axîmic,Perfopoly ruinée par le grand Alexandre,& Diolpoli, defquelles 
les feules marques ne peuuent prcfque donner tefmoignage quelles ayét Pcr ^ mVt 
efté quelquefois .Les Pcrfes eftimoient le Ciel élire Iupiter: & adoroient far Alexandre. 
le foleil qu’ils apclloicnt Mithra, fur toute autre diuinité : la Lune encor r»y Curtie des 
eftoit par eux honorée, Venus,le feu,la terre,l’cau,& le vent : fans toutes- 
fois qu’ils vklTcnt d’autel, ny ftatuc quclconque,voire 8c fans temple,à 
defcouucrt/acrifuns en lieu cminent & fur quelque colline,afin que cha- me _ 
cun veit & que la chofc fut plus voilînc des celeftes:offrans la belle dufa- 
crifice à l’autel toute couronnée, mais chargée de malédictions. Et mife Dieux des Perfes. 
qu’ils l’auoient en pieces,chacun(failant le magicien,ou Preftrc ceft offi- Hendatelim. i. 
ce ) en portoit fa part en fa maifon fans que les Dieux en eu d’ent quelque 
refcruc: d’autant que leur opinion eftoit que les dieux ne demandaient t"* 

que l’amc de la chofe facrifiee : ncantmoins quelques vns d’entre eux a- c ""‘ r " 
uoient de couftume de bruflcr les entrailles fuyuant la façon des Grecs, & 
autres nations en leurs facrificcs. Lors qu’ils facrifioient au feu c’eftoit du Maniéré de fit- 
bois fcc en oftans l’efcorcc,& gcétans par deflus la greffe plus voifine dés entre l,i 
oz,& puis y elpandans de l’huile, llsn’auoient garde de fouffer de leur v "f ans - 
bouche le fcu,ains aucc vn cuentoir,quc fl quelcun eftoit fl hardy que d’y 
foufdcr,ou getter quelque chofc mortc,ou fale dedans,c’eftoit fans remit 
fîon qu’on le faifoit mourir. Au refte nul d’entre eux le l’auoit dans les 
riuieres,& ny pilfoit, ny gettoit aucune befte morte, voire eftoit deffen- Sefmfiltûna». ^ 
du d’y cracher, & d’y cuire quelque chofc, ains honoraient l’eau en celle “‘^drll du feu * 
forte. Venans près quelque lac,eftant riuiere,ou fontaine,i!s faifoient vne & de l'eau. 
foflè dans laquelle ils coupoient la gorge à l’hoftie, & belle du fâcrilîce, 
preuans for tout garde que le fang ne coulaft point iufqu’à l’eau prochai- 
ne^ caufe que cela cuit pollu,& fouillé tout leur affaire & ceremonie: 8c 
la chair de la belle occife,cftoit par les Preftres & lâges mife for du Myrte Maniéré de fs- 
& du Laurier,& bradée auec des bufehettes fort fobtilcs,non fans vfo i crifier küeaufar 
de certaines imprccations,& maudiflbns,durant lclqucllcs ils melloicnt les 1>ir ï e> ' 
à leur facrifice au lait,du miel,& de l’huile : Or ces maudilTons n’eftoient 
adreftccs à l’cau,ny au feu,mais pluftoft à la tcrrc.Lefquels ils continuoiét 
vn fort longs temps,tenans ce pendant vn faifleau de verges fort menues 
de Myrtc.Lcs Roys eftoient choilîs d’vne foule famille, 8c quicôquc def 
obeïlîbit au Roy, apres luy auoir coupé la tefte & les bras eftoit getté aux 
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champs fans fepulture. - • .v 3 * . y» - . • . \ 

[le ne fçay que celtuy entcnd,lors qu’il dit qu’ils ne prenoient leur* / 
Roy s que d’vne feule famille,veu que puis qu il ne touche que l’antiquité, 
aufli faut il fuyurc la manicrc,& hiftoire des anciens , d’autant que dés le 
commencement les Afïyriens tenans la Monarchie,il ne fc parloit des 
Roys des Perfes,&: depuis icelle vfurpee par Arbacé Roy des Medes,iuf. 
qu’au dernier de ce païs qui fut Altiagc,le Perfan cftoit fans nom iufqu’à 
. . ce que Cyrc fils de Cambifc fimple Gentilhomme te natif de Perfe, & 

SArdanafa- de là fille d’Aftiagé,f Empire fut rauy aux Medes te tranfportc à la mai- 
U jttftûi . Ion de Perfc. Or que les fuccefleurs de Cire,l*ayât tenu,les hiftoriens font 

foÿ!quelesilages/>u Mages,ou comme voudrez les appeller £ouz la fain- 
Vy Hcrod. /.$. te de Smerdes fils de Cire,& frère du Roy Cambifc auquel ils fe reuol- 
Tr °^çî/ terent > Iu y mort,tindrcnt le royaume lefqucls ne furent onc de la race, de 

fhes de P erf/a Cire.Ccs galans te vfurpateurs deffaits par la noblcflc: Darie vint au gou- 
enuahirlt royau- ucrncmcnt,&: feigncurie,mais en qu elle forte? fult-cc par fuccellion ,ou 
citant le plus proche en fang à la race royale? Rien moins : car comme 
les fept leigneurs qui occirent les tyrans fulTcnt en confultation fur la for- 
me du gouucrncment,il fen falluft bien peu que le royaume ne changeai!: 
t^Tuec guette rufe nom & f u fl. CO nuerty en Ariftocratie,ou Democratic,veuquc du fang 

foyauw^roy ^ nc que deux filles que Darie depuis elpoufa apellé à la 

jufttàliur. i. dignité par rulc,& galante tromperic,lèlon que les feigneurs auoient cô- 
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vint par fiicccflion: mais durant que les fucccffcurs d’Alexandre g 
noient l’Afie,lepaïsde Perfe cftoit fans Roy,iulqu’àee que Arlaccfdu- 
quel a cité parle cy deflus ) fcmancipa de leur obeïftance, te conquift te 
Les Perfes natu- Parthes,& Medcs,& Perfans,quoy qu’il ne fuit ny Perfe, ny du fang de 
rels ne tentent le Darie, ny Cire,& duroit fa race du temps que Strabon efcriuilt fa Geo- 
leTnabon. 1 '^ g ra phie,d’oii noftre auteur à rccueilly fon ramas des mœurs des Perfes, & 
laquelle continua iulqu’à ce qu’Artaxerfe lîmple foldat Perlàn occift Ar- 
tyfrtaxerfefim- taban le dernier des Arfacides,& rcmilt le royaume entre les mains de 
plefoldatyfatt roy ceux de là nation fen failànt M onarque,& duquel defeendirent ceux qui 

Van àewaceï'LiAr rc g ncrenc iülqu’au temps que Mahometh troubla l’orient, & auec fes re- 
uoltes,&” auec fon impofture. Ainfi le propos de la fuccellion royale des 
Perfes,nous a fait courir plus loing que ie nepenlois,non que pour cela 
ie vueille accufer ny Strabon, ny celuy qui l’imite de faute, veu qu’ils en- 
tctidét par ce mot de création de Roys d’vne famille,le droit vfé poreux, 
Commefatuen- ou les aCcidés contraires n’alteroient point l’ordre fucccffif de lamaifon 
tendre Strabofur royale.] Chacun des Roys Perfans(ainli que recite Strabon, allcgant ne 
€mot *' amt € ‘ fçay quel Polycritc) faifoient ballir leurs maifons,&: Palais fur des mon- 
taignes,ou ils tenoient leurs thelbrs te argent des taiües,& tributs leuez 
lur le peuple,&ce en tefmoignagede leur elpargnc,& bon mefnagemét. 
Exaiïiïs des roys cn ^ëient gabelles & màletoftes diuerfement, prenans argent du 
de Perfe fur le tra h c qui & foifoient fur mer,mais de ce qui fe pafloit eh terre fermais fe 
peuple. contentoient des.chofes cfquelles chacune région eftoit abondante com- 
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me laineSjdrogues & médicaments, couleurs & vitres telles chofcs, iuf. r.oylUmUbmf. 
ques à y comprendre le beitail. Quelque grandeur qu’euft le Roy entre famé du Prime. 
les Pertes tl n’cuft il o(c faire mourir vn homme fil n’auoit commis qu’vn Salaire propoféa 
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que ce fuft de fes Domeftiques. Chacun Perfan elpoufoit pluûeurs fem- 
mes afin d’auoir lignée, & encore luy eftoit permis d’auoir des concubi- Cecy, & ce qui 
nés en abondance. Audi les Roys propofoient pris 8c filaire à ceux qui *'**]*>* eftd'&c- 
cn vn an engendreroient grande multitude d’cnfans,lefquels citants nez, ^ot*. U», i. 
n’eftoient reprefenrez à leurs peres qu’ils n’euffent attaint l’aage de cinq 
ans,carlaloy dupais vouloir que durant ce temps ils fuirent tenuz &c 
nourris délicatement en la compagnie des femmes. Et la railbn de cecy 
c eftoit afin que fi durant ce temps quelque enfant decedoit , que le pere 
ne layant iamais veu ne fen donnait point trop grande falcherie.Ils ccle- Temps de nopçage 
broient leurs nopçagcs fur le Primtemps,& durant l’equinoccc d’iceluy. ^trtles Perfes . 
La première nuit i'eipoufcnc mangeoit en tout fon fouper qu’vne pom- ^ ^ 
me,ou quelque peu de moelle de Chameau, & apres ce lobre repas il fiai- powvneefpoufc 
loit coucher le long de fon efpoufee. La Ieunefic Perfanne dés l'an cin- 
quiefmc,iufqu'au vingt & quatriefine de leuraage aprenoit à le tenir à Q™ veut Wr au 
cheual,bicn piquer, &voltiger,à tirer le dard,& drefiér droit les faiettes, 

& fur routa parler vcritablemcnt:auffi auoient ils pour maiftres & gou- ^ILplonen il 
ncrneursles plus fages,vertucux,fobres & continens que l’on pouuoit Cmpedie.liui. 
choi!îr,lclquels leur enfeignoient,&: racomptoicnt des fiiblcs honeftes, cire parlant kfi* 
les louanges des Dieux,& des chanfons Icfquellcs contenoient les geftes 
iliuftres,& faits vaillans des hommes excellens 8c genereux, & ce quel- 
quefois en chantant,& d’autres leur recitant comme en lieu de quelque 
leçon ; 8c faflcmbloicnt les enfans pour ouïr celle lecture au fon d'vne 
clochette,au lieu ordonne pour ceft efFcd, 8c la on demandoit raifon,& 
le récit aux enfans de ce qu'ils auoient ouy dire à leurs preceptcurs.lls fa- Colleges & efdes 
dextroient fort à la courlc, choififlans quelque enfant de grand mailon, quelles Udu en 
8c de quelque Prince'qu’ils eflifoient pour leur Capitaine, & failloit que 
le champ ou ils couroiér contint pour le moins trente ftades. Et afin de P^f esia ^ li f 9Yt 
fendurcir contre le froid 8c le chaut,ils fexerçoiét à palier à nage les tor- ** 

rents & riuicres impetueufes,rnangeai>s,trauaillans, & fai fans leurs affai- 
res fans cdfer/oucieux de tenir leurs habits 8c armes lecz 8c fans rouillu- Nourriture déli- 
re au poflible,ainfi apris de ieunelTe. Leurs fruits plus délicieux eftoient < ie »f t( l el * n °- 
les raifins du Tercbinthe(qui eft l'arbre qui porte la poix-refine jles glâds, ^ cs es 1 LrjCS 9 
8c les poires fauuages & aigrettes,& la viâde ordinaire apres auoir couru, mes des rcr- 

trauaillé,fué,&ahané en leur long exercice c’eftoit du pain trefdur &a(fez fes . 
mal fauoureux,du Crclfon Alenoys aucc vn grain fel,dc la chair indiffere- 
ment,& boulue,& roftie,& la belle eau clere pour tout brcuuage. Allans 
à la chaflè > c , eftoit à cheual qu’ils fiiyuoient leur proyc armez de dards,& 
iauelotz acercz,& abondance de faiettes,& vfoiét auflî du ied de la picr- *jftude &foing 
re aucc les fondes. Leur ordinaire exercice deuant midy c’eftoit de plan- 
ter, & enter les arbres, d’arracher racines, foccupcr au jardinage, & à ^ 

cultiuer les terres, ou à forger , tremper, & acouftrer leurs armes, 8c d’au- 
tres qui famufoient à tiftre le lin , ou à faire des reths, 8c filais pour la 
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cliaiïej&T pefeherie. Les enfans eftoient parez richement d’or , & fè m- 
blables richefics & nourris fort délicatement en l'enfance, tellement qu'il / 
n’eftoit permis les mener à la chaflc. * 

Ils auoient vne certaine pierre nommée Pyrope de grand pris entre eux 
& laquelle ils n'eulTent pour rien Iailfé toucher à vn corps mort,tant elle 
leur elloit en honneur, voire ny le feu elloit porté aux funérailles , afin 
qu'ils ne femblalfent tenir peu de compte de ccluy qu’ils auoient en fi 
grande reucrence, Dés l’aage de vingt ans iufqu'à cinquante ils fuiuoient 
les armcs,ne fçaehans que c'eftoit que le plaider, ny le trafic de marchan- 
dife,vfans de petits boucliers faits à manière de Lozange & outre le car- 
quoys,& arc , ils portoient l'efpée & dague allans à la gu erre, & vn bon- 
net fait en pointe,comme encore «à prcfcnt ils portoient leur Cazelbaz: 
ayans vne anime,ou deuant le Corfelct fait d’ecaille bien forte.Les Prin- 
ces portoient des hault de chauffes, & leur hoqueton à manches venant 
iulqu’aux genoux & doublé de couleur blanche, 8c par le dehors eftant 
paint ou taint diuerfement, l'efté ils alloient veftuz ae pourpre,& l'hi- 
uer diuerfement &c félon leur fantafie. La multitude portoit double ha- 
bit , leur allant iulqu'à demy-cuilTc,& en telle vne grande cntortillure de 
voile,ou de linge,qui font les Turbans d'auiourd’huy. Leurs li&s,mef- 
nage,& vafos à boire eftoient enrichis d’or,& confultoient de leurs affai- 
res à icun,maisd’cn donner fcntence,n’y auoit ordre qu’apres auoirbicn 
haucé le gobclct,eftimans les affaires mieux traitez quand & l’cftomach, 

8c le cerueau font vn peu efehaufez de vin,quc lors que le ieufne les tient 
languiftans,& fans force* Ceux qui font de cognoiffance cnlèmble,& 
efgaux en fortune,aage,& grandeur fils fe rencontroient,fe carelfoient 
& faluoient d'vn baifer à la bouche: les inferieurs vn peu plus qu’eux ils 
baifoient à la ioue:mais ceux qui eftoient de balfe condition paflàns de- 
uant les grands leur faifoient vne bien grande & humble rcuerence. Les 
corps des trefpalfez cftans oints de Cire,ils les enterroient, fauf ceux de 
leurs fages,ou Mages,lefquellesilslaiiroientlànslcpûlture,pour eftre de- 
uorez des chiens. Ils auoient vne laie & vilaine couflume dés toute an- 
cienneté que les fils fe mcfloicnt auecieurs propres meres : & ce furent 
les principales façons défaire, mœurs & ceremonies des anciens habi- 
tas de Perle. Iaçoit qu’Herodote en y aioufte d’autres,qui ne font guè- 
re a propos , & ne méritent le racompter,comme d’eftimer vn grand for- 
fait de cracher deuant leur Roy, ou de rire : & qu’ils eftimoiet les Grecs 
deteftables de ce qu’ils croy oient les dieux fortis des homes: deteftoient, 
comme chofe vilaine, d’eftre cndcbté,mais fur tout de dire menfonge, 
q u auant qu enterrer les morts ils les faifoient trainer 8c defohireraux 
chiens:& permettoient ce que toutes autres nations ont en horreur & 
abhominent, a Içauoir que les peres tombez en ncceflité fufïciit foula- 
gez par la proftitution ac leurs filles : mais nous auons dit que c'eftoit 
aufli la couflume des Babyloniens. A prefent les Pcrfes vaincuz par les 
Arabes furnommez jadis Sarrafins font touts M ah o me tilles, 8c comme 
ce peuple fuit le temps palTé vaillant, & renommé maintenant il a per- 
du la gloire de celle vaillance. 
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. [ Il eft vrayque le luûre de la monarchie lùy eft ofte, Se l'ornement de 
la faince religion defeheu de celte race caufe leur o b feurri flânent, fi cfl- 
ce pourtant que le Perfe n’eft à prefent fi petit compaignon que fon Em- 
pire ne Toit grand en Orient , & qu’il ne tienne pluficurs grands & ri- Eflcnduedd'Em 
cfies royaumes,tels que font la Perfc,Mcdc, la grand Arménienne partie pire < 1 « Pnfo d 
delà Mefopotantie,fes Parthes, Hircaniens,lcTurque(H,Caramamc de- M ent - 
ferte,& le royaume de Tharfe,qui eft la Caramamc fercille 1 & le paiVxk. 

Guzerath, qui eft en Inde,& iadis apcllé Gedrofic : commande en outre 

aux Georgicns,& partie des Albans,& pafle fon Empire en l’Arabie licu- 

reufe du cafté du fein Pcrfique.commandant fur l’ifle d’Ormuz,& autres. 

recomandées en là pcfcherie,tant riche des Perles les meilleures qui foiéo 

en tout f orient. Et d’autant que parcy deuant,nous auons parlé quelque 

peu du changement de l’eftat & race royale des Pcrfcs , il ne fera hors de- 

propos,fi nous en touchons encor vn peu fur ce qui Pclt pafle prelquc de 

noftrc temps. Veu que ceux qui ont deferit l’hiftoirc des Roys les plus ^ 

puiflans entre tous les Mahometiftcs,ayans fait vn long difoours de la ra- 

ce des fuccefleurs de Mahometh en Pcrfe,ils louent vn Roy Vfun-caflan 

comme grand, & fort îlluftrc Prince,le fils duquel fut le' dernier de fon 

eftoc,& ce à caufe d’vn feigneur Perian qu’il auoit occis , lequel amenoit 

ne fçay quelle reformation fur la dodrinc de Mahometh chaflant de fes ^ 

terrcs,& tourmentant ceux qui fuiuoient fon herefie : ce foigneur deffait sophy à 

fapelloit H ardue 1 , 8 c lai fia vn fils fort, bas d’aagc , nomme Ilmaël,qui d fe de nomuanté dt 

puis à porté le nom de Sophy, lequel endoctriné en la religieufe fupcrfti- religion. 

lion de fon pere par vn homme de feinte vie, & difciple du deffunCt 

Harduel duquel le nom cftoitTcchel,8c depuis Cafelbas,c*eft à dire tefte Tethtl Cafelbas. 

tougc,à caufe que le bout de fon T urban cftoit de telle couleur , & qu’il 

enfeignoit fes complices d’en porter vn femblablc , afin d’eftre feparez 

par ce ligne de la troupe & fréquentation des autres qu’il cftimoit hereti- , 

ques. Ifinacl ( di-ie ) abrcuué de celle dodrine,& defireux de Venger la rllblTrl^, «» 

mort defon pere,voyant que les Princes & grands leigneurs tant de Per- p C rJt. 

fc que d’ Arménie embrafloient la feéte de fon feu pere , fe rendit aufli 

{ ircfehcur dïcelle:mais comment; les armes aupoingaiouftantla force à 
a parollc. Or luy fauoriloit fort la prédiction de fon pere, qui auoit pre- ifmael plante fa 
dit qu’lfmaël feroit vn grand do<ftcur,& celuy qui cfgallant Mahometh; li J > les * mei 4 “ 
en feinteté,cftcndroit bien loing les limites de l’Empire de Perfe : car ce- P om &' 
lie opinion,auec la fegcflè,bonnc vie, grand fçauoir en la loy , courtoifie, 

& vaillance qui reluiloient en ce icune Prince , furent caufe que prefque citéprife 

toute l’Armemc fut par luy fubiuguée ,& la grand cité de Tauris prile, p 4r USophy. 
non fans vn merucillcux eftonnement du fils d’Vlun-caflan qui lembloit 
défia fentir fa ruine. Ce qui aduint enuiron l’an de noftre feigneur. 1499. Sophy commenta 
ne tardant guère long téps apres que lcMahometh de l’Europc,Luther 8 c àregnerla 14 99 
fes côplices ne brouillaflènt malheureufement les cartes en la Chreftiétc. 

Or le changement aduenu en Perfe ne fortill pas tant des forces d’Ifinaël 
fumômé Sophy,que delà difléfiô des Princes roxaux, Aluât fils de Iacup, c Jj” n ‘ a 
& neucu d’Vfun-CafTan,& Amorathcan,fon frere,car l’aifné Iacup,ayant ai4 Sophya»rey~ 
chaflé fon puiûié,& fait mourir plufieurs des grands qui luy auoient dô- <»mt. 
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rrc main forte, les Perfiins,& Arméniens prindrent leur Roy en haine, tel. 
lemcnt que le Sophy les trouuant ainfi difpofez fe facilita la voye à l’em- 
pire des Pcrfes:auqueleflantparuenu,ilàfêruy de grand empefehement 
aux Roys Turcs en leurs conquefles leurs faifans la guerre fans celle, fui le 
CuufedittUjfermt different de leur religion,&: principalement fur le choix des docteurs qui 
des ptrfam, i'<t- ont interprété l’Alfurcam, le Turc fuyuantles vns que le Sophy eftime 
Hec le, Turc. & tient pour hérétiques. C'eft ce Sophy qui tient tefte au Tartare ,qui a 
fouuentfvaincu le Turc,follicité les Chrefliens de paix,alliancc, 8c amitié 
non de défit de bien-faire à noftre religion,ains pour fe renforcer contre 
Ces ennemys de la maifon des Ottomans:& qui armé brauement, fort en 
caualcrie,fuiuy de gens vaillans,f il auoit les moiens de l’Artillerie q u a le 
Turc,il nc luy feroit de trop grande difficulté d’abartre la gloire & forces 
de l’Empereur de Conflantinople. Et voila quant à l’eftat prefent des 
Perfcs,viuants en l’erreur 8c fûperflitiô de Mahometh,ainfi que fait prei- 
que le relie de l’orient.] 

- fl , ’O/' V jfiOtîCi ?Ii f QÎ'J3 ’ 1 . _ ' 1 C r p ' \ /. .1 

Des- Inde s prodigieufès numéros de viure ) &' cere- 

monies des Indiens. cbaj>. 8 . 



Les Indes tes fini 
grand de toutes les 
terres du monde . 
Pompon. Aîelc.l. 
J. Strabon.l j. 



Ptoloméel.’f.c.l 
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Pline en parle a f- 
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Solin.c, 55. du- 
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dif court. Herodo - 
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Le mefme peut on 
dire des Ethiopie! 
en t^ffrique. 

Royaume de Ré- 
gala au Goulphe 
G ange tique. 



Double moi jjon 
aux Jndes, 




I n d x e région orientale,efl celle qui fert de fin,& 
terme a 1 Afi e^8c de fi grande eltendue qu’on la tiéc 
pour la troificfme parrie,ôc la plus longue de toute 
la terre, tellement que Pôponic Mele afferme quel- 
le contient telle contenue de mer en fon contour 
qu’a peine le fçauroit on nauiguer en é'o.ioursqueî- 
que vent a propos qu’euflcnt ceux qui feroientle 
voiage:[ Et feflend celle grande région vers foleil leuant à la mer orien- 
raie nommee à prefent du Cathaï,au couchant le fleuue Inde duquel elle 
prend fon nom luy fert de borne,& au midy eft la mer, & goulphe indi- 
que vers le royaume de Cambaie,& le mont Taurus qui luy fert de limi- 
tes vers le feptentrion.Cefle Prouincc comme elle cfl grande , auffi con- 
tient elle vne cflrange diuerfité de peuples,& de nations , & fi bien car- 
me de atez,& villes qu’aucuns ont eflimé qu’il y a de cinq à fut mille ci- 
t« 2 ,ou v,Uçs alfa bcfa,& riches,» qui n-ell pas de granj merucille ü « 
pais cfl fi abondant Cote en peuples,ou habitations , veu que les feuls In- 
diens font ceux en Afie qui ïamais nefortirent de leur terre pour aller fê 
tenir en autre l.eu.Les fleuues,&riuieres plus mémorables des Indes font 

llnde,le Gange &H.pams,mais le GangéfiupafTe tous les autres, & en 

grandeur, & cours,& embouchure dans la meï vers le royaume à mefent 
dit de Bengala îadis Baracure. Ceflc terre eflantinfpirée des douxCouf- 

*Î° US apdl0m VCm autres %- 

i fon L«,er v P képhir, les aUtrc J sSoIedre ^ «ufe qu’il fuit le foleil 

née & nonrlï P"" 1 "if ,CS 'f™’™ double moiffon en l’an- 

née^ pour les rigueurs de lhmcr , xls fcntentla vehemenec des vents 
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Ethcfies.lls ont faute de vin,quoy qu’en certains endroits on tienne qu’il 
y en croift comme au teiToir Muficane , autrement Suficane , auoinnant Mufua ne -ville 
les fins & iurifdidion des Indifcythcs, ou Tartares proches des Indes , & fret riuinei». 
habitans entre les fleuucs Hipanis,lcquel iamais Alexandre le grand n’ofa dc: xo f Str *l>on. 
pafler,& le Gange, 5c Inde. Ce pays porte du bon & naturel Narde , car ’ 5 ' 
noftre Afpic,ne mérité de porter ce tiltre,& moins la Lauande,quoy que 
leur odeur foit fort agréable : mais le Narde ne croift point par toutes les Dit AWe 
Indcs,ains feulement vers les parties plus méridionales : il y croift encor Diofieride. 
de la Canelle,du poiurc,& roîêaux aromatiques, tout ainfi qu’en l’Arabie Plineli.it.ch.it 
hcureufe,& en Ethiopie. C’eft des Indes que on aporte l’Ebene que plu- P^U‘«l“*.t.ch. 
fleurs ont cftimé croiftrc là tant feulement, quoy que de noftre temps on £ j%J' hays tout 
en a trouué es terres delcouuertcs en l’océan occidental^!! ce n eft que on noir J cul trouve en 
vueille tenir que ce pays ceint par la mer pacifique foit vn efehatilion des Indes Virg. 2. 
Indes: voire que fouz le nom a Inde , on prend toute la colle d’Ethiopie, Geor Z- ^ 
ou encor fc trouue de TEbcnc. Les Papcgaux & Perroquez abondent es ^ 

Indes,& comme aucüs cftiment on y trouue des Licornes,[iaçoit qu’au- 
cuns,voulans reffembler plus fubtilz que les autres, nient fans auoir autre Llcorn€S ^ ltf , _ 
expérience que leur fantafie,qu*il y ayt des Licornes , comme fi la nature des. 
eftoit impuiflante à créer ccfte belle , laquelle produit ordinairement de 
chofcs fi mcrueilleufcs en diuers licux,lefquelles font autat à admirer que 
les Licornes que Louys de Bartheme , ou Varthoman fe vante auoir veu Voy Louyt rar- 
éfiant en Arabie.] Celte région Indienne eft encor fcrtillecn pierrerie ‘^oman de fana 
tresfine & precieufe, ficomme font Balais, efmerauldcs, diamants, rubis, L 

Iichnites,gemmes,lapis, &: perles de grand & ineftimable pris. Ils y ont defeription. Et 
deux eftés,l’air fubtil & lcgcr,le ciel ferai n & attrempé, la terre tresfertil- ai arc Paul Ke- 
le, & de bonnes eaux en abondance ; Qui eft caufc quepluficurs d’entre 
eux,tels que font ceux de la prouince Muficane , viennent iufqu’à l’ancét 
trentieûnedelcurviedàoù les Sercs,pays où croift la foye, font de plus loyale 

longue vie.Tous les Indiens fouloyent porter la perruque longue, laquel- du grand Camde 
le ilz fc paignoyent de quelque couleur ou aluréc,ou iaunaftre^eftimans TartarU % 
eftre plus beaux & magnifiques, en ccfte forte , &c toufiours chargez de 
pierreriermais fort differents en habits, d’autant que les vns fc paroyét de 
voiles fort fubtilz de toile fine, les autres fc veftoyent de laine : partie al- ^g^*^ 1 ***** 
loyent tous nuds , les autres couurans feulement leur hontes , d’autres fc 
chargeoyent de franges voletantes au moindre fouffledevent quieuft fj et9 d*te tiur. 
fccu aduenir.Pour le plus commun ils eftoyent & font noirs, eftans con- tient que la noir - 
ccus tels au ventre de leur mere, r’ aportas la figure de ceux qui les auoyct cenr 'U aux Ir - 
eneendrez fuiuant la difpofition de la femcncc : laquelle eft noire , tout fau f tem,{ ‘ 
ainli que aux Ethiopienstmais les Indiens lont dé belle & grande ltarure, i a j- emmce>co „ lre 
bien tormez,forts,puiffans & robuftes. Aufli font ils fort fobres , & fur C€C y dijpute^Ari 
tout lors qu’ils vont en guerre, & ne fe plaifcnt guère à conduire grandes flotedtla nat.de* 
troupes,comme non neceflairesfioyeux (comme i’ay ditXe voyans bie &c animaux. l j- z - c * 
gentiment parez:fabftenans de larcin fur toute chofe,& auoyent des loix ^ ^ ^ ( ^ * 
non eferittes, car ils nauoyent aucun vfage de lerrres, ains ils aprenoyent indiens iadu fans 
par cœur les vns des autres,fi que pour celle fimplicité de vie, ils eftoyent aucunes lettres* 
heureux en tout affaire. Ils ne bcuuoyent du vin, fi ce n’eftoit lors, que ilz 
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faifoyct facri ficelai ns cftoir compofé leurbreuuage d orge,& de riz, du- 
quel aulTi ils faifoyent des potages. Or ce qui monftre quelle & combien / 
grande fut leur fimplicité en côrradant,c’eil qu’ils ne plaidoyét point en- 
fcmblc, entât qu’il n'y a loy quelconque qui lace métion d aucun depoft, 
ou garde d’aucune chofe,& n’ôt affaire de tefmoins,ny de ccdulles, leaux 
ou eferitures , croyans vn chacun Ion prochain à fa fimple parolle : quilz 
laiffoyét encor leurs maifons feules,& fans nulle garde, lesquels font tous 
fîgncs d’vne grande bonté 8c innocence de ce peuple. D’auantage on ne 
trouuera pas bon de ce qu’ils viuoyent tous fculs, & qu’il n’y auoit point 
d’heure déterminée, en laquelle on mangeaft pour le plus fouuent : mais 
que chacun prenoit fon repas ainfi qu’il eft conduit par Ion appétit & 
fantafieiveu que«out cela eft propre pour la focieté , & proufht de la po- 
lice ciuile d’vn pays . Ils tenoyent grand compte de fe taire trotter le 
corps pour exercice, 8c mefinement auec des eflrillcs,tout ainii qu on en 
vfc à l’endroit des chcuaux : & fe poliiToycnt en outre le corps auec de 
l’Ebcne. Les Indiens eftoyent peu fomptueux , 8c fort chiches a atelier 
tombeaux,& fepulchrcs pour les trefpafiez,tout ainfi que au contriireilz 
{c monftroyent fuperfluz à fe veftir ôc parer:car ils portoyent force or lut 
eux , ôc fe paroyent grandement de pierrerie , ayans pour ornement va 
linge treflubtil , & délié , & portans toufiours dequoy fe couurir lafacc 
pour peur du haflcicar ils ne faifoyent rie, que pour maintenir leur beau- 
té ôc pour embellir leur vifage. La vérité entre eux eftoit reputee pour 
grande vertu,ôc ne tenoyent aucun compte des vieillards, fils n eftoyent 
excellents en (agefle, & prudence • La pluralité des femmes leur eftoit 
permife , que ils achcptoyent , donnans aux parents d icelle vne paire de 
Bœufz pour piecc,en choififlans les vncs pour leur fcruice,les autres pour 
auoir des entans,ôc les autres pour leur plaifir ôc pafletemps: & lefquellcs 
fils ne contraignoyent de viure chaftement , il leur eftoit permis de pail- 
larderàleur aile. Nul Indien facrifioit , encenfoit , ou offroit à 1 autel 
eftant couronné , comme ainfi foit que plufieurs autres nations en ce 
faifant euflent des couronnes , 5c chapeaux de fleurs fur la telle : ilz ne 
maflacroyent,ny efgorgcoyent les belles du facrifice , ains les eftoufoyet 
en leur fang,afin de ne rien offrir à Dieu, qui fut imparfait en chofe quel- 
conque. Celuy qui portoit faux tcfmoignage , auoit le bout des doigtz 
coupez par ordonnance : & qui auoit mutilé quelcun d'aucun membre, 
non feulement fouffroit-il pareille peine , ains perdoit encor la main qui 
auoit fait la faute. Mais quiconque creuoit l*œil,ou coupoit la main a vn 
artifan,c eftoit fans aucu refpit qu il perdoit la tefte.C eftoit aux fémcs,& 
icelles cfclaues à garder ôc feruir le roy , où ce pendant les hommes nen- 
trans point dans le palais : le camp , ôc armée fe tenoit dehors les villes, 
fouz les tentes & pauillons. Si vne femme tuoit le roy, le voyant charge 
de vin ôc enyurc , clic eftoit récompense du mariage de fon fuocelfeur: 
or les enfans fuccedoyent légitimement au pere. Il n'eftoit permis au 
Roy de dormir fur iour , 5c durant la nuit , il changeoit à toute heure de 
gifte craignant les embufehes , 5c furprifes. Lors qu’il neftoit point en 
guerre, il fortoit fouuent hors fa maifon, mefinement afin d ’ouyr les par- 



DE L’ASIE. 48 

tics & leur faire iuftice ; & fi durant cc temps que il fe fait eftriller , il luy En quelle fin, 
; v f au lt ouyr quelcun , il ne laiiTe d'entendre aux parties , & leur refpondre, U Roy uuidoit 
05 . ^ & ce pendant il a trois frotteurs qui l’eftrillcnt en Roy , 5c à bon efciét. Il lts Affermi. 
lit fortoit encor pour aller facrificr,& pour la cha(Te,où vnc grand troupe de 
K, ; foldats coutoycnt apres la proye : tout ainfî que ceux que les Poëtes fai- 

c enent ceux qui ladis cclebroyent les Baccanales , eftant le lieu où le Roy 

te, le déduit à tel paffetemps , cloz, Sc cnccint de cordages , 5c les gardes de 
fon corps fe renans dehors ccft cnccint , 5c fi ce pendant quelcun entroit 
dans les tentes royales , pourie iouer à quelqu’vnc des Dames de fa fuite, 

& feruice,il en eftoit quitte pour le pris de fa vie. 

Le Roy allant, & marchant en pays, il y auoit des clochettes 5c tabours 
qui le preccdoyent : & fil entroit dans quelque parc cloz pour y chaflcr, 

il auoit toufiours auprès de fa perfonne trois ou quatre femmes armées: 

mais fil couroit en plaine campaignc , & lieux non cloz , il eftoit monté 
fur vn Elephant,d’où auant il dclbandoit fon arc (ur la proye qui luy paf- 
’ foit deuant,& autour de luy force femmcs,les vnes fur des chariots, d’au- 
tres fur des Elephans, ou des cheuaux , tout ainfi que elles f apareilloyent 
pour la guerre , eftans adextres & bien exercées à toute forte d’armes, c- 
ftans en cela bien fort differentes , à celles 5c de noftre fieele , Sc de no- f u y f' 

" femmes gtieme- 

ftre Europe. _ res furent iamun 

Les hiftoriens encore tiennent, que les Indiens adoroyent Iupiter le plu- tnt fi Tt , 
uieux , Sc le Gangé leur riuierc 5c les Génies , Sc ceux qu’on apcllc dieux. De « lutter U 
familiers de chacune terre. Et lors que les roys faifoyent lauer leurs che - °pZZ 
ueux,chacun fblcnnifoit le iour comme vne grand fefte,& fe faifoyent de ^ 
grands & riches prefens les vns aux autres , faifans par ce moyen parade te (y Tertuïlian . 
de leurs grandes richefles. Ce peuple fut iadis diuifé en fept ordres , 5c li.]. contre Mm- 
eftats,lcs premiers entre lefquels eftoyét les fages,ou philofophes,lefquels c,0,, j . 

moindres en nombre que les autrcs,cftoyent neantmoins par les roys,les mtT * S (S 
plus honorez, & furhaucez plus que tous en autorité. Ceux-cy eftoyent Strabon 1} du _ 
francs de tout labeur.Sc ne feruoyent à perfonne , voire ny ne comman- quel qui fen- 
doyent à aucun , feulement receuoyent de chacun particulièrement cc frit tft pris. 
qui feruoit pour les facrifices des Dieux , 5c auoyent le foing des trefpaf- 
feZjComme eftans cftimez les aymez & chéris des Dieux, & qui fçauoyct 
les chofes qui fe faifoyent aux enfers;& en outre on leur faifoit de grands 
prefents 5c eftoyent honorez de tout le monde : àcaufequc ilzleste- 
noyent comme fort prouffîtables à la vie & conferuation des Indiens. 

D’autant que ces fages leur predifoyent dés le commencement de l’an- 
née, les feichercffes, ventz , pluyes, maladies, Sc autres telles chofcs qui " 

leur deuoyent aduenir durant l’an fuyuant , Sc la cognoifiance defquclles 
leur eftoit proufhtablc-.car aduertis du fùtur,& le roy ,5c le peuple cuitoy- 
ent,Sc fe donnoyent de garde du malheur, 8 c pouruoyoiét à cc qui eftoit 
de fuccez bon Sc defirablc.Mais quiconque de ces faifeurs d’Almanachs, 
ou prefageurs, predifoit quelque cas faux, il n’cncouroit autre punitiô ny 
peine,finon qu’il luy eftoit enjoint de tenir perpétuel filcnce. 

Le fécond ranc , 5c eftat fuft des laboureurs , lefquels furmontant tout le Second ejlat des 
refte en nombre eftoyent exépts de guerre,Sc de tout fùbfide, fors que le indiens. 
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^ifcurance g/ tribut royal, commis feulement à eultiuer les terres^en quoy ilz auoyent à 
repos du laboureur cmploycr,&: leur téps, Sc leur diligéee. A ccux-cy quelque guerre qui fur, r 
entre les indiens, ujnt,iamais l’éncmy ne farfoit iniurc,nc le pilloit, dcfpouilloit, ou deuali- 
^ CS kics,ains * cs e ^ im ât nés pour le bien Sc vtilitc de tout le mode, 
ci c ' ' m m ' tous fiabftenoycnt de leur nuire &: de les endommager : Ainfi le païfant 
deliuré de tout foucy,& labourant la terre en liberté , caufoit vue grande 
abondance de toutes chofês à tout le pays : 5c viuoit ce genre d’hommes 
aux champs auec leurs femmes Sc cnfans,ne fe foucians d’habiter aux vil- 
les , payans au roy fon tribut (car tout le pays eft fuiet aux roys ) comme 
n’eftant permis à aucun particulier^ polledcr vn pouce de terre, fans en 
7 •< or l-e cfio et reco g n °ift re ^ ro y de ^ a cinqui.partie des fruitz qu’ils en perceuoyent.Le 
Us payeurs enge- t ^ ers °tdrc eftoit de toute clpcce de pafteurs , lefquels ne demouroyét ny 
ttcral. aux villes,ny bourgades,ou villages,ains aux champs en des tentes,viuans 

Demeure & a ne de lachafle, & dreftans des piégés aux belles & oifeaux : Sc ainfi parleur 

Idiens****** ^ mo y en a Æ c uroycnt ^ cs femenccs des belles Sc des oifcaux,& rédoyent 
le pays Indien aueccell exercice cultiué , Sc non defert : lequel formillô- 
Quatriefme ram nc cn belles 5c oifcaux,cndommageans les fruits & femences. 
ejtyent les arts- Les artifàns tiennent le quatriefme ranc, les vns defqucls font les harnois, 

fans. ^ Sc inftruments de gucrre,les autres les outils du labourage, Sc autres tous 

***^ i n ft rume nts proufïitables, &: pour l’vfage. Ceux-cy n’eftoyent pas feule- 
ment exemps de tribut Sc lubfides,ains encor on leur dillribuoit penfion 
Soldats nourris $ de g ra * n du reuenu & greniers du roy. Au cinquiefme ordre eftoyent po- 
leurs chenaux fez les foldatz,quoy que en nombre ilz fuftent le fecond,qui fadextroyét 
aux dépens du ordinairement au fait de la guerre , Sc quelque grand nombre quilz fuf- 
#°y- fent tous enfemble leurs cheuaux &c Elcphas bons pour la guerre eftoyét 

^ÇrZ^dTimUes nourr * s aux dcfpcns du Prince. Le fixielme ranc eftoit celuy des Epho- 
Â ihqj eJlabUs . rcs & Magiftratz, lefquels prenans garde fur tout ce qui fc palfoit aux In- 
des en donnoyent l’aducrtilTement au roy, pour y pouruoir Sc remédier. 

Le feptiefine & dernier ellat contenoit ceux qui prefidoyent aux affaires 
Sc confcils publiques,qui eftoyent en fort petit nombrc,mais fegnalezen 
Çuel^hommes e- noblefle,& grand prudence. D’autant que c’eftoit de ce nombre que on 
onfei^d^r^s c k°*^doit ^ es confeillers des roys , Sc ceux qui auoyent le manimcntdes 
ÎLSÏÏ gy anclsaffairc s,& q ui iugeoyent de tous differents, &: controuerfcs, voire 
caufct. d ^ cre ceux c y cfiiloit-on les Capitaines, & Princes des Prouinces. Etvoi- 
Les ejlats immua la comme la police des Indiens eftoit diftribuée , tellement qu’il n’ciloit 
blo entre les in- permis a vn homme d vn cftat d’efpoufcr femme d’autre qualité que de 
la vacation de laquelle il le mefloit,ny ne pouuoit changer a eftat,& ofli- 
cc:n cftant loifiblc au gendarme de eultiuer les champs , ny au laboureur 
de le méfier de la Philofophie. Encor y auoit-il des Princes , & feigneurs 
députez pour empefeher qu’on ne feit aucun tort aux eftrangers abondas 
Charité des In - en leur pays : tellement que quand quelcun d’iceux tomboit malade , on 
diens ^ers les e - foiloit venir des médecins pour le folliciter Sc fil mouroit, ils le faifoyent 
ftrangers. enterrer, rendans fon argent ou marchandée à ceux qui fc difoyent eftrc 
lcuis plus proches parens. Les luges cn chacun lieu auoyent cognoif- 
fance des caufc$,& la puiftance de punir les criminelz,&: atteints de quel- 
que forfait. Il n’y auoit aucun fe rf,ny efclaue de leur nation, voire y eftoit 

la loy, 
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li loy, deffendant toute lêruitude : d’autant que tous d’vn droit. Se auan- 
tatre commun clloycnt franez , n’eltans accoullumez à fe preferer aux <&<»*/* 

autres,ny à faire tort a perfonne , comme ceux qui auoyent drclic & pre- J 
paré leur vie ft bien quelle citait pour foppofer à tous les alTaults de for- 
tune. Difoyent en outre,quc ceftoit vne grande fol ic q les loix fuflen t ef- s ,„ terce 
galles pour l’obfcruation à tous les hômes,& que ^ fortune & condition UuMedet ïndiet 
leur fuflent dilfemblablcs.Mais d’autant q les Indiens font diuers en peu- 
ple, en langue & forme de vie, à caufe de la grand cftédue du pays, touts 
aufli ne font pas fi bié inftruits, q dit cil cy deflùs ains font plus Barbares. 

Ceux qui auoifinét l’oriét en partie, fadonnent à la nourriture des belles, 

& d’autres n’y prennét point plaifir.Lcs vns demeurent dâs des paluz: & 

près des riuiercs & viuct de poiflon crud , qu’ils prennet cllans dedas des 

Canoës & barquerolles,faites de rofeaux,& chacun vai fléau cil fait d’vne ( ^'^\T au ^ 

Canne creuféc , & ces Tndiés fe vellct de nattes de ces ioncs qui croiflent 

es riuiercs, & ellangs, lefquels ayans mis en œuure , & les ployant ilz l’en 

acouilroyent comme d’vn haubergeon. Voilîns de ceux-cy vers le lolcil jifccursdes Pd- 

leuant, cllât les palleurs viuans de chair crue , lclquels l’apelloyent Padcs, des indiens . vers 

delquelies on dit que telles furent les maniérés de viure. Quand quelcun lt £«*»*• 

de leurs citoyés home ou femme citait malade,ceux qui leur touchoyent 

de plus pres/oit par fang,ou familiarité, ne failloyét de le tucr,difans que 

luy languiilàntjCauleroit la corruption de leur chair par là maladie : & a- 

uoit le patiét beau dire qu’il fe trouuoit bié , que nonobilant ils le depef- /n * m! syfnm- 

choyét & en failbyent de bons repas. Les femmes parentes,& amyes de 

la malade, vfent de pareil deuoir & gracicufcté à leurs côpaignes , que les fays j tAid u. 

hommes à leurs amys:& de femblablc maflacre elloyct cîlrcncz les vieil- ch «. 

laids, afin qu’ils ne languiflent, Se que les ieunes en prinflcnt curée, qui e- 

ftoit caule,que tuas ainfi les malades, il y en auoit peu qui paruinflent guc 

re iamais à grande vieillcflc.En d’autres endroits,ilz auoyent vne coullu- 

me toute contraire aux fuf nommez,le(quels ne failbyent mourir, ny hô- e jf ra „„^ 

mc,ny belle quelconque,voire ne femans point,& ne balliflàns, ou fe te- 

nans en aucune mailon,viuans feulement d’herbes: Sc comme ilz euflent 

d’vne ceitaine lemencc femblablc au millet, naiflant de fon bon gré , & 

fans aucune leur indullric,ilz la cucilloyét,& la cuifans, fen aidoyét pour 

leur viure. Et dés que quelcun d etr’eux romboit maladc,il fe rctiroit aux 

delcrtZjlà où gifant,ou y mourant, n’auoit foucy, ny de lepcnfer,ny de fa 

fcpulture : Et de tous ces Indiens cy récitez & ainfi cllranges , la coullu- 

mc clloit de faccoupler auec leurs femelles publiquement, & lans rc- Gymno fichistes 

Ipcél de perfonnc,ainfi qu’en vfent les belles. tfiènlto'è 'pi i 

Les Indiens auoyét des Philofophes,nommez Gymnofophillcs, lefquelz Jic 

fe tenoyent éz lieux plus lointains,efgarez, & bolcageux de celle régi 6, & 
lefquels alloyent tous nuds (ainfi que le nom Grec le fignific)lefqucls va- 6 Ce- 

gans par les alpres delèrts, & profondes lo litudes difputoycnt , & Carrai- ht iihodtg. h.i j. 
fonnoyent des caufes de la nature, cllans & demourans du matin iufqu’a \ > '~J fu ^ u n- n 
foleil couchant à regarder ententiuement le foleil,fans remuer la veuc de j e Diat n A ^ ( h. 
deflus, quelque ardant & chault qu’il fùll , contcmplans & confidcrâs ne 1 7 . g/ U.iy ch. 
le ay quels fecrets dans celle Sphère ardente. Ces homes elloyct fi patiés, io« 
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au ilz fouffroycnt de fe tenir les piedznudz, tout le long du iour, dans le 
Fucor ^ p re r en p ardant fans bouger en forte quelcoquc, & fans fentir douleur, fouf. / 
en tout U pays in- frans & endurans conftammcnt de viure fins aucun logis, tente,maifon, 
die» les PreTtres ny Grottéfquc , les rigueurs des glaces 5c neiges en hiucr, & les chaleurs 
font dpclU^Bra- vchementcs de l’efté . Et entre ces fages eftoyent encor les Bracmanes, 
qui eft vne nation aftez pu i (Tante , [ 5c qui fe tient encor à prefent fouz 
Pnom vies m* P u ^ nce g ra nd & riche Roy de NarAngue , duquel cy apres nous 
royaume de Nar- dirons quelque chofc , pour mieux éclercirles matières ] &:viuentces 
fingue , indu des hommes , ainfi que leur Roy Didymc efcriuift au grand Alexandre , pu- 
Seres Nomades . rement, 5c auec grand (implicite, fans que aucune mollcfTe , dclicateflè, 
ny chatouillement de la chair les efmeuue en forte quelconque . Et n’a- 
D hls e -o P e hU fhl P ct °y ent rien plus que la raifon & contentement naturel nefouhaitoit 
point , & ainfi facilement ilz fe fourniftoyent de viures , non telz que de 
pollonieU.i.c. 4. ceux qui pour raflaficr leur effrené defir , tourmentent parleur rccerche, 
Celie Rhodig. U . prefque tous les éléments , mais ceux Amplement que la terre fans eftrc 
1 T* d s v *°^ e n y tourmentée , auec le fer produit de fon gré , & plus que volon- 
Brachmanes \ fut tairement,fourni(Tant 5c chargeant leur table de viandes non nuifibles. 
fort affligée par C’eft pourquoy ces hommes nefçauoyent difeourir de guère de genre 
Alexandre le de maladies , comme ceux qui viuoyent d’vne longue entière & durable 
grand. Diod. Su. £nté , & 1 ’vn ne demandant fccours à l’autre , à caufe que tous viuoyent 
JC rtexanù* cn ^ cm ^lc . L’enuie n’auoit point lieu aufli entre ceux qui cftoientef- 
gaux en toute chofe, 5c où aucun n’eftoit plus grand que l’autre , veu que 
Tcgalité de lapauureté caufbit les richeftes de tous en commun. 

Ilz n’vfoyent point de iugements d’autant qu’ilz nefaifoyent rien qui 
fuft à reprendre , ny chaftier : & par confequent n’vfoyent d’aucune loy, 
manquans les crimes entre eux, qui font caufe que la loy eft eftablie:L’or- 
donnance generale de tout ce pcuple,c’eft de ne rien faire contre lcqui- 
té & iuftice naturelle. Celle nation qui vit de fon labeur , n’exerce point 
d’auaricc , ny eft anéantie par vnc vilaine oiAueté . Elle ne fouffre que 
fon corps foit dompté par le plaifir, ny amatti par mollcfle, & paillardife, 
ConHoitife,& vo- a Y ant iouiflance de tout ce mefme:quc clic ne defiroit point: Entant que 
lupté apoMirisi la conuoitife eft vne pefte dangereufe, 5c tresfarouche , laquelle apourift 
ceux epi U fuy- ceux que elle accompaignc , ne trouuant fin de pourchafTer ce que elle 
cerche , ai ns de tant plus elle eft enrichie elle va mendiant , & de lire auec 
plus de vehemence . Tout cecy difoit l’Epiftre du Roy Brachmane, au 
grand Alexandre , luy propolant en outre , que ce peuple fc chaufoitau 
foleil, eftoit laué, & humedé de la roufée du Ciel, rafTahoit fa foif es ruif- 
feaux,& fontaines,& auoit la terre pour lid,& gifte,(ans que le (oucy luy 
. . . rompift aucunement le fommeil , 5c que les penfées diuerfes luy donnaf- 
blyrïx confié fcnt au f une ^hcrie en fon efprit. Aufli en telz hommes fi Amples l’or- 
de lame. gueil n exerçoit point fon arrogante tyrannie,&ne peut efclauer tant Toit 

peu vn de toute la troupe,A ce n’eft en ce qui touche le corps, lequel il di- 
Braebmanes toit ^ cuolï cftrc a ^ uictt y aux fages confeilz de lame. 
noyent les Grot- Ce peuple ne fait brufler les pierres pour faire la chaux, à baftir fes mai- 
tefques pour logis, T° ns > ny ne faifoit le cymét plus fort en y adiouftât du fable , pluftoft luy 
demeure. (cruoit de retraitte quelque fofle profonde , ou la concamté' lpatieufe de 
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k quelque montaigne caucrneufc : fans qu’il craignift ny le bruit eflfroya- 
i,!: ^ ble des vents , ny les furieux tourbillons , de quelque grande ôc orageufe 
r* ' tempefte. Et eftimoit cefte maifon Grottcfquc , beaucoup plus feure & 

Ai prouffitablc que celle qui cft bien dreflée & couuerte pour îc defFendrc 

% de la pluyeiioint que elle luy feruoit à double vfage , & de retraite tandis 

cm; que il viuoit, & de tombeau & fepulture apres la mort. 

La richelfe ôc rareté precieufe des habillements , n’eftoit requife parmy 
■iucs ceux qui Ce contcntoyent de l’efcorce des arbres , pour en couurir feule- 
ment leurs parties honteufes. Au refte entre eux ne Ce parent, ouatif- 
efe fent les femmes pour complaire , voire ne fçauent vfer d’autre art ôc in- 

, t duftrie pour accroiftre leur beauté,quc ce que elles ont de la nature : aulU 

fooi la paillardifê,ou defir effrené ne les induifoit à l’accouple^ains feulement 

i 5: le defir d’auoir lignée, llz ne faifoyent la guerre à perfonne , ains efta- Pa > x j- 

jjrl blifïoycnt la paix, non par force d’armes , ains pluftoft auec lafainteté de 

: i ffil leur vie, ôc honefteté de mœurs. Les peres ne Ce foucioycnt de pourfuy- 

p ure les obfeques & funérailles de leurs enfans , & ne baftiflbit-on entre 

- eux des tombeaux fuperbes,& faits à l’efgal des temples , ny ne mettoyct opiniodes Br*c~ 
K ;. les cendres des corps brûliez dans des cruches &r vafes enrichis, dorez, & mants touchât U 

, j j emperlez,eftimantz que ces cloftures feruoyent pluftoft de fupplice , que 

d’honneur aux trclpaflez.; Les Brachmanes(comme dit eft)nc lçauoyent tom ***** 
que c’eftoit de maladie,ou peftilence,à caufe que ils n’offençoy ent point, 

K ny ne fouilloyent l’air auec la mefchanceté de leur vie : ains tenoit, ôc a- 

uoit toufiours la nature entre eux,paix, ôc amitié defirable auec le temps, La ^ ^ c4t$ ^ 
ôc les elementz n’altcroyent en forte aucune le fucccz des faifons,ny leur f e u dcfault de 
naturel. Leur mcdecine c’eftoit la fobrieté , ôc honefte efpargne laquel- l’infettio de l'air. 
le ne peut feulement guérir les maladies qui nous aflaillent , ains encor 
empefeher celles qui peuuent furuenir. 

Ils ne defkoyét aucuns ieux,ny fpeâacles pour leur paffetéps ains le théâ- 
tre où ils repaiiïoyent ôc les yeux , & leur efprit c’eftoyent les mémoires 
% des geftes ôc vie des humains , la vanité defquelz ilz plouroyent , Ôc plai- 
Ÿ gnoyent,iaçoit qu’elle fut digne de riféc, ôc moquerie, llz ne prenoyent 

aucun plaifîr aux fables ôc comptes des vieilles ( ainft que font plufîcurs) 
ains toute leur vacation ôc contcmemét côliftoit en la contéplation de la 
merueilleufe &: excellente difpofition de ce beau ouurage de l’vniuers, turCt 
:û: - ôc caufes fccrcttes , ôc admirables dé la nature, & ne fe foucioycnt de fil- 
* lonner les ondes de l’Océan pour le trafic,& marchandée. 

c p: Leur éloquence eftoit fans fard,ny orncmcnt,& laquelle leur donnoit ce 

[foin feul enfeignemét de ne point métir , fans qu’il leur faille fuiure ny l’efcolc 

lc!o- pour y aprédre cefte do<ftrine,ny vn palais pour f y adextrer à la pratique, 

uyc veu que ces cfcoles,& palais ne nous aprénent rien qui foit ftable ou cer- 

tain , mais pluftoft nous propofent mille incertitudes & fcienccs difeor- 




donnans l’auantagc à la volupté , & plaifîr foit du corps , ou de l’efprit. 
irfc En feruant Dieu ilz ne fâcrifioyent ou tuoyent aucune befte , ayans opi- 

üfc nion que Dieu ne le plaifbit point du feruicc de ceux qui eftoyent 

N ij 
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fouillez de reffufion du fiutg d'autruy •: que pluftoft le facrificc non 
fanglant luy eftoit agréable, f’apaifant fut l’oraifon &c humble requefte de 
ceux qui le prient , ayant la parolle feule qui eft commune entre luy , les ' 
hommes > & fc delc&ant en ce qui luy eft femblable, à fçauoir en la priere 
&c feruice qui eft fait en cfprit feulement. Voila quant aux Brachmanes, 
En Inde font encor les Cathéens,defquels chacun clpoufe plufieurs fem- 
mes, &c quelcun d’i ceux mourant , fes efpoules comparoiflent deuantle 
Iuge,difcourans au long chacune de fes feruices, & du mérité, & recom- 
pence quelles en doiucnt auoir , comme celle qui aura efté la plus chere, 
&c mieux ayméc du deffun&,& qui fe fera monftrée la plus feruiable . Et 
le iuge ayant iugé pour celle qui aura le mieux deffendu , & déduit fes 
raifons,elle fe parant le plus gentiment & pompeufement,quil luy eftoit 
pofîîble, toure ioycufc,& de face riante comme vidorieufe môtoit furie 
bûcher où eftoit le corps de fon mary , lequel baifant, & embraflant, & 
fans effroy quelconque du feu , en tcfmoignage de fa pudicité fclaiffoit 
brufler toute viue aucc le corps mort de fon efpoux : là où les autres 
demouroyent àiamais honnies, & deshonorées. Les enfans n y e- 
ftoyent point cfleuez& nourris à la diferetion & volonté de leurs pa- 
rens, pluftoft félon les affections de ceux qui auoyenr la charge du Magi- 
ftrat pour ce faire. Ils regardoyent la habitude de leurs enfans, que filz 
voyoient dés le commencemer quils deuflent cftre foibles & débiles, en 
quelque partie du corps que ce fuft,ilz commandoyet qu’on les feit mou 
rir.Les richefles ne caufoyent leur mariage,mais pluftoft la beauté & bo- 
ne grace,& plus pour auoir des enfans , q pour r’aflafier leur apetit & vo- 
lupté.En certains lieux encore auoyét ilz cefte couftume q fî quelcun n’a- 
uoit dequoy marier fes filles,que elles cftâs fur la fleur de leur aagc,les pc- 
r es à fon de trompe,& tabour, tout ainfi quon en vfc à la guerre, les con- 
duifoyent au marché, & place publique, là où la fille eftoit tenue fi toft q 
quelcun l’aprochoit , de fe defcouurir tout le derrière iufquaux efpaulcs, 
ôc le femblable faifoit elle du deuant , afin que layans bien contemplée, 
celuy qui la trouueroit à fon gré, la prift pour femme & efpoufe. Ce qui 
f enfuit font les fonges de plufieurs, tant anciens que modernes hiftoriés, 
& Géographes , qui fe font laiflez perfuader , fuyuant ce quevnnefçay 
quel Megafthcne allégué par Solin, dit, que en diuerfes montaignes des 
Indes , il y a des hommes qui ont la telle faite tout ainfi que celle dvn 
Chien,armcz d ongles trcficerez, & fortz, veftuz de cuyr, n’exprimantz 
aucune parolle refïentant la voix humaine , ainsgrinçans, abay oient, & 
iappoyent comme les chiens eftans en colere. Difoit en outre que les In- 
diens fe tenans le long du Gangé,n’ont aucun affaire de manger d’autant 
quils viuent de la feule odeur des pommes fauuagcs , lefquels fi vouloyét 
f’efloigner de leur terre, ilz portoyent toufiours de ce fruit,afin de ne fail- 
lir par faute de nourriture:que f ilz humoyent tant foit peu d air corrom- 
pu, ou fenroyent quelque puanteur , foudain ne failloyertr à fefuanouyr, 
6c mourir,6c que on dit que de telz en furent amenez au camp du grand 
Alexandre. 

On lit q encor quil y a aux Indes des homes qui n’ont quvn œil : d’autres 
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qui ont les oreilles fi longucs-& monftrueufes, qu’elles leur pendent iul- 
qu a terre,8c fur lefquels ils fc couchent: 8c fi dures qu’auec leur durté ils 
% en esbranflent 8c abatent les arbres. D’autres qui n’ont quvn pied, & icc- 
luy/i grand 5c fi large,que fils fe vculét deffendre de l’ardeur du foleil,ils 
ne font que le coucher à la renuerfe,pour fe faire ombre par tout le corps 
auec leur pied mefme.Et lit on en Clefie, qu’il y a des fémes qui n’enfan- 
tent quVnc fois en leur vie, 8c que foudain leurs enfans deuicnnct chcnuz 
de vieillcflè, y auoit derechef certaine nation, qui grifonne en ieu ne(Te,8c 
le poil luy noircift en vieillefiedaquelle leur eft de plus longue duree quà 
nous,y a encor vne autre efocce de femmes qui conçoiuent,& portent 
des l’aage de cinq ans,mais leur vie ne f eftend que iulqu’à lan huiticfme 
de leur aage,d’autrcs qui n’ont point de tcfte,8c ont les yeux aux elpaules, 
8c autres Jolies que ie lai(fe,qui ne méritent l’eferire.] 

A prefent font les Cathaïcns ( fil eft vray ce que Haiton Arménien en 
racomptejqui eft vn païs afïîs entre la Gedrofic, 8c le fleuue Inde , qui du 
peuple Cathaïen porte le nom du Cathai. [ Haiton n en parle pas ainfi 
ny ne monftre la région ou eft le Cathai,qui eft plus de 8oo.licues loing 
de Gedrofic, à fçauoir en l’Inde la plus orientale, & auoifinant la mer o- 
rientalcdà où Gedrofic eft lur le Goulphe indique.] Ccfte nation eft Scy- 
thique,mais du tout Tartare,& fubiuguée par le Cam de Tartaric,ou il le 
rient ordinairement,& ou le changement des mœurs y cftgrand,qui co- 
fiderera ce que les anciens en on dit ( fi iamais ils cogneurcnt celle terre) 
8c corne à prefent les habitans y viuent.Lefoucls font accorts,8c de grand 
elprit, 8c tels qu’ils fe vantent eftrc les teulz d’entre les hommes qui voient 
clerement des deux yeux,5c la ou le refte des hommes, ou font aueugles, 
ou n’y voyent qu’à moitié,5c quoy qu’ils foict aiguz,8c fpirituelz, fi eft-cc 
que leur vantite 8c prefomptionfurpafTe l’effccl de leur viuacité ; entant 
quils fe penfent eftre les plus excellens en la fubtilité de tous arts, 8c fcic- 
ces, 5c les mieux en tenduz de tous les humains. Ils font blancs de cou- 
leurs (8c ainfi bien efloignez de l’Inde, 8c Gedrofic,8c fort voifins du le- 
ptcntrion)ayans les yeux petits 8c naturellement lins barbe : ils vfent de 
caractères latins en eforiuant lemblables en quadrature à la lettre Romii- 
ne(8c par là on voit qu’ils font fortis de noftre Europe,vcu que iamais les 
Romains ne pafferent en conquérant la Gedrofie) & font diuers en reli- 
gion ainfi que la fuperftition Les conduit 8c incite : mais en fommeils 
n’ont aucun tentiment ny cognoilïancc de la vraye pieté 8c religion. Les 
vns adorans le foleil, les autres la Lune,d’autres des images de fonte , les 
aucuns honorent le Bœuf comme Dieu ,8c les autres cïiucrfcs,5c mon- 
ftrueufes figures tant Timpietc fuperftitieufe tient aueuglée celle riche 8c 
piaffante nation:Laquelle n’vfe d’aucune loy eforite,8c ne Içayt que vault 
la foy ny loyauté :8e quoy qu’és foiences,8c arts mécaniques ce peuple 
foit fort excellent, fi n’a il peu comprendre l’effort ny grandeur de religio 
quelconque. Ces gens font fort craintifs, 8c fur tout ont peur de mourir, 
& ncantmoins ils vont à la guerrc,qu*ils demeinent plus auec rufes 5c 
fubtilité que par vaillance, 8c gaillardife :vfans de l’arc aux combats,8c 
d’vnc forte de trait incogncu à tout autre peuple. Leur monnoye eft de 
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Ceüfcom Atuelt papier faite en catré,en laquelle eft cft'igiée l’image de leur Roy ic fou- 
?" "9M a * uer.un, laquelle l'effaçant par le long vfage ils la changent,aucc de la nou- 
cl* c'wulji 'u uellc enraportant la vieille au threlor du Prince, leur vaiiïcllc eft d’or, 
propre patrimoine d’argent^ autres métaux: & ont faute d’huile qui eft cftime li précieux 
de lcnrEmpercnr. que c’eft au Roy fcul d’en vfèr pour fen oindre,& le tiet en lieu de MufÇj 
ou Ciuette,& voila quant à ce que i’auoy à dire des Indiens. 
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Vu Qmnfay^ dutrts pais,*?' fromnecs des Indes. Cbdft.y. 

t. d autant que le Quinfay eft des apartenances du 
Roy Tartarc. Et que les habitans à prefent fuyuent 
^ la manière de viure des feignenrs du païs , il fault vn 
peu cfpluchcr les autres natiôs de l’Inde, laiffees par 
noftre auteur , affin q leleéteur demeure du toutfa- 
tisfai t,& contét:Et pour à quoy paruenir, nous cou. 

_ . r5s la mer de I6 s Qïïî^ & la q uel,c &p m I>o - 

riét d’aucc roccidét,côme par fon cours & fluz faifant 11 e (çay quelle liai- 
(on des Indes oriétales auec celles que 1 on a nome occidcntales,non fans 
quelques raifon que ceux cognoiftront facilement, qui (çauent que c eft 
que la confideration du globe terreftre auquel ie les renuoyc , fans dilpu- 
ter pour le prefent fi la cité de Quinfay qui eft Indienne, eft celle mdme 
ue les Efpagnols ont conquifc en occident,& qu ilsont(fuyuant le nom 
_es Mexiquois)apellée Themiftitan veu que (dieu aidatjailleur,& mieux 
à propos nous efperons d’cfclaircir ce doubte. Ainfi quittans les hommes 
Cathaiens,& ceux de Cambalu, 5c Mongali 8c autres pais Indies,iufqucs 
à vne autre fois,nous vcrrôs la Chcrfonncfe dorée, 5c Ifles qui 1 auoifinét 
à fin de n’oublier rien qui face à la deferiptio des mœurs des Indiens aufli 
bien modemes,quc de ceux que les anciés nous ont efpluche. Et d autat 
que noftre auteur fai<ft 5c pofe le Cathay au royaume de Gedrofie qui a 
prefent fe nomme Guferath , nous prendrons noftre di (cours félon la co- 
de indique,oii le flcuue Inde fengoulphe das la mer , quà prefent on n5- 
me le royaume de Cambaïe,& la mer , le goulphe de Guferath,le long de 
laquelle plage il y a plufieurs citez,villes,& villages,& du peuple en grad 
abondance , lequel eft Idolâtre comme celuy , qui comme les anciens 
Perfans adore le Soleil 5c la Lune , force images 5c ftatues , mais fur 
tout les vaches leur font en vénération , à l’imitation des anciens d’E- 
gypte , tellement que ce fèroit peine capitale entr’eux que de tuer vne de 
ces beftcs.Ils font fort ferupuieux en matière de viandes , d’autant que ils 
ne mangent de befte quelconque fiiffoqucc,ny morte de fa mort, ou ma- 
ladie,& ne boiuent aucunement de vin blanc.Le peuple y eft allez blanc, 
5c plus que les autres indiens qui tirent vers le midy , ageançans & pei- 
gnant mignotemét leul* barbc,& auallans leurs cheucux à l’imitation des 
femmes , faifans comme vne chaine de leur poil entortillé , & fcplaifans 
enceftefotte façon d’attiffeure , &: efféminé ornement. Les femmes ne 
le marient iamais qu’à vn feul homme^ny les hommes réciproquement 
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ne prennent qu’vne femme , & eftans en viduitc (ont treschallcs , âc ne 
» font comme plufieurs nations , voire d’entre les Chreftiens , ou ceux qui 
font hors mariage fe penfent élire difpcnfczà toute paillardife &lubri- iJfl’rUscl^ 
cité. Audi eft ce peuple fort fobre ne mangeant guère que des légumes & briens. 
herbages, defquels la terre leur en foifonne abondance, fils ont celle Cambriens fort 
modeftie au viure, & à l’endroit des femmes/i font ils corrompuz outre 
l’idolâtrie en plufieurs autres chofes , & fur tout en ce qu’ils font des plus 
grands forciers de la terre, comme la plufpart de ce païs là adonné au fer- cambriens fore. 
uice des diables/aidc fort audi de les appellcr à leur fecours, & à prédire tins *»j>ofiblt. 
parleurs rcfponces les chofes qui leur font à venir.Er iaçoit que le peuple 
foit idolâtre fi eft-ce que leur Roy eft à prefent Mahomctiftc attiré d’vne 
fuperftition à vne autre,& ce à caufe que les Mores y abordent de toutes 
parts, & font en fi grâd nombre que le Roy fe fie de fes affaires en eux,& Roj Je CambitU 
leur permet le maniment de (a maifon,(âns qu’ils oient pourtât le mefler efl Mahemetifte, 
de l’eftat des confciences des Gentilz,& payens du Païs.Bien eft vray que 
à prefent les Portugais y trafiquent, & tiennent & le Roy & les Mores Portugais tiennes 
en haleine , les bridans fi bien aucc les forces qu’ils ont à Diu Goez, & en m 

l’idc d’Ormuz, que le Cambaïen n’ofe rien dire , ny faire feulement mine Am 
ou contenance de Ce remuer.La cité de Cambaïe eft voifinc de la mer du 
codé de midy , mais où l’eau eft fi balle que les vaideaux n’y peuucnt a- CambaU a p;ç e 
border finonau decroilfant de la lune tout au contraire de l’accroift de f UT U mer. 
f océan par deçà qui fe fait la Lune eftant fur la plénitude. 

Ce peuple va prelque tout nud, fauf qu’il couure les parties que la hon- Fl»z. dtmereon- 
tenelbuffre eftre defcouuertes ,& portent en telle des chapeaux tous traire an noflre. 
veluz de couleur de bleu Turquin : Tous les matins ils viennent en 
grand nombre qui à chcual,d’autres fur des Elephans deuat le palais pour fr e fl tment j el cï 
faluer le Roy,ioiiant plufieurs fanfares de trompettes, naccaires , & cors, 
ioint le bruit de; tabours pour feruir d’aubade & relùcil,dés qu’ils Içauent 
que le Roy eftpreft à fe leuer,vfans de pareille façô & ceremonie le Prin- 
ce le voulant mettre à table.Si le Roy à délibéré de faire mourir quelcun. Referma des c.ï 
il ne fait que luy cracher dcflùs , & ce ligne eft l’arrcft le plus certain de la b *~ tms * l(hr T< 0' 
fin de fa milcrablc vie. 

Ce Roy eft prefquc toufiours en armes à caulê qu’il à guerre conti- 
nuelle contre le Roy de Iogue fon voifin fort puilfant , mais Idola- I ^Jarabon<ü~ 
tre : ce ncantmoins eftimé & luy , & tout fon peuple d’vne grande làin- 
teté comme ccluy qui va fouuent en pèlerinage , & qui durant fon voia- 
gc , qui fe fait tous les trois ans eft tenu de viure aux delpcns d’autruy, 
ainfi que font les pèlerins entre nous qui le font faintemét vouez à quel- 
que faint, ou pèlerinage, conduifant vne infinité de femmes efdaucs , & £ 

foldats pour fon feruice, & en ccft équipage il lùyt prelque toutes les In- Varthomi. 

des tout ainfi que ces galans que nous appelions Egyptiens en France, & li»r. 4 . 
croy que leur courfe procédé plus de faulte de viures eftant leur prouince 
montaigneulè & peu fertile, pluftoft que de deuotion qu’ils ayent en vn 
lieu plus qu’en autre. 

le laifleray à part la terre & royaume de Ceul qui eft en l’Inde deçà le Ceuls déjà le Ca- 
Gâgé auoifinât la Prouince de Càbaïe,à caufe q les mœurs du peuple (ont &'• 
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Goa Jjle fautte fe ra bl a bles à celles de leurs voifins,auflï bien que de Tille de Goa^laqucb 
Tu^Zgol^hUe le eft à prefent fubiette au Roy de Portugal qui y a fait drelTer vne belle # 
'üuferath. & puiflante forterefle pour tenir telle aux Mores , & autres Mahometi^ 
lies marris que les Chreftiés fc fortifient ainfi aux Indes. Le long de la mer 
tirant toufiours au midy,eft la cite & royaume de Canonor,laquellc cft 
habitée de deux elpeces d'hommes des Chreftiens, c’cft à fçauoir,& de 
Gentils,ou Idolâtres, voire fy trouuent des Iuifs,mais on n'en tient au- 
cun compte. Le Roy eft feruant les Idoles,& non-pourtant fort grand 
amy du Roy de Portugal : &c d'autant que la cite cft vne des plus belles 
d orient,& de plus grand aport de marchandée , il huit fçauoir quelle eft 
jEfyicerie de quels pofée fur la colle du goulphe de Guferats tirant vers le îoyaume de Cale- 
pais forte en Ca - cu th duquel nous parlerons cy apres:à caufc que de Canonor auant lef- 
picerie, & autres chofes aromatiques ponces tant de Narfinguc que de 
Pegu & païs plus auant en la haute lnde,vont faire cours iufqucs en Ci- 
lecuth.Ellant donc telle Canonor elle cft diuifée en trois fortes de gens, 
les premiers font les Gentils-hommes , qu'ils apellent Natires,lcs féconds 
les moiens d'entre le peuple qui ont quelque rcuenu,qu'ils nomment Ca- 
liez: & le tiers ranc eft de la plus vile populace,qui comme font les plus 
pauurcs, auflî fiirmontent ils les autres en mekhanceté,& les apellent 
Nuiramhaïs tellcmét de la nobldTe,qu’clle ne les peut voir fans leur cou- 
rir fus,& les batrc.Chacun des cftats à fon temple en particulier, mais les 
hommes font feparez des femmes, aufquclles on à drclfé des oratoires 
pour prier à part. 

Et ne penfe point qu'ils n’ayent efté Chreftiens , veu ce que encor ils 
tâc. 130.gr iji. confeflent:car ilscroyent vn Dieu,& iceluy en trinité,& pource ils le 
font,& paignent auec vne ftatuc ayât trois faces,& tenât plices les mains, 
Tapellans Tambra en leur langue ; & encore pluficurs autres ftatucs,& 
d'hommes,& de bcftcs,mais ils ne les adorent point.Quand ils feprefen- 
tent au temple les vns fe couurent le front de terre, les autres fe lauent la 
face,ainfi que bon leur femblc,&: vont trois fois le iour à l’oraifon , à fça- 
uoir le matin, à midy,& fur le foir:& facrifient en cefte manierc.il y a des 
trompettes, & cornets, &c Auteurs qui apellent le pcuple,& fonnent,& 
Manière de faert- iouent, iulqu'à ce que leur grand Preftre & lacrificateur foit arriué, lequel 
crifier cnCAwmor v j entve ft u ne fçay comment à la faccrdotalc, Se fe tenant tout debout 
près de l'autel chante quelque cas.faifant à Thonneur de Dicu:puis vn au- 
tre preftre chante encor apres luy,auquel tout le peuple relpond enfem- 
ble.Cequ'ayansfait par trois fois,vn preftre vient par vne fau ce porte, & 
^ane^Efacrlfidt. ^ ort tcm P^ c rout nud,ayant vn chapeau de rofes ou autres fieurs fur la 
teftc,& deux grands Ciergcs,& deux Cornes:& tenant en chacune main 
vne efpce nue,lc met a courir tout ainfi que fil eftoit furieux vers le Dieu 
qui cft fur l'autel,où arriué il ferme l'huis qui eft deuant Pautel , donnant 
Tvne des clpécs au preftre principal , & auec l'autre il fc blece en diuers 
endroits de fon corps:& ainfi acouftré il fien va gaillard,& en dançant fe 
lancer lur vn bûcher a ccft cfFait préparé duquel fc fauuant auec grand vi- 
ftefle, vient tout eftonné,ôc regardant le peuple de trauers , luy dit auoir 
parlé à Dicu,& auec cefte proteftation il luy annonce ce qu’il à pour 
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dire,& l’admoncfter. Ceux qui fuyuent le gentilifmc comme le Roy , & £n 
courtifans,efpoufent plulieurs femmes lefquellcs (ont efFrôtees fans nulle paUme&orfïu 
honte ny honneftcté.Etqui fans aucun efgard fe proftituent àchafcun: flufars femmes 
6c eux mourant on brufle leurs corps parmy lefquels les femmes qui les l*fy**U*fi*t [on 
veulent fuyure , fen vont courageulement getter au feu , 6c mourir aucc P^ardes. 
leurs marys. Et à caufe de l’impudicité des femmes les enfans des roys nc L s r 
fuccedent point à la couronne,trop bien ceux qui luy font au tiers degré: cede^/aZ^IZ] 
6c font bien fi aduifez que de cognoiftre la baftardife de leurs enfans,fàns & fourquoy. 
toutesfois auoir l’efprit d y pouruoir auec loy puniffant celle paillardife, 
veumefinement que les nations qui fréquentent & habitent parmy eux 
leur deuroyent feruir d’exemple , 6c fur tout les Chreftiens des façons de 
faire defquels il fault dire quelque chofe.Les temples de ces Chreftiens c ^ re fi tenS ^ e c *~ 
font baftis comme les noftres,lauf quevous n’y voyez pasvne image,mais 
la croix, eft par tout pofec , 8c icelle trcfgrandc & à laquelle on porte re- Le catholique 
ucrcnce : & faut que ceux qui veulent eftrc promeuz à leftat d’Eucfque Arménie promeut 
aillent iufim’au Catholique d’Armenie, qui fattribue ccftc puiffance cotre JE^fques des 
l’autorité du faint fiege Romain, 8c fc dilât (mais faucemét le fubftitutde In ^ i% 
S.Pierre)& tenât le heu du Patriarche d’Antiochc.Mais lai flans cela,par- 
lons de leurs faeôs de faire . Ils ne baptifent pointles enfâs fils ny voyent _ , . 

3 rr > i r r r n o • ' Sacrement obfer •- 

vnc extreme neccfiitc de mort. Et le confclicnt comme nous,8c reçoiuet U€Z ^^ ar [ çs lnm 
le faint fàcremcnt qu’ils confièrent fil leur eft poflîble auec du pain non dims. 
lcuc,ainfi que les Catholiques en vient par deça.Et n’ayans point de vin, 
à caufe que le païs n’en porte point,ils vfent de raifins de Corinthe qu’ilz 
trempent en de l’eau & en tirent quelque fubftancc qui leur fert pour du 
vin:ilz nvfent point de lafainéleonétion aux malades, mais en lieu ils 
prient fur le patient,ôc luy donnent la benedidion.Quelcun citant mort, banquets d cs 
ils l’enterrent ainfi que nous failons , mais ains que faire rien d’obfcques, dits quelcmi eftdt 
ils banquetent par l’cfpace de huit iours , & apres ces feftins 6c banquets, mort. 
ils prient pour le trcfpaflé , 8c exécutent ce quil aura ordonné pour tefta- 
ment.Et l’il decede lans tefter ccluy qui luy eft plus proche de fang eft fon 
fuccefleur & légitimé heritier. Les vefucs prenans ce quelles ont aporté 
audcfun&fe retirent en la maifonde leurs peres, toutesfois ne leur cil 
permis fc marier auâtle terme de l’an expiré depuis le decez du premier 
mary. Ils rcçoiucnt les quatre Euangeliftcs , gardent les ieufnes fort rcli- 
gieufement de l’aduenr,8c de Carefmc continuant en pricres,& oraifons, Jeu f nîS aesJl}Jlti 
ôc fur tout la fcpmainc peneufe, demeurant des le ieudy abfolu iufqu au - , . 
iourdc Palques fans vfer viande quelconque. Les feftes que le plus ils deschrefiiem de 
obfcruent ce font les fériés de Pafques.Et fur tout le huiticlme iour apres canonor. 
la refurrcélion de noftre feigneur , & cela en mémoire de faint Thomas, S.Thomasyfpo- 
qui en tel iour meit fa n\ain es plaies de noftre feigncur,car c’en à ce faint ^‘JZnZ&chrê 
Apoftrc qu’ils ont le plus de deuotion, comme à celuy qui le premier y h'ens!&£th»i* 
porra les nouuclles de la rédemption au païs des Indes : 5c eft fa relie fo- q U es. 
leniiifee 8c des Chreftiens & Gcntilz le premier iourdc Iuillet. 

Us gardent encor’ L’afcéfion de noftre feig.Et la fefte de la trinitc : la 
mott 6c Ailumption,natiuitc,& Purification de la gloricufe vierge mere 
de noftre Dieu 8c feigneurjes fériés de Noel,des Roys,ou apparition,les 
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feftcs des Apoftre$,& le iour du faint Dimenche. Ils ont des monaftcres 
tant d’hommes que de femmes : & y viucnt les gens d’Eglifc fort chaftc- . 
ment , & fi quelcun felgare foudain l’autel luy eft interdit, & dcffcndu. 
Ils ont l’an comme nous, de douze moys,& vfent de Bilïexte , mais ils 
Continence des partent le iour en 60. heures, qu ils cognoiflent au foleil, & la nuit aux 
freflm en tano- cj ^ 0 jj| es# Tous en general vfent de deux fortes de monnoyc , l’vne d’or 
qu’ils nomment Saraphpefant vnducat,& l’autre d’argent,qui vault fix 
ifolz des noftres , & la nomment Paran : & en toutes les deux cft figurée 
l’cfligie de leur Prince,& neantmoins en toute la Prouincc ne fe trouue 
or,ny argent, ny métal quelconque. Et voila quant à Canonor. Paflons 
au royaume de Narfingue qui eft vne terre fort fpatieufe,& laquelle Ptho 
1 ornée pofe en l’Inde deçà le Gange l’attribuant aux Seres ,Nomades,ou 
.... , Pafteurs; La cité capitale fc nomme Bifnagar , &: eft vne des fameufes 

Ru’Slio! des Indes a caufedu trafic,& des plus fertiles de l’vniuers , où le Roy,& 
roy Lonys Kar- habitans font tous idolâtres , ainfi que le refte prefque de tout le pais In- 
thoma.l.^.ch'i o dicn laifle à ceux de noftrc temps, à le peupler non feulement d’hom- 
mes,ains encor de do&rine fidelle,& inftitution Chrcftiéne , comme dc- 
ia pluficurs faintes & religieufes perfonnes,tant des quatre mendians que 
des lefuites y ont donné de belles attaintes , y fondans vn faint édifice 
pour Paduenir à la chreftienté, & plantans les premières pierres, non feu- 
lement auec leur do&rine & fainteté,ains encor par l’effufiô de leur fang, 
à l’imitation des Apoftrcs,& martyrs confeftansle nom de IefusChrift 
parmy les tourmens en l’Eglife primitiuc. Dieu vueille que le nom de ces 
L' Evangile pref- C onfe(Teurs de vérité vienne quelque iour en noz mains , afin que les 
^n/es^ai^no F ran Çois voyent que l’Eglife Catholique eftant afîaillic icypar leshere- 
pj** ar eSn$ ’ tiques,& aux Indes par les Idolâtres. Dieu la fait toutesfois prouffiteren 
la main de ces bons vignerons qui par (a fainte grâce, &c priere des pre- 
miers cultiueurs de cefte vignc,auancent tellement le labourage que les 
fruits en feront plus que centiefme à la gloire du pere de toute noftre 
fioy de Narfm- famille. Le Roy de Narfingue adore le diable,ainfi que nous dirons de 
gue adore la figu- celuy de Calicuth , &c vont tous vcftuz d’vne chemifolle fort courte , & 
remonsîmenfe du en te ft; C portans vn ornement prefque fêmblable au Turban des Ma- 
hometiftes : le pais eft riche en or, Pcrles,& autres pierres precieufes , qui 
eft caufe que le Roy de Portugal à fait alliance à ce Roy de terre ferme, 
qui ne cognoit d’autres Chrefticns,& ne fçait rien de l’Europe. 

Plus outre &c fiir la pointe de ce cofté de mer, auant que doubler vers 
Cal kl /b ™ g ou ^P^ c Gangetique cft le puiflant & riche royaume de Calicuth, 

dans le fein nommé par Ptholomée Barigazem, qui iadis fapelloit Ca- 
mancs,mais le nom luy a cfté changé en Calicuth -.ville pour le iourd’huy 
Calicuth fît port P^ us belle , riche & marchande de tout l’orient quoy que non fi gran- 
de ny populeufc que le Quinfiy au royaume au Cathaï. Celle eft ba- 
ftie en terre ferme bien que la mer la vienne arroufer d’aflez près* & 
n’a point port , toutesfois vers le midy court vne alfez belle riuiere qui 
f efcoulc en l’océan , &c donne moyen aux petits vaifleaux d’aborder à 
peuuretè des edi - tcl * r e.Lcs maifons n y font joignantes l’vne de l’autre , comme par deçà, 
ficet de Calicuth . foit de crainte du feu ou qu’ils foyent fi rudes de ne fçauoir faccommo- 
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dcr, Scn’cft point cefte cité clofc aucunement de murailles îles logis y 
font fort bas Sc de mauuaife grâce, & les batiflent ainfi à caufe qu’ils n’o- 
’ fent charger le lieu de fondement , eftant le terroir tout plein de fourccs 
d’cau,n’ayans l’induftric de les faire efcouler,ny de baftir iûr pilotis pour 
afleurer leurs édifices. 

Ce peuple eftant Idolâtre, croit néanmoins vn Dieu créateur du Ciel, CalUutbiës cto, H 
& de la tcrrcjla caufe première Sc moteur de tout ce qui cft en l’vniuers: ’ mau U 

mais l’ayant recogncu pour tel fi le fait il comme vn homme endormy , iont 
& qui las d’vne fi belle oeuurc ne fe foucie plus que de fe repofer Sc don- 
ner du bon temps,ne fc fouciant plus de la principauté de ce qu’il a fait 
&formé:& que pour cefte caufe il a donné la charge du gouucrnemcnt 
au Diable qu’ils difent eftre celefte , afin qu’il foit iuge de la terre , Sc pu- ijM( cWmé 
nifleur des tnauuaifcs actions des humains,& que Dieu luy a donne puif- ^ eux gouueneur 
fan ce de rendre à vn chafcun le loyer de fes mérités : Sc appellent ce beau de cebas monde, 
dieu terreftre Dcumi, & le fouuerain T ameran.Et puis que nous en fom- “A ™ ur 
mes fi auant il faut voir leur religion & facrificcs, qui ne pcuuct eftre que ^[ y cn “ Man> 
detcftablcs , veu la corruption de celuy qui Ce fait adorer fouz la plus hi- 
deufe figure qu’homme fçauroit cxcogiter. Or le Roy de Calicuth a vn ornement de To- 
oratoire en Ion palais tout femé de figures diaboliques telles Sc fi effroia- r. notre du Roy ïl 
blés que les paintres nous les effigient par deçà , Sc non guere plus gran- de toueUstemfltt 
des que medalles,ou quelque peu plus Larges,& fpacieufcs : mais au mi- ie Cal,cMh ' 
lieu de la chapelle y a vn throlne d’erain ayant fur iceluy aflîs vn Diable Ti 
de mefmc matière & fiirtefte portant vne tiare ou Mitre comme celle diable. 
d’vn Eue {que des noftrcs , & penlê que ce malin elprit leur a forge cefte 
inuention femocquant de noftre religion Chreftienne : Mais ce brauc 
diadème eft cmbelly de trois grandes cornes de mefme metal,& le front 
de l’idole en porte quatre , ayant la gueule effroiablcment beante & ou- 
uerte aucc quatre grofles longues & aigues dents de chafcun cofte,lc nez 
difforme & faid comme le bec d’vn oifeau , les yeux eftinccllans & hi- 
deux,la face furieufe Sc cfpouuctable,& les mains fai et es comme vn croc 
ou hamefton &c les pieds tout ainfi que ceux d vn cocq bien ergote. Ainfi 
acouftré ceft Idole detcftable , ce peuple abufé le voyant côçoit grande 
frayeur : & ce qui plus l’eftonne eft que par tous les coings de la chapelle 
il voit des images Sathaniques dreflées de telle forte, que de quelque part 
qu’on les rcgarde,on les iugeroit toutes efprifes en flammes aucc lcfqucl- 
les ils cnucloppent les ames des hommes,defquclles le diable prenant cu- 
rée en met vne en fa gueule & l’autre qu’il tient à l’autre main preft d’en 
faire le fcmblable.Lcs facrificateurs qui retiennent le nom de Bramins de 
ces anciés Bracmancs plus fains Sc religieux que ces fouillez & maudits m 

idolâtres , font tenus tous les matins d’arroufêr & lauer d’eau rôle , Sc au- 
tres liqueurs odoriférantes ce beau monftre cndiablé,efpandans deuant 
luy force odeurs aromatiques. Et offrans les encenfêmens ils fè profter- 
nent Sc l’adorent Sc font quelquefois fur fepmainc fâcrifice audidt idole: 
mais ils n'obtiennent rien de leur demande:Or facrificnt ils en cefte ma- 
niéré: Ils ont vn comptoir faiét comme vn autel ayant vn pied Sc demy 
de hauteur, de large deuxpiedz, Sc près de trois de longueur, Sc y dp an- 
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. , dent défias de toute forte de fleurs, & pouldres de fenteur. Apres cecy ils 

ces fait s au Did- ont vn vafe d’argent plein de fang de cocq , quils mettent fur des char- 
ge. bons ardans, auec vne infinité de chofes aromatiques pour encenfcr , & 

prenans l’encenfoir, ils enuironnent l’autel le parfumant à toute ou- 
trance, &: durant ces fuffumigations il y a vne clochette d’argent qui ne 
ceffe de fonnerûls coupent la gorge au cocq de facrifice auec vn couteau 
d’argent,auec lequel ils f eferiment quelque temps. Et ce pendant que le 
Prcftre fait ce facrificc,il a &c pieds,& bras enrichis de pièces d’argent qui 
refonnent tout ainfi que desîonettes , & fur l’eflomach vne bague pen- 
due au col,car c’eft la marque pour cognoiftre lesfacrificateurs&: Bramins 
du refie du peuple : Et finy qu’il a le facrifice prenant du froment eu 
chafcune de fes mains,il fort du temple à reculons tenât toufiours la veuë 
fur l’idole iufqu’à ce qu’il cftàvn arbre , qui eft hors le pourpris , là où 
ilefpand le grain encloz en fes mains, lelquellcs il met fur fa telle, & 
rentre dans l’oratoire , oftant l’ornement de l’autel. Aurelle leroy ne 
prend iamais fon repas qu auparauant vn Bramin n’aille offrir les viandes 
yUnàes du Roy à ce monfieur le Diable aflis au throfne : & fafTeoit ce roy à terre enui- 
« 'fîmes première- r0 nné de ces Bramins qui fe tiennent quatre pas loing de luy , refpon- 

ment al idole. , v r i, 1 \ r S . & i t> 1 v iV / 

dans a les parolles en toute reucrence : oc loudain que le Roy a difne, 
ces mcfïers rccuillent le relie , & le tranfportent en vn lieu propre , où (è 
alfemblent des Corneilles , aufquelles ils départent ce qui eft relie du 
repas de leur Prince. 

Or font ces Bramins en grande opinion enuers le roy, & plus encor* 
reuerez du peuple: fi que le roy voulant efpoufer femme , ne couche ia- 
Iiramins depuce - ma * s auant a uec elle qu’vn de ces Bramins n’en face l’elfay le premier , & 
lent la femme du quelcplus excellent d’entr’eux n’aye l’honneur de defpuceller la royne: 
Ro J- &:apourfapeineceluy quifaiétcefl honneur au roy, que de luy planter 

l es cornes cinq cens efcuz de recompcnfe. En Calicuth encor les eflats 
^peuple de Cal i- ^ ont P art * s en ce ^ e f° rce : ^ es Bramins font les premiers apres les Naërez, 
^ ont ^ es gentilshommes, lefquels marchans en campaigne portent 
l’efpée, l’arc &c la lance , à quoy l’ils faillent ils font calfez d’armes & de 
noblcflc :1e troifiefine ordre ell de toute efpcce derauaudeurs , & puis 
font les Mcchcz, qui Viuent de la pefcherie,fuyuent apres ceux cy les Po- 
liarcs lefquels ont charge de recueillir le poiure & noix mufeates. Et les 
Niraues qui ont en commiflîon le labourage & cueillette du ris: mais ces 
deux derniers noferoyent approcher des Naeres Sc Bramins plus près de 
CaUcuthUtts wt 5 o.pas, qui efl caufe qu’ils fe tiennét és mareflz & lieux efloignez de la ci- 
touts nuds. té d’autant quon peut les faire mourir fils aprochét ces grans, ou fils leur 
viennent au douant. 

Le roy,la royne & peuple de Calicuth qui font idolâtres vot tous nuds, 
fauf les parties honteufes qu’ils couurcnt de quelques bandeaux de coté, 
Les filz, du r ma * s laifïent croiflre merueilleufèment leur cheuelurede roy,ny les fêi- 
~ luy fuceedeni de k cité * oCcro Y c ™ manger chair fans licence des Bramins , là 

tins Us neueux. 011 l cs autres en vfent indifferemment,fiuf qu’aucun ne touche point aux 
vaches. Le roy cftant mort Tes enfans ne luy fuccedent point, ains c’eft le 
üls de la fœur du deffund qui eft le feigneur,& ce à caufe que c’cft le Bra- 
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min,& non le Roy qui a dépucelle la royne : ioint que le Roy cftant ab- 
fent il y a toufiours quelqu’vn de ces Mellers auec la roync,qui luy fiert de 
"compaignic agréable dequoy le roy eft aufll aifc,comme Sc îa royne & le D ^ 
Bramin y ont du contentement. Apres le trcfpas du Roy, encor tous Tes u ZlrTZ 
fuie&s fc font couper les chcueux &c la barbc,en figne de triftefle , les vns Roy. 
en vne forte, autres en vne autre/e raians ou tondis, ainfi qu’i lz font gui- 
dez de leur folle fantafic. Les nobles & marchans font des alliances en- Efihaùge du m * 
femble, prenons les filles les vns des autres : & fouucnt en figne de plus 
erandc & eftroite amitié ilz changent de femme, chacun prenant celle de' „ 
ion voifin Sc amy,mais les enfas font au premier mary.D autres ont d au - f utmmJlriu 
très couftumes,car les femmes y ont chacune lept marys, changcans tou- 
tes les nuits de pafture , Sc donnans le fruit qui en fort auquel des marys 
que bon leur femble. Ils vfent de telle iuftice : que fi quclcun a occis va 
homme, il eft empalé tout vif & puis pendu : mais fil n y a que bleilure, ^ fenere to »- 
celuy qui a forfait en eft quitte en payant 1 amende au prince.Qinnd aux chant les debtes. 
debtes , le créditeur voyant que celuy à qui il a prefte luy fatistait depa- 
rolle feulc,ayant retiré le contrad du notaire , 8c prenant vn efcorcc ver- 
doyante d’arbre fen va pourfuiure le debteur , ce layant attaint le lie de 
celle hard de rameaux,le coniurant de la part des Bramins, & du Roy, de 
ne bouger de ladite place tant quil aye latisfait. Celuy qui eft ainfi ad- 
iuré,nc bouge du lieu fans le payer , car fil faifoit {emblaiit de fen fuyr, il p emm(i 0 fâr ues 
feroit mis à mort cruellement , &c fans remiflîon quelconque. Les fem- e * Ca n mt h{ 
mes ne fadonnent à faire chofe aucune qui fe parer 5c atiffer , tellement 
quefortans en rue quelques nues quelles ibyent , fi (ont elles chargées 
d’or,8c pierrerie ineftimable,en ayans de pendue aux oreilles,des chefnes 
aux bras 5c aux iambes,Sc des carquans, 8c ioyaux qui leur pendent fur la 
gorge 5c poitrine.Ie laifte leur trafic, guerre,banques,8c diuerfité de mar- • 
chandife, comme chofe allez diuulguée , pour n oublier point vn pardon 
general qu’ils ont tous les ans au moys de Decembre,quc prelquc de tou- , 
tes les parties 8c Prouinces voifines, le peuple y afflue, 8c vient auprès de e ** re 
Calicuth vifiter vn temple de leur idole,qui eft bafty au beau milieu d’vn très. 
lac ,8c qui eft le plus beau édifice de tout le pays , où Ion voit deux beaux 
ranez de colônes, 8c vne^rade lampe faite c5me vn nauire pleine d’huile 
pour feruir de clarté tout à lentour.Ceft oratoire eft grand 8c enuironné 
d’arbres de toutes parts , 8c aucun n entre dans le temple fans fe lauer das Forme (t'expiant 
rcftang,8c entrant au lieufaintfpar eux tel eftimé) les Bramins les arrou- par les Bramlnt 
fent de ccft huile fufdite , comme nous faifons en noftre Eglife de l’eau en Caltc **b. 
bcnifte,8c ainfi oinéls fe vont prefenter au facrifice, adorans vne effroya- 
ble idole de Sathan , laquelle adorée, 8c priée chacun fe retire: Sc ce pen- 
dant les Bramins leur promettent remiffion generale de leurs fautes (tât 
le diable fçait fc conucrtir 8e transformer en ange de lumière) tellement * ‘ 

que par l’eipacc. de trois iours , ce lieu eft comme vn Afylc 8c retraite de 
franchifc à chacun,8c n’y oferoit-on meffaire à perfonne^ny fe venger de 
fon ennemy , voire ny pourfuiure vn criminel par iuftice . V oila ce que 
nous auions irdire de Calicuth, laiflans beaucoup d’autres fingularitcz 
qu’on peut recueillir des liures que les Portugais en ont fait,commc ceux 
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qui le fçauent y eftans ordinaires , quant à ce que i'en ay dit c’eft d Vn qui 
a fait le voyage que ie l*ay recueilly , afin que ie ne me vante de plus f<^ 
Louys VarthomÜ uo jr que mon elprit ne porte , 5c que aufli ie ne veux vendre les denrees 
li. y des Naui^a- comme fi c eftoit ma propre mercerie. 

Les roys 8c peuples voifins de Calicuth eftans de mœurs femblables ne 
y ^ nous amuferot d’auantage à fingularifer,ny Colon,ou Caicolon,qui font 

me de Colon? AU ~ l es Bâtes de Ptolomée,ny Coromandefou Malapar au goulphe Gangeti- 
quc,où Ton dit queft le corps de l'Apoftre S.Thomas : pour voir vn peu 
Cofambe k pre- la grand cité de Tarnaflari,chef dvn gros royaume, 8c laquelle en Ptolo- 
fent cft Tarnafla- niée cft nommée Colambe au fein Gangetique, auoifinant en (on eften- 
ri grand & riche ycrs j e jf C p t é tr j on les Seres, à fçauoir le royaume de Narfinguc. Celle 
r °yaame, cif £ yn b eau port de mer , 8c fon roy eft toufiours en guerre auec les 
Narfinguiens5c Bengaléens fes voifins, ayant cent mille hommes ordi- 
nairement à la louldc 8c fi arment d’abillemcnts fort cotonez, d efpee bic 
courtes & boucliers rôds faits d efcorce d’arbre tout ainfi qu e vfent ceux 
de Calicuth:viuât de toute forte d animaux les vaches exceptées, & man- 
gent à terre fans nappe , ny feruiette, faifans leur feruice dans des vafes de 
bois gentimét elabourez,leur boifton cft l’eau fiicree , les lits hault collo- 
quez 8c faits de coton,& leurs veftements aufli de cotton,ou de foye, vi- 
uans prelquc de mefine façon que nous, 8c cultiuans les terres en pareille 
forte , fauf qu ils font adonnez au fcruice des Idoles. 
rranaffkrtts do- Et ont ce ft. e cou ftume fort cftrange , de ne dépuceler point leurs 

^ femmes ny les touchcr,que quelque blanc , foit chreftien, ou Mahometa 
les dephceller . n y aye donné la première attainte, 8c de là en auant,fi les marys les trou- 

uent en faultc , il leur cft loifiblc de les maflacrer . Les Roys 8c les facri- 
Mavtere dobfe - fi ca teursvênans à mourir,on brufle leurs corps, 8c eft fait vn facrifice fo- 
<juei en 7 amefla- j ennc j au jj a bi e ^ & l c $ cendres recueilli es, les mettent dans des Cruches 
8c grands vafes bien cloz 8c bouchez , que ilz enfouiflènt fpuz terre à l’i- 
mitation des Gréez 8c Romains le temps iadis : 8c tandis que le corps 
De ces confiera- brufle ilz y gettent force Alocz, Myrrhe, Bcnioin, Corail, Encens, San- 
tions entre les Ro dal,8c autres loëfues odeurs, 8c aromatiques, femnans ce pendant les tro- 
"rodiln m’CimCe P ettcs > & Auteurs, tout ainfi que iadis les Romains en vfoyent, lors qu’ils 
wreCcUt Rhod. enr °H°yent quelque Empereur,8c Prince au nombre de leurs dieux. 
Isiè'ii.eh.tf. Durant cefte folennitédufeu, il y a vingt , outrentre hommes def- 
guifez en diables , ainfi que ilz les paignent , lelquelz vont tout autour 
du bufehé , fautelans , 8c trepignans de ioyc , 8c comme afleurans l’afli- 
ftance du repos du dcfFun<ft. 

La femme duquel toute feule cft près du lieu batant là poitrine , pleu- 
rant 8c gemiflant, 8c feferiant auec grande fignifiance de triftefle:& tout 
cela fe fait enuiron la minuit . Quinze iours apres cecy , la femme du 
deffund femond tous fes parens , 8c ceux qui font les plus proches du 
trelpafle , 8c leur fait vn grand feftin , au lieu mefme où fon mary aura 
Ejbagc Ceremo - cfté bruflé , où elle le trouue parée , 8c atiffée de fes robes 8c ioyaux , que 
^ es P ar ^ tz y P°* t ciit:& faifens vn fofle,ou puitz bié profond l’épliflent de 
Trc de leurs* ml* k°ys aromatique,! cntourans de rofeaux comme vnehaye, 8c clo- 
rai . fture,8c le couurans dvn drap de foye,afin que le puidz ne foit aperceu. 



r 






DE L’ASIE. 



S g 



nie. 
lïk 
i te 

Jei 

1Z£ : 

Ü0 

kà 

lt> 

ife 

os# 

romi 

U1D3 

rinc 

rlfc 

fe 

jroc 

jf# 

j£Ét 

ï,i- 



A y ans banqueté à plaifir , pluficurs meneftries ioucnt de leurs inftru- 
ments autour de cefte foflè:ce que cftant fait,on lâcrifie au diablc:& fou- 
’ dain que le facrificc eft finy , la femme fen vient comme toute forccn- 
nce , & ioyeufement dançant , & faultant vers ce puidz tout en feu , & 
vomiflant les flammes , & Te recommande aux prières de ceux qui font 
defguifez en diable , afin que Sathan là reçoiue en fa compagnie, & luy 
face le voyage feur & facilc:& ces motz acheucz, elle court vers le puidz 
f enuelopant dans le drap de foyc , & fe lance toute viue dans les flam- 
mes,où foudain Tes parentz la chargent de boys,& poix refîne , afin q ces 
marieres ainfi combuftiblcs , caufent fa deffaite foudaine. Et fi la femme 
oublioit ce deuoir à l’endroit defonmary , elle feroit deshonorée à ja- 
mais ; fauttoutesfois noter que cefte couftumceft feulement obferuée 
par les grandes Dames , & aufquelles ceremonies le Roy alfifte ordi- 

Hç^anTàleur police elle eft telle, que l’homicide eft puny de mort, fans dt 

’ que grâce luy foit faite. Les debteurs font condemnez a fans faire , li le s, m {,i a yi e 
créditeur monftrc cedulle,car ils cfcriuent en du parchemin prcfque fem - me eîi le droit 
blable au noftre,là où ceux de Calicuth , efcriuent en des efcorces, & ta- d'^fubent eu 
blettes de boys. Si vn eftrangcr y deccde fans hoir, le roy fuccedc à fon Fr4n “- 
héritage : d’autant que aucun n’y peut teftcr,lc Roy fe difant feigneur de 
rout:auquel les enfans luccedent, Ôc non les nepueux c & les naturelz du 
pays fe voyans proches de la mort , lont tenuz par la couftumc défaire 
partage efgal de leurs biens à leurs enfans. 

Par delà le Gange eft la région de Bengala , ditte & nommée de la cité ptel.lU. 7 .ch.i'. 
chef, & metropohtaine , de" tout le royaume , laquelle par Ptolomée eft table uJ'^rfte. 
ditte Baracure , auoifinant la région Sc Prouincc Argentine , &c lont les 
Bengalécns apellez par ceux du pays Mucins, & ce tout le long de la co- Bengale oupofèe. 
fte de Bengala,iufqu’au Cap qui double de Malacàqjour aller vers Ciam- 
be,& les parties plus orientalcs:&: pource que en Bengale,les mœurs font 
mefmes que ceux de Narfingue , nous en lurferrons le difeours , contcns 
de vous dire , que c’eft le pays le plus ferai , riche , & plaifant qui foit en Grande fertilité 
tout l’Orient, & ou le fait le plus grand trafic de pierreric. W 

A cefte magnifique Prouince , fauoifine vn Royaume qui eft plus O- Sen & t e ' 
riental, & qui ne luy ccdc guère en grandeur bonté, & richclfes , qui par Bal clti > à 
Ptolomée eft pôle fur le grand goulphc d’Ihde, de là le Gange , qu’à pre- p e g U , 

fent on nomme Pegu,à caufe de la cité capitale f’apcllant ainfi, & laquel- grand royaume. 
le iadis portoit le nom de Balonge : eftimée entre les premières 4 & plus 
marchandes de toutes lés parties qui regardent l’Orient : tant à caule de 
fa grandeur que pour eftre baftie luperbement , & abondante en tou- 
tes choies neceflaires pour la vie de l’homme. Ci uct tei.° * ' n 

Ceft là que on trouuc les Ciucttcs en abondance , & à grand marche. 

Et quoy que le Roy foit Idolâtre comme tous lès voifins , fi eft-ce que la 
farde eft de 1000. Chrcftiens aufquelz il fe fie,& qui viuans purement en p our i a 

cur religion , qui fe r’aportc à la mode Grecque , manient les chofes garde du Roy dt 
de la court, tellement que pour auoir acccz au Roy , il ne fault que gai- Pegu. 
gner la grâce de quclqu vn de ces Chreftiens que on dit cftrc na- 
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turelz du pays. Les payons y font adonnez eftrangement à paillardifc 3 (c 
les femmes lui* tout , Ici quelles font !î impudentes quelles ne fouffrent 
point que les hommes facent l’eftat de les requérir . Et quoy que le Roy* 
les charge d impoli les plus eftranges,qu*il efl pofllblc d’imaginer, fi font 
ilz ncantmoints magnifiques fur tous les orientaux,come ceux qui abon- 
dent en tout , Sc qui ne fçauent que c’eft prefque que la valeur des chofes 
dclquelles ilz font fournis plus qu a luffifance . Et d’autant qu’il il y en a 
qui ont penfé ( conduitz par la leule delcription de quelques cartes Géo- 
graphiques entourans ce royaume de riuiercs ) que Pegufuft vncifie, fi 
par cas vous lifez cela en quelque lieu,lçachcz que c’eft parlé contre toute 
verité,& du tout contre tout Géographe & ancien,& moderne: veu que 
Ptolomée l’a fait continent , affile &en terre ferme, & ceux qui y ont 
elfe accordent par leur expericnce,l’opinion de ce grand Philolophc. 

Voila quant au Pegu:rc/le à voir les mœurs de la région , que les ancics 
ont apellé le Cherfonelfe doré , que àprelent on nomme Royaume de 
Malaca à caufc de la cité chef de toute la prouince : La cité de Malacade 
laquelle le Roy Emanuel de Portugal efcriuift au Pape Leon 10. efl affile 
lui* la pointe du Cherfoneflè,regardant le Ponant, & fur vne grand riuie- 
rc nommée Gaze,ou le pays n’eft guere fcrtille, & toutesfois riche àcau- 
fe du trafiede peuple yr eft d’vne couleur pâlie & tirant fur le cendré, por- 
tails longue barbe,le front large, les yeux ronds , ôc le nez vn peu camus, 
ie dis cccy , afin que les Phiiiognomcs cognoillent fi la nature manque i 
mon fixer les vices ou vertus de l’homme par les linéaments de Ion vilage. 
Vcu que ce peuple eft arrogant outre melùre,fin,cauteleux, & mclchanr, 
rebelle à fon Roy,ne pouuaiit fouftrir perfonne , car depuis qu’il eft nuit, 
il fait dangereux aller par les rues , tant il y a de voleurs & de meurtriers, 
qui eft caqle que tous les loirs les marchans fc retirent en leurs nauiresde 
peur d’eftre deualifez. Ce peuple quoy que le Roy de Cinc, y enuoye vn 
gouucrneur,fi eft-ce qu on ne luy fait aucune obeïflance,ains leur volon- 
té leur fert de loy,& fe pcuuent dire les plus corrompus de la terre. Que 
fi le Roy tafehe de lés dopter & adoucir leur naturelle furie, c’eft là quilz 
fe monftrent plus acariaftres le menaçants de quitter le pays , fil fauance 
de les importuner d’auantage : & celle feule menace détient le Roy , qui 
craint de perdre vn lieu de telle importance , Sc qui luy diminuerait gra- 
ttement Ion ieucnu,l’il failloif que demeurait delert,& inhabitable. Ceux 
c) tant rogucs & fatouches,partie Gentilz,& partie Mahomctiftcs,pays 
de tous les roys de l’Orient, turent fubiuguez en l’an de grâce 1512. parles 
agens,& capitaines du roy Portugal. Voillndc Malaca eft l’oceâ comme 
d.t cft,auquel t.rant vers le Ponant , eft alîîfc la grand ifle de Taprobane 
par les modernes apelléc Sumatre, & de laquelle les anciens ont compté 
de li grandes'cholcs : vcu que Strabon la dit cltre obiettée aux pays des 
Indes, & tirant vers l’Ethiopie fur les parties aultrales : voire femble-il la 
feparcr des Indes entant qu’il dit qu’entre elle , &les Indes y a pluliei.is 
mcs,& que Taprobane eft du tout alïife aux parties aultrales. Ptolomée 
melurat mieux les choies que Strabon , qui en parloir félon l’aduis de ce- 
luy que le Roy Alexandre y enuoya, la met prefque fouz la zone torride, 

ou Equi- 
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ou equinodlialc en pareille clcuation prelque que les Canaries y 8c quoy 
que auftralc,cfloignéc pourtant de l’Ethiopie, Les anciens qui ont eferit 
que celle ille elt gouucrnée par quatre roys,n’ont point failiy, veu qu en- 
core à prefent le maniment de la police , n’en eft en rien diflèmblable , y 
ayant quatre Princes la rcgifTans,& tous idolâtres, 8c viuâs tout ainfl que 
ceux de Tarnaflari.Ils font blâchallres,ayans le fronc large, les yeux rôds, 
le nez fort large 8c camuz,portans longue chcuclurc , 8c de grande flatu- 
rc comme ceux que on ellimeroit prelque dire Geans. Ccft vn peuple 
aymant la paix, & iufle en fes adions , quoy que adonne au gain fur tous 
les hommes en exerçant fa marchandée , néanmoins charitable enuers 
les cftrangers qu’il reçoit amiablcment en fa maifon. Ils vfent l’or,argent, 
8c cltain en lieu de monnoye,y marquas dvn colté,lldolc du diable ( car 
ils Padorent ainfi que font à Calicuth , TarnalTari, Malacà, 8c autres Pro- 
uinces)& de l’autre vn char triomphât,tiré par des Elephans, à caufe que 
en celle ifle viennent les plus beaux 8c grands qui foient en tout le mon- 
dc.Ie pourray déduire icy ce que Solin en récite de mcrueillcux,& ce que 
pluficurs autres des anciens en difent,mais il me liiffit de pafler par delius 
8c amener feulement les chofes comme à prefent elles fc comportent. A 
celle caufe palTet outre,& voulât fortir des Indes pour deferire les mœurs 
de ce qui rcHe dépeuplé principal en l*Afic,nc laiderons pourtant quelqs 
IUcs les plus remarquées à déduire , 8c mcimc où la diucrfité des mœurs 
& vie fera fegnalée entre les autres, puis que c’dl le fuict principal de cell 
œuure. Pourfuiuant donc le chemin vers les terres du grand Cam, 8c ce 
en ralant les lîllôs de la mer,laiflans Sumatre , Monoch, 8c Borci ifles, où 
le peuple outre fon idolâtrie cil rude,grofIier,& fauuagement inciuil, on 
voit les deux lanes fort elloignées denollrc hemifphcre 8c cfquclles on 
perd toute cognoiflancc du Nord, 8c ourfe Borcale,de laquelle i’efpcre q 
nous difeourrons plus à loilir 8c amplement en autre lieu, fil plaill à dieu 
nous preller vie 8c fanté à fon fcruicc,& contentement des noflrcs. 

Des deux Iancs la plus grande ne peut iamais dire domptée par le grand 
Cam,ny incline la petite li ce n’elt en quelque endroit , 8c par la fainean- 
tilc de quelque R oy,d’autât qu'elles comprencnt lîx Royaumes, li grade, 
8c Ipacieufe eft leur eftédue, à fçauoir de celuy Fcrlech, B^nan, Samare, 
Dragoïan,Lambri,& Fanfur.Ce peuple en general ell làns aucune fraude 
infidclité,ny tromperie,idolatre au poilible, mais fort diuerfemét les vns 
adorans le diable, comme ceux de Calicuth , & Sumatre, les autres fouz 
diuerlcs formes d’animaux, les aucuns receuans le Soleil, 8c la Lune pour 
dicux,& vne bonne partie lî belles, 8c cltourdis,que lapremierc choie of- 
ferte leur lert de Dieu pour la iournée. Leur couleur 8c ftaturc prelque 
comme nous , fauf qu’ils ont le front plus large, 8c grands yeux, 8c iccux 
vitz, 8c verdoyans , mais camuz au poilible, 8c porrans tous la chctielurc 
fort longue : &: parlant en general, ce peuple ayme fort la iulticc, 8c 
ceux quj^pn ont la charge , vont vclluz d’vn manteau de foyc , ou de cot- 
1011 vn b fas dehors iceluy , & quclquesfois vn corfelet , quoy 

que peu louuent , à caufe quilz ne font gueres adonnez à la guerre à 
laquelle toutesfois fils font contrains d’aller , forcez de falïàult de quel- 
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cun,ilz faydent de nefçay quelles ferbatanes , auec lefqucllcs ilz gettent 
des faiettes fi dangereusement enuenimées quepour le peu de fang quel, 
les piaffent tirer du corps de celuy fur qui ilsles dcfcochent, il ny a rcme- 
Sotte idolâtrie de aucun P our * es P re] k ruer de mort.Et particularifant les Prouinces,c’cft 
ceux de Ferlech au ro y aumc de Ferlech lequel cft tout môtaigneux, que le peuple eft tout 
brutal n’ayât cognoiffance de loy,ny ciuilité quelconque, adorant la pre- 
mière chofc qu’il rencontre fans autre difcretion,fin 5 que l'inftinâ: de ce- • 
m ftc raifon cachée en leur ame,mais pluftoft à demy eftainte, leur monftre 
quil faut recognoiftre quelque diuinité ; mais il la cerche trop groifiere- 
ment. Ceux de ce Royaume qui auoifinent la mer font Mahometiftes, à 
Samdriftes en Ta caufe des Mores qui y trafiquent ordinairement : & aux habitans de Fer- 
nt /"*«%►«• lech font fêmblabl es aufli ceux de Bafinan.Les Samariftes font Anrropo- 
phages & mage-hommes, mais non auec la cruauté des Cambales A'mc- 
riques, carceux-cy , fattaquent feulementauxvieillarsiacaficzdetrop 
d’aage , & qui n’ont plus de force , lefquels les autres qui ne viuent pas fi 
beftialement,nc laiflent pourtant de tuer,& les vendre aux Antropopha- 
ges, lefquels en font de bons repas : & autant en font ilz aux ieunes gens 
jfilz les voyent dire tombez en quelque maladie , que les fages d’entr eux 
iugent pour incurableicar leurs plus proches parens les defpechent , afin 
. de ne les voir languir,& de mefme vendent leur corps à ces mange-hom- 
Fn DragoUn mcs;defquels fault que les eftrangcrs fe contrc-gardcnt F ilz ne veulent c- 
^ rC ^ ur P r * s P our leur feruir de pafture:Mais en la terre de Dragoïan voyas 
leurs paréts &c amys malades, fadreflent aux Sorciers & enchanteurs, qui 
font leurs prcftrcs,pour fçauoir de Sathan,ce qui doit aduenir du patient, 
que Silz raportent qu il ny a plus de remede,ilz eftoupent les conduis au 
Falfon pourquoi nialade,&: le Suffoquent ainfi luy empefehans la refpiration,& defehirans 
ils mangent leurs la chair la mangent cuitc,ayans opinion que fi les vers faifoyent c’eft offi- 
parents. ce,quc l’âme du trcfpafïe n’en fut punie & tourmentée en l’autre monde: 

& ainfi ils croyent les âmes eftrc immortellcs:& enterrent les os dans des 
£ St montaignes. Le long de la mer de Sur, tirant vers le royaume de Mangl 

&c Ciamba,efl la région par Ptolo.apclléc Sine: en laquelle cft compris le 
Royaume de Maobaar en la grâd Indc,qui eft terre ferme, & non iflc, & 
Petits au royan - approchant legrand Royaume de Cathaï. C’eft en ce pais que on pefchc 
me de rar Ma - des perles en ccfte maniere:ces gens font venir leurs Bramins , lefquelz a- 
êbaar uec des charmes & cnforcellemcnts leur font à croire de faire alïemblcr 

ces huiftres qui portent les perles , & ce feulement durant les moys d’A- • 
Magnificence du ur ^> & de May, & les marchans apres la pefeherie en doiuent là difme au 
jiey de Maobaar Roy,& aux Bramins de douze vne.Ce peuple va tout nud,fi ce n’eft leurs 
vergoignes qu'ils couurent d’vn linge ; & le roy ne va non plus vcftu que 
les autres, bien cft vray que pour fa magnificence il porte vne chaine d'or 
au col toute enrichie de Pcrlcs,Saphirs,rubis,efmcraudcs, & autre pierre- 
ric de valeur incftimable.Porte encor au col vne cordelée de perlqs & au- 
. , très pierres enfilées auec de la foye iufqu’au nombre de 104. afirç .Qu'elles 

Maobur “ W &ccnt fouuenir d’autat d’oraifons qu’il doit dire tous les iouKl’ho- 
neur de fes dieux : car tout ce peuple cft idolâtre , & la plus partalorc le 
Bœuf,qui cft caufe que on n'en tue aucun en celle Prouincc;& fi quelcun 
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en meurt , ilz engraiflent & oignent de fa greffe leurs maifons âucc gran- . 

de ccrcmonic.Cc pays eft plein de magiciens, deuins,& enchanteurs : &: al^uicîdTdt 
ont des monaftercs,où ils adorent les idoles, & efquels ils confacrcnt des eux. 
filles, non que elles fy tiennent , car chacun garde la fienne en fa maifon, 
mais quand ilz làcrifient , ces nonnains fc vont joindre aux facrificatcurs, 
lcfquels tous enfcmble fe mettent à chanter , & dancer deuant leur dieu, 

& vrlans & braïans,font vn piteux fcruice,& fort mal-plaifante müfiquc: 

eftimans que tandis qu’ils dancent,ainfi que leurs dieux banquetent, & fe ^ * 

repaient de la viande quils leur ont prelèntée. Si quelcun eft là côdem- y aar 

né à mort pour quelque ficn forfait , l*il demande la grâce de fe tuer de fa du crimes. 

main propre à l’honneur de quelcun de leurs dieux , le Roy luy accorde 

facilement. Le roy eftant décédé on le bruflc , félon la couftume qui eft obfequet du roy 

{ >refque commune à tous ces orientaux , ceux qui ont efté les plus fami- 
iers de fa maifon fe gettent de leur bon gré au feu auec le corps,efperans 
qu’en l’autre monde ils luy tiendront aufli compaignie. Us font abhomi- 
nables en toute efpecc de paillardifc : & combien qu’ils mangent chair fi 
font ilz fi fuperftiticux que de ne tuer aucune befte, ains tafehent que ce- 
la foit fait par la main de quelque eftràgcr. Les meurtres & larcins y font yi n défendu en 
punis rigoureukmétd’vfage du vin leur eft interdit,& fi quelcun eft prou Maobaar. 
ué d’en auoir beu , il eft déclaré Infâme fans que iamais il foit receu pour 
tefmoing. Voire ne reçoiuent ils en jugement pour tefmoigner ceux qui Les **»*&*"* re- 
montent fur mer pour faire voyage à cauie qu’ils les eftiment dcfelperez , rm ^ : tn 
&c homicides d eux mcfmes. Les Bramins de Var Maobaar , font natifs gamins gens de 
du royaume de Lar,voifin du fufdit,du cofté de fêptentrion : & font ces faintcvic. 
Prcftres(quclques enchanteurs qu’ils foyent)gcns de bonne vie,abhorrâs 
fur tout le mtnfongc, larcin, & paillardife, ne prenans qu’vne fcmmc,& 
fabftenans de chair & de vin,fans que iamais ilz tuent animal quel coque. 

Iamais ne fe font laigncr,aufli n’en ont ilz guère grand befoing,à caulede Supervision d <* 

leur fobrieté:& vont du tout nuds,fans rien couurir, difans que ce n’eft à Bramins. 

eux d’auoir h<fiitc, veu qu’ils le fentent cftre fans péché. Et (ont fi fiiper- 

ftitieux que de ne manger aucune herbe verdoyante , ny fe coucher lur i- 

celle, à caufe qu’ils tiennent que tandis quelles verdoyent, elles ont ame, & ram,m f on * l ' s 

& qu’ils craignent de les tuer,& cômettre péché , en priuant de vie quel- * 

que créature. Ils couchent (ur la terre dure, & brufient l^Pcorps des tref- 

paflcz,imitan$ prelque les Brachmanes anciens,defqucls à efté dit cy def- 

fus. Voila vn fommaire de prefque tous les peuples des Indes félon , & le 

cours géographique de Ptolomee,& la deferiptiô des modernes delqucls 

nous auoiis tiré la mémoire des mœurs,religiô,vie & ceremonies,laillans Mangiüciam- 

les cleuations & confront,ou auoifinement de chacune prouincc , corne be au coing de l'o- 

n’eftant noftre fuiet pour le prefent , Zc qu’en autre lieu i’eiperc en dôner 

lepaflètemps au lc<fteur,auecplus de curiofité,iugemét,& diligence. Iay nishe^à- 

lai fie les régions treforiétales de Mangi,Ciambe,& Quinfay, à caufc que p t Uet mer de Sur. 

eftant fuiettes au grâd Cam de Tartarie, i’cfpcre q defehiffrant les mœurs 

de cejpeuple.Nous y enuclopcrons auffi les terres de fes conqueftcs. 
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Ve U Scythic,^ mœurs des Scythes anciens. chapitre TO 

E pays de Scythic , eft vnc région Septentrionale 
portant ce nom d’vn des enfans de Hercule, n 5 mé 
Scythe,ainfi que tient Hérodote: ou fuyuant l’opi- 
nion de Berole Caldécn , ce Scythe fut filz d’autre 
' que de Hercule, & d’vne dame nôméc Araxé fem- 
ï 111c de Noé,& né,& nourry audit pays de Scythic, à 
3 laquelle il donna ce nom. Les Scythes dés le com- 
mencement n’auoyent guère grand cftendue de pays,mais par fucceflîon 
de temps ilz prindrent force , & accroiflement par leur grande vaillance 
! & vcrtu,tcllemét que ayâs afluietty plufieurs prouinces , Sc vaincu diuer- 

fes nations,ilz gaignerent vn bien grand Empire, Sc fc rendirent illuftres 
& fameux par tout le monde.Les premiers d’entr’eux, farrefterent déz le 
^fraxé eft -vn commencement près le fleuue Araxé,en bien petit nôbre: & incogneuz, 
fieuM S .yïrme- & fans grand renom de leur vertu, neantmoins ayâs e/lu vn roy d’érr’eux 
»«. 5 rraWH.^ homme vaillant,& hazardeux, & exceller fur les autres au fait de laguer- 
çL nfrMq* re & m(es d icelle ils cftendirent leurs terres & iurifdi&ion . Ceux qui fe 
Vf Mithridat. tenoyent aux montaignes coururent le long du mont Caucafc, & les ha- 
bitans en la planure,aïlcrent en f agrandi (Tans dés L’oceâ, Sc Paluz Meo- 
tides,iufqu’au fleuue T anai Sc autres lieux : lequel fait que le pays de Scy- 
Ve U diultion de ^ ic P renat vn l° n g cours vers l’orient, & pall’ant le mont Imaé , & le tra- 
ScytîieVoyPto'- ucr ^ nt parle milieu,cft par iccluy diuifée en dcux,l'vne dcfquelles fapcl- 
lom.liu.. 6. ch. 14. le Scythiedans le m 5 t Imaé, Sc l’autre hors & delà ledit mot: Et ont elle 
g/ 15. Table, toufiours les Scythes non afluiettis le téps pafle de perfonne, ny guere ia- 
d\yfj ie. 7 . & 8. niais aflàillis poureftre fournis à lepire de perfonne. Car c’eft ce peuple, 
pZfMeLhZ. kfl 1 afladly par Daric grâd Roy de Perfe,cotraignift fon armée de fc fuir, 
ey i.orofelw.i. n ° fans grâd perte de gens, hôte & reproche pour vn fi grâd Monarque. 
ch. 1. Deffirct le grâd Cire auec toute fon armée,côauitz par vne femme, à fça- 

feZru’T'fhês uoit ' J omiris royne des Maflagethes. Alexandre le grand,y ayant enuoyé 
'p/erodot. iïir. 4. vn ^ capitaine auec vnc belle armée, n’euft point meilleur marché q les 
luftinliu. 1 êi 1. autres,y perdât,& le chef Sc les foldats.Les Scythes ont bié ouy parler ia- 
cire occ'u par la dis des Romains,mais d’auoir fenry leur force,& cmpire,il ne fé parle au- 
roynedes Scythes cuneméfcce p&iple eft rudc,grofficr Sc patiét foit au trauail,foit aux incô 
fiiSlorifZl. moditez de la guerre,& puiflant outre la cÔmune force des hoes. Le teps 
2. ch. 7. pniïc on ne cognoilloit aucune difFeréce des natiôs coprifes fous le nô de 

jujlin dit que les celle gent, pour n eftre diuifec par carticrs ainfi qu’elle eft à prefent en fês 
Scythes ■vainqui- Hourdes(dcfqlles nous parleras aux Tartares)comme celle qui pour lors 
STJTowJ ne “ fo f ioit de cultiu£r j es châps,ny de baftir maif 5 ,ou fc retirer en loge 
Cmfetientqïil ^ y certaine,vag*t,& courâr par les afpretez des môts,& profond 

finirent ^yflex . trait des defcrts, Sc folitudes côduifant toufiours fês troupeaux qui efloit 
h U conque des toute leur richeflê, & dcfquclz ilz fe veftoyent Sc nourriffoyent portants 
\Tllu %2 f""' leurs fen ? mes & cnfans des chariots,qui eftoyét leurs maifons,coe en- 
Maifins des Scy. c r OÏC on t lc , P eut voir & en Ia Sc ythie Afiariq,& en l'Europe parmv l'a Mo- 
thés font les cha . (coulc *c long du fleu Rha cirât vers les môtaigncs.Et d’autât q ce peuple 
notz,. viuoit iuftement de fon propre inftind Sc naturel , auflî n’vfoit-il de loy 
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quelconque: 5c fur tout ils abhorroient le larcin comme ceux qui n’en- 
fermoient point leurs haraz, & troupeaux dans dés cloz, 3c palilïces,où ancien font * 

' les enferroient dans dés loges bien murées, ains les tenoient en belle & iuftinlUr. i. 
pleine campaignc,lê fians en tout le monde. Ils n’auoicnt aucun vfage MerodotMwr, 4 * 
d’or,ny d’argentdc lait,& le miel leur feruoient de nourriture, farmans Strab «nAu 
contre les rigucurs,& froidures de l’hiuer , qui leur cil prcfque continuel 
des peaux des belles fauuagcs,nc fçaehans que c’clloit que de faire acou- 
ftremens de laine,ny la tiilre 3c en faire du drap.Et telle ciloit la façon &c S impie nourriture 
maniéré de viure des Scythes la plus commune , iaçoit que non de tous: ^ es Scythes. 
car comme ils fuifent lêparcz,&: diuers les vns des autres , aulli y auoit il 
de la diuerfité és mœurs,chacun ayant quelque cas de particulier, comme 
nous dirons cy apres,mais que nous ayons encore clpluché vn peu ce qui 
touche au viure general de toute celle nation. Laquelle cil fort gloutc du Scythes gloutons 
fang humain à tout le moins en plulîcurs endroits,veu que iadis les Scy- humain. 

thés dés qu auoient pris vn homme en guerre ils en humoient le fang , & 
de tout autât que chacun en mettoit à mort,il failloit emporter la telle au 
Roy,au-moins fil vouloit auoir part à la proie 3c butin,car autrement, il 
n’y pouuoit rien demander. Or coupoient ils les telles en celle forte,ils 
rincifoicntcn rond, tout autour des oreilles, 3c en ayans tiré le tell, le- Serviettes des Scy 
couoient ce qui elloit dedans,en ollans par mefme moicn la peau : ainlî thés de cuir d'hï- 
qu’ils font le relie du cuir de tout le corps,lequel ils coronoiét comme ce- mes. 
luy d’vn bœuf,& fen velloicnt,& en faifoient des rênes pour les brides 
de leurs chcuaux,ou en vioict corne de feruiettes failantleur repas,&tant 
plus vn home auoit de tel leruicc,il elloit cllimé Te plus illuftre & cxccllét 
entre eux. Les aucuns encor coupoient les mains dextres de leurs enne- j € Scym 

mis, les elcorchatit à tout les onglcs,& en paroient la couuerture de leurs thesdetefi^d'ho- 
carquoys,&: troulfes de faicttesid autres ayans elcorché l’homme tout en- me. 
tier ellcndoicnt le cuyr fur des aiz, 5 c le portoient pour parade fur leurs 
cheuaux. Les telles que i’ay dit qu’ils efcorchoient,les ayant couucrtes de 
cuir de Beufpar le dehors, au dedans les doroient fort mignonnement, 
i’entens ceux qui elloient les plus riches,& fen feruoiét pour tafle, 3c go- 
blet à boire,& en failoient prelent aux hommes de marque cftrâgers ve- vina qui permis 
nans les veoir, leur failint récit de leurs prouefles , 3c comme c’eltoicnt quand aux 
les telles de ceux quils auoient vaincuz , 3c occis en guerre. Vne feule 
fois en l’an, les Princes chacun en fon païs,donnoient du vin aux troupes 
de leurs foldatz ,& en beuuoycnt feulement les meurtriers de leurs en- . 
nemis , 3c ceux qui n’auoicnt rien fait de legnale elloient mis a part $cy- 

fans honneur quclconquc,qui elloit vne grande 3c infuportable infamie t he$. 
entre cux:la ou celuy qui auoit fait multitudes de maflacrcs elloit cllrenc 
de deux tatlees de vin, car autant portoit il de gobelets pour parade. Leurs 
dieux principaux cftoiét Vcllc dcelTe 3c prelîdcte fur tous,& apres Iupi- 
tcr,5cTelluz, laquelle ils ellimoient élire l’elpoulê 4 I upi ter, 3c ceux cy Venus celefle <td*~ 
honoroient ils 3c tafehoient de fe les rendre propices : apresccux cy ils 
adoroient Apollon, & Venus qelclle, Mars 3c Herculc,fans que toutes- ^ "p*rU 
fois ils drelfillènt temple,autel,ny (lmulachre,ou llatue à pas vn d’eux , fi p ait f am ù & 
ce n’ell à Mars, auquel ils facriiioiét chacun çentiefme de tous ceux quils Unique*. 
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prenoicnt en guerre : aux autres ils facrifioient des bettes , & principale- 
ment des cheuaux : quant aux pourceaux , ils en faifoient fi peu de com- 
p te ,que feulement ne vouloicnt fouffrir qu’on en nourrift vn feul parmy * 
leurs troupeaux. Quand leur Roy punifloit quclcun de mort,cc n eftoit 
fur luy feulement qu'il vomifioit (on ire,ains encor y comprenoit tous les 
enfans mafles,ne failant aucun outrage aux femelles. Auec quiconque 
les Scythes faifoient alliance,ou ligue,c eftoit en cefte forte qu’ils fy gou- 
uernoient , prenansvn grand hanap de tcrre,& y vcrfkns du vin y mefi 
loient auffi du (ang de toutes les deux parties failans amitié cn(ciTible,in- 
cifans quelque partie de leur corps auec vn glaiue:puis arroulans le bout, 
& pointe de leur cfpée dedans ce viniils en laifoient le fcmblable de flef 
ches,hachcs& dards:puis iurans vn long lermcnt auec imprécations con- 
tre celuy qui comprenoit l'alliance, il tailloit que touts beuflent du vin de 
ce hanap,non-fculement les parties principales qui capituloient , ains en- 
cor tous les plus grands qui afliftoient compaignons de ceux qui faifoicc 
la ligue. LesMaulolcs &(cpulchrcs de leurs roys eftoiét au pais dcsGerres, 
qui eft où le Borifthene cômencc à portcr,& eftre nauigable.Encepaïs 
là, le Roy cftàt décédé, ils faifoient vne fofle bien profonde,en figure car- 
rée, puis prenans le corps,duquel ils tiroient les entrailles, ils 1 enciroient, 
& en lieu de ce qui auoit efté ofte du ventre ils y mettoient des poudres 
odoriférantes, de la femencc d'Ache, & d’Anis,ce que fait ils le coufoient 
& mettoient fur vn chariot le renuoyâs de nation à autre, & chacune luy 
failant vn pareil feruice : &c ce pendant les courtifans,& ordinaires de la 
maifon royale fe fendoient les orcilles,&coupoient les cheucux en figne 
de triftciïe,defchiquetoicntles bras,&pinfetoient le nez iufquà effuiion 
de fang,& le perçoient d’vne flelche la main gauchc:& apres que le corps 
auoit pallé par tous les païs,& contrées de la iurifdiérion du dcfïunr,ils 
lclailToient en la Prouince la plus lointaine de fon Empire. Ccftoitla 
que le fepulchre cftant dreflé , & que le corps mis en vn lit dans fon cer- 
cueil, & defeenduen la fofte on plantoit des lances & autres longs ba- 
ttons à rentour,auec des verges par deflus, enfcmble quelques habits: & 
ayât mis en l'cipace vuidc du ccrcueil,vne des plus fauorires côcubines du 
Roy, & la plus chcrie de luy tâdis qu’il eftoit en vie. Encore failloit il que 
pour l'aller feruir en l'autre mode, il euft de fes officiers qui l’accôpaignaf 
lent : & pour cefte caufc ils cftrangloiét près le tombeau vn châberlan, le 
cuifinier,fomeiller,vn courrier ou iergeat,&fon muletier,to n'ayàs qu’vn 
chcual pour porter leurs hardes,qui eftoit mafiacré auec eux & tout enfé- 
blc aucc la vaiffelle,& meubles plus précieux du Roy,eftoiét ainfi enter- 
rez auec leur Prince : & encore au beut de l'an il luy faifoient vn pareil 
feruice aux defpés toufiours de la vie de fes meillcurs,& plus anciens fer- 
uiteurs,&: officiers. Lclquels eftoiét tous Scythes naturels, & de franche, 
&c noble race & tels qu'il plaifoit au Roy de choifir,d'autàt que nul efcla- 
ue eftoit rcceu à fon feruice : &: de ceux cy ils en eflifoient. 50. auec pareil 
nôbre de chcuaux,qu’ils eftrangIoict,leur oftât les entrailles,& recoufans 
le vétrc,les couurans encor de leurs màteaux,lcs attâchoiét autour du tô- 
bcau fait & couuert d’vne voulte,eux eftas à chcual,&: pofez de telle forte 
qu'ô les pouuoit voir de loin en tout tel équipage : corne fi c'euft efté vne 
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troupe de caualeric ordonnée là pour la garde du Roy décédé. Et telles 
% cftoyét les ceremonies &: funérailles des Rois eftans mis en terre.Lcs per- 
fonnes priuées ont eu aufli leur façon particulière de fcpulture , car vn mire les Scythee. 
cftant trcfpafle,les liens le mettoient fur vn char , & le portoient vers lès 
amys & parcns,chacun defqucls drefïoit vn banquet en fon lieu & pofa- 
de à tous les parens du mort, & autres qui accompagnoicnt le corps , & 
ainfi ils le pourmenoient par l’efpace de 40. iours, lequel finy ils le met- 
toient en tcrre,luy ayans premièrement purgé & nettoyé le tcft en oftans 
le ccrueau,& le lauant fort foigneufement fur le corps ils mettoient trois 
pièces de boys fe correfpondans enfcmblc,& bailTans leur pointe fur lef- 
quelles ils pofoient des tentes de laine,le plus gentiment qu’il leur cftoit 
poflible:puis gettoiét dans vn vaifleau fait comme vne barque,& mis fur 
le tombeau entre les voiles,&: le bois des pierres, les plus luyfantes quils des femmes 
fçauoicntchoifir. Les hommes en Scythie ncfclaucnt point, mais leurs 1 Scythe. 
femmes près de quelque pierre afpre,& raboteufe y elpadans de lcau par 
dcfliiî,fy frottoient,& eftrilloient le corps nud,& eftant de telle friûion 
enflée leur chair, elles fe frotoient le corps de boys de Ciprez, Cedrc,& 

Encen$,fi elles en auoicnt,& la face de certains médicaments compofcz 
de drogues fcmblablcs: & par ce moien elles fentoient bon , & le iour a- 
pres ayant ofté ces emplaftrcs,& droguerics,ellcs apparoifloient plus bel- 
les, & d’vn taint plus gétil & gaillard. Si ce peuple vouloit iurer, ou recc- Moyei efprotmer 
uoir quclcun à ferment on ne iuroit que par le throfne royal,& fil fe par- ^^el^y 
iuroit,ayant efté cSuiincu par les enchlteur$,en faifans la preuue aucc des 
verges de Saulx,foudain il perdoit la tefte,6c (es biens eftoiét cofifquez à 
ceux qui auoiét fait preuue de fon crime & pariure. Les Maflagetes font 
Scythes d’Alîc fe tenans delà la mer Ca(pie,autremcnt d’ Abaccuc, eftans Decenxcy eîloh 
femblables aux Scythes & en habits,& en façôs de ffirc, qui eft caufe que 
plufieurs les côptent & rnettet entre les Scythcs.lls bataillét,& à pied, & 
a cheual & inuincibles prefque en lvne & l’autre forte du c5bat,vfans de 
la lance,(agettes,& fangare,qui cftoit le glaiue duquel ils faydoient ordi- p &olo. I 6.c. 
nairement comme de leur clpée : ayans pour enrichiflcment de l’oren^j^* 
leurs baudriers, aux morions & filadcs, &: aux eflelles de leurs harnois: ar- tes entre les (L?«, 
mans en outre les poitrincs,de leurs chcuaux de fin or , & de mcftne me- hors de Scythe . 
tail ils en faifoient les mors des brides,& les bardes &chanfrains.Lc bout Strubon n % 
de leurs lances cftoit d’erain,&d’erain aufli ils garniftoiét leurs troufles 8c 
carquois,n*ayans aucun vfage de fcr,ny d’argent. Chacun d’entre eux pre- 
noit vne femme quoy que tous les acointaflcnt en public , & fans honte 
ny relpecft quelconque :& c*eftoient les feuls d’entre les Scythes qui en 
vfoient ainli, fi tels eft qu’il les faille dire ny eftimer. V eu que fi quelcun , 
d’entre-eux auoit enuie d'auoir affaire à la féme, il ne faifoit q pendre fon ^“fa^tes “ 
carquois à fon charriot,&:empoignoit lafcmc,fans honte aucune d’home 
qui le peu regarder. Ce peuple n’auoit aucun terme certain Sc naturel li- 
mité pour fa vic,à caufe q dez que quelcun cftoit paruenu à grade vicil- 
leffe,(es parés & alliez aücblez enfemblc le mafTacroiét,&: encore quelqs 
brebis pour luy faire copaignie, & faifans cuire indiffercment cnfcmblc, des Mejfaptes. 
& la chair de l’homme, Sc celle des ouailles ils en drelfoient leur ban- 
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quet, 5 <: cflimoient celle mort la plus heureufe qui leur euft feeu aduenir# 
Or ne mangeoyent ils point ceux qui mouroyét de langueur &c maladie: 
mais les enterroient,dcplorans leur fortune pour ti’auoir eu ce bon-heur 
d’eftre immolez & mangez par leurs bons parens &amys.lls ne femoient 
chofc quelconque pour pouruoir à leur vic,d’autant qu’ils fe contentoiet 
de leurs troupeaux, & du poillon que le fleuue Araxc leur fournilfoit en 
chevaux immo - abondance:& vloient fort de lait pour leur brcuuagc. Entre les dieux ils 
lez, aujoleU , & honoroient lur tous le foleifen l’honneur duquel ils immoloicnt le che- 
pourquoy. ua J à fç auo j r prenans cclt efgard que de fâcrifier au plus haftif, & courant 
Seres peuples oh des Altres,l’annimal le plus foudain & courageux à la courfe. Les Scrcs 
croiffoit Lafoye , a viuoient débonnairement, & trelpailîblcment enfemble , fk non-obftant 
frejenteoyawne ^ celte affabilité , fî euitoient ils la focicté de tous autres hommes , telle- 
ro aleduCam le ment quîik ne vouloient trafiquer auec effranger quelconque par com- 
Tartarie . munication de parolle.Mais fils vouloient contracter & vendre leurs dé- 

rées,ou d’autres en achcter,l’ellranger efloir contraint palier le flcuuc/ur 
Trafic des Seres : k bord duquel chacun mettoit là marchandifc,là où les Scrcs (fans ache- 
* prefent tout ch* ter toutesfois rien d’cllrange) donnoiét pris du feul regard à fes denrées, 
gés.voy isîmmi* que l’eltranger païoit fans autrement en difputer. 

MarcelUn.U, 23. Entre eux ] a femme paillarde,ny l’adultere,oy le larron n’clloiét point 
apellez en iugement,& ne fçauroit on dire que iamais vn meurtre y euft 
cité commis, comme ceux qui ont plus de crainte de la tranfgreflion de 
Seres fins aucune leurs loix,quc de la menace des conllellations,ny prédictions de ceux qui 
maladie. dreffent les Horofcopes,&: natiuitez.Ils le tiennent és parties plus oricn- 

tales:& d’autant qu’ils viuoient fort challcment,ils ne fentoient ny l’incô- 
modité du degaft de leurs bleds fuft par bruine, ou par greflc & tempe- 
fie ny de leur lanté par pelle ou autre maladie quelconque. Aucun d’en- 
Ve la longueur de tre eux n’acoftoit la femme tandis qu’elle efloit enceinte, ny lors quelle 
'vie des Seres. voy fouffroit Ion fluz mcnltrual,nul n’y mangeoit belle qui fut fouillée, & ne 
Stra on. 15. faifoient aucun facrifice,chacun citant inge de foy-mefmc en fuyuant na- 
c'eftoient ceux de ture M en ? cnt ce qui efloit de droit &c iultice,qui efloit caufc qu’ils n’expc* 
la région Tauù - rirncnt °ient point ces fléaux auec lefquels Dieu chaflic les mefchancctcz 
que aucherfon - des hommes,ains viuans longucmcnt,à la fin ils mouroient fans maladie. 
ttej]e,$ ccfieyicr- &c deffaillans heureux en grande vicillefle. Les Tauro-Scythes ainfino- 
^ au fin )e ^Uur *2 * mcZja cau ^ e du mont Taurus près lequel ils habitcnt,dcdioient & immo- 
Hérodote .3. ^°* cnt vnc vierge,ccux qui efehapoient du naufragc,& périls de la mer & 

J fade for Lico- ^ ur tous les Grecs qui y abordoiét,les traitats en celle maniéré: Ayant fait 
Diodor. quelque allez longue prierc,ils allommoient l’eltranger d’vnc malfue, & 
tés fui! tous ^ le cor ^ cou p ans ^ telle,aucuns tiennent que le tronc du corps efloit prccipi- 
dent que cefilil J. c ^ ^ vne r °chc dans :1a mer, d’autant que leur temple clloit bally 

Diane . \ ul I e hault & pointe d’vn elpouuentablc &c alpre rocher, & fur lequel ils 

Echoient & plantoicnt les telles des immolez : d’autres accordent bien 
^tellf poètes t “ a P^ antcr ainlî les telles, mais ni ent que les corps fulTènt prccipi- 

giques en font ^c^pluftojft les mettans les Tauriques en terre. Le Diable auquel ils fai- 

pleins. foientee lacrifice , on diofit que ce fut iadis Iphigénie fille d’Agarn- 

CruautUes Tau- mennon Roy de Micenes. Quant à ceux qu’ils prenoient en guerre, c’cft 
rfiyt es. ainfi quil&les traitoient: chacun emportoit en fa. mai Ion la telle de Ion 

ennemy, 
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ennemy,&la fichant fur vn pieu la mettoicnt au plus hault fcftc du logis, 
de bien fouuent fur le pignon de la chcminéedes mettant en lieu fi emi- 
ncnt,à caafe quils les difoiét cftre les gardes de leurs maifons,&: familles. 

Ce peuple ne viuoiet que de larcins,& des pillerics faites à la guerre. Mais 
les Agathirfes eftoient fort propres, & fe tenans tres-mignotement fe pa- 
rans d’or,& ioyaux prccieux,& vfans de leurs femmes deuant tout le mo- 
de,afin que ceftc communauté les rendift tous freresôc domeftiques en 
vne commune liaifon , fans quils fe portaient enuic , ny fentrchailfcnt heures 
pour cela en forte quelconque; & quant au refte aprochans fort de la ma- thdjfe. de Lun 
niere de viure des Thracicn$. Les Neures viuoient tout ainfi que les Scy- pf» parles Ser- 
thes, Icfquels quelque peu de temps auant le voyage de Darie contre les t mtSm 
Scythes furent contrains de quitter leur païs , à caufe d’vne grande mul- F$(u ^ dc$ 
titude de ferpent qui s’y engendra & les infe&oit , & gaftoit fort perni- Meures fcpenfws 
cicufement.Ce peuple auoit vne eftrage opiniô.Et Ce perfuadoit que tous efire Loups. 
les ans en certaine laifon ils deuenoyent loups & le iuroyent,affcrmoyét “U procédé. 
aucc grands ftrmens & proteftations : & que de rechef ces iours paflez, i^cl^iîon, 

ils recouuroyent leur forme première. Les Antropophages c^eft à dire a peüoittels homes 
mange-hommes eftoient les plus làuuages & cruels d’entre tous les Loups-Garoux. 
hommes fans loy , droiture ny jugement , s’exce rçans à la nourriture des s cité 

beftes , & portoyent labillcment femblable aux Scythes, ayant vnpro- 
pre & particulier langage , encor y eftoyent les Melanchlenes, ayans l6 m et ces^sfu- 
ce nom,pourcc qu’ils alloyét tous veftus de couleur noire , lefquels vfans tropyhages en U 
de façons de faire des Scythes, s’adonnoyét auflî à fe repaiftre de la chair Prince Serique, 
humaine comme les prccedents.La nation dcsBudins eftoit fort grande, 

& la prouincc fpacieufe & fort populeufe, tous ayans les yeux de couleur pLntllonal** 
celefte & azurée & le poil roux: leur cité principale eftoit Gelô , qui aufti Les Meldchlenes 
leur faifoit porter le nom de Gelons. Ceux cy celebroyét tous les trois ans l* Sar- 
les Baccanales,ayans le téps pafle cfté Grecs,mais chaflez de leur terre, & 
fc retirans là,tindrent les mœurs & Scythiques,& Gregeois, comme auflî 
leur langage eftoit mefiangé de l’vn & l’autre peuple: quoy que les Gelôs f or t grand, cl no - 
fuflent difrerens & en langue & en façons de vie au refte des Budinsdef- me encor Gelons 
quels eftans naturelz du païs des toute ancienneté, fadonnoient auflî à e fl°^nt en l Eu- 
rcftudepcculier au Scythe,qui eft de nourrir les troupeaux, & font les 
feulz entre les Scythes,qui mangent les poux & vermine qui naift en leur Différence des 
chairdà où les Gelons eftoient laboureurs,viuans de froument , & fexer- Budmsçr Gclos. 
çans aux iardinages,ïans reflembler leurs voifins,ny en couleur ny au vifa- 
ge,& fierté de regard. 

Toute leur région abondoit en bofeage à caufe d’vn grand lac qui en- 
uironne la plus part du païs où ils prennent des Loutres,Bieurcs,& autres 
plufieurs beftes fauuages,des peaux defquelles ils faifoient des robes four- 
rées pour farmer contre les horreurs de l’hiuer. Les Lyrcécns viuoient de 
venaifon de laquelle ils chcuifloient en ccfte forte : Ils montoient fur des 
arbres en eftant leur païs bien fourny, & de là auant ils faifoient la guer- dnt\r- 
re,& drefloient des embufehes aux beftes , chacun conduifantvn chien ^ €ns 
barbet,& vn cheual tel que ceux que nous apellons harquebufiers pour 
• la chaffe,apris à fe bailfcr,& coucher fur le ventre voyans la proyed’hom- 
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partie de la grand 
Tartane. 

Cefl autheur a 
futuy Vincent an 
miroir h ijhr.l. 
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me citant fur hrbrc,fccouruparfoncheual ne failloit de darder fur U 
première befte qu'il voioift, & Payant ferüe monter à cheual, 2c la pour- 
fuiure auec Ion chicn,tant quelle euft rendu les aboys. Les Argippéens fe # 
tenoient au pied 2c racine des montaignes les plus hautes de Scythie,le£ 
quels on tient auoir efté chauues des leur enfance,tant mafles que fcmeL 
les,fort camuz,& le menton long,hors toute proportion , ayans vn lan- 
gage tout different des autres. Ils efloient veftuz comme les Scythes , vi- 
uans du fruit des arbres fans nourrir beftail quclcôque qui eft caufe quils 
en auoient difette. 

Ils couchoient fouz les arbres, & durât le froid,& l’hyuer ils y dreffoiét 
vnc tente forte, & ferme,& icelle de blâchc couleur,&: l'cfté fans cefte tê- 
te oupauillon : on eftimoit ce peuple facré à caufe qu'il n'auoir aucun 
foucy de la guerre 2c n’auoit aucunes armes en fa puifTance 2c fi iufte que 
leurs voifins ayans quelque different à vuider enfemble c'cftoit à eux à 
getter larfentencc : voire leur terre feruoit de franchifc , car quiconque fe 
retiroit vers cux:il n y auoit homme qui euft ofe luy faire tort, ny defplai- 
fir quelconque. Et la façon de vie des Iffedons fuft tellede pere dvn a en- 
tre eux citant décédé, tous fes parens amenoyent leurs troupeaux & ber- 
gerie, & d'icelle en prenans , ils les maflacroyent 2c mettoyent en pièces, 
enfemble le corps du trefpafïé pere de celuy qui appelloirfèscoufins au 
banquet 2c nteflans toute celte chair enfemble ils banquetoyent & en 
prenoyent leur repas. 

Apres ccoftins & chair Sc cuir, &: cerneau du tefldu deffund, ils le 
doroyet & fen aidoyet pour idole 2c fîmulachre luy faifansxles Anniucr- 
faires tous les ans, 2c luy facrifuns de grandes hofties 2c vfans d’extremes 
& folennelles ceremonies. Et ainfi en fait le fils au pere 2c le pere au fils, 
ainfi qu'en vfoyent les Grccz aux feflcs de leur naiflance. Ceux cy encor 
eltoyent eftimez iuftes,& leurs femmes aullî fortes 2c vaillantes que les 
hommes.Et telles furet iadis les manières de viurc des Scythesimais d'au- 
tant qu ayans elle v aincuz 2c affuiettis par les Tartares , 2c qu’ils viuent à 
prefent félon les loix 2c façons Tartarefques 0:1 les appelle aufïï de mef- 
me nom,iaçoit que diuerfemet ils fe comportent:& aelqucls il fault par- 
ler plus particulièrement & fpecifier les chofes à fin quaucun ne doubte 
de ce que les anciens ont commencé defclaircir 2c que les modernes ont 
prefque conduit à fâ perfection. 



Velt T *rtme 7 o* des mœurs er grande puijpmce des Tartdres. chdp. TU 




'A Tartane de laquelle vne partie fappellc à prefent 
Môgal elt pofée en celle partie de la terre, où l’oriét 
f’auoifine du feptétrion,ayant vers le Cathay,&So- 
lange, [au midy le païs de la Sine , & ne fçay où ce- 
ftuy pefche la terre Sarrafinc au leuant & en la Scy- 
thie.veu qu’elle eftoit en Arabie; fi ce n cft quil prift 
les Turcz pour les Sarrafins,qui feroit vnc faute fort 
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lourde tant en la Géographie qu’en laveritéde l’hiftoire cftans bien dif- 

r ii b j^o or Ji-T defmptten file» 

ferons ces peuples les vns des autrcs,oc en mœurs, & en façons de police] ptholom.li.t.cb. 
à l’occident luy gifent les Ser es, ou région de Cambalu Sc au feptentrion i yTabled^fe.Z 
le grand Océan, mais ce païsnon encor defcouuert, ny par les anciens 
ny par les modernes. 

Or cftime Ion que ceftc région a pris le nom d’vn fleuuc nommé Tar- 
tar qui court le long de celle prouince,chofe alfez vraylemblablc. Elle eft 
fort montaigneufe, Sc ou elle feftend en planure, encore eft elle glaireufc "'parle qtjedc 
Sc pleine d’argille & de Tablons fterillc li ce n’eft quelle loit arrouféc de 
riuieres, defquelles elle n’cft pas trop abondante , qui eft caufc quelle eft À ' 
fort deferte & mal peuplée, fans pas vne ville , vne exceptée quils appel- 
lent Cracurie . Si pauurc en boys en plufieurs endroits , que les habitans 
font contrains de le chauffer aucc la fiente fcchedes Bœufs Sc cheuaux, Grands orages en 
Sc d’en cuire leur viande. Le Ciel y eft mal dilpofé , & grandement faf- l * tmede Mon- 
chcux, veu que durant l’efté les toncrres,efclairs, Sc foudres y font fi con- 
tinucls effroyables Sc horribles que de grande frayeur plufieurs en perdet 
]a vie.Lcs vents fi impétueux & vehemens quils cnleuent vn homme de 
deffus fon cheua!,& renuerfênt ceux qui vont par la campaigne, arracher 
les grans arbres,& en fomme font de grands dommages par toute la Pro- indiftefuien de 
uincc : en laquelle encor on voit vne telle inconftancc en la di/pofition l'air. 
ded’air, qu’ores il fera vn chault excelfft Sc tout foudain vn froid rigou- 
reux,vne cfpaiffe Sc abondante nuée de neges couurans toute la face de 
la terre. Durant l’hiuer il n’y pleut iamais, Sc louuent en efte , mais aucc fi 
peu d’effort qu’à grand peine la terre fc fent de l’humeur Sc arroufement. Tartarie abund * 
Lepaïs eftaurefte fort riche & abondant enbeftail, à fçauoir Bœufs teenbcftailtffur 
Chameaux, Cheuaux, Brebis, Aines Sc autres de diuerfes fortes,fur tout les toui€nchcuaux - 
beftes cheuahnes y abondent plus qu’en païs ny région qui foitentout eu t>lesdc 

le monde. ^ ^ Tartarie félon 

Ceftc prouince fut iadis habitée de quatre peuples, à fçauoir Iecha-mo- yincent fus aile - 
gai , ccft à dire grands Mongales , les féconds Su-mongal, qui fîgnifioit 
aquatiques , lesquels auflî pour eftrc voifîns du fleuuc Tartar l’apelle- ^clwdclaSar 
rent Tartares. Merchat eftoitle troifiefme peuple, Sc Metriq le qua- mat h ltL xfiatiq. 
triefmc. [ D’autres nombrent fept nations premières de ce peuple /,« r . i.cha s. 
qu’en commun ils apclloicnt Mogles,la première &: principale eftoit cel- 
le de Tartar du nom du fleuuc &: de laquelle le refte porte le nom : la fc- Haitonliur.des 
conde Tangor,& l’autre Cunar,celle qui l’auoifine eft Ialait , la cinquief Tart.cha.i6 . 
me Sonith,Ia fixiefme Monghi,quei’cftime Mongal,& la derniere Te- 
beth qui eft vers les defetts de Dauuiloù l’on dit que les malins cfprits 
aparoilfentvifiblcment , Sc font perdre les voiageurs en leur monftrant 
le chemin par les voyes où ils ne peuuent trouuer ny fente ny fentier 
quelconque. ] Ce peuple fut vn long temps fuiet à fes voifins , Sc 
leur payoit tribut , tant il eftoit vil & ancanty quoy qu’il fut gouucr- 
né par des feigneurs Sc Capitaines , qui auoyent la fbuuerainete du infUtu- 

maniment des affaires mais en fin ils femancipcrent de telle ferui- ^ 

tude. Et ce par le moicn d’vn vieillard qui eftoit Marefchal ^ tarie faste par 
fon cftat, lequel fc dit auoir eu certaine vifion d’vn chcualicr armé à rade . 

Qu; 






Paul yetiltltn.l* 

desTart.lxh.j. 



Edits , & ordon- 
nances du premier 
chamdes Tar» 
tares . 



Cruel ejfay deCa- 
gniflepour tenter 
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fuiets. 



Les grandes mo- 
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blanc 6c monte for vn chcual de pareille couleur,lequcl Payant appelle de 
fon nom luy parla en celle forte, Canguifte/car ainfi fapelloit ce mai. 
lire marefchaî)la volonté du Dieu immortel eft que tu dcliurcs ce peuple 
Mongalille de la fuiettiô & tribut de fes voifins,& que tu fois le gouucr- 
ncur & Roy des Tartares , lefquels allùiettiront les autres,ainfi qu’à pre- 
fent ils font tributaires de leurs voilîns.Ce qui fut caufe que les Tartares 
delireux, 6c de leur liberté,& décommander fur les autres cflurent,fuy- 
uant la vifion & oracle, pour Roy ce Canguilte, qui a elle le premier 
Prince de ce peuple. Et aduint cccy en Tan de noftre feigneur. 1187 . Ce 
Canguilte que d’autres apellent Cinghis elloit homme fage, accort & de 
bonne vie , 6c fut le premier qui tafeha d’ollcr Pidolatrie d’entre les Tar- 
tarcs,dcffendant par cditdés qu’il fut Roy toute adoration de tels ido- 
les,enioignant qu’on adorall vn feul 6c le tregrand Dieu,par le moicn du- 
quel il fellimoit dire paruenu à telle 6c fi grande dignité. Ordonna da- 
uantage que ceux à qui l’aagc permettoit de porter armes culfent à fe 
trouuer à iour certain 6c par luy prcfix,au lieu où il luy plairoit leur com- 
mander^ là il dillribua 6c partift l’ordre de fa gendarmerie en celle for- 
tc,que les dixeniers obeïroient aux centeniers,& iccux aux chefs qui c 5 - 
mandoient fus mille hommes, ces capitaines encor feroient obeïllànce 
aux colonnelz de chacun régiment. Et pour elTayer fi les Tartares feroiét 
prompts à executer fes cômandemcns, il commanda aux fept Princcs,qui 
au parauât auoient cômandé fur les Tartares, de tuer leurs enfans de leurs 
mains propres:Iaçoit que lesperes trouualfcnt ce commandement alpre 
& de fort dure digeftion,lîell-ce que foit qu’ils craignillènt la fureur du 
peuple qui tenoitee Roy comme choie diuinc,ou que la religion les tou- 
chait & cfmeut, ellimans que Dieu auoit donné commencement à ce 
royaume: & que fils ne vouloicnt obeïr,ce ne leroit mefprifer leRoy,ains 
lapuiüancc du treshault,ils mirent la main à l’acuure & delpcchcrent le 
monde de leurs propres enfans. 

Canguilte le voyant ainli fortifié, ne faillill foudain de fc ruer furies 
Scythes les voilins tant delà que deçà le mont Imae qu’à, prelènt on 
nomme Belgian , 6c les feit les foiets & tributaires, voire alïuiettill ceux 
mefme de qui au-parauant ils elloient les valîàux : & femancipcrent 
de toute obeilïance. Apres cela il fattaqua aux nations plus lointai- 
nes auec tel heur & félicité que toute la Scythie des l’orient au fepten- 
trion 6c les autres terres depuis le Cathai,iulqu*à noflre mer mediterranée 
furent efpouuétces & troublées par la foreur de fes courfcs & armées en- 
uahilïant les royaumes,& Prouinces,air U ietilTant les peuples plus puiflàns 
6c farouches , 6c cllcndant les forces for le grand Océan Indien & au 
grand foin 6c mer de Sur tellement qu’il le peut dire à bon & iulle tiltre 
1 Empereur & louuerain prelque de tout l’orient. 

[ Veu queprefque routes les Indes luy obeylTenrJcs ifl es de la met 
îulqucs a la Taprobane luy payent tribut & le recognoilTent : & c’eft 
uy qui a chalTe les forces du roy Ethiopien des Indes , & qui tient 
le Sophi en ceruellc 6c le prelTc courans iufques bien auant en fes ter- 
res , qui encor ne lailfe le Mofcouite en repos lequel fans vn tel 
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& fi puiffant cnnemy,cuft-il a long temps affoibly les forces de la Sarma- ^ ^ 

tic d’Europe & le royaume de Poloigne.] Les Tartares font bien les ho- rcfa'i^rtanT’ 

mes les plus laids & difformes qui foyét au monde ,eftants ordinairemet 

de petite ftature , ayans les yeux gros , & comme leur fortans de la tefte, 

fort grandes paupieres,& le fourcil fi vclu,qu*on voit peu de l’œil defeou- 

uert en eux, le viiage large & fans barbe, fauf qu’aux leures de deffus, où 

ils portent de grandes mouftaches , & lur le menton quelque poil follet, 

5c iccluy fort rarc:Tous en general camuz,& ayans affez beau ventre : <S c 
fe rafent la tefte par le derrière de lvne oreille à l’autre, tellement que ce- 
lle rafore reprefente la figure d’vnc barbe,au refte ils nourriffent leur che- 
uelure prefque auffi longue que font les femmes par deçà , de laquelle ilz 
font deux treffes & cordelettes , lefquelles ils entortillent autour de leur Tartares fi rafent 
chef par derrière les oreilles: &c ainfi non feulement les Tartares fe rafent U tefte. 
ainfi,ains encor ceux qui habitent aucc eux de quelque pays,cftat, condi- 
tion,loy,ny religion qu’ilz puifient eftre. Les Tartares (ont naturellcmet 
fort adcxtres,& legers,bons hommei de guerre à chcual,mais peu aptes à 
combattre à pied, aufli aucun d’entr’eux ne va iamais à pied : car iulqu'au 
plus pauure tous vont à cheual,ou faident des Bœufs pour môturcs quel- 
que part qu’il leur faille aller,tant les hommes que les femmes. Leurs che- 
uaux fontchaftrez,& n’en veulent point de hargneux,rueurs,ou qui mor- 
dent^ cncheriffcnt les mors & brides d’or,argent 5c pierreries, prenans 
plaifir à pendre au col de leur montures des clochettes 5c fonnettes , qui 
relonnent bien,comme chofe qu’ilz ellimcnt magnifiquc,& reffentant la 
grandeur.Leur parolle eft rude & barbare,& eux grands criards , 5c quad 
ils chantent , c’eft aufiî doucement, que fi c’cftoyent des Loups qui vrlaf- 
fcnt:en beuuant ilz fccouent la tefte, 5c hauçent fouuent le temps à bien 
boirc,qui leur eft vne grand gloire 8c mefmc fils viennent iufqu’à là , que 
de Ce bien cnyurcr. Hz fe tiennent aux champs, à l imitation des anciens 
Scyrhcs,fans fc foucicr que bien peu des villes,citez,hameaux, bourgs, ny * A 

de villages,&: habitent en des tabernacles, à caufcque la plulpart fe mefie 
de pafturage.L hiuer ce font les planurcs,& campaignes où ils fc retirent, 

& l’eftc aux môraignes à caufe que Thct^e y foifonne, 5c verdoye en gra- 
de abondance. Leurs tentes, 5c pauillons (ont faits ou de verges enlacées 
enfemble comme claïcs, 5c treillis, ou de feutre cftendu fur des cheurons cabanes & loges 
bien coniointz 5c cheuillez enfemble, laiffans vne feneftre ronde au mi- des Tartares fi te- 
lieu du corps de leur magnifique logis,afin d’auoir clarté, 5c de faire eua- nans en l<t cam ~ 

? >orer par là la fumée : à caufe qu’ilz font aulli le feu au beau milieu de la P dl & ne * 

ogc,autour duquel font afiîfes leurs femmes & petits enfans. Les homes 

fadextrent fort à la luttc,& à tirer de Tare, d’autât qu’ilz font merueillcu- Tartares vot ar- 

fement adonez à la venerie & vont armez, eux & leurs chcuaux à la chaf me \ a la 
g r i i I» • î o r Ils tiennent <esle 

le,li que voyans la proyc ilz 1 enuironncnt de toutes parts, & tous enlcm- ^ ^ c b re ftif jCAr 

blc luy dardent, & lancent des coups de flefehe , tant qu’ils Tayent mife à ont e ju 
mort. Ils n’vfcnt point de pain (il f entend en aucuns endroits , 8c parmy îmbnz, denoîire 
cespafteurs vagabonds ) & nepeftriffentrien de farine, n’vfans encor de 
napes ou feruiettes à leurs repas, tant ils font honeftes. Ils croyent vn fëul “ ** ^ 
Dicu,& le meûne ils confeflent créateur du Ciel 8c de la terre, 5c faétcur 4I# 

Q_iij 
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des chofes tant viffbles, qu’inuifibles: neantmoins ne font ils aucun fèrui- 
cc,ny ceremonie au nom du Dieu du ciel , ains pluftoft fe tournent à vc- 
nerer & adorer des idoles qu’ilz dreflent de feutre, ou drap de foye,qu’il z ' 
mettent de tous coftcz de leurs loges,les priants de fauuer,& garder leurs 
troupeaux & haraz,& leur font trefgrand reuercnce,leur offrant de toute 
forte de lait de chacune forte de leurs beftes : & auant que manger chofc 
quelconque ilz en prefentent le premier feruicc à leurs dieux : & de tout 
animal qu’ilz occicnt pour leur nourriture : ilz en laiffent tout le lôg d’v- 
ne nuit le coeur dans vn gobelet, & puis l’endcmain le cuifent , & f’enre- 
Kaugai die » ter p a jflr cm [U z adorent encor vn certain Dieu qu’ils nomment Natagai,c’eft 
\tsrafZ f pLl a dire dieu de la terre , leql ilz difent cftre celuy qui a foing des fruits des 
'veuittï.ti.i.c. 5$ champs,& cftre le conferuateur deux , de leurs familles & troupeaux : & 
n y a il petit ne fi grand qui n’aye fon ymage en fon logis:& dautat quilz 
cftiment que ce beau Dieu foit marie & aye des enfans , ilz font de peti- 
tes effigies auprès de luy , celle de la femme aflife au cofté gauche de Na- 
• . tagai,& les enfans qui font aufli aflîs deuant la face de ccftc Idole.] 
tftiment Uurroy. honorent encor le Soleil, la Lune 8c les quatre éléments , 5c leur font 
des facrifices, & eftimans leur Cham & empereur filz de Dieu , 1 adorent 
auecvne grade &c fiipcrftitieufo religion & reueréce: & le croyent fi grâd 
5c cxcellét,en font fi grâd côpte,qu’ils nepéfent point qu ilyayt hcmcau 
mode plus digne 8c plus illuftre, voire ne qui luy doiue eftre parangonne, 
&c ne fouffriroyét qu’on leur tinft propos d'autre prince que de celuy qui 
leur cômande,& me/prife tellemét ce peuple le refte des hômes,& a telle 
opiniô de fiifiigcftc,bôté & cxcelléce,qu’il ne tiet copte d aucü,voirc def- 
MathUslt. delà daigne de parler à quicôq foit,fil n’cft Tartare.lls apellct le Pape , & tous 
Sarmati e, hch.$ les chreftiés Dzinthis , qui fignifie paycns,& Chaur,c’cft à dire infidelles, 
chiens & idolâtres , à caufc qu’ils honorent le boys &c les pierres. [Et ce 
depuis que femons par le Pape Innocent 4. à rcceuoir la foy Chrcfticnne, 
à quoy comme prefque ils cnclinaflent, Sathan fuicita les Mahometiftcs 
qui ne vouloyent perdre vn fi friant morceau à l’admonefter de prendre 
la religion de l'Alcoran comme la plus pure d’autant quelle n* cnlèignoit 
que l’adoration d’vn feul dieu, & celle des Chrcfticns eftoyent farcie d'I- 
doles:cn outre que la leur cftoit gaillarde, & permettant tout à l’homme 
libre,& luy mettant les armes aux mains, & que celle de Chrift, ne valoit 
que pour les effeminez &c gens qui ne demandent que le repos: & fçaucr 
fi bien haranguer les Alcoraniftes,que celuy qui n’auoit religion qui luy 
fut certaine embrafia la pire , & laiftant celle loy qui cft toute fpirituelle, 
empoigna la do&rinc de la chair, d’Apoftafie & abhomination,& ceen- 
Tanares^fL^' uuon l >an d c grâce ii.47.jlls ont des enchanteurs, & eux-mefines fadon- 
en partie Maho- nent aux forcelerics, 5c à la diuination par fonges, 8c ces deuins 5c magi- 
tnctijlcs. ciens leur interprètent , demandans la reiponce des idoles dans lefquclles 

Sathan leur parle : 5c ce pendant ils penfent que ce foit Dieu qui leur de- 
claire fa volôté par le miniftere des idoles, qui eft caufc qu’ils ne font rien 
fans confulter premièrement leurs oracles.lls obfcrucnt fort les faifons & 
mefmement les changemcns de la Lune: non qu’ils fcftét ou follennifent 
vn iour plus qu’autre, ou qu’ils ieufnet &c fabftiénent , en l’vne faifon plus 
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qu'en l'autre , comme font les Mahometans, ains font & les iours , & les Tar îres re r 

^aifons f efcouler tout d'vn trait & en mefme forte.Et eft ce peuple fi aua Z !Zf- 

re,& conuoiteux, que fil voit quelque chofe qui luy vienne à gré, & nen «eut. 

puilTe iouyr du gré & volonté du poflélfeur ,pourucu qu'iceluy ne foit 

Tartarc,il ne faillira d’y procéder par voye de fait, & violence, fe couurâs 

en cela dvn edit de l'Empereur par lequel telle vfurpation leur foit loifi- 

blc 8c permilè. D'autât qu'ils ont celte ordônance de Canguiftc, &: Chaa 

les deux premier roys de Tartarie, que quiconque des Tartarcs, voire des Lù y * n * u ft*> 0/ 

efclaues des Tartares trouuera vn hôme,femme,cheual ou autre chofe en T y r<tnm i^* 

fô chemin fans lettrcs,ou fauf-coduit du roy,qu'il fen faifillc,& en iouilïe 

toufiours corne de chofe fienne & iuftemét aquife.Ils preftét de leur mo- 

noyé à ceux qui en ont indigécc,rmis auec vue excclfiue, & infuporcable 

vfure prenant vn pour dix tous les moys,& le terme efeheant, fil ne paye 

l*vfure,eft redoublée payat encore intereft fur le premier intereftz & fur- 

croift de l'vfure.Et y font les cxa6tion$,gibelles,daces & impolis fi gradz 

qu on ne lift point que iamiis nation ayt efté fi eftrangement moïeftéc cham auec aîli- 

dc fubfides que font ces Tartares par leurs Chams , ou Empereurs. C’eft ratio fignifiefeig. 

choie incroyable que ces lêigncurs^efont iamais q de(îrer,& demander Enldgue Tana - 

8c rauiftent tour, corne fen difans les (èigneurs, fans q iamais ilz reftituét (T fans af - 

rie de leurs emprunts: 8c font fi cruels q leulemét ne veulét faire l'aumof- ^ZcaV ° ^ * 

ne aux pauures. En vne chofe feule font ils louables q tandis qu'ils dilhét £n ^này font les 

ou loupent fi quelcun furuient, ils ne luy refufent point leur table, & luy Tartares chant* 

fouffrét de manger auec eux,voire inuitent les furuenas, leur cômunicans Mes* 

fort charitablemet de leurs biés. Leur viure eft trelfale & ord, côme ceux 

qui nVlent(come dit eft)de nape ny de feruiette quclcôque, 8c ne fe tor- s ^eté des Tar- 

chcnt point les mains 8c ne les lauet,ny le corps, ny leur aMlcmcnt,& ne tam * 

font du pain,ny n'en manget,ny herbes,ny aucun legumc-.feulemét fe rc- 

f aailïct ils de toute forte de chair 8c de toute belle tât foit elle falc,& fouil 
ée,& chics 8c chats,cheuaux, & rats des plus gros qu’ils pcuuent trouuer Grande créante 
& p redre. Aucuns de tr’eux font Antropophages,c5me ceux qui ayâspris des Tartares. 
leurs ennemis pour faire parade de leur cruauté:& du defir de vengeance 
graué en leur amenés tuent &c font cuire la chair, & feftans aflèmblez en 
grand copagnie,lc defehirent à belles des corne loups, ou chiens enragez, 

& le deuorent, mais pluftoft ayans rccueilly leur fang das des talïes le boi 
lient fort gloutcmSt,autremét le lait de iumet leur fert de breuuage. Car 
il ne croift point de vin en leur païs,m iis fi on en y aportc d'ailleur corne 
l'on fait auili en autre part, ils en boiuent volStiers & à grands traits aulÏÏ 
gaillardemet que gés de la terre. Ils oftét les poux les vns aux autres, & les 
mangét,difans,c’cft ainfi que i'en feray à noz ennemys. C'cftgrad forfait chichetê extremt 
entr'eux que lailfer périr ny perdre le moins que ce foit des viandes , ou Tartares . 

breuuage qui relie à leur repas : tellement qu'ils n'ont garde de getter vn 
os aux chiens que premier ils n’en ayent tiré la moelle. Et font fi tacquins 
& auares que ils ne tuent iamais belle pour leur nourriture , qui foit faine 
8c entière, ains choifilïcnt celles qui font mutilées, Sc gaftées ou languit- 
lent de vieillefle,ou quelque maladic.Ilz font tort elpargnas 8c efehars en 
lcurvie,fe côtétâs de peu, & de chofe de peu de couft, ilz boiuetlc matin 
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vn ou deux ra/Tes de lait, & fouucnt tout le long du iour ils ne prennent 
autre fubftance. Et hommes & femmes vfent de mefme façon d’habitz^ 
les homes ont des Turbans non guère profonds , fans pointe par leuant. 




JJommes \ 



Brave coiffure des lte 06 ne loir mis a P 

dîmes de Tartan t es près des oreilles qu ilz viennent lier par deffous le menton.Les clames 
rie . qui font mariées ont de certaine coiffure faite côme vn panier tout rond 

ayant pied & demy de hault , &c aplani corne le cul d’vn muid fur le bouc 
fait de foye de diuerfes couleurs, ou cmbelly auec des plumes de paô tout 
à l’entour , enrichy de force pierrerie &: ioyaux d’orde refte du corps eft 
paré à chacune félon fa grandeur,& richefTes: Car les grandes, & les fem- 
mes des feigneurs fc veftent d’efcarlate &c de foye , tout ainfi quen vfent 
leurs efpoux . Leurs robes font faites d’vnc merueilleufe & effrange façô, 
fendues au cofté gauche, par lequel ilz fe veftét & defpouillent: ayat qua- 
tre ou cinq boutons pour la clorre. Leurs habits d’efté font couftumiere- 
ment de noir, & en hyuer & temps pluuieux de blanc, & c ne leur defeen- 
dent point plus bas que les genoux. Les robes de peaux defquelles ilz fe 
couurent & veftent, n’ont point le poil & laine au dedans, ainfi qu’entre 
^ nous,ains c’eft la chair faifant parade de la forrure, &c la mettans en veiie. 
mes Jl(h 7 indif- nc fç auro ft difeerner les fillcs,d’auec celles qui font mariées, non plus 
feremment. que les hommes d’auec les femmes , à caufe & que l’habit , & le port, & 
contenance eft fcmblable, en l’vn & l’autre fexe : tous vfans indifférem- 
ment de hault de chauffes & gregefques, & d’autant qu ilz portét les bras 
nuds,lors qu’ils vont à la gucrrc,il en y a qui fe les arment de lames de fer 
les liants & bouclans aucc quelques couroyçj enlacées comme chefiions: 
d’autres aucc du cuir doublé , tout ainfi que femblablement ilz fen cou- 
urent la tefte.Ilz ne fçauent f’aider de bouclier ou rondache , bien peu v- 
tsfrmes des Tar - jf ent <J e lances,ou efpées vn peu longues: leurs glaiues font faits tout ainfi 
que vn Simetcrre T urquefque , pointuz &c taillans d’vn cofté, & de la lo- 
ueur du bras, afin d’en fraper ceux qu’ilz acoftét de prez. Ils font adroits 
a cheual,& trefexperts & bons maiftres à tirer de l’arc. Et celuy d ’étr’eux 
eft cftimé le plus vaillant & fort, qui fçait le mieux obéir en guerre: à la- 
^ TanarFlt fis 4 ue ^ e *1* ^ ont ten uz d’aller fans foulde , eftans fort diligens & fages,tant 
capitaines, aux combats que au maniment de leurs affaires , toufiours prefts à toute 
occurrence, des chofes que peut aporter le temps , & a prefter obciffance 
à ceux qui ont fur eux le commandement. Les princes,& capitaines n’é- 
trent point en bataille, ains fe tenans loing enhortent leurs gens , & leur 
crient & donnent courage , prenans toufiours garde à tout ce qui eft ne- 
ceffairc pour le falut,& d’eux &c de leurs troupes. Ils conduifcnt quand &C 
eux leurs femmes & enfans , & fouucnt des images d’hommes fur des 
cheuaux,afin qu’ils femblent, & plus grand nombre & farouche appareil 
à leurs ennemys. Que fi la neccffité commande de fuyr, ils n’acomptent 
Pwjfanee des Tar point à honte la fuite ny retraite , voyans qu’elle puiffe proufiiter à quel- 
que chofe: voulans defbandcr leurs arcs,ilz defpouillent leur bras dextre, 
& apres ce ilz defcochcnt les flefehes auec vn tel effort, qu’il n’y a corfc- 

lét 
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lct tant foit il bien acéré qu’ils ne tranfperCent . Ils afTaillcnt 8 c fuyent à c'eîi batailler 
troupes , bleçans de leurs faiettes ceux de leurs ennemys qui les pourfui- tout ainfi <j»c Ut 
* uentdefquels (‘ils voycnt,ou en petit nombre ou tât peu foie en d cfordre, P4rtl> ** 
ilsr’cntrent en bataille/c ruans & lur les hommes , 8c fur les chcuaux , 8c 
lors ilz vainquent que le plus on les eflime rompus,& dcffaits.Lors qu’ils * *"*' 

vont aflaillir & enuahir quelque pays 8c Prouincc,ilz diuifent leur armée 
pour la furprendrc,& enclorre de toutes parts, afin qu o ne puifle leur ve- 
nir au deuant , 8c que perlônne des habitans ne leur clchape , 8c en celle 
manière ils ont prelquc toufiours la victoire entre leurs mains: de laquel- 
le ils vient fort cruellement 8c aucc vne ellrange arrogancc,ne pardonnas 
à prifonnier aucun,foit femme,enfant,ou vieillard,maflàcrant tout indif- 
fcrcmment,fauf les gens de mellier, lefquels ils referuent pour leur fèrui- 
cc.Ceux qui doiuentfouffrir mort, font diuifez & derfarris aux capitaines Punitiï Jts-vam- 
qui en font faire l’execution,en donnans à chacun elclauc dix, ou tant du bataille. ■ 

Î lus que du moins à maflacrer : Lelquels ayans elle afiommez auecvnc 
aclie & coignée , comme pourceaux , ils en donnent terreur & elpou- 
uentement aux autres: &c cela en celle forte. Ils empoignent chacun mii- 
lieline , lequel luy attachans les pieds 8c hez à vn poteau drelTé , ils l’y ac- 
coullrent de telle lofte par defius les corps des autres mallacrcz qu’on di- 
roit proprement qu’il admonnellc les liens à obéir aux Tartares 8c que 
iceux l’oyent 8c f attellent à fes parolles. 

Et non contcns de l’acharner ainfi fur les prifonniers , encore en y a il de 
fi brutaux 8c cruelz , qui voyans encor ruiifelcr le làng de ceux que on a 
malfacré , le vont receuoir à tout leur bouche , 8c l’en faoulent iufqu’à le 
regorger. Le Tartare outre. fa cruauté ell fi delloyal, qu’il a beau fobliger exfrtme 

à quelcun,& luy iurcr fa foy,& prendre l’ennemy à compofition , d’autât “ ’ l,Urel ' 
qu’en lieu de luy tenir promclle , il le punira plus aigrement, 8c l’acharne- 0 
ra fur luy auec plus de cruauté,& beltialc furie. U leur cil permis en guer- 
re d’abufer des ieunes femmes à leur dilcretion & fantafie, aulfienméi- Grande paillar- 
nent jls captiucs celles qui leur lèmblcnt les plus belles, lefquelles ils con- <bfc des tartares. 
traignet de lèruir toute leur vie à leurs delbrdonnécs volontez en la plus 
grand mifere qu’homme fçauroit pcnlèr , veu que ce vilain peuple ell le 
plus fuie & infait en matière de paillardifç que la terre portc:d’autant que 
iaçoit qu’ils efpoufent autant de femmes que bon leur lêmblc , 8c que ilz 
peuucnt nourrir,& qu’il n’y aye degré de conlanguinité , fauf de fa mere, 
de là fille,& de fa lœur, qui empefehe qu’vn home n’elpoufe lès plus pro- 
ches parentcs/i ell-cc que celle nation faccouple ( ainfi que faifoyent les Tartares Sodomi 
Sarralins, imitez par les Turcs à prefent) 8c aux malles, & aux belles , 8c tes. 
fans en élire repris,ny punis en forte quelconque. 

La femme qu’ils prennent, n’ell ellimée cllre leur elpoulc , 8c ne reçoi- 
uent rien d clle , iulqu’à ce qu’elle à enfanté , & ainfi ils répudient celles 
qui font fteriles,& au lieu d’elles en peuuent prendre d’autres. Mais cecy 
ellefmerueillable ( veu la naturelle ialoufie des femmes ) que iaçoit que 
plufieurs femmes loycnt les clpoufcs d’vn feul homme, fi cll-ce que ja- 
mais pour cela clics ne fe font la guerre , quoy qu’il face plus de compte, 
ores de l’vnc,tantoll de l’autre, couche aucc celle qui luy vient le plus à 
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ptaifirimaîs quoyî chacune a fa demeure à part,.chacunc ion mcfiiage, & 
famille viuans en grande chafteté : comme les maris en extrême paillar- 
dife, Sc incontinence : d’autant que la loy condamne à mort celuy foit il * 
homme ou fcmme,qui effc attaint & conuaincu dadultere. 

Durant quils font en paix & que la guerre lesdilpcncc d’eftre en repos, 
les hommes ne fe méfient que de nourrir Jcs troupeaux Sc d’aller à la 
charte, laiflans tout le mefhage des logettes , Sc iftaifons à leurs femmes, 
la charge defquelles eft de prendre cfgard & à ce qui eft pour leur viure, 
& vertement de route la famille . Cefte nation a de fotres fupcrftitions 
que elle garde fort foigneufement , U n eft loifible de mettre vn couteau 
dans le feu , voire ny le toucher auec ce mcfme glaiue ; tirer la chair du 
pot auec vn couteau c’eftoitvn grand forfait : Sc ne fendoyent rien ou 
coupoyent auec leurs haches au pied du feu afin de n’offencer celuy, que 
ilz reuerent bailleur, 8c par lequel ilz eftiment que toutes chofcs feront 
vn iour purgées , Sc ccft aufii grandement obferué entre eux de ne 
couchcr,ny corps, ny bras, ou pieds, fur le fouet auec lequel ils font aller 
leurs chcuaux ( car ils nVfent iamais d’cfperons ) Sc fc donnent garde de 
toucher leurs flefehes auef ce îrfl^ne fouet.T ant f en fault qu’ils ruent les 
icunes oifeaux, qu’encore efk-il deffendu de les prendre. Hz ne fecouent 
iamais la brdc au chcual,Sc ne caffent,ou rompent vn oz auec vn autre. 

Aucun n’oferoit efpandre fans reprehenfion rien de ce que ilz man- 
gent , ouboiucnt , Sc fur tout onvfeà l’endroit du lait de cefte cere- 
monie : Nul pifle dans leurs loges Sc cabanncs : & fi quelcun le faifoit 
de gayeté de cueur , Sc fopiniaftrant contre ceux qui Pen aduertiroyent, 
c eft i (ans aucune mifcricorde que il feroit occis Sc maflacrc. 

Que fi la neceflîté contraint quclcim à ce faire , comme fouuent il ad- 
uient , il fault que la tente où cela eft aduenu , & tout ce qui eft dedans, 
foyent purgez Sc purifiez en cefte manière. 

Ilz dreflent le feu en deux lieux diftans troys pas Pvn de l’autre , entre 
lcfquelz ilz fichent deux lances , près chacun feu vne, & attachent vnc 
cordelette aux deux , qui va de Pvne à l’autre , 8c paffent fouz cefte cor- 
de tout ce qui doit eftre purifié : cç pendant deux femmes aufquelles 
apartient de faire l’office de ces ceremonies font de l’autre cofté du feu, 
arroufans d’eau ce qui paffe , Sc marmotans ne fçay quelles forcelerics, 
qui feruent comme ils penfent à ceft effair. lln’cft permis à effranger 
quelconque de quelque degré ou dignité qu’il foit , & de quelque gran- 
de importance que foyent les affaires que il aye a defmefler auec le Rov, 
de fc prefenter à luy,fil n’a efté purgé. Quiconque foulle du pied le feil 
de l’huys duloms ou le Cham , ou quelcun defes Princes , ou Lieute- 
nans,habitent il eft foudain occis fur le mcfme lieu fans aucune rcmiffio. 
D’auanragefi en mageanr,quelcuna pris vn fi gros morceau que ne poll- 
uant l’aualler il foit contraint de le regetrer, ceux qui affiftent l’époignér, 
ôc luy faifans vn trou,ou la viade deuoit pafler , Poccient mifèrablement. 

^ Ilz ont d’autres folies qui leur fcmblent des faulres & forfaits irremif- 
fibles : mais de tuer vn homme , de faifir , 8c rauir le bien d’autruy con- 
tre tout droit Sc raifon , denuahir les biens Sc pofTcffions de leurs voi- 
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fins, mefprifcr les commandements de Dieu, cc n’cftquc paftetemps 
", en kur endroit ,8e qui n en font que le cerf , fcuu>cqu4nts de quicon- 

oue leur en parle. Hz croyent vn autre monde .^lequel ilz ne fçauroyent f 4rtdm ™y* 
deferire , 8c auquel ilz l’attendent de viure éternellement, y receuans le tnncdi, 
pris 8c falaire deu à leurs œuures 8c mérités. 

Des que quclcun d'entre eux tombe malade, 8c aproche de la mort, 
on plante vne pique, ou halebardc à feutrée de fon pauillon à laquelle 
ilz attachent vne banderolle noire, affin daduertir les paiïantz de no 
fauanccr pour entrer en laditte loge* Etayant veu cc lignai, n'y a fi 
hardy qui ofaft y entrer lanseftre apcllcpar ceux qui font dedans. 

Le patient eftant mort, toute la famille , & parente faflcmble , 8c eft le 
corps porté fecrettemént en quclquclicuia.preparéhorslatentejàoù 
ilz font vne folle allez large 8c profonde , 8c lur laquelle ilz dreflène 
vne tente , 8c dans icelle apreftent la table garnie de viandes : 8c veftans- Enterrement $/ 
le deffund: de treftiches habitz, 8c les plus précieux que il euft , tous cn^ objets des Tar- 
femble le mettent en terre , enterrans auec luyvne iument, 8c vn chca ww * 
ual armé, 8c bardé, tout ainfi qu'ils vont à la guerre. 

Les plus puiflantz choififlènt tandis que ilzviuent vn feruitcur, Sc 
le marquans de leur lein 8c armes auec le feu, le font mettre en terre 
auec eux,8c cc afin que en l'autre monde ilz fen feruent. 

Apres ce les amys prennent vn autre cheual , 8c le tuent , 8c en font vn 
banquet , puis emplirent le cuir de foing , 8c le recoufant le pofent fur 
quatre pieux, en ligne 8c mémoire des vaillances de ccluy qui eft enterré 
làdclToubz. Les femmes baillent les oz de ce cheual mangé, pour la 
purgation de lame du deffund: , 8c aux obliques des grands , 8c des le i- 
gneurs , les amys du trclpafle vient autrement du cuir du cheual , car 
ilz le diuilent 8c coupent en diucrles, 8c menues couxoycs, lelqucl- 
les eftendans tout autour du tombeau , en inclurent la terre ; ayans opi- 
nion que le deffund: aura autant de terre en l'autre monde , comme ilz 
en auront meluré près la folle où gifentfes oflementz : 8c mettent fini 
leur ducil le iour trentiefmc apres le trclpos. 

Il y a d'aucuns Chrcftiens Tartarcs , la relligion defqucls cft fort alrerée & 

8c corrompue, comme 1 efted le deelaire : d’autant que voyons leurs ^xartarie^^ 
parents ia vieux afin d en delpelchcr le monde , les nourriftent de greffe p?ui renitiï dii 
plus que de railon de laquelle eftans amactis ilz fen vont en languiflant, ypü*, f ont N c fl°- 
8c morts que ilz font ilz brullent les corps , en rccucillans treffoigneufe- rta 1 s.lM.Lcb .47 
ment les cendres , qu ils gardent comme choie precieufe, en.lailonnans 
ordinairement leurs viandes lors qu'ils prennent leur refedion. Or auec 
quelle pompe 8c lolennite, ilz eflilcnt,8c lacrent leur Roy,aprcs le dcccz 
de ccluy quiregne, d'autant que ce feroit chofe 8c difficile, 8c ennuyeufe 
a le racomptcr, 8c lire, ie m’é palferay le plus legeremet qu'il fera poffîblc. 

Les Princes, Ducs, Barons 8c liigneurs luiuis du peuple prefque aflem- 
ble de tous *cs coings de fon Empire , faffemblent en vne campaigne à 
ce choific , 8c où couftumiercmcnt on fait telle ceremonie : 8c là ce- 
luy a qui cfchoiclc Royaume, foit par fucceffion 8c héritage, ou(l*hoir 
y manquant ) par eledion , eft affis fur vn throne d’or , deuant lequel 
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Sam du Roy 9î tous petits & grands, fc profternent & d'vnc voix vnanimc,& hautement 
chamdts Tarte- luy dient ces parolles: Nous te prions, & le voulons , 8c le commandons 
que tu ayes l’empire 8c puilfance fur nous. Aufqucls il refpond : Si vous 
voulez que ic vous obcïflé en cec y, il cft neceffaire que par mefme moyen 
vous foyez toufiours apareillez de faire tout ce que ic vous commande- 
ray , venir quand ie vous apcilcray , 8c là part où il me plaira aller , ou ic 
voudray tuer , Sc maffacrer fans crainte ceux que ie voudray que vous fa- 
cicz mourir: en fomme laifïans entre mes mains tout leftat du Royaume 

Î >our en drfpofer à ma fantafie. A quoy corne ils donnent confentement, 
e roy,encores dir:La parollc donc de ma bouche, vous feruira déformais 
de glaiue,&: ce fera le ter vengeur des rebelles. Le peuple fait vnc grade a- 
plaufion des mains,cn figne d'accepter ceftc conditiô de royale tyrannie. 
Cecy fait les Princes le tirans de fon throfne royal , le mettent à terre fur 
; lV - vn feutre, &: luy difent. Regarde èn hault, 8c recognoy Dieu, enfemble 
voy le lieu où tu es àprefent aflis : fi tu gouucrnes bien ton eftat , toutes 
chofes te fucccderont à fouhait : mais fi tu es parefTeux, à bien régir ton 
peuplerai feras tellement aneanty, abaifle, & defnûé de grandeur , Sc ri- 
cheües , que feulement ce feutre, qui te fert ores de fiege, ne te fera laifle 
pour ton vfage &: feruice. Ce que ayants dit luy donnent celle de fes 
femmes qucilaymelc mieux > 8c leshauçans tous deux auec le feutre, 
les proclament Empereur 8c Empcriere des Tartarcs : 8c tou: fur l’heure, 
tous les députez des Prouinces , fur lefquelles il a commandement, luy 
portent des prefents en figne de rccognoiffance. 

On porte aufïi là, les meubles précieux, laiflez par le Roy defFund, de- 
quoy le nouucau Prince en départ partie aux grands feigneurs du pays, 
ScwLlMy>Ua & le refte il le fait garder pour fa magnificence, 8c ainfi chacun fe retire 
^ cn P 1011 * 1100 * Roy tient tout cn & main,tout eft foubmisà fapuif- 
Paul Vénitien fance, 8c n'y a homme qui puifle, où qui ofc dire quelque chofc luy cftre 
dùTijue le char» propre , ou d'autre. N'eft permis à aucun d'habiter en autre terre, que 
choifij} n. Go»- en icelle que le feigneur luy aaflîgnée : lequel aufïi choifift les gouuer- 
Toya^Tur! 1. ncurs > les generaux d'armées & colonnelz,& iceux cflifent les capitaines, 
ch.ip ii. l cs capitaines font choix des membres de leurs compagnies, 8c iceux du 
jnfcrîptüdufeau refte qui eft neceffaire pour parfaire les bandes . Le feau duquel le Cham 
d» ch* Tartare. Y f c en fes patentes eft ainfi eferit : Dieu au Ciel , Chuichuch Cam cn ter- 
re,PEmpercur eft la force de Dieu,5c des hommes. 

Ce grand Roy tient d'ordinaire,cinq grofies &rpuiftàntes armées, aucc 
autant de generaux , qui font comme Marefchaux , aucc lefquelles for- 
ces il ne laifle rien qu'il ne mette à'bas , 8c en fa fubiedion , & cft fi arro- 
gant que iamais il ne parle aux Embaffàdcurs des nations cftranges, & ne 
fouffre fculement,qu'ilz luy foyent reprefentez ,fi premièrement, & eux 
jDsjfefiJu Je par- ^ ^ curs p rc ïènts(car c forfait que de venir deuât ce grand feigneur les 

Uratfecle cham . m ains vuidesj ne font purgez 8c purifiez par des femmcsjpour ce fait dé- 
putées :8c lors il leur refpond par truchement , 8c ccs perfonnes entrepo- 
lccs tandis que parlent { quelque grand que foit celuy qui a affaire auec le 
Châ) il fault que les eftrangers foyent toufiours de genoux, 8c eftrc fi at- 
tcntifs,quc leur interprète ne faille, ou fefgare d vn fcul mot des parolles 
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proférées par le princc:N’cftant permis à perfonne de changer tant peu 
ïoit des parolles du feigneur : ny de faillir , ou venir au contraire en forte 
aucune à ccquil commande & ordonne: iamais rEmp.Tartare, voire ny 
aucun des Princes,ne mangent en public , li premièrement on ne chante 
ou iouë des inftrumens en leur prefcnce .Et lors que les Princes &c grads 
feigneurs , vont par païs on porte toujours deuant eux vnc tente ou pe- 
tit pauillon au bout de quelque grand bafton pour leur faire ombrage,&: 
les rafrcfchir,& ainfi encor en vfe Ion a l’endroit des femmes. Et voila 
quelles eftoyent les façons de vie (dcfquclles vfent encor lesTartarcs) 

8c leurs loix, 8c ceremonies quils fuiuoyent il y a enuiron deux cens ans, 
ou d’auantage. [Et d f autant que parlant des Indes , nous auons obmis les 
païs 8c citez de Ciambà,Mangi,&: Quinfay,&: que ie vous ay promis que ^ 

[ >arlant des Tartares i’en tiendroy quelque propos, ie ne veux vous y fail- 
ir,tant pour acheuer la parfai&e defeription de l*Afic,que pour monftrer 
en quel temps fut-ce que l’Emp. Tartarc affuiettit fi grandes 8c fi lointai- 
nes prouinces fous fa feigncuric , ioint encor que ces peuples font forts 
différés de la façon de vie de ceux qui les maiftrifcnt.Ciambà donc félon O il *7 U région 
Ptoloméc cft en celle regiô quon nômoit iadis le gradgoulphe ou fein, * 

& outre lequel on ne trouuoit plus de terre,n ayans pris efgard,à ce quen rab\ii\Æ' t * 
ont cogneu ceux qui de noftrc tepsont veu q les Moluqucs qu’ô eftimoit 
toutes oriétales , font en partie occidétales ce q ce grad Pilote Magellan 
nous euft defcouuert,fi la cruauté & trahifon des fies mefrnes ne ne nous MdgeUdnoeciun 
Icuft raui plus toft que la neccffitc ne lerequeroit. Orauoifinc ce païs ter 

vers I onet a la mer Oceane,& au midy aux tcrres,qu’il eltime incogncuês pacifiste. y oy 
8c à prefent ce font le royaume de Ciamba & de Mangi, vers Ponant cft MaximiliaTr^ 
la Chine, & Indes de là leGangé 8c au feptentriô le royaume de Camba E P>- 
lu,où eft le fiege royal du grand Cham de Tartarie. Quant à la defeou-^. 4 * 
uerte fault noter que l’an de grace.1368. Cham Cublai ayant enuie fur les chamcMaivoy 
païs& Prouinces qui eftoyent fuiettes au Roy de Mangi vintauecvne Paul Vénitien U. 
grand armée,fe ruer fur ces peuples qui 11e fc doutoyent en rien du Tar- e fi *p*U*p*r 
tarc,&ne fc foucioient que de fe donner du bon téps,fous leur roy nom- chit ^ 9% 

me Fanfur tcllemét que Baian Chinfan vn des principaux Lieutenans du ^ 41. & 

royTartare lespriftfi au deipourueu que pluftoft il fen vift le maiftre fit le 4. Emper. 

? jue les panures Indiens fe doutaflcnt de telle furprife. Le roy de Mangi àes Tartares. 
ut recueilly ne penfant point à la guerre , ains feulement à vfer de mife- Bai f n c ^*fi** 
ricorde à l’endroit de chafcun: &c mcfmement des enfans fans pcrc qui 
ftoyent en nombre infiny en celle région à caufe de la couftumc qui e- i. e ha 54. 
ftoit telle que les femmes qui eftoyent fans moyen de nourrir leur por- Enfans expofez, 
tcc en faifoyent tout ainfi que font les bonnes commères à Paris,lcs por- ** 
rans en lieu public à la mercy de la fortune : Le roy faifoit prendre ces ^ 4r c 
enfans 8c les nourrifloit à fes delpcns^u bien les donnoit à nourrir aux 
gratis feigneurs du païs & mefme à ceux quin’auoyent point d’enfans , à 
nn qu’ils les adoptaflentiLcs autres il les marioit,& leur donnoit dequoy 
fuftenter leur famille : Mais la charité du T artare n’eft fi grande veu qu’il 
ne fc foucie d’aucun peuple que pour le piller 8c tondre iufqu’à la peau, 

Yoire en fuccer le fane , tant il eft tyran . conuoitcux , auare 8c cxaétcur. 
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Le peuple generallement de tout ce païs eft idolatre,quoy qu’il y ait quel- 
ques Chreftiens lefquels font en petit nombre &c infectez de l’ancienne 
erreur de Neftorie:au refte les mangiens,& habitas de Ciambà & Quin- ' 
fay font plus adonnez à la marchandifc qu’à la guerre , à caufe du grand 
trafic de poiure qu’ils font aucc ceux de Pcgu,& autres peuples des Indes 
oui cil viennent là charger pour porter en Canonor, Tarnalîari &. royau- 
me de Calicuth.Or ont ils deux citez fort grandes , bien bafties , & peu- 
r^iirr^ç l’vne fannelle SinmiLaui lignifie ci- 
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efloignées de quelques quatrc,ou cinqi -, - 

ay dit cccy, à caufe que cy deflus il a elle propofe que les Tartares n ôt ny 
villes, ny villages, ains fe tiennent comme les anciens Scythes en la cam- 
paigne & leurs logis ce font des tentes & loges ruftiquesimais fault en- 
tendre^que d’autant que le grand empereur ne va gucre en ce pais orien- 
tal & que feulement il y tient des gouuerneurs & garnifons pour y faire 
iuftice , & leuer les tributs , le peuple y vit félon fa façon ancienne : tout 
ainfî que font ceux de Cambalu, grande cite & en laquelle le roy le tient 
ordinairement,tant à caufe de la chafïe , le païs eft an t plein de lauuagine, 
que pour eflrc prcfque au milieu de fon royaume.Et ainfi onvoit que lors 
que noftre auteur a dit que les Tartares n auoycnt point de villes il entéd 
en leur terre de Mongal,vcu qu en la Hourde de Zagathai eft lagrad ville 
de Sammarcan,fiege ancien du grad Tambcrlan,6c Gambalcfchiequi eft 
au royaume du Cathai, & Quinfay au plus grand recoing de lorient : & 
en fomme leur païs naturel eft fans villes, mais les Prouinces conquifes 
font pleines de belles citez & de grand peuple & fréquentées parles 
marchans eftrangers. 

En ces villes donc de Mangi foit Quinfay, Sangui,ou Ciambaxarce roy- 
aume contient diuerfes Prouinces,le peuple y citant abondant en richef- 
fes eft aufli adonné cftragcment à fcsaifes,ainfi ne fault pas fesbahir,fî les 
Tartares les ont aftuiettis fi facilement : &c fc plaifans en banquetz ils ont 
deux belles Sc fortes maifons à Quinfay, bafties au millieu dvn Lac, 
car celle cité eft baftie tout ainfi que V enife dans vn grand Lac, & a(Tcm- 
blée d eaux , cfquelles ceux qui drcflént quelque grand feftin conduisent 
ceux qu’ils veulent traiter, ainfî qu’à paris on faid es falles a faire teite, 
leurs viandes font chair de cheual , de chiens & chats i mi tan s en cela les 
façons de viure des Tartares : ôc citant ( comme i’ay dit) grande celte ré- 
gion , il y a plufieurs roys lefquels tons payent tribut à l’Empereur Tarta- 
re. Le peuple de tout ce païs là eft fort adonné à la cognoiffancedes 
aftres, tellement qu ilny a fi petit compaignon , qui ne feftudic à drefler 
les natiuitez des enfans qui luy naiffent,prenans efgard au iour & l’heure 
de leur n ai flan ce, & à fçauoir laquelle des Planettes eft pour lors en fa 
puifTance &: gouuernc ment : voire ne font chofe qui ne foit régie par la 
volonté &: prédiction de leurs aftrologiens. 

Quelcun mourant en celle Prouince,les parens du deflfund fe veftans 
de fies de Chanure, portent le corps en chantant fort hautement , & pai- 
gnans en du parchemin des images de foruiteurs,&: fcruantcs,chcuaux,& 
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deniers,bruflent tout cela enfemble auec le corps,cftimans que ceft office 
puiffe prouffiter au trefpaffé en l’autre monde, fk quVne femblable trou- 
pe d’efclaucs luy feront fcruice au païs des morts. Apres ce cy ils fon- T/an^^ * 
nent&ioucnr de diuers inftrumcns de Mufique , difansque les Dieux 
reçoiuenr leurs parens auec telle, & pareille harmonie que les viuans font 
accompaignans le corps de celuy, l’ame duquel l’en va iouyr des plaifirs 
des cclcftcs. 

Encore ont ils celle couftume , que tout homme chef de maifon elcric 
fur la porte de fon logis les noms de foy, fa femme,enfans, «5c fcruitcurs, 
n’y oubliant encor le nombre de fes cheuaux, &c lors que quclcun des 
liens mcurt,ou change de domicilc,il efface le nom de l’abfent , &: y met 
celuy qui eft en fa place.Lcs hofteliers femblablemet cfcriuét les noms de 
ceux qui viennent loger chez cux,le moys & le iour de leur venue: &c par Sa g* moyen pour 
ce moien facilement ils fçauent le nombre de leurs citoyens, de tou sff auo * rli 

ceux qui font en leurs villes:&eft ce païs fi riche qu’il vault tous les ans au “ t0 J enSt 
Cliam Tartare quinze millions fix cens mille efcuz de rcuenu. En aucuns 
endroits de celle région les hommes font fi cruclz qu’ils fe ralfaficnt de la crand revenu du 
chair humainc,& fur tout au royaume de Fugni qui eft tout motaigneux, royaume de Man 
mais ils n’ont garde de manger celuy qui fera mort de maladie. Allans en gsw chat* 
guerre ils fe marquer le front d’vn fer chault,&: perfonne ri y va à cheual, 
que celuy qui les conduit,& vient d’elpces,& lances , humans le làng de 
ceux qu’ils tuent,& en banquetas de la chair apres auoir gaigné la vi&oi- 
re.Etentout ce païs de Mangi le langage eft du tout diuers à celuy des t^ntropophages 
Tartarcs,toutaulfi bien que les habitans font differens aux façons de vie en J 4 P mt * ne€ ^ 
de la T artarie. Et c’cft ce que pour le prefent nous eft offert à elpluchcr 
fur les païs qui font fuiets au Cham & Empereur d’oriét, lequel tient dés 
la mer Calpie iufqu* aux dernières extremitez de l’orient.] 

Dupais de Turijwe > loix,coi4jlumes,{? J façons de viure des Turcs. cbxp. 12. 



[Va nt qu’entrer à la pourfuite de noftre auteur 
fur le païs qui à prefent eft Fuiet au Turc, 8c qui de 
luy porte le nom de Turquic,nous elpluchcros pre- 
mièrement en peu de mots l'origine ac celle nation 
& d’où cft-ce quelle eft fortie , afin que le lcéteur 
voyc les merueilles de Dieu , qui dvn peuple inco- 
gneu, ou bien peu eftimé,il en aye dreffé la plus e£- 

Î iouuen table nation qui foit à prefent au monde , & par le miniftere de LeitLnc i mi 
aquellc il chaftie les tranfgrelïios de fon peuple. Ceft chofe affeurée que CO g nm lTmmdo 
les anciens ont eu cognoiftance de ces hommes icy,& les ont euz en opi- Turcs . 
nion de robuftcs,&: vaillans : Melc,& Pline n’en font que fimplement 
mention lors qu’ils parlct des païs voifins de la mer Cafpie,<Sc mont Cau- La p et ; te 
café: mais quoy qu’il en foit,fi eft il choie afteurée que la petite Afie n’a n eft r origine des 
pas efté leur fiege, & moins la Grcce, ou païs de Thrace le lieu de leur Turcs . 
naiffancc , & que long temps auant que les Chrcfticns feiftent le voia^e 
de la terre làintc pour la conquerir,vn Solyman chef des T urcs forty de 
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fbnpaïsfieftoit fait fcigneur de laCapadoce &: païs voifins de la petite 
Arménie, & ainfi nous concluons fuyuant ccqueHaiton Arménien en 
dcfcrit,&: que tous les modernes en tiennét que les Turcs font fortis des 
Parthcs,& de celle Prouince qui encore pour le iourd’huy fapellc Tur- 
queftan,des anciens,& par Ptholomée ditte Arie,ayât la Batterie & Mar- 
giane vers le feptctrion,au couchât la regiô des Parthcs, & Carmanie de- 
ferte:A midylaDrangiane,&au Leuât le pais Paropanifades,lefquels font 
fuicts au Turqueftan fouz l’obeïflance des Tartares.Et ainfi on voit quils 
font de la mefine nation que celuy Tamberlan qui les chaftia fi bien en la 
petite Allé lors qu’ils talchoient d’anéantir l’Empire, depuis par eux rui- 
né,de Conftantinople. 

Or furent ils châtiez de leur terre par Homar fucceffcur de Mahometh 
qui pillant prefque tout l’orient enuahit l’Empire de Perfe,& pais voifins, 
tellement que paffans l’Eufrate,ils coururent l’Armenic,& Mefopotamie, 
ou royaume de Bagadeth,&: receuans la loy Mahomctiftc(cftans aupara- 
uant idolâtres ) ils plantèrent fi bien les fondemens de leur puiffimee en 
A fic,que iaçoit que Godeffroy de Buillon,& autres Princes les defeonfif- 
lent en la iournéc qu’ils eurent contre Solyman iuz nommé près l’ancien- 
ne cité de Nicée,fi eft-ce que fe retirans pour lors aux montaignes d’ Ar- 
ménie , quelque temps apres ils forment fouz leurs chefs Othoman & 
Caraman, auec tel effort & puiffance,que la petite A fie ne fut affez beau 
fuiet de leurs conqueftes,fi encor ils ne tafehoient d’enuahir l’Europe. A- 
pres la deffaite du fufdit Solyman , qui aduint enuiron l’an de grâce mil 
nonante fcpt,les T urcs furent log temps fans remuer mefnage , iufqu a cc 
qu’en l’an 1300, Othoman chef de la race qui tiét à prefent l’Empire Tur- 
quefque, fe rendift cfpouuentable à toute l’Afie , auec le nombre effroia- 
ble de ces Barbares , qui coururent le pais qu’à prefent on nomme Tur- 
quie^ cftoit de fi haut lieu qu’on ne fçauroit dire autre chofe de luy li- 
non qa’cftant le premier de fon nom,il fe feift grand par fedition , & fe 
reuoltat contre l’Empereur Grec duquel il mcfprifoit la fai-neantife. l’ay 
tdmoins de cccy Baptifte Egnace,&: Théodore Gazemeâtmoins vn cer- 
tain Grec,&: Athénien nommé Chalcondile faiteeft: Othoman forty de 
race illuftre, homme accort, gentil & fuffifamment riche , & fi bienaymé 
de ceux de fa nation qu’il luy futaiféde fe fortifier d’hommes auec les- 
quels pillant le pais il afiembla vne groffe armce,par le moien cle laquelle 
il baftift les premiers fondemens de la puiffiance Turquefque : Sc fiift fi 
fubtil en fes attions &c menées,qu’il chaffa fes compaignonsf de fept qu’ils 
eftoient à faire les conqueftes de la petite Afiejde leurs terres, fiufCara- 
man,qui tenoit la Cilicie,qui encore à prefent fi apellc de fon nom, Cara- 
manie:mais les enfans de Caraman turent ruinez par les fucceffeurs d’O- 
thoman qui ne pcuucnt fouffrir aucun obftacle en leur Empire. Ien’ay 
affaire à difputer icy fur le mot de Turc & en qu’elle façon les anciens 
l’ont rcceu,ny comme il faut lyre dans Strabon quand il parle desScy- 
thies voifins de Paropanifàdes,qui font les Turcs fans aucune difficulté, 
me contentant de vous dire,le tenant des liures de ceft excellent homme 
entoure érudition Guillaume Poftel,quiàvifitc&lepaïs,&lesliures 

Tur- 
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Turquelques, Arabes & Caldaique$,quc le nom dç Turçeft fl odieu* , & 
mal-plailant à ceux mefme de la nation qu’il n*y a /î pept ny grand qui ne 
feftime grandement déshonoré & iniurié fi on luy donne du nom de Pojtel au l/ ure de 
T tire par le*vifàgc, à caufe, comme' jl J’interprete que ce vocable lignifie, l'h)jhùeor‘g"<Û 
non vilain, comme aucuns ont cftimé,ains maudk,delaiiré,cxcommunié Led,i T » rt> - 
ôc detcftablc : & voila quant à la vraye origine des Turcs, maintenant 
pourfuyuons noftrc auteur, & voyons le pais qu'à prefent on appelle Tur. 
quic. ] Celle prouinec que maintenant chafeun b>q>nfe de ceftçappclla- Lcs t u ' s ^'- /f f>* 
don T urquclque cft limitée vers l’orient de l’ Arménie, fieftendant mlqu’à Zeîs'Zt 
la mer de Cilicie,ou Caramanie:& au lèptcncrion elle a le P ont Euxin,& v IUij01 “' 
mer maiour,voire fieftend plus outre que les paluz Meotides, contenant 
en foy diuertes regions,royaumes & fcigneurics,ainfi qu’il eltrecueilly de 
Haiton Arménien: A lçauoir la Lycaonie de laquelle la ville capitale cft 
Cony,iadis Iconic,lc pais de Capadoce,où cftoit la cité de Cefàréc,Ifau- Pr0 “ ,nc ^ c r " f - 
rie où eftoit la ville de Scleucc baftic par Scleuque roy d’Afic & vn des Zîfit a F ane 
lucccftèurs du grand Alexandre , Licie , qu a prelent on nomme Briquie, 1 
Ionie pais Grec iadis,& maintenât ditte Quilcum toute feméç de Turcs, changement A» 
où eft la cité tant renommée d’Ephele : Palphlagonie la ville capitale de n9m dcs Preuin- 
laquelle fut Germanopoly,Lencch,qui eft l’empire de Trapczondeiurla {e, t a j l4mMa - 
mer maiour, [ Et la Bithynic, depuis nommée Natolic & ores Turquie, ‘ZauUc'fuTur- 
comme le propre fiege des R oys Turcs qui les premiers ont commandé quiteflL Bithy 
lùr cefte nation, & la ville capitale &: fiege royal dclqucls cftoit à Burle, ««• 
iadis Pruic, chef auill bien quedenoftre tempsdetout l’Empire d’Afic ruT 

iufqu’à ce que Conftantinople àefté foumife à la tyrannie de ces Barba- VZcZdUnmie'- 
resanais nous pafterons plus outre que noftrc auteur qui n’a oie feftendre pii 
plus que Haiton craignant de fe mcfprendrc , & dirons que la feigncuric 
T urquclque embrafle à prefent vers le leuanr toute la Syric,Palcftine,Al- 
fyric,& la plus part de l’Armenic, & encore de l’Arabie beaucoup:au mi- Grand ejiïdut de 
dy tout l’Egypte & l’cftcnduc de la mer mediterranée , iulques en Barba- ^ Fm p !rt 'Turquef 
rie, au feptentrion la mer maiour, & paluz Meotides, ÎL le pais voifin de 
la Tanc îufqu’aux embouchures que fait le Borifthene dâsla mer maiour: 
tout le Propontidc,& bras lai il cft Georgc,Ia Thracc,qu’ils nomment Ro- 
manic,la Macedone à prefent Albanie ,1a plus grande part de l’Elclauo- 
nie, toute la Grece d’Europe, & Dieu Içait quelle part le Turc polie de de 
Morauie,Podolic,dc laBofline,Seruie, Valachié,TranlIyluanie,& Hon- 
grie tenant tributaires toutes les illes de l’Archipelague & celles qui font 
cncorle long de la Valonc,& iulque au goulphe dcV enife: & voila l’c- 
ftendue de l’empire des Othomans.] Les nations & peuples qui viuent Peupla'hatitant 
fous la puiflànce de ce grand roy font donc non feulement Turcs, ains ‘‘ ,errel du Turc. 
Gréez , Arméniens, Arabes,iadis Sarrafins , Iacobitcs, Neftoriens,Iuifs & 

Chrcftiens :mais la plus grand partie de les fuietsfont viuans félonies En c ‘ uel 
loix & ordonnances que le faux prophète Mahometh donna, & cftablift Zmmdc'annïur 
aux Sarrafins peuple Arabique , l’an de noftre falut 63 r. Or quant à Ma- f a ptmidnfc de- 
hometh louslequel tant de peuples viuent efloignez de la cognoiflance Orne. 
de la vérité , on ne fçait pour le certain fil cftoit Arabe , ou Pcriàn : mais 
quoy qu’il en foit , fon pere fut idolâtre & fa mcrc de la race d’Ilmaël ba- 
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ftatdd'ÂbliEmii Scpa^ Cônfêquent eftant quelque peu introduite en la 
loydes Hebricux . Etainfi cftant brouïHée la religion du mary & de la 
femme 8c chàfeun d^eux tafehans de gaigner le cœur de leur enfant pour ’ 
le tirer à fa feéte le redirent à bien parler fans loy tiy religion qui luy fut 
a(Teurée:ains eftant deuenu grand, fin & cauteleux quil eftoit 6c dvn ef. 
prit remuant, & plain de trôperie , ayant conuerfé quelque téps auec des 
ChreftienSjgcns de^rlite vic,& excellente do<ftrine,fe pourpenfa de ba- 
ftir vnerdigion cop‘6[fée des deux loix Chreftienne & Mofeïquepour en 
abrcuucr nialheureu/ementtout le genre humain.il di/oit que les iuifz e- 
ftoyét mefehans & dcteftables de nier que lefus Chrift fut né de la vierge 
Marié,veu que les Prophètes infpirez cle Dieu 8c douez d’vne grâdeper- 
feétion de vie 8c feinteté Tâuoyét prédit & dénoncée la venue de celuy 
lefus Chrift long téps aüparauant quil vinft au mondeiNeâtmoins accu- 
fbit-illcs Chreftiens de folie 6c peu de iugement , de croire que lefus le 
tref-ayme de Dieu, 8c fils de la Vierge , euft voulu fouffrir de telles indi- 
gnitez &c moqueries,voire vne mort fi cruelle par la main des Iuifs.Mar- 
tin Segonie de neufmonr en vn fien liure qu’il à fait du fiincl Sepulchre 
de noftçe roy & feuueur lefus Chrift, à laiflè ce qui féfuit pour mémoire 
du feint. Que les Sarrafins,Arabes, 8c les Turcz, fuyuans hmciéncdoétri- 
ne,&r pre/ches de leurs faux Apoftre Mahometh,fe moquét des Chrcftiés 
pour honorer auec telle rcucrécc ce lieu ou lefus Chrift repofe apres que 
il euft efté depofe de la croix: Et quoy qu’ils côfe/Tent: que lefus Chrift cft 
le grand 6c fouucrain Prophète amy 8c meflager principal du tout puif 
fant , forty de l’eiprit de Dieu , fans pechc ny tache quelconque de celles 
qui fouillent larace des hommes 8c que ce fera luy qui àlann du mode 
viendra iuger les vifs 8c les morts, 8c faire iuftice de toutes les nations de 
la terre.fi cft-ce qu ils ne peuucnt rcceuoir que fbn corps ayt efté enterré, 
8c que ce fcpulchre de Ieru/alé foit le repos de ce feint Mcllîe,à caufe que 
ils tiennent que ce corps gloricux,& conccu par l’in/piratiô diuine, eftoit 
du tout impa/fible,&: immortel : voila ce que Segonie dit q les infidelles 
dient&: reprochét ordinairement non moins deteftablement q follcmét 
a ceux de noftre feinte 8c véritable perfuafio.Cc maudit 8c endiablé pro- 
phète ayât cmbabouïné ce peuple auec cefte tr5pcrie,&: abreuué les /im- 
pies dvn boucon fi dâgcreux,fcit vue loy,laquclle pour rendre inuiolablc 
& à fin que les gens de bô cfprit ne rcietta/fent auec raifons fe religion fu- 
perftitieu/e 8c infame,contenoit peine de mort contre ceux, qui oferoyét 
di/puter contre fon Alcoran ny amener rien d’iceluy en doubte. Et par 
celte ordonnance il feit allez cognoiftrc à ceux qui ont fain le iugement, 
auec quelle fincerité il auoit bafti cefte loy fi deteftable,puis quil vouloit 
la celer , comme quelque fecrct myftere , à fin que le peuple ne fut point 
abrcuuc des folies qui y font côtcnues:& fayda Mahomcthen bafti/Tant 
8c drefïant /on Alcoran de la diligence d’vn moyne hérétique nomé Ser- 
gieNcftorian de perfuafion 8c homme mefehant, ambicieux , 8c dete- 
ftable , & laquelle pour rendre plus fauorable & aifées à eftrc ambra/Tées 
de tous cftats 8c feétes d’hommes,il la méfia &: compofe de toutes pièces 
raportces,& entaflecs en vn corps , 8c prifes de tout tant quil y auoit de 
diuerfitez d’opinions entre les homes.En premier lieu il loue lefus Chrift 
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extrêmement pour apafter les Chreftiens , affermant qu’il a cfté-vh 
perfonnage accomply en toute yertu & Ikindeté, entamlqu^l’appdic y „ ltl/rrt u 
>tantoft la parolle de Dieu oresl’efprit,& tantoft lame du tout paillant en da^iZl, tf 
les eicnts.ic nomme fils de la vierge , laquelle il haùce iufqucs au ciel par au hure <U 
fes louanges, & confclfe qu’il l'accorde à tout ce qui cft contenu en l’hi- U rel, &‘°“ d “ 
ftoire de l’Euangilc.finon en ce qqe noz faine* liures font contraires à fon T> "‘ M 
Alcoran.Dit en outre q les difciples & fucceffeurs des Apollrcs ontcor- 
rompu l’euangile, lequel il feroit befoing de corriger & reformer auec la Deparc i!bl a flhe 
P un te de fon hure Alcoramfte . Et ainfi allichant les Chreftiens & pour melfentlu i\u 
les mieux attirer il fe feit bapriïer à fon moinfc.Scrgic:& d’autant qu’il fça 
uoit la diuifion qui pour lors tourmentoit lcgliicde Dieu ('pareille a la> 
côfufion des foétes qui aflaillçnt à.prèfênt la faintc maifon 8c bergerie de 
noftre feigijcur, )a fin d’é gaigricr de toutes pars& fortifier fon coftépar 
la multitudc:ll nioit la trinitc auec les Sabcllians 3 receuoitdcujc personnes 
ou puiflknecs en la diuinité auec les Manichéens , 8c fuyuant Eunomic 
nioitl égalité du Pere auec le fils : 8c difoir que lelainét Efpritauoit eûc ftat 7 forge 
crée ainii que le çroyoicnt les Maccdoniés hcretiqucs;de$Nicolaire$ il eii-^ 'picora». 
rcccuoit la licence dauoir plufiei^rs efpoufes: 8c accçptojt le vieux tefta-’ 
ment , lequel encor il difoit eftre peruerty en pluficurs endroits. Et pour 
drefifer vn plus chatouilleux atrapôire auec ces incertitudes d opinion Ôc 
ioy des choies lacrees > voyant que la vie des hommes eft gaignée par les chen? 
mollcflcs efféminées de la cl?air ilpermift à &s difciplcs.toureêvolüpté J &: 
leur lafoha la bride a toute corruption de paillardifo : qui a clic caule quq 
ccftcpcftc & infedion f’éft cipaiiduc tellement que là plus grand partie 
de la terre i’cfgarât &c deuoyat de la verité,cft encore à prefent en office à 
la pourfuitte des loix Alcoraniftes.Aufîi voit on q l’Europe feule &c enco 
rc icçllc nô entière croit en Iefus Chrift & embrallè l'euâgile là-où Maho- 
nieth en tenât vne belle parrie,poflèdc encor toute l’Afic,& Alnquc,d’au Sdtrtfùis 
tâtq il n y a Prouincc en icelles, quelque loy q les roys y loyuBt fôient-ils' de l’Arabie 
Chrcftiés, ouidolatres,q touiîours les Alcoraniftcs-ny ayet quelque belle P‘ trrcu f e > 
Mofquée.Et d’-autât q celle loy cil premictcmét fortie des Sarrafins, &c q M<lt 

ce peuple eft le premier qui cmbrafla & reccur l’impiété & dodrinc abo- ” ZèZiluên de 
minable de ce faux prophète ,faut fçauoir,q les Sarraiins furet Arabes de Arabie s. ma- 
ta regiô d i t tc P i e rreu fe , Uq 1 Ic d’.vn cofté auQilinelepaïsdeIadéc& del’aü f‘ nc - J>tho!om - l S 
tre eft cnclofc du pais Eg.yptien;iverskihcrrougc ditteà prefent mcü'dfe' f ' 7 r Tab '^ 
Suph & ce vers le midy,au leuanr luy eft l’Arabie hcuccufei& cft le mont voulut U mm 
faindc Catherine en celle terre Sarrafine , nommée iadis Nabathce , Sc à Sarrafim. 
prêtent Barraab , & fut iadis habitée par les Amalechitcs. On les appelle Ofinimitt S*r- 
Sarrafins , d’vn Cazal,ou Bourgade dudit pais nomme Sarrach voilin 
^ es Nabathccs,ou cômcauciinspenfcnt,& que eux inclines fen vantent ‘ijUs Userait ce 
a cau(e de Sarra femme d Abraham, de la race de laquelle ils le cillent a- mot de Samtfin : 
lire dckxndus. : 3c ç cft pourquoy ils auoycnt fantafic 8c encore font les & y* l ^\f e 
Mahomctiftes en celle opinion, qu’ils font les feuls entre les hommes "f «fa» 
a qui légitimement apartient la Iticceflion SC effaitdes promeffes di- faSon*. 
uincs laides aux petes du vieux te lia ment . Ce peuple s’adonnoità 
I Agriculture & labourage & à la nourntutc de leur bellail : mais la plus 
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grad part ne fe fpuçioic que des armes, &,cc fut pourquoy les Empereurs 
tentnHtnHtrt ^ recs appelloyent à leur foulde , & que Heraclc allant contre les Per- 
cUpïrUiïfeildc ^ es ^ es fouldoya:mais eux fe voyans mefprifcr apres la victoire conquife 8c • 
Mahometh.S * - gaignee , 8c qu’on les fraudoit de leur promefle à eux faidc , enflammez 
bellique Enn 8 ./. de courroux 8c fureur , 8c à ce inftiguez par Mahometh leur Prophète & 
6, Blond. Dtcad. g encra ] condudeur , ils fe rcuolterent , & d’autant que leur chef: vouloit 
remuer mefnage , & ne cherchoit que les occafions pour fagrandir trou- 
uant fi belle occafion l’alla ruer fur Damas en Syrie:&: là feftant fortifiez 
& garnis de viures,& munirions prindrent la voltc d’Egypte, & ayant af- 
fuietty ce pays,coururent en Perfe,qu’aufli ils meirent en leur obeïlfance, 
i f con ue fi € s & de là par fucccfllon de teps, & fous Haly vn des difciplcs du faux Pro- 
entrée le '/Jer.x- phete & firent feigneurs cf Antioche 8c puis de Hierufalem que n’ague- 
cle en lerufaUm , tes Hcracle auoit ofté auec la vraye croix , d’entre les mains de Cofdroé 
fut l'an 6 14 . & Roy des Pcrfes. Ainfi croiffoit la puiflance & renom de ces Barbares & 
lesyfrabess en c fl- 0 i t fi effroyable leur effort , qu’il n’y auoit rien plus qui peut leur faire 
Un ’ôtf. 6S> re fift ence - Mais voicy comme ces Arabes Sarrazins cftoyent fur le poind 
de leur gloire,& que tout branfloit deuant eux, que les Turcs nation for- 
tie des Scythes, peuple Barbare & cruel'*, eftans chaflez de leurs terres par 
Turz, chajfez, de Uurs voi fin s,pa(fan$ les portes Cafpics iadis pofées par Alexandre , qui fe 
leur pais t occupent ruèrent en la petite A fie par le païs Colchique: puis laiflàns celle route 

vlcafilp* 1 ' vill ^5 cnt courir f Arménie , les Pcrfes & Mcdes , mettans tout fouz leur 
cca .1. t.i. p U j(Tan Ce . Les Sarrazins , qui fouffroyent fort enuis que fi foudain on les 
priuaft de leurs conqueftes allèrent contre les Turcs: mais fe voyans 
incfgaux en force &: l’ennemy plus gaillard, vindrent à telle compofition, 
Accord du Turcs <l uc * e Turc feroit receu au gouuernement & monarchie auee eux ,pour- 
& Sarrafins en- ue u qu’il receuft la foy & faucc perfuafion du Mahometifme : ce qui fut 
femble Sabelliq. accordé.Or ne fçauriez vous dire laquelle des deux nations feit le plus de 
Ennead.hu. z. g ain,veu que l’Arabe ceda*& quitta la fouueraineté d’vne fi belle & puif- 
Uatto t a. 15 . monarchie , 8c le T urc fe laiila coiffer (pour régner) d’vnc fi vilaine 

8c infaide punaifie que la fede peruerfc,&: maudite de l’Alcoran.Et ainfi 
, j - r I e ^ icn dvne feule opinion,qui ioignifl: ces deux grandes & puiffantes na- 
tboly. * r u tions enfemble a elle caufè vn long temps qu’entre les ignorans on à 
pris les T urcs pour les Sarrazins & ceux cy pour les autres fans vfer d’au- 
cune différence de chofes tant diuerfes : là où à prefènt lcfeulnomde 
T urc çftant en vigueur,il n’eft plus aucune mémoire du nom Sarrafm , & 
moins encor de leur puiffance. 

De l ordre tenu en l'efixt gendarmerie & police des Turcs . ch*, ij 

h s Turcs n’ont pas d’vne fimplc forte de gendar- 
merie , ains diuerfe , entant qu’il y a ceux qu’on ap- 
pelle Timarli, fignifiant gens qui viucnt aux defpés 
du jpeuplc , qui leur fert de foulde, & rente fonfiere 
8c font 8oooo.cn nombre , ayants des chafteaux & 
v illages fclô qu’il plaift au feigneur 8c qu’il leur fait 
départir à chafcun fuyuant fon mérité : & lefqucls 
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/ont toufiours ptefts au moindre commandement qui leur eft fait par le 
Sangiâs ou gouuerneur du pays où ils font départis. Sanglas font Us 

" Tout ce peuple Timarlien cft fous deux generaux, qui font comme 
Conneftables d’Afie & d’Europe , nommez Baftaz , ou comme au- Be-lUey?. 
très dient Bafchaz : toutesfois portent ils le nom tous les deux deBe- 
glcrbey,lVn ayant le Romenley , oui cil: tout le pays que le Turc poftede 
en l’Europe,&: l’autre eft de Beglerbcy de Natolic,commandant for ceux D '»$ondss Pro • 
de 1 Aile : depuis y ont cfté aiouftez ceux de Caraman , d’Amandole, Sc m ^ cet at4x 
Merdin,qui iont la Cilicie, Arménie &: Mefopotamie,&: de Miflir,qui eft ° * 

l’Egypte, ôc le grâd Caire:& y font les chofes fi bien difpofées, Sc les gar- Curts UdU Car- 
niions dreflees auec tel ordre, qu’outre vn grand nombre de Courts, qui duchés, voy Xe- 
font ceux d’Herminlu, ou Arménie habitans aux montaignes que Xeno- au v °y *- 

phon apellc Carduches,le Turc aftemblc de ces garnifo ns, & du train or- ‘ ° r ‘ Ule * m 
dinaire de fa maifon deux cens mille,dixhuit cens hommes . Il y a encor ces Curts furent 
des fataux ou enfatis perduz , qu’ilz nomment Aconizes , leiquels ne re- défaits parle So- 
çoiuent aucune foulde,mais marchent toufiours deuant iarmée,pour de- P h J lan 
couurir «Sc piller tout le païfage, 5 c doiuent rendre au Roy la cmquiefme p^ds^^ ^ 
partie de leur butin , Sc iont en nombre d’enuiron 40000. Le troifiefme 
ordre des foldats font les Charips,Spahizglan, Sc Soluphtas, les premiers 
5 c plus excellents de la caualcrie font les Charips , nombre efleu des Scy- Garde delà per - 
thés, Sc des Perfes, qui font 8oo.cn nombre 8cafliftent toujours au fei-/™^ d* Turc a 
gneur marchant en bataille : oc n’y a d’autres qui aprochcnt fa perfonne lA l* erre - 
quand il eft queftion d’entrer au combat,& luy feruent de fauuegarde. 

Les Spahis, ou Spachifoglan & Soluphtas , font ceux qui en leur enfan- Tous ceux U font 
ce ont feruy en fales vfages le feig.& qui eftans grandelets, font par le be- de U caualerie. 
nefice du Roy , mariez 5 c enrichis tant du douaire de leurs femmes, que 
des gages du feigneur,& de ceux ilz f aydent voulant enuoyer en quelque 
lieu pour emba(Iade,a(Iî(bms ordinairement au Prince,quelquc part qu’il ^ardede Spath* 
vacille marcher,le ceignans à dextre & feneftre , afin qu’aucun ne l’apro- Turc!**™ 
che. Et c’eft de ccfte troupe que font choifis ordinairement les gouuer- 
neurs des Prouinces , 5 c tous ceux qui ont quelque charge à la porte du 
feigneur , & font treize cens en nombre. La fanterie eft diuifée auflî en Triple ordre de 
rrois ordres,& les premiers font les Ianiftaires , lefquels font recueillis par f° 1 **** & faute- 
les rechercheurs au nom du Turc en leur enfance, de toutes les terres fo- ne 
iettes à fon Empire : & que on fait par quelque temps inftruirc , & adext 
trer au fait militaire, ay ans des maiftres eferimeurs esefcoles publiques* 
députées aux fcrrails pour ceft effait: Sc foudain apres cela ilz font enrol- <^fhi(iement,$/ 
lez fous la charge des Capitaines à ce commis , 5 c portent vne robe plus ^ r/nes des ïamf- 
courte que les autres,lc turban blanc & haucé en pointedeurs armes font fa™ 1 *** 1 * *pre- 
1 efeu, ou rondache , l’elpée & l’arc ; c’eft à ceux-cy à garnir Sc fortifier le ^arq^Tufe^ 
cap,Ô£ aftaillir les villes , &c font fort hardis Sc vaillans,& quelques 20000. 
en nombre,& bien fouuent d’auantage. Le fécond ordre font les Afophs ^r^aphz. /V.* 
armez à la legere,ayans relpée,c(cu, Sc pique, & pour eftre difoernez d’a- qui ers. 
uec les Ianiftaires, ilz portet le bonnet «Sc turbâ rouge, la charge defquelz ^yfrmes & Tur • 
cft de tuer les cheuaux des cnnemys durant la bataille: & cft choifi le no- <*es ^^aps. 
bre de ccux-cy,felon que la neccflité le requiert. Toutesfois quand le foi- 
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jjneur marche, ils ne font guère moins que de quarante mille : & font K- 
TUr, ordre liants compenfez à la fin de la guerre chacun iclon Ton mente. U y a encore vn 
de pied infiny en n 5b re infiny de fantcrie,fans fouldc ny gage aucun, ou qui y vont de leur. 
nombre. . ' ou que i’ on y côtraint, tels que font les pionniers , & galtadours, 

les ingénieries charpétiers & ceux qui fourn.irent le camp de vîmes & 
autres chofes neccfTaires, afin que celle troupe confufe ^planiffelcs che- 
mins és coftaux & rochers trop afpres & rabotcux,afin d y pa er aitille- 
rie que on mène fans nombrc,lors que le Turc marche, & faccnt loudain 
Gnnd ordre d » f m [ cs nu j cres pourpafler l'armce dreflent des rnotes , & buttes, 

l'urqiicfqHe. ^ g cent les [renchées ou foyent employez aux mines au liège de qlque 
cité:& tout autre tel & femblable exercice pour le feruice du fe.gneur 
Leeampcft f'uiuy de changeurs , thefoners, marchans , & artifans de 
Vilkcnce, obeif- toutes fortes en vn infiny nombre , afin que rien ne défaille de ce quieft 
fa me il police au neceflairc pour la vie de l’homme . Mais il n y a rien tant a a mirer en 
camp du Turc. cc ft e nation , que la grand diligence de laquelle elle vfe a faire ce qui luy 
eft commis, la confiance , & longue fouffrancc és pcnlz & trauerfes , &, 
aucc quelle rcucrence , ilz obeiflént aux commandements de leurs fupe- 
rieurs ;& comme pour la moindre faulte commife,il n’y va pas moinsque 
de la telle. Auflî n’y a-il riuicre tant foit profonde & nnpetueufe, que ilz 
ne trauerfent,ny montaigne tant haute & difficile qu’on fçachc dire, que 
ilz ne rendent voïablc & aifée a pafler : li tofl qu on leur dit e nio. 1 z e 
ruent & précipitent par les lieux , & aifez &c impoffibles a y cheminer le 
fouuenâs plus du commandement de leur capitaine, q de leur propre vie, 
qu’ils hazardent enduras trefpatiémcnt Sc les lègues veilles & la taim.On 
n’oyt aucun tumulte, ny efmotiô foditieufe parmy leurs troupes, ils mur- 
murent plufloft que crier en cobatant;& durant la nuit il y avnfigradu- 
lence par tout le camp, que fouuent ils laiflent efehaper les captifs lans les 
Yï™ u Cdt ? pourfîiiure, afin que aucun tumulte & defordre ne fe caufe au camp par ce 
%Mne f ZÏ- a moyen. Et à dire la verité,les Turcs font les homes de ce mÔdc qui garder 
taire. le meilleur ordre en gucrre,& qui bataillât le plus legitimemét, fie fuyuat 

lavraye difoipline militaire : & ainfi ne fault fcfbahir quieft caufe que 
ht Turc femble affaires vont fi bicn,&. qu’ils le font agrandis fi eftrangement iulcjuc 
efire tnumable. % no ft re f icc i c ^ vcu q U ’il n *y a que deux cens ans que ce peuple cft en vi- 
gueur & à pris tel , & fi grand accroifïemeilt , qu il fomble efire prefque 
inuinciblc,li quelq maladie infeâée,ou pefte generale & trelperniciculc, 
ou quelque dilcorde ciuilc , ne les dompte , ruine &c accable. Les guer- 
riers tant à pied que à chcual fe veftent tort honneftement , &c fans qu il y 
Soldats Turcs sas a yt rien de kipcrflu en leurs habits , ny chofe mal-foante : les folles & bri- 
ïuptrjlmè. des y ou mors des chcuaux de la ca.ualerie , font finis aucune bobancc, 
Turcs ho • ^ : perfonneneva arme fi l’on ndl preft combattre , on 

P oirc * curs armcs ^ ans des paniers apres eux aux chariagcs . Hz n vient 
rt. * * point d’enfoignes, guidons, ou eftendars, &: banicrcs, feulement y a vne 

lance ayant au fommet quelques Loupes de diucrfos couleurs par lcfqucl- 
les chaeü fiçait fe retirer fouz celle de Ion capitaine ilz ont toutesfois des 
9 Pourquoy u s soi tabours , & fiffres pour animer, & inciter le foldat à la guerre. Laquelle 
(Utsfc pref entent finie , fault que toute l'armée fe prefonte deuantle commilfoirc general 
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d« guerres , afin de fçauoir & le nombre des mortz , & qui font ceux dM ommif- 

qui (ont deffun&s au ferutee du Prince , 8c q en leur place on en y mette faire dègmm. 

d’autres des ieuncs. Tandis que le Roy eft en guerre, le peuple Turquef- 

que par les villes eft en prière pour les foldatz qui font au camp * tant en 

leurs banquets que afiemblées és Molquées , 8c prient encore pour ceux 

qui finent leur vie aux côbats , & fur tout pour ceux qui font morts pour ^tTmon^In 

la dcffcnce du pats, 8c caufe ou querelle de leur commune religiô,les efti- guerre!' 

mas bié-heureux pour n’auoirpoint mis fin à leurs jours parmy les pleurs 

& gemifl'emés de leurs ternes & enfans, ains en la foule des cnncmys , 8c 

au l'on des tabours 8c vrlcmct des ennemys,froiflîs des harnoys,& efclats 

des lances 8c tonnerre de l’artillerie. Les T urcs defcriuét les vi&oires de 

leurs maieurs & anceftres , & eftans rédigées pareferit ilzles chantent) rtchires eferitet 

fort volontiers 8c les louent comme illuftres 8c dignes de mémoire, eftât P 4rlts Turcs. 

d’opinion que cefte façon de faire lcrt de beaucoup pour animer les fol- 

dars à fe monftrcr vaillans & hardis en toutes entreprifcs.Leurs mai Ions, Chichi 

&c édifices font ordinairement de terre & boys fans grand artifice , fauf ^ 7 un> 4 ^' r * 

quelque peu qui font de pierre, & mefinement les loges des Bafchiaz 8c chofeJurehèroi. 

grands feigneurs les baings 8c les Mofquées. Et quoy qu'on die qu’il y a ", fifuftceCraf 

de fi riches hommes entre les Plebées 8c commun peuple des Turcz na- f eIiam ‘ un - 

turcls , qu’il y a tel qui peut fournir au payement 8c nourriture de toute w* ‘'"l 4 "" & 

vne armée : fi eft-ce qu ils lont fi auares, taquins 8c chiches,& fuyent tant 

les dclpences,& font la chatemite, que contrcfaifans le pauurc , ilz choi- Tes Turcs «petite 

fiflcntvne pauureté volontaire en leur vie, & le traittent plus que me- la chre ft" n * /- 

caniqucmcnt . Et c’eft pourquoy ilz regettent les paintures , 8c ont en ^ >latTes ' 

telle horreur les ymages , quevoyansquelcsChrcftiensfyplaifcnt, 8c L(S PtttnM j. 

en ont en leurs temples , ils les apcllcnt Idolâtres , & foufticnnent que ^LirZTfJs 

pour vray ils le fonr. *,«■„„ p tau ny fi. 

Auflî n'vfcnt ilz d’aucun feau , foit és lettres , 8c patentes Royales , ou 
autres, & ne les marquent d’aucune figiure : ains aiouftent foy aux pa- 
rollesdeceluyquilcur eferit fçaehans fon nom , ou cognoillàns fa lettre 
8c caractères d’dcriture. 

Ilz n’ont aucun vfage de cloches , 8c ne fouffrenren auoir aux Chré- 
tiens qui demeurent parmy eux, & en leurs terres. N’eft permis au Turc Tout ieu '« r«r . 
de iouer à l’argent , ny choie quelcôque, 8c fi quelcun eft trouué en quel - défendu aux 
que forte de ieu que ce foit , il en eft tencé, reproché, 8c en fouffre gran- Turc ^- 
des ignominies . Nul tant foit il grand feigneur, ou haucé en dignité, 
ne prend fiege , banc , chaire , ny cfcabelle pour fy afleoir , ains facou- t<m 

ftrans honeftement , 8c fc couurans de leurs robes fafleent à terre ainli 
que font les enfans , ou pour mieux dire, les coufturicrs de pardeçà. t/s tiennent eecy 

Leur table eft pour le plus fouucnt de cuir de Bœuf, ou de Cerf non Tartart ‘‘ 
conroyé 8c encor velu , fait 8c taillé en rond ayant deux pieds 8c demy 
de large , auec des boucles 8c aneaux de fer , delquels il fe ferme aucc vne Na ^ e 
courroye tout ainfi que fait vne bourfe , 8c fclpand 8c eft aifémenc 
portée. 

Nul auflî n’entre dans la mailbn, ou Molquéc , où il faille faflèoir , /ans 
Jaiflcr fes fouliers à caufe que ilz cftiment grand vilcnnic que aucun 
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faflcc cftant chauffé : auffi leur chauffure cft tellement faite, qu’ilz la lait 
Tapis, &Nates rC prencnt fins mal-aifc ny difficulté quelconque. En quelque lieu 

« Mofqutts pour ,.j s p a j|^ ent foit cn leur ntaifon,ou aux Mo(quécs,ils y ont des tapis ve- 

i al °' r ' luz,ou des Nates de ionc : & cn d’autres endroits pour cftre trop bas, ou 

f' a les ^ bourbeux, ils les font paucr de boys. T ant hommes que femmes 
portent leur abillcmentaffez long & large, & ouucrt par le douant, afin q 
le baiffans,en allant à leurs affaires ilz fe puifi'ent plus ailé ment couuriqôc 
Scrupuleux fuper- cacher: D’autant qu’ils font fort fcrupulcux cn cccy , & fc donnent garde 
flitieux des i uns. que vuidans le vcntre,ils tournent le doz au midy, vers laquelle partie du 
Ciel ils regardent en faifant leur oraifon , aucc ce ilz feroyent fort marris 
que homme quclcôquc les euft veuz à leurs priuez & fecretz affaires, afin 
que perfonne ne voye leurs vergoignes. Encore fault noter que voulans 
Turcs fiurôMfif- facroupiflcnt, tout ain fi que les femmes par deçà, car fi quelcun 

f cnt eftoit fi ofé que d cfpandrc eau tout debout,on l'cftimeroit,ou fol,ou he- 

TwcpnV^ko retique. La loy leur deffend Tvfage du vin , à caufe qu’il eff la icmence & 
ran.Lis le chapi- nourriture de pcché:ncantmoins boiuét ils le mouft,& manget les raifins 
tre d\y/fruth. S’abftienncnt encor delà chair de pourccau,& fang de ^ a mefine befte,& 
o b f au ut ions lu- de ^ animant f u ff 0 qué , quant au relie des viâdes toutes leur font per- 

viandcsV' 1 * mifes, fi ce n’cft qu’aucuns ludaïfans refufent de manger &; Heures, & co- 
Le yendredy e?i nils. Le iour du vcndredy leur cft folennel,& ccflent de tout œuure,ainfi 
la fefie des u urcs. q UC nous en vfons le laint iour du Dimcnchc, ou les Iuifs en 1 obfcruatiô 
du Sabbath, & iour feptiefmc. En chacune cite y a vnc Mofquéc princi- 
palc,cn laquelle le iour de la fcfte,tous ftaflcmblent apres midy , & làl’o- 
raifon folennelle cftant finie le preftre dit Iman.montc fur vn lieu vn peu 
Confection defoy pj u$ em inent, & là prefehe le Catechifme de Mahomcth. Ils confeflent 
Jlcs IOm<it * qu’il y a vn Dieu lequel n’a aucun qui luy foit clgal,ou fcmblable,& met- 
tent en auant que Mahomcth cft fon loyal, &c fidclle prophète. Les Ma- 
PrUres des Turcs, hometiftes font tenus cinq fois le iour de prier , tournans la face vers le 
midy,& auant que ce faire,ne Caillent de le lauer parfaitement & entière- 
ment tout le corps,partics honteufes, pieds & mains, bouche, nez, yeux, 
Laucmens de tout orcillcs,& chcucux, principalement l’ils viennent ou du priué , ou d auoir 
Aiahemctijles. a ff a j re à ] eurs f cmm cs, fi ce n’cft qu’ils foyent malades , ou bilans voya- 
ge.Que fils ont faute d’cau,cc qui n’aduient guère, à caufc qu’il n’y a cite 
où n’y aye des eifternes & lauatoircs publiques, ilz fe frottent dcpouldrc 
& terre non fouillée 4 & auant fieftre ainfi lauez , ccluy qui cft fouillé de 
Ieufaes ordonnez, < l ue ^ ( î ue fouillurc que ce foit , cuite tant qu’il luy eft pofliblcdc parlera 
en l'isflcoran. aucun , voire encor de parler à perfonne. Ils ieulhent tous les ans fort e- 
eda ne sobferue ftroitemcnt i’efpacc de cinq fepmaincs , fans que de iour ilz mangent ny 
guère que par les boiuent, ny fe méfient auec les femmes , mais tout le long de la nuit, des 
AUhlïnetMcT* ^ collc ^^ iufqu’au matin ilz banquetent,& fe donnent du bon téps 
wy Poflel.Uu. de auec ^ cs f cmmcs tout à leur aife. A la fin du icu(ne,& le foixantiefmc iour 
U religion des d’apres ils célèbrent la fefte de Pafques [ Mais fault noter qu’ils ont Pafqs 
Turcs. petites &c grandes , celles cy fe font le 30. iour, & foudain apres le icufne 

PaTufs*ntreUs ol ^ v ^ cnt ceremonies grand es, & longues prières fc bai fans l’vn l’au- 

Turcs Maho- tre 3 & fe pardonnans filz ont quelque different enfemble , &: y lifent di- 
metans . uers Afora ou chapitres de l’Alcoran,& mefme le 3. principal qu’ils nom- 

ment 
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ment Elmcide c'eft à dire la Cenc,& dure ceftc fefte trois iour$,où ils foc 
de grandes aumolnes.Les Pafqucs petires font célébrées foixâte dix iours 
' ou quatre vingts apres les prcmicrcs,mais le ieufne en celles cy n’y cft cô- 
traint , de leulemcnt le plus deuotieux les ieufncnt , mais la folcnnitc cft 
ptefqueaufli folennellement gardée qu'aux grades fauf qu’on nelyftpas 
tât,& ny fait tant d’aumofnes.] Ces feftes font par eux obferuées en fou- 
uenâce de l’aigncau que Abraham veit au lieu de fon fils Ifaac,pour le fa- 
crifice : de de certaine nuit quils croyent l'Alcoran auoir efté enuoyé du 
Ciel à leur faux prophctc.La couftume aufti des Mahometiftcs eft d aller 
tous les ans à la maifon(cômc ils rcftimcnt)de Dieu à la Mecque en Ara- 
bic,en rccognoiflance de la foy de laquelle ils font profcffiô, de pour ho- 
norer deuémét Mahometh forty de ce pais là, de vifiter fon tombeau qui 
cft à Medinne Talnabi,& non point à la Mecquc.Et iaçoit q Mahometh 
qui cftoit tyran de fànguinaire , ayt ordonne en fon Alcoran quon pour- 
fuiue à mort tous les aduerfaires de fa loy & faux prophètes , fi eft-ce que 
les Mahometans ne contraignent guère perfonne , fi ce n’eft en certaines 
chofes , à renier fa religion , de ne reçoiuent en cela la perfuafion de leur 
legiflateur: Quieftcaufe que les Turcs (qui font grandz Politiques,) 
fouffrét toute fc<ftc,& opinion entr’eux, de en leurs terres , de permettét à 
chacun de feruir à Dieu à fa mode de fantafic. Leurs Prcftres de dotftcurs 
ne font guère differans en habits au commun peuple , ny leurs Mofquées 
en parade aux maifons des particuliers. Il leur fuffit de fçauoir les poinéts 
principaux de ï Alcoran pour leur foy , de ce qui apartient à l’oraifon 
obferuation de la Loy-.aufli ne lont il trop adonnez à contemplation, ny 
à l’eftudc des lettres.Ils n’ont aucun foucy des Mofquées, ny du falut des 
amcs,& font fans facrcmens quelconqucs,fans reliqucs,faints vaifleaux de 
autels où ils offrent quelque cas à Dieu en figne de recognoilfance. Ains 
fe foignans de leurs femmes,cnfans de famillc,fadonncnt à labourer, iar- 
dincr,marchander, charter de autres telles occupatiôs peu fortables à ceux 
qui font dediez au diuin feruice , auec lefquellcs ils pourfuiuent leur vie, 
de en fuftentent leur famille, ainfi que en font les lays, de autres hommes, 
ne leur eftannrien deffendu,ny non loifible : feulement font ilz francs de 
feruitude & fubfides leuez pour le feigne ur, honorez de chacun, comme 
fçaehans les ceremonies de la Loy , de qui,prcfidcans en la Mofquéc,fça- 
uent enfeigner les autres. Ilz ont nombre de belles de grandes efcoles ef- 
quelles on lit les loix publiées par lcursprinces pour le m animet de l’eftat, 
de y font les enfans introduits en plufieurs fciences , afin de feruir de aux 
Mofquées,& au gouuernement de la chofe publique. En cefte feétc Ma- 
hometane il y a plufieurs de diuerfès fortes de moynes, ( afin que Sathan 
fè monftre en ce qu’il peut le Singe de l’Eglifc de Dieu) Les vns dcfquelz 
fuyans la compagnie de focieté des hommes fe tiennent es boys de folitu- 
des affcmblcz de viuans en fraternelle communauté . Aucuns fe tiennent 
aux villes logeans les partàns , ou à tout le moins receuans les pauures en 
leurs hofpitaux pour dieu, quoy qu ils n’ayét dequoy leur donner à repai- 
ftre, d'autant qu ilz viuent aufli bien d’aumofnc, de caymanderie : D’au- 
tres fe tenans aux villes , ont toufiours vnc caltbafie aficz grande , pleine 

T 
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SetchUr , TorU- de bonne eau , de laquelle ils offrent à boire à quiconque à foif , & pour 
qui, & C.iUnder: ceft office de charité,ils prennent de bon cœur, ce quon leur dône iaçoit 
qtu font touscay q U ’jl s facent femblât de ne rien efpercr de leur deuoir & bénéfice: 5c ont 
des S r ^ c parade,& hypocrifie en leurs parolIesgeftes,contenâces 5c adiôj 

Deruif. mefihas extérieures qu’on ne les eftime pas homes fîmplement, ains pluftoft An- 
nonobî tant fur ges enuoyez de Dieu. Et toutes ces diuerfirez de caphards lot rccogneus 
tous Us hommes. a J a cii'fcrece de l’habit 5c T urban,veu que les parens du prophète le por- 
ter de noir par ddlôus,imis le defïùs eft verd, & pource apcllé Iclfil Baffi 
& la barbe longuc:& ainfi des autres, afin de dif'cerner la profdfion d’va 
° nuu> ‘ 1 ' chacun d’entre eux.Lcs Mahometans & Turcs fontgrans 5c curieux ob- 
Ptsnitlo des est- fêruateurs de punir rigoureufoment les vices & forfaits : car quiconque 
dulteres. blecc vn autre iufqu’à effufion de fàng,il eft condané à peines femblablc: 

celuy qui eft trouué en adultère , &c la femme auffi foudain & fans grâce 
quelconque font lapidez & mis à mort.Les paillards n’y font fans füplice 
Suflîct des Lr- cntant que «iuy qui c d conuaincu , faulr que Touffue quatre vingts coups 
nus. de fouet ou de bafton. Le larrô pris en forfait par deux fois, eft cftrené de 

pareille punition que le paillard, mais y tournât la troificfme on luy cou- 
pe le poing, la quatriefme luy eft remife,en luy coupaçt le pied. Celuy qui 
fait dommage à fon prochain,apres l’eftimation du dommage, il faut que 
Quels tcfmoms fatisface à la partie offcncce.Si quelcun fo penfe mal partagé 5c redeimde 
recensai Turquie, fàpoffcffion, la loy Turque cômandc qu’il prouue fon dire par tefmoins, 
& que celuy qui nie tenir lien du demandeur ficn purge par feraient. Or 
ne reçoiuent ils à tefmoignage que perfonnes de marque ,& autorif'ées,& 
de telle 5c fi bonne réputation , que utilement on fe puiife areeller àleur 
Inqulfiteurs de ^ ^ ferment. Il y aauffi grand nombre d’inquifiteurs par le pays, pour 
foy en Turquie. fo^uoir ccux qui font mal leur deuoir à dire les oraifons ordonnées parla 
loy,& lefquclles ils punifient,leur faifans faire amende honorable en leur 
mettant vne table ou aiz au col, auquel foyent attachées plufieurs queues 
de Renard, iSc le trainent ainfi équipé par les rues iufqu’à ce qu’il fè rache- 
té par quelque bonne fomme de deniers. Il n’eft permis à Turc quelcon- 
que de paffer fon aage iufque en la vieilleffe/ans auoir cfté marié,& ceaf- 
fin qu il ne meure fans proufhtef au public , laifiant lignée pour le foruicc 
du feigneur , & peut chacun cfpoufcr quatre femmes légitimés , 5c qucl- 
Totcs enftns font c l ue î^ arcntc q u d y ayt , rien n’y eft re/pcétéque les mères, & lcsfœuts 
fuccejfeurs des tant feulement : mais de concubines chacun en a loifiblcment , tout au- 
T*rcs. tant qu il en peut nourrir : & neantmoins les cnfàns fortis tant des vncS' 

que des autres fitccedent en 1 héritage de leurs peres cfgalemcnt fâuf que 
deux femelles n’emportent que comme vn feul male en la fucceffiô.Et ne 
tiennet deux femmes en vne mefine maifon ny ville,à caufo qu’ilz en onc 
en plufieurs lieux , & nommément marchans 5c capitaines , à caufe des 
l‘ 1 v J // T IC1C des & crierics qu elles feroyent viuans enfomble , ains les mettent 
entre les Turcs. les vnes des autres. Et ont les marys puiflance de les répudier 

iufqu a trois fois , 8c les reprendre celles qui font ainfi regettécs,& e- 
ftans iointes a vn autre homme , peuuenrfi bon leur forable demeurer a- 
uec luy, encor que le premier les redemande. 

Dames Tttrqtuf. Les Dames T urquefqucs font foit honneftes , 5c modeftes en leurs har 
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bitz,ayant leur coiffure pointue, fur laquelle elles portent vn voile fi gen- <j U( , mc de7les en 
timent acouftré , que pendant vn codé de partie d iceluy , fi elles veulent habits , la les 
• fortir dehors,ou fe trouucr encompaignie,où il y euft des hommes , tout chreftiïnesyfînt 
foudain clics fen couurent tout le vifage lauf les yeux:&: portent fur leurs 
veftements vn linge blanc délie , couurant tout le refte de forte, qu’il n’y * ” * 
a homme qui fccut difeerner laquelle eft fa femme cftant en quelque 
troupe. Les dames Turques ne le trouuent iamais en lieu où les hom- 
mes font afiemblez : leur eft encore cftroitement deffendu d’aller au 
marché, vendre, ny acheter en forte quelconque^ en la grand Mofqucc 
elles ont place du tout efioignée de celle des hommcs,& clofe tellement aSclJhommes^ 
que perfonne ne les y peut voir,& moins y auoir entrée. Non que tou- (jolies Dames 
tes dames entrent à l’oraifon , ains feulement les clpouiês des feigneurs, entres k U Mof- 
& ce le feul iour du Ycndrcdy, & à l’oraifon du midy, qui eft la folenncl- 
le entre les Mahometiftes . Ccft chofc fort rare , de tellement contre la 
couftumc q l’home parle à vnc femme en public , que fi vous demouriez 
vn an en leur côpagnie à peine le pourriez vous voir vn e feule fois; Que 
fi Ton vovoitvn homme en public deuifant aucc vne femme ou alians de . f r 
compagnie aux ch#ips ils le trouueroycnt cftrage,& reputeroyent corne me$ \ reni i r J 0 itde 
choie monftrucufe. Ceux qui font mariez ne fc iouét iamais tant peu foit i etirs ma ns en 
aucc leurs femmes en prcfence d’hôme qui viuc, de n’ont parollcs enfem- Turquie. 
blc,àcaule que l’homme retient toufiours vnc mefinc feuerité enuers fon 
efpoufe,&: elle ne luy maque de fcmblable refpedl,&: reuerencc. Les gras 
feigneursqui ne pcuuentcftre continuellement aucc leurs dames les laif- 
fiuit à ia charge de certains eunuques & garde-couches, lefqucls y font 
vnc garde de fentinelle,fi fplennelle, qu’il eft impofliblc qu’autre homme 
que leur mary les arraifonnc.& quelles forfaccnr,ou fe corrompét, de fa- 
cent porter les cornes à leurs cfpoux.Et pour ne faire fi log difeours tous 
Mahometiftes en general, font fi grand compte de leur Mahomcth, 
de rcfpedlent tant les loix par luy eferites en l’Alcoran , qu’ilz fafleurent 
que ceux qui les garderont , iouyront fans faillir de la vie éternelle. Ccft 
le Paradis que leur paint de effigie ccft impofteur,tout plein de dclices ,5c Pura : 

vn iardin enuironné de deux de floteiians ruifleaux , pofe fous vn Ciel le- 
rai il , & air bien tempéré , où ilz auront tout ce qu’il leur viendra à fou- blc * tci c ^ s 
hait : les viandes exquiles en diuerfes fortes , de iufque à fen faouler , où ElyjUm des G*- 
ilz feront tous vcftuz de foye , acoftez de belles garfes qui les feruiront fils. 
à tout clin de figne des yeux , de prefenteront les metz en des platz Se 
vaiffelle d’or de d’argent : Làaufii les Anges feront leurs efehanfons de 
verfe à boire , portans du lait dans des vafes d’or , de du vin cz tartes d’ar- 
gent: mais il fait leur vin vcrmeil,fc plaifimt en telle couleur. 

Mais , au contraire , ceux qui violeront la fainteté des loix Alcorani- Turcs croy et l\n- 
ques, ilz font menacez de l’enfer de mort éternelle : Toutesfois pour a- fa mortitc ^ nCuC » 
doucir celle crainte, ilz ont ferme efperancc , que ccluy qui mourant, 
croit fermement à l’Alcoran, quelque grand pécheur- que il ayt efté, 
appuyé de celle foy en Dieu , de en Mahomcth, il fera fauué fans doubtc ÿ/fc m bla~ 

quelconque. LU eft Vaftcuracc 

Voila en fommaire ce que les Turcz tiennent deleurloy & religion: des Calwnsftts. 

T ij 
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ie laifle le Dinan , ou auditoire & ce qui eft gardé à la porte du feigneur 
comme il reçoit les Embaflàdeurs/cs exercices à la chafl'c , & vénerie, & 
les ceremonies de la Circoncifion , ou fepulture: à caulc que plulieurs le 
font employezen ce fuiet,comme auffi à déduire les fucceflions,conque- 
lles& inualions faites depuis deux cens ans en ça , par la famille des O 
thomans. r 

Des Cnrejliens (y origine d'iceux, ceremonies. chapitre 14 . 

[ E pafleray, amy ledeur ce chapitre , fort fommai- 
rementjà caufê qu’eftât alfeuré qu’il n’y a Chrcftien, 
qui ne fçache que c’eft que de fa foy, & ne foit alTeu’ 
re qui cil celuy en qui il doit apuyer fon clperance, 
& qu’à grand peine ce liurc fera manié par les Tar- 
tarcs T urcs ny Arabes, ie fuis d’aduis que lailfans vn 
, . - — ^ lôg-difcours,ie face vn fimplc fommaire, afin def- 

plucher en particulier les mœurs des peuples d’Europe , la plus part def. 
quels ont embrafle la lamte foy Euangelique, quoy epe d’aucuns Te foyet 
louftraitz & feparez trop follemét du fcin,& giron de l’Eglife vniuerfelle 
c . om ^. ine ’ ' vous m exeuferez donc fi ie ne pourfuis ainfi que l’auteur 
a ta.t,& fi content de l’origine chrefticnne , ic lailTe au latin fon cours & 
me rcpole en fes defcnptions pourne feruir que bien peu à la matière.] 
lelulchrifl: donc, noilre Seigneur vray & cternel filz de Dieu tout-puif- 
lant,lecode perfonne de la fainte,& non definie Trinité : il y a mille cinq 
cens louante neuf ans, que d’vn confeil à nous caché, & incomprehenfi- 
blc myftcre faint & facre vint en ce monde pour le rachapt des hommes 
miferablcs afieruis a la mort , pour le péché & defobeiflànce des deux 
premiers defquelz la race humaine a pris origine : & afin de nous rcou- 
urir la porte celefte qui nous cftoit interdite à caufe de celle tranfgreflîo, 
& pour remplir les fieges vuides pour la cheute des cfprits orgueilleux , à 
quoy nous eftions creez ce Dieu de Dieu , & lumière de lumfere/eft flit 
fi. T™ 0 ’ £ conc ^ u par ^opération dufaint Efprir, nafquift de la glorieux 
ff vierge Mane . laquelle eftoit de la famille & race de Dauid Jfi„ eue 

JÎTT f “ j C, ? mp ,C ' Lu >' a l' a . nt fait chofc! merueilleufes Sc annon- 
de S .„,fa fur, luréàÊ, lare 

enfeuely &repofant au tombeau le troifiefme iour refufeita des morts, 

t°t dc di r ipI ? in(imkz cn ,a fainteté de fa d ° âTinc > 

1 enmm fi d ° uze >^% e j ls a P r « & refiirrcdion il donna la char- 

femfifi n d CS n °T $ & c ™ bafladeurs ’ dan nonccr partout le monde la 
remilfion des pechez en fon nom, &prefcher l’Euangile à toute crea- 

urc, cnlcigner a tous ce qu ils auoyent apris de luy , & les deftournantz 
neffable Trinké? dCS ^ ^ ^ ^ hà P tiC ^™ au &n<* nom de l’i- 

ua-f mef! J ^ m5 . P / errc > chcf d = la celuy auql ,1 dona le gou- 

memet de fon egl.feiaprcs que/elo la promcfiTe de fon maifire,ils curet 
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reccu les grâces du S. elprïc, vilîblcment le iour de la Pcntccouftc , corne 
chafcun euft pris fon Cartier pour exécuter leur charge , vint en Antioche 
y fondant le premier fiege de Tcglile, où fouuent aucc les autres Apoftres 
il feit des Synodes pour les affaires du corps des fidclles : 8c ce fut là que 
premièrement on ordonna qu’en honneur 8c lbuuenancc du chef de I’e- 
glifc,Iefus Chrift noflre feigncur,ceux qui feroyent vrays 8c légitimés fc- 
datcurs 8c enfans d’icelle portaient de là en auant le nom de Chrcftiens, 
ÔC foufliendroyent iufqu à la mort l’intégrité de la foy receuë par celle e- 
glife merc bien tentant , & Apoftolique. Le premier fiege apres cclà fut 
transféré à Rome:où le bon S.Pierre 5c fes fucccffeurs furent vn lôg téps 
à rrauaillcr, Sc fe peiner par bonnes mœurs8c fainde vie,grand fçauoir > & 
infpiration celefte,y ioints les miracles pour monftrer que celle religion 
Chreftienne,incogneièeencor,rude 3 & non eultiuée , femée par quelques 
vns de la loy de Moyfe laquelle Icfus Chrift eftoit venu pour parfaire 8c 
non deftruire, feruoit Sc eftoit ncceftaire pour policer en mieux auec 
la falutaire dodrinc de Icfus Chrift,& illumination du faind eforit les E- 
gypticns,Romains 8c Gréez chaflans leurs ceremonies 5c faux leruiceSjôc 
corrigeant leurs loix 5c façons de vie,auec la purite de celle diuinc philo- 
fophic. Et d’autant que ceux que le faind efprit conduifoit, ne peuuent 
cftrefans ordre veu que les Gentilz 5c idolâtres auoyent leurs migiftrats, 
pour les dreffer , 5c iccux ayans les vns clgard fur la police temporelle 5c 
fes autres fur les lacrifices; 8c que le peuple Hebricu , iadis le choify 8c ef. 
leu de Dieu auoit 8c fes iuges puis fon roy ; 5c les lacrificateurs , Leuitcs 
Chantres, Portiers, Dodeurs 5c Pharifiens: 5c l’Empire Romain des 
Confulz 5c Proconfulz,pour le gouuernement des Prouinces,auifi legli- 
fe de Dieu, qui eft le corps le mieux ordonné de fous le ciel , en cc.qu elle 
a de vifible au monde,a le fouucrain Euefque 5c Pape à Rome qui com- 
me vn faind Monarque prefide fur tout le monde, 5c les quatre Patriar- 
ches , qui font comme les Confulz du faind 5c Apoftolique fiege de 
Rome , 5c les Cardinaux reprefentans le relie des Confeillers ôc iuges du 
fenat de la cité fouueraine de lvniucrs. 

le laifl'e le nombre infiny d’Euefques 5c fubftitutz,ou fuffragans a iccux 
les Archipreftrcs,Archidiacres,Doyens,Curez, fimples Prcftres,’ Diacres, 
Soudiacrcs , Exorciftes, Ledeurs, Portiers, Efcriuains , ou Secrétaires 8c 
Chaufecires 5c porte-lumierc, lefquelz comme peuple choify porter tous 
le nom de clergé. Etpour toucher aux mœurs 5c eftat de chalcun c eft aux 
Euefques d’ordonner,5c promouuoir le relie du Clergé , de facrer 8c dé- 
dier les vierges , deconfacrcr ceux de leur eftat 5c ordre, d’impoler les 
mains,confirmcr , bénir les lieux députez pour le leruice diuin , 5c de de- 
poler ceux qui fclgaret du légitime deuoir de 1 eftat ecclcfiaftiquc.A eux 
aufïî eft la puidance de cclebrer les Synodes:8c faire le mefme qui eft per- 
mis aux moindres preftres,à Içauoir la conlecration a l’aiftcl,! exercice es 
faints Sacrcmens, defqucls les vrays Catholiques en reçoiuent fept : ab- 
folution des pechez par pénitence, 5c le droit de l’excommunication , 8c 
d’annoncer l’Euangilc au peuple. C’eft au clergé de viurc chaftemcnt, 
d’auoir rafure fur la telle, de ne porter point barbe , ny longue cheuelurc. 
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LIVRE SE CON D 

de fe foigner feulement des chofes apartenantes au feruicc de Dieu, fans 
fentremefler des affaires de ce m5de, de fçauoir les faints eferits à fin d’a- 
uoir dequoy inftruirc ceux defquels la charge leur eft commife.Ie nay a£ 
faire de difeourir tant de fortes de gens de religion confierez à Dieu,vi- 
uans fous les vœux de chafteté, pauureté & obédience , & feparez auec 
vue grand diuerfité d’habicz les vns des autres de toute enfemble du peu* 
olc,l’inftituti5 defquels ellant fain£tela continuatiô loiiablc , nous voyos 
c proufit & bien* qu’en fent l’eglife , ayant de fî folides piliers de loyaux 
defenfeurs de fa liberté & faine do£lrine:Ie ne veux m’amufer à la defcri- 
ption de leurs ranez, loix,habits, noms, ceremonies, eftatz de dignitez te- 
nans en ordre celle excellente police , qui eft comme Tefcole de laquelle 
font lortistant dexcellans doéteurs & prelatz qui ont tenu legouucrne- 
ment de la faindte eglife Apoftolique ôè vniueriellc. Ic laifteray aulfi tant 
de fortes d’ornemensdes Eucfques, Abbez & ordres tant fupremes que 
mediocrc$,dcs officiers & miniftres feruas au faind temple de noftre lei- 
gncur:ne m’artefteray for les habits Pôtificaux du fouuerain Primat , lait 
fcray fon mantéau de pourpre/a robe violette , fon feeptre, & couronne 
faicte en jointe, dcfqùels il vie les feftes lblennclles?celcbrant le diuin of- 
ficeiafliftéde fix miniftres chantant, & parfaifant le grand , de admirable 
facrifice de la Mefle.Il n’y a Chreftien qui ignore auec quelle deuotiô on 
chante ftq>t fois les iours les Heures quon appelle canoniales:& les bons 
auteurs, hgnamment ceux qui ont rédige les lainéls Canons par ordre, 
difeouret qui font les fain<5b Eùefqucs de Dodeurs,qui ont aioufté quel- 
que ceremonie neceflaire pour rendre plus réitéré le diuin de clpouuéta- 
blc myftcrc,où le corps de noftre feigneur eft côCacrc de diftribué aux fi- 
delles Catholiques en fon Eglife:5c que de tout téps le peuple Chreftien 
a cfté repeu & nourry delaparolle Euagclique: que ccft d’vne ancienne 
inftitution que ceux qui venoyent à la fainbtc commun ion^fe pardonnaf- 
fent les iniures lesvns aux autres feciproquemét, de q pour les inciter i ce- 
lle mutuelle concorde , le miniftre leur faifoit entendre que celuy qui y 
venoit auec haine , ne iouïfloit du bénéfice de réconciliation auec Dieu, 
quelque confeffion de bouche qu’il euft fait deuant le prcftre.Ceft en l’e- 
glifc que le Chreftien a pris les 11 . articles de la foy, de les io.commandc- 
mens que Dieu donna à Moyfé,aufquels il eft oblige. le laide le difeours 
des fept Sacremens , la caufe de leur inftitution , de le fouicl qui en vient 
au Chrcftiem, de comme les Eucfques font fierez de tout le clergé, non 
poureftre difpenfez à leurs fantaiîes, mais qui defpen dent de lautoritc 
du faind fiege Apoftolique de Rome. Ceft le Catholique qui entre tous 
les peuples, nations de opinions, eftccluy qui garde plus teintement le 
nœud du mariage,lequel il reçoit pour i ’acrement, de ainfi ferme de inuio- 
lable,comme coniunéliô faite par droit diuin naturel, & de i’inftitutiô & 
police des homèt pour le maintenement, & cofcruation de la focicté hu- 
maine, ic ne deduiray la forme des contra£ts,eflant cela du fubiet des loix 
de chafoune prouince, ny de la manière des parolles de benedi<ftion ob- 
ferué c en feglifo, les mariez fo prefontans en icelle , comme fes enfans & 
fidelles, légitimés, de obeyflans , de comme entre les Chrefticns qui font 
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vrayemcnt tclz , le diuorcc n’cft point receu finon és caiifes décidées par oUercepewfk 

les fainds Canon s:& moint y eft permis le concubinage , fi grande eft la remarier défend» 

purité gardée en la police fainde & euangelique de la cité diuinc, conte- ** ^Eglife. 

nant en foy Faftemblée de tous les fidelles. Et ne feruiroit de guere(cc me 

fcmble ) de propoftr quelles font les feftes folennellcs de noz Chreftiens 

tant en fouucnance des fainds myfteres de F incarnation,natiuité, eircon- 

ci fi ô, m o r t,pafli 5,refurr edi ô & afcenfib de noftre feigneur IefusChriljfc i &: ^ 5 ^ 

de la mémoire du S. Sacrcmct,, mifliô 5c defeéte du S. clpricfur les Apo- 

ftres,q des mémoires fouuét faides de la glorieuft vierge mcrc de Dieu , 

Sc des fainds Apoftrcs,martyrs , côfcflèurs & viergc$,defquels le long de 
lance l‘cglift çclebre les iours nataux , à fçauoir de celle renaifiànce Ipiri- 
tuelle à tel iour q ils ont efté reccuz en celle gloire éternelle proraife à to 9 DUu ^ 
ceux qui perfeuercrot aufcruice deceluygrad Dieuquiveutcftre ftruy honoré enfet 
ftul,& honoré en fes fainds 5c fidelles feruiteurs. Tout cecy eft affez no- fantts* 
toire à ceux à qui nous dreflons ce volume lequel fi ie péfoy deuoir dire 
manié par les cftragcrs& cfloignez de noftre foy,tât f en faulr que ie vou- 
lufie abréger la matière que pluftoft ie tafeheroy d’y faire vue plus grande 
recherche pour rornement de celle fainde religion hors laquelle ne fault 
qu’homme du monde efpere falut, quelque vertu héroïque qui puifte e- Hon V Eglife 
ftre ny paroiftre en les adions: veu que Feglife Apoftoliquc 5c Romaine n 'y a P° int ty*- 
cft feule légitimé, & fa foy certaine fes facremcns fondez en feftrituçc i & lut% 
notammét inftituez,fe$ ceremonies reccuës dés le temps dcsiàinds Apo- ^ 

ftr es,& Eglife primitiue , lordre du Clergé venu par luccclfion fuis que ^rayn dTv^ïli- 
iamais les perfccutions tant des idolâtres que des hérétiques en ayent peu fe font ml Eglife 
rompre la fuytc,& continuation qui encore dure , 5c durera iufqu’à la fin &om<unt+ 
du monde quelque part qu’il plaift à Dieu de trafporter fon troupeau. 

Ceft parmy cefte fainde troupe que le iour du Dimcnche eft folennifé Levimcnche fo~ 

en lieu que les luifz auoient le fepticfme,tant pour ne point Iudaïftr,quc lennifé four- 

pour ramcntcuoir la merueillcule refurredion de noftre ftigneur,auqucl Î M< 9* 

iour le diuin ftruicc eft côtinuéSc faid en Faflïftance de tout le peuple & 

la parolle de Dieu annôcée,à fin que ceux qui ceftcnt du trauail du corps, 

ayét repos en lame par la nourriture internelle. M ^ 

Ceft en ccfte Eglife qu’on ramentoit au peuple dés le iour de la ftp- ds/inSé 
tuagefime iufqu’à Palques , le ieufne , paffion , mort 5c ftpulture de no- en l'Egtfe Cathe 
ftre ftigneur , le péché du premier homme , l’idolâtrie des anciens, la Hqu* filon les 
ftruituclcdu peuple de Dieu en Egypte & autres calamitez des fidelles tew P s & faf ons * 
quel’Eglift &lyt & chante auec fignifiance de triftefle , 5c dés le iour ^^1°” elc ^ u 
de là relurredion iulqu a huit iours apres iafefte du ftind Eftrit, eft 
le triomphe que Iefus Chrift à eu de la mort, fon aftenfion glorieuft, xeftmciïic» de 
l’cnuoy du faind Efprit , & lors font admonneftez les Chreftiens de noftre feigneur.. 
celle réconciliation que le filz éternel de Dieu à fait pour le genre hu- 
main à fonpere par le mérite de fa paffion,&: enftmble leur eft annoncée 
laremiftion des pcchez. Et ceft lors qu’on lyt la ioyeuft nouuelle con- 
tenue au nouueau reftament . Apres Pentecoufte iufquaux Aduens, te- 
glife ne cefTe de publier la vie , 5c conuerfition de Iefus Chrift au 
monde, les mcmcillcs de fts œuures 5c miracles & la purité de fa dodri- 






monde. 
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ne, àfinquel’eglifceftant comme pofée parmy les flots &c vagues dvne 
Conuerfatien du mcr j m p C tucufc en fe refiouïflant de la bonacc promife aux biens viuans 
J le donne néanmoins garde par tels aduertiflcmens pris de 1 vnc & hutre 

loy,d'eftrc fubmergée par le vent furieux de quelque peftilécc &c orageu- 
fe do&rine.Dc l’aduentiufques à la natiuité du fils de Dieu , l’eglife nous 
propofe l’eftat des Tiens dés Moyfc iufques à Iefus Chrift lequel attendu 
x_sfttete de noftre p ar | a p r0 mefle fai<fte,à tenus les faillite peres en ioyeufe attente de lare- 
feigneur. demption des humains. Et c’eft pourquoy durât ce temps on lit les Pro- 

phètes, & que les ecclefiaftiqucs célèbrent le ieufne , à fin de plus faintc- 
ment fe prefenter à la fefte première de noftre redemptio, qui eft le iour 
Solennité de U q ue j c f; j s j e j)j eu nafquift de la elorieufe vierge Marie, ainn qu’il eft cô- 
ebrift J tcnu en 1 Euangile,&: long temps au parauat auoit cite prédit par les Pro- 
phètes. L’obeïfTance Chrefticnne a de toute ancienneté efté fi grande que 
o b ey fiance du le peuple n’a onc pris la hardiefle de drefler téple ny oratoire lâns le con- 
peuple jidelle aux fentement du pafteur diocefàin,lequel benift & facrc les faints lieux , or- 
£uefqnes. nemcns,liures,&: autres chofes qui concernent le feruice de Dieu, le bif- 
fe à part l’ordre y tenu aux prieres,la forme des baftimés les autelz , croix, 
images,feruans de mémoires de noftre feigneur,dc fa glorieufe mere, des 
fainéts Apoftrcs &c martyrs,le lieu des baptefmcs,ron<ftion,& huile faint; 
le facrc Ciboire où repofe pour lvfage des malades , & aflîftance ordi- 
naire le corps précieux de noftre redepteur : ne veux encor efplucher par 
le menu, les caufes pourquoy le peuple eft cfloigné , fou le doit cftre ) du 
faineftpourpris du grand autel,voirc luy eft interditte l’entrée du Chœur 
ou le clergé Pfalmodie veu que &cecy feroit trop long & quechafcun 
^ ter ditte au*"* Cn e ^ ant a ^ cz a( luerty,n’y fault que par malice,veu la corruption grande 
l ' de toutes chofes cftre telle quà prefent les femmes fe fourrent iufqu’au 

coing du fainét lieu que feulement elles ne deuroyent regarder qu’auec 
j n fol en ce des lays frayeur & eftonnement , & que les lays f infinnuent à manier les chofes, 
femmes kpre - que le feul Preftre,ou pour le plus les diacres deuflent porter & raporter, 
font en l eglïfe . q U i ^ e fté caufe que de ce peu de compte , le faintt à efté mis à mclpris & 
que la deuotion feft prcfque du tout efcoulée cn l’eglife. Le premier qui 
voulut que les femmes cufïent la tefte voilée & couuerte enl’eglifefut 
S.Paul,& que les hommes ne nourriflent point la cheuelure, & que tous 
les deux fexes fuflTentveftuz modeftement. Le Chrefticn enterre honora- 
blement fon mort , quoy que félon la diuerfîté des régions les façons cn 
foyent auflî diuerfcs,ncatmoins tous ceux qui recognoiffent la pierre an- 
Pnere peur les g l ^ air ^ > & font du corps & troupeau du grand pafteur Iefus Chrift en la 
Tusfaffez, de lïg focicté de la bergerie Catholique , reçoiuent la prière pour les trcfpaffez, 
teps eni'eghfc. comme falutaire,trouuent bons les cncenfcmens la croix,leau benifte, & 
autres faintcs,&; proffitablcs ceremonies, fondées tant fur la diuineeferi- 
ture , que fur l’ordonnance des peres & couftume reccuë entre les Chre- 
Lafoy première- fticns l’cglifc naifiTante & primitiuc; & voila quant aux Chrefticns, 
mem plantée en ^efqucls auons parle &c difeouru en l’Afie à caufe q ce fut cn ce riche pais 
isffie. que fut planté premièrement le fondement de noftre fainfte religion en 

Icrufalcm,Antioche,Ephefc & autres citez & pais de l’Afic. 

Fin de l’Afie. 
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DE L'EVROPE TROISIESME 

ta PARTIE dv monde, et des 

nations, peuples & prouinces plus 
J mémorables d’icelle. 

ï LIVRE TROISIESME 

à Chapitre premier. 

'Œfi 

'ASIE citât delpcchée, il cil déformais téps de 
venir à la defoription de l’Europe qu’on faiét la 
troifieme partie de la tcrre,laquclle(commc au- 
cuns difent)a pris ce nom de la fille d’Agenor 
nommée Europe laquelle rauie par Iupiter , fut 'chofe fabuleufi 
conduite en Candie. [Mais celle raifon ellfroi- d'Europe ayant 
de,yeu que le païs Phenilïien ell Aliaticque , & p™ f on ” om 
Tille Candiote de mefme , ioint qu’Hcrodo- ce ^ ueramtIu ~ 
te dit qu’il ne fçait d’où celle partie a pris fon ^ Ur ' 
nom,fi ce n’cft^dit-il, que nous difons quelle ell fjerodet. l/ur. 4. 
te ainfi appclléc d’Europe dame Tyricnnc , & qu’auparauant elle auoit vn 
iüfi autre nom tour ainfi que le relie des régions de la terre. Mais celle Prin- 

tff celle clloit d’Afie, & ell certain que iamais elle ne pallà en celle terre que 

LC, les Grecs appellent Europe,ains voyagea de Phcnilfc en Candie , & puis jyefcrlptiond'Eu 
S:: de là pallà en Afrique. ] Or celle terre vers Toccidcarfell eleffe par la mer ropc. Strab.iiu 

Atlantique vers les Colonnes d’Hercule,au Nor^jà: foptentrion elle à Orofeli». 1. ch.i. 
la mer Angloife,&: tout le trait de Noruege,& .Q^P^lâtoale:au leuant fon $ 

limite ell borné par le Tanai,Paluz Meôtidesr& mermaiour,8c au midy aca t*feque Pline 
la mer mediterranée la fe parc de l’Afrique. Celle tcnq|flffl diuerfe &: bien dîttque toutes les 
r dilpolec pour la complexion, nourriture & bonté des elpritz humains & ‘J 1 * 5 Septentrion^ 

pour leur*babitude,forcc &: 2aillardilc,ayant les moyen de faire lareellc à nalc 'f ontc 0 W P ri - 
# routes les autres parties de la terre, & d hommes,& de chofcs neccliaires j e Britanniques 
pour la vie. Car elle ell tout habitable lauf en vn petit recoin, ou à caufc li*^.chap.\6. 
du froid exceflii perfonne n’y peut habitcr,à fçauoir du collé de la Tane, Louanges d'Eu - 
£ & païsauoifinez du Boryllhene & paluz Mcotides,où le peuple fait fa de- * 

meure dans des chariotz couucrts de peaux de belles. [ Ces bonnes gens 
du paflé,ne rccognoiffoyét encor que leÿjbordz de la Mofcouie du collé ble en Europe. 

tfj 
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du Don,ou T anai,& vers le Borifthene , à peine auoyét ils ouy parler de 
la Ruffie , tant fen fault que paflànt plus outre vers le Cherfoncfc Cym- 
briquc,ils euflent cogncu les pais tres-froids de Lappons 8c Biarmiés, qui 
feftendent iufqu’au Pôle Artiquc , & cft le peuple innombrable és lieux 
mefmes q lesanciés ont eftimé inhabitables,ainfi(quc Dieu aydantjnous 
déduirons ainfi q verrons les choies le requcrir,à fin de môftrer que l’eu- 
rope n’a point vn feul cfchantillS de terre qui ne Toit peuplé à bô d'ciét.] 
Or ce qui cft habitable , Sc cft en païs froid 5c montaigneux , cft auffi 
fort difficile à eftrc cultiué. Au refte n’y a lieu tant foit-il falchcux^mal ha- 
bité 8c inquiété par le brigandage 5c inciuilité des habitas 5c voifins qui 
n’y deuicnne aifé en y changeant mefnage &• y mettant de gens de bien. 
Veuqucles Gréez au commencement feftans faits feigneurs des lieux 
montaigneux & pierreux , (’y arrefterent dreflans leur police bien genti- 
ment,Sc ce en prenans efgard à l’inuention des artz , & chofcs qui îèruifi 
fent à la politique Sc commun profit de cefte vie. Les Romains auffi ayât 
aftuictty plufieurs nations cruelles Sc farouches 5c lefquellcs pour fc tenir 
en ces païs malaïïcz à abordcr,afpres raboteux 5c difficiles à eftrc habitez 
cftoyent auffi de dangereux accez , Sc ne rcceuans la compaignic de per- 
fonne,lcs rendirent neantmoins acoftables,par le mefiange d’autres hom 
mes courtoys Sc ciuilifez,qui leuraprindrent l’honefteté Sc courtoifie, a- 
douciflans celle brutale, Sclâuuage façon de vie de ces hommes rudes, 
groffiers & Barbares.Or tout ce qui cft d’Europe cnplanure,& iouïft d’v- 
ne naturelle Sc temperie d’air fc court grandement à la douceur Sc gra- 
cicufeté des habitans Sc caufc qu’ils font ciuils Sc acoftables:vcu que ceux 
qui fe tiennent es régions fertilles Sc heureufes , font ordinairement gra- 
cieux 8c paifiblesdà où le peuple habitant és terres mal-plaifantes, & in- 
fertiles (ont gens guerriers , fentans le malle , d’vn naturel fcucre Sc peu 
courtoys.Ncantmoins que ceftc diuerfité face leurs humeurs contraires, (i 
eft-ce que ces nations font proffitables , & le font plaifir, réciproque les 
vnes aux autres : entant que celles qui font nées à la guerre loufticnnent 
8c défendent par leur effort les autres qui les en requièrent: les autres dc- 
partans leurs viures,Sc communiquans leur lçauoir,docftrine,& ciuilité en 
la façons des mœurs, & bien-feance du viure. Là où les dangers & dom- 
mages qui accôpaignent ceux qui refufent plaifir à leurs voifins font tref- 
cuidens:entant que 1 effort de ceux qui manient les armes emporteroit 
facilement le dcffiis , fi la multitude des autres ne l’accabloit Sc chaftioit 
Ion audace :en quoy la nature mefme à beloigné,y mettant vn ordre bon 
8c lalutaire partilîant la terre en montaignes & planure: tellement que de 
tous coftez il y en ayt Sc de guerriers & de politiques ciuils & pailibles: 
mais 1 vn en plus grâd nombre à fçauoir de ceux qui ayment & cherillcnt 
la paix,a fin qu ils loyent les plus forts pour la multitude:en quoy ils ont 
cfté recourus par la prouidence & fage côduite des Monarques Gréez & 
Macédoniens premicrcmcnt,& depui$,par les Romains qui leur ont fiic- 
cedé à l’Empire, & par ce moyen l’Europe cft trof-fuffifante de foy,& fans 
aller quérir ailleur (ccours,pour fc prcualoir en fes affaircs,& en temps de 
paix,& durant les troubles des guerres. Vcu que de bons guerriers elle en 
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a bonne, & grande multitude : & pour cultiuer les terres les hommes ne 
% luy manquent point ny pour habiter les villes, de drclfcr la police & bon m™'**"**'* 
ordre des citez & royaumes. Au refte elle eft excellenteen l’aport de tref. Defalt d'E*f- 
bons fruits , de iceux neccflaircs à la vie de rhomme , de des métaux, au- f* enodenn 
tant qu’il en fuflït pour leur vfage : quant aux odeurs pour les autelz ric - 
de facrifices de pierrerie preciculc , de de grand pris il fault qu'elle fen 
foumifle en pais eftrange. Toutesfois ceux qui ont faulte de ces migno- 
tifes de delicatclfc ne font pour cela plus malheureux, ny leur vie plus in- 
fortunée de mal-ailce.L’curopc encor ell: fort abondante en beftail, groz 
haraz,& riches troupeaux, ayant,& nourriflànt fort peu, où point de be- 
lles farouches de nuifibles,&: voila en general quel clt l’eftat de l’Europe, 
refte à particularifer fes parties, delquelles vers le leuant la première cft U 
Grèce qui fe prcfente,par laquelle aulli il nous fault commencer. 

De U Grcce y çr loix données aux v . Athéniens par Solon le premier^ 
plus excellent législateur d'entre les Grec ^ chap . 2. 

Rc ce qui eft ivnc des belles régions de l’Europe fy* men 
rut îadis ainli ditte d vn qui auoit a no Grec, lequel Dcfcriptîon de 
y poflcdalc temps pafle de grades terres de feigneu- Grèce, voy Stra- 
rics:Lcs limites de laquelle font dés reftrcflîirurc de ^ on Mele 1. 

dcftroitdc terre qu’on dit Ifthinepres le deftroit McrEgetapre- 
de Corinthe de feftedant du feptentrion au midy à ^ TC ^ 4 

la mer Egce,ou Archipclaguc, de vers le couchât la 'guette ejl la mer 
mer Ioniquexotenant à prefent la valonne iufquau Goulphc de Vcnile: inique. 
les Thcrmopiles la partident par le milieu tout ainfi q l’Apennin en fai<5t Tlte . Ltue * ^ 
de l’Italie feftendans les montaignesdes Leucàde de la mer qui regarde le c * Ut4r ' 6 ' 
Ponant,iufqu’à la mer qui rend vers l’orient , les dernières motaignes qui Oethe mont {,« 
(ont vers l’occidct fappcllét OEthe,la plus haultc delquelles cft Callidro- Itqinl la pot us 
nie par le Vallon de laquelle on prend le chemin vers le lcin & goulphc f*‘^ntqneHn 
dit Maliaquc n’ayâtguereplus de 60 . pas de large: & cft cefte voyc feule ‘tffantlncà 
par Iaquellejpourueu qu on n y donne aucun cmpclchcmétjon peut paf- profit oLlphe 
1er vnc armcc:vcu que le refte de la môtaigne eft li alpre, raboteux & dit- deXtpopont. 
ficilc que les plus dclchargez le trouueroyent fafeheux & inacccllible : & Thcrmopylequc 
pourcc appelle on ce partage Pyle qui lignifie portes, & d’autant qu’il v a , . 

des iurgcôs & fourccs d’eaux chaudes & fulphurces,il f appelle aurti Thcr "" ? * 

mopilcjccft à dire porte chaudc.Les rcgiôs ik. Prouinccs Grecques qui fôt Enbeeiflenprc- 
félon le bord de la mer font Acarnanic,Etolie,Locride, Phocidc, Bcotic, f ait Negnpont. 
& Eubéc,qui cft prefque(cftatifle)côiointcaucc terre ferme. Le pais At- r f^ rt ‘' siu P™- 
riquc,& de la Moréc, jadis Pclopônefefeftcd plus que les autres le lôg de ,?* y l n 

la mer lous la diuerfité des motaignes qui les ccignét:& du collé q la Grc eh. ij. Tab.i’E» 
ce regarde le Nord, ou Septentrion eft l’Epirc , Perrebie,Magnc(ic,Thef- npe.to. 

(àlic,Tc lain dit Malliaquc. Athènes cité iadis tant famculc merc, & nour- ? u ç,te 
rice des art/, liberaux, & des hommes Içauans & illuftres en philolophie, XXw 
ôç la plus excellente , belle , riche , & publiante de la Grcce eftoit po- „>», & fupcUe 
fée en la région Attiquc entre l’Achaïe, ou Morée & la Maccdone, Sathine. 
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3c fut le pais Afrique nommé ainfi dvn feigneur appelle Atthis , lequel 
fucccda à Cccropsau royaume d’Athencs-,qiii en fut le baftifleur & fôda- 
teur,qui fut caufe qu’on appelle la cité Cecropie > & puis Mopfopic du no 
de Mopfe,&: d’ion fils de Xut,oupluftoft (fuyuât l’opinion de Iofephe) 
par Ianan fils de Iaphet , elle euft à nom Ionie , & en fin elle prift le nom 
d’Athenes de la Deefle Mincrue , à caufe que les Gréez appellent Pallas 
A J iv xv en leur langage. Dracon fut le premier iadis, qui eicriuift loix en- 
tre les Athéniens , mais à caufe qu’elles eftoyent trop rigoureufes , Solon 
Salaminien les corrigcant,cn abolift,& anulla vne grande partie, veu que 
il n’y auoit prefque conftitution de Dracô qui n’empoutaft peine de mort 
tellement que ceux qu’on trouuoit oififs & taiaeans eftoyent falariez par 
perte de leur vic.Celuy qui prenoit des fruits,ou des herbes au clump,ou 
pofleflîon d’autruy n’eftoit pas plus doucement puny qu’vn qui euft oc- 
cis fou perc:Solon,ayant efgard au rcuenu d’vn chafcun citoyen, & félon 
Peftimation des biens , il diftribua les quartiers Sc dixaincs de la cité d’A- 
thcncs:&: eftoyent ceux là les premiers en ranc qui auoyent cinq cens mi- 
nes de grain de reuenu. Les fecods eftoyent ceux qui îouyflbyct de trois 
cens mines de rente 8c pouuoyent nourrir des cheuaux. Au troificfme râc 
cftoit oftéc la charge de nourrir cheuaux : mais il falloit que poflcdaflfent 
autàt de reuenu que les fecôds,& de ces trois ordres on choififloit les ma- 
giftrats,le refte du peuple cftant mis en côpte comme cftrâgers &c merce- 
nairesnSc ces fufdits auoyent puiflancc de parler au peuple & de iuger des 
diîferens,tous autres forclos des fufFrages & puiflancc de venir aux Magi- 
ftrats,&: cefte ciuilc , & gentille police cftat imitée par Tulle Seruic Roy 
Romain auoit efté aufliprife ainfi qu’aucus eftiment de rinuention des 
Athéniens, [Lefquels furent long teps fous le gouuememet des roys, chi- 
geans deux lois de famille p*ar l’dpace enuiron de £oo.ans,& puis vindrét 
fous des magiftrats,ou Princes ayas prefque efgale puiftancc queroys& la 
dignité defquels duroit iulqu’à la mort, & le maintindrent en cefte forte 
par l’clpacc de 3 ^.ans,où prenant fin la principauté ils efieurét cinq gou- 
uerneurs tous les ans des plus nobles 3c riches de la ville pour manier les 
afFaires,& adminiftrer l’eftat de lapolicc,& iugemens, & pour cômander 
fur les arraées,fi par cas il y efeheoit guerre: durant laquelle faifon , eftans 
abolies les loix de Dracon,Solon eftablit les fiénes, au mefme teps que le 
royaume corinthien fut deftruit , & que les Ifraëlites furent menez elcla- 
ues .en Babilône.] Ce fut ce Sol5 le premier qui ordôna le confcil & parle- 
met des Aueopagitcs , choify de confcillers ôc iuges annucls:il y en a qui 
difent que 1 inuétion en eft deuë à Dracon premier legiflateur. Aucus di- 
fent q Solo,pour ofter tout moié de tumulte ou difeorde entre les citoyés 
à fin que la folle multitude du peuple ne troublaft (ainfi q de couftumej 
aucc l’incoftance de les luffragcs l’équité des iugcmes,choifift 4 oo.hômcs 
cent de chalcun des eftats,aulquels eftoit permis d’aprouuer , ou annuller 
ce qui leroit ordoné par les Areopagites.Par ce moye côme fi fa nef euft 
efte tenue, 3c appuyée.de deux ancres, cotre tous flots & orages qu’eulfct 
peu naiftre en la citc,ilpéfoit auoir eftably vaeftit durable,^: fortune 15- 
gue pour le bien de fa république. Par vne de les loix il auoit eftably que 
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ny les Parricides, ny ceux qui auoyent conuoité ou tafehé d’vfurpcr la ty- 
rannie , fuiTent iamais receus aux honneurs Sc dignitez de la république ^ 

Athénienne. Et non feulement priua-il ceux là d’honneur en la cite, ains tre5 ^ 
encor celuy qui voyant quelque trouble Sc (édition entre les Citoyens, y^wn. 
demeuroit néanmoins les bras croifez, Sc fans fuyure pas vnc des parties 
qui faifoyctit l’efmotion,ayant opinion que ce n’eftoit le deuoir d’vn bon 
citoyen de feulement auoir cfgard à (on proufit particulier ,fans prendre Samag* Loy de 
loucy aucun des affaires , (àlut& bien de toute vue communauté. Celle Soi.fom’lesfm- 
loy de Solon fut aufiï admirable, par laquelle cftoit permis aux femmes, 
qui auoyent des marys peu lu (h tans à fournir aux charges Sc deuoirs de 
la couche , d’en choilir tel que bon leur (emblcroit des parents, pluspro- 
che£du mary,pour (cruir de procureurs & (ubftituts aux aydes, Sc crlcctz 
qui font de l’eflcnce du mariage. N c voulut en outre , que la femme por- Loyfm l\ibroga. 
tait fomme d’argent à fon mary pour fon mariage , ny autre choie que Honda douera. 
quelques abillemcts Sc mcublcs,pris en la maiion de (on pcrc: d liant que 
l’alliancCjdc coniondfion matrimoniale , ne deuoit point eftrc faite a pris 
d’argent, ny pour l’elpcrancc de richelles , ains feulement afin que 1 hom- 
me (è ioignift amiablcment à fa femme pour en auoir lignée qui luy lue- 
cedaft,& afin que luy mort ne fut maudit Sc abhominé, pour n’auoir hait deymt \ fru delx 
aucun prouffit à la république. Q uiconque difoit iniurc a vn autre dedas £ 0 y ^ Moj/fe. 
le temple , ou au lieu des plaidz 5c iugenicnt , il cftoit condcmnc a cinq La Drachme 
drachmes d’amende. Eftoit permis libremét à chacun en teftant de don- 
ner argent ou autre chofc de leur conqucft,à qui bon leur fcmbloit,com- 
me ainfi (oit que au parauant, félon la couftume du pays,il falluft que ce- 
la demouraft en la maiion de celuy qui teftoit : d’autant qu en cecy il euft pwjpmce de fai - 
plus d’clgard à l’amitié quà la parenté, 5c au plaiiir 5c alliance qu a la liai- re Legatz» voire 
fon du fang:toutesfois y auoit pouruifio telle, que le teftateur ne tut hors hors dcfajamdle . 
de fon fens , ou que on ne l’cuft fuborne, trompe, ou geigne par quelque 
moyen illicite: Ordonna encor Solon, que celuy qui ne ieroit parét d vn 
homme Hecedc , ne le pleuraft , ou en teit le dueil en forte quelconque. 

Ioint que Je fils nayant efté inftruit en aucun art ou fciencc par Ion pere, 

ne fuft tenu par la loy, de nourrir fondit pere, cftant cafte de vieillc(lc,ou €n f ans f unS 

fur p ris de quelque grande ncceflité. Et ceux aufli qui cftoyent baftards 5c vacation. 

illégitimes , n’eftoyent obligez aucunement a la nourriture de ceux qu 6 

eftimoit eftre leurs pere 5c mere: veu que celuy qui ne peut fabftenir d a- Baftards non te - 

cointer la paillardc,monftre aftèz 5c tref-que manifeftement qu’il n’apro- 

chc point la temme pour en auoir des entans , ains pluftoftpour raftafier 

fa lubricité 5c paillardife, 5c que par ce moyen ceftluy-mefme qui fe pri- 

ue du falairc de fa diligence, 5c proufit q doiuent auoir ceux qui trauaülét 

pour le public. Voulut Solon que impunément on occift le paillard qui 

(eroit trouué en adultéré : mais fort doux entiers ceux qui violoyent vnc 

fille de maifon, ldqucls il condamnoit feulement à dix drachmes d amc-r 

de.Il ofta la licence au pere de vendre fa fillc,& au frere d’aliener fa (œur. Comme Us fwc> 

fi ce n’cft qu’ils les euftent trouuées en faulte & paillardife. Celuy qui cm* ** 

portoit le pris aux ieux Ifthiniens,auoit cét drachmes pour recognoiftan* Dw ieuxlfthinu» 

ce:mais qui vainquoit aux courfes du mont Olympe en obtenoit 500 . en panfaaicti.i.tr 
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dcf olympiens % ne de fa vi&oire. Celay qui ayant furmonté vn loup le conduisit en 
luymefme L. j. la cité , reccuoit cinq drachmes du thefor public , 5c qui prenoit la louuc 
Celle Rhodig. U. n'en auoit qu’vne citant ces deux pris lVn la valeur dvn bœuf, 5c l'autre 
ij.r/j. 17 . d’vnc brebis, 5c de tout temps les Athéniens en auoyent aux loups, &les 
L lr^al u’re] tridic pourfiiiuoyent,à caufe qu ils preiudiciét 5c au beitail, 5c troupeaux, 5c au 
kjdthencs. labourage de la terre. Les enfans de ceux qui mouroyent à la guerre , 5c 
pour le feruicc du public, eftoyent aufti nourris aux defpens du thefor , & 
Ley pur les en- de la ville, & inilruits en toute ciuilité 5c bonnes lettres , afin que tous les 
ftm de jeux qui citoyens fufient par ccfte honefteté , plus affectionnez à combattre vaiU 
^£3* lammcnt 5c hardiment pour la deffcncc dVne cité qui les careffoit fi cha- 
re.'voy mu. i e. r j ta kl emcnt# Ordonna encor Solon , que ccluy qui perdroit les yeux à la 
guerre,fuft entretenu 5c nourry aux defpens de la cité.Feit vne allez belle 
ordonnance par laquelle, il deffendift que le curateur dVn mineur ne dé- 
molirait point aucc la meredu pupille: comme aufli il commanda que 
Ccfte loy sobferue cc [ U y ne f ut point tutcur,ny curateur , auquel peut aduenir la fuccelîîô 5c 
Ze^cntrhtprîi Heritage par la mort des pupilles. Eftoit deffendu par fa loy, que Porfcurc 
w ayant fait vn ancau n’en retint point le feau , ny cachet raportant l effigie 

Caron féelloit les du poftèffeur de la bague. Etvouloitqucqui creucroit vn œil àfonpro- 
lettres auec Usa- chain,qu il perdit les cleux en recompcncc : au relie ne retirer ce qui n’eft 
Grinces ur o "ne s I e contrairc,la peine de mort y eftoit cftablic.Si le Prin- 

cd7m»ez,*mo»- cc & gouuemcur de la cité eftoit trouué feftant enyuré, la loy le côdem- 
rir. noit à la mort.Solon fut aullî le premier qui aprinft aux Athéniens de c5- 

pter leurs iours félon le cours de la Lune. Permit quon portail toute for- 
te de fruits hors le païs Attiquc pour le trafic , lauf le miel 5c la cire. Ne 
tyfrtlfans hono- voulut que aucun cftranger rut receu citoyen en la cité,li ce n'eftoit quel- 
tcz,cn<yfthcncs. q UC artilàn qui fy rctiraft auec toute fa famille, ou celuy qui feroit banny 
à iamais de fon païs. Ces loix 5c ordonanccs feit il tailler en des tables de 
boys,quil apella Axiones,lespromulgant,&: autorifant par ferment folé- 
Ces tables e(lo et nc ^ du peuple p our cent ans,fa(Feurant que les citoyens accouftumez par 
gardées au Prlta ^ l° n g tcm ps cn vne telle maniéré de viure, à grand peine laifferoyentilz 
née. Paufamel.i . iamais de continuer en ce deuoir. Mais Hérodote accourcift bien le téps 
Hérodote. (. de la longueur 5c durée de ces loix , eftablics par Solon au païs Attique, 
Des rujes des le- n y a y anc m j s l c terme que de dix ans feulement . Et imitant les autres le- 
t elle gifiateurs,qui pour autorilcr 5c dôner plus de maiefté à leurs loix,fiifoyét 
Rhodi". Lnr . iS. parade de quelque Dieu , afin que le peuple les gardait auec plus de rcuc- 
ài. T 9 - 1 rcncc,il attribua(\ainfi que défia auoit fait Dracon) les ficnncs à la Deeffic 

tsfinfî cn vfa Mincruc , comme fi c’cuft efté d’elle que l'inuention d'icelles fuit procc- 
he™ e contraignifl^k. peuple, 5c Sénat de iurer publiquement, 5c fur vnc 

r ie\oy plutar- pierre au marché,quils les garderoyent inut oiablcs. Ceux qui baftirent la 
que. cite d’Athenes ne turent point cftrangers , ou gens venus d’ailleurs & va- 

gnbons , ou vn amas contus de peuple ramaflé de diuerfes contrées , ains 
natifs du mefmc lieu qu’ilz habitoyent , 5c le lieu de leur demeure eftoit 
L origine $/ c'4- auiîî le païs de leur naillance 5c origine . Cc furent les premies cn Grèce, 
’ï^thmùns^ < 3 U * cnfcigncrent Tvlage d'ourdir les toiles , de faire l’huile , 5c tirer lc vin 
P. au famé Un. i. ^u raifin,de cultiuer les terres,& temer les grains, comc au parauant leurs 
voilîns velquificnt de glands 5c autres fruits fauuages. Quant aux lettres 
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& rdoqucnccjla policc,honcfteté,lcs loix,la courtoifie, c’eftfans doubtc 
quelles auoyent leur temple & fïege principal en la cité d* Athènes. Et 
a autant que iadis les femmes en faucur de Minerue , auoyent prononcé 
fentcnce contre Neptunc,touchantrimpofition du nom de la cité, furet 
ordonnées trois loix pour apaifer le courroux de Neptune cotre les fem- 
mcs:à fçauoir que dame quelconque nentreroit iaraais au Sénat : que les 
enfans ne porteroyent ny nom,ny armes de leurs ineres > & qu’elles ne fe~ 
royét point dites Athenées,ny Athenicnes,ains fculemct A triques. Ceux 
qui eftoyent morts en bataille, eftoyent enterrez auec ccftc ceremonie: 

Trois iours durât, on drefloit vne tente ou loge,où les oflcméts des morts 
eftoyent mis , Ôc où chacun pouuoit porter, fil auoit rien des reliques de 
fes prcdecefleurs,& chacune tribu & famille portoit en des bieres les of- 
fements de fa parenté ôc alliance: &: parmy tous ceux-là y auoit ordinai- 
rement vn \i&8c cercueil vuide, ôc paré , néanmoins en mémoire des 
abfens,& qui feftans perdus à la bataillc^'auoycnt efté trouuez entre les 
morts , ôc eftoyent portez ces cercueils indifferemmét par les citoyens,ou 
par les eftrangers leurs amys,ou ce pendât les femmes fè tenoyent près le 
tôbeau,crians,& pleurans outre melure:& les enterroyét hors la ville, ôc 
aux faux-bourgs en vn cemetiere public , qui cftoit près le monument de 
Calixte:auqudils mettoyct tous ceux qui mouroyét aux côbats,fauf ceux 
qui furent occis à la iournée de Marathon, aufqls à caufe de leur vertu &: 
vaillâce fingulierc,ils drefleret des tôbeaux au mefme licu,oùils gaignerét 
la bataillc.Les corps eftans mis en terre, vn des feig. de la cité des plus am 
torifcz,& choifi entre les plus exccllcns , eftoit député à faire vne oraifon 
funèbre à la louange des dcccdcz félon la dignité & vaillance de chacun, 
laquelle finie, on le retiroit en la cité. Et c’eft ainfi qu’ils en vfoyent tout 
le long de la guerre, pour recognoiflance des fcruices des bons citoyens: 
mais leur gloire cft du tout anéantie, ôc naparoit plus de celle grande ci- 
té que quelques pauures ruines , elle eftant réduite en vn mifcrablc cazal, 
ôc pauure village,quc à prefent on nomme Sathine. 

Du pays de Laconie,des mœurs (y" loix anciennes des Lacedemoniens. chap.$. 

A c o n i e prouince artife au Peloponc/Te , que à Par qui baîîU 

E relent on apellc M orée, a eu iadis le nom ôc a Oc- Lacedemone. 
alie , ôc Lacedcmone d’vn enfant de Iupiter , 8c Pau f* vne 
$ Taigc,lequcleuft ànom Lacedemon, & par lequel ^ “ 

f fi'ft baftie,& nommée celle tantilluftrc,& fameufe LMdcmcnt a 
cité de Lacedemone,portât le nom de la Prouince: prefent ft nomme 

t elle fut aufli apelléc Spartc,d’vn des enfans de Pho- Mtfftrate. 

ronce qui portoit ce mefme nom. [Toutesfois Paufanie tient, quelle fut 
ditte Sparte de la femme de Lacedcmon,& fille d’Eurote., de qui aufli le 
fleuuc partant par celle cité auoit pris fa dénomination : mais cela fe peut 
accorder facilement que vn des enfans ayt caufe le nom de Sparte ôc que 
Eaccdcmon efpoufaft la fille dudit Phoronée,qui fut roy des Argiues, ia- 
çoit que Eufebe tiéne que Sparte cftoit vn filz dudit Phoronée,& auquel 
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. - il attribue la fondation de celle citc:& ajnlî pourlcs accorder , il fault di- 

S„„,* du temps de re que le fils du Roy Argiuien la fonda: mais que Lacedemon 1 ayant em- 
Jfrac. moy Eufe- btllie & accreue , luy dôna le nom de fa femme,qui portoit le mcime no 
beaux cbrtnùj . ue auo i t [ c fils de Phoronce: lequel viuoit long temps au parauant , que 

ny Athenes,ny Lacedemone, eulfent roys ny police quelconque. ] Celte 
cité fut la Royalle & Metrapolitaine , fiege du Roy Agamennon , ccluy 
qu’on dit auoit cité general en l’armée des Grecs , failant le voyage de 
Eîcurguejtere du 'j'joyc.Licurgue grand 8c illultre philolophc,trere du Roy de Sparte no- 
Eoy de sparte. m « p 0 i y j e ^e , comme fon frere eftant mort il cuit la charge des enfans 
J)e Eyeur g ue & mineuK fcs ncucux } & gouucrnaft le païs attendant leur maiorité, refor- 
deftie "Liufïin. ma les mœurs de la cité y eflabliflant de faintes loix , & légitimes coultu- 
liu. 5 . mes,adextrant les Spartains à toute honeltcté 8c vertueux excrciccs,com- 

plutarquc en U me am fi fok,quc au parauant les LacedemoniésfulTcnt les feuls entre les 
-vie de Lycurgue, fotf ^ C omplexionncz & inciuils,tant entre eux mefme,qu ale- 

raujame su.y ^ ^ leurJ hoftes & vo ifms > ne frequentans aucun , & n’ayans affaire, 
ny communication aucc pcrlonne. Pour olter donc celte barbarie in- 

ciuilitc , Licurgue hardiment & fans craindre la fureur populaire abolilt 

toutes les loix , ordonnances , coullumcs, & anciennes laçons de vie des 
Spartains,en y introduifant d’autres plus ciuilcs,modeites,& louablcs.La 
Veux roys 'a La- première delquelles fixt , que les plus anciens feroyent toufiours apellcz 
tedemone. au confeil des Roys,(car il en auoit deux ordinairemét en Lacedemone) 
8c celte troupe affiliant au conteiflcru oit d arbitre 8c moycnncur , entre 
la puilïancc Royale, & la violence de la multitude, afin que le peuple ne 
f émancipait en fe rcuoltant, 8c que les Roys n’abufaflént tyranniquemét 
Cenfeil en L*ct~ leur autorité. Vingt & quatre vicillarsfcar tel en dit auoir cite le nom- 
demone pour tenir bre Aiiflotc)alfiltoyent aux deux roys , prenans cfgard que la Democra- 
^ fil 011 puiflancc populaire ne priffc plus de pied &c fondement que de rai* 

peup t en u e. ^ Roys n > attcn raflcnt de changer la royauté en tyrannie. 

Et failloitque le peuple fuit aduerty de tout ce que celte troupe chôme 
ordonnoit, & deliberoit au confcil. Long temps apres furent ordonnez 
jçphores inftitue^les Ephores, afin de feruir de frein 8c bride à celte dignité de peu d hom- 
a Sparte cinq en mes,qui tommençoyent à le galter,& deuenirinfolcns 8c inluportables, 
nobre.Celie/iho- ^ p a p e j] e ce gouucrncment de peu d’hommes en Grec Oligarchie:neât- 
tdnf- moins l’cleétion des Ephores naduint , que quelques cent ans apres là 
rtnta Sparte}{o mort de Lycurgue , régnant Thcopompc à Lacedemone. Les feigneurs 
ans. Et les Epho- qui gouucmoyent la cité, ayans eux-mclmes créé les Ephores, feirent cti- 
resy cimentèrent cor vne autre ordonnance fur le partage 8c diuifion des terres & polict- 
£» la 5 .olymps. £ ons ^ mettan8 en te ft c a l a multitude que tout le terroir , 8c îurifdicbon 
Partàree frai des Spartaine fut mife en commun,afin que la diltribucion en fut faitccigale 
terres ipartaines. à chacun'.d’autant que la railon vouloit que les citoyens fuirent premiers 
en vertu,& excellence,& fc deuançalïent en gcncrofité les vns,les autres, 
8c non en bobans,dclices,& fuperfluité de richelfes. tes lots doc des ter- 
res vindrent en 39000 . forts, 8c parties contenans toute la iurifdidion & 
lcigneurie,& les finages de la cité en 9 ooo.parties:Les villes municipales, 
8c champeltresi triployétee nombre, & portoitle partage de chacun, que 
les hommes auoyent pour telle foixante dix mines de blcd,& les femmes 

n.pour 
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n.pour ans pour leur nourriture 5c menus affaires. Le legiflatcur cuit vo- 
lontiers fait partager en mefme efgalité les meubles , & l’auoit entrepris 
dés le commcnccment,mais craignit la male grâce de la multitude, d’au- 
tant qu’il en voyoit defu plufieurs mal difpolcz à le fouffrir , fen defifta, 
toutesfois pour oftcrles fuperfluitez ôcl’auarice , interdit-il toutvfage Or^eî argent fans 
J ’or 8c d’argent, & feit batte monnoye de 1 er, qui eftoit de peu de valeur, com P te > n 'y t™ * 
c par ce moyen il empefeha & rompift les dehrs,& de defrober, & d’ac- LkUcci ' mon *- 



d' 

8c 
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cumuler thefors, ri citant l’or, ny l’argent en eftime. Afin encor que le fer 
ui feruoit de monnoye,ne peut prouffiter defpuis en autre chofe,à caufe 
efà molleffe, lors qu’il eftoit tout ardent, il le faifoit eftaindreaucc du r^frtijkns chaf- 
vinaigrc. Chafla encor de la cité tous artifans comme inutiles , là où les fi** ^ £*“dem. 
orfeurcs fi en allèrent de leur bon gré, voyans que l’or y eftoit interdit , & 
que le feul fer eftoit en vfage pour la monnoye. Et pour ofter toute fu- 
perttuité 5 c delicatefle au viure,ordonna que on mangeaft en public, que Les Sfarta/us 
pauures 5 c riches fuflent affis à mefme table , & fuflent feruis de pareilles ma »&'°j!*te*fu- 
viandes.Deffendit que ceux qui auroyct banqueté en leur maifon ne for- 
tifTent point en rue:8c celuy qui fe fafehoit de viure ainfi efcharcement e- 
ftoit repris 6c tancé des autres,comme peu fobre, 6c non apte à viure felô 
les couftumcs du païs,8c ainfi lut toute la fuperfluité ancienne oftee 8c a- 
bolie de Lacedemone. Les riches &plus puiflàns de la cité à caufe de ce- 
la, f’afprirent contre luy de forte,que le ruans fur luy, luy crcuerent vn œil Cefut™ nommé 
d’vn coup de bafton , qui caula que depuis nul Lacédémonien entroit au eJrlcàdre qm l»y 
banquet auec le bafton à la main. Etapellerent cesfeftins 8c façons de^* 
banqueter filics,c*eft à dire amitiez,commc vray figne , 5 c argument d’v- {' ^^edit 
ne grande focietc 8c courtoifie , liant cnfcmblc le cœur des citoyens , ou ITJLj lu* i.ch, 
pluftoft Phidities, à caufe de l’efpargne & grande fobrietc dcdcfpence, 18.^/. 14 c ic. 
en laquelle ils facouftumoyent viuans en telle forte. Les furies des la 

Ceux qui auoyent facrifié,ou venoyent de la charte, n’eftoyent aufll co- ceciemottt<ns - 
trains fe trouuer au banquet public , ains auoyent permifiion de manger 
en leur maifon , où tout le refte du peuple failloit que mâgeaft en public. 

Or pour fournir à la defpencc de ce louper ordinaire,il failloit que chacu ^ 
tournât vne mine de larme, huit corcs de vin, cinq hures de lourmage, 6c de euj mmdsfmr 
de figues cinq liurcs 6c demie ; y afliftoyent les enfans , comme leur feruat Cpre, c\jhit bien 
d’vne cfcole de fobricté,attrempance 6c d’aprentiflàge de toute honefte- P iut * 
té 6c courtoifie : entant que on y parloit des affaires, 6c fy iouoit on mo- 
deftement,6c fans vfer de parollc laie, ne qui piquaft aucun de la compa- 
gnie. En Sparte on fe marioit plus pour l’cgard de la lignée , afin d’auoir 
des citoyens qui fuiuirtent les armcs,que de foing qu’ils curtent de la cha- Q*fln*m cîtoh 
fteté:6c y auoyent les fcmmes,tant de licence 6c d’honneur,que les marys &»**** fimmet 
les apclloycnt dames 6c maiftreffes.Les filles y cftoyét adcxtrées,6c acou- 
i tu mecs a la coune,eicrimc,icu de la balle de ler,8c au trait, 6c îcu des Ar- parUsanciê i due 
fcgayes,dards,ou corfcgues : afin qu’oublians les delicatclfcs dameretes, Difcus^jaiüe 
elles fuflent rédues plus robuftes à fouffrir le trauail de l’enfantement : 6c en ron d- 
fiexerçoyent toutes nücs comme les garçons,chantans,dançans en certai- . D * îXer ^ ees 
nés folennitcz,cn la prcfencc, 8c à la veuc des icunes hommes de leur aa- £ypUt 7 n\ 7 ie 
gc, 5 c quoy que elles le dcfcouuriflent,fi n’y auoit il rien d’infolét, ou peu U refubl. 

X 
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chafte,d’autant que perfonne n’y penfoit en mal,& ne prenoit garde à vi- 
lénie quelconque. De làvenoitceftenatuegailUrdife,& atout prôptitu- 
dc des dames Lacedemoniennes pluftoft meures , & aptes au trauailquc 
Cellb.it deteTlé eî toutes les autres de la Grèce. L’homme qui auoit vefeu en Célibat , eftoit 
mefyrifé par Ut commc indigne de la compaignie des autres chafîe des ieux publiques, Sc 
IMtitmeniint. p 0urmen0 it rouant autour "de la place tout nud le long de l’hiuer , afin 
de n’cftrc honoré auec les autres vicillards,par la ieuneflé. Les filles meu- 
res & preftes à maricr,eftoyent rauies par ceux qui les deuoyent cfpoufer; 
& le iour des nopces, Pefpoufée conduitte en la chambre de Ton efpoux, 
on luy rafoit les cheucux,puis venant l’e(poux,luy delccignoit la ceinture 
luy eftoit permis d’y coucher la nuit tant (culemet, car de iour il n euft 
S partants ne^ p aco fter, d’autant qu’il eftoit défendu à tout Lacédémonien, tant fen 
'voyaient leurs fi- ^ carc flcr, VO i r e ne de voir leurs femmes de iour,tant que ils fuflènt 

Centencàntet. percs de quelque enfant : & la charge & loing des enfans, eftoit commis 
aux hommes clignes , & fuffifans à les inftruire en toute vertu & honefte- 
té. Les vieillardz qui le voyoient inhabiles à faire des enfans , auoyent 
licence de donner leur femme à quelque ieune homme , qui fut bon & 
vertueux pour en auoir lignée : & quoy que elle fut grofle du fait d au- 
truyftî eft-ce que les enfans eftoyent au mary: fans que aucun euft ofé re- 
procher d’infamic,celuy qui ayant vnc femme chaftc , pudique , & lertil- 
Sat prefl des fi- le, induilbit neantmoins vn autre à la luy engroflir , & labourer le terroir 
Lacede- c j c p on c fp OU f c> comme gras & fertil , & propre à produire quelque bon 
fruit. Et lé mocquoy ent d’aucunes nations , lefquellcs nourri ftoyent, Sc 
fuppofoyent ores par pris, tantoft par prières les chienes & iuments, aux 
bons animaux de leur efpece , & ce pendant tenoyent leurs femmes en 
feure garde : quant à eux fuflént ilz ou fortz ou foibles , fi ne vouloyent 
ilz cftre fans auoir lignée. La nourriture des enfans n’eftoit point par les 
parens diftribuée, & n’eftoit à eux de les efleuer : car des quevn enfant 
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pcuple,à qui le terroir 8c finage de la cité eftoit diftribué : mais fi l'enfant 
eftoit laid,difformc,&: contrefaites l’enuoyoient en yn lieu raboteux, & 
Cruauté des ta- plein de précipices près vn monticule nommé Taigé,& là faifoit on pré- 
fet. ennen leurs cipiter ceftc pauure créature corne inutile,& fans nul proufit pour la repu 
enfans. blique. Les femmes ne lauoycnt point leurs enfans auec de l'eau, ains le 

^ollfm près de * vin cn failbic l’office,à caufc q celle liqueur refoult les mébrcs,& les debi- 
flxtrteJiU'ontm - Iitc > & mefmemcnt fi le corps eft fuict au hault mahellcs ne fomentoyent 
woloit au foleiL n y cnuelopoycnt aucunement ceftc tédre enfonce, ny la tenoit en aucun 
Pati f anie ‘b berceau ou langes, & les acouftumoyent aux tenebres & folitudes.Quj e- 
ftoit caufe q plufieurs nations cftranges pourfuyuoiet d auoir des nourri- 
Laced. * ces Spartaines pour nourrir & efleuer leurs enfans.Les petits en Lacedc- 
mone , dés la fepticlme eftoyét adextrez auec leurs compagnons en l’af- 
fcmblée,& y aprenoyent les lettres nô pour y eftre fçauâs, ains feulement 
pour leur neceflité, car le refte de leur apretifiage cofiftoit en foufFràce & 
à facouftumcr à la peine 8c trauail fans celle. On coupoit leurs chcucux 
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rcz à rcz du cuir,& les faifoyét aller pieds nuds, & fur l’an douziefmc, ilz 
cômcnçoyent à ne porter qu’vnc robe fuyuant l’ordonnâcc & couftume 
du païs/ans qu’ils iceufTcnt que valoit, ny bain ny cftuue : &c couchoy ent 
fur des lits faits de rol'eaux : 8c en hyucr ceux-là eftoyent honorez de lit, 
lefquels ilz apelloyent Lycophones, c’eft à dire tue-loups. Et celuy eftoic 
cilu Iré,c‘eft à dire précepteur 8c inaiftre d’enfans,qui pafl'oitles autres en 
aage de deux ou trois ans , lequel donnoit commiffion aux plus grandz 






d'aller bufeheter 8c quérir du bois, & aux petits de ccrchcr leur charge a- r arc!n loui (l,tre 

ucc larcin.: & d’entrer au banquet des grands 8c anciens , pour y rober 

quelque chofe.Celuy qu’on furprenoir au larcin eftoit foueté , nô que ce- ^ rpothLmt s. 
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la fut réputé à vice , ains feulement d’autant qu’il ne fy eftoit pas porte 
fubtilement , n’y aucc la finefte qui y eftoit deue. Le gouuerneur pour a- 
dextrer (es compagnons , commandoit aux aucuns de chanter , aux au- 
tres de propoler quelques queftions (ubtilcs de aiçucs , 6c tailloir que la 
refponce fut, de briefue , 6c foubdainc. En quoy h quelcun (è monftroit 

1 )dànt& pardieux, lcchcfluy mordoit vn peu viucmcnt le pouce. On 
cur cnioignoit encor d’vlcr dvne oraifon graue de fcntenticulc , toutes- pr 0 y rUton an 
fois ayant quelque gaycté,6c gaillardi fermais le tout trcfbric fuement : de Pmagore. 
forte que on diioiten commun prouerbe , qu 'il eftoit plus aifé de philo- ^nefucte de 
iopher aux hommes, que d’imiter la briefucté de parolle des Laconiques. ™ e 
Or fault-il fçauoir en quoy dés le commencement femployoit vn cha- 
cun des eftats , & comme ilz eftoyent en vn honefte débat , de vcrtueule 
enuie , à qui feroit le mieux quelque choie de bon : veu que tous les aa- 
ges eftoyent partis en trois rancs 6c ordres. 

Chacun de ces Chœurs auoit fon mot,veu qu’aux feftes grandes de folcn- 
nelles les plus anciens difoyent en chatant : Nous fufmesiadis fort robu- 
ftes de ieunes,6c le difoyent auec vne fort douce:6c mclodicufc voix: les- 
quels eftoyent (uyuis de ceux qui eftoyent en aage parfait , 6c en leur plus 
grad forcc,dcfquclz la parolle eftoit telle :6c nous fommes icuncs de puif- 
lânts , ce que il vous eft loilible de tenter, 6c expérimenter , à quoy aiou- pItftar m m [% 
ftoyent les enfans en difant. Nous ferons auili bons 6c gaillards que vous vullucuZ™. 
de meilleurs encore que tous les deux. Plutarque dit que encore de fon ThucUi’de y 
temps les Lacedemoniens vfoyent de certaines chanfons,6c accordz que L*“d. ponrquoy 
ilz lonnoyent fur des flcuftes,lors qu’ilz marchoyent en bataille. 

Thucidide eft auteur de ccfte façon de taire Laconique, quant auieu com j, att 
dcfleuftes vféen guerre, niant toutesfois , que ilz fuilènt conduitz de 
quelque fupcrftition , ou en l’honneur de quelque diuinité , ny pour irri- 
ter , de efguillonncr leurs efprits à plus de vaillance de brauade au coin- Les 
bat ( ainfi que en vfoyent les Romains aucc leurs cornets de trompettes) ^ e j«cL g? 
mais pluftoft , afin que auec ccfte douceur 6c harmonie, ilz allaftcnt d vn trompettes. 
pas elgal de fans trop de vchcmencc,ou defordre le prefenter à l’ennemy. Lacede. vjlnt de 
Il k treuucnt encore des vers d’vn poète Laconique, qui font foy que nô 1(1 
feulement les Spartains v/oyent entrans en bataille des fleuftes , ains en- a ‘ 1 * 
cor de la harpe , laquelle couftume auoit tfté empruntée des habitans de ^ A ^ atte $ 0 y 
l’I (le de Crète. J Lydien mol 91 ef- 

Hérodote eicrit que Halyatte roy des Lydiens marchât en guerre menoit fenriné. 
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UcniêtM*. x. des flotteurs & ioucufes de lyre & de harpe , & ce qui eft indigne d’eftre 
récité) dreffoit des banquets délicieux, & vfoit de délices efféminées, al- 
lant combatrc les habitans de Milet. Les Romains outre les cors,&: 
Ton de trompes , animoyent encor le foldat auecvn grand cry &huée 
lors que ilz affrontoyent l’enneroy: ce qui eft bien au contraire de ce que 
Homère en Z7- Homere chante des Achiues & Grecs,lcfqis il tait marcher fans dire mot, 
liade. gr rcfpirans ne fçay qu'elle force &c gaillardifc fous le repos de tel filcnce. 

^[TaXs ^ es Gaulois c ° me elcriuent Tite Liue,& Polybcy alloyét en dançant,& 
marchlyetmla^ fltutclant , & frapans de leurs boucliers fur les creftcs de leurs morions & 
taille. bourguinottes. Aucuns Barbares commcnçoyent leftour & conflit aucc 

vrlements efpouuentables: par lefquelles façons de faire, on voit que pas 
. vne des autres nations ne fuiuoit la maniéré de faire des Laccdemoniens 
Laced. pertoyent cn fonnant i’affault aux alarmes. Dés que ilz fortoyent d enfance ilz 
longue perruque. nourr i{foyent leur perruque & cheuelure fuyuant 1 ordonnance de leur 
legiflateur qui auoit opinion que les hommes paroiffent plus beaux ayat 
ainfi longs les cheueux , lefquelz couuroyent les fautes du vifage , & fil y 
auoit quelque default que les chcucux donnoyent plus de fureur & ap- 
parence de force & gaillardife.Le Roy auant que entrer au combat imo- 
loit vne cheurc aux Mufes, Ce peuple auoit certaine loy ordonnée pour 
fon viure , & cn paix &c au temps de la guerre , ayans opinion quitte fail- 
loit exercer au fait militaire,comme ayant efté produits de la nature, non 
» pour leur aife particulier,ains pour la deffence de leur pays. 

"naturcLemct: Ilz ne fadonnoyent à art quelconque qui leur aportaft gaing, corne ceux 

' voy Heroàot. 7 . qui n'embraffoyent autre cas que les deiîrs de la guerre: le relie du temps 
VemacatekXer *| s p cm pl 0 yoient à banqueter enfemble,& viuans en cômun, il aduint ce 
ur que d eux eferit Plutarque, que les Lacedemoniés ne vouloyét plus viure 

Vcs des en leur priué, & quand bien iis eneuffent eu defir, fi leur eftoit-il prefque 
tnced. voy R ho- impoftible de rcfteduer,vcu la grand accouftumâce quils auoyét de (uy- 
digMu.rt.cha.i. urc [ es f a ç 0ns anciennes de leur pays & prcdeceffcurs. Quant à donner 
^tcon de h doter foff ra g es & balloter à l’elcdio des Magiftrats, ils cn faifoyct tout au con- 
r T*ccdîmo)te. er traire des autres nationsrveu que vne petite troupe d etre eux choilîs pour 
tel effiit entroyét en vn lieu fecret près l’aflemblée où les voix eftoyét do- 
nées,d’où auant ils ne voyoient perfbnne, & aucun auflî ne les pouuoity 
%oir:là ils prenoyét garde au nombre des voix pour le fort de lelediô, & 
oyans le bruit plus grand en la preuue &c confenrement du peuple , pour 
quelcun des compétiteurs & pourfuyuas la dignité,ils Pefcriuoyct en vne 
tablettc,laquelle puis apres eftât propofée en public donoit tefmoignage 
qui eftoyent ceux d'entre les pourfuiuans qui auoit le plus de voix, 5c em- 
portait le magiftrat 5c office. Licurgue fut le premier qui, oftant toute fu- 
Les lAÙMMtns partition, permiil quon enterraft les corps des citoyens dans lcncloz de 
ne fouffroyent au la cité, voire d’auoir tombeaux à l’etour du circuit des temples: touresfois 
eontraire , aucun n’eftoit il permis d’cfcrire le nom d’homme ny femme fur le tombeau,fi- 
en terrer en leur non ccux feulement qui eftoyent morts combatant vaillamment à la 
I Js' voy aies de- g üel 're:& ne duroit leur dueil que l’efpace de ij.iours. 
fendus aux Lace- Défendu en outre aux Lacedemoniés de voyager, afin de n’aporter quel- 
demtâ pourquoy. que corruption de mœurs en leur cite parlahantife , 5c fréquentation 
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des eftrangers : voire ceux qui vcnoyent d’ailleur à Sparte, en cftoyent p[ ^ ^ ^ ^ 

chalfez , li ce neftoit gens qui peuflcnt proufiter à leur république cm™; 

à fin que les eftrangers ne facouftumaflent à viurc fuyuant les laçons & 

difcipline Laconique,ce qui femble eftre plus barbare & plein deuieque 

de raifon.Mais Plutarque en rend la caufe allez iufte^difant que le lcgifla- 

tcur le fcit,à fin que par les raports de nouuelles & arraifonnemens mu- Sageaduis du U. 

tuelz du citoyen auec leftranger on ne caufaft diuerfes humeurs & volo-5 t J lat - Lac<dc ">- 

tez en la fantafic des habitans qui cft vne pefte tref-dangereufe pour em- 

pefeher le maintenement du repos en vne ville : Lycurgue ne voulut que 

les jeunes hommes eulïcnt plus d'vnc robe &c veftement quelque laifon 

que ce fuft de l’année , & detfendit que Tvn fut mieux en ordrc,ou veftu 

plus mignonnement que les autres , &c qu’aucun fe traitait ou banquetait 

plus magnifiquement que le refte des citoyens. 

Défendit en outre que le trafic fe feift par elchange & non en achetant vfent 

argent comptant:8c ordonna que les jeunes hommes le tinllent non a la pUfieurs des peu- 
fuite de la Courte en la ville, ains aux champs,pour palier celte gaye & defiomm de 
glilïànte ieunefle en peine,& trauail,pluftoft qu'en rcpos,aife,& delicatel- n0i rc torn i >Sm 
le:où il ne voulut qu’ils aillent autre lict que la terre dure , ny faucc que ^ me „ n( { es f t 
d’apetit, ny qu’ils reuinlTent en la cité , qu’eftans en aage d’homme pour cedanMfez, Af- 
faire leruicc au public. Ordonna d’auantage que les filles fullent mariées mphonliur.6.des 
fans dot ny doiiaire quelconque, à fin qu’aucun ne choifift femme pour faScljJ.es Gréez* 
fes ri ch elles, (5c que l’homme tut mieux obey de fon efpoufe, n’eftant bri- 
dé de l’obligation d’vn d’oiiaire.Nc voulut que les plus riches & puilïans 
fullent les plus honorez , ains donna celt auantage aux vieillards qui fur- jr ie nie[fe reueree 
paftoyentles autres en aage, &: n’y a eu iamais lieu en la terre où les vieil- en Lacedemone. 
lards ayet efté plus reuerez qu’é Lacédémone. C’eftoit aux roys à fe mef- 
1er des affaires de la guerre &: aux Magiftrats des iugemens & fuccelfions clutuffe 
annuelles des officiers de la cité , au fenat de prendre efgard que les loix /thodig. ti.iS.cb. 
fullent bien gardées & obferuées : & permit Licurgue au peuple d ’cllire 17 . 
de nouueaux Sénateurs & faire tels magiftrats que bon luy femblcroit,&£ Lycurgue fumt 
d’autant qu’au commanccmcnt ces loix fembloyent dures &: intoléra- 
bles aux citoyens pour leur nouucauté, Licurgue pour les autorifer fui- 
gnift qu’ Apollon Delphique en cftoit l’auteur , <S c que de Delphe il les ***** 

auoit portées, à ce contraindl par le diuin commandement , à fin qu’auec ^ 

ccfte religion il les accouftumaft à fouffrir ce qu’ils ne pouuoyet accepter 
qu’auec falcheric & difficulté. Et afin que fes ordonnances prinlfent éter- 
nel &c durable cours & eftablilTèment,il obligea fes citoyens par ferment 
de ne iamais rien changer,ny innouër des loix par luy faites, tant qu’il fut 
de rctour,d’autant qu’il l’en alloit vers l’oracle Delphique pour confulter 
Apollon,qu’eft-ce qu’il faudroit adioufter où diminuer en fes ordonnan- 
ces. Et fous lafaucurdecc ferment folenncl il l’en alla en Candie où il 
pafla en exile volontaire le relie de fon aagc:voirc commanda-il mourut Lycurgue meurt 
qu’on gettaft fes oflemens en mer, à fin que fi par cas les Lacédémoniens ^ ^ 

rccouuroyent fon corps , ils ne fe penfafl'ent eftre abfous du ferment fait L ^^ 0 ^corc 
fur l’obferuation de fes edits.Ne fera hors de propos de dire vn peu quel fi^ an d s y* des 
honneur les Laccd. failoyent à leurs roys & de quelles prééminences cft- Doges de r enife+ 
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ce qu’ils les ornovent: Il leur donnoyent les deux plus grands degrez de 
prcftrife.à fçauoir de lupiter Lacédémonien 5c lupiter Cclefte:& la puil- 
fancc de flaire la guerre à quelque pais & nation que bon leur fembleroit, 
fans qu’il fut permis à aucun Spartain d’y contredire lur peine de perdre 
la vie Joint que les roys feroyent les premiers aux voyages & entrepnfcs, 
& les derniers à fe retirer ayant chafcun cent hommes choilis & vaiUans 
pour leur garde. Lors qu’ils fortoyent pour aller en guerre il lcurc- 
ftoit permis de prendre tout autant de belles qu’il leur plaifoit pourlacn- 
ficr.clefquelles les peaux & cuirs eftoyent auxprcftres faifans 1 o fficeivoila 
quant à la guerre. Durant la paix on leur faifoit l’honneur que lors qu en 
quelque fefte folcnnelle la cité diftribuoit de la chair crue au peuple & 
cclcbroit quelque grand banquet , les Roys eftoyent les premiers aflis & 
auoycnt le premier fcruice,ayans double portion pour leur plat, & ayans 
pour leur put les cuirs des belles , & les chofcs offertes ddquelles on ne 
Faifoit que goufter feulement: & tous les premiers lours de chalcu moys, 
on leur donnoit à chafcun vnc brebis aux defpens du public pour en ai- 
re facrifice au dieu Apollon,& fix minots de tanne,& vn baril de vin La- 
cedemonien.Entous ieux/pc£tacles,& courfesou îcu d cfcrimcs publics 
ils y prefidovét en certains lieux fe pouuâs appuyer de quelque citoye tel 
qu’ils voudroycnt,& à chafcû d’eux eftoit loilible d’ellire & choihr pour 
loy deux Pythies, qui eftoyét des deuins,qu’on enuoyoït conlulter Apol- 
lon 5c lefqucls eftoyent nourris du public a la table royale. Les Roys ne 
fe trouuant point au banquet on leur enuoyoit des demy minots e an- 
ne,& quelque mefure de vin , mais prefens toute choie leur eftoit baiilce 
au double.C’eftoit aux Roys à vuider les differens & donner vnc hile or- 
pheline à celuy ou qui l'auoit fiacée,par la volôté du pere feule ou la mere 
y côfentant:à eux aufii d’ordonner des voyes publiques Si auoir elgard 
fur ceux qui fans leur confentemcnt vouloyent adopter quelcun.cn leur 
famillcdcur cftant loifible d’entrer quand bon leur kmbloit au lenat ^ le- 
quel eftoit de 2 . 8 . Sénateurs ainfi qu’auons dit cy dellusaou les Roys n a 
ftls point, il falloir que deux Sénateurs plus proches du lang royal y tinl- 
fent leur place,ayans deux balotes plus que les autres, & puis encor leue 
voix ordinaire:»: ainfi les Laccd.rclpe&oyét leurs roys cftans en vicmiais 
lors qu’ils dcccdoyét,il y auoit deux homes à chcualqui en alloyct porter 
lanouuellc par tout le pais fuict à la léigneiirie de Sparte;»: ce pédant les 
femmes alloyét par la cite frappans fur des pots 5c ch auderons:fc durant 
que celafc faifoit, il eftoit neceflaire qu’en chafcuncmaifon il y euft dcux, 
libres de condition, homme & femme qui fe vcftiflént de dueil ,à peine 
de greffe amende & punition à ceux qui feroyent du contraire , & eftoit 
pareille lacouftumedcs obft-qucs royaux des Princes Lacédémoniens, 
que d’aucuns roys 5c Barbares d’Afie,les façons ddquels eftoyent détel- 
le forte. Vcu que le Roy Laced. mort il falloït que de tous les pais l'ubicts 
ceux qui eftoyét amys & alliez des Spartains fe trouuaflcnt aux obfeques 
& funérailles, delquels & des Lacédémoniens mefrnes, & des efclaues a- 
pres que plufieurs milliers cftoict aflémblez aucc les femmes indifférem- 
ment en vn meime licu,fc mettoient à plourer , frapper leur telle & vrlcr 
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effroyablemenr.difans toujours que ce Roy dernier décédé auoit furpafl 
fé les aucres en vailance & generofité. Mois ccluy des Roys qui mouçoit 
en bataille cftoit ainfi honoré ; on le tiroit au vif,& pofoyent Ton effigie 
dans vn lift bien drefle , pour l’enterrement de laquelle les iugemens cef- 
foy ent par l’efpacc de dix iours , fans que pas vn magiftrat faflift en court 
pour faire ou rendre iufticc,ains eftoit-on cnrriftcflècontinuclle:Eten 
cccy ils accordoyent auec les Perfes , que ccluy qui fuccedoit au defunft 
quitroit les debtes aux citoyens de Sparte qui eftoyent redeuables , ou au f|i|))|j()) 
Roy fon predeceifcur , ou à la cité & république: d’autant que les Perfes quU -^ t lt( Uus 
en vfoyent ainfi à l’endroit des Prouinces à eux fubiettes leur quittât les 
arrerages des tributs , efquelles cftoient redeuables auRoydcccdé. Les 
mœurs des Laced. encor (’accordoyct auec les façons de faire des Egyp- 
tiens, entant que leurs cuifiniers, trôpettes & ioüeurs de fleutes venoyent Conflune des 
par lucceflion/ansqu’autre fc meflaft de l’eftat,que ceux qui eftoyent nez p ”i u ' 
de telz peres. 

Et voila quant à l’eftat de Lacedemone , laquelle ayant flory long 
temps & contre les Perfes & Macédoniens, fut afluiettic par les Ro- 
mains, & du temps de nos peres à cfté du tout anéantie par la cruelle Bar- 
barie des difciplcs de Mahometh,& Tyrans de la famille T urqucfquc. 




De l’ijle de Crete (T des mœurs tant recommande'XjLes ha- 
bilans en icelle. cha. 4 . 

[E ne fçay qui a meu le ramafleur de ccft œuure de 
nous aller icy confondre la fuite des régions par luy 
delcriptes félon les parties de la terre, veu qu’il mefle 
icy l’Ifle des Candiens auec la Grcce d’ Europe : en- 
tant que le pais Inlulairc de Crete eft du tout efloi- 
Igncde l’Europe à quiconque nous adrclfons pour 
_ j en Içauoir les dimenfions. Et m’eftonne que ce bon 
home voulant fi peu dire de Candie,qu’il faift,& elpluchcr quelque fim- 
plc trait des anciens pour enrichir fon dire, n’ait fuiuy le cours d’Afie ou _ ^ 
deferiuant la Turquie propre fuict de ce pais Afiatique ; où paimiant l’A- 
frique , comme eftant Crete oppofitc à la région Cyrénaïque d’Egypte y 
cnuelopant & Candie <Sc Rhodes , & Chypre conquefté des Chrcfticns, 

& les deux retenues par iceux , mais en payant ttibut à Pcnnemy de la 
foy Chrefticnne. Toutefois pour ne nous deftourner de là continuation 
ny rompre aucunement Ion ordre , il nous luffira que le lefteur (oit ad- 
uerty que nous fommes contens de peruertir icy , ce qui deuroit eftrc 
bien drefle pluftoft qu’oublier rien qui foit de confequencc ; & par ainfi 
non feulement vous donneray-ie Candie auec les moeurs des anciens 
Candiots ,traduifant, & fuyuant noftrc auteur, ains encor félon ce 
quelle le comporte à prelcnt , luy joignant &c Rhodes, &c Chipre Alia- 
tique, de Ncgropont qui eft des appartenances d’Europe , comme 
digne defquclles on parle , entant qu’elles ne doiuent rien à Ifle que 
onfçachelurla mer, foit en antiquité,courtoifie,brauadeny vaillance 
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crtte Udif, âpre- ccux q U j l cs ont tenues,habitécs,& pofledées. 

Commenço ns donc d’embralfcr noftre auteur. ] Crctc , appellce aufli 
' Vefcrïption de Candie,cft vne ifle en la mer Mediterranée fameufe,&: renommée iadis 
Candie. Strab.U. pour cftre illuftrèe de cent villcs:laquelle(felon qu’en dit Strabon) avers 
io. Solinchd.17 • le Nord, ou feptentrion, la mer Egée, où Archipclaguc 8 c la mer de Cre- 
Ben.Bordon U.i. midy elle à le païs cle Lybic, vers l'oCcidcnt l'Ifle Cytheréc 

& à l’Orient la mer Carpathie/ur laquelle eft aiïife l'ifle de Rhodes, ayât 
en longueur 276000. pas, qui peuuent faire quelques cinquante de nos 
Fftendue de Vifte lieues & cinquante mille de large reuenans à la proportion de quatre mil 
de candie. J e p 0ur lieuë,& de circuit elle codent 588000. quelediligentle&eurme- 
furera félon la proportion là di&c & propofée en comptant les mille à 
noftre manière de compter.Les citez iadis principales eftoyent Cortinc 
Gnofecité de Mi- Cydonéc,Gnolê laquelle cftoit le lîcge royal où fe tenoit le roy Minoz,& 
nos. ouid.^.Me- m0 nt idc qui fut le plus beau 8 c renômé de l'Ifle eftimé des plus haults 
t amorphe f. q UC p Qn fç ac he. Apollodore dit 8 c tiét que lc tour de ccfte ifle cft de deux 

Tacite fa.” o* & nii'lle trois cés ftades 8c d’auantagc,mais Artcmidore en ofte mille du nô- 
Solin chap. 17. bre.L'ille de Candie ne nourrit aucun animal qui foit venimeux, où nui- 
Lefiade eft de fiblc,ierpcnt,ny autre femblable vermine,chahuâs,ny choiiettc 8 c fi quel- 
cun en y eft porté d’ailleur/oudain vient à faillir, & y mourir: les cheurcs 
unifient m Crete. Y f°nt cn abondance, mais les cerfs y manquent , 8c lc vin y croift à fou- 
hait.[Et fi bon qu'il n'y a prelque nation cn Afie, Afrique, 8c Europe, où 
MaluoifteCan- la Maluoilîe Candiotte ne (oit renomée, veu que iufques cn Calicliut el- 
diotte cognenepar le eft portée , quant à noz parties d'Europe, on fçait que l'Angleterre n'i- 
gnore non plus que vault celle liqueur vineulc d’Afie que la douceur des 
v * ns c ^ e Gafcoignc,iaçoit que ceux cy leur loyent plus fouuent communi- 
ehap. 35. quez.JLa Crctc auflî produit l'herbe dictamnc valant contre le vcnim,& 

lAlunofc, laquelle eftant gouftée, 8c mafehée empefehe qu'on ne foitfai- 
Vu Phalange fy de la faim. Entre la vermine il y croift des Phalanges , qui eft vn genre 
Pline li.io. <-. 4 . d’araigne fort dangercux:6c vne pierre apellée Idée Dadile. Ccfte llîe fut 
iadis nommée Cureté à caufè des anciens habitateurs d'icelle qui auoyent 
Ve ces gemmes tel nom,puis oftée vne lettre elle fut ditte Crete: d’au très difent que ce no 
ayant couleur de luy vict d'vn roy dudiét pais nommé Crète fils de Iupiter,Roys des Cre- 
fer 'voy Plme h u. tes,d'autres d’vnc Nymphe, &: fille d'Hdperide. 

ToutUdift&ursdc ^ commcncc ment le peuple qui y habitoil* eftoit rude , groflîer, 

cefte ifte eft dans & Barbare, mais Rhadamanthe roy fuc ccluy qui premièrement les poli- 
Viod.Sicil . li.6. ça 6c feit deucnir plus courtoys en leurs façons de vie : apres lequel régna 
chap.\ 5. Minos,qui leur donnant loix, les rendit encor plus iuftes &c équitables. 

de \\ fte décrété 5 ^ aton te fm o in que les Lacédémoniens 8c autres nations efpuifcrent 
voyH<ro(L7? kursloix dcsinftitiitions 6c maniérés de viure des Candiotz:[Et Strabon 
Platon 5. de la met en auant que le bruit eftoit tel entre les Crêtes que le Lcgiflateur Ly- 
huU curgue aprift en Crctc les loix de Rhadamàthc 8c Minos,6cdcs editz des 

Egyptiens 8c que de tout cela enfcmble il cn baftift les loix pour la poli- 
ce des fiens. Le prouuant par la couftumc qu'ils auoyent de rauir celles 
qu’ils vouloyent efpoufcr, ce que nous auons dit auoir iadis efté obfcrué 
parles Lacedemonicns.]Ayant long temps vefeu ce peuple cn ccfte po- 
lice 8c gentille inftitution de fes roys eftimez iuftes entre les anciens , les 
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champs pour aller à la chaflc,à fin de fcxercer les corps à courir & tracat 
fer le long de la iournee. 

A iours certains on drclToitdcs combats, & affembléc dcnfanslefi 
quels au Ion des lyres,fleuftes & autres inftrumcns entroyent en bataille, 
où la partie vaincue eftoit fuportéc par les hommes à qui touchoycnt les 
vaincus,tellcment, que fouuentesfois le icu ne fe defmcloit fans effufion 
de fang.il y en a qui difènt qui ç’à cfté de Pinucntion des Crêtes que de 
marquer les iours heureux aucc vnc pierre blanche , & d vne noire , ceux 
qui leur aportoyent quelque mal-encontre, iaçoit que la plus faine partie 
tient que ccfte couilume eft fbrtie des peuples de la Thracc. 

[Tout ainfi, que rien ne dure en (à perfc&ion que la diuinité , aufli les 
mœurs des hommes faltcrent & efcoulét auec le cours & fuccez du téps, 
veu que quelques loix &c gentilles inuentions qui tinflent iadis les Cretes 
en honnefte deuoir, fieft-cc que fe defbauchans & cmancipans de leur 
ancienne façon de vie,aufli perdirent ilz le tiltrc de bonté,& de forte que 
Canüots homesde nt ^ cs b^ftes & ventres pareflcux.Et à dire la ve- 

manmifi vie. rité,fi vous lifez Phiftoire Vénitienne, & oyez parler ceux qui ont frequé- 
téceftc i(le : ce ne fera que vous ne voye» vne ne fçay quelle brutalité en 
ce peuple & fi accouftumé à changer & de comptexions , & de mœurs, 
que tout ainfi que iadis il aymoit la liberté , à prefent il la detefte ne pou- 
uantviurc fous la feigneurie qui les traite doucement & fouhaittantà 
changer de feigneur, pour ce feul rcfpect qu’ils ne voyent point de bon 
œil célébrer Poflicc diuin en leurs pais à la Façon de Peglife Romaine, & 
qu aufli ilsfe fafehent d’eftre gouuernez parles Latins. Car apres que 
l'Empire Romain fut tranfporté par Conftantin legrand en Grece,lcs 
Emp.luy fucccdanstenans leur fiegeen Conftantinoplc donnèrent des 
Ducs & gouuerncurs aux ifles des hommes de leur nation: De forte que 
Cenflantimple c- i ors q Ue pEmpire de Conftantinoplc toba entre les mains des Frâçois , & 
9 UC Baudoüin Comte de Flandres en fut inuefty par Paccord & eledlion 
des Princ es &: fêigneurs,tant François que Venitiens:Plfle de Candie, ia- 
Candie cité iadis dis Crete,(mais qui a pris ce nom de la ville capitale,!aquelle fc nommoit 
G no fe donne nom le temps pafle Gnofc,où eftoit le Palais & refiaencc de Minoz,& qui de- 
a l jjls de Crete. p U { s fa. nom mée Candie par celui qui la renouuella, comme aufli ae no- 
ftre temps elle à efté rebaftie toute de nouucau par tes feigneurs de Ve- 
nifej ayant cfté donnée à Bonifacc de Mon ferrât par PEmp. Alexc , fut 
par Baudouin donnée aux Vénitiens en recognoiifimce des plaiiîrs re- 
ceus d'eux en ccfte conquefte , voyant quils dehroyent d'auoir ccfte piè- 
ce: & à fin que le Comte Boniface n eut occafion de mcfcontcntcment,il 
Jioy de rheffalie. le couronna Roy & Pinueftift du royaume de Thcflalic : lequel deflors 
Tetd^r^ £n ~ ccc ^ a ^ tran ^P ort: de flflc aux Vénitiens, & leur en pafla contrat 
Plond [deV Imlin fayuant fa ceflioii & le don de Baudoüin dequilcs Vénitiens lauoycnt 
del' Emp, jyecad. receuë , & aduint cecy Pandenoftrc falut , mille & deux cens ,& en la 
z. lin. 6, mcfmc faifbn que les Tartares fortans de leurs cachots & montai- 

gnes fe ruèrent fur les Prouinces voifines,courans, rauageans & pib 
lans prefque tout l’Orient , ainfi quauons dit parlans de leur puif- 
fance* 
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Les Candiots ne pouuans viure en paix fe reuolrerent : mais en fin fu- 
rent fi bien chaftiez par laques Ticpoli enijoyé pour gouucrneur de pçU, 
la parc de la feigneurie de Vcnifie que iufiqu’auiourd’huy , bien que 
contraints ils font fuiets àl’cnficignc &: lyon de fiainét Marc. 

lefçaypar dç bien honneftes gentils-hommes qui ont demeure en 
Candie que le Candiot eft fauuage en ces façons , fin, dilfimulé & trahi- 
ftre,& qui quelque beau fcmblant que face aux Latins ne les ayme 
que pour en tirer proffit , & ne les carellc que par crainte; Car fi la nuit 
les leigneurs Vénitiens , 6c autres de par deçà l’y tenans,vculcnt aller vi- £**&•** ajfajfa 
fi ter leurs amy s , ilnefault marcher ny mal accompaigné ny fins eftre 
bien couucrt, veu que ces infiulaires nefaillent de leur donner deflus, ^ 

armez de mailles à la Turque, de Simeterrcs & Corfielques, oùlaue- c*ndioit. 
li nés &: d’arez qu’ils enfoncent fort brufqucment 6c d’vne cftra ngc ma- 
niéré, vifans autant bien que nation qui viuc , ayant cela encor des 
relies de leurs anceftres du premier aage, Ilz font riches en Sucrc,Co- 
ton, Criftail, 6c bons vins, l'Hlc y cil abondante belle ,& arroufee de 
plufieursriuicres ombragée d’vnc infinité de montaignes , clquellcs on 
yoitplufieursruines d’anciens édifices qui fait cognoiftre que les Roys 
qui iadis font tenue n’eftoyent point petits compaignons. 

Ielaificà part tout ce qui eft dit de fabuleux touchant Iupiternour- 
rycn Crète, veu que Paufanie tient que ce ne fut en celle Ific,ains p^r^u» g 
envn territoire d’Archadie nommé Cretée,& ne me fouciç de ceux 
denoftre temps qui pourauoir veu quelque Grottefque reftentantfon 
antiquité au mont Idc , fc font à croire que c eft le lieu où les Co- Fablesracemftees 
rybantes teindrét Iupiter caché à fin que Saturne n’en feit gorge chaude Udisdc l'jjlcdc 
ainfi que du relie de fes enfans : car toutes ces fol«es font autant à Cr€t€ * 
croire & confiderer, comme le Laberinthe 6c le Minotaurc inuentions 
des Poetes, 6c non fubiet qui foit digne de celuy qui traite Phiitoire, 
laquelle à en foy telle maiefte que celuy eftpuniflablc qui la veut voi- 
ler de menlonge en proteftant de dire la vérité. 

Aufiî Diodorc Sicil. parlant de cefte Ille ne fait confidence de dire viodoreSidUiï. 
des choies qu on récite labuleuficmcnt eftre aucnucs en Candie.Laquellc ftfl'e Fables ce que 
laiflans pour allez dcficritc eft temps que voyons les autres Illespar nous on(i,t ^ c Creuli - 
cy deuant mentionnées. c.chap. 15 . 

R cardans donc Rhodes,nous la verrons auoir du collé du fieptétrion DeC Mrùïthe & 
rille de Carpanthe laquelle donna le nom à la mer Carpathie, aumidy RhotuTvoy Pul. 
elle regarde la cité d’Alexandrie d’Egypte ; voit la Doridc païs d’Afic la lï».s.cha.z.Tab. 
mineur vers le Ponant , &c au leuant elle a encor la mefine Afie, prenant 1 ^ 
fa vifiec vers la Cilicie liege ancien des Caramans Princes Turcz , 6c des $ tr * 
premiers qui drefterent l’Empire en ces contrées * Les railons du nom DUd0r.Sidl.liu . 
de celle Ille lont diuerles,lcs vns dilans d’vnc lorte,les autres d’vne autre, 6*ch t i).pUÀi»* 
les vns tenans quelle fut ainfi nommée d’vn Roy appcllé Rhodc,d’autres f*^*} 1 * 
entre Iclquels eft Diodorc Sicilien , tiennent que Neptune eut d’vnc des 
fœurs des Telchins vnc fille nômée Rhodon,pour l’amour de laquelle il ^bodes^peurquey 
meit ce nô à Pille, Sc d’autres lappellerct ainfi à caule de la grâd quantité ^ 
&fiocueté des rofesqui y cioiflént,lelqucllcsen Grec on appelle 00 ^ 0 $ 
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qui eft le plus vraylcnïblable. 

Cefte Ifle fut iadis cftiméc la bien chcrie d'Apollon par les Poëtes , à 
caufe qu’il n’y à iour tant foit-il nuageux que le lolcil n’y apparoiflè: 8c fi 
fameufe que bien que plufieurs la furmontent en grâdeur/i n’y à il eu Ific 
tolin ^ , 6 en mer plus recommandée que celle la par les hiftoircs tant à caufe de fa 
gentilleflc,que bons efprits,qui en font fortis,8c les plus excelles defquels 
natif de Rhodes. g n f ace mémoire , comme ainfi foit qu’aucuns ont eftiitié que ce grand 
poëtc Homère ayt pris naiflance à Rhodes. Le païs y eft montueux 8c 
rhilemc matai- au p romonto ire qui regarde le Norteftlcmont Philcrne/ur lequel les 
gneit Rhodes. chcua [ icrs ^ j can de Hierufalcm auoyent iadis bafty vne forteref- 
fc:où encore toute l’ifle eftoit partie auec vne muraille la trauerfant aucc 
vne tour au millieu, laquelle à prefent eft prefquc ruinée en diüers en- 
droits,8c y court vn feul fleuue par l’ifle , nommé Gadure loing quelques 
Gadurtfeul fie », trois lieues de la cité, laquelle abôde en ci fternes à caufe du defaut quelle 
ueenl'ifiede Rho a d’autres caux,forte au poflîblc 8c ayant vn trefbon, 8c grand port.Com- 
da. Lien cefte ifle a efté iadis excellente fe peut veoir en ce que les Romains 

y enuoyoicnt leurs enfans pour y aprendre les lettres à caulê quelles y flo 
rifloyent plus qu’en autre part de la Grèce Afiariquc,8c où ils alloyent 
Remains ou q. cr [ a douceur de l’eloqucnce, & l’abondance , & cnrichiflcment du 

ITxefiAeldRhe Bien dire; & fur tout l’ Architecture Mathématiques , 8c art militaire y e- 
desStrabon. 14. ftoyent ttaiétées d’ouaduint que les vaillans hommes y foifonnoyent, 
les Paintres , ôc tailleurs d’images fut en Marbre ou en Bronze,n’y man- 
quoyent point , tefmoing ce grand Colofle de Bronze qui par tous les 
En quelles gens anciens à efté cftimé vn des fept miracles de l’vniucrs, 5 c lequel trauerfoit 
exceüoit iadis le canal du port, eftant de telle hauteur qu’vn nauire y pafloit deftous 
Rhodes. à pleines voiles. 

L’excellence de cefte Ifle a contraint iadis Pindare pocte Lyrique 
ntir uU lel'vni ■ d* re Y au °fi P^ cu de l °r, a cau f e que iaçoit qu’elle ne foit des plus 
uers . fertilles en viurcs que Ion fçachcifi cft-ce que l’abondance de toutes cho- 

pindare olymf. fes n’y manquoit iamais, ioint quelle eftoit foiibnnée en diuerfes fortes 
>de. 7. de métaux : Mais laiflins toutes ces fingularitcz , les guerres que les 

Rhodes -vaincue Rhodicns de iadis ont eücs , comme ils furent vaincus par les Romains, 
far les Romains, I eur ifle prife 8c afluictdc , nous dirons quelque peu de leurs mœurs 

'xandrînUi^ iem anc ‘ cnnes P our P u ^ s a P rcs touchcr,comme en paflant le cours de fes for- 
d«s guerres ciuiles. tunes de noftre temps 8c corne ’lifle eft venue entre les mains des infidel- 
les.La couftume des anciens Rhodiots fut de fe foigner du peuple : mais 
non de permettre le manimet à la multitude ainfi qu’en failbyét les citez 
où la Démocratie auoit lieu, 8c nourrifloyent fort foigneufement les 
pauures fans leur donner aucune prééminence, à fin qu’ils n’engédraflent 
confufion en la cité , 8c que cftans fuftentez , ils feruiflent au public en ce 
qui feroit ncceflaire , 8c lùr tout au meftier du nauigage 8c befoignes de 
leur Arfenal: veu que les Rhodiés eftoyét fort puiflàns pour lors fur mer. 
Neantmoins eftoyét les feign.fi ialoux du fecrct de leurs forces,quc il n’y 
k'c^rfimT'k au0 ‘ t fi hardy d’entre le peuple qui ofiift entrer au lieu fecret de l' Arfenal, 
Rhodes que le* & ce fur peine d’y perdre la teftc:à caufe que là (ainfi qu’on le voit à pre- 
Scigneurs. fent à Venife ) cftoyent toutes les munitions de guerre. Au commence- 
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ment les premiers, qui habitèrent celle iflc elloyent grands forciers, Se fi 
dangereux que auec nnfufion de certaine eau charmée , ils galloyent les 
femenccs,& faifoyent mourir les haras & troupeaux. Ilz eftoyent grands : 

elcrimcurs/ubtils artifans,d’cfprit gentil S : de grandes inuentions,vaillas „ r , J ^ 
en guerre,& gratis babiliars, comme ceux qui ne penfoyent auoir pareilz 15 
en cloquence,& bonne grâce a bien coucher leur dire . au relie li heu- 
reux fur mer qu’il ne le failoit guerre nauale , ou les Rhodicns ne fu lient 
apellez des premiers. En vne de leurs loix ils auoycnt vn commandemet 
que tout perc eut plus de foucy de pouruoir vne fille vertusufe, que pour Marc 
en enrichir dix mafies,à caufe de la fafeheufe garde de chofc fi inconftan- 
te que la femme. Celle ifle citant tombée louz 1 Empire Romain, quoy 
q toufiours elle cuit elle fidelle, mais faccagce par C allie durant les guer- 
res ciuiles en delpit de Cefar , fut fouz la loy &C puiflancc d iceux ; iulqu a 
ce qenuiron Tan de nollre Seigneur 650. Les Mahomcriftes ayants cou- s arra fins prenne* 
ru l’Afrique, pille l’Egypte, & galle la Paleftinc, ofterent auffi Rhode de E ij 0 d es f ç eAnt 
la main des Empereurs de Grèce, ôc ce furent eux qui démolirent ce Co- Martin 1. a r*- 
lolle tant famcux,duquel la cité chef de 1 ifle portoit le nom,& en t cirent 
porter en Alexandrie d’Egypte le Bronze, qui en feit la charge parfaite de * * ic 

neuf cens chameaux. Et comme celle ille fut prife &c reprile , tantoll par Q ram [eurdu Ca- 
les Empereurs Grecs,8c puis par le Soudan d Egypte, en fin les cheualiers loft de Rhodes. 
de S.L'.in de Ierufalcm,ne pouuans plus fe tenir en Palcfthinc, le rueront 
fur les infidelles Mahometilles,qui de rechef f eftoyent faits feigneurs de Rhodes prife par 
Rhodes,& les en chafferent en l’an de nollre falut 1307. & y fonderont fi 
bien leur demeure, que quelque diligence que les Soldans du grand Cai- h Rome. 

re,lcs Mores d’Afrique, ny les Turcs d’Afie ayent fait par vn long temps, 
fi a-il elle impoflible qu’ils les en dechalfaflent. Vcu mefmc q ce grand, & Constantinople 
effroyable guerrier Mahometh Roy Turc , & lequel auoit ruiné les Em- pris par Maho - 
pires de Con(lantinople,& Trapezonde , ellant venu alficgcr l ifle Rho- 
dicnne , dcffenduc par Pierre d’Anbulfon grand maillre de 1 ordre de S. pitn6 d'^yfn- 
Iean,fut contraint le retirer auec grand perte des liens, & a la grand hon- huftngrdd mai- 
te 5 c confufion , quoy qu’il y eull arrelle opiniallrement 1 clpacc de troi $ ftre de Rhodes. 
moys auec elperance de les forcer. Mais le malheur luiuant la gaillardile ^ fieg^ advint 
Chrellienne & la fortune enuiant leur vaillance , ou pour mieux parler 14 
Dieu voulant punir les Chrelliens , celle noble ifle fut prife fur les chcua- 
liers Rhodiens,eftat grand maillre de l’ordre Philippe de Vilicrs,lefquelz 
y feirent fi bon deuoir que l’ennemy Barbare ne pouuoit allez louer , &C Rhodes pris par 
admirer le cueur & confiance de ces vaillans,& inuincibles hommes, lef- Tu,< * 

quels fi eufient eu quelque peu de renfort , eulfent aufli bien tenu telle a Eimu d % 
Othoman ou Sultan Solyman,comme depuis ils ont fait a Malthe : ainli lo.liv.y, 
rifle la plus noble de la mer Mediterranée , la mieux policéc,&: qui iadis 
fut le domicile des bonnes lettres ell fans police , ny ornement tombée ceux qui ont ef- 
fouz la malediélion de la Barbarie Turquelque. De celle ruine & fac de cvt de Rhodes . 
Rhodes plufieurs en ont eferit , comme vn Guillaume Canoerfin , &C la- 
ques de la Fontaine , lelquelsle diligent lecteur pourra lyre afin que ne 
loyons deftournez de nollre pourfuitc des autres iflesqueie Yay vous 
defcbifircr. 
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L'ifle de Chypre eft celle qui fuit Rhodes,ôc eu grand ancienneté,^ en 
ptohMu.f c.i_4- rcn0 mméc comme cftant rccogneuë par les anciens , & remarquée des 
Tabl^J tsfjte. 1T10( j crncs . c n c e ft aflîle yers le ponant regardant la Pamphilic : au midy 
lauoifine la mer de Syrie & d’Egypte, comme aufii la Palcfthinc la voit 
du collé de l’Orient : Sc au Septentrion luy eft la Cilicic, ou Caramanie. 
Les villes principales d’icelle font Famagoftc iadis Salamis : Curic,à pre- 
Fertilité de chi- f ent Linifc,Throni,& maintenant Cap de la Grode. Chypre n a faute de 
t" Stf4b9n. 14. cho ^ e ^ p U ifle recommander vn pays en fertilité , ayant & vin & huylc 
en abondance:ladis elle fut fi chargée de boys que mcrueille,mais à la ha 
les forefts eftans employées & pour le feruice des mines, & pour le naui- 
gage à ce aydant les loix Sc pcrmiilîons des princes, afin d’en purger le 
pays , Sc rendre la terre labourable , ainfi que de noftre temps en ont fait 
les Portugais en l’ifle de Madère , elle en eft plus dcfpcuplée prcfque que 
r t c en c y les feigneurs qui la poffedent ne voudroyent . Chypre a elle le pays Sc 

tn n ai fiance de la Déeflc Venus , laquelle en tefmoignagc de fon infignclu- 
U Théogonie . bricité,& pour luy donner couucrturc,eftant dame du pais, ordonna que 

Loy de Venus tou j m p un émcnt , &c fans crainte les femmes y peufient paillardcr . Et de là 
chmt u t di ^£ vint la couftume que les filles Cypriottcs auant que prendre mary , à cer- 
ixhap.17. tains iours elles venoyent fur le bord Sc haure de la mer, pour fe prefenter 

Filles de Chypre au premier des eftrangers qui voudroit en iouyr pour fon argent, & aucc 
jeprofiituam aux laquelle maniéré de gaing elles rctiroyct la fomme pour payer leur douai 
tfrJtgers.juft.iS. re ^ jf at i s f a j rc à J a déefle Venus pour les primices de leur pudicité. Outre 
celle fouillurc,& vilennie de paillardife,lcs Cypriotz auoyent encore hu- 
. , . me les fanglans defirs des Barbares de l’Afie/veu que ayans apris par Tcu- 

foye^ Usâmes. ccr d’immoler les hommes, & elpandre le fang humain en adorant le dia- 
j. a fiance liur. i • ble fouz le nom de Iupiter , ilz continuèrent iufqu’à ce que l’Empereur 
Hadrian tenant l’Empire à Rome en abolift la couftume. Les roys de ce- 
lle file le temps paflé portoyent des abilleincnts de tefte, faits comme les 
Mitres de noz Eucfqucs,ôc luiuant la façon de taire des Roys Perfans,& 
auoyent leurs robes longucs,ainfi qu’à prefent on en voit vfer aux Tuiez, 
& quant au relie ils viuoyent à la Grecque : elle fut dés le commenccmét 
gouuernée par des feigneurs Sc tyrans, chacun tenant fon carticr de l’ifle, 
ainfi que iadis aulli en eftoit régie la Sicilc,mais les Ptolomées gouucrnas 
l’Egypte , ilz furent faits feigneurs de Chypre , non fans fecours des Ro- 
mainsjveu que celle ille à efté d’autresfois li riche & puiflante , que elle a 
enuoyé des Colonies en diuers lieux,& a vn fort long temps commande 
Voy Fraçois Ta - fur toute la mer mcditerranée,& balty plufieurs villes en Elpaignc. 
raphe:U. des RoU Et iaçoit que celle ifteayc tout ce qu’on Içauroit fouhaiter, ficlt-cc 

tatnEM lü'r c l uc 9 ou ft n difpofition de l’air, ou l a punition de Dieu , y caufe vnc gran- 
des temps. ” * de incommodité entant que le plus fouuent il y pafle vnc fi grande quan- 
tité de Locuftes Ôc Sauterelles que de la multitude le loleil en eft obfcur- 
SautereUes gaflet cy >Sc ou ces malheureux animaux farrcftcnt,il n’y a arbre,fruit,ny femen- 
le s fruits en chy- ce ^ non nicfme les racines des herbes , qui n’en demeurent attaintes de 
f telle lortc, qu’il femble que le feu y ayt pâlie , tant la terre en eft gaftée Sc 

Fh que aborde con ^ 1 ^ c 1 & neantmoins y a il abondance de blcd,vin , orge , lucre Sc co- 
îijle de Chypre. ton : & 1 e peuple allez courtois , Sc qui ifefl fi elloigné de la religion des 
latins que le relie des Grecs , oùIesEuropéens de deçà la mer frequen- 
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tent. Cefte iflc ayant efté a(Tuicttie aux Rom lins y a continué iufqu a cc 
que les Empereurs Grecs prefTez d’aileurs on: efté contraints d’en quitter 
la feigneurie: 8c y ont commandé plufieurs fcigneuus Latins des le temps 
ue les Chrcftiens feirent la conquefte de la terre fainte. Vcu que les roys 
ie Hierufalem vn long temps ont porté le tiltre de Roys de Chypre,ainfi &°y* Ierufalt 
que encor plufieurs familles illuftres en querellent prcfque le nom {ans * 

rien ou peu d’efpoir d’attaindre à la conquefte de cefte Prouincc. le n’ay ‘ * 
affaire de vous déduire les difeordes que la conuoitife d’auoir cefte iflc à 
caufc entre les Vénitiens 8c Gencuoys , & les trahifons d Vn baftard pour Baîtardde cU r 
en priucr le vray heritier qui cftoit forty de la maifon illuftre de Sauoye, pre sefleue contre 
8c laquelle encore en porte,& le tiltre,& les armoiricsrEt omettray corn- k légitimé. 
me cc baftard fe retira vers le foudan d’Egyptc,lcs guerres, mcnces,& c5- 
(pirations tant de la part du baftard, que de la royne mefme , qui ne vou- w * a "* ye ' 
loit point que fa fille fut mariée à homme d autre opinion que la ficnnc. Sahelli. Enncaét 
Voire vous rcnuoycray à Blond,& a Sabelliquc pour voir par quel moye loMu.y. 
les fêigneurs de Venift en font deuenus (êigneurs , lefquels pour le iour- Comme c'eft heri 
d’huy en iouiflfent foit que ilz y ayent droit , ou que comme vfurpatcurs, ta ^ e ^eficfchett 
ilz en facent Thomagc au grand roy de Turquic:car quoy quil en foit , ie i ^h^flitsvelt 
fçay que la poflefllô leur en vint en main, fouz la principauté de leur Duc tient. J 
Mocenigue enuiron Tan de noftrcfeigneur 1478 . & de laquelle ils iouif Vénitiens font 
fent encore à prefent , comme heritiers de Catherine Cornclie fille dvn f a *** fifamri de 
citoyen de Venife , dequoy i’en laifïc le procès à vuider à ceux qui n ont cuherineCome - 
autre chofe à faire. Et ce pendant nous paierons vers le pais de Nègre- /,> heritiere pre - 
pont,afin d’en deferire la Prouince.Ncgrcpont donc eft celle Kl e,& cité fumée de Chypre . 
que iadis on apelloit Euboée , laquelle fut iadis habitée des Abanites , 8c StrabonJm.i o. 
ainfi ditte dvne dame illuftre portant ce mefme nô : & eft aflîfe en l’Ar- I5 ‘ 

chipclague iointc à l’Europe par vn Pont qui eft fur le Canal qui l’a fepa- oèfaiptionde 
re de terre ferme 8c cc du cofté de l’Attique, 8c ayant les Cyclades à l’O- Negrop. Pomp. 
rient , 1* Acha;e au Ponant , l’Attique au midy , 8c l’Hellclpont au Sep- Pline. 

tentrion. C’eft elle qui eft feparée du pais Béotien , par vn canal le plus 
fafeheux que l’onlçachc guère en toute la mer Mediterranée , <Scyfut 
ccluy de Gibraltar , ny le deftroit tant redoubté de Meflinc , voire ne 
fçay fi en l’Océan les courantes qui font du cofté de la Floride , ny les fu- Lieux dangereux 
rcursdu deftroit de Magellan, ou l’impctucufc courte de la mer près entamer 
le cap de bonne efperancc , ont plus de danger 6 c difficulté que l’Eu- 
ripe d'Eubée , auquel (ans que le vent y foufïle & durant la plus 
grand bonacc du monde , on voit cefte merucillc de nature que les 
flots fyefmeuuentauecvne effroyable vehcmcncerdcquoy n’ayant peu 
Ariftotc entendre,ny déduire les raifons, eftât allé fur le lieu pour en voir 
l*cxpcriencc,vaincu de dctefpoirte précipita dedans en difant : Puisque Mort g -y, a 
Ariftotc ne peutc<xnpixn!^ touttemoins tturripetei^Lcapa- te . voy Laurent 

blc d’Ariftotc. Etiaçoit que Tite Liue fe foiteflayé d’en amener quelque vaUea* Dialog. 
raifon,&: ayt fongé des vents y cautens cefte e(rnotion,fî n’a il rien touché àuliheral arbit. 
au vray, veu que, comme dit eft, l’cxperience fait voir du contraire: de ce rueL,tée s 
deftroit 8c canal parle aflez au long Thucididc en fa guerre du Pclopon- 
nelfe.Cc fut là où ion dit que les Grecs furent fubmcrgez,par les rules-de Pline U* ip.c 6. 
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Nauplic pcre de Palamede,à caufe que traiftreufement on auoit fait mou 
l it Ion filz au fiege de Troie , ainfi que le chantent les poètes en leurs ef- 
crits. le ne m’arrefteray longuement à difeourir fur les mœurs du peuple 
veu que délia nous en auons allez dit,parlant d Athènes Laccdcmonci 
feulement diray que Negropont,qui iadis fapelloit Chalcide, eft vne des 
plus abondantes terres de la Grece,cn bledz,vins, 5 c huiles, où le peuple y 
eftoit courtois ôc ciuil,bon 5 c loyal chreftien, 5 c obeiflant à la feigneurie 
de Vcnifc , de laquelle ilz le fourniflbyent de boys pour faire galères , & 
Mahomet!) Boy autres vaiflcaux pour l'cquipage des armées de Mer. Mais Sultan Maho- 
dts Titrez,- meth, ccluy tyran lânguinairc qui auoit défia ruine 1 Empire Chreftic des 
Grecs* en Conftântinoplc,enuieux de la puiflàncc Vénitienne, fe falchant 
qu’vnc fi belle pièce , 6c tant voifine de la iurifdiction, & neccflaire pour 
£n quel tifs fut p on f cl . u i CCj f ur à fa barbe polfedée par les Chreftiens , fut i’aflieger l’an de 
d ‘ Ne noftrc falut 1 471. y ayant prcmiercmét enuoye Omarbech Bafcha, qui en 
^mirbech Baf- l’arriuée de fon feigneur, faifant drefl'er vn pont de nauires , palfa l’armée 
xha. en Hile , ôc afliegea les Chrcftiés du codé que les moins ils le doubtoyct, 

Chreftiens trahis c ft ans tra hi s & vendus par le maiftre canonnier , qui auoit donne aduer- 
far vn canSnier. ^p cmcnt ^ p enncm y de quelle part le mur eftoit le plus foible. Tcllemét 

y que quelque deuoir que feiflent les Chrefties hommes 8c femmes, jeunes 

Ær fr> e 5c vieux à fc deffendre , fi eft-ce qu a la fin la cité fut prilé d’aflault , & où 
Mahometh n’oublia rien foit de fa cruauté,ou naturelle paillardiie.Neât- 
moins la necelfité ne fut fi vrgente aux vaincus que auant mourir ils ne fe 
vengealfent du rraiftrc canonnier, qu’ils maflacrerent auec autant de fù- 
rie,comme iufte eftoit la douleur 1c voyans trahis fur le point qu’ils atten- 
doyent eftre fccourus par les Geneuoys,Sc Cathalans qui venoyent à leur 
ffyfocratt natif fecours. le vous laifl’eray à part les ides de Lango iadis Coo, pais, & lieu 
Je Tango iadu de naiflance de ce diuin Philofophe,6c pcrc des médecins Hypocrate:ne 
c°°- ^ vous paindray Lelbe, à prêtent Methclin, de laquelle lont fortis tât d ex- 

^Metelin Samos ce ^ ens poëtes » n y Sam o z heureufe en la portée d’vn tel homme que fut 
pays de Pytha- iadis Pythagore: voire omettray la milêrable ifle de Chio, ornemét en ce 
gore. temps de toute la Grece, 6c rempart pour la retraite des Chreftiens fy rc- 

chio prlfe de no- jjrans fous la faneur des feigneurs Geneuoys qui en cftoyent maiftres, 
ft re neuetl ^ar Sul ma * s P r *f c & gaftée il y a quelques 4.0U c.ans par ce cruel tyran, Sultâ So- 
^anSolymln. " lyman aigry contre ceux de Gcnes à caufe qu’ils tenoyent le party du roy 
Sultan Solyman des Efpaigncs contre lequel il l’attaquoit allant à Malthe, 6c pourfe ven- 
pourquoy aigry g cr f ur eux de la honte receuë au fiege Malthois, y perdant 6c fon temps, 
contre ics Cene- ^ „ ran d nombre de fes laniflaires,ôc les plus braues chefs de Ion armée.] 
"V- Du pays 
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Vu pays deThruce,a prcfent Ronunie, çr des cruelles façons 
des Thraciens . chapitre j. 







A Regiô de Thracc, auiourd’huy nommée Roma- 
nie,eft en Europc,& nombrcc pour vnc des parties 
de Scythie,iointe au païs de Maccdone, ayât vers le 
Nord &c Septentrion le Danube , au leuant le Pro- 
pontidc & bras faint George, au midy l'Archipela- 
gue , &£ au Ponant la haute Myfic , à prefent ditte 
Seruic. Ccftc-cy fut iadis nommée Scython &: de- 
puis Thrace d'vn filz de Mars,ainfi nommé,ou à caufe de fon alpreté , & 
que elle eft fort rabotcufe,d'autant qles Gréez apcllent TçoL%cr ce qui cft 
afpre & difficile à caufe de fa rudefle. Ce païs, cômc dit Pomponie Mcle, 
n'eft ny fertil à cultiuer,ny de douce & faine tépcraturc,fi ce n cft és lieux 
qui auoifincnt la mer, là où il eft, 8c alfez abondant & plailànt pour y ha- 
biter. La région y eft froide , 8c fort mal propre à nourrir 8c produire 
les lemcnces que on y gette , à peine f y trouuc ny pomme , ny poire , ou 
fruit à elcorce molle , 8c quoy que les vignes y croiflent , fi eft-ce que les 
raifins ny viennent à perte<ftion,finon es lieux, où les vignerons aucc des 
feillards empefehent la véhémence des froidures. 

Les villes plus remarquées de la Prouince furent Apollophame , Enos, 
Nicopoly , & Byfance qui depuis a porté le nom de Conftantinoplc de 
Conftantin le grand,qui l’cmbellift 8c rendift plus grande, la faifant chef 
de l'Empire fiege des Emp. & la première de tout l’orient y eftoit encor 
Perinthe , Lyfimachie, &: Calipoly. Les riuieres plus cogneuës le Hebre, 
Nefte 8c Strymon. Les montaignesJdcme, Rhodope, & Orbcle, où le 
orcmicr Orphée célébra les furieufes & infenfées feftes de Bacchus, qui 
luy cauferent depuis fa mort 8c mine. Les hommes y font farouches , ru- 
des, grofllcrs 8c en grand nombre , tellement que fi ou ilz eftoyent fouz 
l’Empire & fubiedion d'vn léul Roy, ou qu’ils faccordaflcnt bié enfem- 
ble, il /croit impofïible ( fil fault croire ce qu'en dit Hérodote ) qu'on 
les peult vaincre ny furmonter, & feroyent les plus forts &puiflansdc 
la terreimais d'autant que l'accord n’eft compatible entr'eux, & que faci- 
lement vn fcul feigneur ne les peut tenir en deuoir , auffi font ilz foiblcs, 
& lans grand d^cffence.Et eftans en fi grand nombre,ils ont diuers noms, 
chacune Prouince ayant le fien,mais quant aux mœurs ilz font tous fem- 
blables,lauf les Gcthes,& Draulès,& ceux qui habitoyet par delà les Cre- 
ftones. De ces deux les Gcthes auoyent opinion de ne périr point apres 
la mort , mais que ilz l*en alloyent apres leur dccez aucc leur Dieu Za- 
molxis. Or ce Zamolxis fut iadis dilciplc de Py thagore, lequel eftant de 
retour en Ion pays , voyant les fottes façons & corrompue manière de 
viure des Tliracicns , luy acouftumé en l’honefte, 8c ciuile vie des Grccz 
d Ionie, leur donna loix, 8c aprift de bonnes mœurs 8c courtoifes couftu- 
mes , leur faifant entendre , que ceux qui viuroyent félon ceftc ordon- 
nance, ne failliroyent apres le trelpas d'aller en lieu , oùibt îouiroyent 
d vnc vie immortelle , 8c en icelle auroyent abondance de tout ce que 
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l'homme fçauroit fouhaiter. Cefte do&rinc eut telle force que cc peuple 
barbare^euft en cftime de diuinité,& luy fe retirant de leur compaignie, 
fefuanouit & laiftavn grand regret au cœur de fes concitoyens qui défi- 
royent fa prefencc : & c cil pourquoy ilz enuoyoient fouucnt vers luy 
quelque meffàger choifi de leur corapaignie , qu'ils faifoyent monter fur 
vnc nef & galère à cinq rames , luy donnans charge d’aduertir Zamolxis 
de ce qui leur eftoit neccflaire.Or l'enuoyoient ilz en cefte maniéré. 

Ilz ordonnoyent que aucuns d'entre eux tinflent en main trois dardz, 
& que d'autres prenans par les pieds , & par les mains , celuy qui deuoit 
aller Embaflàdcur vers leur Dieu Zamolxis , le hauçaflent de terre en 
l'efbranflant fans cefte, le faifans choir fur les dards & iauelots des autres: 
fil mouroit en ceft office , ilz auoyent opinion que Zamolxis auoit 
ouy &c accepté leurs prières & requeftes : la ou au contraire , fil ne 
decedoit point , ilz l'accufoyent de mcfchancete, & que pour ces vi- 
ces, Zamolxis ne vouloir le rcceuoir , ny ouyr fon embaflade : & tan- 
cé que ilz ont ccftui-cy , ilz luy en enuoyent vn autre auquel eftant en- 
core en vie , ilz donnent commiflîon de dire a Zamolxis cc que ilz 
attendent de fa diuinité.Ccs mcfmes Thraciés quand ilz oyoient tonner 
&c foudroyer, dardoyent, & defcochoyent des faiettes contre le Ciel , 5c 
menaçoyét Dieu,n'ayans opiniô que il y en euft autre q celuy qu il ba- 
ftiftoyenten leur fantafie. Les Draufes fuiuoyent en toutes actions les 
façons , couftumes , & foperftitions du refte des Thraces , lauf que en 
la naiftancc des enfans , &c au trcfpas de leurs amys ilz fe gouucmoycnt 
en cefte forte. Dés que l'enfant eftoit ne , tous les parens falfcoyent 
autour du berceau plourans, gemiftans, & racomptans toutes les milercs 
qu’il luy faudroit fouffrir en cefte mifcrable vie , ôc faifansvn long dis- 
cours des calamitez des hommes. Mais quand quelcun eftoit treipalïe, 
ilz le mettoyent en terre , fefiouiffans , iouans &c banquetans enfcmbic, 
recitans quel eftoit fon heur, eftant deliuré des angoiftes de ce monde. 

Mais ceux qui fe tenoyent par delà les Creftoncs auoyent cefte couftu- 
me , comme ilz elpoufaftent plufieurs femmes, le mary eftant mort , il y 
auoit vn grand débat entre clles,laquelle eftoit lyL plus digne de fuiure fon 
efpoux comme la mieux cherie , & celle qui feftoit portée le plus hone- 
ftement en fon endroit , & failloit que les plus proches du deffund vui- 
daftent cc different par leur fentcnce. Celle qui auoit gain de caufe , & 
eftoit honorée d'vnc telle faueur,eftoit aufli conduite parée, & atifée mi- 
gnonnement par fos parens, hommes de femmes vers le tombeau de fon 
mary où elle eftoit maflàcrée , par celuy qui luy touchoitle olus en pa- 
renté , & foudain mife en terre aucc fon efpoux : où ce pendant les au- 
tres femmes ploroyent , & deteftoyent leur defaftre, d'auoir efteainu 
priuées d'vn fi grand honneur, de auantage, d'autant que cela leruoit 
d'vn grand reproche de deshonneur à celles qui demouroyenten vie. 

Le refte des Thraces auoyent d'ancienne couftumc de paternelle ordo- 
nance de vendre publiquement leurs enfans: & ne fc foucioycnt de faire 
guère grand garde, ou tenir l’œil fox leurs filles a maricr,ains les fouffroyét 
de fe ioindre, de acointer , à qui bon leur fcmbloit , & a celuy qui le plus 
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Icut* venoit à grc* Mais ilz cftoyent plus curieux de la chaftc tç dç leurs 
femmes , que ilz achetoyent à grand fomme 8c quantité d’erain de leurs 
parents, les marquant au front auec quelque fer, 8c marque à ce propre 
qui leur eftoit vn ligne de nobleffc ; comme au contraire celles quiric- 
ftoyent ainfi fignées,eltoyenc réputées pourviles,6c roturières. 

Elles y cftoyent vendues au plus offrant & dernier encherilfeur , expo- 
fans premièrement les plus belles en vente , lefquelles auoyent le pris de 
leur mariage, non moindre queaportoit l’apreciation : Mais les laides 
failloit que achetaient les hommes que elles vouloyent auoirpouref- 
poux. Hommes 8c femmes y banquetoyent enlèmble auprès du feu, 
gettans de la graine 8c lêmence de certaine herbe fur les brailès , par l’o- 
deur de laquelle eftans comme cfmeus d’yurogneric, ilz le relîouilfoyent 
d’imiter ce tranfport que fouffrent lesyurongnes,par ledefauit de leur 
fens. Ilz acomptoyent à grand honneur de viurc oififs , 8c reputoyent 
le larcin grande vertu , comme au contraire ceux-là cftoyent entr eux c- 
ftimez vilains qui fadonnoyent à eultiuer la terre. 

Les Dieux que ordinairement ilz honoroyent , c’eftoyent Mars , Bac- 
chus,Diane 8c Mcrcure,que ilz adoroyent en grand honneur 8c reueren- 
cc:8c iuroyent par le dernier, à fçauoir Mercure feulement , leftimans le 
chef, 8c auteur de leurs familles.Ce peuple cxccde en grandeur &: ftature 
Je refte des hommes,ayant les yeux azurcz,lc vifaigc,& regard fort fier,& 
farouche, la parolle horrible 8c mal-plaifante , 8c qui font de fort longue 
vie;ils baftiffent leurs maifons baffes, vient de mefmc pris aux viures, ri ot 
point de vigncs,& abcfhdent en fruitage. A ielebtion de leur Roy,on ria- 
uoit point d’efgard à la nobleflc,ny grandeur des maifons, ains leportoit 
celuy qui auoit le plus de voix de la multitude , veu que le peuple eflifoit 
ccluy qriil cognoifloit bien moriginé , & fort remarqué d’vnc ancienne 
dcbônaireté 8c clemcncc , qlquc grande vicillelle qui fut en luy. Mais ilz 
auoyent ccft efgard,que le roy rieuft point d’enfans, car fils entédoyent 
qu'il euft hoir, il auoit beau cftre vertueux 8c débonnaire , que on ria- 
uoit garde de luy donner la principauté : voire que fil en engendroit de- 
puis qu’il cftoit mis en dignité, ilz ne failloyét de le depofer de Ion auto- 
rité. Veu qri ilz ne tafehoyét à autre choie fînon d’épelcher que le royau- 
me ne tombait point en lucccflion 8c héritage de pere en fils.Et quelque 
iufte droit,& équitable que le roy fc môftralt, fi eft-ce que du tout ne luy 
eftoit loifible,&; ne iouilfoit point du priuilege de fouueraincté: 8c pour- 
ce luy failloit effire quarante Côfeillcrs pourTiiy alfifter,afin queicul il ne 
vuidait les affaires de confcqucncc, 8c fur tout 11 e gettaft fentcnce és cau- 
fes criminelles. Que fi le Roy mefmc tomboit en quelque crimc,on pro- 
cedoit contre luy, 8c cftoit puny rigoureufemét de mort,non que pcrlon- 
ne fut fi ofé ny temeraire de le toucher ou violer,ains par le côlèntement 
8c fentcce de toute la multitude,toutc chofe ncceflaire luy citant déniée, 
8c luy laifTé fcul eftoit en fin contraint de mourir miferablcment de male 
rage de faim. Les grands feigneurs y cftoyent honorez de telz obfequcs. 
On portoit en place publique le corps , ou par l’elpacc de trois iours tuas 
diuerfes belles pour le làcrifice, ilz banquetoyent , 8c faifoyent grand 
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chere , puis ayants fait quelque lcgere plainte , ilz Fenterroyent ou bruf- 
loycnt mettant les cendres fous terrc,&: ayans drefle vn tombeau , outre 
plufieurs ieux 8c elbatz , ioultes , 8c tournoys quils y drclToycnt , le plus 
frequent cftoit la Monomachie , c'ell à dire le combat fingulier d ’vn hô- 
Combats dreftez, me contre vn autre. Les armes 8c harnoys defquels ils vfoyent , lors que 
en L'honneur des Darie lloy Perfan,paflfa l'Hellelpont elloyent, ainfi que racompte Hcro- 
^isenThtace. Jo^yn motion, ou bourguignotte faite de peaux de Renards, veflus de 
0, nes offenfî- c bemifes,par fus lefquelles ils portoyent diuers fayes 8c pourpoints , & és 
ues &/ defenfws pieds & iambes,des chauffes faites de peaux de Ccrfs,& chamoys,& chc- 
des rhraccsi ureulx , portans 4 es dards & iauclots ,& petits boucliers faits à manière 
dvn croilfant qu'ilz apelloyent Pcltes , 8c de petits poignards pour feu 
ayder,y venans aux prifes auec l’ennemy, 8c auoyent mefme langage que 
D sui fondes c*~ l cs Scythes leurs voifins. Pline tient que le pais de Thrace efloit diuifé & 
t0 yly *plme 4 P art y en cinquante bandes &: carriers, comme l’on diroitàprefentles 
Varie pref'jue cantons des Suifles : mais celle contrée qui iadis f apelloit Gethique , & 
défait en Thra - où Darie filz d’Hillapcs Roy Pcrfan cuida eltre deffait auec fon armée, 
ce./uftin.jL. cil celle que à prefent on nomme Valachie , ainfi ditte des Flacces Ro- 
fe Valachie ma * n s 4 U * con duirent là vne Colonie, & ainfi premièrement elle portoit 

le nom de Flaccie,mais depuis dvn mot corrompu V alachie. Ce qui en- 
core fe voit euidemment en ce que leur langue aprochc fort du Latin, 
mais fi corrompu, que à peine en fçauroitvn Romain tirer fignifiance 
Caratteres Utms quelconque. Et vient en cforiuant de caractères Latins , la forme toutes- 
^hes lCS aucunemcnt diuerfe de celle des noftres, mais quant aux ceremonies 

Celle qui iadis fut foiuent k façon de faire des Gréez. 

Vxce contient à Les Daccs puis apres fc faillirent de la terre des Gethes , du nom det 
prefent U Tranf- quels elle fut apcllée Dace : mais à prêtent les habitans font defeedus des 
Scwie*#^"!' ^lemans, Siciliens , &yalaches. Les Alemansy furent enuoyez par 
rie. ’ U Ch ar les le grand , lors qije il chafla les Saxons de leur terre en mandant 
SeihemburgeflU vne Colonie en celle terre Thracienne, 8c fapellela Prouince de ces 
région ditte Sept? hommes vaillans en leur langue Seihemburg , à caufo de fopt villes qu’ilz 
Caftra. tiennent en leur iurilHiétion. Les Siculcs , ou Siciliens ny font là venus 

de 1 Iflc Sicilienne,ains font Hongres, &c de ces Huns trelàncicns, qui les 
premiers farrefterent en ces lieux , dés qu'ils fortirent de Scythie pays de 

Vt S&G tl eur ° r *S* ne * 

nomTd'efcUtle Tés Enrrc * es Valaches y auoit deux factions , à fçauoir Dragulcs , & Danes, 
Comiques St raid ou Daucs:& c'eft pourquoy les Comiques iadis(ainfi que tiennent aucüs 
liure.y. Gréez) vfurpoyent ces mots de Gethes 8c Danes , introduifans quelques 

etelaues en leurs ieux 8c Comédies. Les Dragules de la mémoire de noz 
peres fe voyans foibles & infuffilans de tenir telle aux Danes , apellerent 
pour fen preualoir les Turcs à leur fecours , lclquelz ruinèrent du tout 
la race des Danes P Bien elt vray que lean Huniade homme vaillant , & 
grand Capitaine,dcliurant les Danes de ce Peril,fen feit teigneur 8c Roy 

Oefl la TransC l ^ e ^ aticrre - 

uanie (jui tant a ^ es Valaches f adonnent à la nourriture des belles , & au labourage, ce 
forte de ruine a la SP* monllre allez aitement ,'d'dli ell-ce que ce peuple à pris origine. Ilz 
chrejhente . payoiét tribut vne feule fois à chacun Roy venant à la courône, 8c chacu 
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luy donnant vn bœuf pour tribut 5c hommage, qui montoycnt au nom- ^sTJrTll^ 
bre de tfoooo.ou d’auantage. Entr’eux c eftoit crime de mort de ne mar- J 
cher en bataille,dcs qu’ils auoyent receu commandement de leur Prince. 

La Valachie cft voifine de la Tranflyluanie vers le ponant , au leuant elle 
feftend iulqu à la mer maiour, 5c au Nord, 5c feptentrion elle marchilfc 
auec les Rulfiens,Sc du colle de midy,elle cft arroulec du Danubcià Pen- 
tour duquel le peuple y habitant eft vague Sc non jfarrçftant en vn lieu à rala&îe’voy * 
caufe qu ils ont l’hiucr perpétuel, 5c la face du Ciel fort trifte Sc defeour- ioruandes.liu.iU 
toife.Iadis à peine les pouuoit nourrir leur terre, 5c failbyet leurs maifon- l'origine des 
nettes bic pauiires qu’ils couuroiét de chaume,ou derameaux ôc feillards. Goths,& i>tol. 
Ils ic tenoyent fur la glace clpailTe Sc endurcie , Sc le nourriftbycnt de la 
fauuaginc prife à la chafle , leurs maifons eftoyent incertaines , rarreftans d'Europ. 
là où la lalfèté les contraignoit fe repolêr,Sc viuoycnt Sc mécaniquement 
& falcmcnt à caufe de l’inclemence du Ciel : Sc nonobftant celle rigueur 
ne les empefehoit d’aller toufiours tefte defcouucrte. 




Des Goths t de leur origine y mxur s , religion & conquejles. chxp. 6. 

[’Autàt que 1 auteur que nous fuyuons à icy fait mc- 
tion des Gcthes,que plufieurs eftimet eftre ceux que 
les anciens apcllcnt Goths ; & que luy mcfmc à lait L'auteur a oublie 
ic en pourfuyuant le cours de ion œuure l’hiftoire les Goths # leur 
des mœurs de ces Goths, ie n’ay voulu frauder le le- 
Sieur qui n’a le moyen de lyre la diuerfité des hiftoi- ^ 

_ res ce que les anciens Sc modernes ont eftiméde 
ceftc effroyablc,Sc puiftante natiô des Goths,laqucllea efbranlé, fur tou- 
te autre, l’Empire de Rome 5c parties d’Europe les plus gaillardes 5c guer 
ricres.Et auant qu’entrer en celle partie qui proprement porte le nom de 
cevaiUant 5c illuftrepcuple,5c que ie m’efforce d’en d’eferire le pais, c’eft 
^ffen que nous voyons les difficultez des hiftoriens , ôc amenions la di- 
uerfîté de leurs aduisfur ccftaffairc,à fin que plus à noftre aife,5c fans tor 
dre le nez à la vérité nous en donnions quelque iugement lèlon que ver- 
rons l’occafionle pouuoir offrir:5c q le téps,qui cft la vraye guide des oc- 
currences,nous en pourra faire fages , fans que perfonne foit interefïe en ir 0 l^h.i^r.Lafie 
ce qu’il en penfe.il me fcmblc auoir leu dans Lazie hiftoricn du Roy Fer- //*.?. g*/ 10 . des 
dinand d’Auftriche qui depuis fut Empereur , que les Goths font def- remuement des 
ccndus des Alemans , mais cela eft auec aufli peu de raifon comme r 

i*i % „ . -ii • • \ r Beat. Rhena. fur 

les Alemans tiennent que les François ont pareille origine , alçauoir chifijepmofk, 

qu’ils foyent defeendus ac la nation Germanique ; veu que vous ne trou- 

uez auteur quelconque qui foit digne de nom, ny homme de grand rc- 

cerchc,qui en ayt donné l’alfeurance telle que de raifon,s’il ne veult dire, 

ce que Beat Rhénan maintient en la préface des liures de Procope , que 

l’illc de Scandie, où Scandinaiue foit des apartcnanccs de la Germanie, 

mais lors il n’y auroit rien d’incôuenient que,5c les Lithuaniens, Ruftiés, 

5c Mofcouites ne fulfent compris en celle defeription . Quant à penfer 
que les Goths foyent ceux mcfmequc iadis on appelloit Gcthes,cncorc y 
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a il moins de propos , veu que Procopie fccretairc de ce grand Capitaine 
Bellifaire,qui vainquit fi fouuent les Goths, n’en donne aucune affeu- 

111 Mds d’autant que les ancies ont cfté peu curieux de recerchcr les cho- 
fes & que ce païs fcptctrional de Gothie 6c Suece & tout le trait que l’on 
eftimelne fçay fi véritablement ) infulaire en ce païs Scandmau.cn n’e- 
ftoit paruenu à leur cognoilfartce quoy que Ptholomee y ayt recogncu 
ne fçay quel païs des Carbons voifins des Lappons mgez raiionnablcmet 
eftre vers les Gothsinc fault feftonner fi apparoiffant vue natio fi puiflan- 
te parmy les Gethcs, & y ayant ne fçay quoy d’aprochant aux noms on a 
fait vn jugement égal de la chofc mefine auec fon appellation. Veu que 
c’cft choie alfeurcc que les Goths fortans de leurs pais 6c defireux d’enua- 
hir l’empire Romain ils fe ruerent premièrement fur les peuples voifins 
de la mer Vcnedique,& de là faifans les V Vâdales prendre le nom Goth 
prindrét la route des Scythes,Gcthes,Myfiés,Scruiens,Thracics Grccz,& 
pour plus aifément donner affaires aux Emp. lors fetenans en, Grèce qui 
t'ut caufe,quc f’efpandans en diuers païs & ielon l’affiette des Prou.nces, 
ils furent aufii nommez Vifigotz 6c Oftrogots,ainfi que vous les liiez e- 
ftre dits es hiftoircs.Ainfi ne faut les eftimerny Alcmans,ny Gethes, ny 
Thraces,ou Scythiens, non plus que Françoys ou Efpaignols, pour auoir 
couru, 6c faify pillât les terres fufditcs,d’autât qu’ils font foins lans aucune 
difficulté de cefte grande 6c fpacieufe terre de Scandie, de laquelle ayant 
amplemét parlé les deux Euefqucs Goths Ican 6c Olae lurnômez grands 
& Iornâdez Alain, il me fuffira d’c limiter le païs 6c dire les mocurs&: ce- 
remonies, puis que c’eft le fuiet de noftre œuurc,car du refte il en faulta- 
ioufter foy à ceux qui en font natifs 6c qui eftans hommes de qualités 
de marque ne peuucnt eftre regettez comme vains 6c fiatculement amys 

de leur païs,pcuplc 6c Prouince. , 

L’Ifle donc de Scandie,ou Scandinauie, le fcul nom de laquelle a cite 
cogneu par Ptholoméc eft affilé en la mer Germanique, où pour mieux 
parier Gotthique 6c fi grande que Pline n’a doubté de l’appellcr vn autre 
monde, toutainfi que les modernes en font des terres occidentales de - 
couucrtcs de noftre temps. Elle eftprelque de tous coftez enuironnee 
d’vn clpacc infiny de L’ocean qui reprelentc en grandeur celle mer que 
nous difons meditcrranée,& laquelle lepare l’Afrique d’auccques 1 Euro- 
pe. D’autant que vers le rnidy elle regarde le païs de Suece , 6c mer tirant 
vers rifle de Finlandie,au Nord elle a les Biarmiens, au Ponant la Norue- 
ge,& à l’Orient elle voit le païs des Mofcouitcs , par laquelle figure vous 
pouuez penfer quelle doit eftre l’eftendue de ce grand païs,& fi il me r |tc 
le nom d’Ific ou terre ferme veu qu’il n’y a homme qui içache encore dire 



Douhte a di fou- 
dre entre Us Géo- 
graphes. 



où cft le bout d’iceluy pour iuger de cela du cofté du Nord , ou fil fe v * 
point ioindre auec celuy de Bacaleos defcouuert de noftre teps,toutain i 
que les plus fages & aduifez ont eftimé que le païs de Mangi & Quinlay, 
fc correlpond auiugement du Globe à la terre du Mexique, dequoyie 
ne veux temeraireraenc décider, m’en important ou à f expérience , ou au 
decret Sc faine ordonnance des plus cxcellens Géographes qui en parle- 
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ront par rai fou & non à la volée , ainiî que font vn tas d’ignorans , qui 
pour dire, ie le penfe, 8 c fans entendre les dimenfions , ofent toutes- 
fois démentir les anciens , 8 c iuger des mefures où jamais ils ne fccu- 
rent que vault le mot de degré, 8 c moins I'cxpericnce d’iceluy Globe 
de la terre. 

Ce grand païsfoit il Iilc , ou terre ferme contient en foy trois royau- 
mes aflez fpacieux , àfçauoir des Goths, Succès ôc Noruegiens quoy 
que Procopie mette 13 . nations 5c chafcune gouuernéc de Ces Roys 5c 
Princes, mais nous deduifons Amplement ce qui eft de general comme 
n’ayans en deliberation pour le prefent d'en d’eferire que les façons 
de vie : qui font prefquc i'emblables , que fil y a quelque diuerfité nous 
taicherons de la déduire. 

Les Goths félon les eferits des anciens ont cité , & font encore des 
plus beaux hommes de la terre tous bien proportionnez , 5c de lta- 
ture digne 5 c d'eftre admirée 5c loiiée : Car lors que Bclifaire conduit 
Vittivc^Roy des Goths 5c pluiïcurs autres des feigneurs de cefte na- 
tion en Conftantinople , il n’y eut homme en la cité qui ne feftonnaft ^hi£dl' 
tant de la grandeur que de la beauté,proportion , lincamens 5c bicniéan- Got ^ s 
ce du corps des ces cftrangcrs. beauté: Suétone en 

Mais entre tous ceux quieffigient naiuemcnt les traits d’vn homme UviedtCaliçuU 
beau en toute perfection , fault lyre ce que Sidonic Apollinaire en 
eferit à Agricole parlant de Theodoric Roy des Goths : duquel il fait r 

la ftature moyenne , ny trop grande,ny trop petite, la tefteronde en lar- Sulonie 
geur, les cheueux creipcs 5 c blonds, les iourcils gentiment voûtez de natte U. i.Ejn. 1 • 
poilpendant aflez bas, Sc les oreilles, à la façon du pais , couuertes 
de fa perruque: le nez vn peu Aquilin 5 c crochu, les leures fubtiles fans 
trop de carnofité , 5 c la barbe fort efpaiflc , laquelle toutesfois ilfefai- . 
foie arracher: la couleur blanche , ôc mefléc d’vn honnefte vermillon, 
rclfentât fa honte 5c modeftie : 5c en fomme le refte reprefentant vn chef 
d’oeuure de nature : en quoy il recommande la beauté ordinaire qui (ai— 
foit ce peuple admiré de tous les autres. 

Quant à l’accouftremcnt ils eftoye.it fort braues 5c pompeux , veu 
que les feigneurs alloyent ordinairement veftus de toile d’or-, mais les 
autres 8 c le populaire ie couuroyent de peaux 5c fourrures fort riches, ^/fhUUmcnt Jet 
ainiî qu’cncor pour le prefent en vfent tous les peuples feptentrionaux: Goths, -uoy pro- 
mus oyons encor Apollinaire exprimant leurs habits lors qu’il parle de "M 1 * 
Sigifmer Prince du fang royal des Goths, 5c de fon équipage, qui dit ainiî 
à ion Domitie:T oy qui te plais fouuent à veoir 5c les harnois 5c les hom 
mes qui facouftrent proprement des armes , ic fuis en double, voire ie 
penfe en mon efprit le plaifir que tu euflé pris voyant le Prince Sigifme- ^ 
rc veftu 5 c acouftré à la mode 8 c ièlon la couftumc de fon pais: u . 

Deuanc luy marchoycnt des cheuaux bardez ôc chargez de pier - 
rcrie qui reluyfoyent donnans vn grand luftre à (es armes : 5 c ce qui 
eftoit le plus gentil que il eftoit parmy fes gentilshommes à beau 
pied comme eux, 5 c ayant l’habillement d’or, ôc de foye, 8 c a ceft 
ornement on voyoit vnc grand blancheur accompagnée d’vne viuc 
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couleur vermeille qui luy embclifloit le vifage:Mais la contenace de ceux 
qui le fuyuoyent/eroit mcfmc en paix efpouucntable. Car leur chauft'urc 
aux pieds eftoit premièrement laide de cuir velu en forme degueftres 
de triquehoufes/ans que les gcnoux,ny vne partie des cuifles fuflènt cou 
uerts aucunement. A ce eftoit adiouftéc vne robe courte de eftroitte , & 
de diuerfes couleurs , qui à peine defeendoir iufqu’aux iarets qui eftoiét 
à dcfcouuert , de les manches de laquelle voiloyent le bout des bras & la 
jointure des eipaules.Lcurs Hoquctôs eftans de verd, cftoyent bordez & 
bâdez de violet de d’incarnat,& leur pedoyent en eicharpe de petits bau- 
driers de courtes eipées , par deflus des robôs de peaux bouclez fort gcti- 
mét.Lc mefme abillcment qui feruoit à les parer, eftoit aufli fait pour leur 
dcffence:& portoicten leurs dextres des vouges de cipieux,& des dards à 
lancer là où à la gauche le bouclier eftoit pour f en couurir , garentir , & 
targuer , de voila quant à habillement, de aux armes tiré de celuy mefme 
qui fen dit eftrc tennoing plus afleuré que de l’ouïe : A cecy Claudian a- 
trt Rufn,& a» ioufte le Carquois,arcz de làgettcs, de l’ornemet des peaux pour fen cou- 
UJe la guerre ul -j r 6c armer la poitrine,comme d’vn corps de cuiralle , dilant que le pô- 
meau de leurs glaiues eftoit d’yuoyre , comme encor & Alemans&les 
feptentrionnaux l’ont en viage. 

Les Goths ont eu de tout temps de propres carraétcres à eferire, telle- 
ment que les enfans aprenans les lettres par mefme moyen eftoyent in- 
duits à réduire en leur mémoire certains vers faits &c en l’honeur de leurs 
dicux,&: des hommes illuftres qui auoycnt fait quelque hault de excellét 
fait pour la deffence de leur païs de nation , de non feulement les enfans, 
ains encor les hommes de marque lciquels à caufe de ce deuoir & pour 
Sax'oGram. (y monftrcr fçauans, de curieux à la reccrche en gaignoyent de les royau- 
des faits des Va- mes ^ dignitez de en eftoyent mis au nombre des dieux: De/quels iis en 
*Goths fortii de auoyent aufli belle multitude que le refte des Gentils , & ne f’en fault e- 
Gog deMagog. ftonner , veu qu’ils defeendent de celle race de Gog de Magog, defquels 
jojtph.antiq. lin, font fortis tous les peuples feptentrionnaux qui à bon droit ont porté le 

^ jean 'r and Uv i nom barbares. 

chaX % ^r du dim Or le principal & plus grand de tous ces dieux eftoit Thor, lcauelils 
Thor. ch. y fa paignoyent couronné de ayant vn feeptre en main, & douze cftoilcs au- 
fone effigie, tour de fa tefte,commc gouuerneur du Ciel,& quils cftimoy ent eftrc ce- 
\^Got£tTho* r ^ u y quflançoit les foudres enterre, qui auoit lapuiflànce de lapluyc& 
Quel dieu efi-ce ^ eau tem p s >& qui deliuroit les hommes des malignes de peruerfes in- 
qnOthim entre fluences des aftrcs : de à ce Thor ils dédient le Icudy ,qui a fait penfer aux 
les Goths, %oy Sa- hommes de meilleur jugement que ccftui-cy n’eftoit, autre que lupiter, 
xon^amni.olae ou p inc ^ veu q U ' e ncor pour le prefent les Goths appellent Thor le inoys 
Venin arm le^ôy Ianuier,qui cft le premier de l’année. Et eftoit ce Thor accompaigné 

Panfan.li.^USl. deux autres qui luy aflïftoyent , à fçauoir Othim qu’on die auoir efté 
U. i. delà fauce Mars,auqucl ils immoloyent les hommes,& Friggc qu’on cftime Venus, 
quoy qu’ils la paigniflent armée, mais ceft à caufe que tout fexe en ce pais 
là manie les armées. 

Outre ces trois dieux fufditsils en honoroyent trois autres moindres, 
de fur tout vn nommé Mcthotin , qui fut en fon temps vn fort mauuais 
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Î ;arfon 8c tel que font les Atheiftes , 8c heretiques qui font vric idole de Methotin map\ 
eurs fantafics:cc galant eftoic grand magicien comme tout ce peuple den adoré four 
feptentrional a efte adonné à ceftc vilennie 8c dcteftablc fuperftition , le- 
quel occis par le peuple, emporta neantmoins le nom de diumité : tout Fro { autrc mun . 
ainfi que Froé deuant l’idole abominable duquel on facrihoit les hom- c ien fi faifoit »n- 
mes à l’imitation des Scythes à leur Diane Taurique , eftoyent encore a* moler les homes . 
dorez Vagnofth & Hadinguc , comme îadis a Romc;& à Lacedcmone, ■ dr 

Caftor& Pollux,ainfiquc deux fouucrains compagnons de Thon, 8c 
Otbim,prefideans aux guerres , 8c departans les vi&oires. Roftich lequel 

? >our auoir furmonté de Ion temps tout autre en lalcicnce des diables, Roftich t di*» des 
ut mis en pareil ranc qu’vn Mercure à Rome,en Grèce, ou en Egypte. ru f es • 

Roftar fut dieu aulïi cruel qu’Othim , ny Froc, d'autant qu’on ne le pou- 

uoit apaifer qu’auec l’effufion de fang humain, de ceux qui eftoyent vain- ftrcSaurnT * 

cuz par les Goths en batailic.Ic laide à part les tolics qu’ils croy oient que opinion" q»e les 

les vns dieux chaftiaflent les autres , veu qu'en cela ils fc monftroyent a- dieux chaflhjftnt 

uoir efte inftruits en la fotte , 8c fupcrftitieufc religion , 8c foy des Grecs 

anciens , & qu’vn ayant fait quelque faute cftoit chafle des Cieux , ainli Greci 

3 uondit que fut Apollon par Iupiter, ayant donné la charge du chariot 
ufoleilà Phaeton fonfils. Mais leurs facrifices eftoyent autant cruels ^ oüonpour - 
que mcfchans,&r abhominablesivcu qu’ils fuffoquoycnt vn homme dans î»°y &*pé d» 
vne fontaine voifine du temple, 8c puis l’alloyent pendre à la prochaine Cie ^ 
foreft, l’cftim;fns pour auoir efté la plaidante viélime de leurs dieux que Sacrifices des 
celuy mcfme fut mis en leur nombre : voire les roy$,fi le fort tomboit lur Goths fembUbles . 
eux s’eftimoyent bien-heureux de mourir en ccfte forte. Et fut iadis ce a ceux desThra- 
peuple fi fuperftitieufcmcnt mifcrable , qu’oyant tonner , il penfoit que ces * let4r die» Za- 
d’autres dieux s’attaquaflent aux leurs, 8c pour ccfte occafion ils faifoyét ^ H*- 

vn grand bruit 8c tintamarre auec de gros maillets de fcr,fur des vafes de 
Bronze , tafehans d’imiter par ce moyen les tonnerres , 8c cftimans ainfi 
deliurcr leurs Heroz de la furie & afiault de ceux qui les aftailloycnt. Got ^ 5 i m - Um [ e 
Et dura ceftc folle façon de faire iufqu’en l’an de noftre falut. 1130. que tonnerre & pour- 
Magnus Roy Gothaboliftcefte couftume,pour laquelle il futeftimédu q»oy. 
peuple payen,comme facrileguc , & ennerny des dieux, hay 8c maudit de 
tout le monde. Magntie Roy 

Allans en guerre ils facrifioyent des chcuaux comme les Scythes,l’ayant 9 0th t celle 
apris d’eux , ou l’ayant monftré aux autres , 8c en portoyent les telles au ^ er lU ° n ' 
bout de certaines Perches,ou Lanccs,auec vne grande entr’-ouuerture de Tout ctcArt i ct 
la gueule, comme fi labefte vouloit engloutir quelque chofe. Cacfté pi- Boréal a»oit pref- 
tié iadis, de voir comme Ikthantenoit ce mifcrable peuple elclauéen lès quemcfmes fafis 
liens , & comme iufqu’aux fimples femeilettes en tout ce pais Scandina- ^efant. 
uien il n’y auoit perfonne qui ne fbt eftrangement adonné aux charmes, 
enchantemcns 8c forccleries:de cecy , à caulc quëlean , 8c Olac furnom- 
mez grands , 8c tous deux Goths , 8c euelques de la cité d’ V pfale en leur Scx r ma “ l€n * 
pais,en ont allez parle , 8c que tous les hiftonens tant (acres que propha- ç orc i m% 
ncs ont amené plufieurs exemples de ces choies auec l’cffait ( quoy qu’a- olaeliu.y 
bufeur 8c cauteîcux)dc telle fcience,nous en paierons outre,& pourfuy- Iean 
uons cequieftplusplaifant &lortablepournoftre matière. En Scandiè 
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Ma hti des Nor- ( | u de Norûcge,Ie peuple y cft fort fauuagc, & eftrangement cnicf, 
mgteus/auuages. y j uant j es Grottes, & cauerncs , à caufe de la continue des neges 
qui tiennent le païs couuert , 5c fc nourrirent de poilfon & de fauuagi- 
nc , & font fi defians qu’ils n’ont garde d’acoftcr homme qui vienne fur- 
gir en leur terre pour y trafiquer , craignans toufiours qu’on les vueille 
trahir, &c que les furuenans ioyent des voleurs Sc Py rates efcumans la 
mer pour les conduire en feruagc. La plus part de ceux cy , (imitans les 
N.mades-uers U Nomades, qui habitent près lamcrCafpie ) ferment leurs cauemesde 
nur Cafîit.-voy Clayes & palyz cnlaflez de rameaux, &c ioncs de mer, ou de moufle 
recueillie parmy l’afpreté des rochers , leurs armes font arcs forts & roi- 
des, &c des iauelines ayant de petits crocs en forme d’vn petit croit 
fint , ayans les vns des corfelcts non de fer, mais de peaux d’Afncsfau- 
uages,ou Alces,& de Rangiferes:& font les plus adextres, & légers hom- 
mes qui fe puiilent trouuer fous le Ciel: aufli de tout temps les Goths ont 
cfté eftimez des plus braucs , & fubtils archers du monde , ce qu’encore 
offres fumages imitent ceux de Finnie , car les Suçons , ou Sueciens l’aident fort d’hale- 
iff & le a, & Ra- bardes , piques, &C iauelines : les Goths de ce temps portans vn Calaquin 
giferesen tmt ces courr & j cs c ha. U iîe S cftroites ,là où les Suçons imitent la fuperfluitc A- 
faisfeptttrsonaux ] eman( fe tant £ s defehiquetures que largeur de leurs chaudes 5c habits, 
^yfbillement des mais les Lappons, defquels nous dirons encor quelque cas,feveftcnt 
Gothsàprefent, des peaux des beftes que nous eftimons deçà fi precieufes, non qu’ils 
& leurs armes. f e foucient de feu parer , ains feulement pour la necelfité , & à fin de 
L ^PPf } ns P‘ u P lc flen armer contre la froidure : n’ayant ce peuple Barbare autre chofe de- 
uant les yeux que la cruauté, & plaifir du corps , ôc eftant encor abreuue 
de Pabhomination des idoles. 

Et à fin de ne rien laiflèr en arriéré faut fçauoir où eft ce que eft fha- 
bitationdc ce peuple :1c pais de Lappic cft party en oriental , & occi- 
dental, ayant la mer Botanique qui en fait la feparation , qu’on appel- 
le aufli le goulphc de Succe , ayant fur l'extrémité la cité de Tornie, vers 
TOrient elle confine au Lac dit blanc , tirant à la Biarmie , vers le fepten- 
trion luy eft laScrifinie feftendant aux terres incogneues , au Ponant 
elle voit l’Ifle d’Iflande,^: fauoifinc d’vne partie de Noruege , là où au 
midyclle touche & l’autre No ruege, Ôc le païs & royaume de Succe, 
vers TOrient les Lappons font Chreftiens,& honorent fiiïnét André 
y°y Vdmian a infi q UC font les Molcouitcs:& les occidctaux,comme dit défont pref- 
G°eza Portons.' c tous lc l 0 l atrcs ; peuple fort ncrueux de belle taille , adroits & agiles 

Ï.^Andre honore 1 . 0 r r * v . j u 1 

parles Lappons aupoflible , & nu: tout comme îay dit a tirer de iarc,vcu que les en- 
& MofcoHûes. fans dés que fçauent cheminer , n’ont rien à manger, fi premièrement 
ils n’attaignent & yifent droi élément fur leur defieuner ,& fc tiennent 
en des loges & tabernacles aifez à tranfporter, comme ceux quieban- 
Vie de* Lappons. g Cnt fouucnr de Cartier, &ne viucnt d’autre cas que de pcfcheric & 
làuuagine, dequoy ils ont en grand abondance, fins Sc lubtils, mais 
* » lourds en parollc , & en lieu de cheuaux vfans de Rangifcrcs , be- 

fte ayant la couleur Sc proportion d’vn afiie , longle fendue , la for- 
me & ramure fcmblable à celle dvn cerf, faufquelesandouïlliercsen 
lont plus couuertcs , Sc que les branches ne font en fi grand nom- 
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brc au Rangîferc: Ce peuple adore le feu Se les ftatues de pierre ,adon- L * ^ 4r 
né à diuination , comme ccluy qui prédit les chofcs qui luy doiucnt ad- ****** 
ucnirtoutle longduiour par le rencontre de la première choie qui Ce 
luy reprefentc : ils obferuent fort religieufement le mariage , Se font ia- Dimtvubnl* 
loux au poffible,& enchanteurs outre toute foy,fil’on vouloit vous en L *tt otu - 
déduire ce que ceux, qui fe difent l’auoir veu,en tcfmoignent. 

Ce peuple vit fort pacifiquement , & quoy quil foie furieux > & fort r ^ . 
vaillant en guerre , il clt-cc qu’il ayme la paix , Se limplicite , dete- desLippJs. 
ftant la conuoitiiê, Se ne fçaehant que c'cit que de larcin ou pillcric, oU<Uu. 4 .^.;. 
ny voulant en rien frauder fon prochain, 

Etayans befoing de biens portez d’aillcur , ils y vient de permuta- 
tion Se change fans dire mot, mais tout leur trafic lepalfant par li- 
gnes, ou l’or Se l’argent ne feruent pour fachalt, ai ns au ce des peaux Marchandée dm 
precieufes elquclles ils abondent, des draps, toiles. Se poillon , ils a- ^Po- 
chèrent ce qui leur cil necelTairc , comme froument &fcl ou le poids tn ur'ap^'ant 
nyla mefurc, ains l’œil y fait le pris, qui eft, comme i’ay dit, d’vnc wj PUM.6x.it 
chofe pour autre. Se honorent fort leurs Bergehara qui lont les luges 
Se Prelîdcnts pour les roys de Succc& de Noruegc,qui lont lèigncurs l * Lu PP te - 
chalcun d’vn collé de la Lappie. 

Leurs foires fe font ordinairement furies Lacsglaccz qui dure la plus 
part de l’année , & fur tout au Lac gelé dit Meier, Se celle foire cômence ^ ^ Meterm 
dés les roys Se là fî les chofcs rendent à la guerre, ils n’ont garde de 
rien vendre quifoit bon pour les viures , tant ils font foigneux à pour- 
voir à leurs affaires . Contractant leurs mariages , c’ell par le feu que le li- 
gne en ell donné le tiransauec vn fulilde la pierre, iïgnifians par le Mitrtd g e ^ es ^ 
leu cache en ce caillou la viuc & ardente liaifon de ceux qui font con-* 0m * ar ^^ ct$ * 
ioints parce lien indiffoluble , voire ceux qui font Chreltiens font fi 
grand compte du feu , qu’allans cfpoufer à l’eglife , il n’y a aucun qui 
ne porte de beaux cierges allumez , qu’ils offrent au Prellre aucc de 
forts riches dons Se prclêns. 

Ils vcllenc leur clpouléc de martes fubcllines la mettans fur vn Ran- 
gée paré de mefme,&: la conduilènt en chantant & dançant à la mai- 
ion & couche de lonefpoux : lequel ellant vellu de peaux de Lou- 
ccruier , chcriflfant l’cfpoufe aucc grande honnellcté , Se auec tel refpctt, 
ou plus ( peult cllre ) que ne font les Chrelliens les mieux apris Se ci- 
uililèz. 'j •, • : ,-i 
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Leurs dances qui fe font de nui#, à caufe queftins fous l’afpreté Dances triftet des 
dufeptentrion, ils font la plus part de l’an en tenebres continuelles, 
comme aullî vne autre partie ils ont leuour qui leur fait ordinaire 
clarté , leurs dances ( dis-ic ) no&umcs font fort c/lranges , car ayans 
banquette gaillardement , ils ont des ioüeurs d’inftrumcns qui chan- 
tent Se fonnent auec vne façon fi piteufe , les geftes de leurs ancc- 
ftres Se les proiieffes des Princes Se Gcans de leur pais, qucplorans 
&gemiilàns , Se vrlans comme fkiiîs de quelque tranlport fc laiilent 
aller par terre tous efperdus Sc comme cfuanouis, Se tout aufli toil les 
fonneurs recommencent leur chant plus gaillard , qui les fait cfueillcr de 
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£<tp, tu fleurent C£ ^ c ft onncm cnt ôc palmoifon.Et leur procédé celle triftefle de ce qu’ils 

^ ne P cullcnt au P ris dc leur vie imitcr cefte vertu de leurs Wcfoct cyM 

kU mort, J fendant l’honneur des filles, & panifiant les rauifieurs & voleurs de la pu. 

dicitc des damcs:& fcfiouïfiant au trefpas de leurs amys , tout ainfi qu’ ils 
fc contriftent à la naiflànce de leurs entans , ainfi qu’auons dit eftre iadis 
Lappons trauail- vifé en Thraçe. Et eft ce peuple plusaflidu au trauail durant la longueur 
lent pins la nuit tr j mc fl. rc de la nuk/oit au ray de la Lune,& des eftoiles, où a la clarté de 
yuUionr. la chadclleSc des lampes, ou en lieu d’huile ils vfent de grefle de poiflon, 
que no pas lors que le foleil les tient en lumière vn femblablc, ou plus lôg 
temps. De la durée des iours& des nuits en ces païs feptentrionaux ie me 
parte légèrement , & me fuflît de la toucher en partant à fin que le ledeur 
Voy jeangrand cn fojc q ue fri en veult fçauoir d’auantage,qu’il lyfe ceux d’où 

enfapreface.c .5. t j r £ ^ à fçauoir les Euefques d’Vpfale Iean & Olae , qui le pourront 
fatisfairc,&: voila quant aux lappons. 

Ne fault laifïerla Biarmic (ans en dire vn petit mot en partant, laquelle 
cil du tout feptentrionale eftanten fon Zenith fous le Pol Artique , & 
eft diuifee aufli cn deux parties deçà & delà les nions : le païs y eft fort 
beau & fcrtille,mais le peuple fe foucie fort peu de le cultiuer , à caufe de 
la grande abondance de poiflons, & fauuagine , à laquelle nourriture e- 
flans acouftumez , ils n’ont guere grâd affaire de pain.Ceft la natio lapP 
forciere de fous le Cicl,comme ceux lefquclsf ainfi que les poètes chanter 
Biarmies forciers de Mcdée) confondent par leurs charmes , la face feraine du Ciel, y mef- 
& idolâtres. lant des nuages fi cfpais,& des tenebrcsfi caligineu/es que la nuit plus 
fombre, n’y fçauroit rien faire à l’cfgal en obfcurité , idolâtres au pomblc 
de fans aucune cognoiflance du vray dieu , fçaehans enforceler les hom- 
me du feul regard , ôc les tourmentent de telle forte, ou par l’œil, ou auec 
h la parplle qu’ils les rendent tous hors de leur fens, & fi maigres, que bien 

j.iette c im p ouuent q s £ confument petit à petit,& finent en grâd langucur.La Fim- 
marchie eft région occidentale regardant les bords de la mer glaciale, & 
quoy que l’air y fbit toufiours froid,commc il eft en toutes les Prouinces 
par delà , fi eft-ce qu’il n’cft aucunement nuifible , ains de telle temperic 
que les poiflons , qui eft leur nourriture , y durent fans eftre falcz vn fort 
longtemps deffechez par la feule force de l’air. Lciourydure depuis le 
15. de Mars,iufqu’au 15. de feptembre fans qu no y voye vn feul figne des 
ligueur des tours tene Ercs de la nuit,laquelle commençant apres ce long iour, & continue 
le melme clpace auec vn grand péril de ceux qui nauiguent , qui s y met- 
tent en grand danger allans à l’obfcurité à caufe des rochs & efeueils 
qui font cachez fous l’eau tout le long de celle plage. t 
Les hommes y font beaux, de belle ftature,& fort robuftes, vaillans cn 
guerre, comme ceux qui ne fçauent que c’eft que d’aife , ny d’oifiucté , & 
eft grand dômage que tant de peuples auoifinez & regis de Koys Chre- 
ftiens,foient encor enuelopez es tenebres dehgnorancCj&aie cognoif 
fent le vray dieu pour les ofter de la feruitude de Sathan qui les détient en 
vn aueuglcmcnt û miferable. Ielaiflclà Scricfinie tant pour eftre peu 
cogneuequepourrartîette,marchifantàlamer glaciale ducofté le plus 
feptentrional :& ne diicoursdc la Bothnie , & Noruegc à caufe que 
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les Sueon$,& Gothz Bithoniens,& Norucgics/ont prefque vfans de met 
mes mœurs, quoy que gouucrnez bien fouucnt de diuers Princes. Reue- 
nons donc aux Gothz lefquels de tout temps ont cfté adonnez au fait de 
la guerre, & tellement qu’il n’y auoit querelle qui ne fut vuidée par les cô- 
bats.comme auflfi il a cfté obferué,& par les François,& par les Alcmans, 
iuiqu’à ce que Sc les Papes y ont pourueu par decrets, Sc les Roys par or- 
dônances voyans le preiudice que cela portoit a la republique Chreftié- ^ ^ Gothz. 
ne. Entre les Gothz la loy y eft inuiolable , que vn homme apclle au c5 - f UT Uscombatx,. 
bat par vn autre n’oferoit le refufer,que fil le fait, outre que il defehoit de itanlegr*nd. U. 
fondroit,encorecft-il infâme, &de(gradc d’armes pour toute fa vie. 

Lors que les Gothz ont roy de leur natiô,il eft fort honore, Sc (e fait por- cerfs. 
ter en chariot , ou coche , tiré par des cerfs a ce accouftumcz , ainlique 
nous hiifons conduire les noftrcs par des cheuaux:& n eftoit permis a pas comme les Roys 
vn de f vfurper la royauté fans le contentement du peuple , qui apclloit à font apellexjt l’e- 
cefte dignité ceux qui luy fembloyct plus dignes & fuffifans;& ainfi quad ***** /e5 
les enfans du Roy décédé , te monftroyent vrays fucceflcurs en vertu de ^ 
leurs peres,on les eflitoït aulfi pour eftre Roys, & li au contraire ils dege- 
neroyét vn autre meilleur,& plus prouifitablc que eux, eftoit mis en leur 
place. Et auec cefte lagefle en l élection, ils ont iadis fait de ti belles 8c re- 
marquables conqueftcs, autquelles à beaucoup aide celle grande fobriete Got ^ ç o y m etp 
qui les rendoitlouables,(ouffrans aitement toutes les incommoditcz,qui leurs aéhons, 
accompaigncnt ordinairement ceux qui fuyuent le meftier genereux des 
armes. Or eftans Scythes au(H bie que font les Mofcouites & autres leurs 
voifms,auflî auoy ent ilz & les mœurs & la vaillance des Scythes; dequoy Plutarque en U 
fc vante Atée roy des Gothz,efcriuant à Philippe roy Macédonien, quad ™ de Philip 
il dit: Tu commandes fur les Macédoniens, hommes nez, & vaillans aux 
armcs,&: moy fur les Scythes qui içauent endurer la foif,& la faim quand nten 
il eft befoing. S’ils^ont en rien cfté moindres en courtoifie, que pas aucu- 
ne de ces nations qui femancipoycnt iadis du nom & tiltre de Barbares, 
eftans & iuges & parties en cefte caufe , ic fuis content de m en raporter 
au iugement de ce bon Euetque d’Auuergne,Sidonie Apollinaire quand Sido tKj /rpoüina.i~ 
il ditiquc les Gothz les iours des feftes venans à banqueter , ne faitoyent reliu.i.tpisl.i.k 
rien qui reflentift fa fuperfluité , veu qu on ny voyou point vn fommeil- 
lier nempliflant les rafles fe pourmener à my-trifte à l'entour des tables, 
ains tout le plus grand ornement du feftin , ceftoyent lesgraues propos 
tenus durant le repas,tellement que, ou Ton gardoit vn merueilleux filcn- 
ce,ou Ton y difeouroit des chofcs ferieufes &: qui eftoyent de grand côfe- 
qucnce : & ou les viandes eftoyent plus exquifes eu efgard à la gentilcfle 
d’icelles^u’à la fuperfluité du pris:& en fomme,dit ce bon Eue(quc,vous 
y voyez la fcancc des Grecs,rabondance des Gauloys , lltalicnne foudai- 
neté,vne pompe publique &c priuée diligence & vne modefte difeipline 
du Prince.Si les Goths ont cfté fi Barbares que aucuns les ont paints,ie ne 
veux d'autres tefmoins que les iaints raefrnes qui ont vefeu de leur temps, 
mefmc S. Auguftin,qui és liures de la cité de Dieu en fait le difeours allez ^ s ^fuçuft* 
ample parlant d’ Athanaric qui faccagea la cité de Rome à caufe de la tra- cité de Dieu, tout 
bifon faite aux Gothz par les menées de Stilicon : Sc que on voyc auec Ui Mur*. 
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qlle douceur Tonie, q on fait fi extrauagat é cruauté, vfa à l’edroit des R®' 
mains lors qu’il prift la cité de Naples:& auec quelle grâce il receut à Ro 
me , l’ayant prife Pélagie le plus grad cnnemy qu’il fe penfaft auoir en ce 
mode, afin qu’on voye,que ceux qui à prefent veulent eftre nôniez cour- 
tois , Impatient les Gothz en defeourtoifie. Et afin q ie paracheue le tout • 
i’ay dit que les Gothz furent idolâtres, & quelz dieux ils adorèrent , mais 
ilz recourent le baptefme , lors que les Lombards pafferentla mer pour 
venir en Italic-.mais depuis , n’eftans encore bien confirmez en la foy fu- 
rent gâtiez par la mefchanccté de l’Empereur Valens, qui leur donna des 
Euefques infc&ez du venin de Phcrcfic des Arriens : en laquelle ilz ont 
vefeu fort long temps, tant en Italie, Aquitaine,que Efpaigne,où ils com- 
mandoyent, iufqu’au temps du bon Roy Reccarcde , qui chatla les mini- 
fttes Arriens , 3c reccut la fov de l’Eglife Catholique 3c Romaine, où fes 
fuccefll-urs ont perfeueréiufques au iour prefent. Ainfi ayans difeouru 
des moeurs & de la religion,rcfte l’autre point à vuider, qui font leurs co- 
quettes, afin de voir le changement des chotês , & la force extreme de ce 
peuple.il appert affez par les hiftoires que la Scandinauie a etlé cftrangc- 
ment fertile en peuple , veu que fi fouuent fi grandes armées en font io r- 
ties,& lcfquelles ont 3c attaqué , & fubiugué de fi braues 3c fuperbes na- 
tions.Prcmicremcnt fortans de l’ific feptentrionale de Scandic , fe ruerct 
fur le païs voifin de la mer Baltée,3c nommerét les itles voifines de Suecc 
de leur nom telles que font Gothland,Schonland,8c Finlâd,3c d eux aufli 
prift tiltre le Royaume de Gochie. La fécondé expédition , fut lors que 
patlans en la Germanie , ils occupèrent le pays qui etl arroutc du fleuuc 
Viftulexe qui aduint lors que Sylle eftoit diélatcur à Romc:à quoy don- 
ne grand prcuuc ce qui ctl ait en Appian,quc Ccfar di&atcur feit la guer- 
re aux Gothz:3c fut chef des Gothz Bcrift : lequel Iornandcz dit auoir e- 
fté législateur des Gothz. La troifiefme courte de ce peuple,ne pouuant 
viure en repos,ou bien eftant en trop grand nombre, fut lors qu’ils pliè- 
rent en Dacie , à prefent Transtÿluanie 3c Valachie , qui a etlé caulè que 
ceux qui n’ont point recerché les chofes de loing,ont etlimé les Gethcs c- 
flrc l’origine des Gothz, comme ainfi foit que les Gothz foyét autres que 
les Gcthes,entant qu’ilz occupèrent ce pays le long du Danube, & le tin- 
drent brauement contre les courfes & affàults , tant des Lacedemoniens 
que des Romains, iufqu’à ce que allans contre Valens Empereur, ilz pafi 
forent outre. Et de cec y Arrian deferiuant la vie du grand Alexandre fait 
mention , fi bien qu’il dit les Gothz fetlre preualuz contre les forces du 
grand Alexandre . Là fc tenans ils ont donné degrans affaires aux Ro- 
mains : tellement que Augutle pourgaignerle cœur de ce peuple farou- 
che, tafeha de donner luhc fa fille en mariage au prince des Gothz , mais 
celle alliance ne peut dire de longue durée , foit que l’Empereur y allatl 
de mauuailc foy , 3c voulutl fous ce pretexte trôper 3c amufcrles Gothz, 
ou que eux fc dedans pour cetlc fi grande gracieufeté , ne voulufiènt que 
vne etlrangerc portail tiltre de Roynede leurs terres. La quatriefinc 
faillie & changement de terre par eux faite, fut lors qu’ils fe ruerent fur la 
Romanic(iadis Thracc)pour fc voir trop oprclfcz de fubfides, 3c affligez 
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par les garnifons imperialesâoint que voyâs puis apres qu’il y faifoit beau y*y y»pifque,M 
pour s’cmacipcr de telle feruitude , eftans les Empereurs détenus en guer- l * vie d'^Auu- 
re contre les Alemans,ilz feirent ccftc belle entreprife. Et la plus grande 
Se vrgente neceflîté de ce faire, fut que les Huns leur coururent fus , con- A ZrcelM™'*st 
duirz par Balambcr, auquel ne pouuâs refifter, pour auoir perdu leur roy cLutiiSîùgxr 
ErmanariCjlaiflerent la Transfyluanie Se Hongrie, ayas obtenu des Emp. « Gothique. 
Valentinian Se Valens le pays de Thracc , fouz tiltre de tribut perpétuel. 

Mais Eutrope cft d’aduis contraire à ccftui-cy & raporte ce changement 
de pais à la difeorde qui fut mené entre les princes Gothz Fridiger Se 
Athalarique,& de laquelle difeorde lut caufcc la différence des noms des 
Gothz,en Oflrogothz Se Vifigothz,lcs vns nommez orientaux,& les au- Pannonie ctfi U 
très Gothz de l’occklont.Lcur autre Se cinquicfmc retraite fut en Panno- f*y £ Hennit, 
nie Se Scruie,Bofnc,Rafcic Se Bulgarie, cfpandans tellement leurpuiffan- ^f^nianli 
ce que du temps de Theodofe le ieune,ilz tenoyent prefquc tout l’Empi- rZXTpM,» 
rc d’Occident en main : iufqu a ce que Attile Hun les furmonta, mais luy en U 'vie de C/ 4 - 
dcccdc, ils femancipercnt de la fuiettion de les enfans Se coururent tou- lim £mp. 
te l’Efclauonie, faifans alliance aucc les Romains aufqucls ilz donnèrent 
fecours contre les Sarmates , & tenoyent tout iufqu’au lieu où à prefent 
eft pofée la grande Se riche cité de V cnifc. f r, y silonit tz. 

Le fîxiefmc cours des vidoircs des Gothz fut en Italie , en laquelle ilz Pane*iriqnct,& 
vindrent à diuerfes fois : Prcmicrcmct fouz Rhadagaifè,homme félon Se Claudian 4 . p «- 
idolâtre, contre lequel les Romains apcllcrent les Huns à fecours , mais Hom ~ 

Dieu qui ne voulut que ce tyran vint à parfaire fes defléins, qu’il auoit de sixUfme courft 
ruiner l’ltalie,& cofacrcr les corps des liens à les Dieux le ruina, &: le mit det Gothz, fut en 
entre les mains des fcruitcurs de l’Empereur. Ce voyage n’ayant fucccdé Italie. 
à Radaeaife,Alaric Roy des Vifigothz vint en Italie, régnât Honoric,le- lean D4 ' 
qucl feit vn cftrangc lac de tout ce beau pays,l dcoic îadis de toute ciuih- mcut ^ £utY ; p ^ 
té/ainteté & courtoifie, lequel prift 6c faccagca Rome, fans fouffrir tou- Paul diacre /. 
tesfois qu’on feit aucune violccc,ny aux faints lieux, ny à ceux qui eftoyet V* Radagaife 
de Tordre ecclcfiaftiquc , ou qui Ce retiroyent à garant dedans les Eglilès. l* grand 

Le troifiefme voyage en Italie , fut par Vidimir foudain apres la more £ ’^Ypnfeù4r 
d’Attile Hun , mais adoucy par l’Empereur qui luy feit de grans prefens ^Urüh. 
laiüant Tltalie paftà en Gaule , & fc ioignant aucc les Vifigothz fe tint 6c Vidimir Roy 
là 6c cz Efpaigncs. La fepticfme & dernière arriuce en Italic,fut celle de Got lortu 
Thcodoric fouz Zeno Empereur. Lequel Theodoric en ayant chaflé O- ^Goth^!*^ 

doacre roy des Hernies y fonda l*cftat,& repos des Goths iufqu’au temp^ Ce fut environ ? £ 
de Iuftinian le grand qui leur donna de grands aflaultz par Bellilaire, ÔC de grâce 481 . 
autres fes licutcnans, iufqu’à tant que les Lombards en chaflcrent les rcli- Pauldia.Uut. 
ques : & cependant Vidimir 6c Valtie f citoyen t agrandis ez Gaules, de 
Efpaignc.Mais auant que palier outrc:ie ne veux de tant flater noz anna- f ait ^ 
liftes François , que ic leur accorde vnc fi extrême puilïance pour les pre- Valli*,£2/ Vidi- 
miers roys fortis de Pharamond,que il fomblc qu ilz vueillent émanciper mit en Gaule & 
tout le corps Gauloys , d autres coureurs que de ceux ddqucls on nous ^mDamaCceiie 
donne, ne fçay f à bon droir,!c nom à prelent , comme ainfi foit que les YY^upUmeiTtU 
Gothz tinflènt la meilleure & plus belle partie des Gaules. Et qu’il foit Eutrope. 
vray,icpuis alléguer plulîcurs hiftoriens > comme lonundcz parlant du umddex, Coth % 
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Roy Rhiotime gouuernant la Bretaigne,5c tenant le party des Romain*, 
lequel fut vaincu par Euric Roy des Vifigothz , qui tenoyent vne partie 
des Gaules,Sc lequel ayat fuiuy Ton ennemy iufqu’en Bourgoigne .lequel 
pais cftoit allié des Romains.fen alla en Auuergné.où il prift la cité prin- 
cipale, que ie penfe eftre Clermoiv. Ceftuy me fcmbleroit fufpcd, côme 
aufll feroyent Iean & Olae.tous deux cuefques : fi encore vn prélat faint 
& croyable 5c Gauloys de nation, à fçauoir Sidonie Apollinaire, ne m’en 
donnoit alternance, 5c ne me faifoit vn dénombrement des pais vfurpez 
Sido.y4pell. lit». en ç au j e p ar ce ft c na tion Gothique. Or voicy comme il en eferit à Grec 
Euefque. Ce font les Auuergnats qui par leur gaillardife 5c propres frais, 
ont fouuent refifté à la force'ôc efforts des ennemis publiques. Lefquelz 
fe voyans aftlegez par les Goths ne te font eftonnez-en |prte quelconque, 
quoy qu’ils fcruiflént defpouuentcment à l’ennemy , qui les tenoitàfon 
aduis enfermez en grand deftreffe. Et de ce mefme affault il en aduertit 
isïgrtce Euefque Agrece Archeuefque de Sens : mais efcriuant à Bafile il fpecifie mieux les 
de Sem. maticrcs,difant:Et iaçoit que le Roy des Goths fôit terrible à caufe de fes 

Bafile efifl.6 p orces f ont & grades 5c efpouuétablcs, fi cft - ce qu’il me femble qu’il 
ne fait pas tant la guerre aux loixôc puiffancedes Empereurs Romains, 
comme à la religion 5c ordonnances des Chreftiés, le voyant fi afpre en- 
nemy du nom des Catholiques , de forte qu’on ne fçauroit dire où cft-ce 
qu’il tend le plus, ou à mettre l’Empire és mains de ceux de fa nation, ou 
côtraindrc chacun à fa fede 5c herefie.Auffi à Bordeaux,Pcrigueux,Rho- 
dez,Limoges,Caors,Bazas, Comingc 5c Aux,6c en vn autre grand nôbre 
de villes 5c citez,on ne voit rien que le malfacre des fiùnts prélats 5c euef- 
qucs,fans que aucun foit mis en leur place. Par là vous voyez quelles ter- 
res les Gothz tenoyent en Gaule pofledans la Gafcoigne.Perigort, Roer- 
Pait poffidè par gne,Limofin,Quercy,Armaignac, les Lâdes 5c Cominge, contre l’autori- 
lei Gothz, en té de celuy qui dit que il n’y a que 500. ans que celle terre cft habitée. 
Gaule. Quand aux Efpaignes, c’eft chofe feure qu’ils les ont poffedées 5c que les 

... Roys d’Aragon ôc Caftille , les Comtes de Barfclonne, 5c prcfque toutes 

fcjundui d‘f nt l cs illuftres maifons de Nauarre,Caftille,Arag5, ôc Cathaloigne fontfor- 
Gethg.. tis de cefte nation belliqueufe.laquelle fut chaffée de là par les Mahome- 

tans, comme nous diros en l’Efpaigne.Mais en la Gothie à prefent , com- 
me ce peuple teptentrional a efté leger à conceuoir les opinions, 5c ce par 
Gothz, à prefent l c moyen des Rois de Suece 6c Dannemarch,l’impieté de Luthcry apris 
iuthertens. placc,afin que la fiicccflion maudite de Gog 5c Magog, ne cefTe de perfe- 
cuter l’EglifcjCommc de long temps elle l’y cft accouftumée.] 

De la 
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E pays de Ruffie,que les Latins apcllent Rhutenie, Podolie eîl far 
& Podolie eft diuilee en trois , à fçauoir blanche, l _ extrtmite d' la 
haulte & baffe Ruiïic,5c eft vue partie de la Sarma- Pthi 7. 

tic , f’eftendant vers le pais de Poloigne , 8c enclofe h.ych.yubl. 7 . 
par le fleuue Pcucé du cofté de Septentrion,vcrs lo- d'Europe. 
leil leuant par la riuierc Mofche,8c au couchant luy L * mM de Ru P lt 

^ font proches la Liuonie , 6c Prufïîc , dernières pro- 

uinces de l’Alemaigne, L’eftendue de la lôgueur de Ruthcnic, ou Roxo- 
lanie (car ainfi eft elle encor apellée ) eft de huit grandes fournées depuis 
le fleuue Tanais iufqu’à L’ocean fcptentrional: 6c puis des la mer Liuoni- pomp.Mele.U.z 
quc,iufqu*à la mer Cafpic,qui eft fa latitudc,il y a près de cent iournecs. pjamaxchttes . 

[ Or y a-il diucrfès opinions furie nom Rufficn,entant que pluficurs efti- 

ment qu’il foit venu à ce peuple, d’vn Rufle frere, ou neueude Lech Roy D'où vient Un* 

de Poloigne, tout ainfi que fi celuy euft cfté Prince des Ruffiens. Autres 

tiennent que tout le pays à pris le nom d’vne fort ancienne ville portât ce 4MJC cZmt- 

mefme nom , ainfi qu’en pluficurs endroits les villes capitales donnent le * aires de Mojeo- 

nom à toute vne Prouince. Mais les Mofcouites ont bien diuerfe opinio ne. 

6c tiennent que le nom vient de la difperfion de ce peuple , d autant que 

Rofleia en langue Rothcniquc/ignific enfemcncement diuers,8c difper- "M 10 "' 

fion en pluficurs endroits , cftant ce païs habité comme d vn meflange a 

demy confus de diuers pcuples.Cc qui eft vray fcmblable,qui lyra ce qu é j orn ^^ 

dit Iornandez Alan,lors que parlant de la fécondé expédition des Gothz, p ts ootth^es. 

il les fait entrer en la terre des Scythes par delà la mer Balthée , laquelle il 

dit eftrc marefeageufe, niais fort abondante 8c fertille,ce qui accorde bié 

auec le naturel, 6c afliette de la Mofcouie,] Car ce païs eft fi gras & fertil 

que pour peu quon y remue la terre en la cultiuant , 6c qu on y feme le Grand fertilité 

grain par deflus,clle portera trois ans de fuite, fins qu’il la faille, ny laifler dcRufhe, 

en repos, ny l’amender, 6c engrefler tous les ans: ains dés aulïl toft que on 




uerfité des fleurs telle 6c fi foëfue q les abeilles, ôc mouches à miel, y font ^^ on ^ 4nce 
en telle abondance, que elles font leur miel non feulement és ruches que oVf g/ m */ en 
on leur prcparc,ou dans les tronc des arbres,ains encore les rochers, 6c ca Ruftit. 
uernes de la terre, leur feruét pour y enferrer leur riche mefnage. C’eft de 
ce païs là que viennent ces grands moules 6c ronds de cire , qu’on porte 
par deçà 6c eft fournie prcfquc toute l’Europe du miel 6c cire de Mofco- 
uie.Les cftàgs de ce païs là ne font point peuplez par les habitans, ains dit 
on que les poiflons y font produits par la feule faueur,6c influéee du ciel. Lac Kat^ibéeefi 
Le lac qu’ils gomment Katzibce leur fournit du fel à fuffifance, 6c le rc- enVyffie,# par 
cueillent lors que l’eau fefcoule , 6c le laiffe à fec pour la cueillette duquel f ^u!me 
les Mofcouites ont guerre fouuct auec les Tartarcs. Ceft cas merucillcux cambaïu vers 
que en la Prouince qu’ils nomment Chclmen , fi vous y coupez des Pins, le nord . 
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LIVRE TROISIESME 

5c les laiflez à terre fans les mettre en œuurc , ilz ne faudront dans deux 
ou trois ans de deuenir auftî durs,& refiftans au fer que vn rocher, & du- 
re pierre : autres dient fe conuertir en pierre, ce qui ne porte pas tiltre de 
faux,vcu que de femblables miracles de la nature,fc lifent 5c trouuct dans 
les liures des hommes qui ont recerché les fecrets des caufes naturelles. 

Ce païs eft aufli fort abondant en craye:& tirant vers la Tane , 5c Palus 
Meotides, on y trouue des Cannes 5c Ioncs aromatiques & du Rhapon- 
tique,5c d’autres plantes 5c racines,qu*on ne voit guère en autres côtrées. 

La cité royale, & chef du pays eft Mofcouie,aflilè fur le fleuue Mofche, 
duquel elle prend nom 5c d’elle toute la Prouince , & a cefte cité 14000 . 
pas de tour 5c circuit : où toutes les maifons 5c temples font faitz de 
boys , mais gentiment mis en befoigne, fauf le Palais du Prince, & 
quelque Eglilc principale qui font de pierre, 5c baftis à la façon de 
France & d’Italie. On n'y vfc d’aucun argent monnoyé : 5c y a vne Pier- 
re au milieu du marché de la cité lur laquelle fi quelcun eftant monté, ne 
peut eftrc defmis,ny dcfroqué,il eft fait magiftrat,& chef de la police : on 
y peine fort à monter 5c defeendre , lcsvnsen chaflàns les aurres telle- 
ment que fouuentesfois les habitans y combattent à bon efeient pour 
gaigner le premier lieu. Et eft ce peuple fort puiftant, 5c adextré à la guer- 
re, veu que n’a pas long temps eftat bruit de guerre 011 compta au cap fix 
vingt mille cheuaux,chacun defquclz auoit compagnie & cômandoitfur 
quelque troupe en l’armce.Ils vfent d’arcs félon la couftume,& icelle tref- 
anciennc du païs,cux eftans vrayemét Scythes : ils portent encor vne lace 
de douze pieds de lôg: la caualerie & gens d’ordonnâce , fur la maille ont 
encor vn corps de cuirace, le vétre duquel eft fait en bofle & prominéce, 
comme vn miroir, 5c au lieu de (alade, ou bourguignotte, ilz ont vn cha- 
peau pointu , vfans plus de caualerie que de fanterie , en quoy ilz ne font 
guere bien adcxtrez.Neantm oins, tels qu’ils ont, les foldatz à pied portet 
des arbaleftcs , & puis peu de temps en çà ilz fe font accouftumez à l’har- 
quebufe.Mais d’y eftrc fi prôpts que noz Italiens,Françoys & Elpaignols 
il y a bien à dire.Ce peuple ne prend plaifir au nô de roy qui eft caufe que 
le Prince,pour fe monftrer plus courtoys , 5c populaire fe contétc du feul 
tiltre de Duc , ayant Empire fouucrain fur vn fi grand 5c puiftant peuple. 

[ Celuy toutes fois qui a eferit l’hiftoire des Moicouites quoy que côfef- 
fe que dés Kurich feigneur Ruflien, iufqu’à IeâBafile,lcs Princes Mofco- 
uites fe foyent contentez du tiltre ducal , fi eft-ce qu’il dit qu’à prefent le 
Duc vfurpe le tiltre royal 5c fe fait apeller Czar en fes patentes, qui eft au- 
tant que Celar , &que cenomfvfurpe lors qu’il eferit à l’Empereur, au 
Page, aux Roys de Dannemarch , 5c de Suece , aux Ducz de Liuonic, & 
Prufle, voire & quand il enuoye fes Embaflàdes au Turc en Conftantino- 
ple : Mais de tous ces Princes 5c Seigneurs , n’en y a pas vn qui l’apellc 
Roy,que les fculz Liuoniens,à caufe que il les tient en ferre , 5c comman- 
de fur vne partie de leur pays. Et quand on demande à fes fubiets la caufe 
de ce changement de nom,ilz refpondcnt que le nom Royal luy eft bien 
deu, puis que les Roys luy font tributaires. ] 

Le Duc va acouftré de mcfmc façon que les autres , n'y ayant aucune au- 
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rrc différence que du feul bonnct,que il porte plus hault de pointu que le 
refte de la nobleffe. Ces Ruffiens ne mettent aucune différence aux cou- 
leurs en fe veftant , fauf que perfonne ne porte le noir fi ce n’eft au ducil. 

Et> hommes Se femmes portent chemifes de lin fort deliécs,qui leur vont 
iufqu à demy iambe de ouurées au colet defoye rouge Se fil d or affez gé- j R ç 

timent.Leurs abilleraens affez larges,& à la façon Grecque ainfi que pref fi €m g/ aîo/J- 
que l’en aidcnt,& les Turcs,& les autres nations fcptentrionalcs:il eit bié 
vray que les Ruflîcns de Mofcouitcs,ont les manches plus larges que tous 
les autres , §e paffementées d’or aux boutoniercs , de fur les cfpaules . Et 
par deffus ils portent des Robons faits de peaux de Loutres. Quelcun dé- 
cédant , c’eft la femme feule qui le plaint , de en fait le ducil , portant vn Dueilda Mofto- 
voile de toile blanche & déliée fur le chcf,qui luy defeend iufquà la cein- u * t€S - 
ture : Ceux qui font plus riches, le quarantiefme iour apres le trelpas font 
vn banquet à leurs parents de amys en mémoire du trelpaffé : de les pau- 
urcs durant celuy elpace en font d auantage:car ilz banquettent cinq fois ^ nntuer f Aires a 
folcnnellementenfemble,&au bout de l’an ih font encor lefcmblable. IVr; ^ 

Si quelcun refte de fon fang , il fait cnregiftrer les noms des trefp affez 1 
de fa maifon , afin de fçauoir le iour auquel il fault celebrer les banquetz 
de la commémoration des trefpafléz , de portent les corps en terre aucc 
plaintes, pleurs, de gemiflements.-- 
Lacoullumedupays veut, que les femmes portent des perles & ba- 
gues a leurs oreilles, de eft bien feant encor aux mafles,mais durant qu’ilz 
font en enfance. Celle qui vole aux fécondes nopces, eft encore eftimee ceux qui ferem* 
allez chafte , mais fi elle paffe outre , on la en opinion de paillarde de im- rient eflimez, peu 
pudique : ôc.font pareil îugement aufli des hommes. Lcs.filles laiflent Caftes. 
pendre par derrière leur chcuelure , mais les mariées faut que la tiennent ** ^ ent 
cachée. Les hommes y vont tonduz,& eft grand reproche parmy ce peu- j ** 

ple,à vn home fil cftoit fi mol que de parer les cheucux,& les frizer, ainfi J 
que pluficurs font en noz contrées. Tous les Ruffiens font eftrangement yUes des Mofc*- 
adonnez aux femmes de a l’yurognerie , laquelle ils acomptcnt àgrand utte * • 
louange ,6c tiennent que le paillarder eft loyfible de difpenfablc:pourucu 
que cela le face du tout hors de mariage. L’vfure y eft fi commune & tant ^°f cou,tes tout 
pcrmife,quc mcftne les preftres ne font difficulté d’en fouiller leur con- 
lcience» La plulpart des Ruffiens font efclaucs , tellement que il y a plu- 
licurs, mcfme de la nobleffe qui le vendent cux-mefmcs , leurs fem- 
mes, de leurs enhms loit pour viure plus en oifiucté,& fuis rien faire ^ofeomtetfi^ 
ou pour iouyr plus franchement de leur plaifir de volupté. Les eensd’E- den [T 
gli/c Rulliens à limitation Grecque vont vertus de noir , mairies Prelarz mMcfii 
ont lp blanc pour parure : & portem.vne bague penducau col Éûcctën ta- *>. 

.ble d attente, dans laqucilelont eferits, les cormnandcnicûs de Dieu : ks 
Amples Preftres lont aufli vertus à la Grecque. Des Nonnains il n’en y a S. 

que d'vne forte & prjrfcfliôrt , viuants fcloh.lareigfe faiht Anthoinél’ab- ^ n ‘ h ° in ' • 
a c cJ hcb ^ C ^ vft leur habit noir. Cepcnplc à Ion propre langage, f’il 0 '■ ou,e - 

elt ochytique,Qu autte.tf «efçjty.ocn, [mars ceux qui onr trauerfè le pais 
çauent bien qiieén tout^co ! tt4ic.de prcïs iufqu’cn la Tar tarie Ai îati- tanrartMaut» 
% que , es peuples en general parlent la langue Elclauonique. ] m 
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Mais ils vfent de cara&ercs de lettres , non guère differensen figure aux 
Gréez Ec en Grec ilz aprenent & la Mufique 6c Grammaire, car quât aux 
Sciences embrtf- autrcs ‘ fcjenccs fi z n ’cn tiennent aucun compte , 6c font d’accord quant 
f 2l7s ‘ ' aux points 6c fommaire de la religion auec les Gréez , vfans de mefmes 

Mofc7i.es frinïc ceremonies ,& d’efgalle reuerencc, honorans les lames glorieux qui rouif- 
l'eglfe Grecque. f cnt; Je la aloire celefte. Il y a douze hommes choifis pour rendre milice, 

& traiter les iugements , l’vn dclquels informe des crimes,& en fait le ra- 
port aux autres , & bien fbuueat à la perfonne du Prince , fi la matière le 
requiert, 6c eft de telle conlequcnce que les luges ne la puijlent décider. 
y-utirige despro- E t fi p aC cufé ne peut eftre côuaincu du crime , duquel on n aye point co- 
ces cP crimes en - cmgjfl’ance a(Tcurée,il fault qu’il entre en combat contre celuy qui accu- 
tre Us Mofcoui- _ & ce j uy qu j aura l a yi&oire a double recompcnce félon la fentence & 

^Labourage des eftimation des luges. Ce peuple eft fort adonné au labourage, & culnue 
Ruftens. Z les champs aucc des cheuaux,la terre y eft treslertile fauf que elle ne por- 
te point de vin:& pour ce ilz font de la ceruoifc,& bicre de millet, orge, 

B reunnge des R»f & obelons cuits enfcmblc , qui leur fert de breuuagc comme prefquea 
fiens cejt la biere. toutes les nations f cp t e ntrionales. De l’huile ils en font de noix, chene- 
uy & pauot , car U Ruffie ne port» point tfoliua, & d’aucun paya on ne 
.../ fait point venir de ceft huile & liqueur en Mofcouie. Ce pays noumtde 

diuerfes fortes d'animaux, & des peaux fort riches, precieufes, & cxquiles, 
defquelles les anciens mefmes ont tenu iadis grand compte: & du portion 
en abondance , 6c entre tous eft vn le plus renommé 6c fauoureux celuy 
qu’ils apellcnt Selde/cmblable à celuy qu’on prend en Italie au lac Benac 
dit à prefent lac de la Garde. En la Ruflïe fe trouuét fept Lacz fort reno- 
mez 6c de grand cftendue,neuf belles 6c grades riuieres,& parrny leiquel- 
lcs eft le Borifthcne , cômc l’on le peut allez aifément recueillir, des cho- 
fes qu’ils dient tant de fa grandeur que nature, ioint que l’affiette du pays 
& cours du fleuuc,correfpondcnttrelbien à ce que les Géographes en de- 
CefistenuirMs» ferment, [ Les Rufliens,& Mofcouites receurcnt la foy fouz le Duc Wo- 
dcgrace u6o. lodimer , qui regnoir en Mofcouic , lorsque Michel Paleologuc tenoit 
yvolodimer ba- p£ mp j rc Conftantinople^ui monftrc que ce n’eft, que de peu de teps 
fi ard en ça que cefte nation eft baptifée : quoy que leurs Annali des fe vantenr, 

TTfndrtprèf que la foy y a efté prefehée par S. André Apoftre, lequel ils difent eftre vc- 
cha en Mofcouie. nu d’Achaïe auant iufqu’au Borifthene , & que depuis en ça ilz ont la co- 
gnoiflance de l’Euangile: A quoy ie ne veux refifter/çaehant bien que S. 
André à euangelizé en Grcce,& fouffert à Patras cité de la Morée,& que 
il n’eft pas hors de verifimilitude qu’il n’ay t efté iufqu’en Rufliermais que 
la Chrcftienté y air efté toufiours depuis entretenue, non: veu qu’il apert 
que Wolodimer eft le premier Prince Mofcouite , qui onc feit profeluort 
Mofnmte detefie ^ baptcfme,& lequel inftruit par les Grecs,qui défia eftoyent fcparez de 
efieg.de Rome, Romainc en gou ft a p erre ur, & en a (aille les femences en fes ter- 

rcsfOr venons à leurs façons:Les Mctrapolitains,Euefques,& abbez det- 
pendent tous du Patriarche de Conftantinople,& ont le faint fiege Apo- 
ftoliquede Romc,& le fouuerain Primat, qui y prefidc en grand detefta- 
tion,ne luy faifans prefque l’honneur de luy donner le tiltre de doéteur. 
font choifis Et quand ilz en veulent faire quclcun ilz le choifilTent par les hermitages, 
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8c monafteres,prenans le plus faindt & mieux nommé , & en ayans cfleu 
vn nombre les conduifenc au Duc, qui choifift celuy qui luy eft le plus a- 
greable. Les Euefqucs ny Primats, n’ont làaucu fiefiny iuftice,bien qu’ils 
ayent fuffifant rcuenu pour leur entretenement , & ne mangent iaimis 
chair aufli font ils tous moynes.Les preftres font choifis d’entre ceux qui E^Jqms Aur- 
ont fèruy longuement de Diacres en l’eglife, & nul n’eft receu diacre, s’il 
n’cft marié tellemét que fouuent ils efpoufent femme le mefme xour que 
ils viennent receuoirceft ordre : & fi celle qu’vn diacre doit ejpoufer eft 
mal nommée, il eft regetté de fon office.Le preftre/a temme eftant mor- 
te eft fufpendu de fa dignité &c ne chante plus mefte,ny n’eft receu a 1er- 
uir à l’autehil eft vray.quc fil fc contient ,& vir chaftement,on luy permet PreflresmtrU ^ 
d’entrer au cœur & aflifter au diuin feruice: car n’eft permis aux veutz de 
célébrer, iaçoit que pat cy deuantils lepeullentfaire.Mais hl le remarie, 
ce qu’on ne luy deffend point, lors il n’oleroit,non plus qu vn lay, aflifter 
ny à l'autel , ny au cœur pour y Pfalmodier : au refte nul preftre p^u t a- p re j} rei veu fi 
crificr,ou baptifer,qu vn diacre ne luy aflîfte. Le clergé és chofcs légères & remariez, chafi 
eft fournis au jugement de l’Euefque ou Metrapolitain , mais ou il y a fi fit, i* 
peu quon içauroit dire de crime , ils ne Tant non plus refpe&ez que les 
moindres d’entre le peuple: & font prcfque veftus tout atnfi que le 
gairc, faut’ qu’ils portent des bonnets plus larges, & qu ils ont la tefte raie, 
ainfi qu’ont les noftrcs par deçà. Quant aux rnoynes ils y viucnt forte- 
ftroitcinent rcglez,ne mâgeans iam us chair, ny ofans fc relîoüir au moin- gMc rigueur i « 
dre paffctemps du mondc:pluficurs fc retirent feuls aux hcrmitages.aufli U reçU&moy- 
aifes parmy les foUtudes qu’és monafteres, où ils pafTent leur temps à cul- **• 
tiucr le peu qu’ils ont de terre, à fin de le luftcnter d herbes, & racines. 

le laitfc i part les habits & acouftrcmens de leurs Euefqucs , qui ne font 
gueres diflemblables aux noftrcs,pour voir en quoy eft-ce qu’ils different 
de nous quant aux points de la religion , 8c pourquoy nous les eftimons p„; n! efiptels les 
fchifmariques,& ils nous appellent infidelles , & hayent à l’efgaldes Ma- Mofiouites difi- 
homeftites. Et tout cecy à caufe que nous célébrons le icufne le fapme- rentdenojb, uh- 
dy,là où ils en font confcicnce , aulli bien que les Ethiopiens , ioint que 
nous retrenchons deux iours delà feptuagcfimc qui eft celle belle & 
deteftable fefte des Baccanalcs que nous appelions M ardy gras , en quoy Les meynes », 
véritablement ils ont quelque raifon,mais cela n'eft pas chofe, ou il taille * 

guère f’arrefter. Sont aufll offencez que nous ne receuons le mariage des marient» 
Preftres en noftre Eglile : là où entre eux les moyncs,delquels on choifift 
les Eue(ques,ne le marient iamais ôc t’abftiennent de chair toute leur vie. confirmation non> 
Tierccment s'offenccnt del'on&ion que font nos Euefqucs à la confir- recette des Mofio- 
matiô,difans qu'il fuffit de l’huile que le Preftre à vie fur l’enfant au fainct 
Sacrement de Baptefme. Se feandalifent encor de ce que noz ecclefiafti- 
ques confacrcnt le précieux corps de noftre feigneur en pain non leue,& j es Grtçi ^ rla 
vient de raifons aufli fottes & friuoles, comme leur opinion eft fans aucù procefiti dufaintt 
fondement:mais le pire eft qu’il ne croycnt point que le faincft cfprit pro- efrrfo 
ccdc du pere, & du fils, ainu que le tient la fainâre Eglife vniuerielle , &c 
que les anciens Grccs,& Latins ont enlêigné regettans vne femblablc hc- 
refie que ccllc,en laquelle encor tous les Grecs font enfeuelis.Et font plus 
^ ^ Bb iij 
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(crapuleux à euitcr vn homme qui aura cfté parmy nous , ou conuerfe a- 
ptmitnce a ceux ucc yn l* c glife Romaine, que nous à fuyr la compagnie de l’heretique, 
ZZ^LTlJchre- veuquepar les Canons de leurs Mecrapolitains,ilfaultquectluy quife 
Jiiens de l'Eglift fouille, (car c’cft ainfi qu’ils parlent) aucc vn Latin & Romain en luy par- 
üomaine. “ l an t , & fréquentant aucc luy foit purgé, & ne peut eftre rcceu,à la com- 
munion fans pcnitcnccjlauemens &c benedidion de fon Curc,lequel fait 
de grandes & longues prières fur luy tout ainfi, quon Lnfoitiadislur les 
Catechizcz, où ceux qui venoyent au Baptcfme : lequel ils celcbrent en 
celle forte. Dés qu’vn enfant eft né,foudain le Preftre cil appellé , lequel 
eftât deuât l’huis de la maifon,où cil l’accouchée,impofe,en priant, le no 
à l'enfant. Puis le 4 o.iour d’aprcs,ils le porter à l’cglilè,où il eft baptife plo 
geans tout le corps trois fois en l’eau, car fil n’eftoit q fimplcmét arroule. 
Triple mcrfiïob- )'j s ne l'eftimeroyét point auoir rcceu deuëmét le baprclmc:aprcs l’oignct 
A ùf huile côfacré en la fepmaine fainde,& de Myrrhe. L’eau cli be- 

coioici .<» .ip ej tootcs J e p 0 - s q U >jj s baptilént à caufe q foudain qu’ils l’ont vféc, ils la 

gettét hors la porte du téple,où toufiours il fault porter l’enfant, s’il n’cft 
fort prelfé de maladie.Le preftre coupe,& arrache les cheucux à l’enfant, 
qu’il cnuelope en de la cire,& garde cela en certain lieu du temple, ils ne 
meflct,ny fcl,ny faliuc en leurs ceremonies du Baptefme. Ils fôt meilleurs 
Chreftiens que nos Luthériens, ny Caluiniftes,car ils fe côfeftcnt,& auec 
grand contrition reçoiucnt la pénitence du Preftre , ce qui le fait au beau 
Confcjiw des Mof millieu de l’Eglilc , & deuant quelque image à ce ordonnée , Si d’autant 
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qu’il en y a fort peu qui fçaehent leur Pate-noftre, ayans receu la benedi- 
Ga j . étion du Preftre ,ilsdifent:IefusChrift fils de Dieu, aye pitié de nous, & 
ce7es ' Mi Ifcouites ] c’eft l’oraifon la plus commune entre les petits &c vulgaires. Et tiennent 
ne fachaml'orai- ordinairement vnvafe plein d’eau benifte dés la fefte des Roys, iuf- 
fon dominicale, qu’à Pafques , à fin de purger aucc ccft eau ceux qui ont commis quelque 
granderime , le preftre luy enioignant cefte ablution pour penitence, ils 
cômunicnt fous les deux cfpcces,mettât le corps de noftrc Seigneur dans 
le calice aucc le fang , d’où le preftre prenant auec vn cueillier partie d’vn 
&: d’autre, le diftribue à ceux qui fe prefêntcnt : &c rcçoiuent les enfans, 
dés qu’ils ont lept ans , à caufe qu’ils tiennent qu’à ceft aage l’homme eft 
fuict à tomber en péché. Nul preftre, ou moy ne dit fes heures, fans a- 
uoir quelque image deuant luy , & laquelle aucun n’oferoit toucher fans 
luy faire grand reuerencc. Leurs feftes font plus follcnnifées pour yuron- 
jmagessentendet gner, que pour foucy quils ayent du diuin feruice , veu que les (cigneurs 

éo/fe W fe?™ T cn ces * ours vc ft cnt pOttipeufemcnt,& font grand chere, là où les pau- 
ojjca a Grenue. ufcs ^ J cs e £j aucs trauaillent, comme fi le repos apartenoit feulcmétaux 

riches. Ils ne iurent point ou peu , où du tout le nom de Dicu,tous leurs 
fermens ce font le figne de la croix, fait auec les doigts , &c qu’ils bailent, 
corne auflî on en vfc cn pluficurs endroits delà France. Et quoy qu’ils ne 
croycnt point qu’il y ayt purgatoire, fi cft-cc qu’ils prient pour les morts, 
ôc célèbrent ( comme dit eft) des Anniucrlaires , eftimans que le lieu où 
iftl7p77utol ^ ont l curs parens leur eft donné doux & plaifant cn l’autre monde, à eau- 
tyfipne pour fe de leurs prières : Et nul ne touche à l’eau benifte ,ains^’efcau Preftre 
d’en arroulcr ceux qui entrent au temple. Ils nciàcrent ny bçnftlènç to 
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eglifes , ou Cemitiercs , difans que la terre eft aficz confacrée par le corps 
quon y enterre, lequcls ont efté laucz,oints 6c facrez au fainâ: Baptefmc. 

Ils honorent fort faind Nicolas,& racontent grand nombre de fes mira- 
clés en leurs fcrmons,& faind André,& vn faind: Pierre qu'ils nomment ' J 
le miraculeux,&: leur Roy 'Wolodimer,qu'ils ont mis au nôbrc des faints. 

Leurs ieufncs font,lc Carcfme fept fepmaines entières , efquelles ne man- Ie »f nes dtMef 
gent ny chair, ny poiflon,&: vn autre ieufne des les feries de Pentccouftc, comtes. 
qui eft leur fefte de tous les fainds , iulqu à la faind Pierre ; 6c puis des le 
premier iour d’Aouft, iufqu’à 1 affiimption de la vierge Marie : 6c fix fcp- 
maincs deuant Noël à l’aduent, qu'ils appellent le ieufne faind Philippe. 

Les Dodeurs qu’ils fuyuent, font Bafile le grand , Grégoire Nazianzene, D 
6c faind Iean Chryfoftome : 6c n’ont point de prefeheurs, leur fuffifant 
d’aflifter au fcruice,&: d ’ouyr reciter au Preftrc l’epiftre , 6c l’Euangile qui 
leur ly t en efclauon,à caufe ( difent-ils ) que de tels fermons fortent plu- Mofcouites celc - 
fieurs hcrefies : 6c fuyucnt la volonté de leur Prince , comme dodrine à brt nt en langue 
laquelle il fault obcïr , ils payét les difmes de toutes chofes à l’Egiife pour ^dgAirc* 
le fouftien des pauures , des orphelins , des malades , des vieillards 6c c- 
ftrangcrs,& pour l’enterrement gratuit des trefpaflez : pour fubuenir en- 
cor à ceux qui font trop chargez d’etifans , 6c reparer les Eglifes, 6c pour 
le foulagemcnt des âmes qui font en peine en l’autre monde attendans le Mofcouitcs payet 
iour du iugement : & cecy par l’ordonnâce du Duc Wolodimer premier lesdfmes kïegti- 
Chrefticn, comme dit à efté cy deftus. Leurs façons de mariage font telles /*• 
vn icune homme n’oferoit faire l’amour à vne fille pour l’auoir en ma- 
riage, ains c’eft au pere de la fille de prier l’amoureux de l’efpoufér : 6c a- 
pres y côfentans les parés,on parle des conucntions, 6c tout foudain iour Af4mere ^ fe 
aftigné pour les efpoufaillcs : durant lequel temps le fiance ne parle pas ^ term Mo f co ~ 
fculcmét à fa fiacce voire ne luy eft permis de la voir. Le iour des Nopces 
on fait des dons,que l’efpoufé eft tenu de fatisfairc das l’an à ceux qui luy 
ont donné,ou leur renuoyer ceux qui luy fcmblent ne luy eftre point nc- 
ceflaires.Or n’efpoufent ils femme qui leur attouchc de fang iufqu’au qua 
triefme degré,& aucun n’oferoit efpoufcr la fœur de fon allié: à peine fe- 
royent ils ce qu’aucuns font en France, qui efpoufcnt les veufues de leurs D*&*z,d*con- 
trcrcs à la Iudiïque,voirc ne fouffriroyét mariage entre ceux qui ont tenu :^ r ) 

vn enfant cnfemble au baptefme. Venir aux fecôdes nopces il eft permis, Uga^enZôf 
mais non fans foupçon d’incontinence:aux troifiefmcs ne l’o&royét fans coule. 
grande occafîon: mais de fc marier pour la quatriefmc fois,tant fen fault 
qu’ils le permettent,qu’encorc ils dilcnt que c’eft contre la religion Chrc- 
fticnne.La condition des femmes y eft miferable, d’autant qu’ils les foup- Bigamie detefée 
çonnent toutes peu pudiques fi elles ne font tenues enclofes dans leurs 
maifons fans iamaisguercs fortirque quelques feftes qu’on leur permet bledTf^eJde 
d’aller feules femmes aucc femmes fc ioüer dans les prez , le refte de l’an- Mofcome. 
née eftans enfermées pour filer &: coudre,& fe méfier du mefhage.Tous 
Molcouitcs tâtgrads foyct ils,fccofefîenr les Clopcs , c’eft à dire efclaues Mofîm'tes fe di~ 
du Duc,ainfi que les Turcs en vient à l’endroit de leur Monarque. Ils Ç&-f €nt e f clai * s d* 
donent lui* tout à l’exercice de la guerre, tellemét que les enfans 6c ieunes Duc% 
hommes , (’aflemblent en la place publique les iours des feftes à la veue 
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de tout le monde,où ils combatent à coups de poing 11 obftinement que 
bien fouuent on les emporte à demy morts de celle mal plaifante eicri- 
mc.Us font grands iufticiers,& mefme contre les larrons &c voleurs , auf- 
jufllce des Mof- quels ils rompent les talons , & les biffent languir deux ou trois iours, & 
et uitts, playe eftant enflée , derechef il les tourmentent : fi le crime n cil fort 

grand , tout forfait eft puny par le pendage : car trcncher la telle eft pour 
les meurtriers qui volent, ôc deualilent les paflans, &c ne font iamais iufti- 
ce qu’en hiuer,à caufe que l’efté ils font entétifs aux affaires de la guerre. 

. . Or vous deferiray-ie quelques vncs de leurs loix auât que fortir de Mot 

T £ 7 ïlZrZ couie.veu que c’eft la loy qui drefl'e & informe les moeurs des hommes. 
f.U Uttrgrâd Duc Premièrement que ceux qui tuoyent leurs maiftres, & feigneurs, les trat- 
enl'an de grâce ftres, facrilegues,fiiborneurs des cfclaues d autruy , les inrpolcurs de faux 
enmron 1400. criincs , & les boutefeux, y font fans aucune rcmiffion punys de mort 

n v a, h, cruelle. Le larcin pourueu que ce ne foitfacrilcge, ou rauifl'emcnt de lef- 

eim. t0H € ' clauc d’autruy,n’y cft point puny de mort,ains le larron y cft baftonne,& 
condamne à l’amende : 6c rcnchcant en faute , 8c ne pouuant (atisfaire a 
p article eft alors quil pafle par le pendant. Si vn homme eftant accule de 
larcin, n’cft conuaincu,8c que ce pendant quelque homme honorable af- 
ferme par ferment que l’acufé à efte d’autresfois foupçonne , ou a raiu & 
accordé aucc quelque partie , le voulât actionner auec celle leule preuue, 

7 u Tes Cub alternes le criminel cft enuoyé au gibet. L’homme de baffe qualite,ou de vie mal 
ne peuvent iuger famée eftant accufé de larcin,eft mis à la queftion:& s’il ne confcfle , en- 
à mort. core fault il qu’il donne pleiges 8c cautions , pour le rcprelentcr encor a 

la torture, fil cft queftion d’y venir. Les Bailli (s fubalternes n ayans puit 
fance de condemncr , ouycslcs parties en pourront condcmner Wnea 
quelque amende, les renuoyans aux iuges fouucrains 8c ordinaires , a nn 
qu’ils en cognoiflent,& iugent diffinitiuement. 

Deux ayant procès enfcmble fur iniure faiétc,ou reccuë,fault qu aillent 
Duel, & combat £ re p re fentcr deuant le Prince en la cité principale,^ là l’accufc obieftat 
fingUer -vuid* Les ks tcfinoings rcqll iert d’eftre receu à fe purger par ferment,* au combat 
ifjcren . contre fa partie:à quoy cft receu félon la couftume du païs:ils entrent au 

camp armez de toute forte d’armes, fauf de l’arc, 8c de la piftole : & por- 
tent de courtes dagues bien pointues , 8c celùy qui a la victoire, cft latis- 
fait félon que le porte le bon plaifir de fon Prince. La iuftice ne l’y faift 
jufiîce fe fuît par qu ’ a uec grande corruption 6c pris , tout fc vendant fans refpeéb qudeon- 
argentenMofco- que ^ e H emen t que le pauure n’à accès aucun au Prince, 8c fort a peine, & 
Ul *' difficilement aux conléillers,à caufe qu’ils y vont les mains vuides.Ils ont 

Monno* ede Aiof diuerfes efpeces de monnoye félon les Prouinces fuiettes au Duc , 6c en 
coule toute d'arget cft la forme longue,6c faille en oualc , ayant vne rofe d’vn cofté,&vn 
& point d\r. home à chcual de l’autre : en d’aucunes eft le Prince afïis en fon ficge d v- 
ne part, 8c en l’autre vn homme qui luy fait la rcuercnce , ôc fencline fort 



ne parc, oc en i auuc vu nuimuc qui îuy iau ia ivunuav , ^ 

Cemme le trafic cn (4nimilunt. La marchandife qu’on y porte de pais eftrangc , fault 

fcjait en ADjcc- ^ uc p ojt c ftj m £ e p ar J cs députez, & n’oferoit on en vendre vn feul denier 



vaillant, que le Prince n’en foit prerniercmét aduerty,à fin qu’il f en four- 
niffe auant tout autre: 5c n’efl permis guere à autres marchans qu’aux Po- 

lonois , & Lithuaniens de trafiquer en Mofcouic : Bien cft vray qu’en Ja 

ville 
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ville de Cloppigrod durant la foire, les Turcs & Tartarcs y vont Je ven- Mefcouhes 
dent leurs dérées. Ils font fort trompcurs,&: cauteleux, & lors que le plus ? eur ! & 
ils iurent & afferment , c’cft figne qu'ils trament quelque tromperiedeurs * Htt ' 
plus grandes richeffes font les peaux , 8c forrurcs les plus belles 8c riches 
de l’vniuers , & lefquelles y font aftez chères , à caufe que de tous codez En quoy tbontâ 
les marchans y abordent:Lc miel, la Cire, des Cuirs, 8c certaines dens de ht Mojcouîtet. 
beftes qui relfemblcnt yuoirc,dequoy les Turcs font de bcllcs,& fubtilc- 
ment elabourées poignées, & pommeaux de leurs efpées, & Simetcrrcs. 

On y vend aufli pour les Tartares des Selles , mors & bridcs,mais armes, 

& fer,il eft deffendu d’en vendre , ny débiter fi ce n’cft aucc la permilfion 
du gouuerneur de la Prouince, qui de cela tire de fort grans proflîts. Au 
refte il n’y a fi petite mercerie ,dequoy il ne faille payer le droit au fei- 
gneur Duc, 8c le tout félon le poids, liure, ou aunage de chafcune derée, ^ourquoy onar- 
8c c'eft pourquoy on y met des vifiteurs,& q perfonne ny vend rien (ans re ^ € u, ‘ iinreef ' 
l’ordonnance du Prince. L'air de la Prouince proprement ditte Mofco- - . „ 

uic eft fort inconftant 8c mal temperé , tellement qu’aucuncsfois le froid rmdtem^aé. 
y eft fi véhément que les hommes roidiflent par les chemins, pour la ri- 
gueur des froidures:& d’autres la chaleur fi exorbitante que les fcmences 
en font toutes gaftées , & cftoit naguère tout lepaïs bofeageux , & ainfi 
ne faut f*c(bahir fil n’a pas long temps qu’on à fai& compte de cefte na- 
tion,qui eft des dernières cogneuës,& laquelle eftoit mi(è au râc des T ar- 
tares,d*autant que fi ce n'cft depuis quelques 8o.ou ioo. ans cnça , elle o- a lefcouiefnietie 
beïffoit au Cham de Tartarie,& le Duc Mofcouitc depédoit du vouloir *** Tarures . 

8c plaifir du Tartarc,auquel il faifoit hommage:& voila quant à ce qu’on 
peut alléguer des mœurs Mofcouites.] 

De la Lithuanie O J faons de vie des Lithuaniens, chap. 8 . 

lthuanic vers l’Orient eft conjointe à la Poloigne le rJthuanie bofe *- 
tout comprispar Ptholomée fous le nom de Sarma - & martfea- 
tic contenant quelques cent, ou fix vingts lieues de 
tour,fort marclcagcufe,& chargée de forefts,&bo£ 
cages,qui eft caufe que fort mal ayfement on l’apro- 
chc , 8c eft prefque inacceflible ,à caufe que les eaux 
yj des Paluz lacouurét prefque par tout. Il cftvray que 
l’hyuer le trafic eft plus libre aucc les Lithuaniens , à caufe que les eftags 
y (ont tous pris.& caillez de glace,& la neige y cftant fort haute par def- 
fus,qui FaiiSt que les marchans y paflent 8c vont à gué par tout le païs;tou- ( i )em ; n 

tesfois à caufe que les chemins font mal aifez à tenir , il s’y fault gouuer-y ' eco ^noijjtntl'hi 
ner tout ainfi qu’on fait fur mer fuyuant Peftoile du Nord, & fe façonnât utr en UthnanU. 
félon le iugement du Cadran,& de la Boflole: & au regard des Aftres 8c 
eftoiles de nuit.En Lithuanie les villes n’y font gucres fréquentées, 8c n’y 
a grand abondance de bourgades 8c gros villages: ncantmoins eft popu- 
leu(e,& le peuple riche en bcftail & peaux de Martes communcs,Marte$ Richeffes da Li* 
SublineSjGcncthes, Lou-ceruiers 8c autres precieufcs, 8c rares , & abon- thuamem. 
dant en Miel 8c Circ:Sc nont vfage quelconque de monnoye, les dames 
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de ce païs ont des anivs , par la permiflion & odroy de leurs marys , lef- 
qucls ils appcllét aydes 8c fecours de couche 8c du mariage : & toutesfois 
fi les hommes auoycnt vne concubine , ils en encouroyent honte & re- 
proche. Audi les mariages font fi peu fermes, & ftablcs que facilement ils 
les rompent & fe quittent par mutuel confentement/e marians,8c rema- 
rias tout autant de foys que bô leur fcmble.Et eft ce peuple fi efloigné,8c 
different de la commune façon de vie du relie des hommes , que la fen- 
tccc d’Ariftippe ne femble point auoir eflé ditte hors de proposjors qu’il 
propofe que l’honnefteté giffc plus en couflumc que nompas en nature. 

Le vin n’y eft <nicre en vfagc,lc pain fort bis,à caufc que le bled n’efl guè- 
re criblé, n’y la farine fafTéedes troupeaux leur fourniflant de vin , à caufc 
q le laid eft leur brcuuage en abôdance. Et parlent efclauon corne les Po 
lonois,8c eft ce langaige commun à plufieurs nations, dcfquclles les vnes 
obeyllcnt à l’Eglife Romaine , les autres fuyucnt le fchifmedes Grecs: 
fous le fiege Catholique font les Polonois , Dalmates, Croatiens 8c Car- 
niens:8c fous le Grec les Bulgares , Ruftîcns , 8c vne partie de Lithuanie: 
d’autres, parlans ce mefmc langage font infedez 8c abreuuczdc diuerfes 
herefies , comme les Bocfmes. Morauiens, 8c Bofniens : les vns defquels 
fuyuent les rcfuerics des Huflites , d’autres embraflent l’erreur des Mani- 
chéens , partie adorent les idoles des Gentils,commc plufieurs d’entre les 
Lithuaniens. Hierofme de Prague , lequel du Pontificat d’Eugenc.4.an- 
nonça l’Euangile en ce pais, 8c qui nous a fait entendre les mœurs inco- 
gneus de ce peuple iufqu’àprefent difoit que certains Lithuaniés tcnoict 
clés ferpens en leurs maifons lefquels ils honoroyent, 8c leur faifoyent fa- 
crificcs comme à leurs dieux domeftiques 8c familiers, mais qu il auoit fi 
bien fait que tous furent occis , finon vn qui ne peut cftrc offcncé par les 
flammes. D’autres adoroyent le feu,8c deuinoyét pariccluy mefme. Vne 
partie receuoyent le folcil pour leur dieu , le drcflàns l’vne monftrueufe 
grandeur fous la figure d’vn marteau : 8c ont leur grand Duc , 8c condu- 
deur propre auquel ils obeïflcnt,quoy que fouucnt ils ayent elle fuietsdu 
Roy de Poloignc. La cité Métropolitaine eft Vilne 8c fiege d’Eucfque, 
aulfi grande ou plus que Cracouic auec tous fes faubourgs qui eft la cité 
royale de Poloigne. Les maifons n’y font jointes, 8c côtigucs les vnes aux 
autres,ainstout ainfidifpofées qu’aux champs , ayans des iardins qui les 
feparent,8c des vergers. Il y a deux belles fortercïTes, l’vnc fur vne colline 
8c l’autre au bas en la Planure:8ccft loing Vilne de Cracouie de quelques 
35. lieues. Les Tartares fc tiénent en la câpaignc prés de Vilne en lieux qui 
leur font ordôncz,labourâs les terres fclô noftre manierc,8c portas la’mar 
châdife par le pais parlas Tartare, 8c viuas fel 5 la profcffiô 8c lede de l’Al- 
cora de Mahometh. Les Lithuaniés ayâs guerre cotre quclcun y vot plus 
toft en gradaparcil 8c pour parade q bié adextrez,8c prefts à cobatrc, aufll 
leurs forces f’efcoulér tout aufll toft:q fils font forcez de pourfuiure ils ré- 
uoyent ce qu’ils ont de plus cher 8c prccieirx , foit hardes ou chcuaux en 
leurs maifons,ôc fuyucnt leur Duc plus par force 8c contrainte que de dc- 
fir qu’ils ayent de luy faire feruice.Les grans aufll qui font tenuz de feruir 
le Duc auec quelque nôbre de gcns,rachaptct ccftc feruitude auec grand 




DE L* EVROPE. T01 

tomme de deniers: & eft cecy fi couftumicr Se ordinaire entre eu x,& leur Fv nc anl ^ ^ 
tourne à fi peu de honte & reproche de poltroncric:que les chefz, & co- u LbUff de U- 
lonnelz font crier à Ion de trompe par le camp, que fil y a quelques vns tbtMnu. 
qui fç vueillent retirer qu’ils vicncnt Se aportent argcnt,&: qu on leur do- 
uera leur côgc, &: lauf-côduit:&: lont filicenticulcment dilpcnlcz à tout 
faire que cefte liberté tant desbordéc les fait abufer Se de la licence, Se li- 
bre côdition en laquelle ils viuent : Se ont les biens fouucnt,<Se domaine 
du Prince tellement engagez entre leurs mains , que lors que les Princes r ‘ i " urctcti ” Pr,n 
vjenneten Lithuanie,il elt împoihblc qu ils y viuent de leur reuenu , h le 
peuple ne fournift aux frais, Sc les aide à tenir l’cftat,&: fuite de leur mai- 
ton. Ils portét les abillcmcns longs à la façon des Tartarcs,mais la lance. 

Se elcu lüyuant la mode des Hongres, Se ont de bons cheuaux, mais tous ^billement & 
chaftrcz,& que iamais ils ne ferrent,& lefqucls ils conduifent à leur fanta- * Ln )ua ~ 
fie aucc vn fcul canon, fans vfer de mords qui foit fafeheux ny rude. Oeil 
en Lithuanie que fourt Se palfc le grand flcuuc Borifthcne qu’ils apcllcnt 
Niepcr,toutcsfois Sigifmond libcr,au voiage lien de Molcouie monftre Borijlhme iïmt 
que le Nicpcr n'eft pas yrayemet le Borifthcnc,ains vn autre que ceux du £*+ 

gais apcllcnt Borafin, lequel correspond du tout à la defeription qu’en ^î^fi^ndliu de 
fait en fes tables Ptholomée.Les païs y eft fort fertil en blcdz lefqucls ne- Mof™». * 
antmoins n’y viennet guère à maturité : le peuple y eft miferablc Se tenu PtM U. ychtt^. 
en grade captiuité:entant que les grasquivont par païs accopaignez dvnc -d'Europe 

grand troupe d’eftafiers entrent dans les maifons du païfant Se y rauiftènt 
jee que bon leur femblc,non fans cftriller bien louucnt le maiftre de la fa- 
millcîLàncftloifiblcàvn fermier de venir deuat ton feigneur les mains 
vuides auquel outre le cens Se rente , ils font tenuz de donner toutes les influe de U 
fepmaincs trois ou quatre coruées. V oirc fi la femme de leur curé eft mor- bleffede cithm- 
te, ou qu’il fe marie,ou luy foyent nez des enfans,ils font contraint de luy 
bailler alors quelque tomme d’argent,pour ceft clgard fcul qu’il les oy t de 
côfefllo durant l’année.Et fi quelcü a commis crime de mort , il faut que } 
luy mefinëfepcnde tout aulîi toft que le cômandcmét luy en eft fait de- JJrej}ycs dc Lt ; 
par le pnncc,autremet le milerable eft tounnete,batu Se qucftiôné,& dé- 
chiré crucllcmct auant qu’o le face mourir.En ce païs y a grand abondacc 
d’Alccs,Vr cs,& Bifôs : Les vues font vraiemét Bœufz fauuagesfort cruels Cru , lIp • * • , 
Se puillans,ôc à la chalfe'dcfquels il faut vlcr de grand adrefle Se fubtilité. Lith»atum“ 
Les Citons font d’autre figure cômc ceux qui ont des crins , Se iubc fem- 
blable à celle d’vn chcual,fort veluz vers le col,& clpaulcs , corne vn Lio, 
longue barbe a la façô d’vn bouc,ayans la tefte pctirc,les yeux gras , eftin- Defeription du 
celas, & farouchcs,le front largc,& vn gracl cfpacc entre les deux cornes, ^ us ^ Bl ï AJit -<sr 
fi qu’il y auroit place fuffifatc pour le fiege de dcuxhomcs,fi la befte cftoit 
dôptéc,laquclle eft ficrc Se dclpitcufcmct crucllc:& pour de laqllc fc ga- 
rantir ceux qui en chaïlant cftanr las,vculét lereprédrc haleine luy gettét 
va bonct roiigc,fur lcql elle f acharne Se pâlie la colcrc à belles cornes Se 
fiboulemet de pieds &ongles.L’Alcc eft plgrad qu’vn ccrf,<5cdc couleur 
pP blachaftre,ayât prefq la ramure leblablc,courât pl 9 viftemét beaucoup QuelleSifi». 
que le Ccrf,& de l’ongle duquel on vie contre le venin à quoy elle fert E%undc Sxlce. 
ainfi qu’on l’a cogncupar expérience, & fur tout profite contre le mal ca- 

Cc ij 
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duque. N’oubliros encor à dire depuis quel temps eft-ce que les Lithua- 
Pre ^thSiütn n ' cns ont recu ^ n0 ^ rc ^ e 'g neur le^us Chrift , veu qu’il n’eft ia de 

cwlT*”* longue mémoire qu’ils ont prislefainâ: baprefme.ainfidcpuisnommé 
La<liflas,au parauant IngelIon,& duquel les roys de Poloigne qui regnét 
à prelent font defcendus, fut grand Duc de Lithuanie , & celuy qui deli- 
Ladillas ejpeufa ura fon pais de la fubiedfcion des Mofcouites , lequel fefeift Chreftien 
Hedimigt'.apdU cnuiron l’an de noftre falut ,1400. chaflant la miierablc fuperftition d’i- 
auparauant in - d 0 latrie,qui encor tenoit aueuglée l’amc des Lithuaniens, lelquels (com- 
gcllo.Koy tYome- m£ e ft) a d 0 royent les ferpens,Ieur immoloyent des Coqs,& les nour- 

pin dlflloig. riftoyent de lait & dedioyent des feftes folennclles tous les ans apres les 
Superjhtitndtt moiflbns vers le moys de fcptembre:& reuenans de la guerre ils brufloiéc 
Lithuaniens. pour facrifîce les ddpoüilles prifes fur leurs aducrlàires, Sc vn de leurs en- 

Sepulture des Li ncm y S q u ; f cruo it de vi&imc pour le facrifice . Quclcun d’entr’eux mou- 
thuamens. rant ^ l’imitation des Scythes anciens ) ils brufloyent auec fon corps les 
plus riches meubles, & les plus beaux chcuaux de fon fcruice,oflfans laid, 
miel,& mouft au tombeau . Auât qu’eftre Chreftiennez,il n’y auoit que 
les nobles qui fc eu fient que c’eftoit que l’vfage du drap Sc des fouliers, 
le peuple fe veftant de lin &c des peaux des belles fauuages.MaisIngcllon 
_ pour gaigner le cœur du peuple ,& luy faire gouftcrplus doucement ce 

difMprèj'che U faind changement de foy Sc religion qu’ils auoyent receu fort enuis, feit 
f 0 y en Lithuanie, porter force draps Sc cuirs , veftit Sc chauflaplulîeurs de fes fuiets , Sc les 
prefehant luymefrae,fut le premier qui planta la foy en Lithuanie:tenant 
l’Empire Romain Sigifmond, qui depuis fut Roy de Boefme , & feanta 
Rome Ican vingtdeuxiefme.] 

Defcriftion de # . 

Linon*, De LiMme y &* Prufîic,(y cheiMUers de nojlre dame. Ch 4p. 9 . 
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Ce font les tAfiïi 
nui fe tienent fret 
la Bothnie • 



Ttefcription de 
Pmfîic. 

yiflule fientte. 



'^^£^Iu° n i c , naguère apcllce à la cognoiflance de la vérité, & au 
vray feruice,& foy de noftre feign.Iefus Chrift cft iointe à la 
Ruflîc vers le feptentrion,& feftend plus en longueur, que 
autrement Sc ce le long de la mer , regardant la Gothie, &C 
païs de Suece , nonibréc Sc comprife auffi en la Sarmathie: 
cftat fouuét aftaiüie des Tartares qui font fortis de la race des ancies Scy- 
thes. Cepaïs Liuonié fut attiré,& réduit au Chriftianiftnc p les Chcualiers 
Teuton iqucs,qui chaflez de Paleftinc feirent la coqucfte de ce païs Sc en 
ofterét le fcruicc abhominable des Idoles. On y a fouuét côbatu fur le dif 
ferét de la pricipauté.Vcrs Poccidétfcomc dit eftjelle regarde la mer Sar- 
matique Sc goulphe dvne eftédue,qu o ne cognoit point encore, la bou- 
che & deftroit duquel cft en celle PrefquHle,& Cherfonefte Cymbrique 
qu’à prefent on nôme Dace , en Dannemarch. V ers ce goulphe tirant au 
foptétrion,y a des homes Sc peuples dcmy-brutaux,lefqucls n’ont aucune 
cômunauté de langage auec home quelconque, efohâgeans fculemét leur 
marchandife par lignes , Sc mouucmens de la tefte ; Sc au midy de Li- 
uonic,eft aflilfe la Pruiïie , terre qui participe à ceftc heure de l’Alc- 
mant,& Sarmate, àcaufe des Cheuaiiers là venus delà terre faiivftc, 
qui eftoyent tous Alemans. Si Ptholomée, ne fe trompe, cefte terre 
eft arrouféc du fleuue Wiftulc des la ville de T orne , iufquà Gcdarv 
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» ù ledit flcuue fcngoulphc en la mer Baltée,& paflant outre celle riuiere, 
feftendant vers l’ocean de Sarmatie,clle paflè les bornes de la Germanie; 
à l’orient luy font les Maflouites,& Polonois, & au couchant les Saxons. Pmfùt pays fin 
Le terroir de Pruffic cft fort fertil,& gras Se de grand aport , bien arroufé £ rM >^fi r “ liC - 
de ruifleaux Se riuiercs,bic cultiué,le pays plailànt, Se où le bcftail foifon- 
nc,la pefeherie y cft grande, Se la terre pleine de fauuagine pour le déduit C( . m u 
de la chafle. Ce pays Se autres voilîns cftoit iadis le fiege Se demeure des mlere txfe( u,, on 
VlmerigeSjlors que les Goths fortirent de l’ifle de Scandinauic, pour paf- des Goté.z,. vey 
fer en terre ferme,ainfi que eferit Iornâdez.Ptoloméc tient que les A.na- o ty'yh.6. 
xobies Alaunes,que aucuns(non mal à proposant apellez Alans, Vcne- 2701 , ht P tl 
des, Se Githons,que aufli d’autres nomment Gothôs Se Gothz, le tenoyct tM. 

le long de la riuiere Viftule. La Pruflle a aufli adoré les diables fous l’efli- £ Euro p 7. 
gie des Idoles iufqu ’àcc temps que Fcdcric fécond tenoit l’Empire d’Oc- En quel temps 
cident, Se lors la foy y fut prefehée , Se aduint cecy enuiron l’an de n oftre 1 £ 

Seigneur 1 116. Les chcualicrs Alemans qui eftoyent dédiez à la glorieu- ch f M { Urs AU . 
le vierge mere de Dieu,& lelquels pour cela on nommoit Marians , apres ricins chajfez.’ de 
qu’ils curent perdu Ptolemaide en Syrie le retirerét en Alemaignc. Ceux Syrie par les m* 
cy cftans hommes de gucrre,nobles Se de hault cœur/e falchans de viurc 
oififs l’adreflènt à l’Empereur Federic fécond de ce nô. Se luy remonftrct 
comme la PrulEe,pays voilin des Alemaignes ne tenoit compte de la foy 
de noftrc Seigneur , Se ne vouloir receuoir fon feruice , Se que fouuent le 
peuple d’icelle auoit fait des courfes fur les Saxons,& autres voifins fuiets 
à l'Empire, rauiflant infiny nombre de troupcaux,& autres richcfTes : fil 
plaifoit à fi maiefté,que ilz fe mettroyent en deuoir de refrener l’infolen- 
cc de ces barbares Se infidelles , Pourucu qu’il permift. Se ottroyaft à per- 
pétuité celle terre pour le foufticn, vie & retraite des cheualicrs apres que Enit Syluit t ; m , 
ilz l’auroyent conquilc à force d’armes. Car délia les Ducs de Maflouie, que ce fit le Duc 
qui fc difoyent lèigncurs du pays , auoycnt donné Se cédé leur droit auf- de Mofiouie, -voy 
dits cheualiers. L’empereur eut pour fort agréable l’offre de ces vaillans ^t^d'en 'las 
hommes , & oélroya telle donnation aux frères qu’ils voulurent , leur en W iy-fiJbuUe 
delpclchant patentes féellées du feau d’or de l’Empire. Ceux-cy fe mettâs de U Ma finie. 
en cquipagc,ne tardèrent guere long tcmps,fms fc faire feigneurs de tout ^°y Cnmmereli » 
le pays Pmllîcn qui eft deçà Se delà le fleuuc Viftule , l’ayant alfuictty , Se * re ** 
acquis à force d’armes le mirent fous leur puifFance,fiefj& iurildiclion, c- 
liant grand maiftre de l’ordre Hermâ de Salzc.Et ainfi les Pruflicns vain- ^ tpand \ul. 
cus,receuans la foy de l’Euangile, rcceurent aufli le langage des Alemans. fie tenant U 
[ Auant que palier outre fault dire d’où font lortis les Pruflicnsientre plu- P ru fie. 
fleurs nations de la Sarmatie d’Europe Ptolomée fait mention des Boruf- Cnmmerelm.q, 
fcSjlefquels il pofe vers le Nord,& Septétrion,cn vn rccoing clloigné des ^ mmere 
autres, &: font ces tncfmes qu’on dit Mofcouites, Liuoniens, & Pruflicns, ^ 
les derniers delqucls changeans quelque lettre en corrompant le mot an- steiu. 
cicn,prindrent depuis le nom de Prufliens: car de dire qu’ilz ayent pris le 
nom du Roy de Bithynie nommé Pruflie,ce feroit f arrefter aux fables,en 
lieu de luiurc le fil de l’hiftoire:Car Se Strabon,& Pline,& Ptolomée; af- 
fez diligés reccrcheurs n’euflent point oublié vne chofe tant fegnalée veu ç tt> j omtd [ eHom 
qu’ils fe font amulez à chofes de moindre confequcncc , veu que on fçait au pays Prufitn. 

Ce iij 



D'oùviet le mot 
de Lino nie. 



Mœurs des ancics 
habitas dePruf- 
fie. 



j\tariembaurg 
. 'ville capitale de 
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Ordre des Teuto - 
HhjHts oii infiitnê. 

r/itbit de f Ten- 
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tSflbert de Bran- 
debourg a ruiné 
l'ordre des Ma- 
vians devenant 
Luthérien. 
Ofiandrc héréti- 
que a gasté, U 
Prujiic. 
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que la Liuonic a fou nom d’vn Romain nômé Libon qui fy retira fuyant 
l!i furie desCefars. Les Pruffiens furent iadis fort cruels Sc Barbares, & 
grands bcuucurs, ayans pour leurs grandes délices le laie! des iumens auat 
qu’ils fçeullcnt l’vfage de l’Hidromcl , duquel ils vfent à prefent pour leur 
breuuaac. ils prenoient autant de femmes en mariage , qu’il leur venoit 
en fantaiic , Sc les tenoient aulll clclaucs & fubiedes , que fi c’euflent cfté 
leurs lcruantcs. Eftans las ou de trauail, ou de trop boire , les baings & e- 
ftuucs les aydoknt à fe mettre en nature , le lauans Sc baignans , voire au 
plus froid de l’iiyuer,dc belle eau froide : Et enterroiènt leurs morts auec 
leurs plus riches mcubles,armes & cheuaux, & facrifioyent aux mortz en 
bataille quelque cnncmy pris en icelle, Sc adorans le feu, le folcil, la lune, 
les belles, ferpens Sc toute autre chofe] Près du flcuuc Viftule y euft iadis 
vn chefne,là où les chcualicrs apres quelques vicloircs,dreflcrcnt vncfor- 
terclfc dés le commencement pour leur retraite : puis comme les choies 
humaines de peu viennent en grandeur & accroilfance,par trait de temps 
ce challeau cil deuenu vue belle ville , & fut nommé Maricmbourg , qui 
eft la Métropolitaine Sc fiegc de celuy qui clloitgrâd maiftrede l’ordre. 
L’origine de ces Cheualicrs fut drefleedes Alemansenlacitédelerufa- 
lem,& n’eft loiliblc à autre d’y ellre rcccu, fil n’ell de la nation Germani- 
que^ gentil’homme de nom Sc d’armes, auquel on faid prometredcl'e 
tenir touliours preft de conibatre Sc batailler contre lesennemys delà 
fàinde Croix & religion denoftre Seigneur Icfus Chrift. Ils portent la 
croix noire, & le manteau blanc,&: nourriflènt la barbe/auf ceux qui da- 
tent la Mctfe Sc font du corps du Clergé : Ces Cheualicrs font tenus de 
dire à certaines hcures,l’orailon Dominicale au lieu des heures Canonial- 
les,& ne le foucient beaucoup de fçauoir les lettres : ils font fort riches &: 
prelquc clgaux aux Roys en puiflance. Audi ont ils louucnt eu guerre co- 
tre le Roy°dc Poloigne,à cauic des fins Sc limites de leurs_ terres , & quel- 
que grand feigneur qu’il l'oit, li n’ont ils craint fouuentcsfois de luy liurer 
bataille. [ Mais depuis que de noflre temps Albert de Brâdebourg grand 
maillre de ccft ordre, a eu faid banqueroute a l’Eglile,& qu il a quitte Sc 
le froc , manteau , croix Sc profeiîion de défendre l’Eglile contre les Bar- 
bares , & que contre l'on ferment Sc llatuz de là religion il a pris femme, 
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Prujsie érigée en 
Duché (ÿ cornet. 
J r *volphang Duc 
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4 ^. «oma^u^.v «..Roy de Poloignc par 1 

ne par ledit Albert,qui le prift en tilrre de Duché 5 & encore le tient à pa- 
reille côdition Wolphang ion iucccireur, ayans regette le ioug de l’Egliic 
Romaine par le moyen de laquelle ils cftoient paruenus à telle grandeur, 
& à laquelle ils ont raucé la foy , tout ainli qu’ils en ont vfc à l’endroit de 
rEmpirc.Mcillcur marche n a cn ont eu les cheualicrs croifcz Sc porte-gUi 
ues de Liuonic, Icfquels ayans abiuré la foy de leurs anceflrcs Sc embralle 
le Luthcrifme,Dieu fçait li depuis ils ont l'enty la main de Dieu puniflant 
leurs apoftalîcs , veu que au parauant ils faifoient telle gaillardement au 
Mofcouitc qui ne pouuoit rien gaigner fur eux que des ballonades,là ou 
à prefent il les ferre &c talône tout i. fou ayfe,ayant vlurpc la plus part des 
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terres qu ils auoycnt en Liuonie. De cccy lyfez Laurés Suric au fuplemct taurens SmU. 
de la Chronique de Nauclcre: 8 c Sigifmôd qui a eferit l’hiftoirc de Mol- SigifmotUliber. 
couie] A Pruflic, 3 c Lithuanie eft voifine vne petite région nommée Sa- 
mogythic,cnuironnée de forefts 8 c riuieres, ayât quelques n.ou 13 . lieues $ am °gihiefuiet*. 
de largeur, le peuple de laquelle eft de belle , 8 c fort grande ftature , mais dliC LHhhtl 
mal ciuil,rude 8 c Barbare, [fuiette au Duc de Lithuanie , qui y enuoyc vn Gouverneur de 
gouuerncur qu’ils appellct Staroft,c’eft à du:e,vicillard ou ancien, 8 c neft Samogitbie dit 
guère loifible au feigneur de le changer , fil n’a fait quelque grand faulte, s t*roft. 
ains luy eft fon office continue 8 c donné pour fâ vie. Ce peuple eft auda- % * uI 

deux 8 c prompt à la guerre,ayant des corfclets, 8 c f aidant d’clpieux fem- * ” en &* enem 
blablcs à ceux defquels on vie à la gucrrcimais plus courts, leurs cheuaux Samogitbiem U- 
font fi petits que c’cft merueillc comme ilz pcuuent fournir au trauail 8 c bourent leurs, ter - 
befoigne à laquelle ils font employez, 8 c fendent ou ropent la terre quel- ™ Auecduboys. 
que forte quelle foit non aucc le fer, ains à tout des foez de terre ainfi que 
en vfent aufli les Mofcouites. Or comme vn gouucrncur penfoit les fou- 
, lager faifant porter des foez de fer, aduint que deux ou trois ans de fuyte, 
la terre ne porta rien de prouffit y obftant l’intcmperie du Ciel , mais ce 
peuple lourd,ne prenant cfgard a cecy,c 6 mcnça fe mutiner 8 c dire que le 
tout procedoit potirce qu’on faifoit cultiuer aucc le fer outre la couftume 
lequel rendoit leurs terres infertillcs, tellement que le gouucrncur fut cô- 
traint,pour cuiter fêdition,dc les laiffer labourer à leur fantafîc.Et à caufe 
que le païs y efl(commc dit cft)fort bofoagcux 8 c folitaire, 8 c que le peu- 
ple eft encore rude , 8 c aftez mal fondé en la foy, ne fault f eftonner, fi le 
diable les cftonne aucc l’cffroy de plufieurs 8 c diuerfes vifions.] 

Les Samogithiens,efpoufcnt plufieurs femmes,8c fans aucun cfgard de s*mo«ithiem tf- 
fang,ny parente, entant que le filz, fon pere eftant mort , cfpoufc fa belle poufent plufieurs 
mere 8c maraftre , 8c le frère ne fait confcicncc de prendre fa belle fœur femmes. 
à femme. Ilz n vient d'aucune monnoyc, 8c baftiftent leurs maifons fort s *””&*&*** 
baffes , couurans ces logettes de fange , & de chaume 8c le toit eftant fait “ 
tout ainiî que les Barques, ou Galeres , au fommet 8c fefte dcfquellcs, ilz Qtglz, font les 
font vne feneftre fi ample que facilement elle donné clarté à tout ledift- bajtimens des Sa- 
cc. Là le feu brufic toufiours , tant pour aprefter leur viande que pour mo &*hiem. 
caufe du froid , qui y eft fi véhément que prcfque tout le long de l’année 
la glace tient les riuiercs caillées, 8c les ruilfeaux efpris en glace : [ 8c font 
Paître 8c fouyer au milieu de la maifon , affin que le pere de famille aflls 
puiftecnfechaufant prendre efgard , 8c à fon mefnage, 8c à ies trou- 
peaux , à caufe que 8c hommes 8c belles couchent fous mcfmc toicl fans 
aucune feparation de paroit ny clofture. \h s b ' 

Les plus riches 8c puiflans en lieu d or, ou argent ont dcsvafcs, ou u ^7tJ![orLsda 
coupes faites de cornes d’Vrcs pour boire corne chofc magnifique:8c ont ynu 
du meilleur tniel 8c le moins cntremeilé de cire qui foit en toutes les ré- 
gions fcptentrionalcs quoy que elles abondent en abeilles. Hz n’vicnt 
point deftuues^iy de poillcs ainfi que leurs voifins , 8c eft ce peuple en- 
clin naturellement à la diuination, charmes, augures, 8c cnforcellcmens. Samtfithes de* 
Les Samogithiens adoroyent le feu ( 8c encore il y en a qui font touchez **** forciez 
de ceftc fuperftition abhominable ) l’cftimans facrc-faint , inuiolablc 
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u feu M t* t & lequel ilz gardoyent toufiours allumé en leurs fouyers , 6c fur tout e» 
Us Stmogius. yn ‘de p 0 fé fur vn coftau ôc colline près le fleuue Neuyafc , ou touf- 
iours amftoit vn Preftre , qui n’auoit autre charge que de ne huiler le feu 
Samogitts aiortt : i) z adorent aulfi encore en pluficurs endroits des ierpents 

lu Serpents. 1 j. o, Arc lefarrU dvn oicd & demv 



1 ans matière. U4duuivm*»mv,.v, ;r-— . .. . Jo \ 

ayans quatre pieds & faits tout ainfi que des lefards,ÔC d vn pied ôc demy 
de longueur qui font noirs de couleur , 5c gros alTez eu efgard au relie de 
leur proportiô, ôc les apellct Giuaitcs, qu’ils nourrirent en leurs maifons, 
& venans ces bcftioles à iours certains pour prendre leur pafture : ce lot 
peuple les regarde mager aucc reucrcnce 8c craintc,iulqu’a tat que iaoulz 
ilz le retirent.Or quelque mal’heur aduenant a eux ou leur famille, ilz di- 
fentque c’eft à caufe que leur dieu ferpentin n a pasefté receu comme il 



itntque ccica cauic uut a^ui. r ; , . . 

UiifM oflu luy apartenoit, ny raflafié & faoulé à Ion aile Ladiflas roy de Polo.gne, 
HdoLrU dises- ; i 4 au (Ti grand duc de Lithuanie 5c le i. Chrcfticn (comme dit eft) & 
a / . °ii . 1 l^rc nnM rnnrraicmit les iuietz 2 



tnogitte, 



nommé Ingellon auant fon baptefme , lors qu’il contraignit fesfuietzi 
rcceuoir lafoy Chrefticnne,fcit cftaindre le feu qu’ilz tenoyetpour Dieu 
6c abatift la Tour où il cftoit reuerément gardé, abatant par mcfme moyc 
les forefts que les Sarmates adoroyét encor , comme la maifon 5c retraite 
des dieux/uiuant ce que dit le Pocte. 



Ve cejie ahufion, 
$/ Gréez, y & 
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banquet apreîU 
four les morts. 
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Samogithic. 
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thie. 



Zlota Baba ido- 
le de Mofcouie . 



Figure de V idole 
delà 'vieille dorée t 



Les Pieux Aufîidans les loys hahtoyent. 

Non feulement honoroyent ils les boys,ains encor tenoyct pour faint 
& inuiolable tout ce qui y repairoit , corne font les oifeaux 8e bcltes lau- 
uaaes : ôc ce qui eft vn cas efmcrueillablc que ceux qui leur failoicntmal, 
& violence eftoyent foudain faifis,& rendus contraints , 5c : impotcnsdes 
pieds 6c des mains, 5c ce par l'illufion 6c impoftures du maling clpnt. ht 
parainfi chacune maifon auoitvn fouyer, ôc chapelle en ces o cages, ou 
ilz brufloyent leurs morts, auec leurs chcuaux, (elles, armes, 6c plus riche 
mclnagc.Et pource qu’ilz auoyent opinion que les morts reumllcnt la de 
nuit,ils y dreifoyent des fieges de liegc,fur lclquelz on mettoit de treibo- 
ne 6c délicate boiflon , 6c d’vnc certaine pafte faite en forme d vn tour- 
mage , 6c du tout en abondance afin que les morts en y faffent pour leur 
viure 6c rcpas.Tous les premiers iours d 0<ftobrc,ilz failoyent vnc gran 
6c folcnnelle fefte dans ces boys,où tout le peuple eftant aflcmble chacu- 
ne famille fc retitoit en fa loge , banquetans à la mode du pays, ôc failans 
la plus grand chere qu’il leur cftoit poflîble , facrifians en l’honneur des 
dieux fouyers, ôc fur tout à celuy qu’ils nomment Pcrkumc , qui lignine 
autant que le Tônerrc. [Et puis que nous fommes fur l’Idolâtrie i ay laii- 
fé, parlant de laMofcouic,vnc Idole au pais le plus leptentrional de laiu- 
icttion du grand Duc Ruflîen que ceux du pays apellcnt Zlota Baba, qui 
lignifie la vieille dorée. Laquelle le peuple adore auec plus grand hôneui 
ôfreucrence que Dieu qu’ils rccognoifl'ent , 6c tellement que aucun n y 
paffe fans y faire quelque prcfent,que fil n’a autre choie , encor prendra il 
pluftoft vn poil , ou morceau de fon habir , que fien aller fans laificr gage 
de fa deuotion à celle vieille.La figure de laquelle eft faite en façon d’vnc 
dame aagée tenant vn enfant entre fes bras 6c en fon giron , 6c vn autre 
qui luy cil aupresd’vn eft fon fils ôc l’autre fon neueu , car ainfi en padant 
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les Tartarcs du païs. Les habirans de celle région tienent encor que celle clochettes près U 
Slota Baba , à laille des clochettes près Ton idollc qui refonnent, 5c font doU de U uietUc 
bruit: ce qui n'cft pas de merueille citant expofées au vent qui les clbrâle: (ioree ' 

Mais de péfer qui elt ccftc décflc(car ie ne puis croire que ce ne foit quel- ^ Marine* 
que obieruatio des folies & fuperftitieufes GregoifcsJ ie ne fçauroy, ii ce p t \i t u.i.ÿ/%. 
n’eft qu’on le préne de Cybclle,qu’auili on apelloit la mcrc des dicux,co- & S.^ugu/tm 
gneué de toutes nations,commc la nourrice du gere humain, 5c celle qui Uçtied* 

làuua les enfans de la tyrânie deuorâte de Saturne. Mais laiflons cela aux D **' 
poetes,5c venos a nos Samogithiés, ] lefquels ont mefmc langage que les 
Polonois & L i thu an iés,d*au tat q les curez 5c prefeheurs leur annoncét la 
paroi le diuinc en lâguc entéduc de Poloignc.Or iiiiuct ils 1 obeiflànce de 
TEglife Romaine,iaçoit que d’autres Ruiliens vers le midy,& les Moico- Samcgithet fa. 
uites qui leur font au Septentrion , font adonnez à la taçon de taire des >JC A# ~ 

Grecs,ôc obeifient non au Pape 5c fouuerain de l’Eglife catholique, A po- 
ftolique Sc Romaine , ains pluftoft au Primat de Grcce , & Archeuciquc 
de Conftantinople. 



Vu Royaume de Toloigne } cr mœurs dejquel^jt preftnt vfent les 
P olon oy s. chapitre io 

JS Oloigncregiô d’Europe fort grande, 5c plaine, d’où 

aufli on tiet que elle à pris le nom, d’autat qu’é lan- g™ CremmenU- 
g uc Efclauône,de laquelle les Polonois vient. Pôle ^ ^ 
fignific Planureiôc autremét cefte Prouince eit dit- 
] te Sarmatie,auoifmant vers le Ponât le pays de Sle- 
fic,ayant les Prufliens,Sc Maflouites au Nord ôc iê- 
ptétrion, les Hongres au midy, 5c à l’Orient le pays 
de Ru(ïie:5c a le mont Carpathie que ceux de Poloigne 5c voifins apellét Carpathse mon. 
Crapatz qui la icpare d’auec l’Hongrie. La Poloigne eft diuilce en deux: raigne. 
celle qui eft voifine des Prudiens 5c Saxons,eft ditte la grande, 5c la peti- 
te ou mineur celle qui cil iointe aux Hongres & Rufliés. Et eft ce royau- 
me party en quatre Prouinces , ou quartiers principaux , chacun defquelz Dou ^j* Poloigne 
eft viiitc tous les ans par le Roy, 6c chacune defdites régions eft tenue de de P olo^nè 
défrayer Sc le Prince,5c iâ iùyte par l’efpace de trois moys. Mais ii par cas ^Ue tous les ans 
quelque affaire furucnant,le Roy vouloir fy arrefter plus q dudit terme,le 




pale, la plus grande, riche 5c fameufe de tout le Royaume , 5c en laquelle Cracouseaupu. 
iont les thefors 5c richeifes royales , 6c la magnificence de tout le pays, là € J 0 0i ~ 
où le refte des villes 5c citez ne font de guère grand eftoffc,ny dignes que ^ 



on en facecomptc,les maifons y eftans bafties de murs non cimentez, 5c # a ft; mmsl { e p 0 - 
la plus part enduits de mortier de terre feule,fans chaux ny fable quelcon- loigne. 
que:5c y eft le païlage allez plaifant 5c fort charge de bofeages. Les natu- 
rels du pais (ont fages 5c diferetz en leurs aeftions, fort courtoys 5c debb- Naturel des Po - 
naires a 1 endroit des eftrangers:beuuans fort volontiers,ainiî qu’en vient ^ noii f ort C0Nr ~ 
encor tous peuples ieptétrionaux,mais l’viâgc du vin y eft fort rare, 6c ne t016 * 
fçauent les habirans que c’cft que de cultiuer les vignes . Ils font certaine 
boiifon auec du bled 5c autres graines 5c femcnccs,qu’ils nomment Cer- 
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uoife,& y eft le terroir gras, abondant, & fertil, bon pour le pafturage, & 

U penft que cet où les haras y font nourris à fuffifance. La chaflc fore diuerfe à caufc de la 
chLwx font Ut grande variété des belles qui y repairenr, comme chcuaux fauuages ayant 
Xnngjtret. %es cornes comme vn Cerf, le Bœuf fier & non apriuoifé, que les Latins 
apellcnt Vrc. En Poloigne on ne tire de terre autre forte de métal que le 
plomb,& du fel auffi dur que pierre ou rocher, & eft le plus riche reuenu, 
Ftrtilité ^ lcuée c j e trj j >ut C J UC J c rQ y aye cn toutes fes feigneuries. Le miel y croifl 

v'ZtLT tn en telle & fi grande abondance, que ny les Polonois,ny Rufiiens ontaf- 
fez de lieux pour enferrer celle largefle de narure:car on voit & les forefts 
&c les arbres tous noirs de l’ouurage des abeilles quiydreflent leurs ru- 
ches , cffbincs, & maifons. Les caraderes dcfquelz ils vfent en efcriuant 
font compofcz partie du Grec,partic du naturel de leur païs,commc auill 
les ceremonies y (ont me(langees,les vns tenans la loy de 1 Eglile Apollo- 
lique de Rome , & d’autres fuyuans l’opinion des Chrcfticns de la Grèce: 
& hommes & femmes fe vellent auffi prefque tous à la façon des Gréez. 

[ Et puis que nollre auteur ne f cil gueres peiné , à nous donner l’origine 
de ce grand,& courtoys peuple de Poloigne,fc contentant de dire que le 
nom du pays eft dit de la planurc,& que auffi il a elle dit que les habitans 
ProcabUliu.x. de cn iceluy parlent Efclauon , il fault auffi entendre que celle nation eft de 
Ugnerre Gothiq. fa première origine Elclauônc, & que le pa>s qu’a prefent on nomme Ef- 
SMliq. Eneid. clauonnie , & iadis lllyric, & Dalmatic a pris le nom des Slaues & Polo- 
8. fr». 4. noys,y palTez,aprcs qu’ils eurent millé,& la Maccdônc,& le pats de Thra- 

cc. Or clloycnt ilz fortis de Ruffie, & Sarmatie Afiatique , & depuis paf- 
fans en Europe apres que les W mdalcs quittans leurs terres cômenccrent 
Crommere Unr.i. à courir les fins, & limites de l’Empire vn peu apres que Artile eut fait les 
eh. Ij.tf 1 6. Va- j eux & cu (t afflige Sc les Gothz & l’Empire ; ce que encor tiennent ceux 
foniel. i del'hifi. ^ ont e f cnc au V ray l'hiftoire de Poloigne, aufquelz cbfentent, & Blod, 
BUrJ^Dtc 1 U. 8 c Sabelliquc: quoy que aucûs ayent tenu qu’ils elloyét fortis de la Croa- 
I.SMI. Eneni. tiemiais comme qu’il en foit , c'ell chofe feure que le nom des Slaues qui 
Z.liu.i. depuis ont elle nommez & Boelmcs , & Polonoys , n’a elle cogneu que 

En quel tempsles c p il i s le temps de Conllantin le grand , & ce peuple commença a re- 
premierementco- muer mel " na g e du régné, & tenant l’empire Iullinian, les Gothz & Wan- 
ptw. rCm " dales ( comme dit ell ) ayants quitte celle partie de terre où elloyent les 
Vlmerignes vers, & près le fleuue Villulc, iufqu’au mont Crapatz. le ne 
m’amuferay à difeourir fi les Polonois font Alcmans.vcu que lî la Sarma- 
tic ell par les anciens Géographes comprife cn la Gcrmanie,ilz le font, & 
Pline li. 4 ch. il. fmon au cotrairc il les fault rirer de ce râc:or cll-il que Pline lesen dilpéfc 
Ptol.Uu. 3 ch. j. dilânt que les Sarmates ne font point Germains , & le melme fe recueille 
Tnb. 7. ^ p ar les deferiptions de Ptolomée.Qii_ant au mot de Slaue que mal à pro- 

Vepuu q<td têjss on a t j C p Uls dit efclaue par le vice de la lâgue Italiénc c’ell fans doub- 
Efd-uïfn înio- te que les hilloricns anciens n’en ont eu cognoiflance, & les premiers qui 
gneu et hifioires. en ont parlé fe ont elle Procopie & Iornandé cn l’hiftoire du temps de 
l’Emp.iuftiniamtcllement qu’on ne fçait bonnement de quel homme cil 
ce que ce peuple à pris ce tiltre : il eft vray que le vocable Slouo, ou Slaua 
Que firnifie le en langue Efclauonne fignifie & parolle,& gloire, 8c renômée,tellcmcnt 
mfisâue. qu’on les a nommez Slaues , & Slauins , ou pour cftre grands parleurs St 
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babillars, ou pour le renô qu’ils ont aquis en leurs côquelles. Mais de ql- 

quc part q foit venu lenô,li eft-il chofc afl'eurée que les Efclauôs,qui tien- qZpîpP"}. 

net la Dalmatie & lllyrie font venus de ce peuple, qui à prcfcnt(ayât châ- luLmnc. * 

gé de nô)ell nômé & Boelme ôc Polonois,côme ayas tous les deux mci- 

mc origine,& de nô, & de pais. Or qlles ôt cité leurs c6que(lcs,& depuis 

corne ils ont perdu vnc partie des terres cô qui lès for les Alemas, & ce par V V ^inarten 

la vaillance de Charles le grand Emp.& Roy de France, les hiftoires vous j 4 ’ 14 * dc , cl,arl(t 

en pourront rédre certains,(ans que nous arreftôs d’en faire le diicours,& sfnpichifl Je 

lefqucls ces auteurs apellent Slaucs,Scrbes,& Sorabes,challicz par Char- Hongrie: vecr.d. 

les fils du fofdit Emp.& lequel il auoit fait gouuerneur , ôc Viccroy au li- 

mite d’Hongrie pour tenir telle à l’Emp.dc Grcce. L’ancienne religiô des «<£</«£*• 

Polonois,ainlî que des autres natiôs à elle l’adoration de plufieurs dieux, Zp l 

en laquelle les peuples feptétrionaux ont plus lôguemét perfifté q le relie Blond. Vend. i. 

de l’Europe àcaule q leur barbarie & cruauté dônoit grâd cmpclchemét 

aux homes religieux d’y auoir accez pour y aller prefeher le làint ôc facre 



Euagilc:ioint q ce pduple n cbralïànt que les guerres, n’auoit guère grand 
foing d’ouïr rié qui feir au falut de fon amc.Or les dieux qu’adoroyent les D,cux 
Slaues ou Polonois elloyét IelTan,c’cll à dire lupiter,Ladô qui elloit Plu ‘” <rC “ ^ U ““’ 
tô,Niam,Dianc,Marzâ,Mars,Zizilia,Ccrcz & Zicuane qui elloit Venus, 



en la 
banque- 



ayâs pareille opiniô de ces dieux q les autres natiôs,& leur facrifiant 
mcfme façô q les Grecs ôc les Romains.-lolcniiins leurs felles en bar J 
tât,dançans,chatans,& l’efiouifl'ans en toutes fortes à eux polfiblesdaqlle 
obfcruatiô Dlugoflc hillorié,dit auoir duré encore de fon téps,& eequel- P’PPPP*' 
ques années apres q les Polonois curct rcccu la religiô Chrellienne:voire 2Jancef"de Li. 
encore à prclent en Lithuanie, lors que leurs felles ces gés fcliouiflènt,& thmsnit [entent 
dancent chantans , ils répètent fouucnt ce mot de Ladon auecvn grand encor ^ 
aplaudilTemét ôc batemét demains. Eurét encor cômc dit Dlugoflc, Ziuie , . 

vn de leurs dieux,& deefles qui fignifie celle force vitale de l’air donnant PZPPlnhi 
vigueur aux chofcs animécs:Pogode,quielloit la ferenité, & temperic de È,? r ,Uty l’o- 
1 auunais ils font venus a 1 Euâgilc ôc laint Baptefiue enuirô l’an de grâce nanti* 

9 tfj. régnât en Poloignc Micillas, qui auliï a elle le premier roy Chreltien h chr, fi“ n ” e ' 
de celle natiô. Or auat que le faint laueméty fut cogneu:ils vfoyét de ce- 
lle ceremonie lors qu’ils vouloyétimpofer le nô à leurs enfans , ce qui ne 
le failoit qu’ilz ne full'ent grâdclets : car ilz le conduifoyent au temple de 

leurs dieux&luycoupoyét fa première chcuclurc qu’ils offroyet comme Prt r t ,„ des ch, 

pour arres de leur fcrujcctA ccll cffltir on apclloit les amys Ôc parens pour de, enfant 
le rc/iouyr &z y cftoit facrific vn pourccau,& de l’eau mixtiônéc , & faite en ^ eur iwpofant 
cômc nous faifons l’Hidromel,& cecy ell défait par Crommerc en la vie Uur * m ' ,. 
de Pialle qui lucceda à Popiel le icune,celuy qui pour fa cruauté ôc par iu PZPdePo 
gemet de Dieu fut mage des rats.auec la femme ôc enfans, ôc fina ainfi fa lo^e «' de, 
mi érable vie. L ancien eftat de Poloigne,apres les premiers roys défaillis ra ‘^- 
lut réduit fous la puiifancc de douze princes choifis d’entre les plus puif- **&*p**r- 
fans & remarquez de lanoblclïé , lefquelz eulTent iurifdidion chacun en 
vnc Prouince, ôc gouucrnallcnt Peftat en commun , y apellans le conlcil tins. 
députe par le peuple , ôc les apcllcrcnt Vaiuodcs ,ou Palatins, 

Ceux cy dés le commencement fc portèrent fort figement en leur admi- 
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niftration 5c magiftratz Sc ordonnèrent d’aflez bônes loix , mais en petit 
nombrc,veu la rudefle du temps d’alors:mais changeans de complexion, 
palatins pou r- conuertiflfans la iuftice en tyrannie & vfurpation, le peuple les mcfpri- 

l7siJnement. * &nt,& chacun eftant Roy à fa fantafie,cn fin les Roys turent remis (us,& 
ce mot de Palatin,& hôneut de tiltre de prince eft demeure aux maifons, 
ainfi quen voyons eftre aduenu en noftre France, aux maifons des anciés 
Pairs,ou de ceux qui tiennét leur placc.Iadis la race royale eftant defaillic 
ou ne fe pouuans accorder fur l’eledtion du prince,ilz auoyent de couftu- 
me de drefler vne lice , & là à courfe de cheuaux de diuerfes couleurs c5- 
Façon ejUrela - mettre l e f orc à la fortune, tellemét que par l’accord de tous , celuy qui le 
éjtS'U/Zoj en j j o- p rem j er veno j t à l’attache &c borne ordonnée,celuy auoit auflî le nom & 
i0 '^ nc ' preeminence du Royaume.Là y auoit des iuges deputez,tât pour donner 

le figne de la courfe , que pour iuger de celuy qui auoit emporté le pris & 
jr 9 y crommere. vi&oire , & cecy dient les Croniqucurs Polonois auoir cfté pratiqué lors 
Uu'i.en la viede que Lefque fécond du nom vint à la couronne de Poloigne : car vn autre 
Eefauc.r. Lefque iorty de grand lieu,ayàt fait fraude au ieu, en femant des doux en 
Lefqt* occh , ££/ C ampaigne,& luy ayant pris fa carrière à l’efeart: vn ieune home de bas 
poHr^uoy • beu dcfcouurift & gaigna le pris,ayant cfté occis premièrement le frau- 
deur &C trôpeur.La nobîefle de Poloigne , apres la cognoiflance de la vé- 
rité du filz de Dieu , auoyt de couftume que lors que le preftre ou diacre, 
des no - commen ç 0 it à lire l’Euàgile à la Mefle, de deigaincr à demy leurs elpces, 
l'E* 7njle ° n J commc f e confeftans preftz à cobattre,& efpandre leur fang pour la def- 
fcnce de cefte fainte dodrine contenue en l’Euangile:& le mefme auons 
nous veu obferuer en maints endroits de la Frâce. La couftume encor de 
Poloigne porte que les Palatins, chacun en fon gouucrnemet leuent cer- 
taine quantité de caualerie pour la tenir prefte toutes les fois que le Roy 
fins tant de eau*- en aura befoing, tout ainfi que font les garnifons en France de la gendar- 
^terie **** ^ ^ & fut cela ordonné par le Roy Boleflaz enuiro l’an de grâce 1020 . 

Bolejla^faitroy lequel encor impofa aux villes la charge de faire certain nôbrc de fanterie 
par l'Empereur, quelles foudoy ent,ainfi qu’en France on auoit drefle les Legionaires. Le 
Royaume de Poloigne eft ‘tributaire au faine fiege , tellement qu’il n’y a 
poloigne tnhutas homme en tout le pays qui ne doiue pour fa tefte à la lampe qui brulle à 
rcauS.Ssege. R omCj cn l’Eglife S. Pierre, vn tournoys tous les ans , fauf les nobles, les 
chcualiers & Ecclcfiaftiques & fapelloit cela le denier S. Pierre, comme 
auflî cn Angleterre. Auoyct auflî de couftume iadis daflemblcr les eftatz 
Fftatz, e H on- prefidoit & lcfquels ilz tenoyét en plaine campaigne y dreflans 

eampaigne. tentes & pauillons,rellcntans encor la maniéré de viure des Scythes, del- 
quels ils (ont & voifins,& fortis de leur fang & famillc.Ie laiflè à part pla- 
ideurs autres chofes pour cuiter prolixité , ioint que ic penfe auoir déduit 
le plus vtile & ncceflaire,q fil y refte rien à dircion le pourra recueillir des 

Polos nebl atrie anna ^ft cs 3 qui cn ont vn a ^ ez am pl c difcours.Le pais de Poloigne eft 
* prefint en fi- a prefent le plus bigarré en religiô que autre de l’Europe, veu que de tout 
(les. tant qu’il y a d’herefies, & diuerfité de fedtes & opinions , il n’y manque 

lieu pour leur donner, & entrée & accompliflement au grand malheur, & 
ruine(fi Dieu n’y pouruoit^d’vne fi excellente Prouince. 



Ordonnance tou- 
chant les garni - 
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Onerie a prefent eft fans aucun doute celle partie,& 

; P u S j. r» r Hongrie Ptholo- 

region d Europe que udis on nomipoit Pannonie, m j el % z ch l6 

! iaçoitquc maintenant l’Hongric foie de plus grand Tab.^ d'Europe . 
ellédue que ri eftoit le temps pâlie la Pannonie. Car Strabon lin. 7. 

! dez le fleuue Laith iufqu’au Saue elle comprend feu- 'p' f PP iAn met u 
S lement la bafle Pannonie : 8c toutesfo is feftend elle les 
^ __ I delà le Danube iufquaux limites de Poloigne, em- Hongrie diuifée 

bradant celle région que iadis tindrent 8c habitèrent les Daces , & Gcpi- en haute & baffe 
des: & eft plus ample la feigncuric que ne porte le nom de la Prouince 
Celle terre fut iadis ( ainfi que difent les auteurs anciens ) enuironnee de la 
neuf cerclcs,que les Alcmans nomment Hagucs, chacun dcfquelz eftoit c he . 
tellement dreflé,& fait de pièces de bois de Heftrc,ou de Chelne, ou Sa- P**s Pannomen 
pin que chacun contenoit vingt pieds de large de bord en bord, 8c auoit c ^nme Udis fortin 
autant en hauteur: or toute la cité,& lieu ainli entouré eftoit remply tout 
de crayc fort gluante & ferme ou de pierres trcfdures,& la fuperficie des 
rampars eftoit couuerte de grofles motes de terre encore toutes herbues: 
aux coins de ces rampars,& trenchécs on auoit planté des arbrifléaux,lef* 
quels coupez,& efpars ça 8c là reprelentoient des arbres 8c herbes, tout le 
long de là forterede.Or de 1 vn cercle à l’autre il y auoit l’efpace de vingt 
lieues d’Alemaigne commençant du premier iulqu au neuuicfme, quoy 
que le chemin allait toujours quelque peu en cftrclïilTant. Entre ces lc- 
uéesfoflcz 8c trenchécs, & dans leur enceint & circuit les bourgs villa- 
ges^ hameaux eftoient tellement difpofez 8c lituez quon pouuoit en- 
tendre de l’vn auant à l’autre la voix d’vn homme: 8c là les édifices eftoiét 
munis 8c fortifiez d’efpaifle 8c bien forte muraille.Les portes cftroitcs & pannonies adou* 
baflcs,&: en lieu efearté, afin qu’ils peuflent plus facilement 8c à couuert ne^au larcin le 
fortir,pour aller faire leuscourfes,pillages,larcins,& voleries: 8c donnoit ttm P s p*p** 
l’vn cercle à l’autre le mot du guet de toute choie , par le fon retcntiftànt ^ ïornAn ^ e ^ 
de leurs trompettes. Les Pannons ont iadis pofledé celle Prouince & 
ccdéslecommcncement,nommés Pæoniens par les Grecs, 8c depuis les jy e touteedff- 
Huns peuple de Scythic y paflcrét,lefqucls en furet chaflez par les Goths cours lys Blond. 
fortis des ides de la mer Gcrmanique:mais iceux en furent encor oftez 8C Deç f ( \' l llu j 
de(poflcdez,par les Lombards,lelquels eftoient aulïî ifluz de l’ifle,ou plu- e £ ^ 

ftoftpaïs continent,dc Scadinauie ceinte de l’Océan : en fin par les Hon- nead.j.U.9. 
gres,auflî Scythes d’vn païs non guère elloigné du fleuue Tanais, ou de 
la fourcc,& lequel l’apellc Iuhra,& iadis Hongrie , qui eft vue Prouince ^AgdthUiiu r. 
mifcrable,pauure 8c deferte à caufe des grandes froidures , & cil fubiette p^rlede cejle def- 
auDuc Mofcouitc auquel ils payent tribut non d’or ou argent , defquels “V* ^fait*** 
ils n’ont aucune cognoilTancc,mais bien de peaux fort riches Ôcprecicu- rïendffitâde” 
fes,defquelles ils ont à comandement. Ils ne cultiuent ny ne fement leurs Hongres, Proco- 
terr es,&: ne font cuire du pain,fc contentans de viurc de la chaflc,& de la pieU.de laguer. 
pelcheric, vfans l’eau pure pour leur breuuagc, 8c habitans dans les boys 1 ^ 

en des logettes qu’ils font de rameaux & branchages entrclaflez enfem- 
ble. [ Il eft vray que Procopie en la guerre Pcrfiquc fait diltindion des tends mScythie. 
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rrocop.lhn.de U Huns,appellent les vns blancs,& les autres Nomades:Or des blancs il en 
guerre Pujuj. * n cc ft c f orl: e:Lcs Huns Euthalites, ne mènent point vie paltouralc 

comme le refte des Huns , ains cft leur région tres-bonne , & tref-fcrtillc 
Duquel temps rc- ^ j ama j s ceux çy ne yindrét faire courfcs es terres Romaines, fi ce n’eft à 
gnoü P eroaja* en la p uytc j u R oy d e Perfc:& font les plus beaux,& blâcs d etreles Hüs,no 
PaJe ' falcs, ny de fier & farouche regard corne les autres, ny viuâs ainfi qu’eux, 

Evalues Huns tout à l’efgai des beftes fauuages & farouches, pluftoft font policcz ayans 
bides, & leurs f<t- vu Roy qui leur comade & vlans de droit,cquite & iufticc auec leurs Yoi- 
fow dcvic. fins,aufll bié q les Romains,ou autres natiôs ciuilcs.Lcs plus heureux d’ê- 
tre eux ont vingt amys qui lont ordinaires a leur table,ôc lefquels ils font 
participas efgalemét de leur puiflance,& bourfe & fortune, & queicü eu 
mourât ils le font porter en terre fuyuat leur anciéne couftumc. Or par la 
vouspouuez voir qu Attile Roy des Huns, quelque cruel qu il fe môftraft 
neftoit point de celle regiô fauuage fuiette au Mofcouite à prefent, ains, 
qu’il aprochoit plus la temperie de l’air , fans eftre fi proche des mons fe- 
ptentrionnaux,bicn qu’il aye fait ramas de tout ce qu’il peut tirer d’hom- 
mes de la Scythie, pour fe ruer (ur l’empire Romain.] Ces lauuages donc 
viuans parmy les beftes,ne le couurent point, ny de lin,ny de drap de lai- 
ne,ains des delpouïlles des Loups,& Ours,& Cerfs, ainfi que freichemét 
Veftemens des ils viennent de les tuer:adorans le lolcil,la lune,& autres eftoilcs & clar- 
Hms fauuages. tez du Ciel voire & la première choie qui fe leur offre fortans de leurs 
logcs:& ont langage qui leur efl: tout peculier , 8c pclchent le Corail le 
lôg de la mer,&: chaffet les Baleinesila greffe, ils la vendet aux natiôs eftra- 
Baleine enla ce* g CS; [ e long de la mer il y a quelques petites montaignes fur lelquelles l’a- 
jlcfcptitrioHHa.e. g r jpp ans j es J cns il y a certains poiflbnsqu’ilsnômentMors,&cornmc 
ils ne peuuent l’y tenir,tombans & fe precipitans meurent , & feruent de 
Mcr<,poijfinfep- pafture aux Huns , lcfquels les recueillans les mangent, releruans les dens 
dudit poiffon qui font 8c larges , & fort blanches qu’ils changent a d’au- 
tres denrées auec les marchans qui paflent en leur pais , & de ces dens on 
faibt de beaux manches , 8c poignées pour les dagues de couteaux : [ Et 
d’autant que des le commencement nous auons parlé de la Pannonie, ou 
Pæonie 6c luyuans nojftre auteur auons elpluché quelque peu des mœurs 
des anciens, ce ne fera mal fait pour le plaifir, 8c fuport du leéteur, de re- 
Z,* Ignorance de chercher briefuement l’origine de cc peuple, à fin ae ne biffer en doute 
rhiftoirt,dfait 8c erreur, ceux qui faheurtent à la folle multiplication de prelque tout le 
mode faite,ou fainte auoir efté,par la troupe bannie des Troyés,defqucls 
on tafehe de faire fortir prefque toutes les nations de l’Europe, lefqucllcs 
font aufli anciénes pour le moins que les premiers peres, d’où font defee- 
dus ceux qui depuis ballirét Troye.I’ay allégué dés le comencement Ap- 
pian Alexâdrin,lcquel en fon liure Illyri que dit que les Pçonicns ou Pan- 
noniens furet iadis pofleflèurs de celle partie d’Illyrie 8c Dalmatie,qui a- 
uoifinoit le païs de Macedonc.Or iaçoit que les Grecs, qui fvfurpét lice- 
% . k m ce de tout dire, facent venir le nom de la Pæonie de Peon fils de Pnom, 
d*e °Paruo”ne * & C l uc d'autres de mefmc nation Grecs,a fçauoir, donnent ceft honneur 

à Peon frcrc d’Epéc, 8c Endymiô,fi eft-cc que nous aymos mieux fuyurc 
Berofe, lequel mariant fon hiftoire auec le difeours de Moy fe la rend plus 



donner tant de 
cours au fang 
T royen. 
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croyablc,or cc Caldeé fait forcir les Pannoniens de Batio fils de Mefe, Sc 
arricre-neueu de Sem,fils aifné de Noé,lequel Mefc cômanda fur les païs Mfi<d<qui*t- 
côtenus dés la mer maiour , iufiju’au Danube:& departât les Prouinces à t > " slc nom ' nj °y 
fes enfans,Banon eut celle terre qui cft entre le Saue,& le Danube qu’il * 
nômaBanonie,&: depuis fut ditte Pânonie,&: àprefentcft Hôgrie:&du 
nô du pere fut nômée la Mifie haute & ba!fe, q mai menât on dit Seruie, 
Rafcie,Bulgaric,& vne partie des Valaches , Sc de ccfte Pæonic font fou- Tlte Uw Uu IQ . 
uct mentiô les hiftoriés Romains:8c fur tout Tite Liue qui racôpte côme delà 
les Pânoniés paflerét en Illyrie,& coururét tout ledit païs & la Dalmatic 
iufquau lieu ou à prefent cil baftie la cite de Venifc. Ainfi les Romains Panneniem 
ont nômé ce païs Pânonie,ou à caufe de Ban 5 fils de Mêlé fuyuât Berofe, JP &* on 
ou(c 5 mc dit Diô Nicéc ) à ciufe q les habitas fc veftoiét de draps de di- '"'î 1 '®' H* 
uerfes couleurs,& pièces raportees en la tilfure. Or leur païs cil ainfi def- ^fppid /;*. de U 
crit p Appiâ Alexâdrin. Cefarf parlât de Augulle) les Illyrics n’ayât encor g^rre ilLyriq»:. 
voulu obcïr aux Romains, paflà p la Panonie pour les aller côbatre & afiïi 
icttir.Or ell la Pinonie païs fort bofcageux f eftédât des Iapodcs iu!q aux 
Dardaniés.Les Pæoniés n’ 5 t aucunes villcs,ains fc tiénet en des hameaux 
felô leurs famillcs,& alliacés de !âng, & n’vfent d’aucu iugement comun, ufa retUePA- 
n’ayâsaufii Prince qui leur cômacte Sc qui prelîdc fur les autres. Et iaçoit q tercule. tran- 
ils eufsét iooooo. côbatâs preft à marcher en bataille,!! cll-ce q ayâs faute lit vie de 

de chef n’oferét venir aux mains. Et Iornadez accorde à Appiâ en cc voya de^a*Mdc™**s 
ge de Cefar Aug.Et quoy q ce peuple fuft mis au râc des Barbares,!! ell-ce 1 * 

q les Dal mates & Pânoniens feftât reuoltez c 5 trc lcmpirc, côme Tibcre Centilerefponct 
afïîs en (6 throfne f équift de Batô,qui les auoit efmeus à fe reuolterde ge- de Bâti a Tibere 
til Batô ne luy dilt autre chofe l!nô,c’eft à vous q la faute de ceftc rebclliô Emp.Dion.L 
doit cftre mife fus, qui pour la garde de vos troupeaux auez enuoyé non Dc f m ^onde 
des chiés, ou bôs pafteurs mais des loups, Sc mercenaires. Ces Huns dôc ^ n S rte ; 
fortis du profond de la Scythie,ont efte ceux qui en fin ont donc le nô au /ur Sabellq. En- 
païs d’Hôgrie,quoy q Goths,Alâs,Vâdales,& autres ayét couru la prouin nead. q.H. i . mais 
ce Pânoniénc.jOr celle regiô qui fappelle àpre!éntHôgrie,a vers le cou ''ft* Strabon le 
chat, les païs d’ Auftrichc,&: Bocfme,& au midy celle partie de I’lllyrie,ou K™ ^ Getf7es & 
Efclauonie,qui auoilïne la mer Adriatiq.vers l’oriét elle regarde la Seruie 'paltiUe^BuWa- 
où iadis les Milles & Triballcs ont fait leur demeure, qui maintenant cfl rie. 
nômée Sagorie par aucüs, au Nord,& féptétrion , Sc par delà le Danube F<t»tede l'auteur 
luy gill le païs de Poloigne, diuifez d’enfemble par le mot Carpat , & les Latin ff*f* n *l* 
Mofcouites[.Toutesfois allez mal à propos met ceft auteur la Mofcouie 
pour voifine de Hôgrie,quad bié elle côprendroit routes les deux Mifics, BudevUled'E/ti- 
& haute Sc ba!le,vcu q par ce moyé il enclorroit en l’Hôgric prefque tous g rie de qui ainfi 
les Sarmates de l’Europe.] La ville royale d’Hôgrie,c’cft Bude,aifi nômée nomm ' e - 
de Budc frere d’Attile,qui en fut le baftiïTeur. [Vcu que (côme dit e!l) les 
Pânoniés ne fefoucioyét guère de' t baftir villes, ainslé tenoyét p troupes diacreU*.^ 

Sc familles aux champs,y baftiflans des hameaux & villages.Or cc fut ceft Les comfêsâ' Atti- 
Artile qui le premier entra en Pannonie des Roys Huns,homme de grâd l*f*rtntcnuiron 
efprit, Sc ides plus fages guerriers de fon téps , ayât le cœur hault Sc gene- l * ^grace 440. 
reux, vaillant de fa pcrfonne,cautcleux,& dôneur de caftides à fon enne- FniqjomaVdêz* 
my, magnifique en lés aéliôs, portât vn Autour courôné pour Armoiries, Un Jet temps. 



Filtres d'i^fttile, 
Michel RittitK 
I Je Hongrie 
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6c Ci arrogant,quen Tes tiltres fur les lettres 6c patentes , il faifoit ainfi e£ 
crirc: A telle fils de Bendctruc , neueu du grand Nemroth, nourry en En- 
gadi:par la grâce de Dieu roy des Huns,Medes,Goths, 8 <: Daces , la pceur 
6c eipouuentemét du monde,& le fléau de Dieu. Attile mort que fut lan 
ioo.de Ton aage & qui décéda le propre iour qu’il efpoufa la fille du Roy 
des Badlrians,d’autres diient des Gepides,ayant trop beu,ôc fefforçant a- 
pres (à nouuelle elpoufe, d’vn flux de (ang qui le faifit & 1 emporta. Luy 
décédé (dis-ie)fes enfans ne iouyrent guère de Tes conqueftes, à caufc des 
diuilions & querelles qui fourdirét entr eux qui fut l’occafion que ce païs 
demeura (ans aucun roy , iufqu a ce que les Huns qui (’eftoyent retiicz a- 
pres les guerres des enfans d* Attile en leur pais Scytique , vindrent dere- 
chef en Pannonie auec leurs femmes 6c enfans , enuiron lan de grâce. 
744 . 8 c ce fut lors que la foy Chreftienne y fut premièrement annôcée,&: 
rcceue par les moyés de Zcite vn des Princes qui les auoit conduits : mais 
d’autres tiennent que cefte conucrfion vint enuiron 1 an de noftie falut, 
788 . que Charles le grand aneantift prcfque toutes les forces des Huns, 8 e 
meit (on fils Charles pour gouucrncur , & que lors Cacan Roy Hongre, 
receut le baptcfmc auec toute fa maifon,& peuple d’Hongrie.] 

Le terroir de ce pais eft fort fertillc , 6c abondant en fourment , entant 
quil eft cultiué , & riche en or 6c argent. Ccft chofc mcrueilleufe ce que 
les habitans en dient quil a vn ruifléau en Hongrie, dans lequel il fouuét 
on baigne du fer, qu’il fe conuertift en cuyure.Les hommes portent leur 
abillement fort efchancré vers le collet à fin que la chemife apparoifle les 
collets 6c fraifes de laquelle ils ouurent 6c acouftrent de filet d’or, 6c de 
foye 6c ce tout fans aucune différence d’eftat,vfans de pareille indifféren- 
ce à la chauffurc, portant des Brodequins a la façon ancienne des T ragi- 
qucs.lls fe fardcnt,oignent, 8 c crefpcnt les chcucux,les couurans d’vn pe- 
tit chappeau de toile,(ans guère l’ofter,fi ce 11 eft en repofans,ou eftas (ans 
rien faire ce que les allemans obferucnt aufli en plu (leurs endroits. L ac- 
couftrcment des femmes eft plus eftroit, 8 c couurât tout le corps iufqu au 
col , ou feulement apparoiflent les ouuraçcs bienfaits de leurs colets , 8 ^ 
chemi(cs,& portent vn mateau par deffus leurs robes,affublans, 6c parans 
leurs telles de foye,ou lin, 6c (c couurent tout le vifage fauf le nez , 6c les 
yeux,& vfent ordinairement de pcrlcs,& Pierreric en fe parant,& facou- 
ftrans voulant fortir en rue : hommes 6c femmes portent des botincs ou 
brodequins iufqu’à demy gréue , 6c portent le dueil deux ans , 6c pour le 
plus commun 6c ordinaire il ne fe fait que le long de 1 an. Les hommes 
rafent leur barbe , fauf es leures de deflus nourriflans des mouftaches à la 
Turqueilugeans de la foy,& religion félon la foy droite, 6c receue de 1 e- 
alife vniuer(ellc,qui leur (ert aulli de droit es caulcs, 6c affaires qui furuic- 
nent entre eux, dequoy fen raportent à la loy eferite & ordonnances des 
empereurs. Ils ont encore vne autre maniéré de vuider les differens es 
matières où gift de grande difficulté depreuue , d autant que les parties 
tant dcffendcrc(fe,que celle qui accufe faut que combatcnt cnfërnbleiau- 
qucl duel 6c combat le roy , ou ccluy qui le rep refente faut que (oit pré- 
sent pour en iucer,& donner fentcncc en faueur de celuy qui emporte la 
1 * victoire 
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vi&oire.Celuy eft affcz vainqueur Sc luy donne Ion le deflus , fil met fon 
cnncmy en ncceffitc de parer aux coups , ou li l’autre reculant oaitrcpaffe ^ 

les bornes de la place, ou camp ordonné pour le combar.Ceux qui coin ' 
bâtent à cheual,vfent de la lance pluftoft que venir à le/péc, ou coutclaz; Cïbats'a pied en 
mais à pied, fi aucuns entrent en lice faut que foyent tous nuds , fauf les 2 Wc// * fi nt €n 
parties honreufes. L’Hongrc à fon langage propre , iaçoit qu’il fuyue le 
parler des Boëfmes , 3c l’imite aucunement , ont aufli des cara&ercs à cf 
crire propres à leur langue , mais plus volontiers fuyucnt ils la façon des Fan in . f / ttr 
lettres des Latins.Cefte nation eft farouche 8c de grand cœur,8c effort en & na^Selfar^i 
guerre,plus aptes aux guerres à cheual , quà fuyure la fanterie , obeïffans chedes Hongres. 
aux roys , 8c à leurs lieutenans. Ils ont quelques gens d’ordonnances 3c 
hommes d’armes,8c de la caualcric legere, mais non en trop grand nom- 
bre:8c combatent à troupes, 3c efeadrons ,mais toutesfois non toutes les ** co ^ 4trû 

bandes enfcmblc 8c à v n coup.il n’y a natiô Chreftienne , qui ayt iamais ^ ’ 

tant donné d’affaires aux Turcs que l’Hongre, ny autre qui ayt plus fouf- 
fert l’effort , & puiflance de la gendarmerie Turqucfquc fi obftinément. 
ils fe font acharnez les vns fur les autres,8c fi fouuent 8c fans grand auan- 
tage ils ont toufiours combatu 8c guerroyé enfcmblc. [ Et fi la diuifiô des 
Chrefticns mefmes n’eut donné fi grand entrée à l’infidelle quelle a, 8c 
que l’ambition des Princes n’eut caufé ce malheur, 8c que le Tranffylua- discorde des gant 
nicn neuf cfté plus côuoitcux que religieux, 8c amy de la foy 8c falut de * ruiné l'eftat de 
fon païs,l’Honerie tiédroit encor tefte au Turc,8c le chafferoit aufli gail- Hon Z nc u 
lardement que Tors q les cruels Emp.TurcsMahometh,Baiazeth,8c Selin 
y font venus donner attainte fans grand proffit, 8c neuft perdu de fi bel- 
les villes,8c citez,voire prefquc tout le plus beau qui fuft en ce royaume.] Tdnh pals des 
L’autre Hongrie que nous auons dit fappcller Iuhrà,qui eft la mere de ce - anctttiS hongres 
fte cy , 8c qui encor luy rcflcmble prcfque en langage 8c façons de vic:cft ^ /e * 
encor idolatre,8c vit félon lacouftumc anciénc des Barbares de Scythie. 

[Aucuns ont appellé ceftc région Iugarie,mais les Mofcouitcs la nôment Iu / Jr - C Pro(4 ; ftre 
Iuhrie 8c le peuple Iuhric , fè glorifias que ce foit de leur païs que tant de d'où font fort u les 
vaillans homes fbyent fortis, 3c lcfqucls ayent iadis affuietty la plus gran- Uongres^oy Si- 
départie de l’Europe.Qui voudra voir d’auantage 3c des mœurs, 3c ^ lh€Ym 

quefte des Hongres,8c les changcmés de leurs cftats , ou les grades gucr- co „ te ° ire * A 
res qu’ils ont eu auec les Turcs, qu’il lyfe Martin Crômere en l’hiftoire de ^Tuteur parUns 
Poloigne, 8c Bonfinie en celle qu’il à fait des affaires d’Hongrie:] d'Hongrie. 

Du pxis, & royaume de Boéfme ? mœurs y O ü relliglon des Bo'éjmes. chxp. n. 

E païs, 8c région de Boëfmc eft enclos es bornes, 8c pefrriptUn du 
limites de la Germanie,(iaçoit que Crômere l’en c-t aisdc Boe f m 
mancipe auec la Poloigne , ) 3c eft expoféc au vent 
froid, 8c fouflemes aquilonaircs, A l’Orient luy gift 
rHongrie,Bauicrc au midy,l’autre partie de Bauierc 
vindeliciejOii Norique luy eft au Ponat,8c au Nord Fort ^ 

la Poloigne: 8c eft ce païs prefque d’efgalle lôgueur, p re fét forefl d'o« 

3c largcur,ayant trois iournées de chemin d’eftédue,8c la foreft Hcrcinie thon. 

Ee 
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■otib* & Mut. îity remit de toutes parts de murs & de clofture. Le fleuue Albis l'arroufe 
a, V t _ i ni;».. An U Pmninrr. & vne autre ttuicre ditte Mul- 



ltiy teruatae toute» -- 

pillant parle beau millieu de la Prouince, & vnc autre r.u.crc dure Mu - 
Praz»o cite & ^ aue i* uc p e f e l 0 n les murs de la cite de Prague.laquellc cft belle & 
’ * i i < 2 r Ae mur le rovaume. lOrauant 



taue fleuues 
Prague < 
chef de Boefme . 
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fort grande, & le chef & métropolitaine de tout le royaume. [ Or auant 

Cnmmenlim. i. que venir aux mœurs, il fault vn peu foauoir lacaufcdu nom de Boéime, 
Berofcliur.it. & 1’orieine de ce peuple: veuque celuy qui a laid 1 hiltoire de Poloignc, 
met ceftuy-cy parmv les Slaues, & Berofe les côprend en a Sarmauc qui 
, fZfJùZ eft de l’Europc.Les Annatiftes de Bauiere tiénent que quelque téps aptes 
Mere le deluge.il fortift des partiesSeptétrionales afçauo.r d Atmenie.vne grad 
multitude de peuple ditz Boies,lefquels palTans, vmdret 1 arrefter le long 
Boiogerejnpr- Danu be 3 citant chef de celte troupe vn Boiogere qui auec Ion fils In- 
man Scythes vie- lailHint la Scythie & Arménie .pofalon ficge lur le Danube & 

tient en Boefnyt. ^ !.. .anJtv» nn Horrinielhlftlft au milieu 
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eftendit fa feigncuric iulqu’à la forcit noire ou Hercime.baftift au milieu 
des boys ores les bords des flcuucs Albis & Multaue.vne vnlc qu'il noma 
Marcommds font Boigfmafi, 5c qui depuis eut nom Marobaduc du Roy des Succès & des 
ZxdeMoriie. MarcÔmans qui en aüoit chalTé les Boies:& apres v.ndret les Zeches qui 
Par qui bashe depoilederent les Marcômans > & appellent celle cite Prahe, laquelle en- 
PM § *• , , - cor’ à prefent eft Prague &chef de tout le pais de Boefme.Et ainfi on ver- 

ro.cqïe les Boefmcs font Scythes dés le commencement co^e»nfi 
(bit que la vérité eft allez euidente , que tous les peuples & d Afrique & 

» d’Europe font venus de l' Afie , en laquelle fe feit le premier meflange des 

langues, & la diuifion des terres par Noé & les fucceficurs. Et par melme 
n . v - moyen pourra l’on côclurrc.que les Boies Gaulois, qui font ceux de Bout 
dus ceux de to'Ùr- bonnois.foit qu’ils foient venus en Gaule de la Scythie auant.ou que puis 
ho, mû. lai Ifan s les parties d’ Allcmaigne, ayent couru en Gaule.fi cft il tour allcu- 

Tite Liue li. ç. dés r £ quc ce f uren t eux qui paflerent en Italie aucc les Manceaux, Si y balti- 
U fondation de ^ j a cité ( j c Boloigne. Neantmoins Cefar faiât que ces Boies Gaulois 
ftrlben e. laifians leur pays.vindrét l’empatronir 6c faire feigneurs du paysNorique 

Cefar li»r. i. des & de Bauieretmais chalfcz de la forcit Hercinic (comme did Tacite; le 
Comment. allèrent arrefter prés du Danubc,iaçoit quau parauant ilz ciment challez 
Cor, !il. Tacite U. j cs timbres de lamefmc forcit : Ain fi que le lcdeur conlîdcre ^ que les 
des moeurs es & Boefmes de leur fource primeraine & an ci é ne font defeédus des 

Bocfnès'fortU de Scythcs,& puis des Gaulois, & en fin des Slaues,& tous ce pédant venus 
Gaule.Strab.1.7. d’Afie : Et quoy qu’il en foit.le nom des Boefmes eft fort ancien 6c rcco- 
yoyV ellécPa- cu V cu que Ptholomée en parle en celte forte. Souz la foreft Hercinie 

tercule en la mie ^ Q^ eS}îlu delfouz delqucls font les mines du fcr,& :1a foreft nô- 

PtdloZli.i.ch. mé Lune: Voifins de laquelle font les Boefmcs qui cftVn grad peuple, & 
II. Table d’ Eu- fos limites duquel feftédét iufqu’au Danube. Or voyez que Ptholom. les 
rop.e. nome Boefmes,Vellée Boiohemes.Strabô Bubiemcs,& Tacite Boicmes. 

Noms és an, heurs Er >on nc p 5f c que cc foiét fables.qu’on life le feptiefmc de la Geo 

Boefme T”* ' * graphie de Strabon,& lors on verra la painturc & table fi naïucmet drel- 
fé du pais Bohémien, qu’il n’y manque rien pour lapreuue 5c alleurace de 
Tybere contre les mo n dire:voire Patcrcule.parlat du voyage de Tybcre Cefar en Panome, 
Aiarcommans en mon fl; rc comeledit Empereur prift la volte pour courir fus à Marobaduc 
Boefme. & aux j^iarcomans qui eftoient en Boefme.Ie lârfte plufieurs autres cho- 

ies que ie pourrais alléguer fur cc propois, me côtcntant de vous en auoir 
fait veoir l’originc.J Le terroir de Boëlme eft fertil en tourment 5. orge. 
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pallurage, bcftail Sc abôdant en pefcherie.l'Oliue n*y croift nô plus qu'au 
relie de la Germanie , & n’a du tout faulte de vin, & cft vray qu’on y fait 
de tres-bonne ceruoife qu’ô porte iufqu ’à Vienne en Auftrichc. Et quoy 
que le païs de Boëfme loit tout ceint,& enuironne des terres Alemandcs, 
n cft- ce que les Boëfmcs ne parlent point Alemant , ains en fut chaüc ce 
langage du temps que les Slaues où Efclauons fc feirent feigneurs de ce- 
lle terrc.Car on lyt en leurs annales qu’il y eut deux freres,qui ellans for- 
tis de Croatie aucc troupe de peuple vindrent fe faire feigneurs , l’vn de 
Boëfine, & l’autre de Poloignc changcans de nom aux terres , <$c aprenâs 
leur lâguc au peuple qui y habite, ainlî que le tefmoigne V olaterrâ. Ncat- 
moins le trouucnt-il plullcurs qui encor iulqu’au iour prclct, vfét de la li- 
gue des Alemâs : tellement q es Eglifes ,& aux fermons le peuple efl en- 
seigné en langue Alemande , mais hors les temples , & inclines es Ccnti- 
ticres on y vie du parler Bohemien,iadis c’clloit aux feuls quatre mendias 
de prefeher & annoncer la parolle de Dieu au peuple en tel langage que 
bon leur fembloit.Cc peuple ne fut iamais lié en general d’aucune loy ou 
ordonnance lâintc l’acheminant à vcrtu,ains la volonté lcruoit à chafcun 
de loy:& fi peu côllans en la religion, qu’ayans iadis cmbrallé la folle per- 
fuafion des Vaudoys , encore de la mémoire de nos ayeux ils fc laiilërent 
infeder du venin des Hullîtes,fi qu’à prefent ils ne fon guère diligés ob- 
lèruatcursde la foy Catholique , ny grandement affectionnez aux cere- 
monies de I Eglilc Apolloliquc Sc vniucrlelle. Audi ne tiennent ils aucun 
compte du Pape,& louuerain Primat de i’Eglifc de Rome, & nient qu’il 
foit plus excellent, ny vcnerable,ou plus a prilcr que le relie des autres du 
Clergé, comme ceux qui ne mettent aucune différence entre les Preltres, 
ny rcçoiuétles degrcz obfcruez de tout temps en l’Eglife : ayans opinion 
que le mini(lrc,fautquc loit rccogncu non pour la dignité,ains eu elgard 
à la laindeté de la vie. Quand les âmes fortent du corps ils tiennent ou 
qu’elles vont iouyr loudain de la gloire cclclle , ou delcendcnt en enfer 
pour y dire tourmentées perpétuellement : car , difent-ils, il n’y a aucun 
feu de purgatoire pour les nettoyer & purger. Et pour celle caufe ils fe 
moquent. des obicques anniucrlâires , & prières faidespour les morts, 
difaqs que c’cil vne inuction pour raflàfier l’auaricé des prcftres.Leur im- 
piété l’cllcnd iufqu a la que de démolir , & abatre les images & reprefen- 
tations feruans de mémoire de nollre Dieu,& fauucur Iclus Chrift & des 
famtsqui (ont aucc luy en fa gloire. Ils femoquet & font rifées des bene- 
didiqsfaitcs fur l’eau, les cierges & rameaux és telles certaines en I’Eglifc: 

& tiénent q les Diables font inuéteurs des religions des quatre médians. 
Diet q les prdlres doiucc dire pauures,& f e contenter des aumolhes des 
bqncs gés las polTedcr ny argét.ny aucune richcflb.QjVil ell permis à cha- 
cu de prefeher l’Euagile.Ticnét qu’il ne faut foulfrir aucÛ péché digne de 
mort fans punitiô pour euiter quelq malheur q ce foit , ny ayat dagereufe 
co equecc. Si celuy qui à autorité lur le peuple ell côuaincu d’aucii péché 
mortel, ,1s font d’auis qu o le depofe,foit il magiltrat teporel ou ecclefiall. 
e at indigne qu o luy face obeillànce. La côfirmation &c extrême ondiô 
nv ôt point p les Bohcmiés Sc Hullltcs rcceus pour facremés en l’Eglile. 
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Accufent la confelfion auriculaire de fuperfluité 8c corne choie controu- 
uée 8c fans autorité:& qu’il fuffit au Chrcftien de contelTer à Dieu fes pé- 
chez eu fon cabinet ou autre lieu fecrct & efearté. Qrffil faut receuoir le 
baptefme,fans y vfer d’aucune mixtion de crefme , ou huile y fuffifant la 
leule eau:tenoÿét l’vfage des Cemitieres inutile, & comme inuentepour 
le gaing du Clergé , qu’il ne fe faut foucier du lieu , ny de la terre où les 
corps doiuent eftre enterrez. Et d’autant que le monde cft le temple du 
Dieu tout puiiïant , empliffant 8c comprenant, ils difoyent que ceux qui 
ils neftoyëtfide- baftilfoyét des téples & oratoires/embloit que voulufl’ent enclorre 8c li- 
teftables que nos m j tcr | a ma i e fté de Dieu à leur fantafie.Mefprifoyét encor , côme chofes 
facramentatrts. neant l es yeftemens facerdotaux, les paremens des autels, Aulbes,cor- 
poralicrs,Calices,5c Platines , 8c autres vafes feruans aux ceremonies gar- 
dées en l’Eglifc:que le preftre pouuoit confacrer le corps de noftre feig.en 
tout lieu,à tout tcps,& toute heure , 8c le miniftrer & départir à ceux qui 
voudroyct le receuoir, qu’il luy fuffifoit de feulcmét pronôcer les fainétes 
parolles facramctelles.Eftimoiét chofe vaine,Sc teps perdu d’implorer en 
noftre neceflîté l’aide 5e priere des faints qui fouillent de la gloire, 8c re- 
Communion Çotu gnét és Cieux auec noftre fcig.Iefus Chrift , & auoyét mefrne opinio des 
les deux eftects des ïépt heures canoniales qu’ô à de couftume de chater en l’Eglife de Dieu. 
Beéfmes.-voyieun £ c permettoyét le rrauail tout iour de fefte, fauf celuy q les Chreftiés ho- 
CtchUe en fon norent & nôment le fainél Diméche,regettâs du tout les feftes 8c foléni- 
bifl. es /juntes. ^ j cs £d ntSj g£ n’cftimoiét que lesicufnes leruiflent de rie pour l’accroift 
de nos mérités 8c falut.On tient que les preftres Bohemiés adminiftroiét 
Naucltre en U fans aucune differéceje S.Sacrcmét fous les deux elpeces , & aux lays, & 
génération 47 . aux enfans 8c tous autres le prefentas à la table,vfans de mefrne pain fans 
leuain que nous vfons,fauf qu’il eftoir vn peu plus grad.On tiét q l’auteur 
de celle refucrie,ce ne fut pas Ieâ Huz, ains vn autre nômé George Pog- 
c //damites bere- gebrace.[Mais Nauclcre le dône à vn Pierre de T roye,qui admonefta Ici 
tiques plants de pj UZj j c f a f aut;c qu'il ne voyoit point q noftre feig.auoit departy le facre- 
’vtlenieë os use. m aux fiés en la Ccne, fous les deux elpeces. ] Il y eut encore vn Picard 
venu de Frace en Boëfme,qui mit vne autre grâd refuerie en la telle de ce 
pauurc peuple,car ayant attiré vne infinie multitude, tat d’homes que de 
femmes il leur cômanda d’aller tous nuds 8c les apella Adamites.Ce pail- 
lard fut auteur de toute infolécc tk vilénie, aprenât à celle miferable na- 
tiô de le meller publiquemét 8c fans cfgard , ou relpeék aucü de fang,ny 
parétéià quoy furet adiouftcz,dc grads 8c énormes crimes,lefqucls on dit 
durer encor en pluficurs cndroits,maislclquels on exccure le plusfccrete- 
met qu’il eft poftlble. D’autant qu’il y en a en Boëlmc d’aucüs qui vont 
facrificr en des lieux fouterrainsl 8c pource on les appelle Gruebcrhaimer 
en leur lâgue) 8c durât leur foruice, dés aulfi roft q leur preftre 8c miniftre 
dit,fuyuant la couftume 8c corne pour le mot du guet,ces parolles, Croif- 
ExeerMe paillar fe z 8c multipliez, & emplilfez laterrc,foudain(dis-ie)on y eftaint leschâ- 
dife des Bonnes, dellcs,& chafcù empoigne la première femme qui luy viét à la main, fans 
mjfesfsude noftre c {g arc j auc Q de l’aage,ny rcueréce deuë au fang & parété, & fe meflét cô- 
ups aux Ca u/ns- j cs vns auec f es autres. Apres celle belle liaifon 8c mcllange, cha- 

cun fe remet en la place, 5c les chandelles rallumées on paracheue l’office. 
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Ccfte exécrable ceremonie des Adamites,neft en guere differente à ces 
Baccanales,prcmieremcnt iadis célébrées en Tofcanc,&: depuis à Rome, 
que les hommes 6c femmes mcllez enfcmble faiioyent , ou apres feftre 
remplis de vins & de viandc,on abufoit de tout fexe 6c de tout aage,vio- 
lant,& forçant & les enfans , 6c les dames de maifon , de y exerçans d’au- 
tres infignes mefchancctez qui en fortoyent , comme dVne boutique de 
toute vüennie,& forfaiturc.Or fut l’ordonnâce de telles feftes défendue, 
& peine de mbrt eftablie fur ceux qui fen feroyent déformais les chefs ny 
auteurs, ce qui aduint Q^Martie Philippe, & Pofthume Albin eftans Cô- 
fulz à Romciainfi que l’efcrit Sabellique.Ceftc peftilente impiété &c exé- 
crable hercfic des Bocfmes , quoy que il y ait eu quatre Roys , à fçauoir 
Venccflas, Sigifmond, Albert, &c Ladiflas, qui fe font efforcez de l’arra- 
cher 6c deftruire , fi cft-ce que ilz y ont perdu leur peine , 6c ri y ont Iceu 
donner entier &c final remède. 

Ve U Germanie : diuerfes confiâmes CT mœurs des peuples 

qui Jour en icelle . chapitre 13 . 

E r m A n 1 e région tref ample , 6c de grand cften- 
due en Europe eft toute Septentrionale : 6c fut iadis 
diuiféedcsGaulcsparleRhin, 6c des Rhctiens, 6c 
Pannonicns (à prêtent Sucuiens ) 6c ceux du pays 
d’Auftricheidcs Sarmares,& Daces,&: les môts, 6 c la 
mutuelle crainte 6c peur réciproque, que ont les vns 
des autres les fepare 6c diuife; 6c le refte eft enuiron- 
né &: encloz de l’Océan. A prêtent les pays de Suéuc,Vindelicic, Bauiere, 
& Auftriche,lesjVlpes,& la plus part de rillyrie,ou Efclauonnic,Croatie, 
6c Stiric,voirc iufqu’au deftroit & limites des Grifons,vcrs le pas de Trâte 
cft contenu fous le nom de Germanie.Et qui plus eft toute la côtrée pref- 
que de la Gaule iadis nommée Belgique,&: des pais voifins du Rhin, ont 
goufté, 6c pris le nom , 6c langue Germanique, tellement que le vulgaire 
ignore qu’il foit Gaulois,& te fatehe 6c courrouce, fi on luy dit qu’il le foit 
aucunemcnt:& par fucceffion de temps les Heluctiens, ou Suiflès ont re- 
ccu & le nom, 6c le langage, & les façons 6c mœurs des Alemans. Voire 
en la Gaule Tranfalpine , vn bon trait de païs eft tombé fouz le nom de 
Germanie. Les Alemans ont efté aufti ceux qui ont contraint les Prufliés 
nation furieute, trefpuiftante 6c vaillâte en guerre, à reccuoir la foy,& re- 
ligion Chreftiennc, lors que les cheualiers Tcutoniqucs ofterent la Pruf- 
fie d’entre la main des infidellcs , y faifans preteher en Alcmant , 6c com- 
mandans au peuple de fuyure la religion 6c ceremonies denoftre Eglile 
6c profefllon. Ainfi prenans cfgard aux premiers , 6c anciens limites de 
rAlemaignc,on verra quelle en a depuis plus vfurpé d’ailleur,quc iadis el- 
le n’en auoit de fon propre , 6c fut le temps paflé diuifee comme en deux 
parties, 6c ce dés le commencement , tellement que celle qui auoifine le 
plus les Alpes eft dit te la haulte Germanie, 6c celle qui tire au'fcptcntrion 
6c cft la plus proche de la mer eft nommée , 6c cftimée pour la baffe Alc- 
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mai<me. Ce departement de ceftc Prouincc dure encoriufoua prefent 
f ous Je n om d’ Alcmaignc,apcllée ainfi comme aucuns penfent du lac Lc- 
manmue maintenant on dit lac de Lofanne.[Mais ceux qui acceptent les 
Brroftliur. f. des Berofe,difcnt que ce nom vient de Hercule, furnomme l'Alcnu 

Boie^lfyriens. rc „ n ^ cn Germanie du temps de Mancaléc Roy d’Aflyrie , lequel pat 
fi Eufcbc n’cft mis que douzicimc en nobreunais d’autres le raportent plus 

Manne regnoit loing à Manne,à lij'auoir fécond roy de toute la Germanie, fiiz de Tuifco 
l'an du monde tous deux auteurs,& chefs de la nation des Alemans : lefquels dcpuis,c5- 
W & 5 °«. 4 - me djt TacitCj f urcftt diuifez en trois noms,qui ibnt Igeuones,Hcrmiuo- 
nes,& Iftcuones. Et tenoyct le nom de Germain pom nouueau,ma.s c’e- 
tiers & des noms ftoit du téps de Tacite, car ccluy d’Alcmant eft bien encor plus nouueau, 
en ^Alemaigne. ^ n 5 feceuable de le raportcr,ny à Mâne fils de ruilcô,ny à Hercule fur- 
Comil. Tacite m nôm / l’ Aleman, vcu quil n y a pas aucun des anciés auant les conqucltes 
° er ‘ des Cefars qui baptife ce peuple dvn tel n5,ny long teps apres,iulqu’kc 
istbfurditè que q les courfes des Goths, Vâdalcs & autres barbares furet taites & 1 clpan- 
le mot i_j4lcman Jj^cnt par l’Empire Romain. Et quat au mot de Germain il clt bien plus 
frit 'venu de Ma anci ^ £ autât q lie l es Romains qui en ont eferit les premiers leur dônent 
^d^H ce tiltre: 6 c les ont cogneus quelques ^o.ans.apres le baftimet de Rome, 

lLZT“ € k>rs q les Cihibres yindrent pour faire guerre aux Rpmains.Et pouiquoy 
En quel temps les ils furet apcllcz Germains, aucuns ont pèle q ce loit à caulc de leur torcc, 
Germains Jurent rce 5 ce mot Garman iignifie tout malle 6 c robufte,mais la taifon n e 
cogneus des Ro- ^ rc au torité; Strabo y va d’autre grâce lors qu’il dit, 

m v'2\iit le met Outre le Rhin font 6c habitét les Germains vers l’Oriçt , imitans quelque 
de Germain. peu la façon défaire , & les proportions 6c habitudes des Gaulois loit en 
Strabon.7. leur farouche naturel,grandcur de corps, 6c couleur de vilâge, Sc cheucux 
iaiinilfans : Etainfiàbondroitlcs Romains leur donnèrent ce nom de 
Germain,côme les recognoiflans corne frétés légitimes 4$s Gaulois, dau- 
tat que le Latin apclle Germains ceux qui font freres légitimes , & lortis 
C0T.Tacite.Uuxe d > yjl mc f mc VC ntre,Cornilie Tacite,côme ccluy qui chatouille en (es diU 
Crm ai ns ** cours ks Alemans eft de diuerfe opinion,dilant ainfi. Au refte le nom e 
Germanie eft nouueau 6c de naguercs impolé à celte natiô,entant q ceux 
qui les premiers ont paflé le Rhin çhalïant les Gauloys , ont pris aiiili e 
nom 6c de Tungrcs,6c de Germai nsiainfi le nom de la nation,nô du peu- 
ple prift petit à petit force en l’efprit du vaicu laifi de crainte ; 5c ioudain 
les vainqueurs en commencèrent auffi vler en{èmble,f entre apellas Ger- 
mains. Voyez que Tacite ne donna guère grande railon de celte épella- 
tion : tellement que facilement ie condelccndray à luiure t aduis de Stra- 
Mot cC^flemat bon fi on ne me donne railon plus valable. Quant au mot d’Alemanlcs 
nocogneudes a* anciens l’ont incogneu , 6c ne trouuerez pas vn de ceux qui ont clcnna- 
cicni% dis, ny du temps des Cefars apres la mort de noftre feigneur , qui en face 

quelque mcntion,ains eft toujours mis en auant le Germain. Et les pre- 
miers qui en ont vie ont cité ceux qui ont cfcrit ou apres,ou vn peu deuat 
le recme de Conftantin le grandfans que pour cela ils vous dônent guère 
L?uTiT grande raifon de la caufe de ce vocable ; vcu que Ammian Marcellin qui 
**' 4 ' a vefeu du temps de Iulian l’Apoftat eft des premiers qui mentionnent le 

nom Alemant , 6c celle d’vlcr de 1 apcllation de Germanie, fi ce n clt lors 
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qu’il renient aux dcfcriptios,& répété la mémoire des anciens, 6c les bor- .« f • 

nés 6c limites des prouinces. Mais celuy qui parle encor plus deremét cft au 
Agathic,lequcl faifant mention des Aleiruns en parle en celle maniéré. Origine des <^ri e 
Les Alemans (fi nous croyons ce que A (mie Pollion, qui a diligemment »**»*, tbù 
cfcrit les geftes des Germains) font gens ellrangers & venus d’aillcur rat Ll "' u 
femblcz cTvnc diuerfe 6c confufe multitude de peuple , ce que leur nom 
fcmble (lénifier: entât que Theodoric Roy des Gothz iouiilant de l’Em- 
pire d’Itaîic a{Tuicttift,& rédit tributaires toutes les Alemaignesaruis luy 
décédé & eftàt la guerre efehaufee entre Iuftini? Empereur Sc les Goths : 
les Goths flateufemenc le gouuernans enuers les Françoys & tafçhans par 
tout art,rufe,&: flateric de fc les rendre amys & fauorables , fe voyans de- 
polïedez de plulîcurs terres & mcfme ayans perdu l’autorité qu’ils auoyét 
fur la gent & nation Alemandc , ilsla lailïcrcnt entre les mains des Fran- 
çoys. Or quoy que Agathie mette en ieu celle confulîon de peuples di- 
uers , defqucls l’Alemaigne cft compofée , encor ne dit il rien du mot,n’y 
d’où il prend origine: 6c néantmoins fault-il penfer qu’vne Ci grade natio 
n’a point laifTé le nom de Germains pour prendre celuy d’A le niant fans 
quelque grande,& cuidente caufe,&: occalîon de ce faire,iaçoit que pro- 
prement Alemans n’elloyent pour lors apellez tous ceux cjui fe tenoyent IQ 

en Germanie, ains feulement ceux qui fe tenoyent voifins du Rhin,& des 
Gaulcs,ce qui Ce recueille de plulîeurs palTagcs des auteurs fufnommcz,& 
mefme d’Eutrope parlant de Mxxi nian Herculicn qui yainquit les Fran- 
çois 6c Alemans, &c tua leurs Rois , &c vfa de grandes cruautez à l’endroit 
de toute la nation.Cc que Vadian homme excellent , &c gtâd rccercheur, P*adtë f»r Pom- 
Ci homme de noftre temps,a bien feeu marquer,pour môllrer que chacu- t**i*Mtl* U-i- 
ne nation a des proprictez en fa langue, que les autres ne peuuent expri- 
mer^ qui luy CmukZ comme particulieres:tels que font les noms d’AIeniat 
Genmin,Lombard, de la forell Hcrcinie,& Marçômans : lefquek iaçoit 
que femblent fortuits 6c impofez fans guère grande occafion hy nccdlité ceîU valee eît 
n retiennent ils les traces de leur originp,& font afTez apparoir de la four- voifine An pays 
ce d’où ils ont elle pris,veu que encor à prêtent on voit vn bourg qui por- Sniffes. 

te le tiltre de champ des Alemans , près le lac Acronic , que ceux du pays D 
nomment Algoyu en lieu que le temps pâlie on uiloit Almagoyu, qui n - u m .\nt. 
gnifie la valée des Alcmas: aufli eft-cc en ce lieu que le peuple ainlî nômé 
fe tenoit ainlî qu’on peut recueillir par Ammian 6c autres cy delTus nom- Beat.Ahenan. IL 
mez :6c apcllc en celle fortc,non du lac Lcmin,ny des anciens roys de ce- 
Hé nation, mais bien du mot Alman qui lîgnific(cpme dit Auentin) tout y eptemrionanx. 
homc,& ce peuple le vantât par telle apcllatiô d’vne force malle 6c robu- ^Anentin Un. t . 
fie : Il cft vray qu’il y a des auteurs qui mettent différence entre les Gcr- dtl'hiftoi. de Ba- 
mains 6c Alemans , licomme Spartian quand il dit en lom me toute la en / 

Germanie.&d’AlcrnaigQC , aucc lç relie des nations qui les aooilînent: là ^iJdeCalt au- 
où il parle de Caic Marie & peuples qu’il vainquit, 6c Vopifquc , difant: rie. 

Telmoins les Françoys, les corps dclquelz elloycnt jonchez par les VÏyifaùe * n l* 
voyes mardcageufes , tdipoins les Alemans 6c Germains chaflcz bien ^ / tmpetenr 
l’oing des botds & limites du Rhin:& Spartiâ^faifant mention de l’Em- spdnkenUw 
pcreurCaracalle ) ditauili, luy C vfurpant , & attribuant le nom de Par- deCaraeaUe. 
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thiquc } Arabique , Germanique, & Almaniquc ( car il auoit vaincu 
la nation Alemande. ) Et pour mieux cfpluchcr la matière Valafride 
. auteur entre les anciens & modernes non contcmprible, côprcnd fous le 
\icdt‘s Gai. ** nom Alemant,ceux qui auoifincnt le lac de Conftance,& le Rhin, & qui 
vers le Ponant habitét le long du lac de Zunch,& Limagne, où à prefent 
eft le ficcre & pais naturel des Suiflés.Neantmoins,nonobftant toutes ces 
fpecificàtions le temps a gaigné que toute la Germanie a porté , & porte 
a prefent le tiltre d’ Alemaigne,de quelque lieu qu’elle Paye pris, car ie ne 
veux afloir le iugement , ains me contente d’auoir amené les raifons tant 
feulement, afin que le fage , & ingénieux lc&eur fuplce à mon incapacité, 
qui luy vais remettre en main les façons de vie Germanique s, a liez bic cf- 
Taciuau U», des a luchées par no fl. rc au teur,qui fcft feruy de la diligence de T acite, & tef- 
ZaZl. " moignage d’Agathie , quoy qu’il fupprime leur nom , & encor nous afc- 
^sfgathie liu.i. courus de fon induftrie mcfmc,qui citant du pais, a cogncu les mœurs du 
j’rouinca peuple de fon aage.] Or tât la haute que bafle Germanie contiénent plu- 
Umaigitt. _ f ieu j S Prouincestentant que la haulte, feitend depuis le flcuue Mogâqui 
U* moulin paflé en la Franconie,ou France Orientale, & montant embrafle les pays 
Hoch teutfchldl de Bauiere, Auftriche,Stine, Athefc,Rhctie,Suiifc,Suéue, Helface,la Pro- 
ta baffe : Nider u j n ce du Rhin,iufqu a Maicnce.La bafle codent la Franconie,le pais me- 
teut Sthland. d c laquelle tend &: fauoifine de la haulte, & embrafle encor les 

S tkteuZ? païsdeHe(Te,Lonaine,Brabant,Gueldres,Zelandc,Holande, Phrife,Fl£- 
meZmltW' dres, Wcftphalie, Saxe, Dannemarc, la Peninfule, Pomeranie, Liuonie, 
Ion que Tuifeo re- PruflIe,Slefie,Morauie, Bocfmc,Mifne, la Marche, & T uringie. La terre 
gnoit, tarPulo- Germanique ( félon le tcfmoignage de Cornille Tacite ) fut dés le com- 
mée,tty me nccmcnt,quoy qu’il y euft quelque chofe d’exceptéc, du tout ouchar- 

llaniefienT'c.^ géc de foreftz,& bofeages qui la rendoyent cffroiable,ou pleine de Palus 
tsffîiette il ton- & mareftsqui luy caufoycntvne grande fterilitc,bafle^icofte quellere- 
diuo» du pays g ar J e l cs Gaules , & venteufe de la part quelle tourne vers la Bauiere , & 
de P a y s d’Auftriche, fi mal propre à eftre eultiuée quelle ne produifoit aucü 
Gemlnie arbre, fruitier & incapable pour le labourage, toutesfois abôdante en be- 

Taciteliur.i. des ftail,qui neantmoins ne venoit guere grad , ny ayant aucune minière dor 
esfnnales. n y d’argét,& pour ceftc occafiô non dcfirce d’aucü, & melprifée prefque 
de tout le mode. Mais à prefent elle à changé de chance,cftant celle regiô 
fémai^ite ^ fi belle & plaifante,cmbellie de tant de grandes,richcs,&: populeufes vil- 
les & citez , Sc ayant fi beau & grand nombre de chafteaux , villages, & 
bourgades quelle ne doit rien à l'Italie , France, ny Eipaignes en beauté 
ny magnificencede Ciel y eft aflez ferain & agreablc,& la fertilité des ter- 
res à fouhait,& autant qu’on fçauroit defirer.On y voit les gentilles colli- 
nes expofées au rayonnement du foleil,les forefts fombrcs,& ombrageu- 
fes,les champs fbifonnans en formens,lcs montaigncs,& coftaux chargez 
Sale cteùfont dits jg bon vignoblc.Outte ce y courent de belles, & trefcleresxiuieres telles 
^elfsbena^ <l ue fonc lc Rhin,Danube,Mogâ, Albis,Ncccare,Sale,Odcre, & plufieurs 
eat. b enan. autrcs rant fl cmic s que petits ruifleaux flotellans doucement, & parleur 
arroufement cngrelfans les champs & terres qui les auoifinét. Lcs fontai- 
nes d’eau douce, les bains,& cftuues d’eaux enfoulphrécs , &c chaudes na- 
turellement y font en abondance,le fcl ny manque point:& en fomme ce 
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païs ne doit rien à terre aucune en fertilité de métaux. Et qu’il foitvray: Ceîtuy parle par 

i,* 1 . I ^ 1 . o „ 1 * t* C. : .. 1.... » Il _ 'Ijl'xi:*! 



& l’Italie, les Gaules, & i’Efpaigne , nont argent que celuy quelles tirent tro P aflMomu- 
des marchans d’Alemaigne,laquelle ayant abodance de me taux, n a point tn<n ^ c f^M s ' 
faute d'or & n’en eft du tout priuée . Que fi quelcun des anciens venoit 
maintenant à refufeiter, & regardoit diligemment ce qui eft de fccret par 
toute la région Alcmande,n’auroit-il pas grande occafion de fcfbahir , Ôc 
efmcrucillcr d’vn fi eftrangc changement?qu cft-cc quil diroit,voyant les 
'* lieux fi bien difpofez , & kins , le Climat iouiflant d vne fi grand ferenité 
& temperie du Ciel,le terroir tant fertile & abondant le vin, les bleds, ôc 
fruits y croifïans comme à louhait,lcs arbres cntcz,& plantez iufqu a ren- 
dre merueille en l’efprit de chacun,la fuperbe &c magnificence du plan, & 
baftiment des viUes, l’excellence des édifices des temples & Eglifes , & la k - 
pieté & deuotion entière du peuple Alemant enuers Dieu : la courtoifie, ^ i An . 

ôc ciuilitc des bourgeois & citadins des villes , la braueric & pope de 1 a- gage, 
billemét de chacun,la difeipline & art militaire,la maniéré de drefler 1 ap- 
pareil dVn camp, & armée, & le refte de l’ornement Ôc gaillardilc des A- 
lemansjfilz voyoient encor quelle, & combien puiflantc eft celle noblcf* 

V fe qui en fort, à grand peine diroyent ilz, (fi ie ne fuis trompe en mon o- 
pinion) que cefte terre fut pauure,deferte & fans habitation , ny fon Cli- 

i‘3 mat afpre , & fans fàlubrité , ou attrempé afpeét du Ciel, ny le terroir fat 

,S chcux à cultiuer:pluftoft verroyent ilz combien eft véritable ce qu’on dit 

iV ordinairement: que vne bonne matière demeure fans eftre cogncue en fa 

pi perfection par faute d artifan qui la mette en befoigne. Car iaçoit que es 

:fc autres régions l’hhier ny foit point fi vehement & alpre,& les fruits méfi- 

es? leurs & plus fauoureux , neantmoins l’efté eft en icelles moins attrempe 
âs &C par confcquent les fruitz y fentent pluftoft corruption-.aiouftez à cccy ^ ’ 

V que la Germa#k eft exempte de l'incommodité que les ferpents & autres or m i 

ik beftes venimeufts aportent à l’homme n’en y ayant point que peu , & i- 

Kjr; celles fans grand effort pour nuire. Oraelleefté nommée Germanie de ^ tris Je 

t frefehe appellation à caufe que tous les peuples habitans en elle eftoyent J # slrofi. 

efgaulx en ftature , proportion de membres , couftumes & façons de vie Non auons «»>- 
tout ainfi que filz euffent efte freres: car au parauàt on la nommoit Teu- fatécecy. 

1(£ tonie de Tuifcon fils de Noé : & depuis Alemaigne du nom de Manne 

r: fils dufufdit Tuifcon,&: les deux peres de la génération Alcmande; Il eft 

vray que plulicurs eftiment que les Germains foyent indigènes, c’cft à di- e 

i/ r t 1 n r jV 1 1 têufiours en Ger- 

rc nez des le commencement en cefte terre , lans que d ailicur on y ayt J 



Là eft ce peuple grand & par tout renommé 
Inuinciblc aux combats où le monde animé 
S’cncline au Pol Ar&iqfiequelfouffrc & endure 
Le chault patiemment,les vents,& la froidure 
Haiflant le rcpos,auec l’oifîueté. 

Né il eft en ces lieux,& d’ailleurs n’a cfté 
Là transporte fon fàng,& gaillarde origine. 



mené l’cngcancc:& de cefte opinion eft vn qui a fait les vers qui fenfuy- 
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Du vieux Demogorgon, alors quenlvniucrs 
La nature créa ce qui eft de diuers 
Les Gréez, & les Latins du nom Cermain Phonorent 
A caufe quon les voit qu’cnfèmble ilz Ce décorent 
Et careflent ainfi que font les plus prochains 
Et liez d’vn fang méfiai e,& que freres germains. 
Encore ce beau nom leur plaift:& font femblables 
En traitz & liaifon de membres, redoutables 
Pour leur braue grandeur:& admirez encor 
Que nature prodigue elpandant le thefor 
D’vne grande beauté,à ces corps (liberale) 

Embellis de blanchcur,auec vn cœur tout malle: 
Leurs yeux doux furieux,toufiours eftincellans 
Et leurs chcueux à Por en couleur refTcmblans, 

Leur corps eft bien drefte,& de grande ftaturc 
Laparolle au maintien le referer à cure 
Les geftes,& le cœur marchent d’vn mcfiaie poinét. 
Et rien de féminin la parolle n’a point 
Mais qui pluftoft reftent,& M u*s,& les alarmes. 
Comme de gens qui font nez,&r nourris aux armes 
La chafïe eft leur deduit,& piquer les cheuaux 
Lcurplaifir defiré,courir par monts,& vaux 
Et auec grand trauail (ouftenir ccfte vie 
Ceft ordinairement leur ioye & leur enuic 
Soit aux Arts mecanicqs,ou dVn foc my-taillant 
La terre par les champs de iour defentraillant 
Ou marians la vigne aux Dieux alors que veufuc 
Et fans aucun fuport fe traînant on la treuue. 

Ils laiftent leur païs des leurs plus tendres ans 
Soit pour fciencc aprendre,ou aller fillonnans 
Les flotz de Pocean fur vne nef legere. 

Pour leurs coffres cmplir:ils fuyuent la maniéré 
Des pillages mutins , Sc les treuuent de droit 
Alors que les fureurs de Mars leur cœur conçoit. 
Pour guerroyer ilz vont aux eftranges Prouinces 
La foulde receuans es courts de plufieurs Princes. 
Souuent par les hauts rochs,& par les profonds boys. 
Par les taillis c(pais,& vallons d’autres-fois 
Courent fus au fanglier farouche,& bien miré. 

Puis viennent élancer le Cerf ia retiré 
Par Poblcur des forcfts,dcIbroIfants à la fuite 
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Le tour pour butiner cefte legere fuite: 

L’ours gift fous leur efpieu,& le vol hault 8c fier 
Du Tiercelet gaillard,du gentil elperuier 
Leur donne du plailîr^lors qu’vne main grifante 
Que l’ongle 8c que le bec fur la plume tremblante 
Vient fondre en rauifïànt;Ce peuple d’vn cœur franc 
Ne craint aucun peril,ny d’efpandre fon fang 
Pour la vie,& falut de f à chere patrie 
Et de fes bons amys,fi quelque faucc enuic 
Leur baflifl quelque tort;ils ne doubtent la mort 
Pour venger iuflement 8c l’iniure 8c l’effort 
Qif on tafehe de leur fairc:ils ont l’ame fidelle 
La foy fans mefprifon,& ayment d’vn grand zellc 
Lafainte Pieté,&: honorent leur Dieu 
Auec humilité en tout temps & tout lieu. 

La iuflicc 8c le droit,Ia vérité confiante 
Gifent en leurs efprits,& leur langue n’attente 
De rien faindre ou farder ahcc quelque couleur, 

Marchans toufiours cnfcmble 8c la languc,& le Cœur. 

Les Germains iadis auant qu’entrer en bataille chantoycnt vn faint hym- ^Autant en fai- 
ne en l’honneur d’Hercule , lequel ils difbyent auoir cité quelquefois en Danrit 

leur païs: 8c vfoyent marchans 8c fuiuans leurs ordres auec vn fon & chat g^on^amm^ 
effroyable 8c plein de grauité quoy que non defàccordant 8c fans aucune oUele«rand. 
proportion de nombres 8c mefures , qui neantmoins cfloit inuenté pour Face &/ propor- 
en cflonner leurs ennemys. Pluficurs d’entr’eux auoyent les yeux farou- %Altmdt 
chcs,cflincelans,&: de couleur bleiie 8c celefte,lcs chcueux blonds , 8c rc- 
luifâns,la flaturc du corps grande, foudains, 8c allans d’vne grande impe- # celieRhodig. 
tuofité,& précipice en leurs affaires: au relie malpropres au trauail,& im- ch.xo. 

patiens à fouffrir vn long labeur 8c peine qui fut durable, & n’ont garde imbécillité des 
d’endurer lafoifôc le chault fl bien que les Gauloys , mais quant au froid at * tr * 

ilz le fouffrent auec autant de patience , ou plus que nation qui viue. Ilz Rimant iadis 
n’auoycnt iadis aucun vfage d’or,ny d*argcnt:& faifoyent aulfi peu de cô- meïprifyent 1er, 
pte de la vaiflellc d’argent que on donnoit à leurs capitaines,ou cnuoyoit & l'argent. 
pour prefent à leurs princes , 8c la manioyét auec auili peu de refped que 
iîc’eufl cflé terre. 

L or, 8c l’argcrit a efté & cogneu 8c eflimé par eux à caufc des trafics, 8c 
commerces dés leur premier vfage : Aucuns ont eflimé que la terre Ale- 
mande n’eut du tout aucune mine de métaux , voire que le fer n’y creufl 
en forte quelconque : d’où efl aduenu que iadis il y en auoit peu qui vfàf- ^Alemans />/- 
fent d’cfpée en guerre , pluflofl auoyent ilz de longs ballons 8c efpicux, dés tout 
ou piques auec vn peu de fer au bout, arme propre pour attaquer l’en ne- tcm P 5% 
my foit qu’il fallull combattre de loing,ou venir aux attaches. 
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isfrmes des an- Le cheualicr f arm oit de lance & efcu,& la fanterie lançoit plufieurs traits 
dens tyflemans. £ la foys entrans en l’eftour. Ou ilz combatoycnt ou bic nuds, ou 

^maleslim.t. bien v ^ ans ^ vn h °q ueton f° rt court : & ny auoit aucune diuerfité d’ha- 
bits qui diftingaft les compaignics , feulement paignoyent ilz leurs efeus, 
pour aucc cefte couleur pouuoir fentrecognoiftre : Il y en auoit peu qui 
vfaftent de corfclet, anime , ny corps de cuirace , & peu encor qui armaf- 
fent leur telle de Morion,Bourguignotte, ou falade. Ilz n’ auoycnt grand 
De cefte maniéré foing de la beauté , ny viftefle de leurs cheuaux , ny de les faire voltcr en 
dedrejfercheuau * rond , ou à padades comme les Italiens , cantons de leur aprendrevne 
tfent encor les droite carrière. Celuy qui perdoit fon efeu à la bataille eftoit fi deteftéque 
^tUs^iftoliïn ^ n’eftoit receu,ny aux facrificcs,ny au confeil, ôc publique ademblée des 
jpyominiede per- anciens:qui fut caufc que plufieurs defpitez dvne telle ignominie, & fur- 
dre fon efeu en uiuans à telle cfcorne le pendoyent de dcfplaifir. 

guerre: a i nft en fut L curs r oys cftoyent choifis du corps, & d’entre les noblcs,lcquel n’auoit 
“niens *™ ^ P°^ nt puiflance de faire tout à fa fantafie , ny d’vfer fouuerainement des 
chofcs à fon plaifir.Ccluy entr eux eftoit chef des armées,qui cxcelloit en 
Preftres iuges des vertu , &c qui fçauoit mieux faire &c effectuer que commander : Aurcftc 
aimes entre les n’eftoit permis à autre de lier,battre,ny punir de mort aucun, finô au feul 
preftre , afin qu’ils n eftimaflènt point que autre que Dieu fuft ccluy qui 
chaftiaft les forfaits,& fe vengeaft des fautes commifes contre fa maiefte. 
j Hz auoycnt decouftume de porter en guerre quelques effigies &ta- 
ciens^lemans ^^ caux ïeprefentans leurs dieux, que ilz tiroyent des temples baftis es fo- 
isfgathie liur. i ! rc ^ s où cftoyent leurs oratoires. [Audi Agathie tient quils adoroyentles 
fcoys,forefts, & huilions ( comme nous auons dit, qu’en faifoyent & les 
Mofcouites,& Lithuaniens) voire les arbres en particulier, les eftangs, & 
ruidcaux aufquels ilz facrifioy ent des cheuaux apres leur auoir coupé les 
telles.] Allans en guerre ilz vouloyent que leurs plus proches,familles, & 
Meres, femmes <3 chofes cheres ne fefloignafient guere d’eux , afin que la prefence de leurs 
enfans des Ger- amys,& parens,ou ils vainquiflent glorieufemét,ou mouruffent auec ho- 
lumefme^eu'dît ncur ^ l° uan g e : fai&ns tefmoins de leur gaillardifc aux combats leurs 
des ambres. fcrnmes,enfans,& trefiainte prefence de leurs peres & meres. Eftans ble- 

Grand cueur des cez ils fc retiroyetit vers leurs mercs,& fidclles elpoufes:& les dames ne- 
femmes <^€lema- ftoyent fi délicates que elles ne comptadent les playes, & blelfures, & ne 
fenqui fient de la maniéré comme ilz auoycnt efté attains, & en quel lieu 
Celle Rhodi* liu e ^" ce 4 U ^ es auo y cnt receuës: aufli apreftoyent elles à manger aux fol- 
1 datz& les incitoyent à bien combattre. Auflîtrouue l’on par eferit que 
opinion que les fouuent cil aduenu que les Germains eftans prclque rompus, ont elle mis 
Germains auoyet f us par le moyen & enhortement de leurs femmes. Audi eftime Ton que 
^HoZn&immo cc ft e nation P en ^ oit qu’il y cuft quelque chofe defaint& preuoyant en 
l cz ^ U 'a ^Mercure l^P^t & Gcnie des femmes : qui eftoit caufc qu’ilz ne regettoyent point 
leurs conlcilz & ne melprifoyent l’aduis ou fcntéce d’icelles en pleine af- 
femblée. Ils immoloyent des hommes à certains iours à Mercure : mais a 
Hercule & Mars,ils n’offroyctq des beftes. Ils vfoyét de fort & Augures 
en leur diuination.Es chofcs de peu d’importance^’eftoit aux Princes & 
chefs des citez de décider des affaires , mais où le cas eftoit de grâd effeét 
& côfcquéccil failloit q tout le corps de la ville y fut afséblé pour é iuger: 
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&* ne donoient comcncemét à aucune entreprife q durât la nouuelle Lu- 
ne, ou elle eftât en fa plénitude &c perfccüon:& ne coptoiét point par les 
iours , ains auoyent efgard feulement à la nuit en fupputant. Venans au tremblées dn 
confeil, &c eftats ils cftoyent armez ( comme encore à prefent ils ne vont Confeil faites en 
jamais fans auoir l’elpieu en la main ) &c voulans monftrer qu’ils conten- an,iCSt 
royent à quelque aduis , ils ne faifoyent que branfler leurs piques , qui c- 
ftoit vn (igné le plus honorable de leur aprobation & contentement: 
mais la chofe leur defplaifant leur murmure & fremiflement en donnoit 
la figniiîâce. Ceux qui fuyoyent de la guerre ou trahiftoyent leurs amys, Pttn ; t ; on( j estra ^ 
cftoyent pendus au premier arbre trouuédcs coiiards & poltrons , & qui flres fuyards . 
n auoyent aucune force, eftoyent gettez és bourbicrs,& couucrts de fan- 
ge, ou bien précipitez dis les marefts, mettant vne claie ou grille de bois, 
à fin quils n’en peuftent fortir, comme fils eulfent efté d’aduis qu’il fal- 
loit punir vn forfait publiquement, mais toutesfois cacher & couurir l’in- 
famie dcteftable du péché. N’cftoit permis au Magiftrat de faire chofe 
quelconque fut en priué, ou deuant tous fans cftrc equippé de fes armes, 
ils eftoyent fort curieux d’eftre bien fuyuis , entant que ceux qui auoyent 
la plus belle & gaillarde troupe de ieunefte en leur compaignie cftoyent 
louez &■ renommez fur tout autre,tat entre les fiens que parmy leurs voi- 
fins. C’eftoit reproche & infamie au foldat de furuiure à fon chef mort à Soingdesfoldats 
la guerre fil n’elloit décédé apres auoir emporté la victoire: Audi le Prin- four leur Prince 9 
ce combattoit pour vaincre,& ceux qui lefuyuoyent batailloyent pour 
fon filut & denencc: Ils embrafloyét la guerre de gayetc de cœur,&: (ans 
aucune necdïité, comme ceux qui ne trouuoyent aucun repos aggreable 
que celuy de l’art militaire : & c’eft pourquoy ils acomptoyent à fainean- 
tife & couardife defe pouruoir pluftoft de quelque cas neceflaire,en fuar Germains adon- 
&c trauaillant fi la choie pouuoit eftre acquite par effufion de Cing . Ne- n a dormir & 
ftans plus en guerre les plus vaillans & illuftres n’auoyent autre foucy que f ™n™Lflîx* 
de dormir, mâgcr,& boire, laiftans à leurs femmes la charge de leurs mai- 
fons & labourage,à quoy aufll les vieillards cftoyét employez: tellement ^emds Udisfds 
qu’on peut fefbahir à bon droit, de veoir deux chotes h contraires en ce- villes fetenoyent 
fte nation que l’amour enuers le fommeil & faincantifc,& vne fi grande aux villages. 
haine conccue contre le repos. Leur demeure ordinaire eftoit en des vil- 
lages & hameaux,ayans les maifons feparées , & leur abillcment vn Ho- 
queto clos &: attaché d’vnc boucle ou laflet,& en defaut de ce d’vnc bel- Q trma i ni 
le cfpine, les plus riches differoyent en habit d’aucc le pauure, non qu’ils 
le portaftent plus large & abondant, ains qui eftoitplus eftroit, 5 c fi bien 
aproprié au corps , qu’il fembloit cftrc mcfme auec les mébres qu’il cou- 
uroic : &c eftoit cfgal rhabillcmcnt des hommes & femmes tout entem- 
ble:.Orcft-il que iadis les Germains entre toutes les nations tant orienta- ^ 
les que fcptcntrionales , te font dés le commencement contentez d’vnc 
feule femme,iaçoit qu’il y en euft qui en cfpoufoyent plufieurs:& ce n’e- 
ftoit pas la femme qui portoit doüaiie à fon mary, pluftoft l’homme vfoit 
de ce deuoir à l’endroit de fon elpoufe : & ne te foucioyent d’atiffer leurs 
femmes, ou employer leur bien en bagues ou mcubles,ains dônoit on vn 
paire de bœufs attelez, & mis fous le ioug, vn chcual tout bride, vn efeu, 
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la Pique, & TEfpée. C’eftoit cas merueillcux que de la continence & pu- 
dicité de leurs femmes, entant qu’à grand peine les voyoit oniamaisés 
lpe&acles,& ieux publiques,ny es banquets & feftinsrauifi bien tardpar- 
my vnc nation tant populeu(e,voyoit ou entendoit on dire qu’il y euftvn 
adulterc.Que fil aduenoit qu vnc femme fut conuaincue de ce crime, on 
luy coupoit premièrement les cheueux , & la conduifoit Ion mary toute 
nue en pleine place deuant fes parcns,la priuant du droit de fa maifon,& 
eftoit fouetée par tout le village. Il n’y auoit aucun elpoir, ny moyen de 
recôciliation depuis q la femme feftoit oubliée à faire tort à Ion efpoux, 
quelque ieunelïe, beauté, ou richelle qui la recommandaient, car iamais 
plus les marys ne les vouloyent vcoir. N’eftoit permis à aucun de drelfer 
des rifées fa, pour les vices d’autruy , eftimant que celle façon de faire 
eftoit plus pour gafter &c corrompre les mœurs que pour y dôner chafti- 
ment & rcmedc.Les femmes donc prenoyent vn feul mary tout ainfi que 
elles n’auoyent qu vn corps & qu vnc vie , fans que leur penfée , ny delir 
fcftendilfcnt plus outre comme aymans plus l’honefteté du mariage, que 
les carefles de leur marys. Auffi les bonnes mœurs auoyent enuers euxa- 
lors plus de vigueur,& efficace que les bônes loix en autres endroits. Les 
ieunes hommes commençoyent tard à fçauoir que c’eft que dacointcr 
les femme$,& parainfi moins eftoit leur ieunefle & gaillardile clpuifcc,& 
aneantie,aufll ne haftoit on point le mariage des filles, à fin que les deux 
parties fuient puiiantes,& meures pour la génération. L’homicide com- 
mis eftoit rccompenfé & amendé par quelque pris & nombre certain de 
bcftail, &c le meurtrier accordant à partie latisraifoit à toute la maifonde 
rhomicidé.Ce peuple prenoit grand plaifir en la focieté , & à reccuoir & 
heberger les eftangers : aufïi eftoit ce réputé à grand crime , fi on denioit 
fa maifon,ou chalîoit de la table les furuenans.Ils auoyent grand conten- 
tement à fentrefaire des prefens , fins que pour cela ils fe rcprochaffcnt 
choie quelconque ,veu qu’ils ne feftimoyent dire aucuncmct redeuablcs 
pour chofc qu’ils euftent receuë . Ils pafioyent la nuiël & le iour en ban- 
quetant , &yurognant, de forte que lyurognerie n’eftoit acomptee au- 
cunement à vice à celle nation : ainfi apres bien boire , on ne voyoit que 
querelles,& nonobftat fans iniurcs,ny reproches plulloft y voyoit on fai- 
re vn meurtre que dire vne parolle iniurieufe & traitoient des grans affai- 
res foit de paix, ou de guerre en banquctanr,commc fi en nulle autre fai- 
fon l’elprit de fhôme neuft efté moins en loucy, ny plus cfchauffezpour 
entreprendre les chofes de confequcnce. Ce peupje n’eiloit iadis ny hn, 
ny cautdeux,ains difoit fimplemcnt & làns grand exhortation ce qu’il a- 
uoit en pcfée.Le iour d’apres qu’ils auoient c5fultc,ils rctradoict les cho- 
ies miles en deliberatiô ôc ordônées,à fin d’y délibérer encore cSmcccux 
qui ne fçauoyct que c’eftoit que de faindre ny diflimuler,& paffoiet lous 
la rigueur de ce qui eftoit arrefté , corne ne pouuant errer apres auoir fou- 
uent confulté d’vn affairc.Lcur boillon eftoit compolee d’orgc,& faite a 
la fcmblance du vin , mais ceux qui fe tenoyent près des riuieres auoyent 
du vin qu’on leur aportoit des païs eftranges. Leur viande eftoit lans art, 
à fçauoir des pômes fauuages,de la farine frclçhcment moulue &du laict 
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Caillé,m iis ils beuuoyent dcfinefurément, & à route outrancc.D’vne for- £ 
te feule de pafletcps fe contentoyent ils > cjui eftoit daprendre à la icunefle nrflT^cmJdc* 
de pafter dextrement par des rengs de piques & dpées nues , à fin de les 
adextrer aux comb its, entant que l'exercice (e conuertilloit en art, & ha- 
bitude , & donoit bonne grâce à leur agile dextérité. Eftoyent tellement i*»*ymêdes 



adonnez au ieu du hazard qu’ayant perdu tout leur bicn,ils y engageoiét * 

cncor,& vendoient la propre liberté de leurs perfonnes:fi que le perdant '° u * r tm 1 cn * * 
demeuroit elclauc de (a partie, 8c le feruoit volôtairement: Et quoy qu’il 



fut ieune, robufte,& fort,fi fc laiftoit 8c lier, 8c vendre comme vne belle Dtte ;id es Ger- 
au marché. Ils partilloyent Tannée en trois lai(ons,en Thiucr, Printemps mains. 

8c Efté, comme ceux qui ne cognoifioyent T Automne à caule quils n’a- 
uoyent ny vin , ny autres fruits recueillis en ce tcmps.Leur larmes eftoit 
bien toft palfécs au trefpas de quclcun,mais le regret , 8c douleur demeu- 
roit longuement graué en leur efprit 8c memoire-.Ceftoit aux femmes le DeVeflat^oturs, 
plourer &: lamcnter,& aux hommes d’auoir feulement la fouucnance du & conditions pry 
mort. Et telles furet iadis les couftumes <5 c manières de viure des peuples A 

de Germanie. Miis quel changement y a efté faiét depuis par le trait du , 4# ** *’ 
temps , ainfi quil eft encor aduenu par toutes autres nations : on le peut l' estât de la 
affezeognoirtre, par Tcftat auquel les chofesjfont à prefent. Or pour le Germanie à fn* 
iourd’huy toute la Germanie eft diuilée en quatre eftatz , & maniérés de f €nt ' 
gens : Le premier eft du Clergé, (oit-il fcculicr , ou régulier , 8c religieux: 
ôc tous les deux font bien rentez ôc enrichiz de grandz reuenuz , 8c ren- 
tes : fort honorez de tous autres,non tant pour eftre dediez au lêruice de 
Dieu,auquel ilz facrifient,& chantent les louanges de (aintz, & ont foing 
des âmes, & falut du refte du peuple , que. pource aufti qu’ils ont laco- 
gnoifiance, & intelligence des fain&es efcritures,les enfeignét au peuple, 

8c viuent en continence. D’autant que le peuple Alemat mefprife facile- 
ment les prclatz 8c miniftres de TEelife,qui font ignoras. Chafcun eft ve- 
rtu entre les gens de religion fort reh‘gteu(èment,& portas l’habit (êant,& 
propre à leur eftat,& condition. Lespreftrcs non moynes,ont leur robes 
largcs,& longues,& de couleur noires,Ieurs b5nctz font de laine, 8c fort ^ 

crcux,& non pointuz,qui leur entrée en la tefte iufques aux oreilles. Allas 
par rué, ils portent des chaperons fur les efpaules, qui (ont faiz aux aucüs 
de foyc,& aux autres de (impie laine,& cec y pour Thoneftcté, 8c biéleace 
de leurs eftatz :portcnt aufli des mules, 8c des fouliers dedans,ou bien des 
pantoufles fans efearpins, lefquels ils laiflent cftâs cn leur maifoniLa plus 
part de ccux-cy fadonne à oy (îueté: 8c n’a guere grand (oucy des lettres, ^ ^ 
ny du fçauoir,j>a(sâs les aprefdinées,à boire,iouer,& baqueter. Les moin- d'Eglif*, 
dres du Cierge, eftans offcncez, fen vont à recours aux Euefques,& quel- Unsaigu r. 

J iucfois en court de Rome d’où fouuét ils endômagent ceux qui leur ont 
ait tort,& fc rédent plus afleurez en leur eftat,& licéce de vic.Le fécond 
eftat eft de la noblc(Te,fous lequel y à plufieurs qui (ont côtcnus,caril y a Le fécond eTfatefi 
des Princes,C5tes,& Baros, & des Chcualiers qui ne font pas fi auacez cn noble jfe. 
dignité.Lcs Princes deuâcét,& fôt pl 9 pri(ez q les autres,no pour leur gra- 
deur,où pour le fang illuftre d’où ils (ortét,q pour eftre puiflas plus q tout 
autre, cômc ceux qui ont degrads domaincs > terrcs,fcigm& reuenuz ; les 
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Comtes Sc barons elpars çà Sc là par le païsfcmblcnt celle diuerfité de 
Printescomtei & fleurs qui font en vn pré tant ils embelliflént par leur luftre leur patrie.^ 
Parons t^/flanas ^j a js ce n’eft fins merucille de veoir que Sc les Pi inces,l es Cotntcs,Baro$ 
fmetsal' Emptr. & tc jj e no bl e fl' e obeïr aufll toft qu’ils font commandez, la neccflité le re- 
querât aux iuflions faites par l’empereur comme fes fuicts Sc hommagea- 
bles : Sc ce pendant les plus petits d’entre les nobles fe difent exemps de 
tel afluietti flement,& ne vont feruir aucu en guerre fils ne font foudoyez 
Sc bien apointez,& ne fouffrent que leurs fuiets Sc vaflàulx fuyuent aucu 
qu’eux en guerre:& neantmoins ils appellent 1 Emp.de Rome leur Prin- 
Noblrjfe d'^fic- & f ouue rain fcigneur,& pour tel le rccognoiflent.T ous les nobles pé- 

Vfndel'lftTde feroyent auoir profané Sc dénigré l’eftat,& Iplcndeur de leur race/ ils fa- 
m.tïchad:aujïi ne donnoyent en iorte aucune à la marchandilè, ou exerçoyent quelque art 
fait elle tn trace. q u j mécanique: leur tourneroit à deshôneur fils prenoyent à femme 
vne rotuncrc,& qui fuit de moindre Sc plus balle qualité qu ils ne lont,& 
fils fe tiennent en quelque ville eftrangere comme fils en eftoyent les 
citoyens. Aufll mcfprifans la compaignic, acointance,& hâtife des Bour- 
geois des villes, ils baftiflent des chaftcaux Sc forterefles és coftaux & col- 
lines, viuent en liberté aux champs Sc par les boys aucc leurs femmes, en- 
fans , Sc familles. Aucuns d’entr’eux fréquentent les cours des Princes & 
charte ejll'excr- les luyuent à la guerre : d’autres le tiennent cazaniers en leurs maifons, 
cite de la Hoblefjh, viuans de leurs rentes, & reuenus de leur patrimoine : Tous nobles vont 
l-oy rigçmreufeci - ^ ] a c haflé, laquelle vacation ils difent à eux feuls apartenir comme en e- 
tyele [ nt . ar ‘"l . flans en polfcflion par lôg vfage, Sc en ayans l’odroy Sc liberté des Prin- 
ai.ai.sa ac ajjc . j ces> Q^g £ vn p a Vfant, OU autre du populaire eft attaint d’auoir cha(fe,prin 
cipalement aux Lieures , Biches,Dains, Cheureiix Sc Cerfs , en plulicurs 
ta noblejfeiyfle- endroits on leur creue les yeux pour penitence : Sc en d’autres ils en per- 
manie braue en flent la tcftc. Eft toutesfois permis à chacun de chafler les belles qui iont 
habits. dommageables Sc nuifiblcs . Les nobles encor’ fe trai&cnt bien, & font 

, grand chere, Sc fe veftent magni fiquement , portans hommes & femmes 

ù^entilshines* force bagues, chefnes, Sc colliers d’or, Sc d’argent, Sc leurs habits de love 
c /ilemans. de toutes couleurs . Allans dehors ils font fuyuis d’vnc grand troupe de 

gens de leurs domeftiques : Sc marchent aucc telle grauité Sc d’vu pas (i 
pofé Sc lent , que aifément on les cognoit entre les petits Sc le populaire. 
Et fil faut aller vn peu loin , c’eft à cheual Sc non à pied que le gentil-hô- 
Nebles en ,^rle~ nic marche , car aller à pied ils l’acomptent à reproche Sc deshonneur , & 
maigne ne font difent que c’cft le ligne d’vnc effrange mifcrc Sc pauurcté : & toutefois 
confiance de piller a yans faute des choies neceflàireSjils ne trouucnt point vilain ny mal-feât 
& ' r j“ tr ’ I ? e l ie i le piller Sc butiner, Sc n’en ont honte quelconque. Ayans receu quelque 
jiw cgU.i .eu tort ^ c > c fj- tard qu’ils le pourfuyucnt par milice , ai ns i’aifemblans de clial- 
Comme fevuidet cun collé à troupes de cheualerie ils vengent l’iniure au trenchant de l’cf- 
les différent des pée Sc pillans,bruflans,&: rauageans les terres de leurs cnnemys, contrai- 
Centslshommes. g nans p ar cc moyen celuy qui à fait l’offence d’en faire réparation, à l’of- 
fencé. Celle gét noble eft lùperbe,felône,lans repos, auare au pofllblc, Sc 
qîuUflnjpart < l u ' ne celle de drellér embufehes toufiours aux prélats & aux biens des 
leur en eft efehen. gens d'Eglife:tcnans les pauures païfans en vne eftrange feruitude , Sc en 
tirans tout ce qu’ils pcuuent en arracher.On ne Içauroit croire auec quel- 
le cruauté 
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le cruauté ils tourmentent, rançonnent, & cfcorcheftt ce pauure 8c miib- UrïïTïs^o&a" 
râble peuple viuant foubz leur main & fcigncuric.Etfaut dire que no lire en^Umairni 
Germanie feroit la plus belle 8c heureufe prouince de l’vniuers,iedis 
trois & quatre fois bien fortunée,!! ces Centaurcs,Dcnys,Phalaris 8c Har 
ries en eftoient chaH'ez,ou à tout le moins qu’on corrigeait 8c retréchaft 
cur tyrannie 8c infolence,& fl diminuant leur puiilince 8c authorité, on 
les forçoit ( ainfî qu’on a faitt entre les Suilfcs ) de viure en leur priuc & 
fans iurifdiâ:ion,contcns de leurs renres 8c domaine. Le troificfme eflat Troifiefmtftnt 
comprend les Citoyens 8c Bourgeois des villes : les aucuns defquclz font ^ iS BoHr & ou 
immédiatement fuietz à l’Empire, fans recognoiltre d’autre feigneur : les 
autres outre l’Emper.ont des Princes,ou font fùbierz aux Ecclciiaitiques. 

Ceux qui refpondent Amplement deuant la maiefté Impériale , ont de gne. 
grandz priuileges 8c Hbertcz,viuans félon les couftumcs 8c ordonnances 
de leur police & magiftraz libres des Citez, qui leur font commis pour condition dû vil 
les gouuerner. Ils cflifènt tous les ans vn d’entre les citoyens qui par l’au- i es impériales 
thorité 8c voix des Magiftrats,efi fbuucrain auec l’Empire, au maniaient leur franchie. 
de la juftice-.lequel voulant faire le procez à quelque crimincl,il fault que 
f y gouuerne en cefte forte:Lcs aflclfeurs 8c côfèillers dleuz par le peuple ^ ~ 

luy afliftent,&: font prés de luy au confeil,&: ce pendant on amcinc le cri- ^iiUsimp-ù [\ c . 
minel lié deuant l’audience , où il eit permis aux parties de déduire leur 
faiét 8c acculant 8c deffendant leur caufc , lefquelles ouyes on va délibé- 
rer, non félon lesloix defquellcs ils n’ont aucune cognoilIince,mais corne 
la raifon naturelle les guidc,& qu’ils font déjà ftilez par la pratique: Et de 
mefîne en vfent ils éz caufes ciuilles , fauf qu’en celles cy on appelle à la 
chambre Imperialle , ce qu’on ne pcult faire ez crimes. Ez villes 8c citez Deux fortes de Ci 
lmperiallcs, il y a deux fortes de citoyens 8c Bourgeois, citant les vns no- t .PJ ns ts vide* de 
blcs,& les autres roturiers : Ceux-cy f adonnent au trafic, 8c aux artz me- 
caniques, là où les nobles (qu’on apclle auffi Patrice? J viuans de leur re- 
uenu, fuyuét la façon de faire des autres Gentils-hommes,^ Cheualiers. 

Que fi quelque roturier citant deuenu richc,vouloit finfinuer en leur cô- 
pagrltc, ou les fréquenter, 8c f allier d’eux, ils n’ont garde de le fouffrir, 8c 
le regettant tout auflî toft,qui a efté caufc que tous les deux eftatz fc font 
longuement maintenuz en leur force 8c vigucur,authorité,& excellence. 

Toutcsfois le maniment des affaires 8c gouuernemcnt de l’cftat public, L'eflat public 
eft accordé efgalement aux deux cftats, 8c n’eft le peuple fuict,ny afïcruy me gouverné és 
aux nobles , citant chafcun maiftre de fon bien , 8c viuant en liberté à fa v,iles i™?** 1 *^ 
fantafîe pourucu que ce loir fous les loix 8c couftumes de leur police : 8c 
en general la iuftice elt adminiftréc par tout lepaïs,par des hommes qui 
n’ont aucunes lettres. Enchafcune ville,&cn certains villages,on eflit 
douze hommes pour iuges, ay ans le renom de bonne vie, & entiers en J#™ 

leurs actions par le tefmoignage de chafcun, fans qu’on ayeefgard fils ma igne. 
içauent les lettres ou non.C’eft à ceux cy de prendre la charge, 8c y font 
torccz, quoy qu’il n’y ayt gage aucun,ny cfpoir de recompcnce quelcon- 
que, faut l’honneur qu’ils en raportent fy eftans bien gouuernez,& tail- 
lent leur proffit particulier pour vaquer feulement au bien public,oyans, 

8c vuydans les caufes és temps , 8c heures ordonnées à ce faire : chafcun 

G g 



Concorde des Ci- 
toyens en 
tnai^ne» 



Chiche te des Ci • 
tojcns^yfiemans. 



Duterfité d'habits 
ÿl*id a i^lle- 
ma nt . 








LIVRE TROISIEME 

d’eux iurant de rendre le droit à quiconque viendra vers eux, félon qu’il 
verra dire le plus iufte,meilleur,& equitablc.ladison ne fouloit point ap. 
pellcr de leur fentécc,cllimans que c cftoit mal iugé de ne farrefter au iu- 
gement de tant de gens de bien, & lefqucls faifoyent ceft office gratuite- 
ment. M ais à prefent on en appelle à tous propos : ce qui lcroit luporta- 
ble , fi les iuges à qui f adreflent les apeaux fe gouuernoyent en iugeant 
félon la forme , & couftumc des anciens qui iadis tenoyent leur fiege. 
Mais il y en a qui nen tiennent guère grand compte : ains aduient fou- 
uent que les premiers iugent plus équitablement que ceux qui corrigent 
leurlentence,aucccefeul prétexte qu’elle a elle gettéc contre les Igix 
derittes : & par ce moyen , & les iuges fubalternes font à tort calom- 
niez ,& la partie qui auoit gaigné lacaufeyeft interefléc: Or combien 
celle façon de procéder cil iufte,ie m’en raporte à leur confcience. 

Les Citoyens es villes viucnt en grand amitié & concorde , fe portans 
tref-honndlement enfemblc, trafiquent en public, & priué cnfcmble, & 
bien fouuent, banquetent de compaignie , fe ioiient 6c farraifonnent: 
c’cft bien tard quand ils Ce trompent & deçoiucntl’vn l’autre ,& quand 
ils fetencent& ont quelques noifes-& débats. En quelque temps, heu- 
re , ou lieu que ce foit , fils le rencontrent , foyent hommes ou femmes, 
ils l’entre-faluent fort amyablement, & fe portent honneur 6c reueren- 
ce. Tous vont vertus allez Amplement, 6c viucnt cfcharlemcnt les iours 
ouuriers, mais aux telles ils font vn peu plus larges & magnifiques . Ceux 
qui trauaillent font quatre repas leiour, & lesoilîfs & viuans en repos 
n’en prennent que deux* 

Orlc vertement ordinaire des hommes eft de laine, là où les fem- 
mes le portent de toile , ou treillis , mais & les vns & les autres tant bi- 
larrc diuers , 6c de plulicurs 6c variables couleurs & façons , qu’à grand 
peine l’vne forte rapporte 6c reflemblc à l’autre, & fe plailènt dérange- 
ment es modes 6c façons d’habits des autres nations , foit des Italiens 
ou autres, mais fur tout ils ayment d’eftre abillez à la Françoife,pre- 
nans des François la couftumc de porter des fouliers larges par d®uanr, 
& des manches aux habits fort larges & ddehiquetées , des chappcaux & 
bonnets , laiflans l’ancien abillcment de telle . Car i’ay veu que de mon 
temps on portoit encor’ les fouliers pointuz , les robes courtes &c cftroi- 
tes , 6c des chaperons à queue ou barbares à la façon du temps pâlie. 

Mais celle elpargne 6c modellie ancienne eft demouréepour luftrc& 
ornement aux femmes , lelquelles laiflans à part tous ces grands cntorril- 
lcmens de voiles auec lelqucls clics le failoyent les teftes grandes , à pre- 
fent fe voilent d’vnfeul coûurechef , & marchent mod'eftement allans 
par rues : voire ont quitté à part celle fuperfluité d’or & argent , 6c pieu- 
rcrie en carquans , colicrs , chefties , ceintures , & autres loyaux & afli- 
quets , & rcietté la foye & fourrures faites de peaux precieufes 6c de pris 
prcfque ineftimablc. 

Quediray-ie des recameures paflemens & broderie, qu a prefent le* 
feules damoifelles & femmes des Gcntils-hommcsportcnt ? L’acouftre- 
ment de nos Bourgcoifcs eft alTez modellc , bien fcant& homicftc, & 
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n y auroit rien que reprendre, fi quelques vncs ne les fiufoycnt faire trop 
d ouucrture au haute de leurs robes , 8c ne les clchancroyent par de- 
uant plus que de raifon. Les Alcmans fe veftent de noir es obfeques 

funérailles de leurs païens, &cn portent le dueil trente jours, 8c 
pendant ledit terme ils font prier trois fois pour le defiàmét, le iour de 
l’enterrement, le fcpticfme iour,&lc trcntiefme. C’eftvn peuple tref. ctjte ituetiony 
ardant & deuotieux au fcruice de Dieu : fi qu’il n’y a artifan quelconque ejtà pnfcm fo* 
lequel le matin auant que mettre la main àlabdoignc,ne l’en aille à r i r<,Ki,e - 
l’eglife y prier & ouyr la mdlè. 

Les féru itcursée chambrières y font contraints à ce deuoir par leurs 
maiftrcs,& n’cft pas peu de reproche que de laifler le feruicc de Dieu 
par parefle , ou autre occafion , fi elle n’cft de grand importance. Audi 
n’y a il fi pauure cité en laquelle n’y aye quelque conucnt, & monaftere, 
d’vn ou autre des ordres des quatre mendiants, & vn holpital pour la 
retraitte te fuport des pauurcs. On y entretient encor 8c fait nourrir aux p amre s vat- 
lettres les icuncs enfans qui pour cftudier font volontaires bannis & cr- le»t ejMicr. 
rent par le monde , & en voit on fouucnt vn tel 8c fi grand nombre en 
vne citc,qu’on fesbahiroit comme il cft polfiblc qu’on en puifte tant en- 
tretenir, ceux cy font hébergez pour Dieu par les Citoyens , & puis vont 
mendiant leur pain en chantant de porte,en porte, de quoy ils font four- 
nis abondamment, à caufe qu’ils feruent & chantent àTÉglifeauec les 
Preftres y députez ,8c qu’on les inftituc ninh pour lçs promouuoirau 
Clergé. Ioignant toute Eglife de Paroilfe, il y a vne maifon qui eft au pu- Efcoltsen ^üa. 
blic , où l’on lyt les arts liberaux , 8c bonnes feieneçs, Se là où & ces pau- ma ‘i. n ‘bi<ntr- 
ures 8c les entans de la ville font enfeignez par gens gagez pour ce frire: : ' on " ea - 
lclqucls (ont hommes bien famcz 8c ïcgnalcz 8c en içauoir, 8c honne- 
fteté de vie : ceux cy chaftient ceux qui l'aillent , 8c qui ne font leur de- rj m u 
uoir àl’cftudc les touctans ou les tençans aygrement. Les édifices pri - pjfacl^cha- 
uezfont ioints 8c contiguz les vns des autres, 8c baftis allez bien félon <-*». 
l’afiîctte des lieux , 8c puiilàncc de ceux qui y habitent. 

Les baftimens de riches font drelfez de pierre, 8: à chaux 8c fable fort 
fuperbemcnt,lcs pauurcs ondes loges balles , 8c faites de boys &dc 
terre : 8c toutesfois tant les vns que les autres couurent leurs maifons 
eletuile, ou d’ardoile , fic’cft pour crainte du feu, ou pour la magni- 
ficence du i baftiment ie ne vous en fçaurois que dire. Au pais de Sa- , { . 

xe 8c pluficurs autre* endroits ils les couurent de Lates 8c Bardeau, 
qui caulê que les villes y fcmblent moins belles &plus fuiettes à y e- jot,# pom^y. 
ftrc brufices. Les places y font ordinairement pauées de cailloux ou 
grez & pierre fort dure : Les portes des villes embellies de hautes & 
fortes tours , où de iour les gardes aduertiflènt au fon d’vnc trompe 
la ville du nombre des cheuaux qui arriuent, & que ceux qui font à 
la porte foyent aducrtys,& fe tiennent lur leurs gardes, & fortifient 
de gens la porte. Leurs villes font ordinairement allilês en lieux fort & . • 

remparez tant par l’art que par la nature , ou près des groflés , & tour- 
noyantes rimcrcs , ou fur quelque mont falchcux 8c mal aylc à l’a- en^lema^nt. 
border . Celles qui font pofées en la planure font remparées de 



LIVRE TROISIEME 

gtofle müraillcjde profond & larges fofïez,& de rampars inexpugnables 
, entourées de tours,& bouleuers fans nombre 2c faits en forme de terraf 

fe. Il y a auffi des villes champeftrcs ayans des foflez 2c tréchées fi larges, 
cifcufes 2c profondes , que ayfémcnt les habitans fc deffendent des cour- 
Quatrïefme eflat fes & pillages, ou fùrprifes , que les ennemys ont de couftume de faire 
font Us laboureurs d’emblée. Le dernier ranc&eftat eft des bonnes gens qui fc tiennent 
aux champs , & hameaux , 2c villages , & qui cultiuent les terres, 2c les- 
quelles à caufe de leur habitation 2c eftat, on appelle ruraux & ruftîques: 
la condition defquels eft miferable ; Ceux cy habitent dloignez les 
Baflitnentdes vns des autres:chafcun en la famille, & troupeaux viuant pauurcment, & 
champs. fort mécaniquement . Leurs maifons font bafties de terre ou mortier & 

de boys , 2c couuertes de chaulme bien peu hault efleuées : leur pain bis, 
Kli " & la plus part d’auoine , leur viande febues, 2c pois : le breuuage la belle 
eau , ou de la Bierredcurs habits font vn roquet de toille , des gueftres,ou 
triquchoufes,& quelque mefehant chappeau de feultre pour affubler leur 
tefte. Ces pauurcs gens font toulîourscn trauail,& fansrepos,&: mal 
propres 2c fales en leur mefnage:& portent vendre ce qu’ils ont aux mar- 
chez des villes voifines , foyent fruits , bcftail , ou reuenu des champs. 
Les pal ans Fra & de leur bergerie ,& de celà fe fourniffant deschofes qui leur font ne- 
fois nen fontgut- ceflaires : d’autant quils ont peu, ou point d’Artifans qui fe ticnneut 
re moins Us îours parmy eux en leurs bourgades. Les iours des feftes ils faifemblent tous 
des feftes . auant midy à l’Eglifc, y en ayant vne en chafcun village , 2c là affiftent au 

fèruice 2c oyent le preftre 2c Curé leur interprétant l’Euangile, 2c declai- 
rant les commandemens de noftrc feigneur. Et apres midy ils fen vont 
fous quelque arbre & en lieu public traiter 2c communiquer de leurs af- 
faires. Apres cela les ieuncs païfans au fon de la Heufte fc mettent à dan- 
cer, 2c les plus anciens fen vont à la tauerne , & bornent alors du vin à 
commandement. Les hommes ne marchent jamais en public fans ar- 
mes ayans i’efpée, ou autre bafton toufîours en main pour fen feruir en 
quelque ncccflité qui leur puifle furue-nir. En chafcun bourg on eflit 
deux ou trois hommes , quils apcllcnt Bourgmeftres, qui font comme 
L i r * ll g es 8c arbitres de leurs contrats 2c differens , 2c ayans charge de trai- 
Gdfcoi^ne tcr ^ es affaires du village , non qu’ils ayent pui fiance aucune en la police, 
* C0l * ne ‘ ny que l’adminiftration dclaiuftice leurfoit commife , car c’eft aux Ga- 
gneurs 2c aux officiers qu’ils y employent, appeliez Scultels en leur lan- 
gage. Ils font fouuent des Coruées pout le feruice de leurs feigneurs, 
yabU*du pïfifant ^ a ^ ourans l eurs terres, 2c les enfemençant , rccueillans les moiffons, 
en t*/flcmaigne. P ortans l cs grains aux Greniers,fcndans , 2c abatans le boys,fcruans d’ai- 
cles aux maçons qui baftiflent , 2c fofloyans où il eft de befbing, & en 
fomme il n’y a feruitude à laquelle les feigneurs ne diét que cefte mifera- 
ble troupe de peuple leur eft aftrainte 2c obligée.N’y a encor rien rat foit 
, , grief 8c difficile que ces pauurcs gés ofafïent refufer y cftas employez par 

dït^Z*bïïqke Ie c ° ma ndemet du feigneur,car y faillâs,les amédes 2c boftonades n’y fôt 
cefl que des fer- aucunement cfpargncz. Mais le pis du marché, & le plus infuportablc au 
mes pnfes à Un - laboureur,c’eft q la plus part detr’eux ne fôt les vrays 2c entiers feigneurs 
gués années. des terres qu’ils tiennent & poffedent,ains en apartient la iouffTancc 
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à ceux defquels il fault les racheter , en leur payant tous les ans certaine 
portion des fruitz qui l’y leuent & recueillent.Tellcs font les maniérés 6c 
couftumcs de viure , dcfquclles on vfe à prefent prcfquepar toute l’Alc- 
maigne:mais ayans parlé de ce qui cft en general , c’eft raifon que les ma- 
tières foyent vn peu lpecifiées,6c les nations deferites par le mcnu,8c cha- 
cune en fon ordre ainlî que iulquicy il a délia elle garde par tout le corps 
de ce liure. 




Vu pays de Saxe:des mœurs CF couftumes des S Axons tant Anciens 
que modernes . chapitre ij . 

A région de Saxe elt vn pays tout particulier de la Dc fc n ï )Uo} * ** 
Germanie,ayant les bornes du colle d’Occidcnt au ^ e 
flcuuc Vifere , ou comme d’aucuns difent au Rhin: 
vers le feptentrion elle regarde le pays de Danne- 
marc, 6c la mer Baltéc:au midy font les Franconiés 
aulquels font oppofez les Baioariens ôc Boefmes:6c 

àrÔrientelle regarde la Prulïic. Or combien de 

peuples font enclos en ce grâd trait de terre, 6c de quelle diuerlïté de nos 
on le peut aifément voir par la precedente dclcription de Germanie :6c opinion affe^ fi 
toutesfois toutes ces nations font comprifcs fous la iurifdi&ion Saxoni- noie ve» que i&- 
que. Celle terre a pris fon nom des Saxons peuples,dcfquels les reliques ma ” lcs Sax6i nt 
turent prifes de ces loldats qui iadis ayans fuiuy Alexadre le grand en lès mire"* 

conqucftes,& luy citant décédé 6c faiii d’vnc mort auant-faifon fe dilper- Encore cesie opù - 
ferent par tout le monde. D’autres difent qu’ils font fortis de la grad Bre- ni on eft fat*ce,'vei* 
taigne, 6c que laillans leur païs, pour trouucr nouuelle demeure, vindrent ip* GtUas tien » 
furgir en Germanie, fi que challans ceux de Thuringe de leur terre fé fei- 
rent maillres 6c feigneurs. [ Non plus qu ailleur ne veux ie laitier le le- ^ ™ en furent 
£lcur apres les refueries de ceux qui ne fçaehans ccrchcr rien de folide de chaflez, par Us 
l’hiltoirc fc vont amufer à des folics,& imaginer des races,defcétcs 6 c ge- Dawys. 
ncalogies qui iamais ne furent en dire, lî comme de dire 6c faindre , que 
des loldats du grand Alexandre foyent delcendus les Sax5 s, comme ainlî 
foit qu’il n’y a auteur quelconque des anciens qui fe touuienne , tant fen 
fault du nom Saxon, que encore ces erreurs (femblablcs aux courfes d’ V- 
ly(Te)des Macédoniens ne font par aucun ramenteuës : 6c aullî ne font el- 
les vray-femblablcs,commc ainlî foit que mort le grand Monarque Grec, 
il y auoit allez de lèigneurs de fa fuyte qui feeurent bien employer le fol- Pto i om ^ % j 
dat à nouuellcs conqueltes, ainlî que ceux qui lifentles hilloircs en fçau- u.TaU.+d'Æ»- 
royent bien rendre la raifon. Or la plus frelche mémoire des Saxons elt rope . 
prife de Ptolomée lequel viuoit du temps mefme que Tacite lequel near- enla ' v * 
moins n'en fait aucune mention , non pas qu’ils ne fulTcnt, mais d’autant 



qu’ils elloycnt fans renom ny bruit quelconque , nomplus que plutieurs Trithemie Mt 
autres des Septcntrionaux:& toutesfois Suétone fait recît de la guerre de en fa chronique. 
Lollie fous Augulle contre les Thuringicns & Saxons , où les Romains Xomams de fputs 
furet deflfaits par les Barbares,qui me fait iuger que Tacite ne feftoit guc- 
rc amule à elplucher toute la Germanie ou bien qu'il ne faifoit pas grand 4W47J , ^ j e j 
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compte des Saxons.Qui dirons nous donc que furent ces Saxons qui de- 
puis ont tant donné d'affaires à Charles le grand? ic ne vous renuoye qu'à 
celuy Géographe que ie vous ay allégué , qui les fait peuples habitansle 
long de la nier vers le deftroit Cy mbrique , & encore les fait il infulaires 
& aînfi on les peut aller rccercher en Scandinauic beaucoup pluftoftquc 
en Macedonc, de laquelle les bônes gens n’auoyct iadis aucune cognoif- 
fance, nomolus que les Grecs de ces ifies fcptcntrionales. Et fe cômence- 
rent faire côgnoiftrc(ainfi que dit cftjdu temps d’Augufte, & delà auanc 
ils côtinuerët d’exercer l'art Pyratique, Sc d’efeumeurs de mer, ficôme du 
temps de Dioclecian qu’ils coururent l’Océan iufqu’en Picardie: Sc fefté- 
d iront deuers la petite Bretaigne Sc païs des Armoriques : Sc ce fut dés le 
cômenccment qu’ils tafehoyent d’enuahir l’ifle à prelènt ditte Angleter- 
re^ afin que ic ne parle fans quelque plus folide raifon de ces courl'es lar- 
ronneffes des Saxons volrigeans iur mer il fault lyre vn peu ce qu’en dit 
Sidonie Apollinian,efcriuat à Naumatie. Cômc ic voüluffe(dit iljmettre 
fin à mon Epiftre,qui iargonnoit défia trop longuement,nous auons ouy 
des nouuelles fort foudaines venas de Xaintcs,& auons entendu du met 
fiigcr, que n’agucre vous auez cfte contraints de lonner 1 aflault Sc tnéter 
fur mer faifanf l’office ores de foldat Sc foudain de Nautonier, vous met- 
tans fur des barques courbées à la mifericordc de l’Océan pour vous op- 
polêr aux fuites pendantes & grandes Hurques des Saxons,clquellestout 
autant que vous voyez de rameurs Sc agacheurs, autàt vous fcmble il voir 
de larrons,& de Pirates, fi bien ils font apris tous à commander, & obéir: 
à cnfcigner&aprendre de voler Sc piller : tellement qu’il fault que vous 
foyez bien toufiours fur voz gardes , car c’elt vn ennemy le plus cruel & 
farouche de tous les autres: entant qu’il aflault à 1 improuillc éil’cfcha- 
pe Sc retire aucc vnc grand làgeffc Sc prcuoyance : fi hardy , qu’il mef- 
prile ceux qui le prelentcnt au combat , Sc accable ceux qui ne prennent 
zarde à leurs affaires. Si diligent , que luy uant quclcun il n a garde de le 
failTcr efehaper : Sc fil fuy t à peine le peut on r’attaindre . Si affeure que 
le naufrage tant fi en fault que luy donne frayeur que c’clt plultolt Ion ex- 
ercice, ayant non feulement cognoiflance des périls de la mer, ains en- 
cor vne bien grande familiarité aucc la fortune d’icelle. Car li quelque 
tempcllc les afiault, elle les rend plus affeurez à leurs courtes, & moins 
preuoyansceux contre qui ilz dreîlenr leur équipage : Sc font fi peu (ou- 
cicux des dangers , que au milieu des vagues enflées de tempefte & flotz 
elcumeux de la mer , voifins des rochers , Sc clcueilz clpouuentables, 
preftz prcfquc à y heurter à l’encontre viucnt ioyeux en ce pcril,conduits 
de la feule elperancc de bien Sc prouflâr qui leur peut aduenir au pillage. 
D’auantage auant que dcfancrcr ou forcir de terre ferme , Sc pays par eux 
rauage, ilz ont de couftume ains que fen aller , de prendre chacun dixief- 
rne (ïc leurs prifonniers, lelquelz aucc vne trille Sc fuperftitieufe ceremo- 
nie ilz maffterent , méfiant l’cquité du fort aucc l’iniquité d’vnfupplicc 
tant cruel Sc abominable. Auec telles offrandes Sc fœux ilz obligent leur 
foy aux dieux , Sc fen rendent quittes en facrifiant ceux qu’ilz prennent 
en guerre , Sc non tant purgez par ces facrificcs , que poilus par les facri- 
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leges commis , ilz acomptent à religion lcfFedl dcteftable d Vne mort (I leurs captif s, W 
malhcureufe , aymans mieux tourmenter vn captif 8c le maflàcrer cruel- pnfinnkrs. 
lemcnt,que en tirer rançon pour le rachapt de là vic;&: en autre pallagc il 
dit en certains vers à Lampridie. 



Lu voit on les Suxons y uconftumeXj.uUs 
fillonner U mcr,<tpuroiftre esbahis, 

Et nofèr mettre pied fur les terres voifines. 



Si dont e en fes 
J/eiidecaJyll , à 
Lampridie . 4 



Voyez donc quelles gens cftoyent les Saxos,& fil y a rien de vray-lem- 
blable que la Grece les aye produits. Veu que tous les auteurs qui en par- 
lent les font voilîns de la mer , & Septentrionaux, aufli bien que les Fran- 
çoys, defquels noz annaliftes ont chanté de fi belles fables. Thcodole le 
grand cft loué pour auoir vaincu en guerre nauale le Saxo à caufe que ce 
peuple eftoit né, & nourry en ceft exercice que de combattre fur mer ; & 

Honoric reçoit grand louangc,& allions de grâces pour auoir pacifié Te- ^ 
ftat fur TOcean troublé par les courfes des Saxons. Et long temps au par- 
auant Carc Empereur natifdc Narbonne ( ayat efté foudroyé Dioclciia) neurd'Honoric. 
acompta à grand heur d’auoir vaincus les Saxons & Françoys , qui cou- E*tmpe liur. 
royent 8c pilloyent les Gaules auoifinées de la mer.Voyons encor ce que 
en dit Paul Diacre : Valcntinian (dit-il) dompta 8c accabla les for- 
ces des Saxons , qui feftoyentruez furies limites & bornes des terres 
des Françoys, 8c cftoyent ces Saxons , peuple fc tenant fur les bords de 
l’Océan , 8c habitant éz paluz inacceflibles , fort terrible & puiflant en tnUvUde 
guerre, foudainSc agile en fes actions, & lequel alpiroit d’entrepren- ValentinU ». 
dre fur les terres de l’Empire. Et afin que aucc autorité ic réfuté Topi- ^fmmîanli.zj. 

nion de ceux qui veulent que les Saxons foyent defeendus de Tille delà P*»ldidc.b.\.m 
. ^ . * 1 1 rx • 1 ta vie de Thiodo - 

grand Bretaigne , oyons ce bon Diacre qui en parle tout au contraire, fiiemune. 
difant ainfi. Ccfle première 

Quelque temps apres lesAnglois, ou Saxons ( il confond les noms cot4r f* admnt 
comme eftant vn mefme peuple ) palîercnt lur troys longues naus en ***' 

Bretaigne , ce voyage ayant efté raporté en leur pais comme prolpcrc 
&c qui" leur auoit bicnfuccedé, on y enuoya plus grandes forces , auec 
lefquelles ilz chaflérent de Tiflc ceux pour la ruine defquelzon les auoit 
apellez à fccours, & aduint cecy du temps de Vortigcrc Roy de celle 
ifle, ainfi que porte au vray Thiftoirc des Anglois. Et en ceftc forte ce foy Potyd.rirg, 
fuft le Saxon Anglois qui donna ce nom d’Angleterre à Tille Breton- l ^^-dd hijhire 
ne, & non ces Infulaires du fang ( comme ilz diicnt) de Brute Troïen 
à la nation Saxonne , laquelle, comme il apert, allez cft Septentrionale Ecclèfutft.er Be- 
8c née le long de la mer Baltéc.] dce»l'hift.<^fn~ 

Or ceftc natio à efté iadis fort fiilchcufè,comme celle qui ne Iaiflbit guère &M** 
fes voifins en repos,toufiours tédat à inuader & guerpir leurs terres, mais 
les Saxons entfeux viuoyct fort paifiblcruét 8c les leigneurs prcuoyoient 
auec grand courtoifie ce qui feruoit au bien de leurs citoyens pour les en 
fournir & ayder. Et ont efté fort curieux à la confcruation des familles 
& races de leur première 8c ancienne noblcflc , ne voulant guère Ta.- 
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cointcr des eftragcrs,ny l’allier de moindres queux, tafehans par ce moyc 
de toujours tenir leur peuple en (a lîncerité &c toufiours femblable à foy- 
melhic 8c liiyuant les mœurs anciennes de leurs anccftres . Qui a fait que 
encore on les voit ayâs vne mefnie habitude, gradeur & ftature du corps, 
&c la couleur du poil,& chcueux prcfquc toute femblable en vne fi grade 
Franc.&Z ajfra- & prcfque infinie multitude de peuple. Or fut ce peuple diuifé generale- 
chy different : le ment en quatre eftats & diffcrences,de nobles,francs, affranchis, & efcla- 
premier l'est de ucs; & c ftoit deffendu par leur loy & ordônance, qu’aucun ne forlignalt 
tut “ ye , : & de fon ranc en contradant mariages : mais que le noble elpoufaft femme 
C <ehn nlflfcruoil de fon calibre, & le franc, vne de libre condition , l’affranchy en prift vne 
Loy di s mariages qui eut efté mife, corne luy, en liberté, 8e que le (crf f accouplait auec l’ef 
entre les Saxons . c laue , 8e quiconque contrcuenoit à telle ordonnance il ne luy alloit que 
de la vie. Ilzauoycntde treflaintes 8e bonnes loix pour la punition des 
forfaits 8e maléfices: [comme fur les meurtres , où Ion auoit clgard à la 
condition de celuy qui auoit efté occis,& en aucun n’y auoit prelque pci- 
V*oy les loix Sa - ne q Ue l con q Ue de mort,fi ce n’eft de celuy qui faifoit homicide en l’Egli- 
Z:r&\o ^ Cat ^ f a if ant & n Y auoit aucunc rcmifllon , voire quiconque fe mettoit 
parag. . e, • cn C mbufches,8e aguet pour ce faire,encor quil n’executaft poit fon vou- 
r litre 4 para.;. l° ir jil eftoit banny,8e côdemné à grandes amendes. Les larcins y eftoyct 
/ punis auec plus grande fcucrité,veu que le pris de trois fols anciens eftant 
defrobe fut de iour,ou de nuit n’eftoit racheté que par la perte de la telle; 
Les boutefeux , 8e vfans de violence paffoyent fous la rigueur de pareille 
ièntence:Et quant aux hcritages,nul ne pouuoit priuer fon légitimé hcri- 
.. ^ tier,ou ayant caufc de fa fucceflion,pour la donner à vn autre, fil n’en in- 

I t-nparag. . ou f a jf 0 j r l e R 0 y fon heritier.] Ce peuple feftudiafort 

aufli à fi bien drelfer (es mœurs que Pvtilité y eftoit contemplée félon ce 
qui lembloit honefte en la pourfuitê,& confideration de la loy de nature: 
ce qui leur euft prelque fuffit le téps paffé fils euflent eu quelque cognoil- 
• j • » r fance du vray Dieu 8e puiflant , 8e bon créateur de tout le monde. Mais 
xU. voy 'y^itichin <l uo y • le Saxon eftoit auffi bien plongé en Pabifme de l’Idolâtrie que les 
de en ihijloir. des autres nations, adorant les arbres bié feillus,verdoyans 8e chargez de bra- 
Saxons Deca.i. chage,& n’en faifoyent pas moins à l’endroit des Fontaines. Hz auoyent 
Y^entinliur. 4. cncor vn g r0 s tronc d’arbre fiché cn terre en lieu defcouucrt qu’ils apci- 
Bcat.Rbenaiulk l°y cnt Irminïùaîjqui lignifie colonne vniuerfellc comme fouftenanttou- 
z. des chofes Ger- tes chofcs.[Ccftc colonne 8e tronce fuft abatuc par Charles le grand ayat 
711aniq.ee fut L'an fubiugué celle nation lors qu’il les tranlporta cn Flandres 8c Brabant afn 
de grâce 7 7 9. q U ’jlz y habitalfent,8e ne remualTcnt plus melnage cn leur pais.] Les Sa- 
xons adoroyent auflî Mercure auquel ( comme le relie des Alemans ) ilz 
facrifioyent à iours certains ceux qu’ils prenoyent en guerre. Or ne trou- 
AîeCmc fut lud uo y ent n y bien f eant a la ni ai efté des dieux qu’on les enfermait 

u*5 des andes Ro - dans vn temple , ou qu’on feilt aucune llatue , ou fimulachre pour les rc- 
mains. voy pin prefenter entant qu’il eftoit impoflible à l’homme de comprendre ce qui 
tarq . en la -vie de e fl- la maiefté diuine.llz dedioyent les boys de haute îuftaye,& les fo- 

x f ume 1 refts plus fombres 8e efpailles à leurs dieux, lelquelles ilz hoftoroyent du 

a toute U nation noni & tiltrc de leurs dieux, contemplans & diiputans lurxes lccrctz plus 
Germanique. gland z de la nature auec grand l'dpcct Sc rcucrcnce.Ce peuple fut cncor 

adonné 
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adôné fur tout autre au vol, 3c entrailles , 5c au mâger des oifeaux, & forz 
pour par ceft cfgard deuinerlcs chofes à venir. [ Et quoyqlc paflc,& 
compté cy defïùsfoit raportéàtout cequicftdc peuple iadis contenu 
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en la Germanie , & que Tacite en ayt tenu propos en diuers endroitz ^ ... 
reterant ne fçay quoy de grand , & heroic aux femmes luyuant l’opinion Uuïdumaursd* 
des Germains , lî eft-ce que principalement cela fe raporte aux Saxons, Germains , a»- 
veu que ce fuit en leur païs que ledit Tacite gouuerneur pour lors en la “nfent CeUe 
Gaule Belgique fut en la Prouince des Weftphales , 3c y veit l’honneur lm ' liÉ5# 

que on y faifoit aux Dcefles Vcllede , 3c Aurine. Or fi la \7cftphalie eit ylu e< j[c & 
cfloignée des Saxons ie m’en raporte à la vérité , Sc fuis encor plus fatif- une néejjïs en 
fait de ce que i’ay recucilly de I. Villichie Refellian , qui clcrit fur Tacite, ^lemaî^ne. 
lequel dit que Aurin fienifie vne forciere,3c vnc de ces femmcs,lcfquelles 
par lort prefagent 6c deuinent ce qui eit a venir ; veu que encore a pre- Sorrfere./ofle 
lent audit païs ( fi Luther auec vn diable n’en a cliaiTé vn autre) il y a plu- rillichiefur re- 
lieurs de ces femmes , qui ne fiillent de prédire les futurs euenemens des cite. 
choies , ou quelcune pour le moins , mettans quelque figure de cire en Soratres 
vn bailin plein d’eau , Sc y marmotâs dciTus ne fçay quelles oraifons plei- xc * 
nos de fuperftition 5c idolâtrie : A cccy m’ayde beaucoup ce que Saxon $ dxon u , g x 
en l’hiftoirc Danoifc, chante des peuples voifins de l’Océan feptétrional, 
près lequel nous auôs dit eftre nez & nourris ceux dcfquelz nous faifons 
mention à ccfte heure.] Or la forme & façon comme ce peuple dc- 
uinoit iadis par fort cftoit telle : Il prenoit vne verge de quelque ar- Manere a»cu»ê 
bre fruitier, ôc la mettoit en plufieurs pièces , lefquelles il marquoit de 
diuerfes fortes & couleurs, 3c les eftendoit fur quelque abillcment blanc, 

Sc net, Sc ce fans vfer d’aucun ordre en les y efpandant. Or fi la confulta- 
tion touchoit le public , le preftre prefidoit à ccfte façon de faire le fort; 
fi c’eftoit pour quelque cas particulier , le pcrc de famille , Sc chef de la 
maifon , où l’adte fc faifoit ayant lait fa priere aux Dieux , & ce les yeux 
fichez 5c eilcuez en hault , leuoit trois fois ces vergettes ainfi cfpandues, 

3c félon que la marque tournoit , il predifoit aufiî de l’heur , ou malheur 

de ce qui deuoit aduenir : là où les marques dcfFendans l’entreprife, on 

furfeoit l’affaire à vnc autre fois . Et fi les verges du fort accordoycnt que 

on l’cntreprift, encore failloit-il que le fort leur donnait fignifiancc de 

l'ilfuc : 5c auoit l’Augure comme art propre ccfte nation pour confulter 

du fucccz de leurs affaires . Nourriftoyent auffi des chcuaux blancz aux Sortp(fr i e ^ ni r 

dcfpens publiques dans les boys, 6c foreftsplus profondes 5c obfcures,^^, j es f /, f . 

5c telz que iamais n’auoyent feruy t llz les attelloycnt à vn chariot iaint, uanxenSaxe. 

5c facré , 5c dédié pour ce fcul effait, lequel eftoit fuiuy 5c accompaigné 
du Preftre , du Roy , ou Prince de la Cité , lefquek prenoyent garde au 
henniflement 5c bruit que faifoyent ces cheuaux : tellement qu il n’y a- 
auoit aucun genre de diuination auquel ilz aioutafïent autant de foy que 
à ceftui-cy , ôc où farreftaffent tant le peuple, que les feigneurs , les Prin- 
ces 5c les facrificatcurs : d’autant qu’ilz eftimoyent ces belles comme mi- 
niftres des dieux, 5c fçaehans les confeils 5c fecrcts des Celeftes. Encore 
auoyent ilz vne forte 5c manière de fort, par laquelle ilz prcuoyoicnt 
ou prenoyent coniedture de l’cucnement des guerres qui leur fembloyét 
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de plus grand importance:Car ils contraignoyent chacun de leurs captifs 
pris en guerre, & eftanr de la nation à qui ilz auoye nt à faire, de combat- 
tre contre celuy des leurs qu’ilz choififlbycnt:& quiconque cmportoitlc 
defl’us feruoit de prciugé pour la viéloire future de quelque cofté que fut 
le vainqueur. Charles le grand (comme dit cil: ) les ayant affligez par 
guerre l’elpacè de trente ans , les contraignift à la fin de quitter toutes ces 
lupcrflitions, & d’embrafler la religion Chrcfliennc en laquelle ils ont 
continue , auec le relie de la Germanie fort deuotieufemét 8c fidèlement 
iufqu’à noltre temps que Martin Luther à femé en pluficurs endroits le 
venin de la fauce doélrine . En celle région Saxonne la magnifique ftru- 
élure , &c fuperbe balliment des temples fomptueux 8c religieux mona- 
fteres y elt à grandement admirer : & plus encor la coullume ooferuée 
en l’Eglifc d’Âlbcrltad, dediée à la gloricufe vierge Marie mere de nollrc 
Dieu 8c feigneur , en laquelle les lays n’entrent point , en cllant l’entrée 
feulement permife a ceux qui font du corps 8c vocation facrée du Cler- 
gé.Quoy donc que nul lay ayt licence d’y enrrer,fi cll-ce que;tous les ans 
leiourdes Cendres , on choilill l'homme d’entre le peuple le plus mal 
famé, 8c mefohant que on fçait choifir en la cité, lequel ayans vcltu de 
noir, & luy voilans la telle 8c couurans la face d’vn chaperon, lequel affi- 
lié en celt appareil au diuiii lemicc : Mais dez auffl toll que loffice ell fi- 
ny on le chalfe de 1* Eglil e:chalîe ainfi que il cil, il fault que durant tout le 
temps des icufnes du carclme, il aille vagant tout pied nud par la ville vi- 
fitant,& allant prier par toutes les Egliles, Monalleres, Chapelles 8c ora- 
toires. Les Chanoines font tenus de le nourrir : 8c le iour du ieudy ab- 
foulu,lors que on facre le faint huile, 8c célébré la Ccne, on l’introduit de 
rechef en l'Eglife apres la confecration du crcfme , 8c là il reçoit l’abfolu- 
tion de fespcchez parles Penitentiers , & ayant receu l’aumofneonluy 
donne congé, 8c d’icclle mefmc il en fait vn prclênt volontaire à l’Eglife, 
8c autel de noftre Seigneur. Ceft homme cil par eux apellé Adam,à cau- 
le que ellant ainfi purgé il ell innocent comme elloit nollrc premier pe- 
re auant que mordre au fruit de l’arbre deffendu: & leur cil aduisque 
l’expiation , 8c purgation des crimes de cell homme redonde fur la cité, 
& fur tous les citoyens. 

Le terroir Saxon cil fertil en toute forte de viurcs 8c fruits , fiuf la vi- 
gne^ l’y trouucnt plufieurs mines d’argcnt,& d’Erain. En Goflarie , &C 
autres diuers lieux dudit pais , on voit des fontaines, de l’eau delquelles 
on cuit 8c fait du fel trclblanc,qui ell de grand proufir 8c reuenu au Prin- 
ce , & commodité pour ceux du pays. Ilz fement du froument , 8c de 
l’orge , delquelz outre que ilz en font du pain rrefblanc, & fauourcux à 
mager ilz en compolcnt encor de la ceruoile,en default de vin,dc laquel- 
le ilz boiuét fi goulumét , & definelurémét, que ceux qui verlènt ne Içau- 
royent fournir aux beuueurs , &parainfi on met vn grand pot lur table 
plein d icelle boiflbn , chacun beuuant à melme , ou en verlans dans vne 
grand rafle qu’ilz mettent fur table , & fe femonnent les vns les autres à 
dringuer , 8c faire caroux a toute outrance. C’ell chofc incroyable a di- 
re combien ce peuple altéré aualle de celle ceruoife, & combien fouucnt 
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ilzfcprouoqucnt à haucci: le gobelet, voire y contraignent ceux qui les 
refirent, car il n’y a porc, thoreau, ny cheual, qui en aualaft autant dvne 
leuce quelque foifqui les faifill. Et ne leurlufhft point d’auoir bcuiul- 
quafenyurer , ou rendre falcment leur gorge: ains gilt leur fobrieté à 
continuer 8c nuit & iour celle honefte pratique de bien boire. 

Celuyqui boit le mieux de la compagnie non feulement en raporteil Pris des gloutons 
louange , & honneur de celle vaillante yurognerie , ains cil encor cou- 
ronne de quelque gentil chapeau de rôles , ou fleurs , 8c herbes Ibuef flai- 
rantes, ou gaigne quelque autre.eentilelTe pour le pris de fa victoire. 

Leur façon de faire feft cfpanduc par toute la Germanie , & tellement 
que on fait tout ainfi des vins forts 8c fumeux , que les Saxos de leur Am- 
ple Ceruoile,au grand preiudice de ceux qui les imitent. 

Tandis que ilz banquetent Ci quelcun palïè près d’eux,foit le mailtre du 
logis, ou autrc,fe leuent tous ceux qui ont quelque verre plein, & luy pre- 
fentent auec grand courtoiltc à boire à la bonne grâce. 

Ilz tiennent celuy pour leur ennemy, qui ellant inuité à boire fouucnt, 
rcfule, & fans rendre iulle raifon , deldaigne de gouller auec celuy qui le 
femond , tellement que plulîeurs fois celle iniure ell vengée ou par l’cf- 
fufion mutuelle de leur iang ou par homicide . Les viandes des Saxons 
font dures , mal apreftées 8c de grofle concoction: à fçauoir du lard , des 
faulcillès, ou andouillcs léchées à la fuméc,oignonds cruds, du beurre la- 
lé en plulîeurs endroits ils font cuire le dimenche la viande pour en vi- 
ure, & en vler tout le long de la lepmaine. Quant aux enians , ilz ne Ve pareille façon 
les nourriflent point , comme nous lailons , auec de la bouillie , ains leur 
donnent la viande lolidc mais tresfort malchéc par la mere , ou nourrice, * 
qui la font auallçr ainfl amollie à celle tendre enfance : 8c c’eltpour- 
quoy les Saxons açoullumez déz le lait à celle nourriture , font plus ro- 
bulles que les autres, 8c foufirent les incommoditez de la vie auec plus 
de pacicnce. 

Ilz ont langage particulier pour eux , mais quant à raccouflrcment 8c 
autres façons ilz font femblables au relie des Alemans. 

[le ferois marry fi tafehant de rafrefehir la mémoire de' l’antiquitç 
pour leplailîrduicétcur, iclaifloy l’eflrange façon des Saxons iadis à le 
tondre, veu qu’ils coupoyent les chcueux de derrière , 8c vers la nuque, (Quelle perruque 
lai (Tans croillrc le poil par deuant,iulqu’à leur couurir la lace : 8c que cela portoymn adules 
foit vray i’ay Sidonie Apollinaire pour autcur,lequelefcri uant a Lampri- taxons. 
die , tandis qu’il elloit en la court du Roy des Wilîgoths Theodoric , qui 
pour lors failoit fa refidcncc à Bourdcaux , parle des Saxons en celle for- 
te . Sidonie : a Lam* 



Cy voyons les Saxons acoufumc\j adis 
f donner la mer.aparoijlre esbahss 
Et no finis mettre pied par les terres voi fines: 
Les perruques defjuel"^, er chevelures fines 
Le fer par chacun bord demere va coupant 
Et Us cheueux peigne\on recette douant: 
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±/€tnfi le poil coupelle chefnnd fans nul grâce 
Et coiiuert en demeure, er le front, O* U face. 

Puis aioufte aux vers,adreflant faparollc au Saxon quil nomme Sicam- 
brCjComme aulïi on nomraoit iadis les François: 

La nuque ainfi tondant, 0 Sicambre vieillard 
Lors que te vois vaincu, recettes autre part 
T a perruque en couurant ton front iadis derrière 
Et d’vn poil nouuellet la couures la première. 

le laide le dilcours pltis long 8c des Saxons&des Sicambres , iufqu a 
ce que 8c la France,& l’Angleterre nous y remettront, & fi noflre auteur 
y oublie quelque cas qui loit notable, ie me mertray en deuoir defou- 
ftcnir,& parer aux coups quil n’a peu porter , ou que peut élire il ne vou- 
loit monllrer à ceux qui ne luy fembloyent alfez adextrezàtel aprenti£ 
fagc.j 



Du pays de W eftphalie , & luges efiallis fur les Wefphalienspar 
/’ Empereur Charles le grand. chapitre 1 J . 

V eftphalie cft vne région comprife aux bornes , & 
limites de Saxe,ayant le Rhin au foleil couchant, le 
flcuue Wilcrc au Leuant , le pais de Frife au fepten- 
triô aucc la Holandc, & regardant au midy les mo- 
taignes de Hclfe,que Ptolomce apellc mots Obno- 
bies: de ces môtaignes fourt le flcuue Amafis lequel 
trauerlànt prefque toute la Prouhice, paficparPa- 
deburg 8c M unefter deux belles Citez, puis fclcoulant par Phrifie , le va 
rendre en la mer Septentrionale . Eli encor en ce pais le flcuue Sale re- 
nomme es hilloires des Romains,à caufe que ce fut là que mourut Drulè 
beau filz de 1 Empereur Oélouian Augulle» Celle région ainfi que tient 
Strabon,fut iadis habitée par les Bracfteres , ainfi que la coniedture le mo- 
llre, d autres dilent que ce furent les Sicambriens , alléguez par le mefme 
Strabon. Le premier qui contraignill ccux-cy àlafoy Chrellienne fut 
Charles le grand apres qu il les euft vaincus & affoiblis par guerres : Mais 
comme louuent ilz le reuoltaflcnt, 8c venans à leur vomiflement ils em- 
b rafla fient 1 Idolâtrie , faifàns banqueroute a lafoy de l’Euangile , & ne 
tinfient aucun compte du ferment de fidelité fait deuant l’Empereur: 
Charles le grand,afin de tenir en haleine , & crainte ce peuple Barbare a - 
uec l’cftonnement dvne peine &fuppliceprefent, ordonna &elhblit 
des iuges lécrets par la Prouince;aulquels il donna puiflancc, que déz que 
quelcun le pariureroit , ou violeroir la foy promile , ou auroic commis 
quelque autre crime, que foudain on le prilt , 8c lans autre forme de pro- 
cès, ny aiournement , ou pourluite , ny pretente ou conge de le iultifi^Tj 
on le feir mourinmais il y commift des gens de bicn,& aymans équité, & 
milice , afin que fans raifon on ne factaquaft point à l’innocence de ceux 
qui n’offcnceroyentpoint. 
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Celle façon de procéder cftonna & efFroya les \/ellphalcs,&: les contrai- 

gnill de fc contenir en deuoir,voyans le plus fouuét les leigncurs, 6c plus 

grands du païs bradiez par les boys, pour feruir de guide aux pafTans fans 

qu’ils euflent au parauant rien ouy dire de leur acculatiô; 6c fils l’enque- 

royent de la caule &c occafion de tel fupplice,ils nauoyent autre cas pour ^^ifuttüenu 

renonce finon que les iulticiez auoyent faucé leur foy, ou commis quel- tifiéeparFederic. 

que crime contre la Loy de l’Empereur: & dure encor’ iulqu’à noftre 3 •***ùro* l'ande 

temps celle façon de faire,qu’on nomme jugement fecret.Ceux qui pre- £ rucc - 1 } 16 ' 

fidentà ce confeil, font bien fi prefomptueux qu’ils oient entreprendre 

iurifdiélion fur toute la Germanie , & portent le nom 6c tiltre d’Elchc- 

uins, ils ont des coullumes fort fecrettes,& quelques fi occultes maniérés 

de procéder au jugement des malfaiteurs,que jamais il n’a elle polîîble 

d’en trouuer qui par pris , ou crainte en aye voulu reueler vn leulpoind Eflrange façon de 

ny faço de faire. Audi la plus part des Elcheuins font incogneus , lefquels 

vont çà 6c là par les Prouinces,notans 6c rcmarquans la vie de chafcû , &: 

trouuans vn malfaiteur, le déférent en iugement,& l’accufent,prouuant 

ce qu’ils impofent félon ce qu’ils l’ont par leur lecrette couftumedeur len- 

tence eftant enregiftrée contre le délinquant accule, la mettent es mains 

des ieunes Elcheuins , la charge defquels eft de la mettre en execution. 

Les criminels qui nelçauent rien de leur condemnation , ne fe don- 
nent garde, que quelque part qu’ils fc trouuenton les empoigne, 6c 
font tout aulîi toll dclpcchcz. Celle forte de jugement cil à prefent 
fort aballardie , à caufe qu’on y met des hommes de balfe condition, 

& lelquels l’entremeflent encordes matières ciuiles, comme ainfiloit 

que iadis l , inquifitiô,& exccutiô des crimes leur fut permilc,&: otroyée. y~ m 

Celle région Wellphalique ell froide extrêmement, dellituée, & pauure ^vefiphalU. 

de vin,& de froment, on y mange le pain fort noir, 6c la ccruoife fert de 

boifion. Le vin qu’on y porte du Rhin ell fort cher , mais c’eft pour les 

plus richcs,lefquels encor n’en vfent guère fouuct .Les Wcllphaliens font frveftphaliaplm 

ingénieux & bons guerriers, 6c de là ell venu le commun dire que Welt- fimqLfimpUs. 

phalie engendre pluftoft des hommes vicieux 6c cauteleux , que fotz , ou 

trop fimplcs;& font fuiets à l’Euclque de Coloigne* 



De U Fr *n contenu France Orientale, & dîner fes façons des 
habitans en icelle . chap. 16. 

A Franconic,ou France Oriétalc ell vne partie de 
Germanie, 6c corne le cœur d’icelle ayat pris le no 
des Sicambriens , qui furent appeliez François du 
temps de PEmp.Valentinian, à caule qu’ils auoyct 
fiirmôtez les Alans, voifins des Gothz & Danoys. 
Celle regio à les pais de Sueue, 6c Bauiere au mi- 

_ _ dy, le Rhin luy cil au Ponant , les Boe fines 1 auoi- 

finent du collé d’Oricnt & ceux de Hcfie 6c Thuringie peuples de Saxe 
luy font au Nord 6c leptentrion. Celle Prouincc ell clofe,& enuironnéc 
de grandes êc trefelpailTcs forelts , de hautes , 6c difficiles montaignes 11 

Hh iij 
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quà peine y peur on penetrenmais au dcdàs elle a vne belle planure, em- 
bellie de plulieurs villes bien murées Sc remparées , Sc dvne infinité de 
chaftcaux & grofles bourgades* La forcit Hercinie eft celle qui la cei- 
gnant à letour auec des coilaux tres-haults Sc afpres,luy fert comme d’v- 
ne muraille naturcllc,ôc l’arroulent les flcuues Sale (d ou eft venu le nom 
de Sàiien Sc SaliqucjMogan,qui eft nauigable ,Tubere,& Necchare. 

Les vallons, par où courent ces riuieres, font larges Sc de grand eftenduc 
ayans les couftaux voifins, chargez de bons vinobles, Sc le vin fi délicieux 
qu’on en porte aux nations eflongnces,l’achctans a caule de Ion excellen- 
ce. Le teiToir de ce pays, eft allez iablonncux,& non pierreux,que du co- 
fté de Noricque, Sc là où il eft auoifiné des riuieres, ainlî que Eneé Siluie 
le tefmoiane . Franconie eft fcrtille par tous coftez , rendant auec vfurc 
toute forte de grains quon y leme, Sc le legumage:& n y a quartier en A- 
Iemaignc qui nourrillé de fi beaux , Sc gros oignons , ne fi belles raues & 
naueaux,ou des choux cabuz fi excellans, &bien pommez. Aiouftez y li 
voulez,la grande abondance de Rcgliffi^racine mielleulé,&: tant requife, 
qui eft telle que du terroir de la ville de Babemburg,on en charge à char- 
retées pour en fournir les autres païs : on ne voit que de beaux vergiers 
chargez de toutes parts d’arbres fruitiers, & des prairies fort plaifimtes Sc 
delicieufts, le païs eft enfomme bien garny debeftail,& grans trou- 
peaux , Sc peuplé de plufieurs Sc infinis milliers d hommes. Et a caule de 
la multitude des riuieres , auffi la pelcherie y eft à commandement, mais 
le déduit de la chaHé plus encor, à caule que les feigneurs ont infinité de 
Buifions, boys, & parcs , ou ils nourrirent la lauuagine pour en auoir le 
plaifir : Leur font encor dreflér des loges és Parcs , eiquelles les belles fi 
retirent en hiucr,tant pour eui ter les rigueurs du froid,que pour y vfcr de 
la pafture qu’on leur y aprefte : de challer à celle venerie n’cft permis li- 
non aux foig. & Gentils-hommes. Or la Franconie eft départie lous U 
feigneurie , Sc fuicdlion de cinq Princes, à Içauoir le Burgrauc de No- 
rimberg, Sc le Comte Palatin, Princes temporels, trois ecclcfialliques, 
qui font les Euelqucs d’Herbipoly,Maience,& Babemburg.l’Euelquede 
Herbipoly, porte auffi tiltre de Duc , qui eft caule que lors qu’il chante la 
MelTe,il tient fur l’autel l’elpée toute nue Sc baniere dclployée. Celluy 
leiour qu’il veut faire fon entrée ,& prendre pofleffion delà chaire E- 
pifcopale , vient en la cité accompaigné, félon la couftumc , d’vne grand 
troupe de Caualerie : Sc dés qu’il eft en la ville il met pied à terre , Sc lai fi 
fant tous fes beaux Sc riches habits , fault que fe vefte d’vn acouflrement 
gris , & de peu de valleur , & Ce ceigne d’vne corde : Sc équipé ainfi , l’en 
va la telle Sc les mains nues en grande humilité vers les Chanoines en 
rEglilemcre& Cathédrale , où ayant iuré Sc promis fidelité au Chapi- 
tre, il eft mis Sc haucc en fa chaire & autorité. Mais auant tout cela, il 
eft conduit deuant la reprelentation Sc effigie d’vn certain Euefque, 
Sc là on l’admonnefte ferieufement, Sc fans flaterie, de Ce gouucrncr 
auffi bien, Scfagement qucceluy duquel il voit là l’image, lequel n’e- 
llant qu’vn pauure Sc abicét efoolier, durant vne grand dilcorde adue- 
nue en l’élection, fut dieu comme par meljpris,& toutesfois lé porta il 
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en homme de bien , & gouucrna trcfbien , 5c l’eftzt de l’Eelife, & les af- 
faires & police de la ville, 8c de tout le païs. ^ 

Or nul enfant des Ducs ou des Comtes du pays eft reccu à ceft Euef- fierl>:]>o!y. 
ché,(eulcment y appelle on & met en la dignité, quelqu’vn qui foit de 
la (impie noblefle. Or font ils cccy , non que le rcuenu de l’Eucfché ne 
foit fuffifant d entretenir le train d’vn Prince 8c bien grand foigftcur, 
veu qu’il cft de grand proffit 8c puiflance : mais c’eft afin que la digni- 
té demeure es mains de ceux qui font chefs au chapitre, & de la noblef 
fo du païs , de laquelle font choifis la plus part des Chanoines. Lapre- 
uoufté encorde l’Eglife d’Hcrbipoly eft 8c honorable , Ôc fcigneuriale, 

8c fault que quand vn nouueau Preuoft vient à ceft office , qu’il aille vi- ( 

fîter plufieurs villages 5c parroiffes , fur lcfqucllesil leuc les difmes, 5c oû 

là faire defFoncer quelques muids de vin au peuple , 8c y mettre des tal- * ** 

fes auprès à fin que chafcun qui voudra , en puille boire à fa fantafie. 

Les Franconiens ne different, ny en h ibitude,ny proportion de corps, 
nv en façons d’habits au refte des Alemans : 8c endurent fort le trauail, 
adonnez tant hommes que femmes à cultiuer les vignes, 8c ai nfi per- 
fontie ny cft oifif 8c (ans rien faire. 

Ce peuple vend ion vin prefïe defipauurctc , 8c boit la belle eau cle- C™°jf er *°' 1 P er ~ 
rc,car ilmcfprilè la bière, 5c ne rient compte delaceruoifc, voire ne r * en 

fouffre qu’on en porte en fon païs: Il eft vray quà Hcrbipoly durant 
le temps du icufiie 011 en y vend , mais c’eft hors la ville 8c aux bateaux, 
à fin que ceux qui pour rabftinence ceffentcn ieufnant de vin boire, 
ayent en lieu d’eau cefte boitfon. Le Franconien cft infolent , 8c fier de 
fon naturel, ayant grand opinion de foy , 8c fortprefomptueux iulqu’i 
mcfprifertout autre nation & peuple, & font (ipiquans,5cmefdi(ans Moeurs ejlranga 
des autres que leseftrangers qui fréquentent 8c conuerient aucc eux, des Franconnns. 
fils ne font trop légers en parollc , n’ont garde de leur dire le païs de 
leur naiffance. Ceux qui fouffrent patiemment leur gloire 8c arrogan- 
ce font les bien venus , 8c les fouffrent facilement d’habiter auec eux, 5c 
les ayant comme cfTayez auec cefte façon rigoureufe, les reçoiu en t (dil- 
uent pour alliez & leur donnét leurs filles, & parentes en mariage, d’où 
aduiét queplufieurs de Sucuc,Bauicre, 8c de Hcflc (’arreftent 5c (ont do- 
miciliez en Franconic. Les Franconiens font au refte fort deuotieux , 5c 
ayment le feruice de Dieu, toutesfois font ils à prefens adonnez à deux 
grans vices, à fçauoir au blalpheme , 8c larcin , l’vn leur fcmblc beau, 5c jr^ e5 fa Franco* 
l’autre honnefte , 5c à eux permis 5c loifiblcs dés long temps. Ils ont plu- nkn . 
ficurs mcrucilleulcs 5c eftranges façons de faire, lefqucllcs ie deforiray , à 
fin que ce que l’on recite ailleur des eftranges nations, ne femble faux, 5c 
foit acompte à fablc.Lcs cinq fepmaines qui precedent la natiuité de no- 
ftre foigneur tous les Icudis on voit de nuir les enfans, tant filles que gar- 
çons aller heurtans de porte en porte,5c chantans des chanfons, qui con- Cfrenion ; (} or j^ 
tiennent la prochaine natiuité du (auueur de tout le monde , 5c fouhai- tuumm franc*- 
tent le bon an à toute la compaignic, 5c pour ceft office 5c meffage pLai- nie. 
fa nt ceux qui font és maifons leur donnent des poires, pommes, 8c noix, 

& d’autres les cftreincnc de quelque petite picce d’argent. 



Coryb<tnte<,i'oy 

OuidJsfaJhs. 

Lattance de U 
faucc reiigdm.l t 
cha.i j. 



J Ejtréncs font de 
longue & anc i me 
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Aucc quelle ioye ils reçoyucnt & honorent la feftede la Natiuitc de 
noftre feigneur, & ce dans les temples,non feulement le clergé, mais en- 
cor tout le peupie,on le peut recueillir en ce qu’on voit tous les ans en tel- 
le telle la reprefentation d’vn enfant nouucau né , pofé fur le maiftre au- 
tel, à l’entour duquel les enfans & fillettes vont fautans 8c dançans,& les 
vieux chantent auec vn accord femblable à celuy des anciens Coryban- 
tes, defquels les fables portent qu’ils fefiouïfToyent en Candie dansvne 
Grotte du mont Ida,& dançoyent autour du berceau de Iupiter iadis 
nourry,& efleué en celle môtaigne. Le iour des Calendes de Ianuierqui 
cil celuy où fan des Chrcftiens commcnce ) & d’où nous prenons le com- 
mencement des {imputations du cours du temps , on voit en Franconie, 
les parens &c aniys fentrc-acofter, & fe falüans enfemble , & touchans la 
main fc fouhaittent fan nouueau pour heureux, & profitable, & palfenc 
celle iournée fcfiouïflans,& banquetans enfemble. Et fuyuans f ancienne 
couflume prife de leurs ayeux,ils fentrenuoyét les vns les autres des pre- 
fens qu on appelle eftreines , & iadis les Romains les difoyent Saturnali- 
ccs , à caufe qu’on en vfoit ainfi entr’eux aux feftes des Saturnales , & les 
Grecs les appelloyent Apophoretes.Sur celle façon de faire, l’année paf- 
fée ic fois quelques vers en telle fubflance. 

Far huit iour s continuXhonorans ta naijfance 
O chrifi vray fils de Vicu,^ Vi eu vray en ejfcnce! 

Ves himnes nous chantons: gr puis a nos amys à 

Ves prefens nous fai fins, qui de bon cœur font pris , 

Ve Leuraux,ou chappons,ou d'vngafieau mÇigne 
oh engrauée foit l'armoiric plus digne 
Ve celuy qui le donne, ou dedans vn panier 
Vix pommes nous mettons venans de l'ûrengier. 

Dix pommes nous mettons my vertes my dorées 
En vn Vafe de Buys:g^ diuerfes dragées 
Vans vne tajfe d'or, pour en faire prejent 
vs£ ïamy près de nous,cr onc du cœur abfent, 

A lafelle de l’apparitiô de noftre fêigncur (par nous ditte les roysj cha- 
cune maifon fait taire vn gafteau compofé de farine blanche & pure , de 
miel,poyure & gingembre: puis eft créé vn Roy en la façon qui l’enfuyr. 
La dame du logis eft celle qui fait le gafteau , auquel en le peftrilfant elle 
met vne petite piece d argenr.puis le faifant cuire en la braife & aftre net, 
& bienxhaut du fouyer, le départ & coupe en tout autant de pièces qu’il 
y a de perfonnes en la maifon,& en donne à chafcun la tienne : Toutes- 
fois en y a il des parties aflignées , premièrement à noftre feigneur Iefus 
Chrift,& à fa glorieufe mere la vierge Marie,& aux trois fages qui le vin- 
drent adorer,lefqucls on dône aux pauurcs pour Dieu. En la part de qui- 
conque cfcheoit qu’on trouue la pièce d’argent mife au gafteau , celuy e- 
ftant faliié comme Roy , eft afis en chaire &: efleué trois fois en hault a- 
uec ioye, acclamations & plaifir de toute la compaignie: Le roy aufi lc- 
ué en hault a de la crave en la main droite, & toutes les foys qu’on le hau- 
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cc,il fait autant de croix au plancher de la falc, ou chambre où ils font al- 
femblez , doutant quils portent grand refpeét 8c rcuerence aux croix 
comme le ligne de grand effait , 8c qu’ils eftiment les preieruer de gtans 
inconucniens,& durât les douze iours qui font entre Noel,& la fefte des 
Roys,il ny a mailon en Frâconic qui foie habitée,laquellc on ne parfume 
& encencc auec encens,ou autre choie aromatique,&: odoriférante con- 
tre la force des malins efprits,& pour obuicr aux enforceilemcns des en- 
châtcurs. Il neft guere grâd befoing de dire auec quelle façon ils le gou- 
uernent les iours gras qui precedent le Carefmc : veu quon fçait comme 
le relie des Alemans,defquels les Franconiens ne degenerent, le gouuer- 
nent en celle folle & débauchée fefte. Car on y mage & boit, & y fait tât 
de fortes d’clbatemcns,quil femble que jamais plus on ne doiue auoir la 
iouïflance de tel plaifir,& que lendemain il faille partir de ce monde, 8c 
ce iour foit fait pour raflafier tout le dclreglé apetit du corps,pour le der- 
nier adieu de fes ailès.Il n’y a lî petit qui ne talche d’inuéter quelque nou- 
ucau ieu & lpeélacle,pour donner récréation & à l’efprit, & à la veue des 
regardans,& qui puillc les attirer en admiration, & à h n que la honte 11 e Fe j^ e mAr i y 
les retarde de rien fairc,ils fe mafquent 8c dclguifent,les hommes veftans prifesdeti de- 

l’habit des femmes,commc elles aulli inlolcmment, 8c peu honneftemét Utru. 
veftent celuy des hommes. Les aucuns , voulans reprclenter des Satyres, 
oupluftoft des Diables,lêpaignentlevilage de vermillon, oud’ancre,6c 
prennent des habillemcns effroyables , 8c abominables: 8c d’autres vont Lapereaux a Re- 
tous nuds courans ç& 8c là,dc niclmc façon que faifoient iadis les Luper- me voy plutar. 
eaux Latins,delquels ic penfe que celle vilaine couftume Ibit venue 8c ef 
coulée parmy nous. D’autant que cecy neft en guere different aux cere- 
rnonies lupcrcales célébrées iadis par la ieunefle Romaine, 8c enfans rirgil.Z.Eneid. 
des meilleures mailons au moys de Feburicr, en l’honneur de Pan Lyrée; Karron. 5 delà 
lcfquels tous nuds,& ay as le vifage taint en fang,couroict auec des fo uers Latme. 

par la ville frapans d'iceux,tous ceux qui le leur olfroyent au deuantdà où 
nos Lupercaux Franconiens trapentlans di(cretion,ny elgard deperion- 
ne les paflàns auec des lachets pleins de cendre. Ceft cas cltrange que le PaufanitU. 8. 
lourdes cendres en plufieurs lieux on voit que les garçons de toute vne Ceremonie eftri- 
parroilfe falfcmblent, 8c prennent toutes les filles qui durant l’année au- nur dei c*~ 

ront fréquenté les dances plus que les autres 8c les atellent comme chc- 
uaux,ou iumens à vn chariot,fur lequel eft aflis vn meneftrier fonnant 8c 
ioüant de quelque inftrumcnt, 8c les conduifent en ceft équipage iufqu’à 
la première riuiere ou Lac qu’ils rencontrent.Ie ne voy aucune raifon qui 
les mcuue à ce faire , fi ce n’eft qu on die que par ce moyen ils les vucillét 
purger des fautes par elles commifes,de ne l’eftre point abftenues de fuy- 
ure leur legereté dançant ainfi contre le commandement de l’Eglilc.A la ditLatare. 
my Carefme, 8c lors que l’Eglifc nous enhorte de nous refiouïr , en mon 
païs la ieunefle faflemblant fait vne effigie de paille,reprefcntant la mort 
ainfi quon a de couftume de la nous paindre 8c tirer, 8c la met au bout 
d’vn ballon la portant par les villages voifins , non fans crier 8c braire,la 
venue d’vne chofc fi gentillc.il y en a qui bienuiennent 8c careflent cour- 
toifement ce s portc-mort,& les repailfcnt de lait, pois, 8c poires fechécs 

II 




Comme les faints 
font honore^en 
Franco me. 
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au fourfviande de laquelle nous vfons en Carefmc) 8c renuoyent ainlî U 
mort , laquelle par d autres n’eft li doucement traitée , à caufc que lefti- 
mans annonceufe de mauuaifes nouuclles,la chaflent de leurs maifons 8c 
limites auec iniures , Sc coups de bafton. En la mefme faifon encore ob- 
ferue Ion celle couftume : les ieunes garions de tout vn village entortil- 
lent quantité de fouërre autour de quelque vieille roüe de charcttc Se la 
portas fur quelque haulte colline , ou couftau, apres plulieurs ieux & paf- 
lètemps acouftumez ( pourueu que la rigueur du froid ny donne empef- 
chement ) efquels ils partent le temps iufqu’au foir/ur le tard ils mettent 
le feu au fouërre, 8c voyant la roiie bien enflammée lagcttent du haut en 
Courfes d'enfant bas de celle montaignertaquellc donne vn fpe&açlc effroyable à ceux qui 
a P a fanes en yf ne fçauent la couftume du païs,fi que plulieurs les plus rudes, eftimét que 
Umaigne, ce ç Q j t j e s 0 leil,ou la Lune roiier du Ciel en terre. Mais venue la fefte de 

larefurreelion de noftre feigneur, Scia veille dePafqucs quelque riche 
homme du village fait faire vn gafteau ou deux,pour les garfons,8c pour 
les filles pour gaigner lefquels,feftant faite vnc bien grande aflemblee de 
peuple fur le tard ôc dans quelque grand pré , celle ieunelfc faut que gai- 
gne les gafteaux à la courfe.Lc iour des dédicacés des Eglifcs,8c feftes des 
fainëts Patrons des Parroifles,dequoy on fait folennité annuelle, fuyuant 
la bonne 8c ancienne couftume des Chreftiens,il ny a Bourg, ny village, 
qui ne penfc faire grand honneur à la fainteté du iour,en fcfiouïflant, & 
faifant grand chere:c’eft là que vient la ieunefle des autres lieux,non pour 
vilîter les faints lieux tant,que pour y voir,Sc fréquenter les dances, où ils 
viennent embaftonnez, comme fils alloyentà la guerre , laquelle fou- 
uent iis y rencontrent, ou eux-melmes f elmeuuent ^allans 8c reuenans à 
troupes , 8c le pîiis des fois fen allans à leurs maifons les telles rompues, 
8c fanglantes. Les trois jours que félon la Loy, 8c ordonnance Apoftoli- 
^oTatlons 'Infra- °l uc on ce l c bre ^ cs procertîons generales des rogaifons auant l’Afcenfion 
Jric* noftre feigneur , en Franconic farte mbleront plulieurs croix , ccft à dire 

paroifles(car ainfi baptiftnt ils le nom des aflemblécs du peuple marchas 
fous le figne de la croix de fon Eglife,)8c eftas dedans les temples vn chat 
cun à part foy fait fon chant, 8c prière, 5c non tous enfemble:8c là les fil- 
lettes 8c petits enfans vertus honneftemenr, 8c gentiment marchent auec 
des chappelets de fleurs,8c verdure,8c de guirlandes fur leurs telles, 8c des 
ballons de Saule verdoyât en leurs mains. Les Preftres de chalcunc Eglife 
8c parroifle efeoutent attentiuement le chant chafcun defes parroilfiens, 
tellement que ceux qui ont le mieux, 8c le plus doucement chanté , ont, 
fuyuant leur fentencc, 8c félon l’ancienne couftume 8c inftitution,certai- 
nesmefurcs devin pour defalterer leurs gofiers enrôliez. Durant les 
Bénédiction des Fériés de Pcntccoufte prcfquc par toute fAlcmaignc on obferuececy: 
champs le sourde q UC tous ceux q U i ont chcuaux faflemblent,ou qui en trouuét à preft, 
8c mènent vn preftre aufli à cheual,lequel porte le faint Sacrement, 8c en 
cell équipage ils font le tour par tout le territoire chantans des hymnes, 
8c oraifons, 8c prians Dieu qu’il luy plaife garder les bledz,fruits,8c moif- 
fons de tout péril, danger, 8c infortune : foit de bruifne,grcrte, orage,ou 
tempefte. Lciour faint Vrbain, les vignerons es lieux où le vin croift. 



la Pcntecoujle. 
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mettent vne table en la place, ou autre lieu public la couurans d'vne bel- 
le nappe , de fueillages,herbcs , & fleurs odoriférantes / & defliispofent f Ain% 
l’Effigie de petite image du bien-heureux Euelquc : que fi le iour eft cler 
& ferain , ils boiuent à grands traits & fe refiouïfïcnt en l’honneur du 
bon faind : mais lî le Ciel eft couuert, de quil pleuuc , tant fen fault que 
le faind foit honoré que pluftoft ils gettét cotre fon image de la bouc,6c 
falliflént d’eau orde de puante , de la nappe, de ce qui eft defîus. Car ils 
fc font à croire que félon que ce iour fe porte, que la vigne cftant encor 
en fleur, en croift, ou diminue pour l’efpoir de lavinéc de l’an prefent. 

Lefoir de faind: Ican Baptifte en toutes les villes , bourgades , de villa- Feux deioyeU ^ 
ges,deprefque toute l’Alemaigne on fait des feux de ioye , où f’afTem- ^^J**'^ 1 ** 
blent hommes de femmes de tous aages , dançans de chantans tout 1 
autour du feu , y obferuans encor plufleurs fuperftitieufes façons de fai- 
re. Et fe font des tifliis chapeaux de ceintures d’Armoife , & veruaine, & 

Î )ortent des bouquets de fleurs qu’ils appellent Efperons,à caufc qu’el- Ceremonies 
es en ont quelque fimilitude ,& regardent le feu feulement par les en- nés k et fi*. 
tre-ouuertures de ces fleurs, eftimans que ce regard empefehe que tout 
durant l’année ils n’auront plus aucune douleur aux yeux. 

Ceux qui fen veulent aller auant que le feu foit eftaint , y gettent pre- 
mièrement les herbes defquclles i’ay dit qu’ils le ceignent , de difent tel- 
les ou fcmblablesparolles : Auec cccy fen aillent de fbyent miles à neat 
& deuorées du feu toutes mes infortunes de malheurs. Deuant la Fortc- 
refle qui eft au mont de la cité d’Herbipoly , ou Wirtziburg les Domefti-r 
dclamaifon de l’Euefque, font auflîlc teu dans lequel ils mettent 



lues ( 



des caques de barils deffoncez mis au bout de quelques baftons , lcfqucls 
cftans enflammez auec du falpetre & autres matières, ils font efleuez 
en l’air , de forte qu’ils font portez de lancez iufques dans le flcuuc Mo- 
gan : qui n’en auroit iamais l experience , penferoit que ce fuft quel- 
que dragon volant , &vomifïint flammes ainfi qu’aucuns les faignent 
eftre. En mefmc faifon ils font des pots de terre tous pertuifez , que les 
filles ornent de fleurs , de rofes vermeilles , de puis y mettent vne chan- 
delle allumée dedans , de les pofent fur le fefte de fommet des maifons, 
pour y feruir de falots de de lampes. 

Aux villages les garfons à marier portent des Pins tous entiers, de ef 
fàrtent,& en coupent tout le brâchage qui eft en bas,& ornent, & embel- 
liffent le hault de chcuclure de l’arbre, de miroirs, pièces de verre , efeuf- 
fons de autres choies refplendiflantes de qui reluyfcnt,laiflans l’arbre ainli 
planté tout tant que l’Efté dure. En l’Automne les raifins eftant mœurs, 
il n’eft permis à perfonne devendenger fans le congé du feigneur à qui 
il doit la difme , de nul deuant l’autre , ains tous ceux qui ont des vignes 
en vn cartier vendengent enfcmblc,& ledcfpechent en deux, ou trois 
jours , d’autant qu’on départ les carticrs chafcun à fon iour,fuyuant 
l’ordonnance du fcigneur , de aux vallos on met au pied du vignoble qui 
eft es couftaux , ce qui apartienr pour le difmage. Ceux qui veulent ven- 
denger plus tard que les autrc$,faut que non feulement ils ayét licence de 
ce faire, ains encor qu’à leurs propres dcfpcns ils faccnt porter les difmcs 
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au preflouer du fcigneur. Les vendanges finies, à caufe qu a Wirtziburg il 
V a des jeunes homes commis à controller ceux qui payent:, ou font frau- 
de à payer la difme & font fatisfaire a chacü ce qui luy eft deu,cc$ ieunes 
^kBordeauxen tout chacun fait des torches de paille eftans aux champs, qui y 

Gafcoigne quand eft aportée tout exprcs,& les alument , & entrent auec ceftc clarté le foir 
étucontronUcment. en chantant dans la villeicar ils eftiment qu'auec celle ceremonie ils pur- 
gent & bruflent l'Automne. Les Franconiens cclcbrent auec grand alle- 
grelfe les feftes des deux illuftres & teins Euefques , Martin & Nicolas, 
toutesfois en diuerfe maniéré : car à faint Martin on le feftoye à table & 
en hauçant le goblet, 3c faint Nicolas eft honoré à Pautcl & Eglifc. Audi 
n'y a il homme tant foi t il pauure ou chiche , 3c tenât qui ne mange quel- 
que volaille,ou pièce de porc, ou de veau roftie,& qui neflargiffe fa con- 
Tout cecy eflaffez, * c * cnce & & bourfe à bien boire , d'autant qu'alors chafcun tafte fes vins 
indigne d'eftrere- nouueaux,& en fait tafter à fes voifins:voire à \Pirtziburg & phifieurs au- 
ôtî. très lieux en ce iour,on en donne pour Dieu aux pauures.On y fait com- 

battre en vn parc , 3c clofture deux fangliers efchaufFcz, & efmeus, à fin 
qu a coups de dens ils fe defehirent l’vn lautrc:& iceux mis à bas , & aca- 
blez de bldfures le peuple en a vne partie,& l'autre eft diftribuée aux ma* 
giftrats.Le iour S .Nicolas les enfans qui vont à l'Efcole , eflifent entfeux 
trois,lvn defquels eft l’Euefque,& les autres font fes diacresiceft Euefquc 
eft le iour de la fefte conduit à i'Egliiè par toute la troupe des Efcoliers, 
acouftré &c vcftu en habits pontificaux,auec lefquels il alïiftc au diuin fer- 
uicedcquel finy,luy 3c fes diacres fen vont châter de porte en porte pour 
recueillir quelques deniers, 3c nient que ce foit aumofne , ains feulement 
lubuention charitable deuë à PEuefque . On aprend les enfans à ieufner 
la veille dudit faind , auec cefte rufe que leur mettans le foir , lorsqu'ils 
dorment, quelque piece d’argent dans leurs fouliers,on leur fait entendre 
que c’eft de la tref-grande libéralité du faind: Euefque: & pour cefte rai- 
fon il y en a qui ieufnent II obftinémcnt que pour l'efgard de leur fanté, 
on eft contraint de les forcer & côrraindrc de manger. Voila les couftu- 
tnes 3c façons de vie des Franconiens, ( & les ceremonies &C fupeeftitions, 
aufquelles ils fadonnent le long de l’année. 



l>v pays de St*eue,des mœurs tant anciennes que modernes des S nettes, chap. 17 # 



V E V E prouince de la Germanie,eft limitée de no- 
ftre temps par ces bornes : les Bauieres luy font à l'O- 
rient , vers l'Occident elle eft jointe au Rhin Sc païs 
( ^d'HeIface:le Midy luy prefente les Alpes, & au Nord 
h luy gift la Franconie. Elle à efté ainfi nommée des 
H Sucues peuple Scythique , & qui pafla en Alemaignc 
- -x— de celle part de Sarmatie , où à prefont font la Pruf- 

ftïcan lit* 1 de ^ e Li uon i e j am fi que tient Sabellique , Sc femble que Lucan le vueille 
U guerre ri wU* approuuer quandll dits 

Del extrême Aquilon les Snencs blondT^cbeuenx Jont venttH^ey* Jort ’u. 



Description du 
pals de Sttcue co- 
rne il fe comporte 
kprefent. 
Sabellique Enn. 
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[ Laquelle opinion eft (î certaine que les anciens ne l’ont pas doubtcc, TMlttliure du 
veu que Tacite deferiuant les Germains les eftend iufqu’aux ifles fepten- du Otr- 
trionales,& à la terre des Goths,& des Suèdes, & Cefar en Ces Comraeu- 
taires,& Strabon les difent les plus grands peuples de la Germanie, telle- 
ment qu’ilz tenoyent les pais qui font compris dés le Rhin iufqu’au fleu- StrMn 7 . 
uc Viftule,contenant Saxons, Bocfmcs, Moraues, & autres qui iadis furet 
compris fous le mot de Slaue ,quoy qu’ils fufl'enc apcllez en diuerfes for- 6. 

tes, félon le pais que chacun habitoit.Mais du temps que regnoit en Fran- del d ' B *~ 

ce & Alemaigne Clouis le grand, les Sueues laiflans leur ancien domicile , Us 

felpandirent plus auant , ôc comme les autres Septentrionaux vindrent Suma coururent 
courir les terres de î’Empire,fiarrcftas le long du Rhin, &c aux fources d’i- U Germanieien - 
ccluy & du Danube près les Alpes fc faifans feigneurs d’vne partie des »*n»l*ndeÿr*- 
Gaules & de la Germanie, & defquels (ont fortis (ans aucune difficulté les “fujfcîfoideft*- 
Suifles qui chaflerent les Heluetiens iadis peuple fi puiflant, de leurs ter- du*. 
rcs. Aufn lyfez Strabon, ôc verrez qu’il diuife la Sueuc en trois. La grande Diuifion du pals 

P artie de laquelle il met en la grand Germanie du Rhin iufqu’au Danube, ^ Sueue en trou* 
autre en la foreft Hercinie tirant vers l’Italie , & la troifieme en la Gaule 
Celtique,où à prêtent eft te pais des Suifles. Or que les Sueues foyent for- 
tis des parties Boréales Pline le tcfmoigne difant : que les Iafiges, Sc Sar- piineli.+Miu 
mates tenoyet les châps & planure, les Daces chaffez par iceux auoyét les 
mStaignes &c forefts pour dcmcurc,iufqu*au fleuuc Pathiflc , & q la riuie- 
rc Amorois les feparoit des Sueues, ôc Royaume Vannian : Orl’apclleil 
royaume Vânian, à caufe qu’vn certain Vannie eftoit leur Roy, Ôc prince Beat. Rhénan. 
fouucraî;& voila quat à leur premier fiege,<3c remuemet d vn lieu é autre: 
auatau nom c’eft chofe afleurée qu’ils le ticnent du premier roy qui régna 
fur cux,qui fut des enfatis de Tuifcô ôc fc nomma Sueue , & fut ion fiege qui nommé, 
ôc Royaume es confins plus froids Ôc (eptentrionaux de la Germanie, Ôc ifis adorée en Sue 
du temps duquel on tient que la grand Ifis vint en Alemaigne : foit que wwy Tacite. 
cela (bit vray,ou non, fi eft-ce que Tacite tient que les Sueues adoroyent 
Ifis en grand reuercnce , ou pour la mémoire de fa venue , ou enfêignez 
ainfi d’ailleurs.] Sueue fut premièrement nommée Alemaigne du lac Lé- 
man^ prefent dit lac de Lofanne. [ le ne veux icy laifler le le&eur en fufi- 
pcns,ôc comme branflant,veu les abfurditcz qui t’enfuiuét de ces opiniôs 
fi diuerfes de dire que la Sueue eft ditte Alemaigne à caufè du tac Léman 
Sc ne dire l’occafion de ce Lac qui auoit ce nom, ains que iamais les Sue- 
ucs y vinflent habiter;or auons nous allez parlé cy deffus du mot Alemât 
& d’où il eft venu:mais accorder ceft article du lac ic ne puis, veu que les parle 

Sueues ont eftédits Alemans , ains que occuper celle partie de Gaule, ou de ce lac ains que 
eft ce grand lac de Lozanne. Flauc V opi(quc en la vie de Probe Emper. les Sueues foruf- 
parle des Germains & Alemans , qui cftoyent les Sueues , & dit qu’on les f ent & letir 
rcchafl'a bien loing du Rhin , voyez le mot Alcmant pluftoft en campai- fif**»*™**^ 
gne que la nation Germanique fi cfpandift en la Gaulc:cn laquelle ilz défi* 
cendirent pour la première fois (bus l’Empire de Valentinian,mais ilz en 
furent chaffez ainlï que le chante Aufone pocte Gafcon , ôc natif de Bor- 
deaux,citoven toutesfois ôc Patrice de Rome aux vers qu’il fait à la loua- 
ge de Valentinian,& Gratiaix Auguftcs;&: Ammian Marcellin ne le dilfi- tyfmmUnlhij. 

li iij 
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^fufo,:c de U mule point. Et le mcfme Aufone parlant de celle viftoirc contre les Ale- 
fource du Danu- mans.,vfe de telles parolles. 
bt. 

Le Danube iefuis qui cache fow le poi s 
D'vn rocher lentement te coule puis accrois 
Tout par tout difcourant, quelque heu que m'atunce 
Je fuis a vous fuiet CT a vofire puijfance 
Soit qu'a demygde te trauerfe les lieux 
Hahtefjar le Sueue hardy CT furieux 
Ou que te voye encor gay les deux Pannonies 
A vofire mandement Empire affermes . 

C’eft chofe feure que ceftccourfe recitée par lePoëte auoit efté faite 
par les Alemans, & neantmoins il les apelle Sueues , 5c ce pendant ilznc 
i’eftoyent encor arreftez près le lac Léman , quieftoit fouz lapuiflance 
des Romains : car voila défia la féconde foys que les Sueues auoyent taf- 
ché d’enuahir cefte prouince Romaine. Or que les Sueues fuflent les 
feuls Alemans,&: diftinguez ainfi des Germains, Ammian parlant de Cô- 
ftans filz du grand Conftantin: lequel fut contraint de laifler Rome oyat 
* Ammian Mar- ^ cs nouuelles comme les Alemans fe ruoyent fur la Rhetie, voicy comme 
celMu.i6. il en parle. L’empereur délirant de farrefter quelque temps en la cité la 
plus fuperbe & Augufte de tout Pvniuers,pour y eftre mieux à fon aife,& 
iouyr de tout plaifir à fouhait, il cftoit effroyé d’heure à autre des certains 
aduertiflemens des courfes des Sueues en la Rhetie . Et parlant de leur 
Paul diac. liu. 8. deffaitc,il leur donne le tiltre d’ Alemans comme eftans eux ainfi proore- 
tn la vie de Mau ment apellez. Et Paul diacre parlant de Dociruffuitifdcs Lombarus & 
***' qui feftoit retiré à l’Empereur Maurice , dit : Ceftuy eftoit forty du fang 

des Sueues,c eft à dire Alcmans,& auoit efté nourry entre les Lombards, 
&c créé leur Capitaine.] 

Sueue donc eft celle qui contient la plus part des hautes Alemaignes e- 
ftant arroufée de ces deux riuieres tant fameufes le Rhin 5c le Danubeile 
Cours diuers des premier fengoulphe d’vn pas allez lent & court voyage,& flux en l’Occa 
deux riuieres le du cofté d’occident ; là où le Danube au contraire prenant fa courfe vers 
/cW, & le Da - poricn^apres auoir arroufé plufieurs Prouinces , & Peftre efgayé d’vn log 
trait par les païs d’infinis peuples fe va rendre en la mer Pontique ou Ma- 
iour. Le terroir de Sueue eft méfié de montaignes 5c vallons feftendans 
Condition dupais en belle pl anurc: l a tcrre y eft fertille comme celle qui n’eften friche , en 
de Sueue. lieu quelconquc,fi ce n’eft où les lacs,les boys,ou les montaignes ont leur 

place 5c alfiette. Il ya plufieurs bofeages & forefts, 5c c’cft pourquoy les 
habitans du païs font grands veneurs,ôc adonnez à la voleric du gibier,& 
autre forte de tendre aux oifeaux: les bleds &c fourment y croiflants en a- 
bondance , 5c bien fournie de beftail de toutes fortes. Les vallons y font 
arroufez fans ceflc d’vne infinité de flotcllans ruifleaux, 5c gentilles riuic- 
res qui engreflans le plat païs , fen vont tous fefcouler & rendre dans le 
Les mariages du Rhin,ou Danubc.En fomme toute la prouince iouift d’vn air ferain & fa- 
p>an de Sueue . lubrc,eft embellie de belles 5c riches Yilles,& citez, de chafteaux, bourgs, 
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& villages-.les forcené (Tes y font plantées en telle forte que l’art & la natu- 
re rrauaillcnt à les rendre prefquc inexpugnables : 5c quant à ce qui tou- 
che la chrcftientédes grands 5c fomptueux remples,lcs colleges,monafte- 
res 8c conuens de diuerfes religions, 5c profefllons n'y manquent , 5c les 
Eglifes royales,& parochiallcs y font en beau nombre. Les montaignes y 
font fcrtilles en mines d’argcnt,de fer,& plufieurs autres mctaux.Lc peu- 
ple y eft en grande & prefque infinie multitude, fort, audacieux 8c hardy, Koy encan, li.i. 
belliqucuXjtic belle 8c grande ilature ayans blonds les cheucux,beau vilà- ÜilititaUci.li.x. 
ge,& bien pourfilé 5c ayant gentils traits , gens d’vn fingulier elprit & bo CUu ' U ’ 1 l "*’ u 
entendement, 5c lefquelz Plutarque apelle les plus excellens de toute la 
Germanie. 

La gloire de cefte nation fcft tellement iadis eftendue que d’icel- 
le font fortis (ainfi qu’on trouue par les hiftoires ) il y a long temps des il entend icy far. 
Princes qui par leur vertu & proüeffc font paruenus à l’Empire, & lequel 1er de Fedenc i .ci 
à demeuréplus d’vn fiede en leur maifon &c famille. Mais cefte regiô de- ^ i/cnrj 
puis ayant efté rendue vefue & orpheline de fes Princes , ne fçay par quel 1**’ 

malheur, ou fai-neantife, fcft arreftée & a recullé eftant au plus grand Sueue. 
cours de fes forces & vigueur , & eft tellement ancantie,qu’il ièmblc que 
elle n’aye plus aucun moyen , ic ne diray pas d’eftendre 5c augmenter fa CtfarCSm&J *. 4 
gloire 5c grandeur , mais encor de deffendre le peu qui luy relie de bon- 
ne fortune. De ce peuple parle ainfi Cefar en fes Commentaires ; Le 
Sueue eft vn peuple fort grand , 5c adonné aux armes plus que tout le 
refte des GcrmainsiOn dit qu’ilz ont cent bourgades & cantons, chacun 
delquels fournift tous les ans mille foldats bien aguerris, lelquels forcent 
hors de leur pais pour guerroyer leurs voifins,ce pédant ceux qui demeu- 
rent à la maifon trauaillcnt tant pourfe nourrir, que pour alimenter & 
fournir aux frais de ceux qui vont à la guerre , 5c lelquels au bout de l’an 
vont au (fi à la guerre , les autres venans fe rafrefehir. Et par ce moyen ilz champs cemmSs 
ne laiftent iamais de cultiuer leurs champs, & fi ne difcontinucnc aucu- Udu entre les Sue 
nement de fuyurc l’exercice des armes : aufli n’ont ilz champ , ny ter- ^ ^ ^ 
roirquifoità quelain en fon priué& particulier ; 5c ne leur eft permis v^. a "~ 

d’arrefter plus d’vn an en vn lieu pour y habiter. 

Orne viuer.C ilz euere de pain, mais le plus de leur manger eft du lait 5c 
de la chair , fadonnans f ur tout à la chafte : ce qui leur accroift 5c nour- 
ri ft leurs forces , & caufc que ilz font de libelle ftaturc, tant pour l’ef- 
gard de la viande qu’ils vfent, 5c des exercices efquelz l’occupent tous les 
îours , que pour eftre en grande liberté, comme ceux qui font tout ce Decefl habit vey 
qui leur vient en fantafie , n’eftans accouftumez dés leur enfance à fiiÿnieU.i.c.j. 
deuoir quelconque , ny afluiettis fous la rigueur de quelque dilcipline. 

Et fe font tellement endurcis au trauail , 5c habituez en cefte couftume, 
que iaçoif que ilz habitent en vne rcgion,tresfroide , fi n’ont ilz autre ha- 
bit que des peaux, lefquellcs encor font fi petites , courtes , & eftroices 
que la plus grande partie du corps en demeure à dcfcouuert , & qui plus 
eft , ilz le baignent louuent éz riuicres. Ilz permettent aux marchans 
l’enrrée en leur pays , plus pour leur vendre le pillage que ilz font en 
guerre , que de defir qu’ilz ayent qu’on leur aportc rien de pays effrange. 



Jufjuicy font Us 
parollesde Cefar. 

Tacite tiare des 
moeurs des Ger- 
mains, 



Cecy efl référé par 
Sidonie a ton* les 
Sicambriens , 



Ef rages *cf cruel- 
les ceremonies des 
Germains, 



Goths fecourue 
par les ulémas. 
t^Xgathie li. i .de 
la guerre Gothi, 
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Voire ne prennent plaifir à eftre bien montez , comme font les Gauloys 
qui achètent à grand pris leurs montures , veu que ceux cy fe contentent 
des haridelles qui naiiTcnt en leur païs & les acouftumcnt fi bien au tra- 
uail que par vn long vfage il les rendent bonnes pour le feruice. En guer- 
re fouuent ils delcendét de cheual pour combattre à pied, aprenâs à leurs 
cheuaux à ce pendant ne bouger de leur place , & foudain la neccffitc le 
requérant ne faillent de remontcr.Et ny a rien qu’ils eftiment plus vilain, 
ou qui mieux reflentc fa couardife,que d’vfer de (elles, tcllcmét que quel- 
que nombre de caualerie qu’ils voyent ayant les chcuaux fcllez,ils ne crai- 
gnent à peu de force d’y dôner dedans,& les aflaillir.ils ne fouffrent qu o 
porte du vin en leur terre en forte quelcoque,difans q cela amollift &oltc 
la force aux homes pour le trauail,& ne fèrt qu’à les efleminer. Et eftimet 
que ce foit l’honneur de toute leur nation , ril y a grand païs voifin d’eux 
qui foit en friche,d’autant que c’eft figne qu’il y a grand nombre de citez, 
& de peuples qui n’ont peu fouftenir leurs afliults & grande puilfancc. 
Tellement que d’vn collé des Sueucs il y a plus de 600000. pas de terroir 
fk finages vague, & fans aucun labourage. Cornillc Tacite encor parlant 
del’afliete d’Alemaigne mœurs des Germains , ditainfi desSueues. 
Quoy que les Germains foyent diftinguez entr’eux, ayant chacune Pro- 
uince fon propre nom:fi eft-cc que l’apellation de Sueue leur cft commu 
ne & generale. La gentilelTe de ce peuple cft de faccourcir les cheueux, 
en les entortillant & noüant par deflus la tefte, car c’eft ainfi que les Sue- 
ucs eftoyent recogncus des autres germains , & qu’entr’eux les libres & 
francs eftoyent discernez d’auec les (crfs & efclaues. Audi entre les Sue- 
ues, tous les francs laiJfïoyent croiftre leurs cheueux heriflonnez iufqu’à 
leur plus grande vicilleflè qui leur pendoyent par derrière , & fouuent les 
noüoyét en vn toupet fur le fommet de la tefte : toutesfois les Princes les 
auoyent &c portoyent mieux peignez & ageancez que les autres. En cer- 
taine faifon de l’année ils l’en alloy ent en vne foreft facrée , tant par l’or- 
donnance & liiperftition aprile de leurs maieurs, que d vne grande & ef- 
froyable reuerence qu’ils portoyent au lieu : y alloyent,dil-ic, certains dé- 
putez & comme légats de chacun Cartier & peuple de la Germanie : & là 
maflacrans vn homme , & le facrifians en vn lieu touffu . & fort couuert 
d’arbrcs,ilz faifoyent d’eftranges, cruelles & abominables ceremonies.Et 
entroyent en ce faint pourpris bofeageux auec celle façon de faire : Il ne 
fut permis à aucun d’y mettre le pied , fans auoir les mains liées de quel- 
que lien, afin de fc rccognoiftre moindre que les Dieux, & de voir par là 
quelle cft lapuilfance de la diuinitc,que fi fortuitemét il tomboit par ter- 
rc,ne luy eftoit loifiblc de fe louer , ains fe trainoit par terre : &c tendoit à 
celle folle fupcrftition , qu’ilz rccognoiflbyent celuy d’où leur fang a - 
uoit oiïgine,&: le lieu où Dieu rcgnoit,& regilfoit tout le monde, & que 
le relie ac la terre leur obcilïbit , 5 c eftoit fuiette. Vne partie encor des 
Sueues (comme dit eft) ainfi que tefmoignc le mefme Tacite, facrifioit à 
la Décile Ifis : & au relie tout ce qui eftoit peculicr aux Germains , & les 
façons de vie des autres voifins, eftoyent lüiuies & imitées parles Sue- 
ues. [ Les armes delquels furent iadis telles que défait Agathie , lors qu’il 

dit parlant 



\ 
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dit parlant de Leuthurc 8c Bulthin Alcmands c’eft à dire Sucues, oui me- 
nèrent le fecours aux Goths contre les Romains. Les lbldats(dit-il) rem- 
plis de bône elperance faffeuroyent, 8c chacun aprefloit 3c acouftroit (es 
armes à fa fantade ; les vns aiguifoyent leurs haches, les autres leurs iaue- 
Iots,& r’acouflrovent ce qui elloit rompu,ou defcloué: Ainfi les armes de 
celle nation font de peu d'c(toffe,& lefquclles n ont guère grand befoing 
pour les embellir de la main de l’ouuricr.. Vcu qu’ilz ne fçauent que c’ell 
que de corfclets,cuirace,cuifTots,greucs,ny folcretz,ny de moriôs,ou lala- 
d es, en tant que la plus part vont avans la telle nue au combat. Puis aiou- 
fte,l*c(pée leur pend fur la cuilfe gauche, & Tefcu (ur le co(lé,l’arc, la fon- 
de 8c autres inltrumcns de trait lont hors de leur vfage : fculemét ont des 
doloucrcs, 3c haches, 3c petits dards à la mode 3c couftumc de leur pays, 
auec lefquels ils font de grands chofes eftans en bataille , 3c fur tout (’ilz 
pcuuent venir aux aproches,& attaquer leur ennemy ; V oila ce qu en dit 
Agathie. Alircfte, ayant les Romains attirez les Sucues à leur obeilfance 
3c amitié, ilz leur feircntccfl honneur, qui leur demeura pour priuilcgc e & c onnt 
îulqu a noflrc temps , d ellre toufiours les premiers en 1 armee, 3c d auoir £ m p er%aux 5 ^ 
la pointe aux combats pluflofl que autre nation quelle que ce fut. 

En combien de lieux ce peuple l’cfl cllcndti, Sc en quel païs il a planté (es Imbert Schaf - 
enfeignes auant que dire vaincu par les Françoys, ie le diray le plus fom- n £ b }£f n tnl * 
mairement qu’il me fera pofliblc , afTeuré que le leétcur diligent ne fc faf- ^ 4 ’ 
chcra de ma curiofité,qui me trauaillc pour luy donner dequoy fc paiftre, x .Cêurfedes Sue- 
3c contenter. La première courfe faite jadis par les Sucues lut dés le téps uct. Voy PoUbc 
que Pyrrhe Roy Epiricn,feit la guerre aux Romains , car les Sucues Sen- k*r.t. 
nonicns,dcfquels parle Tacite, vindrent courir iufqu aux terres d’Italic,& 
i’arrefterent le long de la mer Ionique , qu’à prefent on apclle le goulphe ^^desf^hlns 
de Vcnife : 3c dequoy fait allez de foy Iornandé en fa guerre Gotthiquc, des temps. 
tellement que par ce quil en dit,on peut recueillir que les Sucues tenoyét Seconde courfe des 
encor la Dalmatic du temps de l’Empereur Iuftinian. Sucues. 

Apres, leur fécond voyage fadreflà és lieux , où à prefent c(l le païs de 
Boefme,Lufatie, Mifnic, Slcfîc, Morauic, Sc Au(lriche,pres & le long du 
flcuue Albis:& cccy aduint du temps de l’Empereur Iullinian,cc que te f- ^ ^ 
moigne Procopie difànt: Apres ccux-cy font les Toringes gens barbares, iJZlr Gotthsq. 
lefquclz par l’o&roy 3c pcrmillion d’Auguftc Celar tindrent celle terre, A 
près lefquclz furent les Bourguignons , 3c vers l’Aquilon font les Sueues: 

Ôc font les Sucues vn peuple puillant 8c libre, 3c qui de long temps iouift 
de ces terres. Les autres courfcs & voyages fe recueillent ailément, com- Troifiefme courfc 
me celle qu’ils feirent en Wcllphalic 3c Hcflc,ainfi que le deferit Ccfar en 4 . j e 

fes Commentaires de la guerre Gallique,où ierenuoye le lcéteur: Or que Uguene Galliq. 
les Sucues (é foyent ruez fur les terres Saxonnes, qui eftoyct les \Pcftphâ- $ Taut.lïu.i.dc 
licns,& Hcfïîensdifons Paul diacre en l’hiftoirc des Lombards: où il par- 1 hjftoire d 
le de la paix faite entre les Saxons , 3c Munnole 3c de l’occafion d’icclle,^ ** ^ ^ 

& ditainfîrLcfquels (c’eft à dire les Saxons) de retour que furent en leurs Lom i iir d i lurtU 
terres , les trouuerent occupées parles Sucues 8c autres nations , contre chap.t.fâ/ 7 . 
lefquclz comme ilz feiflent guerre, ilz furent rompus,n*ayans voulu acce- 
pter les conditions affczraiionnablcs de paix par les Sucues proposes: 

Kk 
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Qjiytriefme eeur- ce qui aduint peu de temps apres la mort de Iuftin Empereur. 
je dei Suent. Le quatriefme voyage des Sucucs,fut où à prefent eft celle grand eften- 
J°y duc du pais Lorrain , ï'elon l’ancien dénombrement de Tes Prouinces,& 

oM Frifm^bië d’Hcirace,en quoy eft comprife la nation Bourguignonnc:mais en cela il 
UuA.cha.%2eU fàult toufiours venir là, que les Alemans d’outre le Rhin eftoyent côpris 
vit dt FederU la plus part fouz le nom de Sueue, fuyuant ce qu’en auons allégué de Ta- 
Emp.i.dc ce nom. cite. Leur cinquicfme defbord fut en la Rhctie, qui à prefent cft propre- 
mcnt ^ Su , euie > a cau ^ e qu'ilz fy arrefterent, Si comme plus tard ilsy (ont 
venus,auflî en ont ilz laide le nom à la contrée,ce qui aduint du re<me de 
l’Empereur Honorie, quoy que aucuns fe couuras de l’hiftoire de Vdlée, 
veulent dire que cela fut du temps d’Odouian Augufte, mais ce n’ont e- 
Vtpifqut tn U ^ ^ es ^ CU ^ S Sucucs <l ui ont * a di* couru ce pais , Si qu’auftï il apert que ail- 
vied'Lfurelùtn le , urs ilz adreflbyent leurs voyages. Il eft vray qae fbuucnt ilz tafeherent 
çr de Probe. d’y mettre le pied,mais ilz en furent chaffez, corne durant l’empire d’Au- 
rclian,& Probe,que les Alemans feirent de fi grandes courfespar les Gau 
les & la Germaniennais ils furent defFaits par les Romains,& y perdirent 
tout ce qu’ilz auoyent butiné en leurs courfes & rauages. Et du temps du 
eXmmUnMctr- S rancl Conftantin ils auoyent fi bien befoigné , qu’îlz eftoyent venus à 
ceüinliur. 16 . xJJ bout de leur affaire , (’eftans faits prefquc paifibles poflefleurs de Rhetic: 
i 7‘ Mais Conftans fils du grand Conftantin , & Iulian l’Apoftat leur rompi- 

rent pour ce coup là leur entreprife. Et autat leur en aduint lors que Gra- 
tian tenoit 1 Empire } car ily y furent bien frottez, & forcez de fc retiter a- 
uec leur courte hontetcc que Aufone Poëte chante,difant: 



c A'ufone, 



Nonce te veux voler deffus bonde P on tique 
Pour courir Annoncer a Païens, cure vnique 
Vu CielyCejte nouuelle y CP raport bien -heureux 
Que par fer fuit e y cr feu le Sueue furieux 
Est accablé £r mort y cr plu 6 le pfin n incite 
Le Gaulojs de l auoir pour defftnee & limite • 



A la fin tant feirent ces barbares d’eïTays contre la région qui à prefent 
porte leur nom, que elle leur céda, & demeura pour gage & habitation 
durable ,& ce comme i’ay dit eftant Empereur Honorie , car quelque ef- 
fort qui y feeut faire Stilicon , fi demoura le champ aux Sueues , fuft que 
Stihcon conniuaft , &c ne vouluft y aller à toute force , ou que fes enne- 
mys eftoyent plus gaillards que fês bandes Si gendarmerie, ou comme il 
eft plus vray-femblable,que craignant que ccux-cy ne Miaffcnt auec At- 
tilc ^lequel auec grande puifTance venoit fur les terres de l’Empire , & ne 
caufaftent la ruine entière du nom & pouuoir de la Monarchie des Ro- 
mains.Or que il y euft paix entre les deux nations Romaine, à fçauoir, Sc 
f>ueue,Claudian,qui eftoit de ce mcfme temps le tefmoignc,difant: 

ClandUn a Ho- Borée va tremblant y quvne feule fecoujfe 

noue Emp. Z 4/> ainfi de far me, O* prefquefen courrouce 

Et les vents Aquilons de tobeyr contrains 




\ 
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Payent fur les deux hords des grands fleuves Germains 
Les pajfans } de quel main leSueue travaille 
Et comme avec le foc la terre il defentraille, 

Et deux terroirs voyant yfenquierent qui des deux 
ESI au S^omain putjfant,ou au Sneue hideux . 

Et quoy qu’il en l'oit , & en quelque temps que les Sucues ayent ofté la 
Rhctie aux Romains,!! apert il, que du temps de l’Empereur Zenon, que 
Theodoric roy Goth fut rcccu &c ioint à la focieté de l’Empire, le païs de ^71 ^.m^jhcol 
Sueuc , ia fuict aux Romains , fous ce nom fut donne par le Goth à vn ^ ^ c 0 thz^ 
nommé Fribadc en tiltre de Duché , & y feit prefidant vn nommé Seue- Paul diacre U. a, 
rian Comte, pour faire à chacun iuftice.La derniere courfc des Sueues fut tn la odo*- 

en Gallice en E!paigne,iaçoit qu’il y en ayt deuxprecedentes,l’vne à Vit- . 

tcmberg,du temps de Valentinian,&: au parauant, côme on peut recueil- cn ^ ^ 
lir de Tacite fous l'Empire de Tibere:& 1 autre en Italie du cofté de Tirol uerfescogniuont. 
& Iftric, &c lefquels furent vaincus près le lac de la Garde fous Galié Em- Corn - Tacite IL}. 
pereur : & depuis y rentrèrent du téps d’Honorie par les rufes & mefehâ- ^ 

ceté de Stilicon quiconlpirant contre fon feigneur les y feit pafler , mais Gerj ^] 

ce fut à fon prciudice , car il fut occis aucc !bn filz qui eftoit encor payen, //». 1 . 

& lequel il vouloir faire Empereur pour la ruine des Chrcltiens : Lader- P*y Eutrop.li.^. 
niere donc fut celle qu’ilz Rirent paflans en Efpaigne, où défia ils auoyét 
cfté fous l’Empire du fufdit Galicn,& prindrent la cité de Tarrafcon,ainfi Empereur * ** 
que tefmoigne Eutrope : mais ce voyage que ie dis à prefent fut depuis, à Trahifon deStiU 
(çauoir lors que les Vifigoths tenoyct les E!paigncs & que Theodoric re- cen.uoy lornand . 
gnoit fur eux, lequel eut pluficurs guerres auec les Sucues,& ruina prefquc l,u desfuccejt. de$ 
toute leur race,à caufc qu’ils auoyét confpiré contre luy,toutesfois ayant T h e9 d 9r U 
fait mourir deux de leurs Roys regnans en Galice , à fçauoir Reciaire, & t , q H i reçoit L'a 
Achiulphc il pardonna à ce qui reitoit, par le moyé des Eucfqucs qui l’en de grâce. 47 6. 
pricrent.Tout ce difeours cn cil fait par Iornandez Alan cn fa guerre Go- Vo y ^jtic , des 
thique.Et de ces roys du fangdc Sueue,les princes Portugais eiloyêt def- d Eftaign* 
cédus iufqu’à ce q Alphonfc prince Lorrain y chagea la famillc:car Théo- Roti Stwm occU 
doric,côme dit lornadez, permit aux Sucues d’eflirc fous fon obeifiancc en Efyaignc par 
Sc hommage vn Roy de leur nation : & voila quant à ce qui refloit à re- lcs Ooths. 
cueillir de noitre auteur pour rembellillèment de fon oeuure : parainfi Iorna ”f- en l * 
pourfuiuons ce que il en dit. ] Mais les mœurs des Sueues ont elle chan- Lorralm 
g es depuis ce temps , que dif-ie des Sueues, mais bien de toutes les en Portugal . 
nations , & ce qui cil le plus *à plaindre , c’eft que tout cil allé toufiours 
cn empirant. Car à prefent les plus riches , de puiflants d’entre les 
Sueues prefquc touts fadonnent à l’eftat de marchandée , fafl'em- 
blans cn vnc troupe & focieté , & font vnc bourfe commune , où cha- 
cun fçait quelle fomme d’argent il y doit conférer, auec laquelle ilz a- 
chetent non feulement des foyes , cfpicerics , de drogues aromatiques 
que on tire & porte des pays cilrangcrs , & outre-marins : ains encor 
ramufent à des quinqucllerics &c petitz fatraz, comme cueilliers , ei- 
guilles, miroirs, poupées, & autres telles denrécs,achctent auflî pour gar- Marchant km* 
der les vins, de les bleds. Ce que ic ne loue pas grandcmcnt,vcu que ceux- ^ c * 
cy achetas à bô marché, ce que puis apres il reuédent au double, ne portét 

Kk ij 



Grand fuite fl ion 
des luettes. 



Hommes fleurs 
en Sueue. 



Grand quantité 
des toiles d' le 
maignc. 



Paillardife des 

luettes. 



T litres des 'vices 
de chacune des na 
t toits Germaniq. 



LIVRE TROISIESME 

pas feulement preiudice au pauure laboureur,ou artifan, qui eft contraint 
fachcter deux fois plus que il ne Ta vendu, ains encor à toute la Prouince 
qui cil contrainte acheter de ces grifons , & à leur mot le bled & vin , à 
caufe que ces galansontdes lettres des Princes, deffendans de prendre 
ailleurs viures que ez lieux où font leurs marchez , comme à Stugarol,& 
autres villes,où font les Magalîns de ces gabeleurs 3c brigans. 

Bien cft vray que ce ne font point eux qui exercent le trafic , mais ont 
des fadeurs, lefquels ayans recueilly l’argent de la marchandée cnfcmblc 
auec le proufit en rendent fidelemét compte à certain temps à leurs mai- 
ftres. Ceux de bas eftat en Sueue lart 8c meftier auquel ils femployent le 
plus,c*cft à faire des toiles,& y font tellement adonnez &c ententifs , que 
durant l’hiuer en plufieurs endroits on voit non feulement les femmes &c 
fillcs,ains encor les hommes 3c garçons prendre la quenoille,& filer auec 
les femmes. Ils font certain drap de lin cntretilïù de coton,qu ils nommet 
Pargath,& du treillis qui eft tout de toile, lequel ils apcllét Golfch en leur 
langue. On tient que les feulz tiflerans d’Vlme, font tous les ans de ces 
deux fortes de toiles,le nombre de deux cens mille pièces: 3c par là chacu 
peut eftimer combien cft-ce,qu’on en fait ailleurs,& combien incroyable 
& non pofhblc à comprendrc,eft la quantité du refte qui fe fait par toute 
la Prouince. On en départ aux nations plus eftranges , mais vne des plus 
belles defpechcs en eft faite aux foires de Franc-fort deux fois l’année qui 
tournent à vn trefgrand proufit à toute la nation & peuple de Sueue. Et 
d’autant que toujours la vertu eft fuiuic du vice , & qu’il n’y a rien fouz le 
Ciel qui foit parfair,les Sueucs font fort enclins à lubricité, & paillardife, 
&c les femmes d aulïi bonne compofition que les hommes les fiçauroyent 
fouhaiter : &c 1 vn 3c l’autre fexe commenceantprcfque auanr l’aageàfe 
mefier de celle falete,& bien tard l’en rcpentent,& retirent. le penfe que 
ce vice y pullule de celle fortc,d’autat que les prélats n’y pouruoyet point 
par corrections 3c ccnfurcs ccclcfîaftiques, nomplus que on ne fait és au- 
tres païs 8c Prouinces de la Germanie,& ne puniflent par excommunica- 
tion ces paillards publiques^es larrons, adultérés, voleurs 8c rauiffeurs du 
bien d’autruy. 

Aufli court-il vn prouerbe commun que le feul païs de Sueue , fuffit à 
fournir toute l’Alemaigne de femmes qui f abandonnent : tout ainfi que 
la Franconie fait largeffe de brigans & de gueux 3c caymans , Boefme de 
Hcrctiques , le pais de Bauicrc foifonne en larrons , les Souilles en bou- 
chcis 6^ maqucreaux,les Saxons en beuueurs,&r yuroignes,côme la Phri- 
fie 3c Weftphalic formillent en taux tefmoins ôc parmrcs,& la marcjic du 
Rhin en goulus ôc gourmands. 
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Des froumces de B<tutere y & Carmthie, de leurs lotx anciennes O* 
mœurs defijuelles on y vfe a prefcnt. cbap. J 8. 







Auierc Prouincc de la Germanie fut nommée ainfi 
les Auares peuple laiflé là du refte qui demeura des 
Huns en Alemaine,S: qui farrefterent en ce païs , &c Voy kumt i nUit 
premièrement ditte Auaric, mais par l’addition delà i.dcl'hiftJc fia- 
lettre B, fut du depuis diète Bauaric, & Bauierc.D’au- 
très tiennent & ceft la plus véritable raifon , qu elle ^rUan furies 
fut ditte Bauarc des Boies peuplesde Gaule(où à prc- 
/eut ell le Bourbonnois) quifarrcfterent,& habitèrent en icelle Prouin- w/ > re . Ptholom. 
cedaqucllc fut iadis appcllée Norique : & a vers l’Orient le païs d’Hon- //#. z.chap. 14. 
grie, à l’Occident le duché de Sucue,au midy l’Italic,& au Nord la Fran- d Europe. 
conic & les terres & païs du royaume de Boëfme. Et eft arroufée de ceft 
infigne fleuue le Danube, lequel y vient du païs de Sucuc auant, & com- 
ptent cette région fous fo^ les païs d’Auftriche,Stiric,&: Carinthie, entant 
que les hommes fo reflemblent en mœurs , façons de faire,<Sc langage, & 
qu’au relie iis eftoyent iadis contenus tous fous le nom de Noriqucs. 

[ Les Annaliltes de Bauicre (ainfi que i’ay dit au païs & description de 
Boëfme) tiennent que les Boioariens font defoendus de l’Armcnic, ce qui 
n’eft pas trop impertinent à dire , ny malade à le croire , veu que les pre- 
miers remuemens des peuples, fcfeirentlà apres que Noé fut fortyde 
l’arche le grand déluge eftàt celle, mais de duc que ce fut vn Boioger roy 
qui ay t donné ce nom au païs,ce feroit fabufer,vcu qu’cncor du temps de 
Cefar ce mot Boioaricn , n’elloit cogneu en Alemaignc comme naturel 
du païs : ains eftoyent les Boies fe tenans és Gaules, de ayans occupé vnc Polybeliu.i, 
grand partie de l’Italie outre les Alpes, ainlî que bien marque Polybe liu. Ganloû habitant 
z.difont ainfi: Entre le Po, & l’Apennin habitèrent iadis d’entre les Gau- *»/**&• 
lois, premièrement les Ananes,puis les Boies, & apres les Euganes, & à la 
fin les SenonoySjlefquels les derniers des peuples de Gaule le tindrent le 
long de la colle de la mer Adrütiquc:<Sc ceux cy font les nation principa- 
les (orties de Gaule pour farrefter en Italie : lelqucls habitent en des ha- 
meaux battis fans aucune muraille ny clofture , ne fe foucians d’aucun a- 
preft,ny m ignificence,& aufquels la terre dure feruoit de gifte fur vn peu Mœuri ^ B - jf 
de fouërre ou autre telle liéticrc. Us viuoyent de chair,& fadonnoyent \ naens 
feulement à la guerre &c au labourage, viuans fort efcharfèment,& ne te- 
nans compte aucun desarts,ny des Iciencesdcur richefieconfilloiten or, 

& beftail, à caufe que facilement ils pouuoycnt tranlporter ces chofcs de 
lieu en autre , cftans contrains de changer de demeure. Chalcun d’entre 
eux tafehoit à gaigner autant d’amys qu’il luy eftoit poflible, de ainfi tant 
plus vn homme auoit d’hommes à fa deuotion , de tant il eftoit eftimé 
plus puiftant,& redoutable. Dés le commencement ils fe contenoyent en 
ce païs Italien , mais depuis ayant mis elpouuentcment au cœur de leurs 
voiiîns,à caufc de leur force & vaillance, ils les attirèrent à cux,& fc les af- 
fuiettirent: iufqu’icy font les parollcs de Polybe.Marlian e(criuant (ur les 
Commentaires de Cefâr lors qu’il parle des Boies , ne fait^ii’allcr à len- 



Erreur de Mar- 
lumen fon indice 
fur Us Commet, 
de Cefar. 



CefurliuA.de U 
guerre galliq. 



U eluetiei brufet 
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tour du pot {ans afteurer chofe quelconque , & voulant faire fortirnoz 
Bourbonnois de Baioaric , il brouille fi bien fon dire qu’en lieu d’eclercir 
Cefar , il le charge de nuages & cfpaifies tenebres , dilànt que Cefar leur 
donna habitation es limites des Heduens , ou Bourguignons & quils y 
baftirent vne petite cite nômée Gcrgobie:& puis foubliant quil auoit ti- 
ré ces Boies de delà le Rhin les y rameinc,& leur donne le païs Norique, 
où à prefent eftNorcmberg,quc de leur nom il appelle Baioaric.Mais oy- 
ons parler Cefar mefine,lors qu’il fait mention des Helueticns,& de l’ap- 
pareil de guerre qu ils drefloyent cotre les Romains, Ils perfuadent ( dit 
finaux Rauraqucs,Tulingucs,& Latobriques, (qui font à prefent les Lau- 
fanois,Bernois,& ceux de Conftance ) qu'ils brullafient à leur imitation, 
leurs villes, & villages , &c f en vein fient auec eux à la guerre. Attirèrent 
auflî à leur amitié &: ligue les Boies, qui auoyent conquis la région Nori- 
que,&prifed^(TaultlacitéNoreic (qui cftores Noremberg J à fin qu'ils 
fen reuinfientà leur fecours.Voycz Cefar qui fait les Boies non habitans 
du Norique, ny lediétpaïs nommé Baioaric , mais qui le conquirent de 
fon temps, prenanspar force Noremberg Cité capitale du païs. Et à 
fin de mieux efplucher les matières , oyons encor Strabon qui cft auteur 
digne de foy, qui parle plus à defcouuert lors qu’il dit,parlant de la riuie- 
rc du Po ; Le temps paflé comme i’ay dit, plufieurs nations Gauloifes ha- 
bitoyent le long decefleuue, les plus puiflantes defquelles furent les 
Boies Infubres , &c Senonois, lcfqucls auoyent d’autrestois prife d’affaulc 
la cité de Rome. Ceux cyés derniers temps & naguère turent du tout 
exterminez parles Romains qui n’en feirent pas ainfi aux Boies , contens 
de les chaflér de leurs limites èc finages. Ceux cy changeans de place fen 
allèrent habiter le long du Danube auec les T aurifqucs, ayas guerre con- 
tinuelle contre les Daces , iufqu’à tant qu’ils les eurent du tout ruinez , & 
deftruits.Que voulez vous de plus intelligible que cecy pour prouucr que 
les Baioaricns font venus des Gaulois, &: no les Borbonnois de Baioaric, 
ainfi que refue Marlian, que les annaliftes de Bauiere fe font à croireî 
Mais laiftons les modernes compter leur fables, &c fuyuons le vray cours 
de l’hiftoire auec la prcuue des bons, Sc anciens auteurs. ] Les Baioariens 
ont cfté premieremét inftruits en la foy Catholique par Lucie Roy de la 
grand Bretaigne,puis par faint Rupert,& en fin par Boniface Euefquc de 
Magence:& cft le païs party en quatre Euefchcz , à fçauoir de Saltzburg, 
Paiîaux,Phrifinghen,& Ratisbône:& n’y à Prouince en toute la Germa- 
nie, où il ayt de plus bellesvilles,ny en plus gràd n6bre:Saltzburgqu’ô dit 
auoir cfté l’anciéne Iuuanie,cft la cité Mctrapolitainc, & Munich le fiege 
ducal, laquelle iadis fc nômoit Schircn.Cefte prouince ains qu’eftre allii- 
iettic,& rédigée en prouincc,cftoit gouucrnée par fon propre Roy , & à 
duré ccfte puiflàce royale iufqu’à l’empire d’Arnoul qui fùcccdaaux enfâs 
de Charles le grad à la dignité impériale , du fig aullï duquel on tiét qu'il 
eftoit.Et tout ainfi que tous les roys des Parthes fappclloyent Arfaces,& 
les Egypties,Ptholomécs,ceux cy femblablcmct portoyét le nom de Ca- 
canrmais apres qu’Arnoul euft chafie ces Roys , les Ducs y furet ordôncz 
tels qu’ccorc on y voit à prefcntjcfqucls fout forcis au cômcnccment de 
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la race illuftre des Agilolfingcs, fans quon ofaft les eflircny choifird’au- 
tre fing ny # famille, que de ceux qui portoycnr tel tilrre. \ Kvelph Larieli 

[ Wolphang Lazic Viennois di& que cefte race des Agilolphinges,c’eft minutons 
ainll qu’il les appelle,eftoicnt fortis de la race des Bourguignons , 8c auf- filtre des Sutues. 
quels félon laloy Salique des François,eftoit deuë la fucccftion de Bauic- Y*“ cntinliur 6 • 
rc. Mais l’annalifte de Bauiere les appelle Welphons,8c les fait fortir d’vn B *~ 

AltorfF Welphon lequel defeendoit a vne race anciene des Sueucs 5c des y%uelphons ont 
Princes d*iceux,8c les feigneurs ilTùs du fang de ces Wclphôs,ont tenu cét longuement iadu 
neuf ans ou d’auata^c, le Duché de Bauiere. Et portèrent ce nom foit du t™» le royaume de 
village Wclphon prés lariuierc Gclon en la haute Vindelicie,oudu Loup Ba j“ cre ‘ 
porté en leurs armoiries : Et d eux fortift la diuifion qui depuis caufa tant 
de troubles en Italie entre les Guclphes & Gibelins : car ces Welphes ou Loup. 
Guelphes eftoient ennemis du village Bebelin ou Gibelin , des feigneurs D'oUvict le nom 
duquel cftoit iftu l’Emp. Fcderic premier du nom , à caufe que Wclphon ^ Onetphes 9 & 
feigneur d’ AltorfF, & du nom duquel les Ducz de Bauiere ont jadis porté ^'ZalU^yl^ 
le nom , auoit querelle aucc la race Bebeline : d'où aduint qu’en Italie on / '^bé d'Vfter. 
appelloit Guelphes ceux qui pour les Papes Ce partialifoiet contre les Em- ghenenjh Para - 
pereurs, qui eftoient fouftenus par la faeftion Gibeline , à caufe que ce fut ty°**enes. 
fouz les Federics premier 5c fecond,que ces vilaines diuifions «5c partiali- ^ ecy 
tcz ruinèrent l eftat d Italie. Le Blond, comme n’ayant bien leu les hirtoi- Q y t ^ Frifmbge 
les Alcrrtandes, ne fçait point rechercher de plusloing Torigine de ces lin i.chap. 
motz que de dire que dans Pirtoyc , Fcderic Empereur donna le nom de Ancien. 
Guelphes à ceux qui tenoient le party du Pape, mais il n’en donne raifon Deca ^ u 
quelconque. Sabellique allant aufti à l’entour du pot,fans Ce donner gar- GwA ^ 
de de quel lieu eftoit forty l’Empcr. ennemy du Pape , dit qu a Piftoye y Gibelin premîe 
auoit deux Allenuns l*vn nommé Gibel,8c l’autre Guclph,lcfquels fe ba- rement a piftoye. 
derent l’vn contre l’autre, 8c que de leur querelle fortirent les tablions 6c Erra* d* Blond. 
bandes diuerfes & le nom des partialitez de l’Italie. Et voila quant aux ^blm* Erm** 
Agilolphinges ou Velphons Ducz de Bauiere ] Les mœurs de ce peuple 
8c maniérés 8c ordonnances pour leur vie,fepeuuent cognoiftre par les 
loix delquels ilz ont vfé depuis qu’ils ont receu la foy Catholique : 6c lef- Lin. des loixdt 
quelles furent telles, Que l’homme cftantlibre de côdition quiveut don- Bauiere. Tilt. \. 
nerfon domaine, terrcs,champs,efclaues,argent,ou autre chofe à l’Eglife, Ecdt ' 

aye à eferire dans vne ccdulle eferite «5c lignée de fa main , y mettant en ‘ ‘ ^ r * * 
outre le nom de fix tefmoings, 8c prefentera ladite donation à l’autel en 
prcfence du Curé, 8c mettra fes mains dcfliis comme la confacrant à l’E- 
glifc.Ce que fait,il ne luy fera plus loiliblc,n’y à pas vn de fes fuccefleurs, 

8c ayans caufe , de retirer ces chofes*donccs que par le mefmc confente- 
ment de l’EglifciEt ferot les caufes touchas au prouffit de l’Eglife deffen- 
dues 5c debatues deuat l’Eucfquc. Celuy là tôbc en l’indignationdc Dieu ^e^motdtVan^ 
8c foit excômunié quicoque fera violéce à l’Eglifc , ny aux chofcs qui luy deeft Niungelild, 
appartienent,8c foit cotraint par lcRoy ou Prince à reparer le tort 8c d5- quifignifie neuf 
mage qu’il y aura fait, payât trois 5ccs d’or d’amédciEt fil nie le fait,qu’il * mter- 

viéne iurer fur l’autel deuat le eufé en prcfence de tout le peuple fuyuat la * 

valeur de la chofe. Quiconque fubornera le ierf, ou clciaue de I bgliic, oc t9n$ * 
l’incitera de f enfuy r^foit contraint de le retirer à fes propres frais 5c def- 
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LIV RE TROISIEME 

pens , & que ce pendant il y en mette vn en fa place du fugitif, & paye 
d’amende quinze folz. Si quelque cfclaue à mis le feu es lieux faines en 
cachette 3 que la main luy foit coupée , & les yeux arrachez à fin qu a lad- 
uenir il ne puifie vfer de pareille mefchancctc, & fon feigneur reparera le 
dommage fait à PEglife par ledit embrafement: Si vn homme libre àefté 
le boutefeu, qu’il fatisface au tout, & face refaire les chofes endomma- 
gées,payant pour le rachapt de fa temerité.éb. folz:& le niant qu’il vien- 
ne iurer deuant 24.de ceux qui feruent à l’Eglife,& fur l’autel en prefence 
du deftenfeur du lieu faint , qui eft PEucfque , &c fera fon ferment tenant 
les doigts lurle liure des faints Euangiles. Que le criminel fenfuyantà 
PEglife foit en franchile & garant ; voire le feigneur n’en pourra retirer 
fon efclaue,ny luy faire aucun tort , ou violence: que fil fait le contraire, 
foit côtraint par le iuge de payer l’amende de 40. folz à PEglife. Qui aura 
batu, ny blecé vn qui eft promeu au clergé en quelqu’vn des ordres moin 
dres, qu’il en paye double amende ainfi que font condcmnez ceux qui 
injurient leurs parcns:& que les miniftres de l’autel en reçoiucnt double 
làtisfa<ftion,& triple lî le blecé ou homicide cftoit promeu aux plusgiads 
ordres. Que fi quclqu’vn tuoit vn preftre , paye 300. liures au pris de l’or, 
& 2oo.pour le Diacre,conuertie & appliquée l’amende au proffit de cel- 
le Eglife,où fèruoiét lefdits homicidez.Et fi le meurtrier n’a dequoy four- 
nir à icelle fomme,qu’il fe vende, luy fa femme, ôc fes enfans,& efclaues, 
ou le mette en feruice,iufqu*à tant qu’il fe foit racheté de l’argent, auquel 
il eft oblige pour fon crime & forrait. Mais qu’il nyayt homme fihar- 
dy de mettre la main fur PEucfque , encore qu’il en receut iniure: 
ains li 1 Euefque eft vicieux qu’on le face conuenir deuant le Roy, Prin- 
cc,ou tout le peuple, & foit là accufé de meurtre, paillardifé,ou trahifon. 
Qll c f’ ; ^ a voulu taire venir les ennemys, & leur donner entrée en la Pro- 
uince,& fe foit cftorce de ruiner ceux qu’il deuft garder & dcfFcndre,qu’il 
foit depofe de fon office,ou banny hors de fon pays.Celuy qui fubornant 
celle qui eft voilee & dediée au fcruice de Dieu,la prend à femme contre 
la rcigle,6c ordonnances de l’Eglife,qu’il la rende à fon monaftere,& foit 
condamne a pareille fatisfaélion que celuy qui rauift l’efpoufc d’vn autre: 
que 1 Euefque fecourupar l’authorité & fecours du Prince, la renferme en 
dcfpit qu elle en ayt dans le conuent où elle fut defbauchéc : & le rauif- 
fcui foit contraint fe chafticr, ou qu’on le bannille de la Prouince : Qifil 
ne foit permis aux Prcftres , ny Diacres tenir femme quelconque ellran- 
gereen leur compagnie , a fin que telle hantife ne les rende polluz, & 
que prefentans facrifice indignement deuant Dieu , le peuple ne foit pu- 
ny pour la faute de fon pàftcur ayans licence d’auoir en Pencloz de leur 
mai Ion, leurs meres ou fœurs,a caufe que la liaifon du fang ofte lefoupço 
de vice, en celles qui leur lont li proches de confànguinité. Que ce foit 
aux feuls Euefqucs de cognoiftre ôc iuger félon les faints Canos, des fau- 
tes & crimes du Cierge. Les fermiers , rentiers , & fêruiteurs des Eglifes 
chacun félon fa puifTancc , payera rente, cens,& difmage à l’Eglife,de dix 
boifteaux l’vn,de dix perches de terre Pvne,de dix gerbes lvne,de dix ru- 
ches à miel l’vne, donnant chacun quatre poulets 15. œufs de ccnfîue, 

& foyent 
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5c foyent tenus de charier le boys,picrre,chaux, 5c autres chofc ncceflai- 

res pour la fabrique & baftiment des faints lieux , neanrmoins qu’aucun ^ 

ne foit force à plus faire que (a puiflance ne porte. Quiconque drelîe cm- c>itrt lcs *r**fir* 

bufehes contre le Duc, 5c feigneur dupais, où incite les ennemys contre 

fon Prince, ou Citoyens, ou auratrahy quelque ville,& conuaincu du cri- 

me par trois tefmoings , que le Duc face de faperfonne ce que bon luy 

en femblera, toutesfois que fes biens tousfoyent confifquez. Mais à fin 

qu’aucun ne perilïe par l’enuie calomnieufe d’vn fien haineux , qu’il foie 

permis à l’accule de fe purger par le combat de fa perfonne , à l’vn de fes 

acculâtcurs,& fil demeure vainqucur,qu’aufli il foit ablous de l’amende. 

Et fi quelqu’vn eft fi mefehant que de tuer fon Prince , qu’il foit aulfi luy- Tiltn j. 
me fine mis à mort, & tout fon bien confifqué au public à iamais , & lans 
elperâce de rapel,ny redintegratiô pour lesluccefleurs.Le feditieux & fai- 
fiint leueftumulte contre le Duc,foit condemné à fix cens liurcs d’or,ap- j i 0 ; xm iu u ; m 
plicables au Prince , & tous les complices loyent mis à deux cens, pour 
purgation de leur faulte. L’armée ellant conduite en campaigne , 5c lur 
les terres de rennemy,qu*on ne face aucune qucrelle,ny tumulte, ny pour 
les garfcs,ny pour les logis, voire ny pour l’efgard du boys, ou viures , 5c 
fourrages,chalcun en prenne ce qui luy fera bcloing,lan$ qu'autre luy dô 
ne aucun empefehement: les contreuenans foyent punys lelon la rigueur 
delà loy militaire, ou cftans liurez à l’ennemy , ou rcceuans cinquante 
coups de fouet en prelence du Chef,& de fon Capitaine. Lequel ne doit 
fouftrir qu'aucune de fes bâdesfacc courlês,ny rauages en la terre de l'en- 
nemy fans le congé,& commandement du Duc, 5c fil lé fait , qu’il porte 
la penitence en fatisfailant à ce que fes gens auront porté de mal, 5c pre- 
iudice par fa parelïe, 5c peu d'aduis, 5c diligence. Si Vn homme franc de 
condition fait dommage , qu’il l’amende de 40. folz, & reftitue tout ce 
qu'il aura raui,& emblé:&fi (fed vn ferf,ou cfclauc qu’il en perde la telle, filtre 
5c fon maillre, ne l’ayant empelché de ce faire,foit tenu aux interdis , 5c 
réparation du dommage fait par Ion lcruiteur. Celuy qui robe quelque 
choie que ce /oit au camp,fi c’cll vn clclaue,que les poings luy loyer cou- 
pez , 5c cc nonobllant fon maillre payera le pris de la chofe rauie, & défi- 
robée : l’homme franc,rendant cc qu’il a pris, payera encore quarante li- 
ures d’amende. Celuy qui par le commandement du Roy, Duc, ou Ge- 
neral de l’armée aura fait mourir vn autre , que le Prince luy férue de ga- 
rant,& ferue de deffcnce à luy 5c fes hoirs;& le Prince deccdant,quc fon 
fuccelfeur foit tenu à luy tenir main forte, & luy feruir de fauuegardc. Si contre Us Ducz, , 
le Duc ell rebelle & rcfulè obcïlfance au roy,foit priué de la principauté, rtbette$.T>U.io . 

& penle qu’il cil banny de l’clperance du lalut éternel. Si le fils du Duc 
cil fi arrogant,fuperbc,&: priué de bô fens, que de vouloir chalfer fon pè- 
re del*cftat,y ellant inlliguépar le confeil des mefchans,eftant encor Ibn 
pcrefiilîifant deprefiderau Iugement, allez fort pour monter à cheual, 
conduire vnc armée,puifiintpour porter armcs,&: cobatrc,làns qu’il foit lcs ' Tlltr€iu 
lourd ny aueuglc,ou que iamais il ayt forfait, ny commis felonnie contre 
fon Roy:qu*vn tel filsrcbelle,& dclbbeïflant/oit B*nny fi bon fembleau 
Conleil,ou desherité,& chalTc de l'héritage de fon perc,à caufe que cotre 
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la loy, il a pèche contre fon pere.Celuy qui par fi temerité,ou trop charge 
de vin commettra quelque fcandale en la court du Roy,ou du Duc, quel- 
que mal qui fiai enfume , qu’il l’amende feloi) la loy, & foit condemné à 
4o.liures:mais fi c’eft vn cfclauequ’il en perde la main. Celuyquicnla 
court du Duc, voyant quelque cas de mal enfermé le prend, 6 c l’emporte, 
fil le tient caché vne nuit,fans le rendrc,foit conuaincu de larcin,& paye 
au public,^. liures d’amende,à caufe que l’hoftel, & maifon du prince cft 
comme vn lieu facré, Sc publique. Quiconque refiife d’obcïr au mande- 
ment du Duc,foit amendable de 15. f. Sc nonobftant contraint encor de 
mettre en effait ce qui luy eftoit enchargé. Cômandé Sc ordonné que les 
plaids , Sc affiles foyent tenues tous les quinze iours, par tous les Comtez 
de la Prouince:& là fe trouueront ceux qui font nobles,& francs de con- 
dition^ en defaut de ce feront taxez a 15.fl d’amcndc,le iuge,à fin de iu- 
ger equitablemét,aye le liurc des loix près de luy,& félon icelles qu’il vui 
de des différais. Qu^il ne iuge rien par faucur,ayant cfgard auxperfonnes 
ne fo laiffant corrompre par dons:il eft vray que jugeant fortement, il luy 
eft permis de prendre pour fon falaire,la neuuiefme partie de l’amende: 
Mais fil gette fa fcntencc contre le droit , qu’il paye le double de la fom- 
me à laquelle il aura condemné la partie defeheât de fa caufe: Sc en outre 
l’amendera de 40. f. La mort du Duc,ourre la peine, fera amendée fur les 
biens du délinquant à i4^o.liures d’argcnt,applicables aux parens,du def- 
fund,ou au Roy, les parens du Duc occis le meurtrier eftoit condéncà 
fix cés liures d’amcnde,& la loy vouloit que lapeine de celuy qui tuoitlc 
Duc fut triple en accroift,fiir celle qu’ô leuoit du meurtre faidt furfespa- 
rens.Mais fi on fattaquoit aux Agilolphinges, qui eftoit le fang ducal, & 
anciéne famille des Princes,l’améde en eftoit quadruple: Violant le fang 
des Huofcs,Trozzes,Cagaucs, Habilinges, & Ennons, qui vcnoyentàla 
fucccflîô ducale apres les Agilolphinges payoit feulemét le double. Et au 
j. chap. de la loy de Bauiere,font contenues les peines pécuniaires de ceux 
qui mettoyent la main violente fur les francs de condition , fur les alfran- 
chis,& fur les efclaues,ayant efgard à la qualité,eftat,& grandeur de chaf- 
cune perfonne:& de cecy , 8 c diuerfité des crimes, ou bleflures il y en a 32. 
filtres. 

Nous défendons f dit le legiflateur ) les nopces inceftueufes , &C ne 
foit permis à h5me qui viuc de prendre à femme fa belle mere, la femme 
de fon fils, la fille de fa femme, fa maraftre,la fille,ny la fœur de fon frere, 
ny la fœur de fa première femme. Que les enfans de deux freres, ou deux 
fœurs ne contractent point mariage enfemblerceux qui feront au cotrai- 
re que leurs biens foyent confifqucz,par l’ordonnance du luge. Quicon- 
que profanera le faindt iour du dimenche, en faifant quelque œuurc fer- 
uile de fi main,& qu’en citant admonefté vnc,& deux fois,n’aura obey à 
l’admonition/oit eftrené de cinquante coups de fouet fur les efpaules,& 
fi encor il continue,qu’il perde la troifiemc partie de fes biens : & fi pour 
cela encor il ne veut fe chaflier , 8 c y renient pour la troifiemc fois , que 
perdant fa liberté foit fait efclauc , puis que le iour de la fefte il n’a voulu 
iouïr du priuilcge de ceux qui font libres. Le fe rf qui pçche en ceft en- 
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droit (oit fouette pour la première fois, à la fécondé, que la main luy foit 
coupée, l’cftranger condemnéà ia.f.d’amende. Quiconque force contre 
fon gré vn homme franc , à eftrc en feruitude , ou enuahit , 8c vfurpe (on 
bienSc patrimoinc,outrcraméde de 4o.f.il reftituera tout ce qu’il aurara- ^ ^ . 

uy & occupé.Siquelcun abufoit de la femme libre & franche, 8c efpoufe ^011 ' 
d’autruy, foit amcndablc au mary de 140/. & fil eftoit occis fur le fait,il 
demoura en fon malheur , fins que pourfuite ou vengeance quelconque 
en foit faite. 

Si vn home acointc vne femme libre aucc fon confentcment, fil refufe 
de l’efpoufer, (oit condemné à douze f. d’amende. Si vn ferf à fuborné la 
fille , ou femme de franche condition , fon maiftre fera tenu de le liurcr 
aux parens de la fille pour le punir, lefqucls le feront mourir f ils Veulent, 

3 c en fera à leur diferetion. Si quelquvn rauift vne fille viergc,fàns quelle 
y confentc,& que fes parens y accordent, payera 40 f. fi vne affranchie 8. 



fi vne cfclaue, quatre. Et fi l’homme franc, quitte fon efpoufe , de frâche 
condition, aum,fins iuflc occafion,qu*il fatisface aux parens la fomme de 
quarante f.enrecompcnce de l’iniure: Et à la femme delaiffée, luy rendra Desduorces . 



Des assortons & 
auortement. 



fbn doüaire,& tout ce quelle luy aura porté venant auec luy, félon la di- 
gnité 3 c grandeur de la maifon d’où elle eft fortie , 5 c de la noble famille 
de fès maieurs. Si vn homme libre dclaiflant vne femme de pareille con- ^ ^ 
dition apres l’auoir fiancée en préd vne autre, qu’il compolc auec les pa- 
rens de la fiUc,& leur paye 4o.f.d , amcnde 3 c reparation,lefquels la dône- 
ront puis apres à qui bô leur femblera:& fera l’homme tenu d’amener 12. 
hommes tefmoings de fon fang,dcuant Iefquels il iurcra que ce n* eft pour Tilt. 16. 
crime ou faultc qu’il trouue en la fille, ny pour haine ou defpit des parens 
qu’il la refufe , ains pour eftre lié ailleur d’vn fi cftroit lien d’amour , qu’il 
luy eft impoflible aefen defpctrcr . Celuy qui rauift la femme qui eft 
mance a vn autre,qu il la rende, 3 c fatisface au mary cent cinquante folz, r ,/. l8# ^ ^ 10# 
d’amende. La femme qui prépare breuuagcs à vne autre pour la faire 
vuidcr,& auorter, fi elle eft chambrière qu’on luy donne deux cés coups 
de fouet,mais fi elle eft franche qu’elle foit mife en feruitude. v'veregeUz,c\ft 

Si la femme enceinte eftoit frappée par quelquvn, 3c que de là fen en- **tant<pefQlz,i 
fuiuift fa mort , il eftoit puny comme homicide , mais fi c’eftoit fon fruit m *yjP lt ™ onm 
feulement, 3 c auquel il empefehoit de prendre vie au corps de la mere, il ^JurcinlXln» 
payoit 20, f mais fi le fruit viuant,il l’eftaignoit auec ce coup dans le vôtre 3. 

de la merc,ramendc eftoit alors de cinquante Weregcldz, 3c 3 X.8c demy. 

L’home ayant comis larcin en la court du Duc, en l’Eglifc, en vne forge, 
ou boutique d’artifan,ou au moulin, à caufe q ce font maifons publiques, 
fil eft librc,payera neuf fois autant que vault la chofè defrobée , 3c iurcra 
fur la valeur du larcin, ou finon deux entrerôt en côbat pour l’auerement 
de fon innocence. Si le larrô de nuit eft occis en faifint fbn forfait,qu’on 
n en face point de pourfuite. Quiconque fuborne le lcrf d’autruy à def- xilt.f. 
rober, & endommager fon maiftre, foit par Iarcin,ou autrement,la mef- 
chanceté cftant defcouucrtc, qu’il foit condcmné comme larron, & 
reftituera le dommage neuf fois plus que ne monte le principal :8c cc 
pendant le ferf rendra ce qu’il aura pris, & deffobé 3c pour fa punition 
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fera eft ril lé de zoo. coups de fouet, en la place & deuant tout le peuple 
fins que fon maiftre loir pour cela tenu de payer rie d’améde,pour la f au ! 
te de (on cfclaue.Quelquc choie qu’vn larrôayt cmblce,dlât prefentéau 
luge, qu’il foit puny tèlô la rigueur de la loy du païs, mais auant que con- 
demner le larrô à la mort,ft efl-ce qu’il fault que fes biens feruent à rcco- 
penfer quelque cas des pertes,& dômages de celuy qui aura elle defrobé. 
Quicôque achètera quelque cas en celle Prouince,fera tenu de fenquerir 
fi c’cll larcin,ou n 6:fi ce viét de pillage, foit forcé à le rédre,&payéau fife 
l’amende de douze f & par mcfme loy font aulïï côdemnez ceux qui re- 
cèlent les larrecins.Et ne foit permis à perfonne de compofer , & accor- 
der auec le larron fans l’au&orité & confentcment du iuge,& quiconque 
celoit tn larcin , clloi t fournis à pareille peine que celuy qui commettoit 
le crime. T outes les fois qu’il ya quelque débat fur les limites , & bornes 
des châps,& q les députez recerchét les bornes iadis pofées, & n’y voyas 
aucune aparécc,que le vendeur ayde par fon tefmoignagc,à la prelcriptiô 
de temps,& que ce pédant la lôgue polfclfion face à fon profit, & mettre 
où font les termes de la terre aliénée : mais fi le débat eft fi grand qu’il ne 
puifle dire vuidc paifiblement , que deux en combatent au péril de leur 
vie: &neantmoins ne fera permis à home quclcôque de polcr nouucau 
figne,termc, ny borne fins le confcntement de l’vne des partics,& y affi- 
lât l’arpcreur cômis à la mefure de la pofTdïion & héritage. Si vn home 
frac remue les borncs,ou les plante de Ion autorité propre, (oit amédable 
de cinq lolz:mais le (erffera cftédu en public, ou il receura îoo.coups de 
fouet pour chaftimér. Si vn frac romp la paroy , ou haye de l’autre franc 
fon voifin,qu’il repare la ruine,& paye trois f d’améde. Qui o fiera les co- 
lomnes,poultrcs, ou ais, foit condéné à les rendre & payer trois folz d’a- 
mende,il eft vrayq pour chafcune tuile,& ais rauy,fault qu’il en donne vn 
fol de recompence.Qidiucun ne puillc prendre gaige de fon autorité fur 
celuy qui luy doibt,ains en demandera congé au Duc:& fil fait le côtrai- 
re,il rendra îe gage tout fur l’heure, & l’amenderade 40. f au Duc, & les 
interdis de la partie offcncee . Celuy qui moifîonnera les bledz meurs 
d vn autrc,qu il foit mis a fix folz d’améde:que fil le nie,qu’on luy en pre- 
ftnte le fermer pour fen purger.Quicôque par fort ou charme,gaflera les 
bleds & moiffons de fon voifin,qu’il l’améde de 12. fen eftât côuaincu,& 
nourri ffe la famille de celuy qu il a oflencé tout le lôg de l anéc, 5c luy rc- 
de 1 cftiination & valeur efgalle de ce qu’il auraperdu en fes fruits. S’il le 
nie,qu 5 luy donc a iurcr,ou qu’il fen purge par côbat cotre celuy qui l’ac 
eufe. q nul ne face ma!,ou nuifancc,&: ne tue la belle d’autruy,quoy qu’il 
la trouuc en domagc,mais la rctienc chez foy,iufqu’à tat qu’il ayt denôcé 
le tort rcceUjOu au maiftre de la bdlc,ou aux voifins,lefqucls vifîteront le 
lieu endômagCjlc côfcrans auec ce qui n’cft encor gafté,à fin q durant les 
moiflons envoyé le dômage qui fen eft enfuiuy,& q celuy à qui eftoit la 
belle en face reparatio telle q de droit & iuftice. Et quicôque cotre cette 
ordônance occira quelq belle q ce foit,il gardera ce qu’il a de morr, mais 
fera obligé d’en rédre vne pareille au maiftre de celle qu’il a tuée. S’il luy 
creue vn ccil,il en payera la troifi. partie de ce quelle vaulnfi la queue ou 
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l’oreille, vn fol en fera la rccompcnce: fi h cornejamédc nen cftoit qu'à 
la moitié: mais fî ces iniures font faites à la befte en defpit du maiftre d’i- 
celle, & en le mcfprifant, la fatisfadion en double en chacune des parties 
gaftées & offencées. Quiconque aura pris en charge bœuf ou chenal, en 
receuant falairc pour la garde , fil meurt par la faulte de celuy qui en cft 
cnchargé, il le payera tout entier, fans qu’il puifle redemander aucun pris 
ny recompence:mais fil fe purge par ferment, il en fera quitte en rendant Dté f c * e JŸ ni «* 
le cuyr.Si quelcun à receu de ror,argcnt,veftemcns ou autres meubles en W 

carde civfa maifon,& que fortuitement le feu fy mcttàt, ces chofes foyét endlpïjh. ch 
bruflécs aucc fes biens, luy n’en ayant fait aucun proufit, fe purgeant par filtre ^ & 
fermenr,ne fera tenu d’en fatisfairc chofe quelcoque. Celuy qui Tous pré- 
texte de fecourir,& ayder à cftaindré le feu, defrobe quelque cas d'emmy 
rembrafement fil cft defcouucrt , il le rendra au quadruplc,& payera en- 
cor l’amende au fife félon l’ordonnance & rigueur de laloy . Les chofcs 
mifes en fcqueftrc ne pourront eftrc vendues , ny données en forte quel- />;* j es hérita 
conque , tandis que la poftdlîon en eft debatuc en iuftice par les parties 
qui les querellent . La femme qui apres le trefpas de fon mary demeure 
vefuc, aura efgalle portion pour vfufruit des biens du deffunt, que l’vn de 
fes enfans légitimés : que fi elle vole aux fécondés nopces , que le mefmc 
iour elle forte de la maifon de fon premier cfpoux, aueefon douaire & 
meubles,& ce pendar les enfans partiront entr’eux , la part qui leur cftoit 
efeheue pour fon veufuage. Quoy que les enfans foyent de diuers lids e- 
ftans néanmoins légitimés, ilz hériteront cfgalement des biens du perc R a flards forclos 
deffund,chacun iouiftant feulement de lafucceffiô particulière de fa me- des héritages. tOt, 
re , fans qu’il y ayt en icelle aucune communauté : mais le baftard n'aura S p*r.i. 
rien à prendre au fort du légitime. Quiconque vend, ou aliène quelque Dts éditions. 
chofc,ayant touché deniers,fault que ratifie le contrad de fa vête, ou par ch *t- x0 ' tdt - u 
efcrir,ou par tefmoins:& ne fera vne vendition forcée, valable, ny legiti- 
me.Quiconque aliénera le bien d’vn autre, fans le contentement du vray 
poflefleur, fera condemné la luy reftituer, &: encore pour fatisfadion luy 
en donner vne efgalle portion : & fi la chofe vendue ne peut eftrc recou- s ^ I0 
ucrte,qu il hiy en paye deux fois autant la valeur. Qujconquc aura donné VciArr “ u m 
le denier à Dieu pour arres de quelque chofe, fi le contrad n’eftoit châgé 
par le contentement des parties,tiendra ce qui eft promis,& contradé,<$£ 
perdra fes arres, & en outre fatisfera à la fomme félon la forme de la con- 
uention. Si vn homme à vendu quelque chofe gaftée,& non marchande, 
que dans trois iours il la rcprenne,ou iure deuant tefmoins qu’il en igno- 
roit le vice,& ainfi la vendition en fera loyale & ferme. L’etelauc qui te fe- 
ra rachepte du ficn,& non des biés de fon maiftre qui l’achete,eftoit redit 
a fon teigneur,fi la fraude eftoit deteouucrte,d*autât qu iccluy auoit receu 
non le pris de fa vente, mais à fon defeeu les biens de fon efclaue mcfinc. 

Que les efehanges ayent mcfme force, & vigueur, ôc foyct de pareille te- 

nue,que les achapts &C venditions. Quiconque te faifira d’vn champ,pré, D es vfurp étions» 

ou autre héritage le difânt eftrc fien, qu’il paye fix folz pour la punitiô de 

fa témérité, & foitchafle de l’héritage. Le tefmoing fuborné fî ceftoit 

pour meurtre, fault que preuue fon innocccc par combat, ou fil demeure 
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vainqueur quil foit abfouz fans que plus on le recerche , ou luy foit faitte 
pourfuite.Celuy qui defenterre vn corps mort pour en auoir les defpouil- 
les,quil compofe auec les parens du defFund, Fil cft de libre condition à 
40. F & reftitue ce qui auraeftécnleué dufepulchre. Si vn homme fait 
vn meurtre à cachctte,&: de guet à pcns,gettât le corps ou en l’eau, ou en 
quelque autre lieu,que premièrement il paye 40 f. d’amccle, & puis com- 
pofe auec fon iuge, & lî quelcun trouue le corps d’vn homme libre noyé, 
& le regette du bord encor vn coup dans l’eau payera 20 f. d’amédc:mais 
fi vn cfclauc eftoit meurtry & caché en celle maniéré, la fatisfa&io en fe- 
ra neuf fois autant, c’cft à dire de cét quatre vingts f. Celuy qui deualifera 
le corps de l’homme qu’il aura occis,le fatisfera au double:& l’hôme mu- 
tilant le corps d’vn trefpaflc payera 12 f. de chacun membre qu’il aura of- 
fencé.Celuv qui ayant trouué vn corps le mettra en terre, afin que les be- 
lles ne le deuorent ou defchirent,qu’il en foit recompencé par les parents 
ou par celuy à qui le defFund touchoit en quelque chofe. Quiconque re- 
muera le bateau d’autruy d’vn lieu en autre pour fé feruir, fera tenu le ré- 
dre fain & entier,ou en payer vn femblableimais fil le retire de l’eau & le 
tient caché,& requis il nie l’auoir pris,qu’il en foit puny, & l’améde com- 
me d’vn larrecin. Qui dclrobcra ou oftera vn chien de chaffe fera tenu 
le rcndre,ou vn femblable & payer 6 S. d’amende, & troys pour vn chien 
de village, 8 c de garde pour les troupeaux. Quelque temps à elle que ceux 
de Bauicrc obeifioyent à telles loix , defquelles ilz oblèruent encor à pre- 
fent quelques vncs. Or ceux qui d’entr’eux font les plus deuotieux, on les 
voit fouuent aller en pèlerinage à grands troupes,& fur tout à Aix la cha- 
pclle.Et ont en leur païs deux lieux fort renommez pour les grands mira- _ 
clés que noftre feign. y monftre ordinairement en fes faintz,& à caufe du 
nombre infiny qui y aborde de toutes parts:à Otinghe, c’efl à fçauoirau 
temple dédié en l’honneur de la glorieufe vierge mcrc de noftre feign. & 
à S.Volphang. Il n’y a point de vignoble en Bauicre, fi ce n’eft en quel- 
ques endroits les plus expofez au foïcil de midy :mais le païs y ell fort bol 
cagcux,& embelly de coftaux & montaignes , qui cft caufe que la grand 
abondance du gland fk pommes fâuuagcs y nourrit vn fi exceflif nombre 
de porez , que tout ainfi que l’Hongrie abonde en bœufs , aufli Bauierc 
fournift plufieurs Prouinces voifines des pourceaux nourris en fes bofea- 
gcs. Ce peuple cft fi laie, rude, brutal,& farouche que fi on le vient para- 
gonner au refte des Alemans , on luy pourra à bon droit donner le nom, 
ôc tiltre de Bar bare. Mais les vices defquels il eft le plus entaché , c’efl la 
defeourtoifie & inhofpitalité,& le larcin.llz fc veftent volontiers de cou- 
leur afurée & blcüe,&: portent plus ordinairemét botines,ou brodequins 
qu’autre chauffurc.En rauoiiinement que fait Bauicrc auec le païs & Du- 
ché d’Auftriche,ellc regarde les prouinces de Stirie & Carinthie. La Ca- 
rinthie cft païs montaigneux , 8 c qui a au Leuant les Carnes, 8 c eft îointc 
vers le midy à la Stirie , confinant les Alpes Italiques , & le païs du Friuli: 
en icelle a de beaux vallons , Sc gentiles colines qui foifonnent en bledz, 
arroufées de plufieurs lacz 8 c riuicres,la principale defquelles eft le DraV 
lequel courant la Stirie, & païs d’Auftrichc, fe ya cngoulphcr dans le Da- 
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mibe,n*eftant en rien moindre que le Saue. L’Auftriche a Tes Princes qui 
portent le tiltre d’Archiducz : 8c venant le nouueau Prince à prendre le 
gouuernement du pais , ilz y vient de ceremonies eftrangcs, 6c non d’ail- 
leurs entendues : Car non gucre loing de la ville nommée Saint Vite, en 
vne grande 5c fpacieulemet profonde valée, on voit vncs mafurcs 6c rui- 
nes de quelque cité démolie , le nom de laquelle a elle emporté par Pou- 
bly,5c iniure du temps : 6c non loing de ccs ruines en vne belle cftendue 
des prez cft drclfëe vne grad pierre de marbre: Sur celle cy fault que mô- 
te vn païfant,auquel ce clroit efehoit par Pheritage 6c fuccefiion dc ( fcs an- ducsd'^vTlri- 
cellres , ayant vne vache noire , 6c pleine près de luy,Sc à la main dextre; cht. 
à la lèneftre vne iument maigre 6c deflfaite; 8c tout autour vne infinité de 
Païlans 8c autre peuple. 

Apres cela arriuc le Duc qui doit cllre accompaigné d’vne grand troupe 
de noblefte, Sc porte l’on deuant luy les habits 6c ornements ducaux , 6c 
tous ceux de fa fuite font brauement équipez , mais le Prince eft vertu af- p r i nct d^uflrl 
fez fimplementjComme celuy qui porte Pabillement d’vn partant, le bon- che v eft » en vil- 
nct,foulicrs,8c houlette comme vn berger fi bien qu’on le prendroit plu- l a Z €0 ”* 
ftoft pour pafteur,que pour fi grand Prince. Celuy qui cft aftis fur la pier- 
re de marbre,voyant venir PArchiduc,fcfcric en langue Efclauonne, (car 
les Carinthicns font Efclauons ) ôc dit , qui eft ceftui-cy qui marche fi fu- 
perbement? la multitude qui luy aftîfte rcipond , que c’cft le feigneur de 
tout le païs,lc païfant alîis dit lors: Sera il iufte en fes iugemes ? dcmâdc il 
le bié,8c falut du pays?eft-il librede côditio,dc fàg illuftre 6c digne de tel- 
le dignité?gardera-ii les loix,8c comandemcns de Dieu, comme vray Ca- 
tholique 6c deffenfeur de fa lainte Eglife?Tous crient alors 6c difent,qu*il 
cft tel ,6c le fera encore mieux pour Paducnir. Celuy qui eft fur la pierre de 
rechef dit : Auec quel droit 5c railbn me pourra-il ofter de celle place? Comme le Prince 
Lors le maiftre d’hoftel du nouueau Prince rclpond : ce lieu fera de vous ac ^ €tc 

racheté par le pris de foixante pièces d’argent:ces belles feront voftres, 6c ce^efl^ùnr 
les habits que le Duc a fur luy , auec ce vous 6c toute voftre maifon ferez dit difeoum 
franc de toute taille,impofts 8c fubfides. Ce que ayant ouy, le partant fra- parEnée Sylvie, 
pe doucement de la main la ioiie du Duc , l’admonneftant d’eftre iuge c- ^ c ^ 0lt P re f ent 
quitable,8c ce fait defeend de fon ficge,prcnd fes dcfpouillcs, 6c fe retire, ^iftpôffefi 
6c le Duc monte fur la pierre, 8c defgainant fon cfpéc, fc tourne de tous fiondtCarinthie. 
collez , parlant 8c haranguant le peuple , 6c luy promettant tout deuoir 
de bon Princc,8c iuge équitable. Aucuns tiennent qu’on luy porte encor PromeffedcinJU - 
de Peau dans vn chapeau de vilageois , 6c qu’il en boit pour tefmoignage C€ & 
de fa future fobricté : 8c de là ilz Pcn vont à l’Eglifc de Solennes voilîne 
dudit lieu, 8c dediée à la vierge Marie , où le faint feruicc cft célébré , au- 
quel alïîftc le Duc, 8c toute la troupe. 

Les Ceremonies finies le Prince delpouillant fon habit ruftique, pred les 

ornemés ducaux,8c banqueté auec la noblefte. Apres difncr on reuient au 

pré,où le duc oy t les coplaintes de chacun,8c leur fait droir,prcnât les foy dW vient y* 

6c hommages de tous les vallaux 6c fubicts. Or la couftumc que ce foyét ItDucCarinthie 

les païfans qui reçoiuent le duc 6c Pintieftiflcnt de fa dignité, vient de ce q *fl tni *ftjp*rl(* 

ç’ont elle iadis les ruraux les premiers qui ont reccu PEuâgile,6c fainte re- 
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ligion du baptefme,veu que leurs Princes , 8c nobldTc demourerent gen- 
tilz & idolâtres iufqu’au temps de Charles le grâd, lors qu’auffi ledit Em- 
pereur les feit tous baptiier & inftruire . Le Duc de Carinthic, eftoit iadis 
grand veneur de l’Empereur, 8c c’eftoit deuant luy que fe demefloyét les 
caufes qui touchoyét aux gruyeries,& droits de lachafl'e,& faultes en ce- 
la commifcs : 8c ce grand veneur eftant aiourné deuant l’Empereur, n’e- 
ftoit tenu de refpondre à ceux qui l’accufoyent qu’en langue Efclauonne, 
qui luy eftoit naturelle. Ils ont vne cftrange façon de procéder en juge- 
ment contre les larrôs, 8c ce vers les cartiers de celle Prouincc,où eft affi- 
lé la ville de Klagcn qui eft telle. Si vn homme eft foupçonné de larcin.il 
eft foudain pendu & cftranglé 8c puis on luy fait fon proccz:fi fon inno- 
cence eft auerce il eft dcfpendu, & mis en terre , 8c les funérailles en font 
faites aux defpcns de la communauté de la ville : mais fil eft iugé 8c trou- 
ué coupable,on le laifle au gibet iufqu a ce qu’il tombe par pièces à terre. 
L’abillcmcnt des Carinthicns eft de laine fans aucune tainture,& portent 
ordinairement des chapeaux,& parlent tous Efclauon. Mais les Stiriens 
font gens agreftes 8c grolïiers.ayans tous de grolfes loupes autour du go- 
fier, 8c fi exceflîucs quelles leur empefehent la parollc : & (fil eft vray ce 
qu on en dit) les femmes voulans donner la mamelle à leurs enfans.lesre- 
gettent fur leurs cfpaules tout ainfi qu’on feroit d’vne bcface,afin que ce- 
la ne ferue d’obftaclc à l’enfant en tétant. On attribue la raifon de ces en- 
fieurcs tant a 1 indifpofition de l’air que des eaux que boit ce peuple. Les 
Stiriens imitent les Alemans & en mœurs , & en parolle Se abillemcnt, 
refera é ceux qui fe tiennét le long de la riuiere du DraW , qui vfent dulâ- 
gage Efclauon. En Stirie fe fait 8c cuit du Ici, qu’on aportc en diucrfès cô- 
trees 8c pais voifins. Le pais eft abondant en mines de fer , & d’argent, 
mais a caufe du peu de loin g des Princes, on ne tient grand compte de le 
tiier <Sc y befoigner . Cefte Prouince fut iadis nommée Valérie du nom 
de la fille de l’Empereur Diocletian:& eft fort môtaigneufe, fi ce n’eft du 
cofté quelle regarde l’Orient , & où elle fauoifine de la Pannonie , 8c là 
clic f eftend en vne grande 8c profonde planurc, 8c longue campaignc. 

[Le pais Stirien eft ccluy que les anciens ont apcllc Taurifque, ainfi que 
le le&eur diligent peut recueillir par la deferiptiô qu’en fait Pline en fon 
hiftoircïiaturelle : 8c Strabon qui dit que Tibere 8c Drufe fon frere, cha- 
fticrent les Taurifqucs 8c Carnes, qui faifoyent des courfcs 8c orands pil- 
lages fur les terres fuiettes a l’Empire Romain . Et ce mefine auteur fait 
mention des mines qui font tant en Stirie que Carinthie.Des Stiriens fait 
auffi mention Iornandez,parlant de Thcomir Roy des Goths, & Chuni- 
mundeprincc des Sueues:ou il dit que les Stiriens viuoycntpaifiblement 
auec les Goths le long du Danube. Des fiicceffios des Princes qui ont ré- 
gné en Stirie 8c Carinthic , 8c par quel moyé lefdits pais font venus en la 
mai fon d Auftriche^voy Wolphâglazie_,croniqiieur de Ferdinâd Emp. &c 
liôme qui a fait de belles 8c diligëtes recerches en l’hiftoire des anciens.] 
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T A l 1 e région d’Europe fut premièrement ditte Italie dîne fief. 
& nommée Hefperie de Hclpcr frere d’Atlas, lequel t ene > & d 0H l )Yi4 
chafle du païs de Libye , donna le nom 8c à l’Elpai- /,*„ 

gne 8c à l’Italie, ou, comme dit Macrobc,elle prift le duftdïd'ïr'.Ca- 
I nom de l’eftoile Hefper ou Velper, à caufc q ce pays ton aux origines: 
eftfüict& regardant vers le lieu , oùceftc cftoilea Denys Haiyc.U. 

g fon couchant.Fut aufli apellée Oenotrie,foit à caufe ] Y ^y^\^ n x '*** 

de la bonté des vins excelles qu’on cueilloir en ccpays,veu que les Grecs “* r - i r 3* 
apellcnt Ocnon le vin,cn leur langue , ou de Ocnotrie Roy des Sabins. 

[Encore fault-il que la diuerfité des viandes contente &aiguife l’apetit 
de ceux qui font aflis au banquet: 8c d’autant que noftre auteur à recueil- 
ly que l’Italie fut n5méc Oenotrie à caufe de l’excellence des vins recueil- 
lis en icelle, iaçoit qu’il y ayt quelque raifon en fon dirc,fi eft-ce que par- 
lant {ans citer auteur il rend fa fcntencc doubteufe , 8c pourcc, moy vou- 
lant l*armcr,& fortifier aufli ce que ie dis,ic deduiray les auteurs , & les o- 
pinions diucrfès qu’ils ont fur ce propos:Dcnys de Halycarnaflcqui pour 
vn Grecaaflcz curieufement rccerché ce qui cft des antiquitez d’Italie, 

8c nommément de la cité de Rome, mentionant ce mot d’Oenotrie : en 
parle en ccfte forte. Les Arcades font les premiers d’entre les Gréez, qui 
paflâsla mer Ioniquc(qui eft à prefent la Valonc,& tout legoulphepref- 
quedcVcnife) farrefterent pour habiter en Italie aucc Oenotre filz de njiHalic.Uu .1. 
Lycaon,qui cftoit le cinquiefmc en ranc apres Egéc,& Phoronée les pre- des and Rom. 
miers Roys,qui onc commandèrent au Peloponefle,à prefent Morée.Or Phoronée reçoit 
dixfcpt aages auant Troyc afliegée,lcs Gréez eftoyct pafléz en Italie pour m9ntie * 
la peupler 8c cultiuer. Oenotre laifla le pays de Grèce voyant fon partage 11 
ne fuffirc pour nourrir fon train,& entretenir fon cftat:entant que fon pe- 
re Lycaon ayant iz.enfans, il failloit que l’heritage fut diuifé en autant de 
parties. Ainfi partant de la Morçe,il drclla vn beau équipage de gucrre,& 
arma plufieurs nauires , faifant voile le long de la code d’Italie en la mer 
Ionique:aucc lequel vint aufli Pcucetie vn de fes frcres,& furent ces deux 
Princes fuiuis par vnc grand troupe de peuple de leur pais , qui prenoit 
plaifir à les accompaigncr en leur fortune. Pcucetie au premier lieu où il La p elteet j ê c ’ € % 
prift terre en Italie par deflùs les montaignes Iapigienncs,il y conduit fon ' a prefent terre de 
peuple & (uietz & fy arreftant,ceux qui fc tindrent en ces lieux portèrent Barri cnUPou - 
depuis le nom de Peuccties.Mais Oenotre aucc la plus grad force de l’ar - tSi: &fk*t*pi- 
mée , vint de l’autre cofté de l’Italie vers l’Occident, en la terre nommée * me 

Aufonic du nom de ceux qui fy tenoyent:mais apres que les Thirrcniens e jt ores 

fe furent faits maiftres de la marine,lc païs prift le nom qu’cncores il por- ditte Campaigne 
te. Oenotre donc trouuant le partage beau & plaifant,&: le terroir bon 8c de Rome lelugde 
commode pour cftrc cultiué, & en/cmcncé , quoy que la plus part fut en la mer ' 
friche, & ce qui mefine cftoit labouré n’auoit que comme point d’homes 
pour y habiteruyat eu affaire aucc quelques barbarcs,lc{qucls il vainquit, 
il baftift des villes fort petites , 8c voilînes les yncs des autres fur les mon- 
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taignes,ainfi qu’eftoit la façon de baftiraux anciens. Et fut toute celle pla- 
ge 5c colle le long de la mer,ôc icelle de grand eftedue,Ôc tout autant que 
ce Prince Arcadien en fubiuga,fur apellée Oenotric, & lepeuple y habi- 
tant,porta le no d’Ocnotrien,Voilales mots de Halycarnafte.Ce voyage 
cft mentionné par Paufanie,tenant propos des cnfans de Lycaon roy Ar- 
cadiérOr Oenotre(dit-ilJle moindre & plus ieunc de tous Ces freres, ayât 
receu , & argent , & vne bonne troupe d’hommes de Ni&ime fon aifné, 
paflà fur mer aucc armée en Italie , 5c de luy porta le nom Oenotrie cel- 
le région en laquelle il farrefta , 5c oùilpofa le fiege de fon Royaume. 

le Içay que deux excellens Italiens de noftrc aage , 5c tous deux faifans 
profeffion , 5c de la Théologie 5c de l’hiftoirc , ne veulent prendre pour 
argent content ce que dient ces deux tant remarquez auteurs que font 
Denys Halycarnalîe 5c Paufanie, mais farmét de ie ne fçay quels fra<r m és 
faits à la porte de ceux qui n’auoyent leu les liures des anciens , de Caton 
en les origines, & de Fabie Pidor en fon ficelé doré , fe fiifans acroire de 
belles fables , 5c inuentans des interprétations de mots à leur fantafie, & 
des noms des villes , 5c prouinces tout auffi tort , qu’ilz trouuoyent quel- 
cun , ou le faignoyent qui aprochaft de ce que ilz auoyent en penfée. le 
n’oie reuoquer en doubte le Caldéen Berofc , à caufe que de grans hom- 
mes ont fuiuy le fil de fon hiftoire , mais de m’arrefter à Iean & Annie Vi- 
terbien en fes Commentaires, ie ne puis , fi quelcun n’autoriiè auec autre 
raiion fon dire : car de parler par coniedure en 1 hiftoire n’eft le plant af- 
lcz bon 5c lolide pour l’a bien cftablir 5c fonder. Auec ceftuy àcouru 
en rnefine carrière, il eft vray que plus dodement 5c recerchant auec plus 
de fçauoir, curiofité, 5c certitude les matières que fonpredecciTeur, Lea- 
drc Bolonois , 5c religieux de l’ordre de faint Dominique : lequel dés le 
commencement de fon Italie , parlant comme elle fut iadis nommée 
Oenotrie,met en auant ne fçay quelle refiierie des origines de Caton, di- 
iant quelle porta ce nom de Iane,qui auffi fapelloit Oenotrc , pour auoir 
efte le premier qui inuenta le vin : comme fi déz Iaue, ou Noécemot 
* apellation curtent cfté donnez en Grec, à l’Italie. Mais quelle abfur- 

PUntli u ch k dUe / Cn Ult de Cela ,e ne veux autre «^oing que les auteurs approuuez 
4 J l UI i° nC P ° U Ï n ° US : Veu S ue Pline dit q^en celle partie d’Italie ou farte- 
rta Ocnotre,lc ym n’y croiffioit point , 5c ce depuis Iane iufqu ’à Mezence 
qui regnoit lur les Tofcans,lequel vint fècourirles Latins pour le feul dé- 
fit d auoir du vin pour falaire : or voyez fi du nom Oenoz, ou vin, le pais 
ut dit Oenotre, ou fil n eft plus raisonnable de croire que ce fuft quel- 
que Prince , 5c non l’abondance du vin qui fut caufe de telle apellation. 
Pour lauer auffi ccftefaulte fi lourde, ces deux grans perfonnages, mais 
trop ennemys des Grecs, & lefquelz ilz chargent du vice auquel ilz tom- 
bent en recerchant les chofes trop curicufemcnt, difent qu’il y a iadis eu 
troys OenotrreSjCn quoy certainement ilz n’ont guère failly ayans les bôs 
aureurs pour patrons & deffenfeurs cîc leur caufe. 

La première ilz pefehent ne fçay fi iuftemét, en Caton 5c la referont 1 Ia- 
nc duquel lurent nommez ceux de l’ancienne Italie. La fécondé fut celle 
que Oenotre Arcadien fuf-recité nomma, félon que i’ay de Halycarnaflc 



Caton es origines, 
Q/ Fabie Piclor 
font fragmens fu- 
J}>etts pltéfioîi de 

nounellet* qued'a 
tiquité.'voy Beat. 
JRhena en fa Ger 
manie. 

Jeanne, mie V'i- 
terbien renouuel 
leur de ces fragmes 
furie yBerofe. 
Leandre Bolonois 
homme fort excel- 
lent ,a deferit tou- 
te l'Italie. 



Iane dit Oenotre, 
££/ fourquoy. 



Trois Oenotries. 



Afirfille Lesbien , 
lin de Ligner. P e 
Itigi/que. 
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Sc de Mirfille Lclbien,Iaqucllc côtenoit le païs de la Pouijlc, où prcmic- 
rement farrefterent les Auloniens qui eft,lelon Strabô, depuis le goulphc 
faintc Eufemic fiadis nomme fein Hipponiate ) iufqu’au Scillatiquc qu’à Stra ^ 0ft - 4 - 
prefent on apelle Squilazze. La troificlme fut au païs des Sabins portant ~ 

le nom d’vn Roy dudit païs ainfi que Varron le récite . Et ainfi en quel- 0 * 
que forte que le targuent Annie,ny Lcandre/i ne fçauroyent ilz bié cou- 
urir ce coup, veu que l’vn d eux veut prouucr que auant que le Grec Oe- 
notre vint en ce pays défia ilportoit le nom d’Italie: mais combié la cho- 
fc eft vcritable,les Chroniques nous en font foy,8c conuainqtiét,ccux qui 
faillcnt,de menfonge. Que le diligent ledeur reccrchc en quel temps rc- 
gnoit Itale fils de Iupitcr 8c Eledrc,8c puis voye quand fut-ce que Oe no- 
tre nauigua vers l’ltalie,qui eftoit ij.aages auant que Troyc fut baftie,c*eft 
à dire 450. ans prenant 30. ans pour chacun aage 8c lors il fçaura comme 
les chofcs fe raportent, entant que depuis ceft Itale Elcdrccn iufqu’au cô- 
mcncement du règne des Troyens, il ny a que cent foixante ans : 8c fi en 
cela ie fuis contet de fauorifer de tant Annie , que de luy accorder ce que Fa y e p ^ » ' 
Fabie Pidor & Sempronic, par luy inuentez, ou rcnouuellez en chantét. fieclc d'or. Sfyro- 
Et voila quant au mot Oenotrie, duquel en fuyuant le fil de l’auteur,nous nieliur. delà âi- 
dirôs encor en pallànt vn petit mot.]En fin celte région prift le nom d’I- 
talie d’Itale fils du roy de Sicile , lequel enfeigna aux habitans les moyens 
de labourer 8c cultiuer la terre , 8c y eftablit îoix pour les tenir en vne ci- 
uile locieté:8c arriua en ce melrae cartier,où depuis Turne roy des Rutu- 
les regna,luy impofant fon nom, à fçauoir Italie. Cecy eft telinoigné par uEneid. 

Virgile,difant. 

Fn lieu y a que en grec H experte on apelle 
ntique Cr fort pays,cr Proumce fort belle 
Les hommes qui ladis fy ttndrent les premiers 
Furent Oenotriensynais le nom des derniers 
ce que l'on nous dit porte cejle Proumce 
Et Italie a nom d'vn Itale fon Prince, 

[Or que Annie fopiniaftrc icy à fon aile fur les Oenotriens Gréez, ou la- 
nigenes,qu’il aille rcccrcher la Cabale de la langue Aramée, auec laquelle 
il veut nous faire receuoir ces fonges , fi ne fçauroit-il fe delpcftrcr de 
ce partage de Virgile propole fi elerement /8c ne peut fecouurirpar 
la lupputation des années : ioint que depuis l’arriuée de ccft Itale au 
pays Latien , vous ne liiez point aucun auteur qui baptifê l’Italie du nom 
d’Ocnotrie. le ne me fulfe arrefté fi longuement icy, n’eut cité, que 
ie ne veux laifter en doubtc le ledeur en chofe que ie puifle éclcrcir auec 
l’autorité des fçauans qui nous ont dcuanccz 8c en aage 8c par dodrinc, 
entre lelquelzi admire Annie , mais fil afailly, il en faut donner la coul- 
is aux temps,qui tenoit les bons liures cachez:8c au zele que ce bon per- 
lonage auoit à tirer les fondemens de l’Italie d’entre les mains des Grecs > 
comme l’eftimant plus ancienne que la Grece. ] 

Mais Timce 8c Varron font d’aduis que c’eft des bœufs Sc Taureaux que 
1 Italie à pris fon nom , à caufequily en auoit en abondance 8c que 
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De U dcfcrlptïon c c ^ 0 y cnt ^ cs p^ us beaux qu on fceut voir en autre Prouincc. Or la part 
d' it.Uiefaut'voir * a campaigne Romaine , où le Tibre fengoulphe dans la mer Tyrrhe- 

Ptine 9 Solù* 9 Stra ne fapclioit Latie , tour ainfi que Aufonie celle qui eft le lone de la mer* 

■ Tî' v” d ri°r n,C a d j Vne f roix , dé> 11 mer * Tofcane, iulqu'au goull 

t res infinn. P lc Vcniie & fein Adriatic:& des Alpes iufqu’au mont Apennin, allât 

toutesrois aucunement en fc hauçant iufqu’à Reze de Calabre , & pU c 
de l’Abruzze,cn Ton extrcmité,& coings vers le cap d’Otrante,elle regar- 
SSkmUt en leur de * Ioni( î ue A ^l’autre cofté la mer de Sicile près lc Far de Meffi- 

£ Italie. Solm? fî c> , , dernlcre V1 ^ e cd: Reze.Sa longueur cft(fuyuant l’opinion de So- 
. chap. 8. bn) dez Auguftc Prétorienne, feftendant par Rome, & le païs de labour 

VfjK'f e<î? . ™ & fina g cs de Capue iufqu’à la fufditte cité de Reze en Calabre,& contiét 
Vn miHi ° n A Vin 2 f mil , le P as cn fon lon g & Rendue. De largeur l’Italie 
Jurée iadUtiimée contl fnt quatre cens dix mille pas où elle eft plus large , mais en fa plus 
Eporedie: & eîl g rande eftreffiffiire elle a ijtf.mille pas:& la cité de Reate fait le milieu, & 
en U Lombardie comme le nombril Sc centre de tout lepays,ayant eu longuement du co- 

mIJ d i la J’f’ï IC | fl T C ? ubico ." PiHateUoJpout bornes & limi. 

eft dit p ijiatello. ' , T ell; 1 Itdle duillee en plufieurs regions,parties & prouinccs,entant 

que Ja Ligune(ou cofte de Genes) eft comprife en celle eftendue de pais, 
Ligurie,# fis /;. T 11 ' cd: oepuis le fieu ue V ar(qui fepare l’Italie du païs de Prouence)iufqu’à 
mites. _ la nuietc nommée Macrc,& en celle Prouince eft affife la fûpcrbe 8 c ill u . 

2ZST f C, ?ÿ GcnCS ; I : a Mac f P^on entre en Tofcane,ou Hetruric,iuf- 
L imites de Te fea- < Ï U , 1U ^ibre,ou 1* c ‘ ce dc Di£è. Du Tibre iufqu’au Lyris (à prefent Ga- 

ne. riglian) eft compris le païs iadis nommé Latie , où eft affife la grande , & 

LyrU fteuueftapre triomphante cité de Rome,& au dedans & fur l’extremité latiale cftoit lc 
fient oariglian temps paflé la cité tant ancienne d’Antie. [Laquelle fut iadis vne des plus 

ZZPüTL K T m Tc ^ : & Cn k< l Uelle vn fuperbe temple de £. 

Aucune 'voy Tit. ne,duquel fait métion Horace en fes vers,icellc ayant efté ruinée, Claude 
Liue.i de Uvil- Nero « feit reparer ainfl que raconte Suctone en la vie dudit Néron Les 
telaftie Tacit.y Amies ont iadis eu plufieurs guerres contre les Romains defquelles Haly 
ZfppulTé Car "f e arez &mcffiiemét lors qu’il parle delà reuoltedcCo- 

Felibe ». no a “ des a, g u c s qu il feit pour fc preualoir des forces Romaincs.Ie n’ay 

Denys iialic.î. P cu trouuer par qui elle fin depuis du tout ruinée, veu qu’à peine trouue 
S^ritfteme nés Ion vne petite mafurc qui cn donne quelque figne,fi ce n’eft das les bois, 
* Ie C , haftea “ Neptune qu’on dit auoir efté bafty des ruines d’Antie.] Du 
I de fort bons -vins. p au g| lan î 11 ^,' *“ Sa rneeft enclofe la Campanie , ou terre de labour, en 

moyplin.lm. 14 . laquelle eft pofee la cite de Naples : & delà iufqu’à la riuierc Silaris eft la 
ehap 6 . région des Piccntins(qui eft la principauté de Salernc) & là font les villes 
Laî2trere,,t Salerne, iufqu’ à. la Bafdicatc, ] laquelle. commence dés lc Scié, 

LaJ. Pf mr r n m a LaiC : font ks villes Peftc&Buxentc toutes deux ruinées, 

Pefte,#Pofiido- ma ' s Peftc,ou 1 offidonic fans nulle çuine qui refte,& Buxcnte qui n’eft à 
nie tout m,,. -v»y prefent qu vn chafteau,que les habitans du païs apellent Pifciottc,à caufe 
frSS’ J UqUClpOU , rCC qU iC nT P rCsla mcr ’ lè promontoire voifin & qui ia- 
des rope tfle. ^ p0rt01t ,e , n0m d 5 Pclîlonte ^ prefent le cap de Pifciotte : & 

Buxete.-voy Stra f ol . lt trait <ae P ais <c nommoit iadis Lucanie. Du fleuue Laie, ou Laue 

lonyfiLiuezf. «ufqu a Leucopctrc eft le païs d’Abruzze , où eft la ville de Rhefcpresla 
W mer de Sicile. Dc Leucopetre iufqu’au Promontoire Iapigjcn,dit le Cap 



/ 
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de fain&c Marie, (ont les Salentins en la grâd Grece ancicnne,où font les paut^cmône 
villes de Crotone, 5c Tîttcntc.Et dudit promôtoireiufqü* à Brindes,iadis comteienUÇa - 
Brundu(è,c î cft le vray païs des Calabrois,où eft la cité d’Otrante,iadis Hi- labre . 
druns,8c fi long temps qui à fcruy de retraite , 8c magafins aux infidelles, 
par le moyen des Emp. fcn aydans contre le Pape. De Blindes au mont 
Gargan ( dit à prefent de fainct Ange) eft la Pouïlle , en laquelle font.lcs Cefluy confond 
principautez de Barry , 5c Salapie , a prefent nommée Salpe:& du mont lo f drede 
faind Ange , iufqu’à l’embouchcment du flcuue Sarc font les Fercntans, SaUpîf^o 
en la regiô dcfqucls cft la cité d’Ifconic, 8c cft le Marquilat dit de Guaft. strabo î.^rppuL 
Du Sare iufq au fleuue Apernc dt le pais dcsMarrucïs,8c en iceluy la ville flexand . Un. 1 . 
d’Ortone: d’Aperne iufqu à l’Efic font les Piccntins,la région defquels e- desgu.ciutl. 
ftoit au premier 8c plus ancien temps le limite de l’Italie , où elt affile la [°”f e 

cite d’Ancone:du fleuue Efin, iufqu’au Rubicon , ou Pifïateile,eft la plus pantins 
frefehe borne d’Italie: A caufc que loudain on entre en la terre des Gau- marche d'^nco- 
lois, 8c anciens Senonoys, les villes ddqucls (ont Fano, Scnogail, Pefero, ne. 

8c Rimini:8c du Rubicon,iufqu’aux Bouchesdu Po,furét les Boies,où dt ^ e pan eflnommt 
baftic la belle cité de Rauéne:du Po, iufqu’à Taillcucnt dt le terroir Vc- Aomai S no *• 
nitien,où aijffi gift la riche 8c puiflante cité de Vcnife.Dc Taillauent iuf- f Ht ce ^ 

qu’au Heuue Natifconfont les Carncs,quieft le Duché de Forly , duquel U on je tint lad* 
eft Metrapolitainc la cité d’Aquiléc: & fe nomme ce païs la marche T re- le Patriarche^ 
nigriane.Du Heuuc Natifcon iufqu’à la riuicre Arfedont les Iapigcs, 8c "bien. 
Iftricns,à prefent Efclauons,la cité defquels eft T rieft,8c Formion,ou Ce- 
fane,eft la riuiere qui y pa(Te,qui qlquesfois fut la fin 8c limite de l’Italie. frenitiens , & les- 
Le mont Apennim cft celuy qui fait comme vnc diuifion de tout le ter- autres aux feign. 
roir Italien en deux parties,l*vne regardant l’Occident 5c le midy, 5c Tau- ^ isfuflnche. 
tre feftendat à i’Oriét 8c Scptétrion: f eftédant depuis les Alpes, premic- 
rement en Ljgurie,puis en la Gaule Cifalpinc, & Lombardie , 8c marche 
d’ Ancône, lcfquels ce mont fcpare d’aucc le païs de Tofcanc, 8c de la ré- 
gion ancienne des Sabins, qu’on dit à prefent Vrbin 6c la Romaigne 
pafianc plus outre reprend ion deftour vers la Pouïlle, 8c mont lamt An- 
ge,feparant les Peligncs,Marrucins,8c Piccntinsfqui eft l’Abruzzc, 8c Ba- 
fîlicatej d’aucc la Romaigne, 8c terre de Labour, 8c eft le dernier but, 8c l'^peymimdiui- 
limite de l*Apennim,dcpuis mont fainét Ange, iufqu’au Cap faindte Mi-/ e l'Italie . 
rie,ayant d’vn cofté la Pouïlle, & les deux Calabres,cn l’vne defquellcs eft c ^ a > n Q m * 
l’ancienne région nommée la grand Grèce, 8c de l’autre la Marche d’ An- p^i^tles ^picen- 
cone,laBafîlicate ,8c l’Abruzzc. Le païs d’Italie dtfertil & comme en- tins,Lucains 
ceint,& faifant portée de pluficurs métaux , par tout ayant vn air ferain, Bruties.'voy Lea~ 
viuifiant,& falubre perpétuellement, à caufe que le ciel y influe vne gra- dretn f°” Italie 
de 6c douce temperie, les champs y font fertils, les collines expofées aux 
rays du Soleil, les taillis fans nuifancc,les bois toufuz, 8c ombrageux,bclle 
& grade diuerfité des forefts profondes 6: agreablcs,iouïflant d’vnc mer- 
ueilleufe fertilité 5c abondance de grains,fruits,vignes, 6c oliuiers,là font .. n<r( » .. 

les laines tres-fines,les Bœufs gras,6c forts au labourage, les lacs clers , 6c * * 
foifonnans en poiflon , les riuieres 6c fontaines faines, 8c nourrilïantcs, 
grand multitude de bons ports de mer , 6c les fleuucs coulans à gré dans 
la mer,pour le fccours 6c proffit des hommes, qui femble tendre le giron 
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La grand Grece 
eft 'vne partie de 
Calabre 'versCro- 
ton & Tarete.'voy 
S trabo.6 . P irgil . 
£nci.$.Tit.Li.S 



Couleur diuerfe 
entre les Italiens 
félon le pais qu'ils 
habitent. 



Premier diuorce a 
Rome quand ',&• 
par qui. Denys 
JLalic.i. & ad- 
vint du régné de 
Rornul. enuiron 
l'a du mode.^i . 
en la n.Olympi . 
P fats a Rome & 
en Italie iadù. 
Voy Feneftelicj & 
Lete,e's livres des 
Prefirifes Rom. 
La diClature ne 
duroit que fex 
moys . 
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à toutes nations pour le trafic, 8c marchandée : tellement qu'on iugeroic 
<jue ce foit à bon droit quaucuns l'ont apcllée , 8c mere , 8c nourrice de 
toutes natiôs & Prouinces : Ceft celle qui a efté efleue parla diuinc pro- 
uidcnce, pour vnir, & aftcmbler les parties elparfcs du corps de l’Empire 
tcrreftrc,& pour amollir,apriuoifer,&: policer les peuples plus cruels , & 
farouches,accordat fous la douce harmonie du langage Latin,les peuples 
qui auparauant ne pouuoycnt conucnir,parlcr ny fréquenter enfemble. 
Au refte pour ne mettre point les nations cftranges en ieu (dequoy le ré- 
cit en feroit trop longjlcfquelles ont efté vaincues,& par la langue,& par 
l’efFort,& armes des Romains Italiens: vue feule cite des Pere$,& Quiri- 
rcs Romains,a autant effectué auec fa vertu,&: loiiables exéples, que tou- 
te la Grece auec (es preceptes,& eferipts d'cloquencc: 8c ldquels comme 
deuinan$,que cefte terre Italique commanderoit vn iour à tout le mon- 
de,ils appelleront vne bonne partie d’icelle la grand Grece.Et pour con- 
clurre lommai rement, il fault penfer que ce n'cft aduenu lans la prouidé- 
ce d’enhault,que lors que Dieu tout bon,& tout puiffimt,vifita la terre en 
Ce faifant homme,c’eftoit en Italie qu’eftoit le fiege de l’Empire,& la re- 
traite de toutes les nations de l’vniuers,où bien toft apres deuoit eftrepo- 
fé le ch ef,& pafteur vniuerfel de la bergerie Chreftienne. Les Italiés font 
entr’eux diuers le plus fouuent,&: en couleur,& en ftaturc : Car ceux qui 
fe tiennent en la Gaule Cifalpine , & tout le long de la terre Vénitienne 
font ordinairement blancs , plus propres en habits 8c langage : là où les 
Tofcans,Campaniens,ou Napolitains,ceux de la Bafilicate,& d’Abruzzc 
ont vne couleur p!ombée,les cheueux noirs,la ftaturc petitc,& font mai- 
gres 8c diipots , /impies 8c modeftes à l’habit , 8c langage. En la marche 
d’Ancone 8c à tous les Italiens qui fe tiennent le long de la cofte de Le- 
uant,iufques en la grand Grece ( fauf les Calabrois , 8c ceux de la Fouille 
qui habitent au coing de l ltaiie) 8c les moeurs , 8c le langage dure encor 
cntrcmeflé du Grec & Italien.T out le païs d’Italie^ ainfi que prefque tou- 
te l’Europe ) feft de tout temps contenté d’vnes nopces , c’eft à dire les 
hommes n'y cfpoufans qu’vne femme, & Ci le diuorîè y eft entreuenu il 
à pris fon origine de Rome : d’autant que SpuriVCaruilic, fut le premier 
qui à Rome répudia fafcmme,fous prétexté quelle cftoit brehaigne, 8c 
ftcrille. Les citez de la région Italique eurent iadis des hommes de trois 
conditions qui les habiterent,les cfclaues,les libertins ou affranchis,& les 
libres 8c francs:des francs encor y en auoit trois ordres, les Plcbées, Che- 
ualiers,& Patrices.La charge des temples 8c facrificcs eftoit commife aux 
Pontifes 8c Flamincs,à fçauoir Euclques, & Prcftres diuifez par colleges 
& rênes , 8c chafcun ayant charge exprefte de certains dieux 8c facrifices. 
Quant à la dignité, 8c magiftrats regiftant la cité,c’eftoit au dictateur que 
la fouueraineté cftoit donnée,& duquel on ne pouuoit aucunemct apcl- 
lcr:&: eftoit ceft office (cmeftre,& à icelle on y paruenoit comme par de- 
grez,veu qu’il falloir auoir efté Edile,Quefteur,Preteur,Cenfeur,& Con- 
lul,auant qu'y donner attainte: non que toufiours cefte rigueur y fut ob- 
feruée , 8c qu’il faluft pafler par toutes ces dignitez , ains qu’obtenir la di- 
ctature, mais que tel eftoit l'ordre commun 8c ordinaire : tout ainfi auill 
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qu’en la fuyte de la gucrre,il y auoit des dcgrcz d’honneur pour recom- 
pcnccr ceux qui fe portoyent bien au feruice du public , car le fimple fol- ° f 
dat obeïfloit au Centenier , le Centenier au tribun, 6c Capitaine , ceftuy entr?UsRoZ! 
faifoit le commandement du Lieutenant, & Légat du Conful,& ce Lieu- 
tenant fe gouucrnoit félon l’aduis ou du Conful, ou de celuy qui par fe- Ce grand maijlre 
leétion du peuple auoit efté commis general de farinée, 6c le grand mai- 
ftre de la Cau^lcrie,falloit que prêtait le ferment,^ obéît au di&ateur.Le m * re f ch * l( le Cap 
téps qu’ordinairement on dônoit au citoyen de fuyure la guerre eftoit dix 
ans,fi ce n’cft qu’on euft a(Fuictty,&: vaincu celle nation à laquelle on fai- 
foit la guerre , ou quil y eut quelque congé lequel 6c en nom 6c en efFait 
eftoit contemplé diuerfement : veu que lvn congé eftoit nommé légiti- 
mé lors que le Capitaine dônoit licence de fc retirer pour quelque téps: 
là où l’autre fe faifoit pour caufc de crime,& pource nômé ignominieux, g/r!nCau/aire 
lors que le chef calToit lefoldat, ou pour forfait, ou pour vilté & poltro- %r l'antre legitü 
nerierainfi l’vne occafion citant honclte , l’autre portoit efFait 6c filtre me • 
d’infamie. L’aagc auquel on choififloit le loldat 6c gendarme , félon l’or- 
donnance de Seruie T ullie Roy Romain,eltoit dés l’an dixfeptiefme,iuf , 
qu’au quarante-huitiefine. Leurs habits en temps de paix eftoit la T ogue, C dZuiZrniliuket 
ou robe lôgue, 6c durant la guerre ils prenoyent les Cafaques, 6c Hoque- de Seruie , -Jy 
tons. La guerre eftoit dénoncée par le herault à iufte filtre, 6c de laquelle HalUardiu: 4 . 
ils ne fc retiroyent (ans vfer de grandes ceremonies, tout ainfi qu’il en v- Pece5C€re ™°”Us. 
foyent aullî par leurs Féciaux 6c Hcraux alors qu’ils la denonçoyent. ^ 

Les Citez d’Italie ou elles eftoyét alliées , 6c côpaignes de Rome, ou Co- HalycarlZ. tc! 
lonies,c*eft à dire peuplées parles citoyés Romains,ou Municipales,c’eft Tit.Li.i.desU 
à dire fubiettes 6c tributaires. D’entre les Municipales les vnes eftoyent 
reccuésau droit de bourgeoifte par le fufFrage & confentcmcnt du peu- D ffi” nce( l escl - 
plc,& les autres y venoyent par autre priuilege. Les Colonies eftoyét cô- ^ 4 

me vn membre de la cité de Rome,viuans fous rnefme loix : là où les vil- Et de la vi et que 
les tributaires fuyuoyent chafcune les couftumes de leurs anccftres , ef- Uscouflwnet de 
quelles les Dccurions auoyent pareille autorité qu’a Rome les fenateurs. ‘haefydïs fapel- 
A Rome la robe de Pourpre mettoit différence entre les Patri ces, (Scies lentloix Munct- 
chcualicrs,& les bagues , chefnes bracelets faifoyent cognoiftrc le cheua- ^ W ‘ 
lier d’auec ceux d’entre le peuplc.Et quant aux Iugemés , c’cftoit au peu- L'hahitdifcemoit 
pie de iuger des crimes qui touchoyent la maiefté , 6c les iuges cognoif Ut eftats l. Rome, 
fo yét du lùrplus des matieres,& caufes criminellcs,& lefquels on choiiif- 
foit de celle troupe eflué pour rànée,pre(îdât fur la criminautéde Prêteur Les annuel* 
affifté de cent homes pour tenir les plaidz, auoit fa iurifdi&iô,côme aullî « Romc ' 
chacü Magiftrat auoit la fiéne.Et telle fut iadis la maniéré de viure des ci- 
tez 6c peuples Italiés en gcneral,ayât priscefte façon de faire de Romule. 

Lequel ayant mis à fin,& bafty les murailles/oflcz^amparz^oulcuers, L Ro ~ 

6c autres chofes neceflaircs pour la defFcnce de la cité nouuellcmét dref- Z dtUe Rome! 
féc,prenat foucy de l’ordre,&: police des citoyens en ordona en ccftc ma- voy Halyeardl. 
nierc. Premièrement ayant diuifé tout le peuple en troispartiesiil donna à <sfntiq.ro. 

chacune vn chef home fegnalé 6c de marqué : 6c apres ce de chacune de 7lte 
les portiôs,il en feit encore dix parties efgalcs,au(quelles il dôna des Capi f a ZlZuZudt 
taines les plus forts 6c vaillans qu’il peut choifir, &: donna nom aux trois RomuU, 



y ray es marquas 
denoUejJe que U 
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on neftaurolt parties principales carticrs,ou tributs , & les moindres furent par luy ap- 
mieux nomer cela p e U£es Cours, ou afîemblées , & leurs chefs portèrent le tiltre de Decu- 
queCatvs ÜRc- r j ons j: t cc ft c diuifion ainfi faite, les chefs ordonnez & departy qu’il eut 
lcs cartiers:il partagea aufli le terroir, & finage des champs fuiets aux Ro- 
mains en trente parties,affignant à chafcune court fa part pour fen nour- 
rie repub. a ce* rir : & ne retint pour foy que ce qui pouuoit fuffire pour l'ornement des 
mencé par l'eftat temples & fornitures ou frais des facrifices : & laifla encor vne partie de 
de la religion. ter - 0 ir fans la partager , à fin qu clic fut pour le feruice commun de tous 

lescitoyens. Et par ce moyen cefte diuifion & partage tant des hommes, 
que du finage rendit vne efgalité non fuiette à l'enuie entre les citoyens 
de Rome, & fi ne laifla en arriereauec cela le foing du bien publique, en- 
tant qui! donna & diftribua à chacun les honneurs félon fa vertu,& mé- 
rité de fes biens-faits & œuurcs loüables. 

Car il mit différence entre ceux qui eftoyent nobles , & illuftres tant 
en fang , comme en quelque a&e vertueux , Sc lefquels aufli eftoyent 
riches:& ceux qui auoyent des enfans pourferuir au public :& voulut 
que fuflent difcernez d’auec le peuple plus bas,& la troupe des roturiers, 
lefquels ilappella Plcbées, & ceux qui eftoyent en plus grande autorité, 
Patrices Rémois & iouïffoyent d’vnc meilleure condition portèrent le tiltre de Peres, qui 
qui: gr de quelles e fl- 0 j t cau f e q Ue par fucceflion de temps,ceux qui fortirent de ccftc ancié- 
• moi fins* nc ^ no bl c racc des peres nommez par Romule, furent depuis à Rome 

nommez Patrices. Ayant ainfi diuifé les eftats, & fcparé les grans d auec 
les Plebées , il feit tout aufli toft des ordonnances concernans le deuoir 
de chacun, 5c comme ils deueyent fc gouuerncr chacun félon fon ranc & 
fmfiojesj lu P a- condition. Entant que les Patrices eftoyent rcceus au Pontificat & Pre- 
trices. ftrile,pour faire les facrifices publiques, eftoyent commis à la charge de la 

police & faits magiftrats, prononçoyent les fen ten cc$,fai fans droit à cha- 
cun, appeliez auec le Roy à manier les affaires, & fur tout failloit que né- 
gociaient en ce qui touchoit l'eftat de la cité. Les Plcbées eftans difpen- 
Exerctce de la p*- cez de telles charges , en eftans mal idoines & neceflîteuxà caufède 

pulacca Rome dis l cur p a uuretc failloit que fiadônaflent à cultiuer les tcrres,& paiftre leurs 
le cemenccment. tr0U p Caux ^&; a fuyure quelque trafic, ou art,& mefticr pour viure.Et a fin 
qu'il n'y eut difeorde entr'eux , & que les grands n'oprimaflent les petits, 
ou les Plebées n'enuiaflent la fortune des puiflans, ordôna que les riches 
prinflent le foing des Plcbéens,& permift à chacun des moindres d’entre 
le pcup!e,d'auoir vn des !cig. pour fon patrô & fuport & apella ce choix, 
droit de Patronage,par ce moyen ayant fait que les riches ne mefprifoyét 
point les pauurcsj & que les petits portoyent reucrence à leurs confcrua- 
chent fignifi* ■’ reurs,il caufa vne grande amitié entre les cftats:& n'eftoit moindre l’affe- 
proteTlioi d\n * étion des patrons & feig.enuers leurs cliens , &: pauures quils prenoyent 
autre. en leur protc&ion que du pere enuers fes propres enfans : & le client re- 

ucroit le patrô comme fon pere. Et y auoit des cas particuliers, où Tvn ne 
pouuoit vfer d’aucun indeuoir à l'endroit de l'autre,!ans encourir vn blafi 
phemc de deteftatiô & impiété:!! corne il eftoit deffendude faccuferl'vn 
l'autre ny porter tefmoignagc, ny fuyure le party & ligue des cnnemys 
de quelle que ce fut des parties : & en ccftc forte fi eftablifloit & prenoit 

force 
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force Paccord,& vnion des citoyens de Romc.Ordonna 5c eflcut depuis Eleftiïd» genêt 
Romule cent Confeilliers d entre les Patriccs : 5c en fut le choix en celle coma fuite a 
forte:premiercmcnt il choifift le plus homme de bien d’entre tous,lequcl 
il feit îon lieutenant es affaires de la police en la cité, tâdis qu’il feroit oc- 
cupé à la guerre:puis commada à chacun des carticrs 5c bandes de choi- 
ûr 5c eflirc trois hommes de chacune troupe gens remarquez en noblef 
fe,chargez d’ans,8c approuuez par leur grande {igelTc.Commanda encor 
à toutes les courts de chercher neuf hommes, de chacune court, ôc carrier 
trois , lefquellcs fuffent d’entre les premiers 5c plus fegnalcz des Patriccs: 
à ces neuf:, il adioufla les nonâte elleuz par les bandes 5c tribus pour eftrc 
chef des fuffrages,5c meit encor auec eux celuy que défia il auoit fait chef 
de la police en fon abfence,Sc par tel moyen, il parfeit le nombre de cent 
Conlcilliers:5e cefle aftembiée fut nommée Sénat par les Romains5c les 
chefs d’icelle eurét nô de Percs,à caufe de leur autorité 5c de Scnateurs,à 
caufe de l’aagc,pour ce que le mot tenex en latin,emporte autat que vieil- choix des' garda 
lard en noflre langue. Apres cecy Romule choifift trois cens ieunes ho- t 9ur h corps d » 
mes des plus nobles ôc illuftres,5c qu’il cognoiffoit pour les plus puifTans 
ôc robuftes,tirez des carticrs ôc bandes tout ainfi qu’il en auoit vfé en l’e- 
ledion du Senat,à fçauoir dix de chacune troupe, ôc les tint comme gar- p j 
des touflours près de fa pcrfonne.Ceux cy furent nommez Celeres,ceft à fa R 0 y,Rorn. 
dire haftifs,à caufe de la grande diligence de laquelle ils vfoyent,executas nomez, Celeres. 
la volonté 5c commandement royal. Or le deuoir 5c office du Roy,eftoit 
premièrement de prefider aux temples 5c facrifices 5c faire tQUt ce qui e- 
iloit feât 5c propre pour l’honeur 5c feruice des Dicux-.c’eftoit à luy aufli 
d’ellre protedeur ôc confcruatcur des loix, ÔC couftumes du pais , 5c de ^ ^ 

tous les priuileges 5c immunitez du pcuple:En fa puifTâce eftoit encor de pt^J^Roy 
conuoquer le Scnat,d’a(Tcmblcr le peuple,5c à la guerre d’eftre le chef, 5c 
general de toute l’armée. Et donna telle 5c fi grande puifiàn.ce à l’ordre pwjfcnced» Se - 
Senatoire,que de toute chofe quon faifoit raport le Sénat en cogneut 5c n*t. 
y donnait fa voix, 5c auec telle prééminence, que la plus grand partie des Primltges dupent 
voix,rcmportaft és aduis 5c confultations. Au peuple il odroya ces trois ^ eKomattu 
priuileges de créer les Magiftrats , d’accepter ou regetterles loix qui fe- 
roient cftablics , 5c de donner contentement à la guerre lors que le Roy 
auroit volonté de guerroycrmon toutesfois que ceftc puiffance populaire 
fuft fi abfolue, que pour audorifer l’ordônance tant du Roy que du peu- 
ple,il ne faillufl que le Sénat y meift la main , 5c l’cmologaft par fon con- 
tentement. Le peuple bailotoit non par tefte , mais par troupes 5c félon 
l’aduisdc plufîeurs bandes, il en eftoir fait raport au Sénat à fin d’en deli- Le p eu ^ e e p 0 ; t 
berer. Mais depuis ccft ordre fut renuerte , veu que le Sénat ne cognoifi-y"^^ l'Empire . 
foit-aucunemcnt des ordonnances faite par le peuple, lequel eftoit feig. 
fouucrain ratifiant, 5c approuuant félon fa fantafic ce que le Sénat venoit Celeres, gardes dn 
à eftablir, 5c ordonner. En celle diuifion des affaires faite par Romule R p , poarqitoj 
fuft pour la paix,ou pour la guerre , les Celeres , ou foldats de fa garde e- norn -^ ain fi > . 
floyent c5mis pour en exécuter les mademens, de forte q fil neftoit plus 
queftiô q de coduire l’armée, on n’clloit point en peine d’eflire toufiours 
des Capitaincs,ou que les cours 5ç bandes feilfent choix de centeniers,ny 

Nn 



te mot Latin 
Miles d'où vient. 

Maieflé du Roy 
Romain, 



Romainsont pref- 
quetoutapris des 
Tofcans , 



V %-Afile bafly par 
Romule , a quelle 
fin. 



toy de guerre tou- 
chât les villes pri- 

/«• 



toy fur lesmaria- 
ges. 

Femme efgaliea 
l'homme a Rome . 

Peine des femmes 
adultérés . 

K in dejfendu aux 
femmes Romai- 
nes. Poly b. U.6. 



LIVRE TROISIEME 

de chefs pour la caualcrie , veu que le Roy auoit tous fes gens prefts,le£- 
quels auoyent la charge de faire les leuées de fa gendarmerie, laquelle 
venoit route enfemblc bien en point, & chacun cftant armé félon fon 
ranc & qualité.Ii efleut encor mille foldats tous d’eflite , lefquels à caufc 
que partaifoyenr le nombre millénaire il appella milites. Et à fin de fe 
rendre admiré Se honoré du peuple il fe veftift pompeufèment portant 
l’habit royal & autres marqs de fouueraineté, & ayât douze archers auec 
leurs haches qui marchoyent toufîours deuant luy , auec des faifleaux de 
verges,lefqucls reprelenroyent l’augure des douze Vautours,qui luy pre- 
fagerent quil feroit Roy de Rome,fi ce n’eft qu’auflî bien en cccy , qu’en 
d’autres ceremonies , les Romains fe gouuernafTent félon la façon de fai- 
rc des Ethruricns, & Tofcans : lefquels eftans compofez de douze peu- 
ples, comme tous obeïffent àvn feul chef, fî eft-eeque chafcun luy 
donnoit vn Li&cur ,ou huiflîer de fon Cartier. Auflî le nege royal , char 
tryomphant& manteau impérial, defquels vfoit le Roy Romain,&au- 
très tels & pareils ornemens auoyent eftépris fansdoubte quelconque 
des Tofcans. 

Romulc encor voulant augmenter les force§'defâ nouuellc cité, pre- 
nant vn honnefte prétexté de faire feruice aux dieux , entant qu’il feit ba- 
ftir vn oratoire dans vn boys , 5c lieu ombrageux , auquel eftoit loifîble à 
chacun de fe garantir & fàuuer, ayant commis quelque grand faulte,fans 
quil fut permis à perfonnedel’en tirer, à caufe que Romule faignantle 
deuotieux , les pleigeoit, & receuoit à garant comme les amys &c hoftes 
de Iupitcr , leur promettant toute immunité , & qu’ils ne feroyent là au- 
cunement intereflez de leurs ennemys : 5c fils vouloyent demeurer a- 
uec luy , il les fafloit citoyens de Rome , & leur donnoit part au champ 
& terroir qu’il auoit conquis par guerre. Ordonna auflî que les villes pri- 
fes en guerre rwWfuflent point ruinées, ny mifès en feruitudepluftofty 
enuoyant des habitans de Rome , félon la portée de la région les feiffent 
colonies , 5c filles de leur cité iouïflàntes de mefmes priuileges que les 
Romains,& eftans leurs concitoyenes.Or apres la more de Tire Tacie a- 
uec lequel Romule auoit gouucrné les peuples Romain, &Sabin,par 
1 efpace de cinq ans , tourna fâ fantafîe à la police de aux choies concer- 
nantes le feruice des Dieux , faifant de belles ordonnances tant pour le 
bien public que refpeét de chacun en fon particulier. Feit la loy des ma- 
riages par laquelle il vouloit que la femme eut communauté és biens 
meubles & autres de fon mary, voire en ce mcfmc qui eftoit facrc,neant- 
moins quelle faccommodcroit aux façons de faire defoncfpoux, 5c 
feroit tout ainfî dame 5c maiftrefle en la maifon , comme le mary en c- 
ftoit repute le feigneur , 5c le maiftre. Luy mourant fans hoir, qu’elle 
luy fuccedaft comme hcriticrc : 5c f’il auoit des enfans , que ce nonob- 
ftant elle euft efgalle portion auec eux de l’héritage. Celle qui eftoit 
conuaincue d adultéré , la loy permettoit au mary , 5c parent de la tuer 
à fa fantafîe. 

Celle qui beuuoit du vin eftoit punie de mefrne que l’adultere, & 
femble que ceftc ordonnance ayt caufe la couftume ancienne à Ro- 



DE L’EVROPE. i 4 t 

me que toutes les fois que les Romains cntroycnt en leurs maifons, 
de quelque part qu’ils vinflent , ils baifoyent leur femmes & filles , à fin, l{ 

côme dit Caton Portie,de vcoir & tenter fi elles fentoyent point l’odeur , ^ *' 
du vin. Car tout ainfi qu’ils eftimerent que la corruption du corps,& des 
mœurs eftoit vn commencement de folic,& peruertiflemét de fens,au(lî 
l’y urongnerie eftoit la caufe de cefte deprauation, & degaft de la vie cha- Pmjfance abfiUü 
fte,& pudique. Romule donna auftî aux peres toute puiftance fur leurs <U> peres fin les 
enfans , foit qu’ils les voulurent chaftier, ou battre, ou les ! lier,& faire tra- m f Mt - 
uailler aux champs comme efclaues , voire leur ottroya-il,& de4cs ven- 

dre,& de les occir. a pJp.dero g ea» 

Si vn fils auoit efte vendu par Ion pere, & qu il le rachetait , il ottro- celle de Remule. 
yoit au pere de le reuendre , & deux & trois fois , pour Ion affaire. 

Et trois cens ans apres, cefte loy fut enregiftréc aucc celles des dou- 
ze tables : iaçoit que Nume Pompilieadoucift aucunement la rigueur de Les arts mecani- 
l’ordonnance , lors qu’il eftablift que les peres n’auroyent déformais telle defiêdasa»* 
puifTance furies enfans dés qu’ils auroyent efpoufé femme. Furent fai- fJÎÎKJJ 
tes depuis plufieurs autres conftitutions pour la police , fi comme la def- J, LMmen ^ 
fencc à tout homme de franche condition de f’adonner a aucun vil mc- 
ftier , & art mécanique ; l’art militaire , & l’agriculture eftoyent permis 
à tout citoyen : & de là vint que pour bien louer vn homme, le Prouerbc 
courut long temps à Romc,il eflbon foldat & bon laboureur . Le Roy 
eftablifTant cefte loy , cftimoit chofe imparfaite de feparer ces deuxe- p[ 
ftats , entant qu’il voyoit eftre necelTaire que les champs fuftent cultiuez, ^ y utnc> jp t ^ ue 
& qu’on f’adonnaft à l’exercice de la guerre , fuyuant la couftumc, 8c fta- ee i jtay ne fiuf- 
tuts des Lacédémoniens. Et à cefte caufe il voulut qu’en temps de pai x frit qnt» fiesta». 
(es citoyens fadonnaffent à cultiuer les champs,au (quels il permift encor 
le trafic, mais des chofes neceffaires , 8c qui defailloyent en leur cite. décos fapelloy et 

Et n’oublia point la religion dreflant 5c baftifiant des temples , autels, potines , gr P*- 
Sc fimulachrcs des Dieux adorez par les Romains : à quoy il aioufta les narùs.-uoyMacr. 
iours des feftes, facrifices , 8c aftemblées publiques , 8c tout autre effed 
feruant au fcruice des Dieux, deffendant route ceremonie cftrangere, 8c 
jfur tout les façons de faire des Grccs,(auf la maniéré d adorer Hercule xiteLtue. ti.i. 
introduite en Italie, ia dés le temps qu’Euandre Arcadien l’inftitua en la ^fmfricefignifie 
région latie.Dcnys de Halycarnafte fuyuant l’opinion de Varron dit, que 
il y auoit foixante Preftres ordonnez pour fàcrifier en chafeun carrier, ^ ^ au 
Sc court de la cité aulquels iladioufta les Arufpices pour tirer le fens doctrine de Plat* 
Sc diuination des entrailles des belles immolées . A chafcune court e- De rejh.voy s. 
ftoit député vn propre Gcnic.ou patron,& des miniftres qui luy faifoyét 
facrifice : mais le fimulachrc commun & honoré de toute la cité eftoit 
Vefte : 8c partift l’année en dix moys :par lefquclles confidcrations on FeJ{e 
peut veoir que Romule n’eftoit du tout groflîcr ,Sc ignorant les choies 
tât humaines que diuines;& que lesRomains,ainfi que plufieurs ont cfti- L'an redmten 
mé,n'cftoyent point fans rclligion & police , auant que Pompihe eut le 
maniement du royaume :8c celles furent les ordonnances faites par t j ttS 
Romule. Son fuccefleur Pompilie en feit plufieurs autres , & réduit y 0 y ouid.és Fa- 
l’an en douze moys félon le cours de la Lune:& châgcant 1 ordre d iccux, fies. 

N n ij 
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comme ainfi Toit que Mars fut le premier , il le rendit le troifiefme 
luy préférant & Ianuicr,& Feburier.il ordonna les iours Faites , & Nefa- 
TUmints Dial, ftes,c’eft à dire cfqucls on pouuoit auoir affaire & affembler le peuple, où 
Martial &(2ui- durant lelquels les afTemblces eftoyent deffendues. Ce fut de fon or- 
rmaleflMtsfar donnance que le Flamine,ou Preftre Dial fut eftably en l’honneur de lu- 
rZeMtti- auquel il odroya d’eftre veftu richement, & d’aller fur vnchar 

tes à Rome far triomphant lors qu il marcheroit parville.il en dédia encore deux autres 
Pomfilit: néant - l’vn à Mars,& l’autre à Quirin,ou Romulc,& les appella Flamines.à cau- 
mo, ns axant Ro- f c d c certain ornement de fil de laine qu’ils portoyent fur la telle. ’ 
muet y enaxost. p ar f on ordonnance encor les vierges veftales furent efluës & choifies: 
lcfquelles les dix ans premiers aprenoyent la maniéré, & façon des facri- 
ficcs, & tout autant d’années elles femployoyent au feruice du téple: en 
la troifiefme dixaine de leur temps elles inftruifoycnt les nouiccs, & cet- 
c'efloit à elles à ] cs <î u ’ on P rcnoit P°ur tel feruice: & apres ce temps fi quelqu’vnc fevou- 
garder le feu fer - mit marier il luy elloit loifible dechoifir,où la virginitc,où le mariage. 
fetxcl au temfle. Pompilie leur eftablit reuenu public pour leur fouftien, & nourriture, ies 
rendant honorées & refpeélées dc chafcun , tant à caufc de leur virginité 
efiéZiZZmt E cr P etue J^ , que pour plufieurs grandes ceremonies defquellcs elles v- 
Salarie. loyent. Si quelqu’vne d’elles eftoit conuainc A de feftrc portée peu cha- 

Punitoin des re- ftcmcnt,onla conduifoit aucc grand, &triftc filence deuant tout le 
finies commettons peuple : & près la porte colline-, on lagettoit dans vnc grotte ,& foffe 
IMarsGradiue. {, outerraîn e toute viue , & eftoit occife le peuple l’accablant dc terre, & 
Fefte Pomfée. )' enterrant pour Ion vice. Ce fut Numc qui liera à Mars Gradiue,ou 
Saliens Preflres guerrier douze Preftres qu’il appelle Saliens ou dâccurs,lcfqucls au moys 
dameurs & leur qui porte le nom de ccft Aftre , en plufieurs lieux dc la cité à diuers iours 

Z'Tprlnirïtrü 5“ ° rd ? nn f faifo yc nt >& ^cfToyént le bal ,& dance folcnnelle , vcftuz 
les Saliens. -yoy d vnc rob f de dlu erjcs couleurs , mais toutesfois my partie d cfcarlattc, 
NonieMdrttUk ayant vn baudrier dErain, & Te/pée ceinte aucofté portansen main 
Liste liur.x. droite vne lance , & vne verge , & à la gauche vn bouclier fait à la thra- 
deA “ule* ^ cicni l e cn f° rmc de croilfant , portans de haults chappeaux, & poin- 
Denys p/alicar. n' 7 ur . curs telles • Dcnys de Halycarnalïe penfè que ces Saliens e- 
Uu.i. ccjycnt les mefines que les Grecs apclloyent Curetés , & appeliez ainlî 

Des Curetés, voy Saliens, a caufc qu’ils ne ceffoyenr de fauteler , Sc dancer durant leurs ce- 
ZtdZ'tT r C1 r 0n f- Ap ^ CS CC d ° rclonna vn fo ”u e rain Euefque qu’il nomma Ponti- 
aZtu lLe £c & m 4 P “5““ du r el g ifo y Ct touf « lcs cérémonies,* l’ordre des fa- 

Eleüiodu Potift ™hces,& eftoit a luy de preferire & ordôner les iours,& la maniéré d’of- 
- Rome far PO- ™ & quelles belles deuoiét cftre immolées,& ce Roy luy mÔftra le tout 

Crelion fl Uy -r ^ 1 dccIaircr cn ^ temples failloit que lçs 

fZTdfaSL , CC f C T niCS fuflint " eleblCCS - Emre tât de de Pacificateurs on mef- 
Féciaux & Ht • a r cs cciaux, eftoyent comme noz hcraux , la charge defquclz giioic 
rauxaRome. a ™re,dc forte que iamais les Romains ne feiffent iniuftement la guerre à 
nation quelconque. Que fi quelcun auoit rauy quelque cas aparrenât aux 
Romains ces hcraux a loyent femondre les rauifTeurs d’en faire raifon, ce 
que leur eftant refufe,ils leur denonçoyent la guerre,prononçans certains 
vers faits & compofez a ccft effair. Auec pareille puifTance ils faifoyent 
drort aux eftrangcrs fi les Romains leur auoyent iniuftcme't occupé quel- 
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que chofe , iufqu’à leur liurer ccluy qui auoit fait Tiniurc fi le cas le rcque- 
roit,afin d’en prendre vengeâce. C’elloit à eux de punir les torts faits aux 
légats S e embalfadeurs cftrangers , de garder ce qui eftoit de bon de légi- 
timé es accords & pa<ftions,ilz auoyent puiflance de traiter la paix, ou de 
la rompre fi elle leur fembloit prciudiciable au peuple Romain ; & file 
general de farinée, ou toute la troupe du cap , auoit fait & commis quel- 
que crime contre le ferment public , de foy promife , les hcraux en ordon- 
noy ent de punifibyent les delinquans pour purger la cité du forfait. Or- 
donna d’auantage de faire dueil des enfans qui decedoyent moindres de 
trois ans d aage;& de ceux qui pafloyent ce temps, il ne vouloit qu'on en 
portail le dueil finon autant de moysque l’enfant auoit vefeu d’annéesde 
plus long terme du dueil feftendoit à dix mois. Il departift le peuple en 
diuctfes bendes de freries de approuua les communautez des artifans, cô- Communauté 
me desma(Tons,charpentiers,teinturicrs,cordonniers,conroycurs,menui- m ^! 7 s / ur *** 
fiers , meneftriers , potiers , de autres eftablilïant des ceremonies de feftes " a 9m€m 
propres pour chacun mefticr des dieux , de iours deftinez pour folennilèr 
leur patron de tutelairc.Scruie Tullie feit les departemés de toute la mul- Ceîluy fut te 6. 
titude des citoyens en bendes , de centaines, de fut tel Tordre quil y ear- ro y 
da:que ceux qui auoyent viillant iooooo.feftcrces tinflent le premier lieu 
& fous ce carrier eftoyent contenues quatre vings centaines , Sc elgalla le rrH% 
nombre tant des vieillards que des ieuncs , afin que les foibles à caufe de 
faage fuiïènt foy tenans à Rome toufiours prefts pour la deffence de la 
cité : & que la icunefle fuiuit les guerres qui le faifoyent en la campaigne. 

Aux vns de autres fut enioint de porter pour armes , le corfelct , bour- anciens 

cuignotte , de bouclier , & autres chofes deffenlïues, & allans au combat des Romain. 
raiiloit porter Tefpée de la halebardc. A celle compaignic il aioufta deux 
centaines de manouuriers, de ingénieurs qui auoyent la charge de côdui- * 
rc les machines , de pièces de baterie , de marchoycntfans aucun appareil 
d’armes de fans deffence. La fécondé troupe fut de ceux qui auoyent le 
cens de foixante quinze mille fellerces iufqu à 100000.& portoyétlcfcu, 
morion,& cuilïots,mais ne portoyent point de corfelet , auoyent pareil- 
les armes offcnfiues que les premières,!*: dilccrnez aulli félon la vieillelTe,. 
ou verdeur de Taage.Le reuenu de joooo.feit la troifiefme bande/jui fut 
comme la precedente de io.ccntaincs,portâs pareilles armes.làuf les erc- f €S Gr f ** 5 

r 1 T 1 r t 1 1 r . r n . , * erets * ei anciens 

ues de lolcretz a bandes de rcr. La bande quatrielme eftoit de ceux qui a- Romains, eTtoyeà 
uoit moitié moins de reuenu que les precedens , de n’eftoyent tenus de des Lames, & im- 
porter qu’vnc iaucline. La crnquiefmci5ande contenoit 30. centaines , de detfrbtiles de fer 
eftoyent tous fonditcurs,ou getteurs de pierres, aulli leurs armes offenfi- l ‘“^° rnL ‘ U l ** 
ues eftoyent des pierres de fondes , de les deffenfiues vn morion lafle , de Geneurs de pier- 
au bras vnc rondelle ayant trois pieds de Diamètre en fa circonférence: m,<3r autres ye~ 
encore portoyent ilz vn dard, & vnc dague lôgue d’vnc brallec fur le co- Htes.voy Polylt* 
fté droit,& feruoyent d’auan- coureurs pour delcouurir pais, de furprédre 
Tenncmy ne fe tenant bien fur fes gardes.Sous le cens,& departement de 
ceux-cy cftoyét compris les ioueurs de fleuftes de cornets,leîqucls eftoyet 
partis en trois centaines c & la valeur plus haulte du bien de ceux qui e- 
lloycnt de celle communauté montoit à 4oooo.fcfterces. Tous ceux qui 
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n’auoycnt vaillant cefte fomme,eftoyent mis au plus bas ranc,& aufquels 
Seruie Tullie quitta le tribut , 5c les difpenfa de la guerre à caufe de leur 
extrême pauureté.Il contraignit les citoyens à faire ferment de dire le pris 
chacun du bien qu’il poffedoit,de quelz parens ilz cftoyent fortis , quelz 
Sc combien ilz auoycnt d’enfans , 5c de quel aage ilz eftoyent , & les ans 
de leurs femmes 5c çnfans , leur nom , le Cartier de leur demeure , ou la 
rue où eftoit leur domicile. Et fi quelcun failloit à dire la vérité de cecy, 
il n’en auoit pas meilleur marché que de perdre (es biens , d’eftre vendu, 
& mis en feruitude, apres auoir cfté foueté pour fon pariure. 

La leuée de la fanterie eftant faite 5c diftribuée, il feit vne nouuellc 
creiie de caualerie , y rfiettant & enrollant les premiers , & principaux 
delà cité, tellement que ceux-cy iointz à ceux que Romule auoit iadis 
créez, 5c que depuis Tarquin T Ancien y auoit aioufté , les bendes 
montoyent à dixhuit centaines : à chacun defquelz nouueaux gendar- 
mes on donna certaine quantité de deniers du thefor public pour ache- 
ter armes , & montures, & reccuoyent deux mille pièces d’erain tous les 
ans pour payement & nourriture de leurs cheuaux : & y auoit dcsvef- 
ucs , qui auoyent charge de fournir à la fomme pour les finances & foul- 
de de la caualerie pour chacune année. 

En fomme tant les Cheualiers que piétons , faifbyent le dénombrement 
de 193. centaines , aufquelles eftoit gardé , 5c o&royé efgal droit, félon 
le mérité aux fuffrages : tellement que ceux qui auoyent le mieux de- 
quoy portoyent auffi les plus grands charges , & pour recompence te- 
noyent auffi le premier lieu à dire leur aduis aux aflemblées publiques. 
CarSeruie aymant falegementdu peuple , auoit ordonné que le cens, 
tailles, & tribut ne feroit point leuépar tefte , ains félon l’eft finition 
du rcuenu , le fort fuportant le foible , &: .le riche celuy qui eftoic fans 
grand moyen , ny richcffe. Au refte ( félon que recite Denys de Haly- 
carnaffe,) la première bendccut quatre vingts centuries de fanterie a- 
uec lefquellcsla caualerie donnoit fes fuffrages , tellement que au pre- 
mier balotage, il y auoit nonante huit centaines. Et d’autant que ce 
nombre furpaffoit le refte de ceux qui auoyent droit de fuffrages , il ad- 
ucnoit que ce que ce nombre accordoit , on le tenoit pour feur, légitimé, 
ôc ratifié , quelle que fuft l’occafion , & tant grande fut elle pour laquel- 
le on eut aflcmblé la multitude. 

Que fi, ( ce que toutesfois n’aduenoit guere fouuent, ) ce premier ranc 
varioit en opinion , alors la fécondé bande eftoit mife enieu,&ainft 
fucceffiucment les autres chacune félon fon ordre , tellement que gue- 
re iamais naduint que la derniere deuft vuider le different delà diucr- 
fité des autres. La fageffe de ce Roy Tullie feit fi bien que ceux qui 
contribuoyent le plus pour le foulagement de la Cité, euffent auffi plus 
d’autorité éz conclufions de l'eftat éz affemblées publiques, defquel- 
les, iaçoit que perfonne 11c fut regetté,fi cft-ce que la plus forte voix con- 
fiftoit cz Cheualiers 5c centaines de la première bande, & régiment, 
comme ceux qui auoyent puifiance d’eflire , 5c créer telz magiftratz que 
bon leur fembloit, d ordonner loix 5c de dénoncer la guerre : defqucl- 
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les trois chofes Romule o&roya dés le commencement l’autorité au Pmffdncedufx»- 
pcuple. Mais les Roys cftant chaflez de Rome,l'eftat & gouuerne- /* à »*- 
ment prift auiïi nouuelle forme: car en lieu des Roys, on ellcut des 
Confulz annuelz, lcfquelz portoyent mcfme ornement ,& pareille mar- j c ctty 

que d’autorité fauf la couronne, & la robe Royale faite de drap d’or, Plutarq en la vie 
&c a branchages de Palmes. ^ k'alerc. Tue 

Audi quand Brute obtint celle dignité auec Collatin en l’aflembléc de 
toutes les Courts & centaines , il feit faire ferment au peuple de ne plus Fl '" y ( s 4 ycAr ’ 
iamais fouffrir que aucun fut Roy , ny leul fouuerain en la cité de Ro- plintfecmd. 
me. Ce Brute accompli!! le nombre de 300. Sénateurs , & ordonna 
le Roy-preftrc , lequel auoit charge de parfaire les faercs & facrificcs 
qui eftoyent iadis offertz par les fculz Roys. 

Lucie Valere cftant Conful,feit la Loy qui permettoit d’apeller des Con- CtralertfrnO. 
fulz au peuple , ordonnant peine de mort, à quiconque fintroduiroit . 

vn Magiftrat fans le confentement du peuple : & voulut que le peu-^J 
pie fut allégé des tributz , auec lefquclz on l’auoit opprefle , affin que il 1 

fur plus prompt au feruice delà cité. Eftablift en outre aue quicon- 
que tafeheroit defe faire feigneur & tyran, que il fut loifible de l’oc- 
cir fans aucune forme de procès . Et fut de fon inuention que le 
peuple efleut deux Quefteurs , c’eft à dire thefories , qui euflent la char- 
ge du thefor public gardé dans le Temple de Saturne. Apres cecy on ^ 

commença à cllirc vn fouuerain magiftrat que ilz nommèrent dicta- 
teur, prenans ( comme ilfemble ) l’exemple des Gréez , lefquclz ( ainfi 
que dit Thcophrafte aux liures des Royaumes) efleijrcnt pour certain ^ „ fhrafle 
temps des feigneurs qu ilz apelloyent Eiymmetes. Audi la dignité dicta-* de$ ^ 4ttmef% 
toire ne feftendoit plus loing que de fix moys entre les Romains,& nef- 
lifoit-on que lors que l’eftat branfloit fous quelque grande neceflité. Ce- Magifirats 'ficus 
ftoitaudidateur d’ellireles autres Magiftratz , & mefmemcnt le grand p** le dittatcur. 
maiftre de la caualérie , qui apres luy auoit le droit de toute puiflance , & F***fteücU. 
mefmement fur les hommes darmes , & ceux qui eftoyent contenus aux ‘ €S A * ° m ' 
cens & tributs des bendes . Le didateur auoit encor, tout ainfi que les 
Roys,vn Marçfchal de camp, qu'ilz apelloyent tribun. Les troubles fef- 
mouuans en la cite entre les nobles & le peuple, furent cficus les tribuns 
du peuplc,magiftrat facrc & inuiolablc, <k lequel tenoit tefte aux Côfulz, T rihuns dupeuplt 
afin quilz ne foulaflent la multitude; & neftoit permis aux gentilzhora- pourquoy efieu*. 
mes &c patriccs d’auoir entrée à ceftc dignité . La puiflance de laquelle a /nfolence des tri- 
ché quelquefois fi exorbitante , que tout eftoit confuz par leur moyen, 

& faifoyent , & abobflbycnt les loix à leur fantafic , annulans les dccretz 
du Sénat & ordonnances confulaircs , & eftoyent premièrement deux, 
puis trois,& à la fin cinq en nombre. Encore aduint à Rome que les Cô- 
lulz à my-chaflez,on efleut dix hommes, qui auoyent toute puiflance, & LfS dix hommes 
ce pour Pcftabliflement de 1 eftat & promuleatiô des loix, & lelquelz pu- auec la P m ff a »c* 
blicrcnt au peuple les dix tables ; mais ce magiftrat ne dura gucre a caule 
de la tyrannie de ceux qui y furent apellez , quipenlàns chaflèr à iamais 
lepouuoir des Tribuns de la cité, l’enveirent chaflez par ccfte digni- 
té populaire : & dcflorsfut ordonné que ce que la multitude ordonne- 
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Ce»fiurs, g/ lm ro * f > ^ ero ^ tcnu inuiolablement par tous les citoyens de Rome. Furent 
autorité*. encor creez les Cenfeurs de peu a autorité au commencement , comme 
ceux qui auoy ent feulcmét cfgard fur les greffiers,& notaires, & fur le dé- 
nombrement des tailles: mais depuis ce magiftrat vint en telle force, grâ- 
deur 5c autorité que c'eftoit au Cenfcur à corriger les mœurs, & reformer 
la vie de quel que ce fut des citoyens de Rome:ayant iugement furie Sé- 
nat^ fur la caualerie,fur les tributs, & reueuës du peuple,gettâs du fenat, 
ou iugeans infâmes ceux que b5 leur fembloit, & félon que la raifon leur 
Prêteurs * qny en donnoit occafio , & caufe iufte & Icgitime.On eftablift encor les pre- 
mo & or tcurs p 0ur f a i re droit,& OU y r \ çs cîifïerens d'entre les citoyens, lcfquelz a- 

uoyent puiftance de faire des loix nouuellcs,& abolir les ancicnes : il y en 
auoit deux,Pvn pour la cité,& l'autre qui faifoit iuftice aux cftrangers : & 
ceux-cy portoyent prefque mefines ornements, 5c auoyét toute telle gar- 
Cefar viola For- de que les Confulz. Celle police dura à Rome,iufqu* à ce que Iule Ccfary 
dre de U Uberte renouuella la Monarchie,laquelle à continué iufqucs à noftre temps fous 
^H^tojHenpivie nom ^ r ^ rre ^Empire, [h: laifïcray tout ce que l'auteur va recueillir 
& Dion.lL. 41 . 4 es hittcurs ^ eferimeurs , & loueurs de Farces defquclz Rome a iadis efté 
g/ 4 j. farcie:& ne difeourray de leurs dances,Hiftrions,Momes,Satyres,Come- 
dies,& Tragédies , content que vous lyfez ce qui eft de plus prouffitable, 
& digne de l’oreille du Chreftien , qui doit eftre efloigné de tout ce cha- 
touillement plein de lubricité,fuperftition 5c infâme idolatrie:De laquel- 
le ccfte grande cite a efté iadis la plus infedéc qu’autre de l'vmuers. ] le 
n'oublieray de reciter auec quelle pompe,& folle fuperftition, le fenat & 
Popefuneh re fa /- P eu pk Roftlam mettoyent leurs Princes,& Empereurs deffunts au nom- 
te aux anciens bre des dieux, & leur donnoit place au ciel, les canonifants comme cele- 
Æmpereurs. ftes. On pofoit premièrement (ainfi que recite Herodian) en la court du 
palais de l'Empereur l’effigie du prince trcfpafle faite d’yuoire,& le repre- 
fentant au vif, affife fur vn lit couuert de drap d*or , 5 c eftoit ccfte image 
gifante pafle,& découlourée, comme vn homme malade : Autour de ce 
Cecy eftpru pref- lid royal affiftoit la plus part du iour prefquc tout le Sénat du collé gau- 
7 o°dUnlUi * C ^ 1C ve ^ Ll r °b e $ noires , & à main droite eftoyét les dames les plus no- 
parlant du duoy ^ es de ta cité toutes abillées de blanc : car celte couleur fut iadis le figne 
iel'Ewp.Stuere. de ducil aux femmes,fans quelles portallént aucü ioyaux, affiquet,ny do- 
rure 5c le tenoyent en ccft apareil par l'clpace de lept iours autour du cer- 
cueil^ lid du deffund.Ce pendant les médecins alloyent, 5 c venoyent 
vilîter le patient,& denonçoyent que la maladie alloit en empirant , & à 
la fin,commc fi lors il tut frclchement trelpafte.La ieunclïe tant d etre les 
chcualicrs que Patrices 5 c Sénateurs , portoyent le corps par la rue nom- 
mée facre iulqu'a la court 5c lieu des plaidoycrs,pofans le li<5t au lieu mef- 
me où les orateurs deelamoyet deuant le peuple apellé Roftres, ou poin- 
tes de nauires : 5 c là les enfans de tous lexes fortis des races plus illuftres, 
chantoycnt des hymnes pitoyables en l’honneur du prince décédé. Ce 
lid d’yuoirc eftoit depuis porté de la court au champ de Mars,& là eftoit 
drellc vn efchaffuilt fait en forme quarrée, fur lequel on montoit par des 
degrez qui alloyent en eflrcfliffant en figure d*obelifque:au dedâs duquel 
tout reluifoit en tapiflerie d*or,dc foyc,5c de pourpre,en tableaux d'yuoi- 
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re,& infinité de belles & magnifiques paintures, & de tat plus les degrcz 
cftoyent hault eficucz,de tant les images plus petites qu’eux, auoyét aufli 
plus d’aparence : &c au dedans y auoit vu tas & môceau de bois fcc,& au- 
tres choies combuftiblcs. Aflife que eftoit l’effigie au fccôd degré, & per- 
fumée de toute efpccc d’odeurs & chofes aromatiques & prccieulcs que 
chacun des citoyens y portoit comme à l’cnuy,la ieunelle d’entre les plus 
nobles & illuftres alloit à cheual autour de l’efchaffault , & fembloit que 
füiuiflcnt certaine dance & mefure folénellc en fe pourmenât. Couroyct 
aufli autour des chariots branflans,& ceux qui eftoyent aflis deflus repre- ^ r 
fentoyent les perfonnes des princes plus grans & illuftres. Ce que fait cc ~ f H , p r 7pf™dtfa 
luy qui deuoit fucccder à l’Empire , portant vne torche au poing mettoit ^HguïU Cefar. 
le feu lcpremier,& puis toute la multitude l’allumoit aufli par le bas,& la V Die»M.}6. 
flamme citant efprife , on faifoit fortir vne aigle du plus eminent lieu de 
l’cfchafault, laquelle on péfoit que emportait l’ame du Prince au Ciel en- 
tre les bras de Iupiter.Et l’Empereur qui eftoit déifié en celte forte, eftoit 
aufli fupcrftiticufement adoré comme Dieu entre les Romains. Et voila ^^ '?****’* 
quant à l’ancié eftat d’Italie: & fur tout de la cité de Rome. Or tout ainlî 
que iadis l’Italie a cité eftrangémcnt adonnée à l’Idolâtrie & fupcrftidô, Rome triompha* 
à prefent elle embraflè trefrcligicufemcnt la foy & doétrine des Apoftres te. 

& meflfagers de noftre feigneur Iefufchrift , toute la Chrcftienté prelquc 
fuiuant les ceremonies ainli que les tient la fâinte Apoftoliquc,&: Catho- 
lique Eglife de Rome, aumoins en l’Europe , (i ce n’eft en quelque coing 
d’Italie & en Efclauonic,& par la Grcce,Mofcouié,& Lithuanie , que on 
fuit l’erreur Grec. Les aifncz des maifons tant des Roys(quand il y en a- 
uoit)que des Princes obtiennent lalucceflion de leurs peres , fuyuant la 
façon de faire ancienne : mais entre ceux qui font de plus baffe eftoffe les 
partages l’y font efgaux entre les malles ,pourucu qu’ilz foyent légitimes. Heritage ejgal 
L’Itaiie fuit trois fortes de droit, car elle obéît aux loix Imperiales,aux de- entre letmajlne» 
crctz des Papcs,& a encore le droit qu’on nomme Municipal, & couftu- 
micr de chacun pais & villes, contenant des loix qui concernent le bien, Munieifal. 
proufit & immunité de chacune cité en particulier. Les iugemens y font 
traitez diuerfement, entant qu’en d’aucuns endroits les affaires , & police 
font maniez par vne troupe choifie de iuges faifàns droit au peuple, & 
aillcur c’cft vn lcul Potcftat , & Magiftrat à qui toute la charge en eft cô- 
mi le. La première & principale noblefle y prouient des armes, fi quelcun Devrez, de mllef 
y a efté heureux en les pourfuyuant , & eft plus honnoré que les autresra- 
près lcfquelz font refpettez ceux qui font illuftrez par leur grand fçauoir 
& auancement aux bonnes lettres : & entre les fçauans les Théologiens "è'iî- 

tiennent le premier ranc,puis les Canoniftcs, & Doéfcurs failâns profefi u i ie _ 
fion de la Loy : le médecin y eft admiré:mais le gaing le fait plus relpccfté 
que l’honneur qu’on porte à la fcience. Les Mathematiciens,Logicicns, 

Aftronomiés & poètes font reuerez des hommes de fçauoir, mais le vul- 
gaire n’en tient guère grand compte : les Grammairiens font eftimez les 
plus vilz,comme ceux qui fenuieilliflent en leur pédanterie, & f’arreftent Le ,p re j- C h eiirs4 j. 
à inftruire les cnfans.Lcs prefeheurs bien difans y font renommez, & ho- m , TeZj farl'ita- 
norez grademenr, & font plus ouys & rc/pc&cz, à caufc de la fainteté,& lien. 
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pieté de la religion , que les orateurs qui babillent en vn Sénat , lefquclr 
gaignent plus de pccune que de bonne réputation. La marchandifey eft 
plus recômandée qu’en autre lieu,entant que le gain à prefent , aufll bien 
que iamais,eft en pris & grâd vogue.Les paintres,tailleurs, ou imagers, & 
les fondeurs , & burineurs y font plus refpcétez que celuy qui cukiue les 
châps:iaçoit que le temps parte ce fut aux laboureurs qu’on dônoit la pre- 
mière louange.Les Romains font prefoue les feuls d’entre les Italiens qui 
f adonnent à la pafture & entretien du bcftail, & toutesfois leuts bergers 
font mercenaircs,& conduits d’ailleur pour tel feruice. Leurs habits font 
differents félon les païs,& prouinces,mais les Vénitiens les portent longs 
& larges prefquc fuperfluemét : & ceux de la ville y font encor beaucoup 
plus fomptueux que des champs & bourgades. Apres le Vénitien le Flo- 
rentin & tout autre Tofcan fc veil plus mignonnement que le refte de 
1 Italiedcs Milanois ceux de la Romaigne Emilie , & les Gcncuois portét 
habillement plus eftroit,& toutesfois Us font fort braucs. L’acouftrement 
du courtifan à Rome furpafle tout autre en longueur^ diucrfité de cou- 
leurs , le Romain naturel eft fobre&modeftc en fon vertement, lequel 
toutesfois a la bien-feâce,& gctillefïe , & mefmemct en la parure des da- 
mcs.Lc Napolitain eft plus gentilment que fupcrbemét vcftu , & fc plaift 
plus és f içons des eftrangers que de l’Italie: De laquelle le refte va Ample- 
ment en ordrc,non que les habits n’y foyét diuers, veu que de noftre téps 
on y aveu vne infinité de changemens au veftir. Au Bolonois & prefque 
par toute la Lôbardie les grades dames fc plaifent fort de fhabillcr à l’Ef- 
paignollé,& les gentilshommes ayment l’ornement du Françoys. A Ro- 
me naguère que les femmes faccôuftroyent à la Tofcane. N’a pas long 
temps que les dames de V enile portoyent la gorgc,fèin, & efpaules à def 
couuert,mais à prefent elles le couurenr,& ont des manches fort lames, fi 
que leur habit imite aucunemet l’Efpaignolle. Par les ftatues,& médailles 
anciennes des Romains on peut recueillir,quc les anciens n’auoyét point 
1 vlagc de fe couurir,& affubler la tefte : voire ny de porter chauffes finon 
le foldar, & gendarme qui farmoit les iambes : & 1 vn & l’autre eft à prê- 
tent pratique par chacun , mais il eft croyable que la couftume de couurir 
fon chef eft venu d’ailleurs en Italie,ce que le mot effranger deelaire afTez 
mamfcftcmét.ladis auftî les chemifes & pourpoints de toile,ou laine n’e- 
ftoyent en vfage, comme on peut auftî voir par les antiquitez des ftatuess 
la ou a prefent c’cft l’habillemct le plus commun de la ieuneflè.Le langa- 
ge Italien n’cft point celuy que iadis, & toutesfois nô du tout diflcmbla- 
b ‘ c ( >. ma ’ s ftui corrompu & altéré à caufê des mots Barbares qui y ont 
efte introduits en vn lieu plus qu’en autre félon que les eftrangers ont te- 
nu plus longucmct fubiettes les Prouinccs. Par la colle d’Hiftric prefquc 
tout le peuple parle Venitien,qui cft vne langue polie,copicufc, & graue, 
& ornee de la douceur de plufieurs autres langues,à caufe que c’eft le lieu 
ou trafiquent tous les peuples d’Italie: iadis ce langage Vénitien eftoit 
plus rudc,& fort mal-plailànt aux oreilles. 

Le parler des Carnicns auoifinas les Carinthiens eft compofé de diuers 
langages^ ayant ne fçay quoy de contraire à l’air des mots Italiens; tou- 
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tcsfois plus plaifant à Pouyr* Vers le païs Treuigian , à Padoue, Verone, 

Vicenzc, Mantouc Sc Fcrraredà où par tout, ceux des villes font plus gra- 
cieux au parler que les païfans 5e villageois. Le Lombard 5e Milanois 
a ne fçay quelle rudeffe groflîere differente , au relie de 1 1 talie au parler: f***”^^* 
toutesfois n’y a il païs qui furpafle ceftui-cy en beauté de villes , gentille!- ^ ° m ’ 
fe,5e courtoifie des citoycns,ny en honneftetc 5e fobrietc de vie. De ceux 
de la Romaigne,Rauennc, Rimini,Pefaro, Facnze, Boloigne, 5c païs du 
patrimoine,le langage en cft doux 5c poly; le Tofcan eft brief en parollc 
imitant l'ancienne Façon des Lacédémoniens , 5c fied mieux ce langage 
à l’cftranger que au naturel du païs. A Rome n’aguere que le parler y c- 
ftoit rude , mais la fréquentation des forains enrichift , & adoucift celle 
groflîere rudelfe. En la marche d’Ancone païs de Sauine, 5c en la princi- 
paulté,le peuple y parle plus rudemenr,5c groffemét que au Duché d'Vr- 
bin , que en la Pouillc Bafilicate 5c Abruzze , lefquclz comme tout le rc- 
fte d’Italie ont le langage dur 5c contraint , 5c peu méfié de la douceur c- 
ftrangere , fauf les Napolitans , qui felludient a parer leur naturel aucc la 
grauité Efpaignollc . En fournie quiconque regardera les chofcs de plus 
près , 5c iugera d icelles en general , il ne trouuera peuple ny cité , qui ne 
foit en quelque cas differente à ceux qui l'auoifincnt : ainfi que dit Sabcl- SabelU. Ennead. 
lique en lès Eneades. i.li*. u 



Va pais de Ligurie ,0a Geneuois , O *' Anciennes façons de vie des 
liguriens. chapitre 20 . 




A région de Ligurie, ou terroir Geneuois cfl la 
plus part raboteux Sc plein de montaignes, li- 
mité par les deux riuieres du Var , & la Macre: 
5c dvn cofté ceint de l’Apennin , Sc de l’autre 
du Po, duquel il auoifînela Tofcane. Fabie Pi- 
dlor tict qu’elle porta le nom de Ligurie de Li- 
gyfle fils de Phaëton changeant F y Grec,en vn 
V latin. [Noflre auteur, ouïe libraire fcfont 
trompez , attrifcuans à Fabie , ce qui cft pris des 
fragmens fuppofez de Caton , fur lefquclz f ef- 
gaye à fon aife Iean Annie parlant de l’antiquité de Gènes cité capitale de 
la Ligurie.] Neantmoins Thucididc n’allant courir fi loing, dit q ce peu- 
ple defeendit iadis des Siciliens , lefquels pofTcdcrcnt le tepspafléla plus 
part de l’Italie, mais chaflez par les Oenctricns du païs Italien fc retircret 
en Sicile qu’ils habitèrent Sc nommèrent . Ce peuple déz tout temps vit 
fort efcharccmcnt 5c fadonne autrauail pour gaigner fa miferable vie, 
eflantfon païs abondant en matière pour oaftir 5c drefler nauires , 5c où 
les arbres font fi gros Sc maffîfs , qu’il y en a qui ont huit pieds de grof- 
feur en circonférence : qui eft caufe que les aucuns dudit païs fadonnent 
à couper le boys pour calfeuftrcr , Sc réparer les nauires, les autres va- 
quent à nettoyer les terres , afin que les pierres , Sc rochers n'cmpefchcnr 
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LIVRE TROISIESME 
it-jiwr* ny le labourage ny la fertilité des fcmcnces , citant le païfage fi pierreux 
uoyVvwrSM- ^ uc P rc ^î ue nc & crouuc morceau de terre qui ne foit accompaigné de 
b on. y quelque pierre:qui eft caufe qu’ilz font accoultumcz à viure pauuremcnt 

Tite liut.liu. io. & en grand trauail : & iaçoit qu’ilz fe rompent le corps au labeur , fi elt 
î9-&y-&k»- leproufit qu’ilz en tirent de tort peu de confcquence. Ce long trauail 
Macedonifüc"" ^ con “ nuc ^ exercice les rend fort maigres, mais alegres, dilpoftz , robu- 
Gtneuoys roblt- ^ cs > & puiflàns : tellement que leurs femmes fouffrent clgallc peine que 
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fin. ' les marys,auec lefquclz clics font entendues à la befoigne. Leur plufgtâd 

dis la cli a (le, la fauuagine fupleant au default qu’ilz auoy ent 
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exercice fut iadis la chaflè,.«. utiau u ,u auU y Cm 

de fruits & feméces: Acouftumez de courir parles neiges,& aipretez des 
montaignes , nc fault fetbahir f’ilz font agiles & dyne' forCe gaillarde & 
robufte. Aucuns d’entr’eux en default de bled,viuoycnt dflfi^air tant do- 
meftique que fauuage, ayans la clerc eau pour raflafier leur d^teration : & 
vfoyent d’herbages tels que leur portoit la regiô, comme ceux qui ont eu 
malUdaTncîtns k u tc 4 e & vin,deux chofes trclvtiles à la vie des hômcs.Leur gi- 
Geiuwoji. 11 e eftoit la terre dure,peu fouuét dans les Cabannes,& loges ruftiques,& 
d’autres fc rctiroyentpour eftre au couuert dans des grottes, & cauerncs, 
laites du fcul art de nature . Et ainii viuoyent ils dés le commencement 
fans aparcil,ny dclicatefle aucune : d’où aduenoit que les femmes efloyét 
là auffi robuftes que les hommes , & les homes elgalloyent les belles plus 
farouches en forcc,& dextérité: tellement qu’on lit que fouuent le temps 
paflé on aveu qu’vn Lygurc maigre & deffait,vainquoit vn Gaulois brufe 
Sc gaillard,& en bon poindl. Ils farmoyentplus legerement que les Ro- 
in Gt mains, & couuroycnt leur corps d'vn long pauois fait à la façô Gauloife, 
nntou ancitns. & vfoyent de ca laques ceintes furies hanches:farmoycnt encor de peaux 

de belles lauuages , portans l’elpée fort courte en guerre , les aucuns imi- 
toyent les Romains en l’armant. Celle natio elt encore farouche en guer- 
re,d vn gentil, fort aigu & fubtilelpritloitau maniment des affaires pri- 

ii#*t in J _ I ’ _ A . *! :. * -r* 1 i i r • ■ n 
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tiJyu Uez,OU au gp^ ern ement de l’eftat militaire. Et leur plus grand foing gift 

>r de Sardaigne,& de la Barba- 



w « uc i citiu militaire. 

^ * * en marchac} ife,couran s,& fillônans la mer a,. üaiudi S u C> a ui- umiud- 
ric^f expo fa ns de leur gre aux périls dangereux de la mer, entant que bien 
fouuét leur armement & apareil n’cfl que d’cfquifs & barquerotes fuiet- 
tes aux incommoditez des orages , Sc tempeftes marines. [ Mais qui lyra 
bien les auteurs qui ont trace 1 hiftoire tant Vénitienne, Florentine, Mi- 
lanoife , que Gcneuoife il verra quelle gaillardifè , puifïance, adrefle, fàge 

GeneuoU vrandz £ onc ^ re ^ ^ on ^ eur a foyuis vn long temps les Geneuois , lcfquelz fe 
fur mer. voy Sa - ^ ont veuz ma ^ res >& pofTefleurs de toute la mer du Lcuant:voire qui c5- 
bflliq.Btod.Ma- niandoyent fur le pont Euxin,ou mer maiour, & cftoyent redoubtez à la 
chianel:& Corio Tane,& le long de la Scythie.Ie nay affaire de difeourir les guerres, & vi- 

MiUn.° m dt doires q^ llz ont faltes > & raportées des Vénitiens , combien de fois ilz 
ont mis 1 cftat de Florence en branflc , & ont afîuictty la plus part delà 
mer que on apellc encor la riuiere de Genes. 

le furferray le récit des ifles côquifes en la mer Mediterranée,come Cor- 
îjlei iad'ps foliet- ^S lie jC?hipre,Candie,Chio,& autres:& comme c’eft de leur façon que le 
tes 'a refiat de Ce renouuellemét de la cité de Pcre contiguë de Conftantinople & la plus 
grand retraite qui foit de Chreftiens près le grand feign.de Turquie : & 
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comme ce furent les Gcneuoys qui conquirent U cité de Capha , qui eft 
ésembouchemcns que fait le grand Tanai en la mer maiour. Bien diray 
que fi l’auarice,ambitiô’, &c partialité ne le fuflent fourrées parmy ce peu- Genenou feig.di 
pie brufque 5c guerrier de fon naturel, Genes ne feroit rie moindre, mais Caph 4 . 
diray plus auancce en force, 5c grandeur de puiftancc que la luperbe cite 
de faind Marc. MaisGcnes n ayant peu goufter le repos en foy-mefine, 
mutine & remuante à tout vent de fedition,cmbraftant les (ecours eftrâ- ^ Sm 
gers pour fon fuport , à fallu qu’aufli elle ayt fait vçile fous l’enfeigne de 
pluûeurs Princes, de (ortc qu’elle ne peut a prclent fc preualoir de la gra- 
deur fans eftre d’ailleur apuyée,comme l’auons veuë de noftre temps par- 
tialifec,& feruant de proye aux deux plus grands Princes de 1 Europe.] neacLyMu.i. 
Ce peuple comme dit Sabellique , retient la farouche façon de faire , 5c 
eft rebelle de fon inftin& naturel, comme cclùy, contre lequel les Ro- g eneuois mutins 
mains ont eu de grans affaires à Pafluicttir 5c tenir ( apres i’auoir vaincu) de leur naturel. 
en obeïfiance.Ils font efehars 5c chiches en leur viure , mangeans en leur 
viure ordinaire quelque bcftail,& du lait,3c vlans en leur boire de certai- 
ne boilfon bradée auec de l’orge. 




Vu pats de Tofcane :<&* anciennes moeurs^ façons des Tofcans. cha. 21 . 

A Tofcane, ou Tufcic région renommée 5c fameu- Manethonen foJ% 
le d’Italie , a efte ainli ditte ^ainli que pluficurs cl ti ~ pépiement Pline. 
ment, ) des fàcrifices, à caufè que les Grccz dient lin. 3 . 

0 u6av pour facrificr, ou du mot Thus,qui lignifie en- 
cens, duquel on vfoit principalement aux fàcrifices: TufquefiU d fier 
ou comme les anciens Pont tenu, elle porta ce nom 

^/])de Tufculc fils du grand Hercule.Elletut iadis apcl- * t antiq.d' Etrur. 

lec Tyrrhenie.Mais on eft en doubte fi ce nom luy vient de Thirrcnc fils 

d* Athis,duqucl aduis eft Berofe, ou fils d’Hercule, Sc Omphalc,ainlî que d'où Tofcane k 

d’autres difcnt:ou forty de Telcphe, fils d’Vlifïe,lcquelon tient auoir co- porté le no de Thit 

duit vne colonie encefte terre. Denys de Halycarnalle dit qu’ils prindret r ^ en J e ^ en ) i 

ce nom,à caufe quils failoyent leurs baftimens, & logettes fort balfes lur 

des pieux de boys quils apelloyent Thirfcs en leur langage.Les Romains Strabon.^.ditque 

donnoyent à ce peuple ores le nom de T ufques & dautresfois d’Hctruf- ce Tyrrhenejnt 

ques,maislcs Grccz les nommoyenttoufioursThirrcnes.La puiflance,& 

richefles des Tofcans anciens peult eftre de cela recueillie que la mer tout tQ 

vn long efpacc 5c trait de païs eftoit ditte Tirrhene : ainli que voyez en 

Virgile Iunon la nommcr,fè plaignant du voyage d’Enéc,difant; 

Le peuple que t'hais O* lequel tant me peine Virg.Enneid.X. 

Fait voile a fon plaifir dejfus la mer Thirrene . 

Ioint que Peftcndue du païs Tofcan courant prefque tout autant de ter- Anciens limites de . 
re q la mer encloft des terres Italiénes iufqu’aux Alpes. Or apert-il par les Tofcane. 
hiftoircs que tout le terroir qui eft entre les Alpes 5c PApennim fut iadis 
habité par les Ombriens, lcfquels en furent chaftez par les Thirrencs , Sc 
ceux cy par les Gaulois , qui aufli en furent depoffedez par les Romains, 
lefquels aullî fcn veirent dcfTaifir par les Lombardz,lcfquels auec la faifie. 
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laiflcrent auflî leur nomàccfte Prouincc.Et pour parler en vnmot tou- 
chant rappcllation,il faut noter que les Latins,Ombricns, 8c Aufoniens 
anciens peuples d’Italie , furent nommez par les’Grecs fous le vocable 
commü de T yrrhénesidc forte que plufieurs ont comprife la cité de Ro- 
me fous l’empire Tyrrhcnicn , lequel fut iadis de grande eftendue, com- 
me a u (Tl le peuple en cftoit fort puiflant , 8c lequel auoit bafty plufieurs 
grandes 8c riches citez, ayant grand puiflance fur mer 8c y commandant, 
8c c’cft pourquoy toute la cofte des la mer liguftiquc,iufqu*à Naples , ou 
peu fen fault cft comprife fous le nom de la mer Tirrhene* Les Tofcans 
furent auflî forts en fanterie : 8c les premiers qui en Italie trouucrcnt IV- 
fage des trompcttcs,inucntion pour vray neccflaire & proffitablepour la 
guerre. Le Tofcan a auflî efté celuy qui a fègnalé, 8c remarqué les Chefs, 
Princes,& Capitaines,de plufieurs enfeigncsdegrandeur,comme d’auoir 
des Chariots tryomphans, des eftafiers , 8c archers pour la garde de leurs 
corps, la robe 8c manteau royal, les faifleaux de vergcs,lc feeptre d’yuoi- 
rc,6c autres ornemens,lcfqucls les Roys,Diétatcurs 8c Confiais de Rome 
ont depuis vfurpé : toutainfî que les portiques 8c gallerics des maifons, 
pour la retraitte des (bruiteurs 8c à fin que les furuenans fuflent à couuert 
ce que les Romains ageanccrcnt en mieux apres la première inuention. 
Ce peuple auflî cherift Scprifa grandement les lettres, 8c fur tout la co- 
gnoiflance & recherche des caufês naturelles , 8c la fcicncc 8c foliefu- 
perftition de leurs dieux. Et leur principal eftude eftoyet les prcdi&ons 
parles foudres, & les Augures,&: vol des oifeaux , tellement que chafcun 
fè rctiroit à eux en telle fcience , voire quencore à prefent ils fen aydent, 
8c (ont compte de ceux qui font adextrez à la deuination,de laquelle en- 
tr’eux fut iadis inuenteur vn nommé Tagé fils de Génie, lequel, ainfi que 
dix Feftc, eftant encor fort petit enfant monftra lesliures de la fcicncc au- 
gurale aux Ethruriens. Ils furent auflî fî cxccllcns en matière de facri- 
ficesquelcs Romains, dcfîreux non feulement de garder la religion 
de leurs anceftres, ains encor de l’augmenter , cnuoycrent par l’or- 
donnance du Sénat dix des principaux enfans des meilleures maifons 
de Rome, à chafcun des carticrs de Tofcane pour y aprédre les ceremo- 
nies aucc lesquelles ils honoroyent leurs dieux , & de la vint ce peruertif- 
fement de fens , 8c folle multitude de dieux fous le nom defquels le dia- 
ble fc faifoit adorer à ceft’ bragardc natio abufée en ferre ut de l’idolatric 
T ofcanc. C’cft de la fuperftition des T ofeans que les Romains rcccurent 
celle abominable façon de feftes qu’ô nommoit les Bacchanalcs,infames 
8c pernicieufes,& Icfqucllcs par le contentement des gens d’honncur,fu- 
rent aucc la ruine de leurs aurcurs,oftées 8c abolies de* Romc,& de toute 
l’Italie. Le terroir Tofcan cft bon , mais ils le rendent encor plus fcrtillc 
par leur trauail 8c diligence. Ils mettent deux fois la nappe le iour , & fc 
traitent fomptueufement 8c de viandes exquifes en ces deux repas. Us fe 
plaifcnt cà cftrc nettement,& d’auoir de beaux meubles,tapiflcric,& gar- 
nitures de lits,vaiflcllc d’argcnr,&: habits fomptueux 8c riches , cnfemble 
d’eftre fuyuis d’vne grand trouppe d’eftafiers allans par ville , defquels ils 
ont grand nombre tant d’cfclaues^ue d’hommes de libre 6c franche co- 
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dition:en Tomme celte nation cft plus dcuoticufe , voire fuperftiticufe en 
ce tcps mefme,que guerrière, ny gaillarde. [Ce bon fcign.Alemant a laif- 
Tc les loüanges de la plus braue,&: gentille Prouince,& du peuple autant 
fubtil,hault de cœur, & vaillant en guerre que l'Italie cognoiûc : & fault 
que ie die , ou qu’il auoit quelque pique particulière contre les Tofcans, 
ou qu’il ignoroit du tout quels font les hommes qui fortent du pais , qui 
de tout temps à feruy de luftre & ornement à toute l’italic/oit qu’il fail- 
le rechercher les armcs,& les grans guerres que ce pais a fouffert, tant co- 
tre les Papes,Empereurs, Ducz de Milan, Vénitiens, Geneuoys , que les 
diuifions qui ont eforanfle fouucnt leur eftat,comme les ligues des Gucl- 
phes,& Gibelins,les dilcordcs d’entre les villes de Pifc,& de Florencecde ray Page Plan. 
Sienne, & Luque contre la rncline Florence , & encore de prefque toute 
la Tolcane contre l’cftat Florentin: fur quoy ic renuoye le ledeur, à ceux " KfMr 
qui fc font amuTcz à difeourir fur les affaires d’icelle Prouince.] 

De U Lombardie, mœurs, cr faons des Lombards, CT comme ds p af- 
ferent en Italie. chapitre. 11. 




[ O V T ainfi que Bocfme en Tes recueils , auoit ou- 
S; blié celte pui(Tantc,& vi&oriculc nation des Goths, 
a quoy qu’elle mérité d’cltrc illuftrée par les elcrits 
des hommes de grâd Içauoir pour lesrares vertus, & 
iproücfte qui furent en icellc:& laquelle fi a mal fen- 
' ty de la foy,& fut enyurée de la peruerfité ariéne ne 
la fault tant vitupérer , comme detefter l’impicté de 
celuy^qui en lieu de leur donner de bons,& fidelles prefeheurs , (euxfou- 
haitans de receuoir le faind baptcfme ) leur enuoya des miniftres de Sa- 
than, & des annonceurs de l’ Arrianifmc. Et lotie plus les Goths en def- 
fendant fi obftinémcnt qu’ils ont fait la foy premièrement rcceuë , quoy 
que dcfuoyée, que ceux qui de noftrc téps, nez, baprifez, & nourris en la 
perfuafion apoftolique,font banqueroute à l’eglifc de Dieu, pour embraf- 
ferl’hercfic d’vn Luther impudiquc,ou d’vn Caluin impoftcur,& Bczc fi- 
moniacle.Noftre auteur donc ayant paflé fous filcncc les Gothz, n’a efté 
plus gracieux à l’endroit des Lombards , les faitz & conqucftes dcfquels 
font fi notoires , qu’il y a peu d’hiftoriens qui n’ayent donné quelque at- 
tainte à leur venue, & partage en Italie , veu que ce ont efté eux qui l’ont 
tenue art'ez long temps ,& dcfquels vne bonne partie d’icelle porte en- 
cor à prefent le nom , quoy que la mémoire de celle nation foit prefque 
annichilée, & ce dés le temps que Charles le grand , pour la dcftcncc du 
pafteur Romain,deffeit la race royale des roys Lombards, & rcmeit l’Ita- 
lie en Ton ancienne liberté. Ainfi que ces nations l'cptcntrionalcsont 
efté peu cogneues par les anciens, la diuerfité des opinions a auffiefté 
grande à efplucher & leur origine , & la première demeure de leurs an- 
ceftrcs , ainfi qu’aftèz amplement nous auons monftrécn l’hiftoirc,& 
des Goths, & de plufieurs autres nations, & fault que le pourfuyuions en ^ ^ ^ 

celle des Lôbards : lefquels ce grand Aftronome, & Géographe Ptholo- u .Tabl.^.d'£a- 
méc fait Sueucs, Sc Alcmâs naturels lors qu’il dit. Or vers la partie feptét. r»/e. 
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les BafaCtores furnommcz péris , les Sicambriens , & au défions d'eux les 
Sueucs, & Lombardz habitent & poflcdent la Germanie commençans 
dés le Rhin. Et de celle mcfme opinion eflCornille Tacite enl’hiftoirc 
d’Augulte, lors qu’il parle en celle maniéré. A celle caufe non feulement 
Cherufcc , & leurs compaignons , ancien foldat d’Arminie prindrent les 
armes,ains encor du Royaume de Marobodue, les Sueucs, Sennons, & 
Lombards fe meirent de fon collé, & fc préparèrent pour la guerre.Et au 
liurc des mœurs des Germains expreflement il met ces peuples dite na- 
turels Alcmans,quand il dit:Lc bon heur des Sennons accreull fon crédit 
Sc autorité,lcfquels ont cent villages pour leur demcurc:&: ellans de grâd 
force,& bon nombre,felliment dire les premiers d’entre les Sueues. Là 
où les Lombards ont force en leur petit nombre , & ancienne noblefle, 
& quoy que ceints& enuironnez dcplufieurs fortes, &puiflantes natiôs, 
fiviuentils en liberté & alïeurance , non en obeïlfant à perfonne ,trop 
bien en les accompaignant en guerrc,& fe hazardant à tout péril. Voyez 
que celle nation ell prouuce Alemande par deux fi remarquez auteurs 

3 ue Ptholomce,& Tacite :& toutesfois Paul diacre d’Aquilée,qui viuoit 
u temps de Didier Roy Lombard, aymé & chéri de luy, homme fçachàt 
fes fccrets, & des principaux de fon Confcil, S; qui n’ignoroit point Phi- 
floirc Lombarde , laquelle aufli il a deferite , ell d’aduis & opinion toute 
contraire aux fufdits auteurs. Car voicy comme il parle en fon liurc des 
Lombards:ayat défia dit que les Goths,Vandales,Huns, Herules,& Tu* 
ringiens clloyent fortis de la Germanie, il aioultc : Pareillement aufli les 
Winniles cell à dire Longobards, qui depuis ont heureufement régné en 
Italie, ayant lourcc , &c origine des peuples de la Germanie , fortirent de 
l ille de Scandinauie (aflife lur la mer Baltée, ou Balthiquejà fin de trou- 
uer nouueaux fieges,& teixcs pour y faire demeure. Iaçoit que Ton amei- 
ne d’autres raifons de leur iflùe,& pour lelquelles ils quittèrent le pais de 
leur ancienne demourance,& de laquelle ifle aufli ell faite mention par 
Pline es liures qu’il à fait de l’hifloire naturelle. Celle ifle donc(ainli que 
i ay elle aduerty par ceux qui l’ont vifitee de toutes parts ) n’ellpas feule- 
ment aflife en la mer, que ceinte de flots marins, & arroufée des ondes 
de l'océan, En icelle donc, comme ce peuple fut accrcu en vn nombre, & 
multitude innombrable, Sc telle que délia il n’y auoit allez de place pour 
les loger tous enlcmble , furent contrains de le diuiler (comme l’on dit) 
en trois bandes,& getterét le lort,laquelle fortiroit du païs,pour aller ail- 
leur pourluyure (a fortune, & y conquérir pais pour fon habitation : & 
que celle partie a qui efeherroit de fortir pour aller culriuer les champs e- 
llrangers auroyt Ibor , ôc Agion pour chefs &c conducteurs , lelquels c- 
ftoyent freres Germains en la fleur de leur aage,& les plus fegnalez, 
& nobles de toute la troupe , &c ainfi iroyent empoigner terre, &fa- 
querir pofleflions , ou la fortune les guideroit , & là f arrefteroyent pour 
y palier leur vie.Ccux cy difans à dieu & à leurs amys,ôc parens, & à leur 
païs,fe mettent en chemin délibérez de ne viure vagabons gucre longue- 
ment.Or la mere de ces deux cftoit femme accortc,fagc,& de grand con* 
fcil,nommce Gumbare, fort prifee entre les Barbares", & de la prudence, 

& hault 
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ithaultcœur de laquelle les Lombards 11c prenoient pas peu de fiance. 

Audi les enfans fottys que furent de l’ifle farrefterent près la terre, que les 
Vandales occupèrent : lefquels voyans que les Lombards fcft oyent là ac- P^U DUc.Uu. 1. 
cafanez,& que leurpuiflànce alloit en croiflant,leur mandèrent, ouqu’ils cha - 7 -% 
cnuoyaffcnt tribut aux Vandales , ou fe tinflent fur leurs gardes, afleurez 
de la guerre. C’cft icy que Gambare monftre fon hault cœur,& cfguillon- 
ne (es cnfans,& tout le relie des Lombards a pluftoft receuoir les condi- 
tions de la guerre , & le mettre à tout hazard , que fouffrir telle leruitude 
que d’eftre tributaires des Vandales. En fomme combatans,quoy que les 
Lombards fuirent en plus petit nombre, fi emportèrent ils la bataille par 
le moyen d’vn Elclauc,qui combatif corps à corps contre le plus puiilant 
de l’armée des Vandales.V oila ce qu’en tient P aul diacre. Payât apris des $ ax0H tn rhifl,;- 
Lombards mefme,qui n’efloyent pas li grues, ny gro(Iicrs,qu ils ne feeuf- re de Danemarclt 
fent bien compter leur origine, & le pais d’où ils eftoyent venus. Saxon 
encor furnommé Grammairien confent à l’opinion du Diacrc,difant que 
du règne de Sueuon Roy Danoys,il y euft vne grade cherté de viurcs, Ôc 
comme l’on délibérait plulieurs grandes cruautcz pourfe depeftrer du 
grand nombre du peuple infulairc , en fin ceux cy fortirent de Pille pour 
conquérir terre nouuellc.Et voila quand à l’origine, & illiie des Lôbards } ^ 
de la terre infulaire de Scandinauie:à quoy f accorde Ican Eucfquc d’Vp- 17. 
fâlie en l’hiftoirc Gotthique. Mais d’autant que Paul Diacre les appelle 
Vinnilcs,& qu’il dit que c’cftoit leur nom ancien, il fault fçauoir d’où eft 
venue l’appellation de Lombard,n’cftant fans occalion qu’elle leur àefté 
donnée. Il eft vray que tous les hiftoriens prefque qui ont eferit de ccftc opinions diuerfa 
nation, difent qu’ils ont porté ce nom, à caufe de leurs barbes qu’ils por- Jm le nom des U- 
toyent fort longucs,quoy que d’autres tiennet que cela procédé des Bar- 
des qui eftoyent leurs Prcftrcs, ainfi que nous auons aufii dit des anciens 
Françoys:ou comme dit Saxon,à caufe qu’eftans de grande ftaturc,& de 
peu de l'ens,les latins les appelèrent Longobards,c’eft à dire grands hom 
mes ftupidcs,& lourdautsnnais ceftuy en parle comme n’ayant guère bô- uz.ieli.11. des 
ne affection vers les Infulaires de Scandic.Lazie chroniqueur du Roy Sc Migr*tiisdesgts, 
Emp. Ferdinand amcinc vne autre raifon , qui me fembleroit allez vray- 
fcmblable , fi ces Lombards qui habitèrent iadis en Italie , & fen feirent 
feigneurs, eftoyent fortis d’Alcmaigne,ainlt qu’il pcnfc,& non pluftoft de 
Scandie,ainfi qu’auons prouué par le tefinoignage,& des naturels & voi- 
fins du païs & du Diacre qui fçauoit le fecrct des Lôbards : Or dit-il que 
ces Lombards renommez par Ptholomée & Tacite,font les inclines que 
Pline appelle Ifteuons, 6 i lefquels pour cftre prefque tous labourcurs,hi- 
rent appeliez en leur vulgaire DiclandVarter, qui lignifie cultiucur de 
tcrrc,&; que ce mot LandVfirter,commc ce peuple fut pafle en Italie,fen- 
tift fon changement en ce que les Latins en lieu d’ainii parlcr,dirent Lô- 
gobard,en lieu de LandVart , mais ccftc railbn eft aufli froide, corne peu ^ ^ 

véritable : veu que Procope qui viuoir, ains que les Lombards pallailcnc ^ ^ Ootthiij. 
en Iralie,lcs nomme airifijlâns fc foucicr de leur ancien tiltre de Vinnilcs, s yAit Fatn.cn 
Sc Velléc Patcrculc ne pafle fous lilence le nom de ce pcuple,lorsqu’il dit rhijl.de Tsbere. 
que les Lombards peuple farouche fur la mefme furie furent aufli dôptcz 
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Pauldiaer Mur. parla vaillance des Romains. Et combien que Volphang Laziefemo- 
ixhap.4. que de Paul Diacre recitant la caufe de tel nom, fi eft-ce que pour le plai- 

Godltn Dieu des le< ^ cur > ie me «ray mot à mot , ce qu’en dit le Diacre en l’hiftoirc 
rvanlües'efta'it Lombarde, & font telles Tes parolles.Sur ce propos les anciës racomptét 
lemefme^ueMer vne fable digne de rifée : que les "Vandales eltans allez vers Goddan leur 
(»". Dieu,pour le prier de leur ottroyer la vi&oire cotre les "Vinniles, le Dia- 

ble caché en l’idole, leur refpôdit, qu’il feroit victorieux ceux qui les pre- 
miers il regarderoit au foleil lcuant.f Or failloit il que ce Dieu conucrfalt 
auec eux veu ce qui l'enfuit) Alors Gumbare fadrelfa à Frée femme dudit 
^umbate Fr “* L»oddan P our lu y Lihe pareille requefte, que les "Vandales auoycntfait à 
»m ait. fon mary:& que Frée luy dôna pour conicil que l’endemain les femmes 
Vinniles le prefentaflent en la câpaigne toutes efeheuelées , & leurs che- 
ueux pendans par le deuant en façon de barbes, & veuillent auec leurs 
maris vers le collé d’Oricnt, où Goddan feroit en fcneltre pour regarder 
ceux à qui il voudrait o&royer la vi&oire. Ce qu’eftant fait, comme l’cn- 
Goddan donna la demain matin elles fufTent au lieu alfigné,Goddan les voyant, & regardât 
miCloire aux Lom ententiucmenr fur le point du iour, 5 c au lcuer du Soleil , il dift, qui font 
lards. ces lègues barbes; Et lors Frée le pria de donner tout ainfi l’heur de la vi- 

doire à ceux qu’il luy auoir pieu d’ainfi nommer: à quoy Goddan côdef- 
ccndit 5 c les Lôbards vainquirent les Vandales. Lazie n’a occafion de Ce 
moquer du Diacre,qui racomptc cecy comme choie fabuleufc:niais i’en- 
tens qu’il Ce falche de ce qu’il ne le chatouille, en accordant qu’on les ap- 
pelloit Land-Vardz du labourage : à fin qu’on les recognoiilè pour Ale- 
mans:Car voicy que Paul aiouile: C’efl chofe aiTeurée & depuis les Vin- 
Lomlardsditxde niles furent appeliez Longobards à caufe qu’il laifloiét croiftre leurbar- 
ogue> ai e>. be,iàns foufFrir que le fer leur touchai! au vilâge pour la couper, ou roi- 
gner,car en leur langue, lang, lignifie longs, 5 c bards, barbe, 5 c voyla les 
mots du Diacre fur le nô de ce peuplc.Mais auant q toucher aux mœurs, 
ny loix des Lombards, il me femble meilleur de chercher, & diieouriren 
peu de mots leurs iiTues, voyages, courfes, guerres, 5 c conqueftes diuerfes 
auant que farrefter en Italie. Premièrement doncf comme dit cft) ils paf 
Première tourfe ferent de l’ifle de Scandinauie ( qui à prefent fapelle Schonlandie , & eft 
des Lombards. du royaume de Suecc)en Alcmaigne,ou pluftoft ésconfins de Prulfie,& 
Paul dsac.liur/j. Li U onic,ainfi que difeourt Paul Diacre : où ayans demeuré quelque téps 
‘Itmbard.'&ch. Purent la voltc en Mauringie,là où ayans faulte de foldats(à caufe que 
9. parlant delà i. î es Elclaues n’auoyét licence de manier les armes ) ils affranchirent plu- 
mtgrat. fieurs de leurs Efclaues , aufquels à fin que la liberté demeurait ftablc, & 

S ‘omÛrdT r ^ JtS P crrnanente >'L ^ cur iurerent fur des faiettes marmotans ne fçay quelles 
£fc!aws ’affran P aro ^ es & r icelles,qui cftoyent celles qui donnoyent efficace au ferment: 
élis parles Lomb. & ce a P res fi! 112 LElclaue , que i’ay dit cy deuant, eult gaigné le côbat fin- 
Modede tarer des gulier contre leplus vaillant des Vandales. Apres cecy laîlfansla Maurin- 
rtwms Lobards. gi e ,ils Ce ruerent fur la Rugilandie, où farrelterérpour quelque temps, &: 
Z Lombards, l cirêt ces courfes fous les deux premiers chefs Ibor,Agion,que l’Euefquc 

jean legrad hifl. d’Vpfalie appelle Hobbô,& Achondefquels eftans decedez, les Lôbards 
GothiU.Zah.19. Ce falchâs de viure fans Roy,ellcurét vn Roy,commc les autres nations Sc 
fuit leur premier Roy Agelmôd, fils d’Agion,forty de la race des Gugin- 
gcs,la plus illultrc,entrc les Lombards. Ce qui aduint l’an de nollre lalut 
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trois cens nonante trois du temps du grand Thcodofe empereur, feant £n ^ t s ^ 

fur le fiege fainôl Pierre, Siricie,& régnant Marcomir fur les François,cô- lombards fort rit 
me ainfifoitqu’Ibor, & Agion fortifient de Scandie aucc leurs troupes de Scddie.elcrét- 
Tan cent 33. &ainfiils furent dix ans fous la charge de ces chefs, puis mtvnRoy. 
feirent Roy le fils dvn des fufdits Capitaines. Laiilins les Lôbards la Ru- 
gilande pais Rufiien,vindrcnt demeurer près le païs des Bulgares:&: ce a- cour 

près auoir eflé bien chafliez par lefdi&s Bulgares,qui les deffeirent en ba-^f^i Lombards. 
taille, & occirent leur Roy Agclmond emmenansfa fille prifonnicre. 

Mais Lamilfon fils du deffund:,& frère de la PrinccfTe captiue,efleu roy, Rtmijfin 1. Roy 
icune St bouïllant,anima tellement le cœur de fes gens, leur mettant de- Lombar '*• 
uant les yeux St leur honte,& le péril de leurs vies St libertez,quc les Lô- 
bards pourfuyuans les vainqueurs en feirent tel carnage qu’ils fè venge- /w Diacre U*. 
rent & de là mort de leur Roy, & de leurs iniures particulières : qui fut i.cbap.n. 
caufe que fenrichifTans des defpouïlles de leurs ennemys ils l’arrcflercnt 
auffi en leur terre. En laquelle fe fafehans, prindrét la route d’Alemaigne, Clnqmefmtfçrnfi 
farreflans le long du Rhin, où efl à prefent la principauté du Palatin, où 
ils eurent guerre contre les Herulcs : & de la fen allèrent en Morauieior ^Lombards 
auoycnt défia les Lombards embrafle la foy de Iefus Chrift fous le Roy Ve U guerre des 
Agelmond,& prertez par les Herules,au(quels il efloyét tributaires, furet Hernies,^ Lo- 
contrains de venir aux mains,& fe deliurer de celle feruitudc:& fccourus 
de Dieu, comme fes feruiteurs gaignerent la bataille fur les Hcrules infi pàul^iiïucn* 
delles,le(quels ilschartcrent de Bauicre,Auflriche,&: Hongrie,qui fut leur u.uha.i^. 
fcpticfme demeure. Ce qui aduint duregne de Iuflinian lequel, comme ïeptiefme courfi 
dit Procopc, donna aux Hcrules le pais Illrien, & de l’Efclauonie, St aux lombards. 
Lombards l’Hongric, mais auec tribut,& rccognoifiancc comme fubiets ^ ^ 

de l’Empire, & regnoit pour lors fur les Lombards Andoïn perc de celuy bardregnoitCan 
Alboïn qui à la follicitation de Narfez pafla en Italie. Durant quils font 515. * 
en Pannonic,ils eurent guerre cotre les Gcpides, pour lcfquels fubiugucr 
ils furent fecouruz par les Romains ainfi que dit Procopc, ce que le Dia- 
cre parte fous filcncc. A la fin côme Narfès cefl excellent Capitaine Grec, 
qui auoit tant fait de fcruices à l’Empire , le veit St moquc,& defapointc // Mefme'courfc 
fans caufe par le moyen de l’Emperierc,qui l’auoit menacé de le faire filer de ce peuple en t- 
entre fes femmcs,à caufe que ce feig.cfloit taillé, St auoit default de geni- ^oy /**»/ 

toires, corne Narfez donc eufl appeliez les Lôbards en Italie, Alboin qui ^ c * ^ hts ^ m 
elloit lors leur roy quitta la Pannonie à fes amys les Huns , St partant au 
païs Italie prifl forccs,& fecours des Saxos fes anciés amys:entré qu’il eft des geftes dis r*- 
au païs latin, Lôgin qui cftoit lieutenàt pour l’Emp.fe tenant à Raucnne mains Uu. 8. 
n’ofafeprcfentcr aux Lôbardsjefquels en peu de téps fè feirent feigneurs 
de tout le païs qui eft le lôg du Po,ayans fous leur puirtance les villes , St Pats con <] u *fl e ** 
païs à cllcsfuiet,de Milà,Pauic,Turin.Afl,Crcmc,Cremone,Plaifàce,Par- lardt^ “ ^ 
mc,Bergamc,Brerte,Mantoue, Vérone, St d’icelles fut dreffé le royaume 
de Lombardie , fous lequel eiloit compris le Comté de Corne , Trente 
aux Alpes, Forli:& Bcncucnt en la Pouïîlc: St iouïll ccflc nation de celle Lef L ^ ar ds ont 
conqucfle depuis l’an de noflrc falut 572. fous plufieurs Roys & ayant régné ioo.an> 
tourmeté l’Empire de leuar, bafly ou rcnouuellé plufieurs belles citez en en Italie. 

Italie, & à la fin(à leur grand malheurjf’attaquans au Papc,& enuahirtàns 
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le patrimoine de lTglige,iulqu’àl’an 773. que Charles le grad Roy deFra- 
cc follicité par les prières du Pape Eftiéne affligé par Didier Roy Lôbard 
palîa en Italie, 3c lequel apres grad effufîon de fang ruina la race des roys 
Lombards,remift lltalie en liberré,& ofta les Lombards de leur puifTan- 
ce,pcrmettant neantmoins,pour quelque foulasdu peuple qui perdoit les 
roys de la nation,que le païs du royaume fuiet à celle gent Gothiquefcar 
les Lombards eftoyét veritablemct Goths) fut à iamais appelle Lôbardie 
ainll qu encore à prefent vous Foyez nommer. Et pour ceft effeél il de- 
partift la contrée par principautez & feigneurics, ainlî qu’on en vfoit en 
France, 3c que iufques à nollrc reps les chofes le font comportées ayants 
veu Milan en duché:Ferrarc,cn Marquifat , aulli bien que Mantoiie , qui 
«1 prefent font crigez en Duchez,les Marquifatz de M5tferrat,Saluces, de 
Vérone, Ail, 3c Angleric tous dependans iadis de la couronne de Lôbar- 
die,& nation de laquelle il eft déformais temps que nous deferiuions vn 
peu les mœurs & conditiôs des Lombards, cftans Goths & fortis du lieu 
mcfme, d où le defbordans les Goths auoyent couru toute la terre Euro 
péenne,il cft aylé à préfuppofer quelles n’eftoyét gueredifFcréte> de ceux 
delquels ils eftoyét 3c parés, & voilîns.Bien eft vray qu’ils auoyét quelque 
différence en Pabillemét , ainll que pourrez recueillir vous fouuenant de 
ce qu'au o ns dit des Goths par cy deuant,& qu’à prefent ie mets enauant 
de Paul Diacre d’elcriuant l’habit des Lombards anciens:Car parlât de la 
Rovne Theodelinde, femme du Roy Agilulphe il vfe de ces parollcs. Là 
auiîi la Royne fufdiéle freit baftir vn palais , où elle feit paindre quelque 
cas de 1 hiftoire,& geftes des Lôbards.Or en celle painture eft clcrement 
monftré que iadis les Lôbards tondoyét leur cheuclure,& quels eftoyent 
leur veftemcns,& contcnâce, 3c habitude: Car ils rafoyent tout leur chef, 
fàuf leur dcuant,ou ils lailloyent croiftre les cheueux, leur tombas iufque 
lur les yeux , 3c le long de la face , 3c lelqucls ils deftoumoyent des deux 
coftez du vifage en feneftre.Quand à l’habit ils le portoyét fort large , & 
de lin,à l’imitation des Anglo-faxôs, eftédu en large,& diuerlîfié en cou- 
leur. Quat à la chau(Ieurc,les foliers eftoyét ouuerts,& elcoletez prcfque 
iufqu au bout du gros orteil,couuerts,& ferras le pied auec des courroies, 
puis comcnccret vler de ceux qui font coufuz tour du 15g : 3c allas à che- 
ual,l’cquipercntdc houfcaux,& bottes,mais ils aprindrét cela en frequé- 
tant les Romains. Et en autre paftage le mcfine auteur monftrc q ce peu- 
ple portoit des bàdcs de toile blache à l’entour des iâbcs,en lieu de chauf 
leure , ainlî que leur reprocha le fils de T urilînde Roy des Gepides en la 
prefcncc d’Alboin ce grad Prince des Lôbards. Quand à la religion c’cft 
fans doubre que les melmes dieux Goths eftoyét vénérez par ceux cy,veu 
mcfme que Mercure, ainlî qu’auons propofé leur léruoit de guide fous le 
tilcre de Goddan.Et à celle caule lî vous louhaitez de Içauoir leurs ancié- 
nes Idolâtrie 3c fuperftition, mœurs, 3c façons de taire, auant qu’ils cm- 
braflallcnt Feuangile,lifez ce qu’auons cy deuanr recucilly desGoths,à fin 
que rafrefehiftant voftre mémoire , vous ayez fouucnanccdes diuers, & 
grans peuples ,quecefte terre Scandienne à vomy pour peupler la plus 
grand part de l’Europe. 
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Des loix des Lomltrds. chapitre Z 3 . 







\ R d’autant que plufieurs Hiftoriens, au refte verita- 
' blés , fe font eftrâgemcnr eferimez contre ces natiôs 
Gothiques, & les ont baptilecs & du nom,&: de l’cf- 
fait d’vne grande barbarie,afin que les le&etirs voyét 
que quelque tranfport les a plus guidcz,que la vérité 
deiic à l’hiftoirc, ie mettray quelques loix Lôbardcs, 
par lcfquellcs on verra que ce peuple n’cft point bar- 
barc,qui fuit la vraye rciigion,aymc les loix,rait iuftice, & 11c foulïrc qu’o 
face iniure à perfonne. Et atfin qu’on ne die que i’ay longe ces loix:Paul 
diacre en l’hiftoire Lombarde en fait mention, difant : Ce Roy Rotharis Rotha ll 
rédigea par eferit les loix des Lombards, lclquclles il gardoit par le leul V” rien 0£/ regnoit 
fagc,& en fa memoire,& commanda que le liure , où elles efîoycnt côte- l an 6^9. feant * 
nues/ut apcllc Edit:ce qui aduint lan 77. apres que les Lombards furent Rotn ^^^ lct 
entrez en Icalic, ainfi que le mcfme Roy le tefmoigne en la préfacé de fes ^^tDa^oleru 
loix. Voila les parolles du Diacre. Et dautât que ce liure d Ediéts eft par- 0 
uc nu entre noz mains , i’en deduiray quelques tiltres ainfi que i , ay fait es 
autres peuples tât pour le plaiiir du le<fteur,que gloire de l’antiquité vraye 
guide de noz avions fi nous voulions limiter. Le premier riltre donc de 
CCS otdonnaces,eft des crimes publiques: 8c d’iceluy la première loy por- 
tc,que quiconque confpircra contre le Roy,ou dreiïeru aucun monopole nsro y l7 . de la^ 
contre Ion falut,encourc péril de fa vic,& foyent confifqucz fes biens. Et ditenation . 
mcfme condemnation eft gettée contre le feditieux, 8c confpirateur , qui 
fen fera fuy hors la Prouince . A moindre peine n’eftoit obligé le mutin 
qui au camp fefleuoit contre fon chef, 8c general ordonné de par le Roy 
pour commander fur l’armée. Voire le foldat,ou bande, qui lailïbit fes a- 
mys en ncceflité , 8c trompoit la troupe par fa diilîmulation , tailloit que 
purgeaft cefte faulte par l’efFiifion de fon fang,& perte iufte de fa tefte. 

Le fécond filtre eft des fcandalesxondemnant à grand amende celuy qui ^ €con( ( filtre. 

au confcil,ou publique aflémblée efleuoit quelque tumulte.Puis eft parlé 

des accufations publiques, où l’accufé peut fe purger par ferment : mais y 

cftant l’accufateur , qui fouftint le crime auoir elle par iccluy commis , il 

failloit fen lauer par combat: où perdant , 8c cftant vaincu il eftoit iugé à b ardu 

mort , fil ne plaifoit au Roy modérer la condemnation par le moyen de ” 

quelque ainendc.Mais laccufateur eftant abatu on le condcmnoit à grad 

iotnmc de deniers moitié au Roy, le refte à la partie ofFencée. Vous auez 

peu voir par cy deuat que ces nations fcptentrionales faifoyent fi peu de 

compte des meurtres 8c alïaflînats , que vous ne trouuez pas prefquc vne 

loy entre elles, qui condamne les meurtriers à mort, fi ce n’cft que on euft 

touché à la perfonne du Prince. Ce qui fe voir au rroifiefme tiltre:où il eft riltre troifiefint 

dir,que fi quelcun coniure contre vn homme pour le faire mourir, 8c que des constations 

Peffait ne fen enfuiue point,ccluy qui a fait la coniure eft condemné à 20. ^ 

fols d’amende: toutesfois fault roufiours cntcdrcquc ces hommes-cv qui 

attentent ccs crimes foyent de übrc,& frâche condition,caron ne fcpor- 

toit pas fi doucement enuers les ferfe , & cfclaucs. Auffi le filtre fuyuant riltre qtMtriefmê. 
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porte condemnation de mort, à celuy qui occift Ton feigneur : voire ceux 
qui prenoyent la dcffence du meurtrier cftoyent condcninez à degroilcs 
amendes,commc anfli ceux qui denioyent ayde,& faueur pourla punitio 
& vengeance d’vn tel forfait.Ie laide deux ou trois tiltres de fuite , faifans 
mention de ceux qui cachent les corps occis , qui rompent les tombeaux 
pour defp ouiller les morts, qui trouuans vn homme noyé , prenoyent ce 
qu’il auoit fur luy, & ne l’alloyent declairer à la iuftice:& de la liberté, & 
afleurance que chacun deuoit auoir allant pour les affaires en court, & fe 
prefentant à fon Prince, lequel vouloit qu’il fut à tous loifible de luy dire 
leurs doléances. Mais le neuficfme & des foldats , où il eft dit que le gen- 
darme refufant de comparoir deuant fon chef ayant quelque different a- 
uec vn autrc,foit amendable & enuers le Roy,& fon capitaine: auffi bien 
que celuy qui ne daignoit marcher auec l’armée , & qui ne vouloit fccou- 
rir fon chef ayant affaire , à pourfuyure fon droit. Au refte fi vn Capitai- 
ne fouloit , 8c affligeoit vn fien foldat , il eftoit fuporté iufqu a tant que il 
fut en la prefence du Roy pour auoir raifon là deflus. 

Partons outre les violences faites aux filles,fans les forcer toutesfois que 
d’empefehement de partage : les arreftz des paflàns , des larrons occis de 
nuit, & autres chofes menues contenues en trois ou quatre articles , & 
voyons le quatorziefme , où l’Eglife y eft mieux refpe&ée qu’on ne la re- 
ucre à prefent: Siquelcun ( dit laloyj fait aucun fcandalc en 1 Eglifê,ou y 
efmeut trouble : que il accorde aux vcncrables miniftres d icelle, 1 amen- 
dant à quarante fols:fauf fil y auoit playcs,ou bleflures,& ledit argent fe- 
ra mis fur le fai nt autel du lieu où l’iniure auraefté faite par le Baillifou 
iuge ordonné audit lieu de par le Prince ; dans le palais duquel fi aucun 
eftoit fi hardy que de faire telz foandalcs , 5c cfinouuoir noifè, & que- 
relle, il eftoit iufticiable de mort, fil ne rachetoit fa vie en obtenant re- 
miffion du Roy que il auroit offcncé. V oire en la cite mcftne ou le Roy 
eftoit prefent fi aucun y efmouuoit bruit, pourucu que il ne fenfuyuift 
bateries , ny bleflures , eftoit amendable à grofle fomme. ^ 

Le tiltre quinziefme contient les guet à pens,& la legere punition qu o 
donnoit à ceux qui cftoyent les aggreflcurs,& la fuyte des autres iufqu’au 
ji. ce ne font que matières de blcllùres,fpecifiant le Prince toutes les ma- 
nières auec lcfqucllcs on peut dommager vn homme. Mais au cinquante 
& vniefmc eft faite métion des empoilonneurs, lcfquelz la loy met à pa- 
reille condition que ceux qui confpirét la mort de quelque homme libre, 
ainfi que dit a cfté cy deflus : là où le ferf, 8c cfclaue , qui mefloyent ces 
brcuuagcs cftoyent condamnez à la mort, 8c fi l’cmpoifonné mouroit, le 
feigneur de l’cfclaue qui auoit donné le boucon failloit que payaft l’amc- 
dc , comme fil fufteaufe de tel homicide : & fur ceftc matière encor fc 
paffe le cinquante 8c dcuxicfme. Le fuyuant eft des maiftres maffons , & 
charpentiers, ou Architectes, que la Loy apcllc maiftres Commarins : ou 
il eft dit, que le maiftre des ceuures ayant compofé 8c arrefté de pris auec 
le feigneur de la maifon que on rebaftift,fi vne poultrc, chcuron,ou pier- 
re tombant, bleflè, ou occift quclqu’vn paflànt par la rue , le maiftre de la 
maifon ne fera tenu à réparation de l’amende , ains pluftoft celuy qui tire 
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le gain pour la réparation de telle ruine:& ainfi cil pourfuiuy fur les bou- 
te-feux , fur les larrons des moulins, & autres occurrences , iufqu’au cin- 
quante & feptiefmc : Lequel comprend en foy les degrez de confangui- ; 

nitc , de telle forte que la Loy les fait eftendre iufqu’au feptiefmc , entant 
que il touche le droit de fucccilîon : Se au tiltre cinquante huit , cft faitte gmnitè. 
mention du partage des enfans , où les baftards font receuz à la fuccef- riltn jg. Us U- 
fion non en cfgal auec les légitimes, mais ayans vne troilîcfme partie : Bié fl^x. heritoymt 
cft vray que ccluy qui naiftoit du Baftard , perdoit le droit de telle fuccef- Us Mardi. 
fion , Sc feulement luy faifoit on la grâce de le laifter en liberté, fi ce n’cft 
que le perc en mourant luy euft fait quelque donation,dc laquelle il pou- 

doit iouyr. > ^ Tiltre co dts c.i 

La loy portoit encor que là où les plus proches parens d’vn hôme,com-^. f ' JT u ZnîTt 

me vn lien oncle luy diroyent parolles iniurieuiês, comme luy mettâs fus „ ^ j, 0 f t 
qu’il eftoit né en paillardife:celuy à qui l’iniure cft faite, iurera fur les fain- 
tes Euangiles qu’il eft légitime, & que iuftement il fucccde aux biens défi- 
quelz il eft pofleiTeur.Et ainfi fon bien luy doit demourer , n’eftant point 
raifonnablc que caufe de fi grande confequence foit mile au iugemcnt,& 
vuidange de la fortune hazardeufe d’vn combat . Et le mefmc eft dit de 
celuy qui querelle ce que vne femme aura eu pour fon douaire , & légiti- 
me. Voire fi le mary eftoit foupçonné d’auoir fait mourir (à femme , il 
luy eftoit oiftroyé fe purger par ferment , que il n’eftoit caufi: ny par Coy, 
ny par perfonne interpolée de la mort de là femme, & ainfi eftoit ablouz 
de l’accufation n’eftant impoflible que vn combat puifle vuider chofe de 
fi grand conlcquence. 

Les tiltres fuyuants font fur les aquefts des frères qui viucnt en commu- ThU - 60 -S 7 
nauté,& des caufes légitimés, & permîtes au pere pour déshériter tes en- 
fans , ce qui luy cft deffendu fans bien iufte occafion, lefquelles il racom- exheredation. 
pte telles , fi le filz à confpiré contre le pere , fil a voulu fuborner fa belle 
raere , ou feft accouplé inceftucufement auec elle : & comme le pere ne 
pouuoit déshériter fes enfans fans iufte caufe , autîi le filz n’cuft oie don- 
ner , ny aliéner rien des biens paternelz durant la vie du pere. Lequel e- 
fiant fans hoir , & fins efperancc d’en auoir , fi par cas faifoit dona- 
tion de fes biens à quelcun , & que puis apres fc mariant il euft lignée, 
la donation ia faite perdoit fia vigueur, &c les enfans iouiftbycnt de The- Tiltre ti.desdo- 
ritage. Le foixante deuxiefme article emporte les donations: & par le 6j. nations . 
article , il eft aife à voir que le mary faifoit proufit à la femme de TUt.é^.dcsefpom 
l'argent que elle portoit pour fon mariage : car voicy les propres mots' 4 ' 
de "la Loy : Quiconque aura fiancé vne fille, ou femme de franche 
condition , & que les fiançailles faites , & la foy promife , le fiance 
différera Tefpacc de deux ans à Tefpoufcr , délayant les nopccs , le 
temps fufdit expiré , il cft en la puitlance du pere , ou du frère de la 
femme , ou de ccluy qui a en main fon douaire , &: ioyaux , de con- * 

traindrele fiancé à tenir promefte : &ce pendant le proufïit du retar- 
dement demourcra entre les mains de Telpoufee , pour la faulte que le 
mary à fait en Tabulant. 

Puis fi enfuit (ce qui encor fobferuc & en ltalic,& en Gafcoigne)fi le pere 
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ou les frères donnét leur fôcur légitime à vn mary, elle le cotcntcra de ce 
qu'elle aurareceu le iour quon laliureraà Ton efpoux , fans qu'elle puifîe 
demander rien d’auantage . Aioufte le Prince les moyens, & degrez ef- 
quels les nopces font deilendues;Nc foit(dit-il) permis à aucun d'efpou- 
1er & prendre à femme , celle qui fut l'efpoufe de fon pere , ny la fille de 
celle qui aura elle fa femme:ny U vefuc de fon frere deffund:& fi quelcu 
outrepafié l’edit,foit fcparé d’icelle, 5c condemné à l’amende, & les meu- 
bles confifquez moitié au roy ,& l'autre à la femme. Les folies de paillar- 
difè font contenues en l’article 71.011 il cil dit. Que fî vne fille,ou femme 
de libre condition font faute de leur bon gré,& aucc home de leur forte, 
& calibrc,que ce foit aux parens de chaftier la femme à leur fantafie: & lî 
les parties l’accordent de fe marier cnfemble , neantmoins l’hoinme qui a 
commis ce forfait l’amendera de lo.fols enuers le Princc.Que fi les parés 
diflîmulent le fait,& ne puniflent leur fille pour feftre ainfi forfaite: il fe- 
ra loifiblc au Baillif^ ou luge de fe faifir de la femme au nom du Roy , & 
en iuger félon qu'il plaira au fouuerain. Les rapts 5c violences, & accou- 
plcmcns des baffes perfonnes aucc celles de plus hault lieu , font compris 
en cinq ou fix articles fuiuans,que ic laide pour euiter proIixitc,& d autat 
que les punitions y font toutes pecuniaires,par là où l’on cognoit,quc ces 
roys aymoyent cflrangemét l'argent , 5c que l’œil des officiers veilloit fur 
les crimes, afin d'en tirer cuilfc, ou edc. Cy deuant cil parlé de celuy qui 
confpire contre fon pere : mais le tiltre des parricides exprime clerement 
quelz il comprcntfous ce mot , difant : Siaucunaconiurc la mort de fon 
parent,c eft à dire,fi le frere à tafehé d'occir fon frere,ou le neueu fon on- 
cle, ou aura donne confeil de l'occir, fi celuy *à qui on drede telles embuf- 
ches n'a point d efans,que l'autre qui vouloit le faire mourir ne foit point 
fon hcriticr,ains luy fucccdcront les autres qui luy feront plus prochcsdc 
fangjque fil n'en y a d'autres que lefdits confpirateurs, qui puiiîent fucce- 
der légitimement, que ce foit le roy,qui luy fuccedc,lequcl vfera félon Ion 
bon plaifir delà vie de ccft homicide,les biens duquel viendront à fes pa- 
rens plus proches , en default delquelz le Pvoy fen declaire l’hcritier légi- 
timé. le lailïeray à part les tiltres des meurtres cômis fur les femmes faits 
par leurs maris fans occafion , &c d'icelles fur leurs marys : & de la loy qui 
ne vouloit fouffrir que femme quelconque tant fuft elle de condition fia- 
che,& noble,vcfquift fans eftreîuiette ou à mary,ou à parens,car défaillît 
l’vn ou l'autre le Roy fen difoit dire le gardien, & feigneur: 5c que au re- 
lie elle ne pouuoit dilpofer d'aucuns biens meubles , ou immeubles, fans 
la volonté de celuy fous la charge duquel elle feroit mile. Quat aux adul- 
tères l'ordonnance portoit que quiconque elpouloit la femme d’autruy, 
& l'hôme , 5c la femme fuflentmis à mort,f il cil ainfi que tous deux eul- 
fent donné confentcment à la faulte.Et li quclcun trouuoit vn autre cou- 
ché auec fa femme c'dloit en luy de les occir tous deux,fans qu’il en peut 
dire reccrché aucunement . le ne veux dplucher les tiltres des mariages 
clanddlins & fans le confentemcnt des parens : ny des cfclaiies auec les 
femmes libres,ou des chambrières fauories de leurs feigneurs,les prenans 
en mariageunoins m'arrdleray fur ceux qui dccedoyent fans tefter , del- 

qucls la 
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quelz la luccelfion eftoit immédiatement adiugez à la couronne : ny en- ttfler U lie dingo 




cor fur les affranchilTemens des eiclauesmy des achapts,ventes,& prcfcri- 
ptions de temps , à caufc que la plufpart , a ne fçay quoy de commun ,8c ‘r-so.jt g/ 

lemblablc auec noftrc droit , & couftume obleruée en plufieurs endroitz T ùt. 9 i.desfaul- 
de noftrc France : comme lors qu’il eft parle des faullaircs la lov porte ces fados en general. 
motz: Quiconque fans le commandcmét exprès du Roy falfifiera la mo- P^sitHs des famé 
noyé , ou battra, 8c figurera l’or , que les mains luy foyent coupées : & le *" L °~ 

mcfrac foit fait à ceux qui font de hui ces lettres . Ce (croit trop l'amufer ^ ^ c ^ rH ^ 
qui voudroit efplucher les articles des cngaigemcns,debtes,larcins, dom- tUtres. ion. toi. 
mages faits à autruy,&des chalfeurs ce qui fen obferuoit le tëpspalfé.Vn 101 .& 104 . 
cas trouuay-ic fort eftrange que fi vn pere dccedoit,& iceluy fut endebte, 
lefilz eftoit quitte des debtes en affermant quefon feu pere ne deuoit 
rien , ou prenant iour alfigné pour combattre ccluy qui luy demandait. 

Quant aux eftrangers viuans en Lombardie la loy eftoit fcmblable , a ce ^/fubtnet, 
qu’on vfe en France en ce qui eft du droit d’Aubene :.car vn eftranger vi- q ur U loy nomme 
uant entr’eux iouïfloit de pareils priuileges que les Lombards , tellement y •varegand. 
que mourant auec enfans legitimes,il les laiftoit les heritiers, mais n ayans d'sltre 11 r * 
hoir légitimé, ne leur eftoit permis, vendre, aliéner ny donner leurs biens 
fans licence exprefte du Prince. Et afin que ie comprenne envn mot les 
loix principales du roy Rotharis,ie diray feulement qu’au filtre cent dou- ^ 
ziefmc, il eft dit , que nul champion foit fi hardy d’entrer en camp de ba- 
taille contre fon ennemy , portant aucune herbe charmée , ny breuet, ou 
choie fcmblable, ains feulement les armes accordées entre les parties. 

Et parla on peut voir combien les charmes ont d’effort, puis que 
de tout temps on à pourucu à ces folies par les loix , & ordonnances des 
Princes, 8c que de noftre temps nous voyons encor oblèruer ces fermens 
en pareilles chofcs. Tout à efeient ie palTe fous filéce plufieurs autres loix 
tant du fufdit Rotharis que de Grimoald, lequel ayant occis Gundipcrr> GrimoaU Roy 
8c Partharite fc feit roy des Lombards, en l’an de noftre falut fix cens foi- Lombards oc- 
xante dix , tenant le fiege faint Pierre le Pape V italian , 8c Conftanrin le "hf^Rn “p^i 
barbu l’empire, & régnant en France Childcric fécond du nom. Et diray 
quelque cas des ordonnances de Luitprand fils d Aiprand, qui commeça Luitprand Roy 
à régner fur les Lombards l’an de grâce fept cens vingt 8c quatre : & fut Lombard fendes 
luy cotre qui le Pape folicita Charles Martcl,mais le prince Françoys cm- 
pcfché ailleurs laifla cefte charge à Pépin fon filz,qui chaftia Adolphe: 8c Jfa t 

apres luy Charles le grand Didier, fous lequel, ( comme i’ay dit ) finift la j e ce roy . U. 6. ch. 
puiflàncc des Lombards . Ce Luitprand meit cefte loy pour la première i4 «J-cÿ' »«• 
des fiennes,que fi vn Lombard decedoit fans enfans malles légitimés , 8c 
que il eut des filles, quelles luy fuccedaflcnt généralement en tout l’hcri- 
tage,ainfi que feroyent les malles. Au refte que les filles à marier allalTcnt ' a marier U 

les cheueux efpars, & à defcouuert , ainfî qu’elles font encor & en Limo- en Lombardie 
Gn,& en Languedoc,ccftc loy le monftre, difant : Si aucun Lombard,vi- alioymt en che- 
uant,a marié quelques fiénes filles, & laifle d’autres en cheucux en fa mai- ^ Uixde 
fon,quc toutes luy fuccedentefgalcmcnt, tout ainfi que fi ccftoyentdes 
enfans mafles.Ce mcfme roy, fuyuant lancicnne loy des Romains , vou- p H iff*nce despe- 
lut que les pères, ou les frères, fi les filles ou fœurs i’efgaroycnt en leur hô- le»n fille* • 
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neftctc y pourueuttent, & en iugeaflent ainfi que bon leur fcmbleroit. 

Et afin que on voyc comme l’vne loy cft l’eclercilTement de l’autre , nous 
auons veu que nulle des precedentes condemne guere homme à mort,& 
l'an s. tiltre. i touCes ^ ois cc ^°y és ordonnances par luy faites rhuiticfmc de fon régné 
du Parr ici des. Pelant de ccluy qui auroit occis ou fon oncle, ou fon frere, ayant parlé 

des biens, & fubftance du mcurtrier,il aioufte à la fin du tiltre,comme in- 
terprétant le precedent. Quant à la vie du meurtrier, le Roy en diipofera 
à fa fantafic , d’où l’on recueille , que tacitement la loy le condemne à la 
Tdttt i$. des ma- mort. Au tiltre quinziefme aioufte l’an neufiefmc de fon regne, illimité 
Ufnt * 3 ~ l’aagc de maiorité,lors que il dit: Nous auons aduifé que auant l’an 19. vn 

homme ne foit point hors de tutelle,ny receu à adminiftrer fes biens , ou 
en faire aucune alienation, fi ce n’ett que fon pere luy ayt lailTe quelque 
debte : d’autant que lors,auec le congé de fon prince commandant en ce- 
' ftc terre, il pourra autant vendre de fon bien , comme il fuffira pour fatis- 
faire à la debte du deffiinift.Et pour monftrer combien il eftoit religieux, 
il aioufte: Ordonnons que fi quelcun moindre de dixneuf ans, tombe en 
Teflamet pour les maladie qui le conduife à l’extrcmité de la mort,qu’il aye con^é d’ordon- 
thojis falut asres n er de fes biens en ce qui touchera l’eftat de fon ame , donnant ou aux 
pe,mn aux ms- f a i nts li eu x,ou à l’holpital cc qu’il luy plaira, & iugera falutaire à fon ame: 
& que là volonté foit irreuocable. V oyez encor la feuerité de ce Prince, 
car parlant des rcligieulcs voilées quoy que no facrées, il veut qu’elles de- 
Tiltr.ti.des Ni- meurent en la religion fins que iamais leur foit permis de fe marier. Car 
nains -voilées, or- (dit-il)tous les chreftiens doiuent confiderer , qu’entre nous qui fommes 
donnances de l'o- du monde,fi quelcun auoit fiancé vnc fcmme,& ne luy euft donné qu’vn 

dJÎ7iJra^ ne anneau P our an 'es du mariage ,& là dit eftre fienne : fi apres cela il en 
t ‘ prend vne autre , il cft condemne à l’amende félon la loy du païs : à plus 
forte railon celles qui font lices à Dieu,& à là glorieufo vierge mcrc,fault 
que gardét la foy perpetuclle,& inuiolable: & veut que le feul Prince co- 
gnoifte de ce crime,& en iuge lêlon que bon luy fcmblcra.Et d’autât que 
Roy Lombard^ ^ cs annaliftcs chatouillans ceux qui n’ont guere leu d’hiftoires acculent ce 
ont recogneu U Roy,& ceux de la nation de rébellion à l’Eglilê, oyez ce qu’il dit au tiltre 
Papechefdel E- vingt & quatriefme,parlant de ceux qui font nais des nopces^Sc mariages 
TUtr.14.de ceux ilIe g itimes ^ & inceftucuxrcontre lefqucls il faigrifl, & côfifquc leurs blés: 
qui font nez* de ^ ous auons aioufte cecy 3 d autant que le Pape de la cité de Romc 3 quipar 
mariage inceftn- tout le monde eft le chef des Eglilés de Dieu,& de tous lespreftres, nous 
***' * admoneftez par fes lettres que nous ne foufFrions point que telz maria- 

ges foyent faits en noz terres,& leign curies. le pourroy alléguer d’autres 
loix,& façons de vie de celle nation^mais le prudent letfteur lé contente- 
ra de cc peu , & peafera que ie n’efens pas l’hilloire enticre y ains pourfuis 
feulement ce que celuy qui a fait le liure des mœurs des nations a mis en 
oubly y ne voulant que Ci braues nations que les Lombards 3 & autres de- 
meuraient arriéré* 



de uevrope; 

Des Vénitiens, cr leur origine, Cr Balhmcnt de leur 
Cite. chapitre 24, 







-&P E /croit ce pas f oublier lourdement, lî ayant pourfui- 
uy d’vn fi droit fil la plus part des peuples & nations 
de rAfîc , & Afrique ; 5c elpluché ce qui cft de plus 
fingulier en Europe , nous laiflions a part, &c comme 
choie de vil pris la plus luperbe cité de 1 ’vniucrs, & la 
république la mieux ordonnée , & policée que l’on 
' Içachc auoir jamais efté au monde , ne qui ay t plus 
duré en vn eftat , 5c intégrité telle qu’eft celle de la feigneurie, & princi- 
paulté floriflante de Venife ? la n’aduienne que pouflé d’vnc haine en- 
uieufe , ayant touché les Lombardz , i’oublie ce peuple ancien , & mari- 
time , lequel a fuccede en vnc belle partie des Prouinces fuiettes iadis à 
l’Empire Lombard, incline cftant alfeuré que les Vénitiens nous doi- « P r *~ 

uent ce que ilz font , comme eftans de leur première fource & origine partieTupa^i^ 
Gaulois, & fortis d’vn coing non à mclprifcr de noftre Gaule. Et d’autant bard . 
que Sabcllique, homme qui fcmble en lès clcrits iurer la guerre au nom Sabtiïique U». i. 
Gaulois, veultpriucrnozanceftres de la gloire que l’hiftoire leuraccor- decad.i.ele l htU. 
de en ccft endroit , auant que palier outre en la considération des mœurs ^ tmunnc * 
Vénitiens nous amènerons les diuerfes opinions des auteurs , & y aiou- 
fterons noftre jugement , non fans raifon , & autorité vallable des hifto- 
riens remarquez & de grandeur , intégrité , 5c d’vne fort grande antiqui- 
té. Mais pluftoft vous veux-ic alléguer ceux defquclz les enuieux du nom juliens enuieux 
Gaulois l’arment pour fe targuer , 5c amener les pères 5c maieurs des Ve- du nom Gaulois. 
oitiens d’ailleurs que des Gaules. 

Ce grand racomptcur de fables, 5c babillard Tite Liuc, pour ramener 
les Padouans (du nombre delquelz il eftoit ) des fuytes de Troye, & les 
faire parens des Romains lelquelz il flatoit auec fon hiftoire , nous batift TtteLîueli.iMs 
vn Antcnor ( ccluy que Homere en fon Iliade prouue pour trahiftre , &c lil clte ^ a fi >e * 
vendeur de la cité) lequel conduit de Paphlagonie lesHenctes peuple 
abondant en bons cheuaux , en ce coing du païs Adriatique , 5c delquelz mC reenl'ilUdc. 
il dit que toute celle cofte à depuis porté le nom. Orvoicy les propres Hautes peuple 
mots de ce Padouan:En premier licu,il eft tout cuidcnr,que Troye cftant Paphlagonie. 
prife , les Gréez mirent au fil de l’elpéc tous les Troïens , exceptez Enée 
&c Antenor,tant pour eftrc de tous temps leurs amys,& ce que aufli ilz a- \endus les Fran- 
uoyent touliours pratiqué la paix 5c confeillé que Helainc fut reftituée à çois, qui fe 'vantet 
Ion premier mary. Aduint depuis par cas , & fortunes diuerfes , que An- d»fih de FJ eft or. 
ténor facoftant des Henctes peuple de Paphlagonie, lelquelz au fiege de 
Troïeauoyent perdu Philemcne leur Royy:& qui ch allez de leur pays 
cerchoycnt nouuellc demeure , vint au recoing de la mer Adriatique , 5c Emanées peuple 
chaflant les Euganécs ( lefquels le tenoyent entre les Alpes , 5c laditte Adriatique. 
mer) y feit l’arreft pour les Hcnctes,& Troïens de fa fuyte, tellement que 
le lieu où premier ilz f’arrefterent portoit le nom de Troye, & tout le peu 
pic fut furnomme des Henctes. Auxfongcs de ccftui- cy fouferit le Poète 
Sillie Italique, difant ainfi. 

Q-q j j 
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Siliejtéliq U.t. terroir Eugénie alors ï effort T roi en 

Quifuyuxnt ^/Cntenor dechaffi de fin Lien 
S 'arreftd en ces lieux 3 & <sfqutleie mfigne 
yjïuec les Vénitiens troupe forte, O* diurne 
k. / frmle y arriua éuec le ficours Jien 



Voyez vous qui efles diligens recercheurs de l'hifloire,3c aduifez les cho- 
fes de près comme Liue f abufe, & ne pouuant coduire les Troycns pour 
peupler le païs Euganéen, à caufe que Enée auoit les troupes pour dreffer 
l'Empire Romain, il eft contraint d'emprunter la Paphlagonie, & laifler 
lhiftoire vrayc de ceux qui longs fiecles au parauant , auoyent peuplé & 
la colle Adriatique,& les Carniens,Carinthiens, Iftricns, & Pannoniens, 
ainfi que nous auons alTcz bien declairé ailleurs , & pourcc n'efl befoing 
de le repeter fi fouuent : & fi bailleur ie n'eufle trouué Liue menteur, & 
r.ibuleux , ic luy eulTe laide pafler ce coup , & eufTe volontiers couuertle 
isfnnie Ucop'm icu pour celer Ton peu de diligence. Iefçaybien quefiie vouloyaiou- 
*$} celuy qui fan fl- er foy à ce baftilléur de Généalogies Annie en Tes Commentaires , il 
fiefurCaib^dês n V a ^^ cc l u ^ ne nous fouift pourvraye hiftoire, nyallulion de nom 
nom s, que on ne raportafl foudain à la vérité delà chofe: & m'eftonne que 

Tya leandre en fa Fra-Lcandre Bolognois eflant fi diligent rcccrcheur qu'il eft , fe foit coif- 
marche Treuif*- ££ d'vn pareil bonnet de nuit , que fon confrère le Viterbien , fi ce n eft 
que refuant il fefuft ainfi efgaré comme les autres : d'autant quefeftant 
apuyé d'vn foible ballon pour fiiporter le faix de celle preuue , qui font 
les fragmens de Lhiftoire de Caton,laquelle nous cil autant fufpe<ftc,que 
dcfplaifantes les refueries de rinuenteur. 

Ce bon religieux pour nc’fèmbler contredire à fon Anier (icpenfoisdire 
Annie) ayant allégué vn autre Magafin de fablcs,à fçauoir Trogue,oufon 
abregeur Iultin,lcfquels tout ainfi que Liue veut auâccr les Troïens , bau- 
cent la gloire des Gregeois , ncantmoins font defeendre les Vénitiens de 
la Paphlagonie,fous la conduite du traiflrc Troïen Antcnor. Ce bonhô- 
me(dif-ie,) ayant allégué Iullin, dit encor que cefl illuftre hiftorien Grec 
Polybe eft de mcfme opinion : Iay feilletez les liures de Polybe , & no- 
tamment le padage allégué au fécond liureparlcs Bolognois , ou tant 
fen fault que l'auteur die rien à fon auantage , que il y contredit euidem- 
ment : & duquel telles font les parolles : faifànt mention des Gaulois & 



ne fuit le commun 



luJltnliu.lQ, 



PclyleJiu.X* 



ue 
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Vénitiens reffem- ^ eurs anciennes conqueflcs : Les lieux voifîns de la mer Adriatique 
bUns en mœurs f° nt habitez par l’ancienne race des Paphlagoniens. Ceux-cy fapellcni 
aux Gauloys, V eniticns lelquelz ne different ny en mœurs,ny en l’habillcmët aux Gau- 
loys,feulemcnt fontilz diuers en langage. 

Les Paphlagoniens font mis en ieu,ie le confeflc , Sc d'Antcnor ny des 
Troïens, pas vn feul mot , mais oyez que les façons de faire, & Thabille- 
KXpresisfntenor ment font Gaulois : àquoytend cela ? fi ce ri cil à l'origine du peuple? 
iiiTfafsJ oui ^ c ^ Paplilagonien , ç’ont cité depuis les Gaulois, qui courans , & 



pnitnfiH conqueftans l’Italie peuplèrent ce pais , aulïï bien que la*Romaigne& 
Ai far la G Ait- vnc belle partie dcTofcane, & prefque toute la Lombardie : ce que 
h‘- Tite Liue n’a ofé nier,& Fra-leandre le déduit dodemét en fon Italie, & 
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Polybe le mentionne au lieu fufdit & parle ainfi des Venitiens,pour mo- Bcro r eA j es ^ 

ftrer que ce font les Gaules à qui ce pais marin doit les premiers traits de ji oratt 

fa gloire,& auanccment. Mais que direz vous de Berole qui fait fortir ce 

peuple des enfans de Phaeton, & dVn Venete fils d Eridan Prince en la f^enete fils Je 

Gaule Cifalpinc,&: là delTus Annie fuyt noftrc partyientat que voyla An- Eridan. 

ténor aucc Tes Troyens & fugitifs de Paphlagonie defapointez, voire du 

tout incogneu côme ceux lelquels f ainfi que croit Dion Prulfien) ne fu- . 

rent iamais en dire feulemct en ce remarquez, qu’Homcre en a embclly 

fa poëfic fabulcufe: & ainfi Sabcllique le perdrait tout cotent , qui ayrae 

mieux que fes Vénitiens foyentfortis de l’Alîe efféminée , q de la nation D - on p rit j?^ n ; e 

d’Europe la plus braue , la moins douillette , & à laquelle encor, reliera- Uma» Troyt 

blent les façons modes , & feueres des Vénitiens. Or eft-ce alTez amené aytejié. 

de p adage s pour le party contraire , lefquels ne nous endommagent pas 

grandement , veu le peu de fuy te de leur hiftoire,& qu elle efl fondée lui y eititimt 

les fablcs,& la feule verilîmilitude,oyons ce qu’en dit Hérodote , & lors nmt encor Ugra* 

faudra que Liue,& Iuftin prennent combat contre le pere des hiftoriens, w té tienne <Ui 

& que chafcun de fon collé deflfende fon fait , & fc rcuenchc du filtre de Gaula*. 

mclongcr.Cdtuy parlât des Thracies dits Siginnes lesauoyfine des Ve- 

nitics (c tenas fur la mer Adriatique (ans parler ne des Troycs,ny^ apu a- niUtnSyne men- 

goniés ains les dit dire fortis des Mcdes:& fi ccux-cy euflent eue Trqies tionneUt pafhl* 

ou defeenduz de leur race,il n’eult ia oublié de le dire non plus qu’il laid goniem. 

des PconicnSjlclqucls il dit dire venuz en ce pais Macédonien des Teu- 

criens, corne nouuellc colonie des Troïés en celle tcrre.Or fuis-ie dbahy 

des contrarierez dcüuc,qui ayant faid ce peuple Troicn, craignant que ditUfayI 

les plus ignoras ne le moquafient de Ion peu d aduis & fçauoir en 1 hmoi- tien habité farjet 

re & ne voulût abiurer fon dire,& faire vn dcfdit, couurc fa faulte ailleur Gauloys. 

en difant que les Gaulois eftoient les derniers & plus frefehement venuz StrabonU.^ 

au pays Adriatique pour l'habiter, ce qui aduint lors que Bcllonefe & Si- 

goiie(è,ainfi que nous auons deduift ailleur, conquirent 1 Italie, & chat- 

ferent les Tofcans de leurs douze principautez Sc feigneurics. Strabon a 

efté plus fagc,lequcl,fans y adeoir autre jugement , a did parlant de la rc- 

gio qui eft outre le Po en ItalietLe relie (dit-iljdl delà le Po, or ces lieux 

Font habitez partie par les Ligures, partie par les Gaulois , qui fc tiennent Ce font ceux Ji 

& fur les monts, & en la campaigne,les vns font Gaulois,les autres Veni- ^Z’LiTa 

tiens: Ces Gaulois font parens des autres qui habitét delà les Alpcsiquant & 

aux Vénitiens il y a deux opinions touchant leur origine: Aucuns les dli- w/l<> 

ment dire defeendus d'aucuns Gaulois qui fe tiennent le long dcfOcea, 

& lefquels porter mcfinc nom que ceux cy.D’autres font d’opimô qu’ils 

font delcendus les Henetcs,lclquels apres la guerre de Troye C ’ cllans lau- 

uez auec Antenor, prindrent de Paphlagonie auant leur courfc iutqu en 

ces lieux d’Italie: & faydent de celle preuue que ce peuple efl: fort adon- 

né à la nourriture des cheuaux, de laquelle à prefent ils ne tiennent aucu ^ our dirt [ a 

compte:mais iadis ils y prenoyent vn lîngulier plaifir,tout ainfi que ceux ^emtiemfortnie 

qui reftudient de tirer des mulets en faifant acouplcr les afncs aucc les paf blasons. 

iumcns,ainfi que dit Homere. 

' * “i 
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ld r/ce des mulets d' vne grande vigueur 
Des Hcnetes a Jource,cr ils en ont l’ honneur. 

Chenaux lolkz, 

, dut Hcnetes. Voire Dcnys le Tyran de Sicile , tiroit de là les cheuaux quil adextroft 

pour les ieux olympiques : de forte qu’entre les Grecs les cheuaux Véni- 
tiens eftoyent recommandez fur tous les autres, & euftcefteracechcua- 
line grâd bruit par longs fiecles en Grece.Mais la chofe eftant en fufpcds, 
& Strabon nous en laiflantle iugement , ie fuis d’aduis que pour le plus 
afleuré (eftant la foy fu(pe<fte de ces courfes fongees des Troyens ) nous 
arreftions noftre opinion fur la chofe plus que véritable, & laquelle tous 
les hiftoriens fouftiénent des Gaulois, fe failans feigneurs de toute celle 
cofte Adriatique, de la Dalmatie , & daurre coftc de tout le païs auoyfi- 
Str tho fou(Uït nant ^ CS monta ig nes iufques en Hongrie, ainlî que ie déduis alfez ample- 
leTrenütâeJfre mciu cn Gau l c - A quoy (’accordc Strabon,quand il did:Il y a vne nation 
fortûdes Canton, des Belges prés de l’Océan , entre lefquels font les Venctes qui combatif 
rent fur mer contre Cefarrpuis adioufte, i’eftime que ce font ceux cy def 
Vc cejtc bataille , quels font dcfcendus les Vénitiens, & qui conduiront vne Colonie fur la 
’mtnnf 11 ' C ° m ~ mcr Adriatique, veu que le refteprefque de l’Italie fut pofledé des Gau- 
loys, qui y paflerent de la Gaule tranfalpineitels que furent les Boies,Se- 
nonois , & autres-.mais à caufc de lafimilitude du nom , pluficurslesont 
cftimez fortir de Paphlagonie, ce que ie ne voudrois point maintenir. 
Dccecyjvoy Fra - Vo y cz comme ce grand perfonnage fen arrefte à la vcrité,fan$ fe foucier 
l cadre en jonita de l'opinion commune deceux qui aymoyent mieux fonder leur origine 
fur vn peuple effeminé,& chalTé de Ion païs, vaincu par les Grecs, qui ont 
feruy de ioiiet à tout le monde , pluftoft que fuyure ce qui eft , & le con- 
fclfer de la race la plus gaillarde de l’vniuers, & du peuplc,qui biéfaifant, 
& fans N cfcrire faid cognoiftre la frayeur & des Grecs , & des Latins, 
f Tllenrs!^ * & qui à conquis , & pofTedc leurs tcrresaucc telle gloire, & félicité que 

leur nom y a demeure par plu (leurs (iccles,ce qu’ô ne peut dire ( linon en 
Flufimn pays no- f° n 8 cat )des Troyes:Vcu qu’Halycarnafle efcriuât Thiftoire Romaine, do 
mez, des Gauloys ne l’honneur aux Grecs de la fondation première de Rome , quoy qu’il 
fccutqles Romains (e glorifiaflent d’auoireuvn Enéc fugitif pour chef 
H alycarnafje U. de leur race. Cornille Tacite encor ne diflïmule point cefte nation dire 
'i?oml rigineS dt clc ^ ccncluc dcs Gaulois > lors qu’il parle de la confultation faifte à Rome 
Qornili. Tacite li. du tcm P s d c Claude Néron fur la reccptio des eftragers cn la bourgcoific 
des Annales n. & fenat de Romercar voicy comme il en difeourt: Vousfembleilpeudc 
chofe que les Vénitiens & Infubres (oyent entrez iadis par force cn la 
court, li encor on n introduit la captiuité cn icelle par Pafleroblcercccue 
des eftrangcrs. 

Quel plus grand honneur fçauroit on faire au refte de noftre no- 
blcftc ? Puis aioufte : Ce (croit bien raifon que ceux cy pour eftrcri- 
ur v ches foyent auanccz au fenat, les Pcres,& ayeulx defquels ont efté les cô- 

petitlÿ a ,em du6leurs des arméc5 “nemyes de noftre cité , & ont mis noz foldats au 
Bonrgoignc oint- fil trcnchant de leurs glaiucs , & afliege Iule Cefar dans la ciré d’Alilè. 
dit fut L grand Que voulez vous de plus cler & cuident pourrccueillir ces Vénitiens e- 

cité ^Alexic. 
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ftrc Gaulois , vcu qu’il n’y a eu nation jamais auant la mort de noflrc fci- 
gncur Iefus Chrift , que les Gauloys, qui aye faccagé la cité de Rome : 5c 
vous voyez que Tacite racomptc cecy deslnfubres & Vcnitiens,pour au- 
tant que ces peuples eftoyent defeenduz delà race, & fangdc ceux qui 
iadis vainquirent les Romains, prindrent & faccagerent leur ville. Voyla 
quant à l'origine du peuple Venitien,que ie dis noftre,eu efgard que tout 
leur voifinagea efté contraint de fe confclTer auoirpris accroift parle PoUritè d'Hi- 
nom Gaulois : & ceux qui fe font amufez à clplucher l’hiftoire ne nient . , 
point que tout le trait depuis Pôle , tournant vers le Forly ,& marche ^Ucomté^ ^ 
Treuifanc n’ayt elle l’habitation des anciens Gaulois, qui de là payè- 
rent en Germanie, Excellence de U 

Relie à monftrer le commencement de celle tant fuperbe cité qui cité de 
lemble à prefent ellre la forme 5c vraye figure de celle Rome ancienne, 
tant elle cil HonlTante,& richc,Sc non moindre qu’Athenes , lors qu elle 
tenoit l’Empire de la mer Mediterranée , failant telle aux Perfes, comme 
de la mémoire de noz pères, les Vénitiens ont fait cotre le tyran effroya- 
ble de Turquie. Il n’y à donc prelquepas vn qui ayt tant peu foit gou- ±AUi le vainc» 
fié l’hifloire qui n’aye leu,ou entedu quel rauage Attile, (ayant elle vain- P* r les Rom ^u 
eu près Tolouze par Ætie general de l’armée impériale fecouru des des^ejleUtiRo' 
Goths, & François) feit par tout où ilpalfa ,5c quelles furent les villes, L'hifl.Remai'nc 
Sc excellentes citez qu’il brufla, deftnantela, mit à bas Sc faccagca,cou- fous le nom d'E»- 
rant tout le païs d’Italie , Sc pallànt là deflùs Cx colcre en fouuenance du ^A /k, 5- 
deshonneur rcccu en la bataille. del^Emlire 1 **' 

Ce Roy furieux, poilu du meurtre commis en la perlonne de fbn fre- Cec y adümtl'a» 
re,aflcuré pour la mort du grand Capitaine Ætie,& qu’aurti les Goths, de grâce 455 . 
auoyent des querelles enfemblc , fen vint en Italie , Sc afliegea la cité de S*c,& r»im de 
Aquiléequi pour lorscftoitlc chef de tout le païs Vénitien, laquelle il 
print,faccagca, 5c mit en cendres : n’vfant pas de moindre douceur à 
l’endroit de Padoue , Monfelice, Efté, Vicenze & Vérone. Leshabi- roy r.CdJidcli. 
tans des citez deftruites, qui défia les auoyent quittées oyant Attile a- i-dtl'hifi.d'^fr 
uoit mis le fiege à Aquilcgc fen eftoyent fuys en l’irte de Grade , où à c l lille £ e > 

Î irefent eft le Patriarchat de Venifê , Sc ceux de Padoue auoyent enuoyé desco\nmentairts 
c Thcfbr de leurs eglifes à Real te,auec leurs fcmmes,5c enfans,ainfi que 
les autres peuples voifins qui fe fauucrent du tyran, fe retiras en ces Paluz Voy fabtMqM*. 
ayans perdu leurs païs , 5c citez de leur demeure. x.deïEnead.Z. 

Or y auoit il plufieurs iflettes en ces paluz , où à prefent eft baftie la ci- 
té de Venifè,qui feruirct de retraite au peuple Venitien:qui y commença 
drerter quelques maifonncttcs.Les Hiftoriens varient icyf tant on a c- 
fté de tout temps peu (oigneux de remarquer les chofes au vray) fur le 
temps qu’aduint le premier baftiment de Vcnifè : mais quoy qu’il en 
foit , fi ce aduint au premier voyage d’Attile lors qu’il laifla la Pan- 
nonie pour pafler les monts, ce fut l’an de grâce, quatre cens trente 
Sc deux , quoy que en die Volateran; mais fi ce fut apres la deffaitte des _ , . 

Huns en Languedoc, Sc au meüne temps qu il pilla , Sc ruina Aqui ~ g e0 graf h > 
lege, fans doute le cas aduint l’an quatre cens cinquante Sc cinq, 5c 



Veux diuerfesfai- 
fom dnbajliment 
de Venife . 



Quand fut l* édifi- 
cation principale, 
ÿr lorsqu'on s'ar 
re/la pour y habi- 
ter. 



Contaren lin î. 
dei Magiftr. $/ 
repub. Vénitien. 

Thcodat regnoit 
tn Italie , Van de 
grâce 534. auecla 
JRoyne ^yfmalaf- 
uenthe. -voy Pro- 
copie. 

Epiftre de Thee- 
dat Aoy Goth 
aux -vénitiens. 
Cafiodore. 

Jean Euefjue 
d'Vpfalie.li.io. 
deGoths cha.10. 
& II. 



La mer cft le logis 
Çl pays des Véni- 
tiens. 
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l’année apres on commença à baftir la cite , non fi magnifique qu’elle cft 
maintcnant,mais de boys feulement. Mais fil cft ainfi que les Vénitiens 
fe rctiraflent en ces paluz dés le temps que les Barbares commencèrent 
à rauager l’Italie , ils n’y demeurèrent pourtant pour f’y habituer que lors 
qu’Attile feit ceft efchcc fufdit par le païs Adriatique vn an auit fon tref- 
pas. En fomme la première habitation , & baftiment de Venife es paluz, 
commença dés l’an 421. au fcul bruit de la delcente des Huns , & Lom- 
bards,mais celle fuyte qui caufa que les peuples Vénitiens battirent la ci- 
té de fainéb Marc,aduint (ans faillir l’an denoftre Seign,4jé'. qu’on nom- 
me la grand’ édification^ caufe que lors tous les peuples voifins fy retire- j 

rent aucc leurs bien$,y efcoulans les eaux marefeageufes, & faifans corne 
terre ferme celle qui cft affile au milieu des eaux. Or auant que venir aux 
mœurs,police,&: magiftrats de cette luperbe villc,nous déduirons vn peu 
l’affiette d’icelle que nous auons recueillie, non de Sabcllique quoy qu’il 
lapaigne &c effigie fort induftrieufement, n’y de Contaren jaçoit qu’il la 
deicriuc gentiment, ains des lettres de Theodat roy Goth, amenées pour 
tefmoignage par Caffiodorc qui en monftre le plan &c affiete auec grand 
naïucté & gaillardife. Car ayant ledit roy enuo) é Larenccen Iftriepour 
auoir viurcs, il en efcriuit aux Tribuns de Venife en cette maniéré. 

Il a long temps que l’ordonnance cft faiéle , par laquelle.nous auons 
cftably que l’Hiftrie prouincc abondante en vin & huiles , & defquellcs 
chofes elle a recueilly cette année en abondancc,en fournift noftrc palais I 
royal feant heurculement àRauennc . Quanta vous , qui auez grand 
nombre de vailfeaux & nauires en ces lieux , & le long de la cotte d’Hi- 
ftric,vfcrez de pareille honefteté d’vn bon cœur & affedion,afin de nous 
porter en diligéee ce que les Hiftriens font prefts de contribuer. Car ainfi 
vous aurez efgalle occafion de vous reftentirdc noftre rccognoiffance, 
veu que l’effed: de l’vn n’ayant le pouuoir de fe parfiirc , pour cftre eiloi- 
gnéfera mis en execution par vous. Soyez donc diligens pour voz voi- 
fins,puis que fouuent vous trauerfez des efpaces infinis fur mer , courans 
comme fur la terre de voz hottes &c amys,qui nauiguez inccilamment par 
voftrc pays mefmes. Au refte de voz commoditcz cefte-cy cft adiouftée, 
qu’vn autre cbcmiivvous cft ouuert , qui vous rend afieurcz.d’vne tran- 
quillité perpétuelle. Car fila mer eft troublée & deffendueà l’aborder 
par la véhémence furieufe des vents:vous pouuez voguer , & vous cfbat- 
trepar les plaifans Se dclecttables cours & litz des belles riuieres:Et fi voz 
nauires & voiles tendus, ont frayeur des vents courroucez & cfmeu$,il 
leur eft aifé de fe mettre à bord , & defeendre haftiuement à terre pour fc 
garcntir.De loingauant,on diroit que voz vaifieaux fe pourmenent dans 
des préz : & aduient fouuent qu’on ne voit point les nacelles , lcfquelles 
plufieurs fois on tire auec des cordcs,& les fait on cheminer aucc le mefi 
me cordage, qui n’aguere les tenoir liées au port : & ainfi leur condition 
changée les hommes allans de leur pied fecourent la courfc & chemin de 
leurs vaifieaux & Gondoles , & tirent fans grand peine celles qui les por- 
tent ordinairement, & en lieu du lin cftendu pourvoilc,on y vfe & fefert 
du pas gaillard des nautonniers. Il nous plaiftdc reciter en quelle forte 

nous auons 
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nous auons veu le plant de vos maifons eftrc afiis , Sc drefle. Venife re- 
nommée , Se pleine iadis de grand noblcflc touche de Tes finages vers le 
midy ,5c Padoue, Scie terroir de Rauenne: vers l'Orient elle iouïftdti 
plaifir,& eftenduc de la merdoniquc,ou le fluz, Sc refluz d'icelle couure, 

& defcouure à diuerfes fois, 5 c fuccellîucmcnt la face des champs qui l’a- 
uoifinent. Ceft là où vous hébergez Sc y auez vos domiciles tout ainlî 
que les oifeaux de riuierc, veu quen vn moment on voit voftrc Cité 
Infulaire, Sc foudain elle aparoit comme terre ferme, Sc continente: 
tellement que vous penferiez là eftrc les Ifles Cyclades , ou fur lmftant 
vous voyez vn changement de face , & figure du païfage. D autant qu’à 
leur reflcmblancc , on aperçoit les maifons efparfes par l’eftcnduc Ipa- ^rchi^Ug*. 
cicufe de la mer , dreflecs ainfi infulaircs non par la nature, ains bafties 
par la diligence foigneufe des hommes. Veu que lafolidité de la terre y 
cft aflèmblée, Sc vnie auec des verges , Si liens d’ofier , & 11e craint on 
point d oppofêr vne matière fi frefle, Sc lcgere aux flots de la mer , lors 
que la pcfantcur,& effort dVneleuée de pierre ne peut refifter aux va- 
gues qui par diuers canaux fefcoulcnt en voftre cité:8c y eftremedie fans 
force , ou grand trauail, où les grans efforts n’y ont peu donner fccours 
quelconque. 

Les habitans ont entre vous vne fc^le abondance c cft de Ce nourrir à ym% desancimi 
gré de poifîbn:C*eft là que le pauure vit cfgalemcnt auec le riche,vnc feu- habitas de y'enife 
le viande contentant Se les vns , Sc les autres , Sc que tous font logez de 
pareille forte , fans qu ils puifTent auoir enuie fur la magnificence des ba- 
ftimens chafcun de fon voifin : Sc viuans en telle maniéré, Sc auec telle 
modeftic , 5 c attrempance , ils cfchcucnt , 5 c fuyent le vice , auquel on 
fçait que tous les hommes (ont fubicts .Tout voftrc débat gift , Sc con- 
fifte es falines : en lieu de foez , coultres , 5 c faux pour eultiuer , ou cou- 
per les fruits , vous maniez les Cylindres , ceft de là que tirez vpftre re- Selrichejfeancie- 
uenu , entant qu’en iceux vous pollcdez les chofos mefines que vous ne ne des V^tiens, 
faites point : la monnoye , ny eft en vfage que pour le viure,Se tout fruit 
fc raportC à Voftre foieilCC. Cylindre, eft rou- 

li y peut auoir tel homme qui ne Ce fouciera guère de faire amas d’or: k*»po»rMpUnir 
mais il n’y a aucun qui ne defirc d’auoir du fel en la neceflité, Sc ce à bon >& autrt c 9 

droit , entant qu il n’y a viande qui ne luy doiue fon bon gouft,5c faueur. 

A celle caufo, les nauires,lefquclles font liées à vos murailles comme 
les belles à l’eftable, calfeuftrcz les foigneufement à fin que quand le 
tref-expert feigneur Laurent , que iay cnuoyépourlaprouiiion des cho- 
fes fufdittes,vous en donnera l’aduertiflement , vous y veniez auec toute 
diligence, à fin que ne retardiez ce qui fious eft nece flaire par vozdifïi- 
cultez,cntant que ceft en vous de choifir la commodité du voyage félon 
Ma difpofition de Pair , Sc du temps. V oyez la fimplicité ancienne , Sc le 
commencement de celle grande cité quon cftime l’ornement de toute 
l’Europe : 5 : laquelle quand cecy fut elcrit n’eftoit encore que baftie de 
boys à la faço de Rome lors que Romule y drelfa le premier fondemét, 
reflentant plus fes cabannes , 5c loges ruftiques , que la magnificence 
qu’on y a depuis drefle , apres que la cité euft cfté bruflee : d’autant que 
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lors chafcun y faifoit fon logis de terre 8c torchis, ainfi que la chofefc 
SMU<i Decad P re ^ nto * ü > comme ayans en fantafic de fe retirer en leur païs dés que les 
i ' * Barbares fen feroyent allez de leur terre* Mais voyans que la chofe alloit 

en empirant,& que les Huns ayans fait leur courfe,les Lôbards ioiioyent 
défia leurs ieux, ils oublient le premier defir déplus retourner* en terre 
ferme,& baftiflent Rcalte, qui à prefent eft le lieu principal de la cité , & 
ou eft bafty le Palais Ducal, &: le temple magnifique de faint Marc, Pa- 
tron de la cité maritime. Dreflent aufii Grade pour le fiege de leur Pri- 
mat, ainfi qu’on le voit cftre à prefent : & en iomme mefnagent fi bien 
routes chofes comme defirans fonder (ainfi qu iis ont fait)vn fiege dura- 
ble à ces peuples fugitifs, &c amys, & de leur liberté , & de la purité de la 
religion,& ayans donné quelque beauté à leur villc,foudain commencè- 
rent a tafeher de l’enrichir de bonnes loix,faindte police,& de Magiftratz 
qui tinflènt la main au gouuerncment, dclquels il nous fault quelque peu 
üifeourir au chapitre qui l’enfuit. 



V es Magijlrats anciens & modernes de f r enifè } de la police O* efîat 

public d’icelle. chapitre 25. 



Si Ion compte des 
lafuyte première, 
il a i 147. ans, fi 
de la [econde,il ne 
a que 1115 . 
y'emfe no iamais 
frife far ej} ranger 



Rome fouillée par 
le fang £njn defes 
fondateurs .Tite 
Liuejiité.l. 

JDifferece des co- 
mencemens de Ro 
tne,<& y enife . 

Venifeno iamais 
infetteedhcrefic 



Monarchie Fra- 
foife pourquoy de 
telle durée. 




E fault fclbahir fi on voit les affaires Vénitiens 
fcftrcbicn portez iufqu’à l’heure prefente. Et 
fi en onze cens ans ou enuiron , qu’il a quelle 
eft baftie, iamais eftranger n’y donna attainre 
par armes , iaçoit que les richeflcs grandes qui 
lontenclofes dansceft enceint marin, foyent 
allez fuftifantes d’allicher vn cœurmoyenne- 
ment conuoitcux,& de les fouhaittcr,& de taf 
cher d’enauoir laiouïflance : mais quoy ? elle 
n’a point eu fon commencement par effu- 
fion iniufte de fimg comme l’Empire Romain , & les murs de la ci- 
té chef d’iceluy qui furent fouillez du lang du frere occis par fon ger- 
main : aufti le premier peuple qui emplift le. .uës marefeageufes , & 
infulaires de Venife , n’eftoit point le ramas de toute forte , de vo- 
leurs, & rauifleurs du bien, & femme d’autruy, ains vnc troupe de 
bons citoyens ciuilifez, & aymans Dieu, qui fuyoyentla fuperbe, & 
cruauté des tyrans ,& Barbares , ioint que depuis que celle cité eft ba- 
ftie , on ne fçachc dire qu’elle ayt efté abreuuée d’aucune infection d’er- 
reur , iaçoit qu’en ce temps là les herefiespullulalfent comme àl’cnuy 
parle monde. 

* Donc t’afiemblée de bons citoyens , la caufe qui les vnrt enfêmble, 
la forme , & cftat de leur police 5c en fomme leur intégrité, a efté cau- 
fe d’vne telle félicité , & durée de leur ville , ainfi que les François , pour 
mefmes raifons ont veu la monarchie florifiànte de leurs Roysiuiqu’i 
nollrcfiecle , & laquelle durera, fi l’herefie & guerre ciuile n’y eau- 
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fent quelque defordre. Or iaçoit qu’ily ayt eu pluficurs républiques, 
l'empire, iurifdi&ion , puiflàncc, force d’armes gloire des conque- 
lies & victoires, defqucls ayenc elle plus grands , &c renommez que des 
citoyens , 3c feigneurs de Venile : fi cfl>ce que iamais n # y eut cité mieux 
inllituée ou qui eut des loix plus faintcs,&: conduifant l’homme à vne 
bonne , & heurcule vie , qui à eflé l’occafion aulli que leur gloire ne f cil 
li foudain ancantic.Et quoy que l’ambition femble dire vn efguillon na- ^rmbiti**efcurl 
turel en l’homme,&: que tous foyent pouflez,iufqu’aux plus fiints,à con- Ion natnrelcnïh» 
uoiter les honcurs,& oublier le public,pour leur gloire particulière, fi efl me - 
ce que le Venitic à clic de tout téps fi bien bridé par les loix, &: furueille- Mo ^ ie y , 
ment du Sénat de la ville que la lôgue coullume de la modeftie anciéne n ;rims & ‘amour 
fiefl conuertie en habitude naturelle iufqu’à ce temps , que tous ne f’eflu- envers Uurfutru* 
dicntàautrc cas qu’à reftabliflèment , continuation, & furhaucemcnt 
de la gloire de leur republique , fans que pas vn en vne fi grande mul- 
titude fcmonllrc auoirricn de plus cher que le bien commun, ny a- 
grcable que la gloire de la feigneuric : &c fans encor que les chefs de 
guerre facentparade de leurs haults faits parcrcdion dé Colofles, fiâ- 
mes 3c Pyramides , contcns que leur vertu foit painte en l’efprit , 3c 
mémoire de leurs concitoyens. Et à fin que ic n'efloigne plus mon di- 
re , qu’il n’cft bcfbing , & defireux de pafTer outre fut les façons de fai- 
re Vénitiennes, toucherons vn peu, comme en palîint leurs Magiftrats, 

Sc l’ordre qu’ils gardent à les eilire. 

Or ce peuple, comme de tout temps il à porté le nom de fagc,& S a^effe Vénitien- 
preuoyant, aullî en drdfant le gouucrnemcnt de fa cité, il ypourueut neendreflkntl V- 
auec vne finguliere prudence , Entant qu’en premier lieu il ne vou- fiat de fa cité. 
lut point qu’vn feul exerçait puiflance à difcrction fur la multitude, 

3c ne trouua encore bon , que le peuple ( animal turbulent & fa - - 

élieux ) eut le maniement des affaires ( ainfi que iadis à Athènes , & Florence efclavée. 

Rome J à caufe des feditions, & partialitez des grands fuportez de la & comment. 

populace , qui pourroyent caufer la ruyne de leur liberté , ainfi que 

depuis en cil aduenu à l’ellat de Florence : moins farrcfla furie gou- 

uernement dVne feule troupe choiiîc d’hommes fages , pour arre- 

flcr la fouueraineté en vn feul lieu,ains de toutes les trois parties fut 

bafty vn iufte moyen gouuerner la cité, 3c de policer les citoyens 

qui font membres d’icèile. Pownjuoy Us Ve* 

Confideré le dommage qui aduient le peuple ayant puifiance fur ^^irP^fur 
l’cflat: aulli auoycnt ils opinion que la dignité royale cfloit dangereu- euXn 
fc, pour la queue qui la fuit , entant que nul païs gouucrné par les Roys 
à parte plufieurs fiecles fans gouflcr le hanap amer, 3c de mauuais goufl 
de quelque griefue tyrannie, là où au contraire les républiques ,&po- MeJl.tngedegou~ 
tentats auoycnt duré longuement, &:floury 3c en temps de paix, & de **™*»rsaVenife. 
guerre en tous leurs affaires. Les Vénitiens donc dés toute fâifon ont p^dll^paù** 
plus aymé beaucoup la paix , que les troubles de la guerre , 3c fur y,* de U guerre'. 
tout fc font eftudiez que aucune difeorde ciuile ne troublait leur e- 
flat , 3c l’vnion des citoyens , non que pourtant ils mefpri fartent du 
tout la guerre , 3c appareil d’icclleen ce qui touche la marine, veu 

Rr ij 
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que l'aflîettc de leur ville n’eft commode pour autre exercice d’armes, foit 
de pied/oit de cheual dequoy aulll ne font guere aidez , iufqu’à tant que 
on les a veu agrandis en terre ferme du coftc de l’Italie 6c Efclauonie. Et 
en départant leur police , ils vferent iadis de telle modeftie,5c honnefte 
meflange que leur république porte la marque & d’vne principauté roya- 
T c rrxnA Confeil I e > & I e gouuerncmcnt Ariftocratiquc, 6 c dvne troupe choifie de gens 
dtqui co7»poféa de bicn,& où le peuple femblc auoir quelque prééminence. Or le fouue- 
ycnij r. rain qui ordône les loix, 6 c d’où dépend l'autorité,5c du Senat, 5 cde tout 

le refte des Magiftrats , eft le Confeihauqucl afliftent les magnifiques , te 
le (impie peuple toute la nobleilé de la cité ayant attaitit ran 25 . de leur aagc:voire en y a 
and Conjh'L, ** ^ 4°* Y entrent à plus bas aage félon le droit 5c bénéfice du fort , & balo- 
^ ' tage. Quant au peuple 5 c ceux qui font de bas licuiSc non nobles, il fut 

ordonné dés le commencement de la cité,que nul de la lie, 5 c multitude 
lAutorhe & po» populaire , fut receu à ce Confeil,cn la volonté , 5c arrcflz duquel gifent 
ttoirfomerain du I es forces , 6 c autorité fouueraine de l’eftat de la Cité. 
cotifciL Or f appellent ceux là gentils -hommes entreux , ceux qui ou de fang, 

^ ou par vertu fe font rendus fegnalez 5c illuftrcs, ou lefquels ont fait queb 
Ws&d'oàleur fl ue g ran d feruice à la republique , defquels le nombre en eft prefquc in^ 
vient U noblefîc. finy à Venife, Sc ou leseftrangers ayant fait pareil deuoir ont cfté aufli 
incorporez 5c receus. Toute ccftc aflcmblée donc de citoyens quon 
nomme le grand Confeil, ôc duquel dépend, 6c le Sénat , 5c lapuiflince 
Le confeil eft la fi- qu’ont tous les Magiftrats , fc rapor te à l’eftat populaire , 5c Démocratie 
gurede lefiatpo- q U i c ftvnede$ parties des gouuernemens des eftats. Quant à U digni- 
fu aire. royale , elle y eft cflîgiéc , en l’ele&ion du Duc , auquel on ne limite 

le Duc Vénitien P°^ nt de temps pour tenir l’office,ains il y eft à vie,Sc lequel eft obey com 
porte U figure nie vn Roy,gardée la grauité,5c maiefté deue à telle puilTance:fi bien que 

royale . les loix font publiées fous fon nom , 5c les patentes , ôc ddpeches , mar- 

c ^ cnt l^ us l >a neu 5c autorité du Prince , quoy que bridé par iautorité du 
* nu ™ e ^ ir € * Senat.L’Ariftocratie^Sc^ouuemementdepeu d’hommes, 5c iccux fages, 
y eft painte cnjaffèmblee du Sénat 5c magiftrat des dix hommes, (nom- 
Capide died eft mez entre eux Capi de Dieci)5c du Confeil des priez(qui eft dit à Veni- 
lajormedel isf- fe Configlio di pregati ) lefquels font comme les maiftres de rcqueftes 
pre- cn k tnaifon de noftre Roy d'autant que ceftà eux de faire les raports 
J F ~ au Sénat touchant les chofcs qui concernent leftat, 5c profit de la répu- 
blique^ fêigneurie. 

Voila quant au gouuerncmcnt, 5c comme il eft meflange des trois fortes 
de regner,à fçauoir Monarchie, Ariftocratie,5cDemocraric.Rcftc àveoir 
quel ordre on tient cn rcccuant les ieuncs feigneurs qui briguent pour 
eftrc vnis,5c enrôliez au grand Confeil, 6 c lefquels on y reçoit (com- 
je» quel ange font me dit eft) moindres de vingt-cinq ans , pourueu que ce ne foit plus 
receuz, les gentils- bas du vingt-iefmc. 

Ccux t *°" C < î ui vcu * cnr paruenir à ce ranc , fe vont prefenter au Magî- 
° m ‘“ our ' ftrat,lequcl à pour fa charge principale, le foucy de faire obferuer les loix 
isfUcatsJtre- t,cIa rc P u blique, & lequel on appelle le Confeil des Aduocars. Lef- 
nife queUcfmf- quels feuls peuucnt acculer, n’eftant permis à Venife à perfonne priué de 
f*n(e ont. faire l’cftat d’accufatcur deuant les luges : ôc eft meûne l’autorité de ceux 
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cy,quc iadis fat celle des Tribuns du peuple à Rome: mais diuerfo,car les Différence de ces 
Tribuns Romains,nc f amufoyent qu’à la dcfFencc des fantafies, 5 c volô- aduocats avec les 
te du peuple ,- là où ces aduocats Vénitiens penfent affez faire pour le fu- 

* porc de la multitude en tenant la main aux loix , 5 c les faifant confcruer * 4 

inuiolablcs. Deuant ccux-cy donc que fe prefente ceftc ieunefTe des no- ordre obferué h 
blés accompaignez de leur pere , ou fil eft décédé , la mère leur y faifant recevoir les «unes 
compaignie,ou (ellecftant rrefpaflcc ) les plus proches parens y affiftans confit. 

aucc deux tefmoins gens de bicn, 5 c remarquez en la cite : 5 c là les ieunes 

hommes donnent atteftation de leur fang, prcuuent de quel pere ilz font 
nez,5c de quelle mcrc,à fçauoir femme de bien, & forcis de mariage légi- 
timé d autant que les baftards ne font rcceus à tel honneur. Les tefmoins 
fault qu afferment par ferment que leur dire eft véritable , comme chofe 
cogncue de chacun, 5c qu’ils lefçaucnt parle récit de tout le voifinage 
puis les parens iurent que le ieune leigneur à pafte l’aage de vingt ans. Ce 
que cftant tout mis par eferit par le greffier du magiftrac , il taule attendre 
iufou’au quatrieûne iour de Décembre , auquel tous les noms de la ieu- jrafesà» fort ta- 
ncfle des nobles qui pourfuit , 5c qui encor n’eft cnregiftrée au nombre du Krncs tr les 
des citoyens, font mis dans le vafe du fort, lequel eft porté au Prince , 5 c & 9 r 7 UU ns. 
mis deuant luy , en la prefence des Confeillers , qui en ont vn autre dans 
lequel y a autant de balotes , comme en ccluy des Aduocats y a de noms 
cfcrits,chacun ayant vn rollct pour foy à part. Or la cinquicfme partie des ^ 

balotes eft d or, 5c le refte d’argent. Le prince tire du vafe premier vn bil- 
let des noms , Se de l’autre foudain vne balotc , laquelle fil efehoit eftre téa . 
d*or,le ieune homme eferit en ce billet: eft fur l inftant enroilé au nombre 

* des Patrices,5c rcceu pour affilier au grand confcil.Mais li la balote eft ar- 
gentée^ eft regctte, 5 c fault que attéde le fort, 6c balotagc de l’annce fuy- L'an ij. limité 
uante , fi ce n’eft que lors il euft attaint le vingt-cinquicime an de fon aa- P ottr entrer “? € °~ 
gc,d autant qu’iccluy eft le temps légitimé à tout gentilhomme Vénitien 

d'ertre fair bourgeois de la cité , 5 c de participer es honneurs 5 c charges f^ant. 

d’icelle. Et aduenant que le pere ou aycul de quelque gentilhomme (oit 

pour abfence ou quelque autre occafion,n’ayt iamais efté cnregiftré au li- 

ure public des bourgeois;aftin que fraude ne fen enfuiuift , 5 c q plufieurs Loy , obviant aux 

ne fintroduififfent à faux tiltre parmy la noblcfie, loy a efté faite , que tel fraudes des noblef 

homme (è prefentant, 5 c foy dilant gentilhomme d’ancienne maifon , les 

fculz Aduocats n’en auroyent la cognoifïancc , ains feroit la caufo rapor- raute i e5 

tée au confoil des quarante.Et là ccluy qui veut cftrc rcceu faut que prou- gemem, civils* 

ue fa nobleiïe,5e par tcfmoings,5c par eferits publics,5c parce moyen on 8^ criminelle* 

dilpurc de fon droit 5 c iugent les quarante (lefquels on choifit ordinaire- mailK 

ment du corps du Sénat) fi tel doit eftre receu, ou non entre les Patrices, , . - 

_ r . r i !•/,/. /r» » r 11 <s r r * e ronfi^na- 

Sc leigneurs de la cite.Mais afhn qu aucun ne l’en allait lanspumtion,fi a- t i on ^ p OU r<]uoy 
bufant du fenat il fe difoit noble à faux tiltre la loy portoir,que auât que- eflablie . 
trer en jugement, il configneroit 500. efous, lefquels foroyent confifqucz 
au thefor public en cas qu’il perdit fa caufe. Et puis que nous fommes fur 

1 A i r 1 • -i r , • 1 A 1/ • / le conieU matou*. 

le propos du conleil maiour,il huit noter, que iccluy, des toute antiquité 
faîlcmble tous les huitiours , 5c quelquesfois plus forment, félon que les 
affaires le requièrent. 
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Or cft fa charge , & pouuoir de grande eftendue d autant que c’eft luy 
qui crée,& cftablit toute forte de magiftrats , & officiers de la république 
tant ceux qui iugent, & ont commandement en lacite,efliftle Sénat, 
de le confeil des dix hommes , queaufli ceux qui font ordonnez Pote- 
ftatz , ou gouuerncurs , de Theioricrs , de Prouidadours de Sindicz par 
les villes , Sc citez qui font de 1 alliance d: focieté Vénitienne. 

Par l’clcdtion encor du confeil maiour,fault que paflent ceux qui ont 
la garde des forterefles , les generaux des Galeres & armées de mer, les 
Lieutenans, & Capitaines particuliers de chacune galce : & affin que 
ie die tout en vn mot , il ne fe fait Magiftrat ny dedans ny dehors la ci- 
té , qui ne faille que foit autorité par celle grande affiemblée ; laquelle 
auffi donne force, vigueur, de valeur à toutes loix faites pour le bien 
& entretenement delà police : Se fur tout lors que on eftlur le point 
d’eflirc le Prince, la place duquel tient le confeil, iufqua tant quon 
enaye efleu vn autre . Maisauant que venir à l’eleCtion du Duc nous 
dirons vn mot, cnpaflant de l’ordre tenu au confeil 1ers qu’il faflem- 
ble : Dcsquelanoblcffe y arriue chacun fafléoit au premier lieu qu’il 
fe rencontre , d’autant qu’il n y a point de place limitée pour aucun, 
que pour certains Magiftratz qui y prefident : lefquelz font le Duc,& 
fon conleil, & les troys Prefidents du confeil des quarante, lefquelz 
font aftîs en vn lieu plus éminent, & quiontfeulz la puiffancc de pro- 
pofer ce qui cft à dire en l’aflcmblée. 

Vn peu plus bas de contre la muraille , font aflîs en certains banez dé- 
putez pour ccft efFait les Aduocats & trois Prefidentz des dix hommes. 
Et bien loing du fiege Ducal , font les fieges des Auditeurs tant de l’an- 
cienne , que nouuelle élection : de l’heure venue du confeil, les por- 
tes de l’audience font clofes , de les elefz portées au fiege du Prince, 
& miles à fes piedz . Et lors fc leue le Greffier, lequel ( comme font 
les Huifficrs en noz Parlements,) apelleà haulte voix les Magiftratz 
qui doiuent prefider au Confeil : lefquelz viennent faire le ferment en- 
tre les mains du Duc de faire fi bien que les loix feront inuiolablement 
gardées, de d’accufcr les citoyens qui contreuiendront à icelles, & les 
punir félon la rigueur des ordonnances . Le ferment fait , chacun fe re- 
met en fa place fauf l’vn des Aduocatz, & des Prefidentz des dix hom- 
mes qui fc vont mettre vis à vis du Prince , mais loing de fon fiege, & 
des deux coftez , loing aufli du Duc font les auditeurs . Et lors on por- 
te les trois cruches & vafes du fort ( lefquelz es iugemçnts font cogneus 
en ce que l’vn eft blanc, qui emporte perte de caufe, l'autre verd , qui 
cft pour ceux qui gaignent. de le troifielmc rouge , aproprié pour l’am- 
pliation , n’eftant encor la matière bien cfpluçhéc ) qui font mis dc- 
uant le fiege du Duc, dans lefquelz on met les balottes tant d’or que 
d’argent qui font pour Peleélion, car celles des iuge mens font ( comme 
dit cft ) de toile : le vafe du milieu n’a que foixante balotcs 24. d’argent, 
& trente fix d’ordes autres deux en ont innny nombre qui font d’argent, 
mais d’or il n’en y a que trente : Icfqucllçs font toutes marquées de cer- 
tains caractères, affin que on n’y puifte faire' tromperie. 
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Auprès de chacun des vafcs cft aflis vn confeilier choifi d’entre les plus c ^ ^ ^ ^ ^ 
jeunes. Or ces vafes & balotres font là mis pour le choix de ceux qui fe- ' 

ronrduconfeilplus eftroit : (caries Vénitiens ne font rien que parle 
jugement de ce fort ) d’autant que leur efeheant vne balottc d’or, 3c fal- 
lants prefenter au vafe du milieu,ilz en retirent vne autre pelote , laquelle 
fi encor elle eft d or, ils font receus au confeil du Prince , fi d’argent ils j Electeurs des m<i~ 
fen retournent en leur place , 3c de ces vafes vfe on ainfi iulque à ce que giîbats neuf en 
neuf font eflcuz par ce moyen, lefquelz on apclle les Electeurs, d’au -nombre. 
tant que c’eft à eux acllire les Magiftratz, ayans fait le ferment de fy 
gouucrner finccrcmcnt , & pour le bien , 3c proufHc de la cité : le relie 
qui y eft obfemé , ie luis d’adais que le ledeur en confultc vn peu le liurc 
de l’excellent feigneur Gafpard Contaren Patrice, 3c homme de grande deu^Â^ 
& remarquable érudition, car ic me contente d’en donner le fimple cra- 
l’on, pour n’oublier ce qui eft de principal en noftrc difeours qui cft des 
mœurs , 3c façons de vie de chacune nation . Ayant donc parlé de l’ele- 
dion des moindres Magiftratz , 3c qui en eft l’eledeur , c’cft raifon que 
nous venions à parler de celuy qui cft le fouuerain , d’autant que défia 
nous auons dit, que la cité de Venifer’aporte en foy vne figure, & om- 
brage de la Monarchi e en la perfonne de leur Duc , de la première créa- 
tion duquel iene veux encore difeourir, me fuffifant dedire, & quel 
eft (on pouuoir, 3c comme l’on en vfe en l’eflilant , le premier cft int dé- 
cédé. Le duc Venitié donc n’a aucune ch irgc qui luy foit corne attribuée Le Duc fini ne 
p articu lierem 5t,vcu q tous les affaires publics font de fon dcuofr, 3c fault t** r “ a ^ ***& 
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uil y tienne l’œil deffus , eftât en luy de fe foucier de la vie 3c actions tat 
es autres Magiftrats,que de chacun des citoyens en particulier : afin que 
fi quelcun verfe mal en là charge, il le face apcllcr au côléil public, & la le 
reprend fort aigrement de fa faultc : ou fi le cas le mérité, le met entre les 
mains des dix pour f’enquerir du fait,& le punir fuiuàt la fcntence du co- 
feil.Or cefte puilfance ducale, cft bridée de telle forte, que le Duc feul ne 
peut rien,& ioint aux autres Magiftrats,il n’a nomplus de voix que chacu 
d eux en fon elgard: voire les magiftrats tant grads foyct ils ne peuuét or- 
donner rien de confequece,qui ne palTe fous l’autorité du confeil. Le duc En M'Mon des 
encor fi on fait l’eleétiô des offices de la cité , n a ponuoir aucü de fauori- 
fer aucun des fiés , ains pafte fous la loy efgale au moindre de la noblelfe. nkqZ^leZokl- 
Mais afin que cefte charge fi fifchcufe,ne demeurait fans recompence, le dre . 
default du pouuoir , eft fâtisfait par l’honneur qu’on luy fait & lagran- 
deur Royale reprefentée par fon excellence : au(ïî 4 eft-il veftu ordinaire- 
ment de drap d’or ou de pourpre , portant en telle comme vne tiare de r tfltment du diK 
lin en lieu de couronne royalc,aucc vn petit chaperon ayant vne bordure ; 
d’or , la partie duquel , qui couure le derrière de la tcftc,f elleue en façon 
d’vnc corne : ayant au confeil, 3c alfcmblée vn throfne Royal pour faf- 
feoir par fus tous les autres. Et n’y a homme foit-il en office , ou làns di- 
gnité , qui ofaft parler à luy , que la telle delcouucrtc , 3c le Prince ne tait H° n »eurs& 
carelTc,ny honneur en tel lieu à homme quelconque. & ni 

Toutes les dcfpclchcs publiques fe font au nom du Duc, & fécllécs de 
fonfeau, tous les Embalfadeurs enuoyez çà& là, les gouuerneurs > 3c 
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poteftatz des Prouinces & villes fubiettes à l’eftat, adrefïcnt leurs lettres, 
lors qu’ils efcriuent au Senat,au Princercomme auflj toutes loix,& ordô- 
nances de quelque magiftrat que ce foit , font publiées fouz 1 autorité du 
Duc:& la monnoyc tant d’or, que d’argent porte le n6,& ligure du Prin- 
ce:en fournie par tout vous voyez la figure parfaite d vn roy,mais la puif. 
fancc fouucraine en eft du tout elloignée. A ce feigneur font ioints fix cô- 
fof “audu” foUerSjlefquelz ne font que huit mois en Cartier, & ne bougent iamais de 

joints au j a com p a jg n j e p r ince, duquel ils oyét les parollcs,& fçauent les aétiôs. 

Revenu du Duc & font compagnons de fa puiffance. Et affin que la grande richefle & a- 
dcKemfe. bondance ne rendit ce Prince infolent fil manioit à diferetion le thefor 
de la cité,il luy eft feulement ordonné pour fon eftat, & maifon 3500. et 
eus de rente annuelle,qui fuffifent à l’entretenir, fi par cas il neftoit guère 
bien aifé de fon patrimoine,^ eft ceft argent pris du thefor public. Et eft 
fi chargé de defpences que ce reuenufen va & plus,fans que le Prince aye 
Magnificence du moyen d’en enrichir les ficnsûl eft toufiours veftu de foye, fa maifon fort 
Palais Ducal. fuperbement tapiffée,feruy en vaifïelle d’argent, & ne luy manquant rien 
qui apartienne à la grandeur dvn Prince. Audi faut que tous les ans qua- 
tre fois il dreffe vn reftin , & banquet magnifique à foixante citoyens & 
plus choilïs à fa volonté, fauf que les magiftrats principaux y peuuent vc- 
ej^^Duc' fan n * r cncor qu’ilz n’y foyent apellez. Les iours ordonnez à ces feftins font 
aux magnifiques, la Saint Eftienne,aux feftes de Noël, le moys d’Auril, & iour de S. Marc 
& *» quels iours Patron de Venifeila fefte de PAfcenfîô noftre feigneur, qui eft le iour que 
Ruccentor a quoy l e Duc accompaigné de la icuneflc Vénitienne monte fur lcBucccntor, , 
^ m *' qui eft vne Galere magnifiquement parée Sc baftic pour ceft vfage, & en- 

Ltduc de yenife trant,palfé les canaux en pleine mcr,il gette vn aneau d’or en icelle, cfpou- 
effoufe la mer . lant l’eipoufe de Neptunc.& ou afllftc l’Euefque, qui bénit la fiancée ; & 
apres cefte gentile cercmonie,ils fen vont en PEglife S. Nicolas baftie en 
celle terre qui fepare la pleine mer d’auec les canaux fur lefquels eft édi- 
fiée la ville,où la méfie eft deuotement chantée:& icelle finie, on ramcinc 
Ceîte Egllfe eîl le duc en fonPalais,& banquetent en fa compaignie. Le quatriefine fe- 
dela le grand ca- ftin fe fait au moys de Iuing,& le iour de la fefte des martyrs faint Vite,& 
** 1 ' Modefte,à PEglife defquclz le Duc eft conduit en grand magnificéce, ou 

le diuin feruice eft finy , le Duc reçoit à fa table vne bonne troupe de ci- 
toycns.Et d’autant que toute la noblefte ne peut aflîfter à ces banquetz,il 
eft eftably déz toute antiquité,que ceux qui n’y ont point efté femons, & 
Duc Venitit fait ^ ^ ont c ^ u cor P s du grand confeil , ayent en hiuer chacun de la part du 
f rfent de canards Prince cinq canards de riuiere pour prefent , & pour la part qui leur doit 
aux magnifiques, efchoir du feftin ; &c c’eft en quoy font employez les deniers quelafei- 
Garde du Prince g ncu rie donne au Prince:& en fa garde qu’il a ordinaire , mais icelle fans 
fans armes. armes, afin que par ce moyen il n’eftablit vn eftat tyrannique en la cité. 

L’eleétion du Duc nous la différons au chapitre foyuant, affin de côpren- 
dre î'cy le Sénat, qui eft vne partie des meilleures de 1 eftat de Venife. I’ay 
dit que le Sénat fe raporte à l’Ariftocratie, & gouuernement d vue petite 
Nombre^ des Se - troupe d’hômes fages : auffi y a-il à Venife fix vingts légitimés Sénateurs, 
natcurs a yenife. iaçoit que de noftre temps on ayt grandement accreu le nombredes légi- 
timés ny autres ne font point perpetuelz en l’eftat,quoy qu’ils en portent 

le tiltre. 
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le tiltre , aîns font eflcus , Sc choifis tous les ans.par l’afTemblée , Sc grand Semtem eonti 
confcil duquel auons parlé cy deuant:toutesfois en celle dignité ilz ellar- nue ^ 
gifTent leur confidence, & bien fouuent ils en continuent plu (leurs , ainfi yemfe. 
qu’il femblc bon à la feigneurie. La manière de procéder en l’clcâion cil 
lemblable à celle des Elc&eurs,de laquelle auons délia fait mcntion,&: le 
fait es moys d’Aouft,& Septembre, efhns premicrcmct efleus tfo.lcfquels 
lendemain de leur cle&ion en efcriuent encore d’autres , pour parfaire le 
nombre,& gettent les cartelz dans le vafe du fort, fans que aucun y mette 
pas vn de les amys , veu que la loy deffend que plus haulr de deux parens 
y loyent reccus cnfemble, affin que les brigues cllans plus fortes d’vn co- 
llé que d'autre ne fulfent trop dommageables à l’eftat public . Entre ces D,ux . f° rtes A* 
cfleusjles foixante premiers portent le tiltre de Sénateurs, & les autres fa- 
pellcnt adjoints : Sc outre les fix vingts , entrent au Sénat, fans le Duc, Sc <2*. outre lis Sa- 
ks conleillerSjIes dix hommes ou confêil de Dieci, le confcil des quaran- nanurs , entre au 
tc,lcs iuges criminelz,les pouruoycurs des viures, Sc fel, les Procureurs de Sénat. 

S. Marc, lapuiflance, Sc honneur defquclz,apres l’autorité ducale cil des ' fj. 

plus grandcs,& refpedtécs de la cité,lelquelz tous ont degré,voix,& pou- tarin liu ^ 
uoir au Sénat, faifins tous enfemble le nombre de deux cens vingt Scna- puijjdnct du s«- 
tcurs. C’cll au Sénat le gouucrncmét entier de la police, & affaires publi- y tniti**. 
ques , ellant ferme Sc fiable tout ce que le Sénat ordonne, Sc eflablit, par 
l’ordonnance Sc iugement duquel Sc on fait la guerre, Sc les accords , les ^9 ^®” t '*”* ** 
impofls,tailles,& décimes fc leuét pour fubuenirau public, Sc fi la nccef- r “ “ 
litc requiert qu’on cflife quelque nouueau Magiflrat, c’efl au Sénat à le 
nommer, & ellire, comme aufli c’cfl à luy de choiflr les hommes fuffifans 
que la feigneurie enuoye en embaffade vers les roys,& Princes cllrangcs: 
voire cfl en luy d’efiirc les fages qu’ilz nomment, la puiflancc dcfquelz efl c< 

d'aflemblcr le Sénat, & de faire les raports des caules deuat les feigneurs. * 

Or fil aduient quelquefois qu’on vucille contraindre vn feigneur à pren- A/ - tem 4 ^ 
dre quelque charge qui ne luy efl agréable chacun dps Sénateurs met en uoiêr un gentil- 
là cruche du fort , le nom de celuy qui luy p,uroit le plus capable pour f’a- hume a une char- 
quitter de telle chofe , 5c puis on tire les billets , Sc celuy qui en a le plus, tnm> la rc ’ 

pourucu que d'vnc feule voix l’vnc partie furmonte l’autre , il fault qu’o- uu,i " ’ 
beiffe, veu q fans acception de perfonne le fort fcmble l’auoir choifî pour 
ce faire. Sur les côfultations du Sénat fault entendre qu’on cflit feize hô 
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mes , que les magnifiques apcllent les fages , d’autant qu’ilz font cflimez c - 
furpafler tous les'autres en fagefie, l’office dcfquelz efl Scmcflrc,& diuifez jtiges lefquelsfo 
en trois ranesde premier ayant la charge de propofer au Sénat, ce qui cb-femtîbns. 
cerne les affaires de grand importance foit de la paix , ou de la guerre , 6e 
font fix en nombrede fécond ranc efl de cinq citoycs, lefquclz iaçoit que 
ayant pareille autorité de raporter que les premiers , fine font ilz tât efti- ^ lé j a ^ s% * 
mcz, ny honnorez,& cft leur charge de le loigner des loldats nourris , 6c 
fouldoyez par le general de Tannée Vénitienne 1 : Letroifiefme ranc ne le 
méfie de rien propofer au Sénat, que des affaires concernans la marine, 
lequel cftat lut iadis en grand honneur lors que les Vénitiens fc failoyent 
redoubter fur mer , mais à prefent ctfte gloire cft prcfque toute anéantie. 

Or le confcil de ces leize officiers eft apcllé College : & faffemblent tous 
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les iours de grand matin auec le Duc, 3c fes confoillers , pour ouyr les re- 
quelles de chacun ayant quelque affaire ou auec la feigneurie , ou à quel- 
cun des Magiftrats, & dececy ils en iugentenfomble,ou,fil eft befoing, 
ih en font le raport au Sénat. Puis fc retirent fur les dix heures au confeil 
Vn Prefldetcha- pour conlultcr des grans & publiques affaires: où eftans affis, le chef 
& tou * les fet* du confoil ( car tous les fopt iours vn d’entr'eux y prefide , & eft changé) 
towwcQtlegedcs p r0 p 0 fe ce dequoy il fault deliberer , & chacun difantfon ad ui s en fou 
^ * îanc , foit qu'ilz foyent d accord , ou que les fentences foyent diuerfes^ils 

vont vers le Prince , 3c Confeillers pour declairer ce qui fcft paffé , auant 
quaftembler le corps du Sénat , & y font recitées les opinions de chacun 
en particulier par le Greffier, qui eft fecretaire du Senat.Lequel aflctnblé, 
apres qu'on à leu les lettres qui font des affaires de confoqucnce,&: que le 
Prince, 3c Sages du college ont receues depuis la dernière affemblée du 
Nul parle au S e- Sénat ; puis on propofe Tes opinion* de meilleurs du College : lefqucls 
nat auant Us 16 . difoourent leurs aduis l’vn apres l'autre,fans qu'il foit permis, ny loifible à 
"college. Sénateur aucun de parler,tant qu'ayent finy dédire meilleurs du college. 

Et fil y a quelque Embafladcur nouucau venu qui vucille declairer fa 
charge au Senat,il eft receu par le Duc, Confeillers, 3c tout le college,de- 
uant lefquels il propofe fon dire,& d'iceux eft courtoifemét ouy: lefquclz 
luy demandent temps pour confulter:ce qu’ilz font en la façon ia declai- 
rée,puis le raportent au Senat,où le Prince difcourt les requeftes de 1 em- 
ba(radeur,& ouys ceux qui ont charge d'y parler, à la fin on arrefte fuyuat 
l'aduis du Senat,ce qui doit eftrc refpondu audit Embaftadeunauqucl on 
lyt l'ordonnance du Sénat, & ainfi on luy donne licence. Voila quant au 
Sénat. Le confeil des dix hommes les prefidents dcfquels f'apellentcn la- 
guc vulgaire Capi de Dieci ( chefs des dix ) eft pour la cognoiffance des 
crimes,& y eft la rigueur grandement & feuercment gardée,dautant que 
c’eft des grands crimes que la cognoiffance leur eft commifo , mais a pre- 
fènt, eftant leur autorité de plus grand cftendue que iadis,aulfi ne font ilz 
plus feulz és vuidanges des procez,ains y font apellez les Aduocats,& iu- 
ges criminel$,&; le college des fages, les Procureurs de faint Marc, & ou- 
tre ceux-cy encore quinze Confeillers nommez adjoints , que non le Sé- 
nat , ains les dix homes choifîfloyent iadis du Sénat, là où maintenant tel 
choix eft fait du corps,& afTemblée du confeil public, 3c maiour,eftàt ce- 
lle dignité fi ncceftaire a V enifo qu'elle foule fo peut prcfquc vanter de te- 
nir,par fon integritc,la république Vénitienne en vigueur. Et eft l'eftat fi 
iuftement drefTe en celle foigneurie q les pauures qui n'ôt moyen de fala- 
rier les aduocatz pour leur dcffence , font foulagez en cela , qu'il y a des 
officiers commis a plaider pour eux aux defpens du public: 3c d’auantage 
homme ny eft puny fans eftre aiourné , 3c fans que fa caufo ne foit deuè- 
ment debatuëxôme ainfi foit(ainfi que i'ay propofe ) que aucun ne peut 
accuftr vn autre que ceux qui font du confeil , & college des aduocatz. 

le n'auroy de long temps fait , fi ie vouloy m amufer apres tous les offi- 
ces , eftatz , 3c magiftratz de la police Vénitienne , & fil failloit farrefter 
a la charge des députez de 1 Arfonal , des gouucrneurs des Prouinccs , & 
Poteftats des citez d'Italic,dcs Theforiers, & Prouidadours, 3c autres di- 
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gnîtcz ordinaires en l’eftat de Venifc:& pource laifTant ce dilcours, ie rc- 
uiendray à l’eleétion du Duc,& au temps que la cité de Vcniie comméça 
à eftre gouucrnée four le nom d vn tel Prince. 

En quel temps furent efews les premiers Dhc\jl renife le moyen ie 
procéder k l'eleftion . chapitre 1 6. 




L ny cuit iamais nation qui fe foit arrcltéc en l’cllat 
premier de fa fondatiô, & qui n’ayc changé de gou- 
uernement félon que les chofes & occurrences d’i- Liberté don J» 
celles fe font prefentées : veu melmcment que la li- cl f [ mi l} ri j« 
bertc , qui cft vn des plus précieux dons que le ciel ; * e ’• 
départe à vn peuple , &C pour laquelle ceux mcfmc, 
qui embrad'ent ( comme de leur bô gré) la feruitude 
combatcnt obllinémcnr,a eflé mefprifée pour eftablir quelque ordre,qui , , 

fcmblafl eftre l’appuy d'icelle. Ce qui fe voit en l’ereétion des puiflànces 
dés le commencement, veu que la lainte eferiture mentionne les Géants, de U litote. 

& puidints en la terre , ôc ceux qui les premiers plantèrent les racines des 
royaumes , de empires. Or côme les peuples les plus friants de liberté, ayet 
toujours eu pour fufpe<5t le nom royal, fi elt-ce q ne pouuâs le maintenir 
fans chef ont cité côtraint s de choifir quelques vns pour les guider, & ré- 
gir Teltat de leur police : dequoy vous peut faire foy celle ancienne répu- 
blique des Iuifs adminiltrée par les iuges depuis la mort du grand legida- g 0HMfnez , 
reur Moifc,&: de ceft excellét capitaine Ioiuc , fous lequel ont tréblé tous par des capitaines 
les roys & de la Paleftine,& Melopotamic.Les Gaules audif comme nous voy le h* des i #- 
efpcrôs dire; furet iadis gouuernées par les eftats,& les douze Princes qui 
depuis ont porté le tiltre de pairs de France , auant que les Roys culTent 
la louueraineté fur le peuple;voire les François,ains que côquerir les Gau- i es ducs&alajï* 
les ont fouuent changé de façons de police , ores le peuple ayât l’Empire, parles Roys. 
tantoft le confcil de certain nombre des plus (âges, & depuis les Ducs, & 
generaux des armécs,& à la fin y fut eftablic la puidancc Royale.Ie laide 
les Pcrfes, Egyptiens, Grecs, & Romains qui ont goufté toute efpecc di- 
uerfifiéc de police, & gouucrnemcnt pour rcuenir a l’inditutio du Magi- 
ftrat fouuerain de la grâd cité de Vende, de lorigine de laquelle ayât par- 
lé^ de la lource de la plus part,& du relie des officiers manians l’eltat,&: 
ayans fouuent parlé du duc,dc fes dignitez,& prccminéce,celt raifon fcc 
me lémble)de toucher à fon élection , & au temps auquel premièrement 
celle dignité fut érigée. Mais auant faut voir comme celle cité elloit ma- 
niée,vcu que l’autorité ducale n’a pas elle introduite tout aufli toit que les 
citoyens fuyanslamain armée des Barbares fe retirèrent par les ificsef- 
parfes qui ont cauféTamas des Vénitiens édifices. 

Fault donenoter, que ces bonnes gens qui auoycnt laide le continét & 
terre ferme bady qu’ils eurent quelques maifons & forme de cité parmy 
les paluz de la mer , voyans que il fauldroit faire déformais là leur rcfidc- Pourquoy les Tri 
ce , & que plulieurs de leurs voifins Ce fafehans qu'ilz fy arreftadent taf- biens , Ducç, 
choyer de les empelchcr en leurs aifes cognoidans qu’il faudroit pratiquer ***** a f **'/*• 

SC ij 
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auffi bien les armes que le maniement ciuil des affaires , propoferent de 
créer certains offices Se magiftrats qui feruiffent Se dedans , Se dehors. Se 
en temps de paix,& de guerre, Se ieiquelz fuffent entr eux perpetuelz , & 
L'hifllVpl comme reprelentans la grandeur Se maiefté d vn Empire.Mais auantque 
nife. J mettre la îr^ain à ces dignitez à vie , aucuns Chroniqueurs V enitiens pro- 

Cenfulz, premU- pofent qu’on efleut des Confulz à l’imitation ancienne des Romains , & 
ternent efleut a ce dés le temps qu’encor ce peuple n’habitoit que es lieux quon nomme 
} mi ^' à prefent Realte , Se que les premiers qui manièrent les affaires de l’eftat 

Vénitien fous la puiffance confulaire,furent Galien Fontanc,Symô Glau- 
conie^ Antoine le Chauue, Se duroit cefte dignité l’cfpacc de deux ans: 
mais ceux qui recueillent cefte forme de gouucrncment, la prennent dez 
le temps premier des courfes des Barbares en Italie , Se long temps auant 
que Attile y paffaft , Se y foudroyait tout le pays voifin à la mer Adriati- 
que,& lclquels officiers eftoyent enuoyez éz ifles de Padoue auant, & ce 
ains que la refolution de farrefter es marefts , fut prife par les nations Ira- 
liennes tourmentées des Barbares. Car,fuyuant ce qu’en afferment & Sa- 
bellique,& Contaren, dés que les ifles furent habitces,& qu’on fe fuftdu 
repub. de Penife. tout refolu de farrefter parmy les flotz de l’eau, & loing des incommodi- 
tcz des courfes des infidelles eftrangers,on efleut des Tribuns,à l’imitatio 
ancienne de chacune cité,efquelles y auoit vn certain Baillif , ou gouucr- 
neur portant le nô Se tiltre de Tribun: Se failloit que ces officiers faflcm- 
blaffent a iours certains pour traiter des affaires communs, & pour mettre 
^ ordre a ce qui feroit neceflaire pour le bien public: chacune ifle auoit fon 

nwl~ S T r ^ un vn an en & charge, lequel punift les fautes de fes citoycs 

dé^Je commence- a ^ ari g ueur de la loy,toutcsfois les chofcs de côfequcce,&: qui touchoyét 
ment. commun , eftoyent raportées deuant toute Taflemblée &c confcil des 

Infulaires : mais c’eftoit encor en l'enfance de cefte cité qu’on fi gouuer- 

^i^VAcc^/cm^t n °- C tc ^ c ^ orte : Veu °î ue ^ ore P art ift les accroiffements de Vcnife en 
de Kenîfe. enfance,adolefcence, Se ieunefle : mettant fous le mot d’enfance tout ce 
temps que les V enitiens fe cotindrent cachez en leurs marefts dés les Hus 
iufqu au temps que les Lombards vindrent en Italie. Cefte forme d’eftat 
ayant eu vigueur pour quelque temps, à la fin l’experience feit cognoiftre 
a ces hommes fâges S c de leur naturel. Se pour les grands affaults qu*ilz a- 
tiovent endurez de fortune,que ces Tribuns ne le loucians guère du bien 
public,commc voyans leur charge expo (ee,& au plaifir du pcuple,& fans 
autorité qui fut de conlèqucnce : & que pour cefte côfideration le prou- 
Ponrqvoy en créa commun en eftoit grandement intereffé. A cefte caufe ilz trouucrent 

™ Duc a Ptni- que la voyc meilleure plus proufîtable,& ncceffaire pour l’eftablifferaent 
& continuation de leur grandeur confiftoit à eflire vn feul à qui fut com- 
HerAclee cite b a- mife la charge de la republique , Se lequel fut recogncu de tous , comme 
fiie no deVepe fouucrain Se prince légitimé. Ainfi fut arreftée l’eleéfion du Duc, Se 
reur Herade <jui Prince par le confentement de tous les citoyens,& fon fiege, & palais fut 
ce 614. a ^ a kly cn l a C ^ C n bmee Heraclee,laquellc fut iadis baftie à vn des coings 
planflenuc. Voy des mareftz ou la mer batoiten fes fluz & refluz , cnvneifle près où le 
Leandre en fon “ CLIUC Plan fengoulphe en la mer Adriatique, Se ce au temps de l’Empe- 
mité de Penife. reur Heraclic,duquel auffi elle porte le nom,& à prefent celle iüc cft faitq 
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terre ferme pour auoir le fleuue taçit ameiné de fables , Se limons que le 

tout endurcy il n y a plus d’eau qui lepare l’vnc terre de l’autrc.Par fuccef- 

jfion de temps celle ville ne femblant lieu allez aficuré pour la retraite du 

Prince à caulè qu’ellant trop loing du relie des illettes , Se fuiet aux cour- 

fes de corfaires,Sc efcumcurs,le prince fcroit en danger d’ellre troulle, Se 

emmené auant qu’on en peut rien cntendre:on remua le palais Se fiege 

Ducal,à Malamocco qui clloit vnc place au milieu des canaux, & marellz 

des courantes des eaux, Se par ce moyen Sc le Duc pouuoic dire fecouru b ,2îJ“d»fZ. 

des liens, Se les citoyens fauorifez par les conlcils Se fagelïè de leur Prin- ue B rente en U 

ce,f il aduenoit que les Pirates attentaflent quelque nouueauté. mer. 

Mais la place ne fut gucre long temps honoré de laprefence du prince, J‘j& edu D ‘1. h 
foit d’autant que le Roy Pépin fils de Charles le grand qui elloit Roy d I- ^ ^ 
rilie,tafchoit de falïubietir l’ellat Vénitien, pour voir ce peuple plus afle- 
dionné aux Empereurs de Conftantinople,qu’au Monarque d’Occidér, 

Se que Pépin les menaçait de les ruiner, Sc que pourcc ilz le retirèrent a 
Realtc,y polans aufli le lieu Se demeure perpétuelle de leur Duc , faifans 
& donnans à la ciré de Venife , celle grandeur en laquelle on la voit ellre 
à prefent : ou (bit (qui ell le plus vray lemblablejque le loupçon du peu- 
ple contre le Duc l’y acheminait , Sc luy feit pofer le fiege Ducal en lieu 
où le prince ne peut conuertir la dienité en tyrannie. Car ellant ellcu duc D V" r f e >& 
vn nomme Theodat filz d Vrlequc le peuple auoit occis , & le tenant a 
Malamocco,il feit ballir vn fort challcau fur l’embouchure que fait la ri- t .«1 de Théo - 

uiere de Brentc dans la nier, fur quoy les Vénitiens prenans opinion qu’il lu deud.i. li.i, 
ne voulull fc fortifier en celle place, Sc le faire feigneur par force,fc muti- 
nèrent contre luy, le prindrent, luy crcuent les yeux, Sc le depolènt de fa 
dignité.En fomme Sc l’vne Sc l’autre raifon y ont quelque euidcnce,mais 
le point principal ell que Realte fut choifi comme le plus propre tant à 
caufe de fa force ellant le mieux enuironné des courantes,que pas vn des 
autres lieux infulaircs,que pour fy ellre retirez les plus grands Sc ceux qui 
elloyenr les principaux du Confeil. Ainfi dés le commencement l’ellar 
Vénitien a efié fournis fous l’autorité d’vn qui prcfidalt à tout le corps de 
la republique,mais diuerfement , entant que les premiers auoyent beau- 
coup plus d’autorité que ceux qui fonrvenuz apres,Sc l’attribuoyent plus 
de licence de tout faire ,d’où aufli l’cnfiiiuoit bien forment la mutinerie, 

Sc reuoltc du peuple, 8c quelquefois la mort, Sc ruine du Prince : iufqu a 
tant que l'vfage leur aprenant comme il falloir viurc,cn fin la vie du Prin- 
ce ellant alfuîertic à la loy,8c liée fous l’autorité des coullumes du pais, la 
puiflance à ellé limitée ainfi qu’à prefent on la voit ellre au grâd profit, 

Sc ornement de l’ellat publique. Or quant l’eleélion de ce louucrain ma- 
gillrat les temps par leur changement l’ont diuerfifiée: entant que des le 
commencement, comme les anciens fufiènt coduits d’vne (implicite na- 
turelle , Sc du tout prclque efioignez d’ambition , ou pour mieux parler, 
chafcun, craignant d’auoir fut les elpaulcs le fardeau d’vne charge plus 
fafeheufe Sc profitable , Sc ayant plus de parade que défiait, fuioit aulli Ln 
d’cllre honoré de telle dignité tant (emblall elle ellre excellente. Et ainfi E> fc .s,yz TO - ^ 
le choix.Sc iujrement en citant donné à la muldtude,ccluy clloit nomme U multitude. 

° ' Sf iij 
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Se declairé Princé,lequel eftoit en opinion d'eftre le plus vertueux, (âge. 
Se prudent d’entre toute la troupe des citoyens. Ceft ordre fembla bon 
de ncceflairc pour lors , neftant la multitude trop grande des citoyens; 
mais eftant aggrandie la cité,& le peuple augmété les plus {âges cognoif. 
(ans combien eftoit dommageable , de de peu de profit pour le (alut, & 
confcruation de l’eftat qu’vue choie de fi grand confequence que la créa- 
tion du Prince fut commile de oâxoyéeà la folle, & temeraire fantafie 
dVn peuple , les aprehenfions duquel le plus fouuent flechiftent vers la 
vdctiïon ofllc h P arric P^ us corrompue & mal- faine, retranchans cefte licence trop péril- 
U muUftudi. leufc,ordonnerent que delà en auant on cfliroit onze hommesdes mieux 
renommez,& plus gens de bien qui fuflent en la citc,Sc aulquels fut dô- 
née la charge de l’cle&ion de leur prince. Mais à la fin l’ambition prenàt 
pied auec l’accroiflement de la puiüance , de feigneurie , il falluft auffi in- 
uenter nouueaux moy es de fuftfages, de balotemés pour l’dgard de cefte 
eledtion Ducale , de de laquelle il nous fault vn peu difeourir , puis que 
c’eft pour elle que nous auos drefle ce chapitre. Nous auons propofé par 
cy deuant comme durant l’interregne , il y auoit certains des Conléillers 
V cniticns du grand Confcil, qui prenoy ent le (bucy de l'eftat , attendant 
^^rotdtr^ ^ nouuc ^ e création d’vn Prince. Apres donc que le Duc eft mort, & les 
l'eUttiond^Duc °bfeques,& funérailles d’iceluy bien de faintement celebrces,lcs Confcil- 
a ymfa üers (’allèmblans au Confeil cflifent cinq hommes, félon l’ancienne cou- 
ftume,lefquels regardent fi le Duc trefpalfé à rien fait cotre l’intégrité des 
loix,& ordonnances anciennes, à fin de cafter, & annuller les decrets:& 
fi le deffunt feft monftrc efehars, de n’ayant fait la ddpence ordonéc par 
la couftume,felon que ces cinq hommes en feront le raport au côicil , les 
heritiers du Duc font condemnez à l’amende , telle que l’ordonne la loy, 
Jferititriiu Vue de laquelle eft pécuniaire , de la Comme en eft prife (ur le Patrimoine du 
punn pour Us f*»- Duc mort, & mife au thefor public. Pour les mefines Comices , de fuffra- 
tes du Vue. g CS f ünt encor Jeftinez cinq autres citoyens, qui fur l’heure que font cf- 

leuz faut qu’entrent dans le conclaue conioint au lieu où fe donnent les 
voix, fans qu’il leur foit loifiblc d’en fortir pluftoft que d’auoir côlulté fur 
ce qu’il fault changer,oftcr, ou aioufter à la puiftànce & autorité du Prin- 
ce qu’on doit efiire. Délibéré qu’ils ont de cecy,derechef le grâd Confcil 
eft aflemblé,& luy mis en ranc, les dix (ortent du conclaue, pour rappor- 
ter chafcun en fon endroit fon opinion au Confeil touchant les preroga- 
tiues de leur prince, & là tous les citoyens ayant voix,& aduis,on balote 
fur ce qui eft le plus profitable pour le bien du public, de ce qui eft pour 
lors ordôné faut que (oit enregiftré parmy les loix, qu’il fault que le Prin- 
ce fuyue tout le lôg de fa vie. Limitée quo à l’autorité du Duc,l’edemain 
on commence de procéder à celle douteufe,& difficile façon d’cflire,par 
laquelle on crée le (buuerain magiftrat de Vcnife. Or faftemblét tous les 
Afdmcrç J* créer citoyens qui ont pa(Té l’aage de 3o.ans, d’autant que l’ancienne couftumc 
les électeurs du forcloft de cefte aftemblec,ccux qui n’ont encore attaint ceft aage, de cn- 
Princt y initie», trez qu’ils font, on les compte,pour mettre autant de balotes dans les va- 
fes de l’clcdion, comme il y a de citoyensztrente de ces balotes font d’or, 
de d’argent toutes les autres . Ce vafe , ou cruche eft mis deuant le fic^c 
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des Confcilliers,& près lequel cft affis va petit enfant, qui tirant hors les 
baies, appelle lescitoycns félon les rancs qu’ils (ont aflîs.lc (quels vont vers 
la cruche au mcfme ordre qu’ils ont en leur fiegc. Ncantmoins comme 
ts autres fuffrages Sc balotemens il foit permis aux citoyens de mettre la 
main dans l’vrne,& vafe,en celle eledion nul oferoit y toucher, ains c'cft 
l’enfant là affis qui donne à chafcun fa baie : ceux qui reçoiucnt celles 
d’argent fortent tout au(fi toft du côfeihmais à qui la balote d'err efehoir, 
il eft nommé à haute voix par le greffier,& il fe retire dans vn conclaue à 
ce ordonné, & tous fes parens Sc alicz fc leuent auffi , Sc fe mettent à vn 
coing du lieu Sc pourpris,lefqucls ellans nombrez, on leur donne autant 
de balotcs d’argent qu’ils font en nombre, lefquelles receues ils fortent 
auffi du con)eil:& en celle maniéré il en y a trente , aufqucls efehoit d’a- 
uoir des marques d’or, qui font choifis d’entre toute la multitude des ci- 
toyens,cc qu’eftant faille confeil fc départ , Sc chacun fe retire en fa mai- 
fon. 

Retirez que font les citoyens , les trente enfermez au conclaue , fbr- 
tent&deuant les Confeillicrs derechef on balote, tellement que félon 
le fort il y en y a encor neuf choifis d’entr’eux,au(quels cil dônéc la char- 
ge de nommer le Prince futur , Sc les autres fe retirans , ceux cy entrent 
feuls derechef au couclaue à ce fait deftiné ,où ils font endoz , tout ainfi 
qu’on en vfc à Rome à l’endroit des Cardinaux à l’eledion du Pape, (ans 
qu’o n leur laide non pas vn feul feruiteur pour les feruir,ne qu’il (oit loi- 
sible à homme viuant de leur parler en forte quelconque : Sc ncpeuuent 
fortir de là que premièrement ils n’aycnt ellcu quarante hommes dignes 
de la charge d’edire le Prince : Sc aucun ne fe peut dire edeu par eux fil 
n’en raportc fix voix , tellement que fi de neuf qu’ils font,les quatre font 
empefehement à vn fuffrage le tout eft compte pour rien. 

Les quarante edeuz que font, ils en donnent aduis par le portier & 
nonce public aux Confeilliers,leur faifant entédre, comme ils parfont le 
deuoir de leur charge. Tout fur l’heure, fi ce n’eftoit que la nuit fut défia 
bien prochaine,les Confcilliers font alfcmbler le grand Confeil,& les ci- 
toyens venuz que font, on met en auant lcrcgiftre eferit au conclaue , Sc 
dans lequel font nommez les quarantes eledeurs du Princedefquels font 
prononcez tout hault par le greffier du Confeil en pleine ademblee. 

Si quclquvn des nommez adifte au Confeil, il fen va vers le fiege des 
Confcilliers , & de là fen entre au conclaue Sc chambre du Confeil pri- 
ué : Sc abfcnt qu’il eft,foudain il eft cherché par toute la ville par vn 
Confciller , ou par vn des quarante edeuz en pareille commidion : Sc 
trouué qu’on là il cft amené en falc Sec n l’audience, deuant les Con- 
feillicrs , Sc de là au conclaue fans qu’il luy foitpermis de parler, ny ar- 
raifonner homme qui viue , à fin qu’il n’apparoide aucune occafion,ny 
foupçon d’ambition és fuffrages qu’ils tafehent de mettre afin auee tou- 
te intégrité, & iuftice. . 

Ces quarante ne font pas fi toft enfermez que l’adcmblée cft licenciée, 
Sc que le Confeil fe départ : Ce que fait ces quarante fe prefentent de- 
uanc les grands Magiftrats,à fçauoir les Confcilliers, 5c par la mcfme fa^o 
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cîe baloter que deffus,de 40.011 en choifift 12. les i8.qui reftent fe rctîrans^ 
& les autres eftans encloz comme de(Tus à efté dit. Ces 12. en eflifent 2 
chafcun defauels fault qu'emporte 8. voix ne pouuant aucun eftre choifi 
à moindres (uflfrages,&: de cecy ils aduertilfent le Confoil, qui fur le mef- 
me point de temps aflemble le corps de la cité , pour en vlcr ainfi quil a 
efté dit:& de ces 25. en font encore efleuz ncuf,lefquels en nomment 4^. 
lefquels par le fort font rédigez à onze,&: ceux cy en efcriuent 4i.d , entre 
les principaux des fenateurs déplus anciens de la cité, lelquels dés aufli 
toft que font nommez f en vont en la chambre ordonnée pour cecy , & 
c eft à eux à eflire , & nommer le Prince. Bien cft vray que de ce nombre 
ainfi pris par fort il n en y peut auoir deux qui foyent de mefme fang & 
«iaifon,ou qui ayent quelque grade amitié, 6e familiarité,enfemble, d au- 
tant que les loix anciennes ne le peuuét louffrir, 8c que de tout temps fes 
Vcnities en ont ainfi vie en leurs iuffrages, & lors qu’ils fe font aifcmblez 
pour la création de leur magiftrat fouuerain. Or peut on voir la grande 
lageile des magnifiques anciens en ceftc diuerfe façon de procéder en 
eflifant leur Prince , entant que par celle collufion de fentences ils onta- 
madoiié la multitude û bien quil femblc que ce foit elle qui crée le Duc, 
puis quelle choifift les eleétcurs &c lcfojuels neantmoins ne font pris que 
du ranc fcnatoircs, comme de ccluy qui de tout temps ficil gardé la pre- 
feance,& autorité au gouucrnemct de lcftat,à fin que l’infolenccdu peu- 
ple n’accablaft la félicité de leur ville. Ces quarante & vn nommez que- 
ftoyent pour l’eledtion du Duc, tous en vn inftant , fans mendier les fuf- 
frages du peuple, voire ny fe foucians feulement de le careflér d’vn feul fa- 
lut , failcmblent en la court où fe font couilumiercment ces grandes af- 
femblées.Là auat toute chofeon chante,& célébré les faints, admirables, 
& diuins myfteres delà MeiTe, & icelle ditte, tous les aifiilans mettant la 
main fur l’autel iurent deuant Dieu,& la république , quils ciliront celuy 
là pour Duc , lequel ils eftimeront le mériter tant pour fa fointeté de vie, 
que pour eftre foigneux du bien public, diligent, (âge, 8c pouruoyantau 
tout fur tous les autres. Ce forment finy,les gés d cglife fo rctirans les fouis 
cleéteurs demeurent en la court (ans foruitcur quelconque , ny autre qui 
puifle leur fournir rien. Et lors trois des plus anciens prefident aflîs près 
vne table dreffoe pour ccft cigard, 8c fur laquelle y a vn vafo de balotage, 
& chafcun des électeurs eforiuant en vne baie de toile le nom de ccluy 
qu il eftime digne d eftre Duc , la gette dans le vafo , Toutes ces lettres &C 
marques miles en la cruche d ele< 5 tion,ori en tire vne,Ia première qui viét 
en main à celuy qui cft député pour ce faire. Les commis pour prelider 
ayans leu ce qui eft fur la balote , fi toft que prononcent le nom y eferit 
dcllus , celuy qui eft nommé,fil le trouuc la ( comme fouuent il aduient) 
ne fault de fortir dehors, & fen aller pour donner lieu à chafcun de dif* 
puter de (a fuffifoiiCe.Ceftuy forty qu’cftd’il y a quclqu’vn qui aye quelque 
cas à môftrer comme ceftuy cft inhabile pour porter vn fi grand faix que 
la charge dvne telle republique que la Vénitienne, il fe leue, & ayant vie 
de quelque exeufe modefte , baftie (ur ce que tout bon citoyen doit à fo 
république^ dit franchement ce quil à fur le cœur, & qui fort à efolaircir 

l'in cap aci- 
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l’incapacité de ceftuy qui eft n5mé pour eftre Prince. Finy que ceftuy cy 
a Ton dire,les prefidents au Confeil font venir celuy qui eft accufé,& (ans * 
luy dire le nom de l'accufateur , luy fpccifienc tous les crimes qui luy for- 
ment le pas pour venir à la dignité Ducale. Aulîi iurent ils tous , entrans 
au Conieil de tenir fecret tout ce qui fe paflera , à fin que ces animofitez, 
ne caulafient des ligues, & partialitez prciudiciablcs a 1 eftat de leur répu- 
blique. L’efleu oyant ce qu’on luy reproche, rcfpond, &c ic purge des cri- 
mes impofèz , puis fort de la court: 5 c lors ou le premier qui 1 a accule, ou 
vn autre Ce leuc , 5 c propole d’autres railons plus fortes , 5c valables 3 au(- # 

quelles l’autre ayant refpondu auec fuffifante preuue de ion innocence. Ci 
les accufateurs n’ont rien plus que luy mettre deuant les yeux, on vient a 
baloter, 5 c de telle façon que fi quelqu’vn paruenoit à auoir 25 . voix îadis 
üeftoic fans nul cfgard declairéchcf de leur republique. Maisàprefent Diffame' de* frf 
on y obferuc vn autre ordre, veu que , iaçoit qu vn aye fi bien fait que ce 
nombre luy donne la dignité 7 d’autant que le fort y eft fouuent gette,li 
à la lec5de,ou troifiefme fois,vn autre 1 emporte,5c a le plus de marques, 
le premier perdant la caule,le dernier emporte la principauté. ^ # Aefbeftz Tardez, 

Mais quoy qu’il en foit,iamais aucun n’eft déclaré duc,qu’il n aye vingt /’*/*#**</* 
& cinq voix franches, 5 c fi toft qu’il eft efieu , on l’en vient en la court, ou 
les Confeilliers font appeliez : car ce font eux les premiers qui faluent le 
nouucau Prince:5c puis le bruit en eft elpandu par toute la cite,5c ne voit 
on que troupes de citoyens par rues l’efiouilïans, & prians Dieu qu il luy 
plailc leur faire la grâce d’auoir vn bon duc , 5c lequel (oit heureux 5c la- 
futaire à toute la republique. Ce pendant les parens & amys du Duc 1 en 
vont au palais,où eftans rcceus ils le faluent, & luy fouhaittent , en le ref- 
iouyffans aucc luy,la principauté bien-heureu(è:Et fur le mefme point de 
temps, on bat de la monnoye auec le nom 5c effigie du nouucau Prince, 

& drefte l’on tout ce qui eft neceflaire pour les pompes 5c ceremonies a- 
couftumées à la réception folennelle : 5c ce pendant 5c le Duc 5c les éle- 
cteurs attendent dans la court , tant que tout foit mis en ordre. Apareillé Magnificence,# 
& dre (le que tout eft , on defeend de la court, 5c fi?n vont tous à l’Eglifc 
faind Marc voifine dudit lieu, qui pour vray eft vn temple fort magnifi- 
que 5 c fupcrbe,5c plein de trefgrandes 5c infinies richelies:ôc où l’artifice 
merueilleux qui embellift le grand autel, lêrnble lurmonter tour ce qu on 
fçauroit voir d’admirable en ce monde , foit qu’on regarde les colonnes 
de toute forte diuerlede marbres , ouïes figures 5c images tirees fi pro- 
prement , qu’il n’y femble relier que la parolle , y eftant tiré tout le vieux 
5 c nouucau teftament à perfonagesiEt le plus beau font quatre colonnes 
de fin albaftre fouftenans le lieu ou ordinairement repoie le laincl Ci- 
boire, dans lequel eft gardé le corps précieux de noftre feigneur I e s v s 
christ. On y voit celle table trclrichc d’or 5c d*argent,5c enrichie de 
picrrcrie,qui eft au grand Autel, vne des plus belles pièces de la terre, 
le laifle à part les douze couronnes d’or , le grans nombre de pierres pre- 
cieufes , comme Rubis, Efmerauldcs , T opazes. Balais, Diamans , 5c des 
Perles de grofteur prefque incroyable : ie ne ramentoy les deux Licornes 
embellies de grofles Efcarboucles, ny les V afes d’or, d Agathe, 5c Porcc- 
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laine ny les Encenfoirs , Croix , Calices, &c chatidcliers,veu que ce feroit 
famufcr en chofe fuperfluc à caufc de la difficulté que ievoy àdefcrire 
chofcs fi rar es,& precieufes , & par ainfi faut que reuenions aux ceremo- 
nies faites à l’endroit du Prince & Duc de Veni/e. Dedâs le temple quils 
font,iis fe mertent en oraifon,puis montent fur vne galerie qui eft le long 
du Chœur toute faite de beau marbre porphiré : & là le plus ancien des 
eleéteurs harangue deuant le peuple, luy fpecifiant la creatiô du nouucau 
Harangue du L)uc,lequcl il loüe aflez modeftement , & fans vfer d aucü trait qui puifle 
Ducde^cnftau cftre taxé de flaterie. Apres luy parle le Duc , recitant auec grand refpeét 
jxr.yle. Sc honte quelque cas de fes anciens deuoirs pour le public,& promettant 

de fi bien fe gouuemer en fa charge quon ne verra de luy qu’offices dvn 
bon Prince, & de celuy, qui fans auoir efgard au particulier de perfonne, 
ne fé foignera que du feul bien,& proffit de la republique:protefte de fai- 
re droit, &: iuftice,àchacun fans acception de perfonnes&: de n’efpargncr 
ny vie,ny biens, pourueu qu’il puifle les employer pour l’auancement, & 
deffence de la repubhque.Son oraifon prend fin par vne priere à Dieu,& 
à l’Euangcliite S. Marc, patron de tutelaire de la Cité de Venife,à fin que 
ils luy foyent en ayde , &c le fauorifent & guident fes a&ions en la pour- 
fuite d’vne telle,ôc fi grand charge.Lc peuple ayant receu auec grâd ioye, 
ôc applaufion les parollesdu Prince, les feign.defcendent en lancfdel’e- 
glifc,&: conduifent le Duc au grand autel , où il iure fur le liure des faints 
Euangiles atteftant , de obligeant fa foy, de à Dieu, & à la république de 
ne rien laifler,ny oublier de ce que les loix veulent que face,& effectue le 
r en if* feign.de leftat de Venife.Ce ferment fait,c’eft lors que tous les ele&curs 

ufparU s n Jan. iuf< l u a lors ont tenu com P ai g nie au Dt *c, le lailîenr, & Ce retirent, & 
luy monté fut vn efehaffault de boys,appelle auec luy vn de lêsparens le- 
quel il aura le plus cher & agreable.Les nautonniers qui font les plus elli- 
mez viennent alors,& emportent le Prince en ce lien fiege le pourmenàs 
auec vne grand allegrelfe du peuple, par toute la place de faind Marc, & 
Defttuliles du tandis le Duc gette(failànt largelie)de la monnoyc d’argent nouueleméc 
Ducjôt aux Ma. batue en Ton nom & coignée de fa marque. Pourmené que l’ô r les Mari- 
niers , ils le portent près les degrez & efcalier du Palais Ducal , où ils po- 
lent ius le iîcge,& le leigneur va de fon pied dâs là court, & logis:& por- 
te la couftumc que les habits précieux que le Duc a fur foy ce iour , & le 
vafe,ou coupe en laquelle eft l'argent cfpandu pour lalargefTe/oyent do- 
nez aux nautoniers qui ont ainfi porté le leign.fur Ieurselpaules.Au hault 
des degrez le Duc eft receu par les confeilliers l’attendans là, & eft lors 
couronné du bonnet , & chapperon Ducal : & ainfi fe finift la pompe & 
lolennite de 1 élection, & approbation du Prince de vcnifeilequel le iout 
enfiiyuant cefte lolennite il va au Sénat où tous les magnifiques lenateurs 
font alïemblcz,& là il harangue dercchef,loiiant Dieù,& rendant grâces 
a meilleurs du Senat,de 1 auoir hauce en tel honneur, promettant encore 
vn coup tout deuoir , & honnefte deportement pour le falut du public: 
& vfe de pareille façon de faire deuant tous les citoyens à la première a f- 
lemblee generale qui fe faid apres Ion clediô: Or d’autant q cy deuat no 
auons parlé de la puilfance fur mer qu’ont les Vénitiens, & comme tous 
les ans le Duc va lolennellcmct fiancer la mer fur le Buccentor. Etpource 
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^uilfemble quil y ayt quelque influence celcfle qui fauorifc ce peuple 
es affaires de la marine,il fault fçauoir , depuis quel temps ils fè font agrâ- 
dis fur l’eau, & d’où prifl commcncemét celle n grade puifï'ancc en icel- 
le,laquclle a iadis tenu telle aux plus grands 8c puilfans Monarques de la 
terrc.Du temps donc que Vcnife ne faifoit que fortir en eflencc,& qu’en- 
core les citoyens d’icelle fe contentoyent de viure petitement,&: fans at- 
téter rie fur autruy parmy les paluz où à prefent leur cite efl ballie,aduint 
que les Iilriens 8c Efclauons , ou Dalmatcs, foit qu’ils fuflent enuieux du 
füccez heureux de cefte nouuelle Colonie, ou que ce fuil leur propre que 
de viure de rapz , 8c volcries, fe ruèrent fur Peflat de la cité nouuellement 
baflie,& fur tous fefmeurent ceux de Triefle, qui enuioyent la fortune 
de Venifè:& farmans auec leurs voifins, vindrent courir le païs voifîn de 
ces paluz, voire fe hazardoyent de f attaquer aux V enitiens , 8c venir aux 
mains, ou les Trieflans,& leurs alliez furet fi bien chaflicz, qu’ils n’ofoyét 
plus venir voltiger le long de la mer Adriatique. Ces gens , 8c Dalmatcs 
yaincuz,creuét ac defpitque ces hommes ramalfez, 8c fans aucune expé- 
rience encor de la marine les euflent fi bien eflrillez, 8c ne fouhaitoyent 
que de trouuer les moyens de fen venger , iaçoit qu’ils vcifTent que mal- 
ayfcment ils y pourroyent attaindre.Mais ce que le cœur leur diflùadoit, 
quelque defir qu’ils euflent de fen reflentir, & n’y auoit homme fi hardy, 
qui ofafl tenter le gué,la fortune leur ouurifl le partage pour efclorre celle 
n longuement couuéc,vengeance fur les Venitiens:&: ce au temps que le 
moins ils penfoyent à celle troufle , veu qu’ils ne fe fuflent iamais doutez 
que lesTrieflans fei fient, ce que depuis ils mirent en executiô.Car corne 
l’ancicnc couflume des Venitiés fut iadis que les filles fuflent fiacéesau té- 
ple , à fin qu’on y feit parade de tout ce quelles auoyét de meubles pour 
leur mariagc,aduint vn iour corne l’ô celebroit certaines nopccs en l’egli- 
fe S.Picrrc qui efl en ce Cartier de la ville qu’ô nome à prefent le chafleau 
que les Tricftâs,qui fefloyét déclarez ennemys du nom Venitié pour l’a- 
mour des Iflriés 8c Dalmatcs defquels ils fôt voifîns,côme eflas au Frioli, 
fe mirét en deux Fregatesde nuit,& vindrét fè ruer fur les plus haults lieux 
de la ville,où fe tindrét en aguet iufqu’au matin qu’ô cômcça les ceremo- 
nies du nopçage en l’Eglife iufditte : 8c fortas de leur embufehe fe gettet 
de furie es faints lieux rauiflans 8c hômcs,& fémes,& rcliques,& thefors, 
8c amenas l’Euefque prifonier auec eux en leurs galercs.Le Duc qui efloic 
pour lors Picre Gandia voyat, l’eftonemët q cefle furprife auoit donc à la 
cité,ne feffroya aucuncmct,ains aileblât ce qu’il peut d’homes il môtefùr 
mer,& pourfuit les volcurs,q il rataignitjors q es ifles dittes Caprules,qui 
font en la marche Treuigianc, ils efloyct entétifs à partir leur butin,& les 
cfueilla fi bien que les ayant faits retirer en leurs vaifleaux il rccouura 8c 
proyc,butin, 8c prifonniersfen retournant victorieux à Vcnife le fécond 
iour qu’il partit d’icelle. Et d’autant qu’en ce temps ( qui efl en Feb- 
urierjefehoit la fefle delà Purification delà vierge Marie, on a depuis 
de couflume à Vcnife, de faire grd folcnnité 8c celebrer des ieux publics 
pour vnc mémoire perpétuelle du premier voyage iamais fait fur mer 
auec forces par les Vénitiens, 8c lequel leur ayant fuccedéaucc l’heur 
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qu’ils defiroyent leur prefage le grand pouuoir qu’ils ont eu depuis fur la 
marine. Audi ce fut lors qu’ils commencèrent d’en prendre podeflion,{e 
rendans illullrcs > ren6mez,& craints par tout le païs voifin,pour ne laifler 
plus vn Corfàire voltigeant fur mer, ny qui dônaft aucun empêchement 
aux marchans ny voyageans. Ainfi de peu de chofe l’augmenta iadislc 
ycmfe dépende nom R«otnain,lors que Romule auec vne poignée de pafteurs baftiftl’en- 
chofe 'venue a gra ceint de la cité qui à depuis commandé prefque fur tout le mode. Et Ve- 
( deperfethen. nife qui n’eftoit que la retraitte des pauurcs citoyés fugitifs de leurs mai- 
fons, ayant pris pied dVn fondemens fipeufolide f*cft rendue vnç des 
plus belles citez de l’vniuers,mais la police la mieux dreflee qui iamais fut 
8c fous la iuftice de laquelle,la grâdeur du nom Vcnitien,les richedes,l’e- 
ftat , & puidance ont pris telle durée , que fans qu’on y aye veu que bien 
peu de changement on peut dire qu’il n’y eut iamais république mieux 
Crade & Aq*i- mani ^ n Y fi grade duréeiveu que dés plufieurs ficelés en ça les Veni- 
se o?it Udu en tlcns & maintenans ils font les amys des Monarques, & les iuges,& arbi- 
dTjcord pour Ldi- très deprefque tous les differens des Princes de l'Europe. le ne veux m’a- 
gnite dn PatnorT- mufer aux dilputes fur les affaires de la dignité du Patriarche,& combien 
de temps les prélats de Grade 8c d’Aquilegc ont difputé enfemble fur ce- 
lle dignité,veu que cela ne faidl guere ,ou du tout point à noftre propos; 
8c ne m’arrefteray fur leurs Ducz d’auantage , ny au dénombrement d’i- 
ceux,& moins à dilcourir combien ce peuple a efté d’autresfois chatouil- 
leux &. mal trai£lable,commc celuy qui feft foauent furieufèment achar- 
Veniuem cruels n e fur fes Princes, & en a madacré plufieurs , 8c d’autres chafiez du pays, 
conhe eues nn ^ a d’autres creué les ycux,& faits mourir en prifon. Ne fuis délibéré en- 
cor de rédiger par eferit leurs geftes & conqueftes,n’y les moyens par lefi 
Terres que tien- quels ils fe îont faits feigneurs de celle eftendue de pays qu’ils ont en Ita- 
nttlesK mitiens. lie,foit en la Lombardic,au Frioly,Iftrie,Marche Treuifiane,ouen la Ro- 
maigne : ne rechercheray qui les a aggrandis en Dalmatie 8c Efclauonie, 
8c par quels moïens ils ont vn long temps gouuerné toutes les villes pref 
jjlcs fusettes aux S u , e l° nt fur le bord de la mer dés le Goulphc qu’on diét de Venifc, 
Vénitiens fur U iufques à l’Hellefpont. Ne vous deferiray qui leur a donné le pafiage en 
w f r Negropont perdu pour eux ny en Chipre & Candie qu’ils tiennent en- 

cor : Et fi vous voulez fçauoir en quels temps ils fe faifirent des ides de 
Corfu,Lezante,Cephalenie,& autres ie vous renuoyeray,& à Sabellique 
qui en a trace I hiftoire,& au Blond, & és choies de noftre temps,à ce do- 
â:c Cardinal Bcmbe , qui eftant vn ornement de noftre fiecle , a aufll il- 
luftic la ville, baftiflant l’hiftoire des choies aduenuës de fon aa<*e : com- 
me aufll ce grand homme Gafpard Contaren elpluchant , & nous pai- 
gnant au vif,& 1 eftat,& la police, & les façons de faire fur la création des 
, , ' lts 1 c k v '^ e ; aufll c eft d eux que ie l’ay tiré,& à eux ie vous renuoye, 

COnrent f lt: dc vous dirc C l ue guerres que les Chreftiens ont eu au 
lemoyides ■voya- J-cuant , & les conqueftes des François & autres peuples des Gaules, (oit 
X» chreftiens en cn Grèce , Alie , ou Paleftinc , foit en terre ferme , ou és pais bifilaires 
leuan,. ont plus profité aux Vénitiens qu’à ceux qui y ont employé leur temps, 

delpcndu leur deniers, & efpandu leur fang, & vie: aufll n’y auoit-il na- 
tions des noftrcs qui peut retenir ces pièces que ceux qui nez en la mer. 
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nourris par les Galeres Adriatiques, accouftumez au trauail marin, & qui 

ont fait le dcuoir en toute occurrence, maintiennent encor en paixvne 

bonne partie , voire la plus forte, & la meilleure des ifles conquîtes en a 
mer Mediterranée. Et voila quant à ce que i’auoys à vous difeourir fur la 
cité & cftat de V enife. 



De l'ancienne Galathie,CT mœurs des anciens Galates. chaf. tj. 

, i A Galathie fut iadisvnc grande région de l’Europe 

oultrc les Celtes, vers le roydy, & l’ocean & le long Mu ^ 
S j : mtVfrrir Diotlore Sicilic) & „ 







UUlli v ltJ VjvUvJ^ AV ] J CJ 

sgy des riues d , iceluy(ainfi qu’eferit Diodore Sicilié) & 4nt iq c hâ 9. 

S dés les bornes du Danube, elle feftendoit iufque en càititferiptù» 
LA Scythic. Et prift ce nom de Galathc fils de Hercule, «»*** 

' & d’vne dame des Celtes.Or ccfte région eftoit ha- J 

bitéc de plufteurs& diuers peuples , & eftoit affile 
plus vers le Nord & parties froides qu’autrement, voire fi froide que llu- 
ucr en lieu d’eau , le païs y eftoit couuctr de neiges : & la glace y e liant li 
Grande & forte , que facilement on voyageoit fur les flcuues caillez par la 
rigueur,& veheméce du froid, & non auec vne petite troupe d hommes, 
ains les groflcs arméesj& les chariages pafloyent aflèurement fur la glace. 

Or y a-il de grands fleuues qui courent , ayans neantmoins diuers cours 
lvn de l’autre, par ces païs des Galathes, les vns defquels fortent des lacz, #. 

& eftangs fort profonds , les autres prennent leur fources des rnontai- 

gnes fallans rendre les vns en l’Occan , ainft que tait le Rhin , les autres 

en la mer Maiour , comme le Danube : les autres en la mer Adriatique, 

telle qu’eft la courfe de l’Eridan , que maintenant nous apellons lclo, 

le plus renommé fleuue de l’Italie . Lefquellcs riuieres encore en hy- 

uer donnent paflage alTeuré aux voyageurs fur la glace , pourueu qu on y 

cfpande de la paille de peur de glilTer,& aller fouuent melurcr le l.d de la 

riuicre. [ Parlesdefcriptiôsde Ptolomée, vous ne pouucz cognoiftre ces p t0 l.lm.i.eh.7. 

Galates eftre autres que les anciês Gaulois, lefquels il apelle Ccltogalatcs, fi &.tab,yd£»- 

dcfcriuar.t les païs de Guyenne , Prouence, Lyonnois, &: les terres Bclgi- "pe. 

qucsiainfi ic m’eftonne qui a efmeu noftre auteur de côfondrc le nom de 

Galate , & le feparcr du Gaulois , fi ce n’cft qu’il ignorait les courlcs de ce 

peuple,& grandes conqucftes tat en Afie qu’en Europe, desquelles les «i- 

ftoires nous en font foy, comme aulfinous le verrons en dilcourant, d où 

ces Galates ont pris le nom, les opinions en lont diuerfes, car le Sicilie les 

fait fortir de Galathc filz de Hercule, & Appian Alexadrin tiét que Poly- « fi» 

pheme le borgne Géant, eut de fa dame la Nymphe Galatee trois entons, 

à fçauoir Celte, Ulytie,& Galle, lefquclz laiflans le païs Sicilien d’ou ilz c- 

ftoyent natifs vindrent habiter en Dalmatie,& au païs des Gaules donnas 

nom aux Illyriens, Celtes, & Galates. Mais d’autant que Berole Caldecn 

accorde à l’opinion de Diodore Sicilien , & qu’il fait que les Gomerires, 

Saronides,& Samofathéens portent le nom de Galathéc,a caule de Gala- 
té fils d’Hercule,nous fommes contens de luy donner le pris plultolt que 
à Appiamd’autant que la foy des Grecs m’eft pour fufpectc: & I antiquité 
cftant à reuerer , & voyant l’biltoire de Bcrofc aprochcr du difeours veri- 

Tt iij 
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table de la Bible,il fault condefccndre à l’aprouuer fur tout autre. Or que 
les Gaulois , ou Galates fapellaftcnt pluftoft Celtes que Gaulois Paufanie 
me le tefmoigne difant : ccs Gaulois , dcfqucls eft faite mention , fe tien- 
nent éz extremitez de l’Europe le long de l’eftenduc profonde de l’O- 
céan, les limites duquel il eft impofïible (comme ilz difent ) que homme 
puifie cognoiftre parfaitement par fon nauigage: entant que celle mer elt 
la plus fafeheufe Sc perilleufe de toutcs,foit pour les fluz & courantes d’i- 
celle,ou à caufe des orages , &c tempeftes,ou pour les bancs, efcueilz & fa- 
blés qui foffrent aux nauigans,ou d’autant qu’il y a vne infinité d’orques, 
& belues marines qui dreflént embufehes côtinuellcs à ceux qui voguét. 
Les bornes des terres de ce peuple,font arrouféespar le fleuue Eridâ (c’eft 
le Po)pres les riues duquel les filles du foleil(ainfi qu’on dit)pleurent en- 
core la cheute,&: ruine de Phaeton leur frere. Or ce peuple a fort tard re- 
ceu le nom de Gaulois : car au parauant &c luy-mefine f apclloit Celte, & 
fouffroit aufiî que tel les autres le nommaffent. V oila que dit Paufaniede- 
quel pour monftrer tant l’antiquité du nom Gaulois,q pour faire cognob 
ftre quelles gens ce font ceux que noftrc auteur apelle Galates:pourfuit en 
ccfte forte;Ceux-cy ayans fait amas d’vne bonne,forte,& groffe armée, fc 
ruèrent fur la mer Ionique^filiiettififans tous les peuples Illyriens, & tout 
le païs qui feftend iufqu’en Macedone,voire vainquirent ils & deffeirent 
les Macédoniens. Ceft ainfi qu’en parle c’eft auteur graue,& grand recer- 
cheur d’antiquitez Paufanie, Ces mefmcs ont efté recogneuz par ce mefi 
me auteur eftrc les Galates , ce qui fe recueille en autre lieu , luy parlât du 
bouclier ou efeu d’vn certain Athénien nommé Cidie,lequel cftant occis 
en la bataille contre les Gaulois , les amys du deffund offrirent ledit efeu 
à Jupiter libérateur aucc cefte infeription. 

Ce boucher y o paffantfiut du noble Cidie 
Lequel nous confierons au pmffant lupiter 
De ceîluy il fi aida d'vn cœur brujlant & fier 
Combatant pour l* honneur, gr" bien de fit patrie 
Lors quvn Mars foudroyant des Galates deffieit 
L e ff or hO^ ht fiureurjie renom cr le bruit . 

I ay amene tout cec y afiin que le leefteur, paflant l’oeil fur ce chapitre voye 
Vecedesborfoey <î uellc con(u(lon Y g^oit des noms , & combien il y a de faulte d’efgaller 
Jufiin.liu. i j. & faire mefmes les Cymbrcs,5c les Galates , fi ce n’eft entant que les Ga- 

lates fc defbordans de leur pais, coururent^ comme dit eft)prcfquc toute 
1 Europe ic 1 Afie, comme encore, nous efperons le déduire & efplucher 
plus naïfuement au chapitre qui f’enfuyt.Et pour couper broche a quicô- 
que voudroit f’aheurter par trop a Diodore , il ne fault tant ouyr ce bon 
homme,quc les autres bons auteurs ne foyent efeoutez, & enfcmble voir 
comme les deferiptions des païs peuucnt comporter le fil de cefte hiftoi- 
re.] Cefte région a caufe de fa grand froidure ne porte point de vin , ny 
huile , qui eft caufe que les habitans font contraints de braflcr vne efpece 
de breuuagc d’orge auec çie l’eau qu’ilz apellent Zithc,c’eft Biere:& vfent 
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encor pour leur boiflon de l'eau en laquelle ils lauent le marc du miel.Or 

ayment ils le vin fur toute chofe , de forte que les marchans leur en apor- 

tant ilz le boiuent tout pur,& à peu de fois qu'ils l’vlcnr, ils fenyurent de 

telle forte,ou qu'ils fcndorment,ou en perdent tout fcntimétSc cognoil- 

fance. D’où aduient que les marchans Italiés conuoiteux de gaing portée 

du vin, foit par charroy.ou fur les riuicres à ce peuple,& pour vn muid ou 

moindre vailTeau de vin ils ayent quelque bel enfant pour les feruir , 5c 

qu’ils emmeinent pour efclaue. En pas vn endroit de Galatic on ne trou- ^^ ***?*" 

uc aucune mine d’argcnt:& abonde toutesfois en or,la mefmc nature en uïZ'imsGaU- 

donne a(Tcz afléurée preuue, & fignifiance. Car comme ainfi foit que le tes fi glontz* que 

cours des riuieres foit tortu 5c difficile,!! que l’eau venant à grands torréts pour </» vm Hz. 

par le précipice des montaignes, & fe dclbordant du lifet accouftumé des U l, ~ 

dcuucSjclle gette & efpard çà 5c là par les champs, des grains Sc arenes do ar . 

réesdefquclles recueillies, & cfpurées,& hommes, & femmes fi en feruent MJLm* 

à en parer,& enrichir leurs vcftemens,& leur corps, en faifans des aneaux t»or. 

& bracelcts,& à l’entour du col ils portent des chaines d’or pur & maffif, f™'™* its G< * 
fort grolTes 5c pefantes : voire dorent ils & leurs habits, & chemifes auec atel ‘ 
des ouu rages, 5c pourfilurcs. Les grands feigneurs de ce pais auoyent vne 
particulière 5c efmcrueillable façon de faire , à l’endroit des temples de 0r j- emt ;> s t * l(f 
leurs dicux,efpandans,& femans de l’or par le paué des lieux facrés à leurs GaUus. 1 
dieux, lequel n’y auoit homme fi hardy,quoy que ce peuple fut côuoireux 
de ce métal , qui ofaft y mettre la main,telle eitoit la religienfe reuercce q 
ce peuple portoitàfcs dieux. Les Galates font de couleur blanche,ayans GaUtes h[ 
long corfagc,& eftans delicats,& de grand mollc{Tc:& quoy que naturel- g/ dMcatc^’ 
lement ils ayent la cheuelure blonde,& le poil roux, encor talchét ils par 
art d’augmenter celle couleur en leur perruque. [C’eft à tort (ce me fem- 
ble)que & les Grec$,& les Romains ont mis fur ce peuple l’effiemination, 
veu que fi fouuent ils ont fenty leur naturel malle & robufte: lésons ayâs 
efté ruincz,& leur cité prife, 5c les autres côtraints de porter le nom Gau- 
lois pour honorer la vilté naturelle de la Grèce. Oyons Titc Liuc grand rite Llm.Uur.t, 
cnnemy du nom Gaulois , ne penfant louer ccfte nation auec quels motz Deud. 4. 
il la rccommandcril fait ainfi parler Cnéc Manlic Conful durant la guer- 
re Macedorfique, voyant le foldat Romain eftonné du feul nom Gaulois, 
eftans les Galates d’ Afie conioints auec le Roy Macédonien, & ce Côful 
faifant la guerre aux Gallogrccz en Afie . le n’ignore point, vaillants fol- ^ ^ 

dats , qu’entre toutes les nations qui font & habitent en l’Afie , que les 
Gaulois font les plus fameux 5c vaillans en guerre , peuple farouche 5c 
guerrier, meflé patmy vne nation paifible, & lequel les armes au poing, a 
prefque couru.Se faccagc tout le mode fiarreftât l'cy en l’Aficùe fçay qu’ils 
font de grande ftature,portans les cheucux longs qui lcurreluilcnt, ayans 
d’eftranges 5c pefans pauois en guerre,& les glaiucs fort logs: le fçay que 
ils ont des chants effroyables, des vrlcmens 5c dances venans à commcn- fa** nt ** nt 
cer le combat, & comme pour eftonner l’ennemy ilz entreheurtent leurs 
pauois & eftusenfemble: mais ces chofcs font pour l’elpouuentcment de 
ceux qui ne (çauent encor ces façons de faire GauloÜcs , des Gréez c eft à 
fçauoir,des Cares 5c Phrigicnsdà où ce n’eft aux Romains de fen effraïcr. 
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accouftumcz à combatre le Gaulois , & qui cognoiffent , & fçauent leur 
faineantife,& venteufe brauade. Puis aioufte: Si vous fouffrez ce premier 
afîault,auec lequel ils vont, tranfportez d'vn efpric ardent & colère aueu- 
glée 8c bouillante,vous verrez que fans coup ferir,vous en aurez le deflùs, 
entant que leurs membres f efcoulerôt de Tueur ôc laflîtudc,les armes leur 
tomberont des mains & leur force famollira eux ayans le corps mol , & 
cffeminé,le cœur failly dés que la colere le pafle, 8c qui font facilemét ac- 
cablez par le chault,la foif,&: la pouflîere. Voila comme ce babillard Pa r 
douan gazouille fur ceux,le feul renom defquels faifoit trembler l'orgueil 
le plus arrogant de Rome,& les grandes victoires dcfquels il eft contraint 
de prefcher,quoy qu’auec vn grad preiudicc de la vérité de rhiftoirc: mais 
paftons outre en noftre difeours. ] Ilzvfoycnt de fers & certains inftru- 
mens pour parer, 8c atiffer leurs cheueux les entortillant, & regettant par 
derrière fur les efpaules affin de paroiftre femblablcs,& aux enrans,& aux 
Satyres. Ils faifoyent aullî efpeflîr leur poil auec artifice tellement qu’ilz 
ne differoyent en rien à la crinière la plus touffue des cheuaux : les vns ra- 
foyent leur barbc,& d'autres la portoyent longue : les nobles fe faifoyent 
raire vn peude poil des ioucs, mais du refte laiflans croiftre fî eftrangemét 
leur barbe que elle leur couuroit prcfque tout le deuant : D'où aduenoit 
que en mangeant, plufîeurs morceaux demeuroyent cachez en celle fo- 
reft barbue,& le boire fy efcouloit comme par vn canal. Prenant leur re- 
pas ilz eftoyent aflis tous , non fur des fieges haults , mais à terre fur des 
peaux de loups,ou de chiens: fe faifans feruir à de beaux icuncs hommes, 
& enfans tcndrelets,& auprès d'eux le fcu,où eftoyét les granspots pleins 
de viande, & les broches chargées de chair à roftir. Les plus gens de bien 
d'entr’eux auoyent les meilleurs morceaux en rccompence de leur verti 
& excellence, ainfi que Homere dit que les Princes Gregeois en feirent 
Aiax l'honorans , apres quen combat fîngulicr il eut occis Hedor le vray 
rampar de Troye.Si quelcun furuenoit durant leur repas, ils fenqueroyét 
de luy,de fon cftat,& de l’occafîô de fa venue. Leur couftume eftoitaufîî 
que ayans banqueté, ou durant le repas ils entroyét en parolles, & d'iccl- 
les quelque noife fortant,fe defians en table, foudain qu'ilz eftoyét faoulz 
alloyent en campaigne pour vuider leur different au iiigcment des armes, 
fans qu ils fe fouciafïent aucunement d'y perdre la vie: auflî auoyét ils l'o- 
pinion de Pythagore touchant l'immortalité de l'ame, 8c que les corps e- 
ftans morts derechef elles entroyent en d'autres corps , 8c reuenoyent au 
monde. Qui eftoit caufe que lors qu'ilz brufloyent les corps des deffunts, 
plufîeurs d'entr’eux y gettoyent des lettres, croy ans que les morts les leuf- 
lent en 1 autre monde. [ Paufanie ne donne pas encor fî grand foing des 
morts aux Gaulois de la féconde voléc:car voicy comme il en parle en (es 
Phociques.Le iour d aprcs,les Grecs enterrerent leurs morts,& defpouil- 
lerent les ennemys pour dreiïcr leurs trophées, mais les Barbares ( il parle 
des Galates ) n enuoyerent aucun herault , ou trompette pour demander 
leurs occis pour la fepulture , monftrans qu'ihne leur chaloit point filz c- 
ftoyent mis fous terre, ou fi le ventre des belles leur feruoit de tombeau.] 
Et voyageans , & allans au combat ilz vfoyent de chariots où eftans aftîs 

ilz auoyent 
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ils auoycnt chacun vn charton pour les conduire 1 , ainfi que plufieurs na- Gâtâtes "mla- 
tions en faifoyent de mcfme , ainfi qu’on recueille des liures anciens tant ‘ h *~. 

des Poëtes,que hiftoricns.Combatans îlz ruoyent premièrement du cha- nêf ^ 
riotauant vn dard,ou iauelot contre leur ennemy, puis mettâs pied a ter- 
re laquoyent la main à lclpée pour parfaire leur bataille;^: les aucuns d i* 

ccux tenoyent fi peu de compte de leur vie, qu ilz fc tourroyét tous nuds 

par les rancs des combatans. Les gardes des corps des grans feigneurs c- 
ftoyent choifis d'entre les pauurcs,mais qui fuflent de libre condition,qui Ga ^ €U J 5 ’ 
leur feruoyent en guerre delcuyers , chartons & porte eleuz : lefquelz c- 
ftoyent à la première pointe des batailles , ayans de couftumc d apellcr a 
combat fingulier les plus forts 8c vaillans des cnncmys ■ , faifims cliqueter 
& bruire leurs armes & harnois pour donner terreur à leurs aduerlaircs. WA& 

Quelcun ayant exécuté quelque hault fait d’armes, alors chacun chantoit comme 
parmy les louanges de fes anceftrcs, auffi celles de ce vaillant homme, ne en tnlcs Galatcs* 
tenans compte 8c deprimans les geftes valeureux de 1 cnnemy corne plu- 
floft dignes de vitupéré que de recommandation, &en fommeilzhau- 
çoyent iulqu’au ciel tous ceux qui fc monftroyent hardis , & courageux a 
la guerre. Durant laquelle tout autant qu’ils tuoyér d ennemys ils en cou- runenfe façon de 
poyent les telles les pédans au col de leurs chcuaux:& les delpouilles en- faire des g aUte*% 
cor fanglantcs eftoyent mifes es mains de leurs feruiteurs pour puis apres 
les afliger auec hymnes 8c chaulons deuat leurs portes, ainfi qu on en tait 
de la faim agi ne qu’on prend à la charte. Les telles des ennemys plus grads 
& illuftres ilz les oignoyent & emplirtoyent de matières aromatiques les 
tenans en certains elluys gardées auec grand ctiligCSCC ; pour en faire pa- 
rade à ceux qui les venoycnr voir , fans qu’ilz les voulurent vendre iï} 9 3 
leurs parcs ny a leurs propres enfans pour qlquc pris qu'on leur en ofFrift. 

Leurs acouftremés furent de draps de diuerlcs couleurs non parez ny tô- Habits des aru 
dus,cn vfans ainfi pour en effrayer leurs aducrfaircsiportoyct auflî des ho - (lcni GaUtes. 
quêtons 8c cafaques doubles en hiuer faits à ballons rompus,& fort min- 
ces durant les chaleurs. V foyer de potz de terre fort maflifs pour leur fer- 
uicc,fur lclquelz y auoit des fleurs figurées. Leurs armes c eftoyent vn pa- 
uois long félon la hauteur & ftature de celuy qui le portoit,& parc,& en- Grandeur des pp 
richy à la fantafie de chacun: Entant que les aucuns y mettoyent des hgu- 0d £ es / 
rcs d’animaux faites d’eraî vn peu efleuées 8c pour embellir l’elcu 8c pour 
le rendre plus fort pour la dcffence de leur vic.Ilz armoyct leur telle d’vn 
morion ou bourguignotte d’erain vn peu faite en pointe lur lelquclles ils 
mettoyent ou àcs cornes,ou la figure de quelque belle rauiflante ou bien Cecy a efic ohfer* 
d’vn oyfcau de proye. Leurs trôpettcs fentoyent aufli la barbarie du peu- t0 ? 

rte:commc rendans vn fon alpre,mal-plailànt & plein de troubleiles vns 
Dortcnt des corfelcts de fer , les autres n ayans autres armes que telles que 
eur donnoit la nature , portans pour glaiues des clpées tort longues leur 
pendâs au collé droit à vne chefnette cl’erain. Aucuns d’eux fe ceignoyct 
de ceintures d’or,& d*argent,bataillans auec des dards,que ilz apellent la- Ldncts g/ 
ces ayans le fer pour le moins long d’vn bon pied 8c les aucus d vne cou- ues des Galates . 
dée , leurs elpces n’eftoyent moindres entr’eux que les vouges 8c efpieux 
des autres nations, en ayans de droits 8c de tortus, bons non feulement a 

Vv 
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faire carnage Sc maflacre du taillant,ains encor dangereux de l*efioc,gent 
Naturel des Ga- farouche au regard 5c d’vne voix efpouuentable & terrible , parlant fort 
***** briefuement 5c ob(curément,& tout à propos vfans de parolles à double 

entente^ fort doubteufes/e vantans outre mefure, fe louans extrauagâ- 
ment,& mclprifans les autres,grands mcnaceurs, mefdi&ns 5c ayans opi- 
nion de leur perfonne,de b5 5c fubtil efprit, & non du tout efloignez du 
Galatet aymtns ^r auo i r & do&rine. Ilz auoyent entr eux des Poètes chantas les louanges 
la lettres . des vaillans & les orgues, & harpes louans les vertueux, 5c vituperans les 
mal viuans,& ceux Papelloycnt Bardes^Ie ne veux pafler fous filence c5- 
Mal adulje dU- bien vn fçauant homme de noftre temps , & allez verfé en Thiftoire feft 
fetler le Gaulou oublié de dire que les Gaulois furent iadis nommez Bardes , à caufe de la 

naife VrnificAtio 8 ro ^ c & ru de nature de ^ cur clprit,(uiuant que le mot latin Bardus, porte 
^ * le tiltre de for 5c grolïîer , fans aduifer comme auant le règne latin Barde 

régna fur les Celtes , illuftré pour auoir luy le premier inuenté les vers , & 
Herofe dntlq.f. hymnes entre les Gauloys,ainlî que tefmoigne Berofo: fi ce n’eft que ccft 
homme Gaulois hayftant fa nation,ou vueille dôner ce blafmemal à pro- 
pos aux fiens,ou eftime 3erofe auteur fupolè, duquel toutesfois Iofephe 
auteur aprouuc tient grand compte : ou ( qui eft le plus vray-femblablc ) 
peut eftre n’auoir-il pénétré fi auant les Chronologies que d’auoir reco- 
jSarde regnoiten gneu vn roy Barde, régnant fur les Gaules du temps d’Abraam 5c des Pa- 
Vandu mode en - triarches,n’cftant encore mention, ny des Latins, ny de Troye, & moins 
^natio^le memo * re quelconque de Rome. Mais c’cft raifon que nous vengeons les 
Z&raham*i ji. n °ft |rcs ^ cs mefmes , 5c monftrons que le nom Barde iadis eftoit 

sLnant Tro^e la- hoAorablc,emn 0 :tant le tiltre de poëte,muficien 5c vaticinatcur,comme 
file jlo. les Druides eftoyet renommez en la philofophie, comme puis apres nous 
desZ ^ cc ^ rons *] ^uoyent auifi des Philofophes, & Théologiens nommez 
ZyZïeL qZ Saroni des defquelz ilz tenoyent grand compte, & leur faifoyent grand 
régna l % an du mo- honneur 8c reuerencc. [ Ces Saronides portèrent le nom de SaronRoy 
de ioïc :au mef-. Celte homme de grand elprit & auancé en do&rine,lequel pour adoucir 
meteps que tfoe J a farouche manière de viure de fes luietz nouuellcment venuz en Gaule 
trrjp.ijja, fut le premier qui ouurift les efcholes,ains que iamais encor les Grecs euf 
fent goufté que ccft q de philofophie , & qu ilz euflent aucune cognoif- 
fànce des lettres,tant (oit elle petite Cadme n’eftat encor mis en lumière 
pour leur aprendre.] D’auantage ilz vfoyent fort de diuinations, ayâs les 
deuins & augures qui en leurs (acrifices predifoyét ce qui leur deuoit ad- 
uenir, & cftoyent ceux-cy en telle & fi grande reputatiô que tout le peu- 
ple leur obeïflbit. Or quand ilz vouloyent conmltcr de quelque cas de 
CrueUe$ eftran- grand confcqucnce , ilz vfoyent d’vne merueilleufo & cftrange façon de 
ge maniéré de di- faire 5c ceremonie: entant que d vn glaiuc ilz coupoyet la gorge à vn hô- 

ZnldeT d “ ^ mCy lec î uel tombant a P rcs le cou P > rant P ar la cheute d’iceluy , que par le 
defehirement de fes membres en l'incifant 5c effufion de fang ilz predi- 
foyent les chofes futures. 

Entre eux encor on n’euft ofé faire aucun facrifice fans que quel- 
que philofophe nyaflîftaft , ayans opinion que c’eftoit à ceux làatrai- 
tCr 1CS Ch ° fo faintCS ’ <1Ui C ^ u °y cm Ics fecrcts dc la dminité, comme les 
* * W *- pl us proches des dieux ; cftimans que par l mtercellioii de ces hommes 
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ilzcîcuoycnt demander leurs ncccflîtcz, dçfquelzilzprenoycntconfal, Cran j /*#*,#* 

te par iceluy venoyent à bout de leurs affaires, & en temps de paix, & de que Ut G*Ute$ 

guerre. Les poètes eftoyent aufïl tellement par eux refpeétcz , que cftans frifijt* *»* t Q * m 

en bataille ayans délia lancé leurs traits & venus au combat de la main, fi 

vn poète fauançoit pour entrer fur les rancs,les amys non fculement,ains 

encor les ennemys le retiroyent , & ceffoyent de combattre : ainfi entre 

les plus rudes te farouches,la colere donnoit place au fçauoir,& Mars rc~ Femmes p Av d<$ 

ucroit les Mufcs. courageufis en - 

Les femmes des Galates cfgalloyent leurs marys non feulement tu les Galates 
en grandeur Schaulte ftaturc, ains encor en force & magnanimité: 
les enfans eftoyent chenus en leur enfance, mais paruenus à laagc parfait 
ilz reflembloyent leurs peres en couleur. On dit que les Galates qui ha- 
hit ent au Pôle Artiauc , & font voifins des Scythes , comme ilz eftoyent ^ tr ^ en p ar . 
les plus rudes & barbares de tous les autres auffi viuoycnt ilz de chair hu- Uutdts GaUtes. 
maincs , tout ainfi que ceux quijhabitoyét en la région nommée Iris en la 
Bretaigne tuoyent les hommes pour fen repaiftre. 

Il y a peu de nations qui ignorent la force te cruauté de ce peuple , & 
tient on que ceux quiiadis coururent toute l’Afie Papelloyent Cymcrics 
& depuis corrompans le premier nom, furent ditz Cymbrcs , lefquclz 
encor n’ayans rien oublié de leurs façons anciennes , viuoycnt de larcin, F4Ut e lourde, que 
rauiffans le bien d’autruy , te tenants peu de compte de leur propre. /« cimbra frf. 

Ce furent eux , qui ayans pris la cité de Rome , te pillé le temple d’A- finteeux qmptU 
pollon en Delphe , conquirent la plus part de l'Europe , te fc feirent fei- lercnt Romi - 
gneurs de grandes terres en Afîe faifans tributaires les citez, & poflédans 
les terres de ceux que ilz auoyent afluiettis. [ le ne puis &: ne dois fouf- 
frir que le leCtcur foit abreuué d'vn fi impudent menfonge , tracé par vn 
pauure homme Grec plus fabuleux que véritable , te fuiuy d’vn moderne 
fans cfpluchcr mieux les matières : veu qu’il n'y a auteur foit ancien ou 
d’affez frefehe mémoire , qui tienne que les Cymbres ayent efté ceux fr 0 y Q ro fi 
qui rauageans l’Italie ayent pillé la cité de Rome , ains les Gaulois Scno- c hap. 11. Polybc 
nois fous Brenne leur conducteur feirent ce voyage , & fe ruerent de là Plutarque enfin 
fur la Grèce , ainfi que mentionne Paufanic , te que Dieuaydant nous lui 

dirons cy apres efpluchans les y dues diuerfes que feirent les anciens Pau f an i e .iU*r. r. 
Gaulois varians félon le temps te occafion leurs volées. ] g/ 10. 

Or ceux qui d entre les Galates paflérent en Grece , vne partie nom- DtfmptiïdeG* 
male païs où fiarrefta, Gallogrece, & Galatie région de la petite Afie, 
laquelle vers l’Orient regarde le païs de Capadoce , & le flcuue Halis, 

Sc ce païs cft fuiet ores au Turc la cité principale duquel fiapelle Gina- 

poly ; à l’Occident luy gift la Birhinie, & petite Afie , àprelent Na- 

tolie , & Turquie, vers midy elle voit la Pamphilie &c au Septentrion 

la mer Maiour . Au relie les Cimbres dclquelz nous parlons , lut Quels furent le* 

iadis vn peuple fort cruel , & farouche outre mefure , vlânt d’vne gran- cambres, 

de impiété & irreuerencc non iamais ouye enuers les Dieux. 

Entant qu’eux marchansaucc leur armée, ils auoyent à la fuyte du camp 

des femmes preftreflès & grandes deuinerelles, ayas la telle grife de vieil- Vtmntrtfftt 

klle,lc vertement blanc, & par deflous vne chemifc iaunc de lin délie, at- c J m rM ' 

Vv ij 
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tachée auec des bouclettes de cuiure allans pied nues, ceintes de belles 
ceinturesry ayant quelques prifonniers au camp, elles leur venoyét au do- 
uant l’clpcc defgainée au poing & les trainans par terre les conduifoyent 
iufqu’au près d’vnc grand chaudière laquelle feruoit de vafe de diuinatiô. 
Cruel fdcrifia & près d’icclle vn cfchaffault, fur lequel montans lcgercmét &c y condui- 
pour destiner. fans J ç captif, l'efieuans en hauleluy coupoyent la gorge fai (ans couler le 

fang dans la fufditte chaudière d’erain & félon que le fàng diftilloit dans 
lc vafe elles predifoyent ce qui deuoit aduenir: d'autres fendans lc ventre 
duprifonnier,& prenans garde à l*a{îlette,fanté, ou corruptiodes entrail- 
les denonçoyent le fuccez des chofes delquelles on les enq«eroit , & fur 
rout de la vi&oire cotre leurs ennemys.Les criminels aufli entre les Cym- 
Criminels garie^ br es cfloyét gardez l’cfpace de cinq ans, au bout defquels on les fàcrifioit 
cinq an duat les les pendât,& empalat cruellement. Et faigrifloyent non feulement cotre 
faire menrtr. les hommes, ains mcfmes les belles de leurs ennemys elloycnt occifes a- 
uec les hommes,ou tourmétees par diuers fupliccs, ou bruflées toutes vi- 
ues fur vn grand bufehier. Et iaçoit que ces Barbares eulfent de trcsbelles 
Vices icsC m- ^ emmes > ^ e ft-ce qu 'ils eftoyent enclins cftrangcmcnt àl’infe&ion qui eft 
fr rff9 y contre nature, llz couchoyent à terre fur des peaux des animaux ayât des 
gardes de tous collez pour veiller autour d’eux prenâs leur repos. Entras 
au combat ilz tenoyent en leurs chariots des peaux ellendues fur lefquel- 
les ils failoyent vn cllrange tintamarre fufqu’à donner frayeur aux enne- 
mis qui les attaquoyent.Et leur plus grand vilcnnic encore clloit qu’ils ne 
faifoyent confcience de prodiger leur beauté en public , ains f en glori- 
fioyent. Valere le grand tient que les Cymbres & Celtiberes auoyét cou- 
Celtiberes font a Hume de chanter & fe refiouyr allans au combat , comme doiuans glo- 
frefent rieufement & heureufement finir leurs iours : &au contraire fe contri- 

gomicn en jpat- fl 0 y Cnt fi q UC i CLm moU roit au li& & de maladie , comme ellimans celle 
fin vilaine & malheureufe. 



De U Gaule (2* mœurs anciens des Gaulojs. chap. zî. 



Vefcription de la 
Ganle.Cefarliu. 
1 .Commentait. 
T fl li.t.ch.7.%. 
& y.tabl.^.d' En 
refe. S trab'li. 4 . 




E pays de Gaule eft vne région d’Europe fort Ipa- 
ci eux affis entre la mer Galliquc, & l’Oceâ Anglois, 
& Britannique encloz du Rhin,dcs Alpes,& mont* 
Pirenées,qui luy font à l'Occident, là où la mer tant 
Galliquc que Bretonne, luy eft au Nord, Sc Septen- 
trion,le Rhin au ioleil leuant,luy gilànt par pareil efi 
pacc des Alpes iulques en l'Océan , que les copeaux 
Pyrénéens feftëdent de l’vnc mer à l’autre, à fçauoir de la Mediterranée, 
a 1 Océan Cantabriquc.Du coftc de midy elle regarde la mer Narbônoi- 
D'.i Gaule à celle qu on apelle de Leuant.Et prift iadis ce pais le nom de Gaule à 

frufianem. cau ^ e blancheur du peuple qui y habite , entant que lignifie 

laid, qui eft des chofes les plus blanches qu'on fçaehe. Or eftoit la Gaule 
diuiféc en trois parties,l'vne f’apellant tondue, & Toguéc,qui aufli eftoit 
StrabonlM .j. U Cifalpine,& icelle coprife fous lc nom d’Icalic,& les limites de laquelle 
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font donnez par Strabon.Toute la Gaule Tranfalpine portoit le nom de 
Çheuelue:& icelle cftoit partie en trois Prouinces par les hiftoricns,à eau 
fe de trois fortes de peuple habitas en icelles à fçauoir Belgique,Celtiquc, D imfi»n Hmnn* 
& Aquitanique: ayans ainfi pôle les bornes de chacune de ces Prouinces, dts CaitUs, 
que celle qui eft contenue entre l’Efcau & la Seine porte le nom de Bel- 
gique-^ de la Seine iufqu ’à Garonne foit la Celtique , qui auflî portoit le 
nom de Lyonnoifc: puis iufqu aux rnontz Pircnécs feftendoit l'Aquitai- 
ne parles anciens nommée Armorique. L Empereur Octouian Au gu fie 
la partift en quatre , y aiouftant le Lyonnois pour vnc quatriefmc partie. ^ 

Ammian Marcellin fait pluficurs Gaules, & Prouinces en icelles mettant ^, nmUnMAT . 
en ieu la première, & fécondé Gaule Lyonnoile, première, < 3 c lecondc A- K Ui»U. ij. 
quitaniquc.Celle qui a efté ditte Braccée eft la Narbonnoife,nômée ainfi 

{ tour certains habits que ce peuple portoit qu il nômoit Bracces. La Gau- 
c Belgique, qui eft voifinc du Rhin parle pour la plus part Alcmant, 8c a 
ces Prouinces en (on enclos les Souifles,lc pais d Hellàcc,la Lorraine,Lu- 

xcmbourg,Bourgoigne,Brabanr,Gucldrcs,Holande, 8c Zclandedclquel- 

lcsfn’eftoit la feparation que le Rhin en fait , comme borne ancienne de 
Gaule & Germanie Jdeuroyét toutes pluftoft eftrc comprifcs fous le nom 
Germain que Gaulois. Audi encor pour le iourd huy les montaignes , ny 
les flcuues ne (crucnt point de limite aux régions, ains les langaiges 8c les ^ /fJ UmitH 
feigneuries font celles qui leur foruent de borne:& Ce dit vnc Prouincc a- àprtfmt dei I J rt- 
uoir tout autant d’eftendue comme le langage de ce peuple eft parlé en mncis. 
tout le païs.Les Gaulois furent de tout temps apcllcz d’vn commun nom 
par les Grecz,Çcltes, à caufe de Celte roy qui régna fur les Gaules, 8c Gâ- 
tâtes pour lclgatd de Galatequilz difent auoir efte mcrc dudit Celte. 

[Audi ce Roy porta tous les deux noms eftant forty de Galate amye de 
Hercule , 8c donna nom aux Celtes en Gaule 8c Celtibercs en Elpaigne, 
ainfi que difeourt Berofc. Mais Ammiâ Marcellin l’afferme encor difant: B*r*Çt+ 

Aucuns tiennent que des Aborigènes dez le commencement furet veuz 

en celle région leiqucllcs fapclloyent Celtes du nom de leur Roy, qu ilz iwwmim f» 

auoycnt fort chcr,& de la mcrc Galatcc, ilz portèrent le nom de G al a tes, 

car c'eft ainlî que les Grecs apellercnt les Gaulois. 

le ne veux m’amufer fur la Cabale des motz,ainfi qu a fait Annie 8c plu- Ca y a i ( j t mlt ^ 
ficurs autres, qui voulans rccercher trop curieulcmet les cholcs,& les pci- non rtctltA yi e e<t 
cher es abifmes mefines de l’antiquité la plus dloignée , ont renduz leurs l'hiftoirt. 
difeours contemptibfos,& prclqu; cfloignczde vcrifimilitude. Comme 
vn d’entre les noftres qui voulât faire Noé Gaulois nous forge des rnotz 
Aramécs Gallim , fignifiant furmonte eaux , ou efebappez du deluge, 8c tourie mhercht 
que de là vient le nom ancié des Gauloys,& encor le mot de Galereimais <iun,m CmLm. 
li cela auoit lieu, il n’y a nation fouz le Ciel qui ne deuft eftrc baptifoc du 
tiltre de Gaule. Et parainfi fault que nous arreftions là, ou que les Gaulois 
ont pris ce nom de la blancheur qui les accompaigne , quoy que la»caufo 
en foit fort foible , ou que ç’a efté ce fils de Hercule (comme tous les hi- 
ftoriens tiennent ) Galate qui fornomma ainfi les Prouinces des anciens 
Gomerites. Or auant que paftèr outre , 8c venir aux mœurs des Gauloys, 

’ il faut veoir les courfes de ce peuple , à caufe que par icelles nous ferons 

y v iij 
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vcoir la faulte de ceux qui ofent fans grande autorite,propofer que les an- 
ciens Gauloys ayent pris fource de la Germanie , & pour prcuuc dequoy 
ils te targuent des eferitz de Ccfar en fes Commentaires, qui dit que plu- 
fieurs eftiment que les Gauloys ayent fource des Germains leiquels ayâc 
iadispallé le Rhin,allichez de lafertillité du païs des Gaulcs,fy arrefterec 
chaflàns les premiers quieneftoyent les naturels & poflcifeurs , 5c que 
Cefar fut inftruit de telles bayes & aduertiflemens par ceux de la cite de 
Rhcims . le ne veux de tant m’attribuer que de dclmentir vn fi excellent 
Cefitrnoté enpaf- homme que Ceiar , ny aulli m’oublier d accorder ce que luymeimenc 
Jantde peudedi- met en a ^ am q Ue commc c hofe doubteufe,6c de laquelle il nauoitquvn 
ÜT * ^ l ^' Ænpfc rccit fans aurre f° ndemenr > Encor accorderay-ic ce que ce grand 
J dodeur Efclauon S. Hierofme dit que les Theutons fouuent font venuz 

S.Hierofmtk des parties les plus efloignées de Germanie , rauageans toutes les Gaules, 
Ccronce . gc ayans défiait plufieurs armees des Romains, ils turent depuis accablez 

par Marie Confùl près la cité d’ Aix en Prouence , Mais quoy ? il eft faite 
mention des courtes,& non de 1 arreft,puis qu’il eft ainfi qu ils en furent 
uTc ZtTfoL cha ^ ez P ar le general RomaimEt pour dire la vcrité,Sc de ce nous feront 
dli SZlys." Foy les hiftoires fi elles font bien efpluchées , la vraye hiftoire nous mon- 
ftre que pluftoft T Alemant eft forty du Gaulois , que ceftui-cy de la race 
Germanique. Et qu’il (oit ainfi il faut voirf comme i ay dit) les migrations 
ôc voyages de ce peuple , lailfans à part les premiers Gomerites & Samo- 
tées,qui ne f occupèrent guère qu’à multiplier leur engeance es Gaules, de 
laquelle depuis formillcrent tant de nations par l’Europe,& mefmement 
es Efpaignes ia des le commencement , où ils donnèrent le nom de Cel- 
Celtes en tiberie à toute celle contrée qui à prêtent porte le tiltre d’Aragon : & en 

gne^oy Lucan. Xtalie^où encor la Lombardie,Marche Treuigiane , le patrimoine 5c païs 
l *:+£ 9 U ^ e ™ e Bolonois & la R omagnolle portent le nom de Gaule es liures deshom- 
C MariTet^Vbifto t mcs de fçauoir , fi que les Romains quelque inimitié qu’ils portaient au 
d'isfragon. nom Gauloys ne peurent faire que les Colonies Gauloiies,tant en T olca- 
ne qu’ailleur,n ayent retenu leur nom durant le plus grand orgueil, & ty- 
rannie de leur Empire. 

Et quoy que Tite Liue,ou (on finge Flore , tafehent d’anéantir l’excel- 
lence Gauloite,fi font ils contraints de confelfer ce qui eft cogncu à tout 
le monde, que c’eft de Gaule, que les plus fameufes nations d’Europe ont 
pris origine, & fur tous les Italiens, 5c Alcmans. Voyons ce grad defbord 
des Celtes fous Sigoucte 5c Belloucte deux cens ans auant que Brennc 
Slgoueft , & Bel - pafTaft en Italie, 5c faccageaft Rome : l’vn de ceux cy à ïçauoir Bellouefe 
louefc freres, nep- f e faifant voye le fer aux mains par les Alpes,abatift l’Empire , & puilfan- 
CC ^ CS "fofcansîSc Sigoucfe prift la volte,de Germanie courant , & raua- 
roy e ou^es. g eant tout ^ cn fb faifant feign CUr du N 0r iq U e,Ôc païs yoifîn du Da- 

Tite TÀue Dec.^. nube,& d’vne partie des fiens nommant le païs de Baioaric , qu’à prêtent 
U*. r . on appelle Bauïere. Les Prouirices plus feptentrionales d’Alemaigne ten- 

Tacite Unre des tirent encor cefte main forte Gauloife apres que Brcnne eut faccagé Ro- 
mamrs des Ger - me ^j[ p r jft- j e chemin de Grcce , 5c Bclgie le deuança ayant défiait le Roy 
lujUn.i 4 . g/ Macedonié qui ne tenoit compte du camp Gaulois,fen retourna cn Eu- 
PA«fa*ù>io. ropc, ayant faid trenché la tefte audit Roy Gregeoys, Amynte:&Bren- 
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fort celefte,quc de la main des hommes.Quaduint-il apres cecyîOyons 
ce que Iuftin en chante. Les G auloysfdit-ityayans mal fait leurs affaires à lufti» 3 ». 
Delphc, où ilz. fentirent plus de violence de l’ire des dieux,que de la vail- 
lance de leurs ennemys , ayans perdu leur Roy Brennc , f en fuyrent vne 
partie en Afie, 5c les autres en Thracc. Et ainfi par le mcfme chemin que 
ilz cftoyent venuz,ilz ficn retournèrent en leur terre : vne partie defqucls Scoriifam G*»- 
farrefterent près les bords du Danube , 5c Saue , qui fe feirent nommer l»'u.Laz.ie.li. j. 

_ . /. • /* 1 1 t ■ 1 or** 1 a n • I «tt * L nu rn tarait mut . 



ne péfe q le mot de Scordilquc,ne feftendc plus que la baffe Pânonie, ou 

Hôgrie,ôc qu ccorc les Teutôs,ou Tudefqucsy font copris, voiez q leur c- 

ftenduë eft faide, 5 c alignée par Iuftin 5 c Eutropc dés le païs de Thrace, 

iulqu’é Dalmatie.Pour ne détenir trop ledeur, il fault vcoir le chap.prc- y. nV< £(W 

cèdent à fin de côfidcrer quellcs:5c côbien grades furet les natios côprifes 

fous le nom de Galatcs, 8 c q les mefmes Cymbres fc pcuuét comprendre xytppUnli. illy - 

fous le nom Gaulois,eftât afleuré q nos anccftrcs y ont donné attainte, fi PUntliu. 

les hiftoires difent vray q le lôg de la mer , Sc dés les Alpes iufqu’au Da- } f *' lS% 

nubc les Galates ayét eftédu leur feigneuric.Mais d’autâc q i’cfpcrc aillcur 

traiter de cecy auec plus de diligece,5c rechcrche,vous fuffira de celle fira 

pie lineature.qui vous pourra feruir côtrc ceux qui font du fçauât és cho- 

fes douteufes fans que toutesfois ils vous en fceufTentdSncrrefoIution. Celtes Gafcisrü- 

Vous recueillez donc par les propres motz des Latins , 5c Grecs , 5c Ale- Ctltibnit. 

mans,que les Gaulois ont peuplé vne partie des Efpaignes, Italie, Grece, 

Afie,Macedone, Hongrie, 5c Alemaignc, que les Celtes Gafcons font les ^ clki^Ja 

premiers parens de la Celtiberie ôc Aragon,que les Gaulois font pères de Gaulois. voy Rit 

ceux du pays de Gallice: Et noz voiûns les Tholofains accompaignez de titm l'hift.d'E- 

noftre troupc,comme eftans les chefs de tout le pays, ont femé le terroir . 

Efclauon des femences Aquitaniques : Les Borbonnois fc peuuent dire dtt 

fource du pays de Bauierc , 5c baftifleurs de la cité fameufe de Boloigne 

en Italie. Les bons liures font pleins de cecy , là où n’y a pas vn qui don- Sauitre dùttdcs 

ne affcurance , que le Germain aye rien laifTé de mémoire de fa demeure Bt^Bnbonwsi* 

en Gaule , quoy que fouucnt il ayt tafehe de fen faire le maiftre : mais de j ej 

cecy nons en parlerons ailleur , 5c p ar ainfi fault continuer l’autheur qui Gaulois. -voy 

nous eft en main a illuftrer] Les Gaulois à prefentïont nomëz Frâçois,5c GauJtce Merule. 

laGaule eft dite Frâce,des Frâçois peuple de la Germanie,par lefquclsclle Baptifit Matoii ^ 

a cfté afTuiettie,ainfi q Baptifte Mâtouan dift en fbn S. Denys, 5c Sabcll. ^ 

en fës Ennead.5c rccueils.Cefar qui le premier d’entre les Rom.fubiuguay,-., , dt u^ lerTt 

en dix ans les Gaules, dit que les anciés Gaulois cftoiét différés enfemblc Gon^ut. 



Les Tcdofagcs de retour que furent à T olouze leur païs , affaillis t V 
ftc,n’en peurent guérir pluftoft qu’ayâs getté en vn paluz l’or 5c argét ra- 
uy és tcplcs ils purgerét leurs maifons de telle malcdidion cauféc par le 
facrileguc.V ne partie de ces T edofagcs,ayâs pris plaifir au païs Illyricn,y 
rctourncret, 5 c pillas les voifins du Danube, fc feirent feigneurs de la Pâ- 
nonie, voyez là les propres mots de Iuftin abrégeât l’hiftoire de Trogue. 
Or ce païs Scordifque i’eftédoit iufqu’à la cité de Belgrade en Hôgrie qui 
de noftre téps, à efté prife par Solyman Roy de Turquie. Et à fin qu’on 



Scordifqucs (ceux cy font les habitans de Tirol , Aufttiche 5 c Hor 
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en mœurs Sc façons , langage , loix & couftumes de viurc : & qu aufli ils 
auoient plufieurs chofes qui eftoient communes à toute la nation , côme 
d’exercer bandes , ligues & partialitez , ce qui eftoit tellement graué en 
leur e(prit,que non feulement les citez & bourgs qucrclloient Tvn contre 
l’autre , qu encor cefte pefte auoit lieu prefquc en chacune famille. 

[ Et cefte diuifton feule fut celle qui l’achemina a la victoire, & luy ou- 
urift le pas pour vaincre les Gaules inuincibles , autrement que par la dit 
corde inteftine des habitans ] D’autant que ceux qui eftoient les plus ri- 
che$,puiflans genereux combatoient enfemble fur la prefeance & prin 
cipauté, chacun defirant de pluftoft commander , qu’eftre fournis fous la 
wain&puiffancc d’vn autre. Et tout ainfi que cccy leur fut pcculicr& 
frefent lmU 4 de toute ancienncté,au(îî l’inftitution en eftoit merueiileufement bonne, 
entant que le peuple par ce moïen n’eftoit aucunement foulé des grands, 
iaçoit que c'eftoit le pays du monde, ou Ton tenoit le moins de compte 
de la multitude,veu qu’on ficn feruoit comme d’efclaues,fans que iamais 
Grand feruitude vn populaire fut admis au confeil public: & la plus part defquels eftoient 
des fimples Udù en fi chargez ou de tributs, ou de debtes , qu ils eftoient contrains fc ietter 
Gault. entre les mains des plus nobles & puiifans, leur obligeas & biens & per- 

fonne$,affin d’eftre deffendus du tort,& violence des autres. [ Et de là ic 
penfe que font venues ces feruitudes, qui encor fe partiquent en quelques 
CefarUu.A-. deU cn ft ro i rs ft u pays Lymofin. Or quelques ligues & diui fions qui fuflenc 
guerre GaUt^ne. entre j es G au [ 0 i s ^ f x e ft_ ce que Cefer ne nie point que fouuent ils ne faf- 
femblaiïènt en confeil public,qui fe faifôit &c tenoit, comme cftats gene- 
raux des Gaules au pays Chartrain,où eftoit l’ancienne loge & habitation 
des Druides.] Car les Gaulois auoient en finguliere recômandation deux 
druides & che- ^ ortes d’hommes, les Chcualicrs à fçauoir,& les Druides: Aucuns y adiou- 
valiers. ftent les Bardes 5 c Vaccées,les vns defquels fiadonnoient à la cognoifian- 

ce des caufes naturelles,& les autres à loiier les hommes illuftres, & a fai- 
re des vers &c hymnes à la louange des Dieux. Mais Cefar les comprend 
tous (& à bon droit) fous le nom de Druides. C’eftoit à ceux cy a pren- 
dre garde aux facrifices tant publiques que priucz,a interpréter les fecretz 
de la religion,& enfeigner lck lettres aux entans , d’affifter aux alTemblées 
offices Ç? pwRi ^ CS iu g cmcns P ou * l es meurtres , ou querelle fur les bornes & limi- 
€t de* Druide*. tes .des terres,voire cognoiflbycnt de toute caufe &: donnoient fentcnce, 
ou condemnoyent les mal-viuans. Que fil y auoit homme de quelque e- 
ftat ou condition qu’il fut qui refufaft d’obeïr à leur ordonnance, il eftoit 
excommunie, fans qu’il luy fut permis d’aflifter aux facrifices qui eftoit la 
Druides folïtaires peine la plus ignominieufe que recogneut toute celle nation. Cesphilo- 
fophes pour ne fe foiiillcr fuioyent la hantife des autres & ne parloyent à 
perfonné: ceux cy refufans audience, aucun ne pouuoit fe pourucoir ail- 
leur, & perfonne n’euft o£U?attribu,er aucun hôneur priué ny general fans 
chef des Druides q U *il z nc l’autorifaffcnt. Ils auoyent vn cheflequel auoit iurifdidlion & 
w/o». * ar ‘ puilfance fur tout l’ordre & aflemblce philo(bphiquc,lequcl mourant, on 
venoit à l’eleétion de fon fuccefteur,ainfi qu’à prefent on fait, ou deuroit 
faire au dccez d’vn Euefque. Certaine faifon de l’année le Côfêil & cftatz 
generaux ( comme diteft) des Gaulois fiaflembloycnt au païs Chartrain 

qui 



Hommes remar- 
quez, entre Us 
Gauioys, 
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qui cil au milieu des Gaules , ou toutes les querelles eftoyent vuidees par 
l’arreft & ordonnance des Druides. [Aucuns eftiment & non à tort que ramh.liu. i. deU 
ce lieu public de i’aflemblée ceftoit la ville de Drcux,iaçoit que Paradin Gaule. 
tienne que ceftoit Autun , cité lors capitale des Heduens , & des princi- 
pales des Gaules : mais ie m’en rapporte a la vérité , 3c ne veux plaider en ^ Qh) ^ 0 i^ nCt 
choie qui ne m’eft d’importance , quoy que fuiuant Cefar ie penfe la pre- 
mière opinion cftrc la plus véritable ] Ces confeils ont efte depuis rcceus 
par les François , 3c appeliez Parlement , mais tranfportc a 1 imitation de Erreur de Btefme 
f Angleterre. [ Ceft bien rentré, feigneur Boefmcii’ay honte qu’vn hom- %yfuba». 
me fafiànt profeflion de l’hiftoirc, l’oublie fi lourdement que d cftrc lou- 
che és choies les plus aifées à voir:Quellc abiurdite eft-ce de dire que no 
tenons les parlomcns des Anglois,cômc ainfi Toit que Guillaume le Con- 
quérant fut celuy qui de France en porta & le nom,& 1 vfage en 1 file nou 
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temps qu’on le tenoit, 3c les caufcs pour lcfqucllcs il fut inftituc premic- 
rement,& pourtant ie renuoye le ledteur au liurc trcfdodfe de les recher- 
ches de la France, aflin qu’auec les raifons de ce gentil patronal n’azardc 
ce gros cfprit qui ne dit ny ne fait finon ainfi qu vn autre le poufle, &c qui 
feft trompé en ce quil a veu en Ccfàr que les Gaulois (ainfi quon difoit, pnfittqu* 
car le Romain ne l’ofe afteurcr ) appreindrent iadis les fcienccs des Infu- J*** 
laires de la grand Bretaignc : 3c a conclud que és derniers temps la façon g ritonft 
de Parlement ou alïis ou ambulatoire , nous auoit efté eflargy de l’inuen- 
tion Angloife , comme ainfi foit que noz premiers 3c plus anciens peres 
nous en ayent monftré la forme,& que depuis les François, auât que l’ifle 
Angloife eut ce nom , ny fut en liberté , vloyent de ces afTcmblccs pour 
traiter des affaires du Royaume. Et pofé le cas que la difciplinc des Drui- 
des fut fortic des Bretons , encor l’aflémbléc pour les iugemens n’a point 
iftuc d’eux au moins que nous pufilîos recueillir par aucune hiftoirc An- 
gloife quoy qu’il y en ayt de bien fabuleufes . Et li les Gaulois palïoyent 
en celle file pour y apprendre quelque cas,aflcurez vous que ceftoit jnfuUiresde U 
pour y puifer les fciences obfcures , veu que là, comme au refte d es grand Bretagne 
pays Septentrionaux l’art de Zoroaft 3c forceleric y eftoit pratiqué mer- m 

ueilleufement. Car quant aux lettres, fi nous croyons Berofc,les Sa- tem p s ilmet 
ronides les auoyent introduites en Gaule , & les Druides vfées 3c enfei- Saron & Druys 
gnées ains qu’il foit mémoire que l’ifle Albion fut feulcmcm recogncuc R*ys de Gaule. 
3c ainfi Cefar pour ccfte fois ne fera creu en chofe de laquelle aufïî il par- 
le fi froidement qu’il f en raporte à l’opinion , 3c ouyr.dire , ioint que le ^^hiflor.ecdtf. 
mcfme parlant de l’origine de ces Infulaires, ne fai<ft confidence de dire Uttr.i.chaf.i. 
que ceux qui habitoient prés la marine , auoient leur origine des Gaulois 
Belgiques au Beauuoifi,qui paflans en l’ifle pour butiner,i’y eftoient arre- 
ftez & y auoient cultiué les tcrres.Et Bedc homme Anglois ne peut taire 
que la Gaule ne foit celle qui a peuplé la grand Bretaignc , parlant ainfi. firetaignedet 
Ccfte ifle euft dés le commanccmcnt les fculs Bretons pour habitans, défi Breiom de U 
quels auflî elle prift le nom; lefquels (ainfi qu’on tient) paffians de la terre Gaule. 
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continente nommée Armorique en la grand Bretaigne,lè feirentfêi- 
gneursdes parties plustirans fur le midy d’icelle. Ainfî les Gaulois plus 
anciens n’eft vrailemblable, qu’allans peupler vne Prouince d’hommes, 
ne la ioifonnafl'ent aulfi des choies qui (ont dignes de l’homme,& ncccf- 
faircs,& à la vie,& à la po!ice:foit dit cecy en paflanr.] Les Druides ne le 
mefloyét point de la guerre,ny n’eftoyent côtraint à côfcrer ou payer tri- 
but comme les autres. Quiconque vouloir eftre receu en leur côpaignie, 
Sc attaindre la pcrfc&ion de leur fcience/alloit qu’aprinft pluficurs mil- 
liers de vers par cœurs, tellement qu’il y en auoit pluficurs qui demou- 
royét vingt ans auat que fçauoir ce qui eftoit necelfaire d’entédre,d’autat 
qu’il n’eftoit point permis d’eferire rien apartenantà celle cognoiffàn- 
ce, qui peut apartenir Sc toucher à l’exercice de la mémoire , & autorité 
de celle difciplinc. Le relie des Gaulois en ce temps là auoycnt les lettres 
Grecques en vfage. Ces Druides auoyent opinion que les âmes elloyent 
immortelles, mais qu’elles palïoyent d’vn corps en autre:& par ce moyé 
ollans toute crainte de mort du cœur des Gaulois , ils les rendoyentplus 
hardys àfexpofer à tout péril Sc Lazard. Ilz dilputoyent plufieurs chofes 
fur le cours des Aftres, de la grandeur du monde, Sc ellcndue de la terre 
de la nature,& eftre de chafcune chofc,& de la puiffànce des Dieux:efti- 
mans le monde cternel , Sc que l’eau , Sc le feu,ic furmontoyent récipro- 
quement , Sc à diueiTcs fois lVn l’autre. [le ne veux omettre ce que Pline 
dit de ces Druides en fon hiftoire naturelle: Les Druides (dit-il) n’ont rie 
en fi grand cftime,ne qu’ils penlênt plus facre que le Guy qui n’aift és ar- 
bres,^ que l’arbre melme où il l’engendre pourueu que ce fut vn chcfne: 
Sc pour celle caufe eflifoyent ils les foreftz de chefnes , ne faifans aucun 
facrificc fans auoir des rameaux & fùeillages de ceft arbre. De forte que 
pour celle feule raifon fuyuant l’interprétation Grecque, on les appelloit 
Druides , du mot J V’JS > qui lignifie chefnc: iaçoitque les Gréez anciens 
baptiloyent de ce nom toute efoecc d’arbre:Quoy qu’il en foit , ces gens 
eftimoyenr que tout ce qui naifioit en ces arbrcs,eftoit enuoyé du Cicl,& 
que Dieu auoit choify ceft arbre & aucc grand ceremonie , Sc fuperftiriô 
y tr °uuans le Guy,ils le recueilloyent:& lùr tout obferuoyent ils la Lune 
fixiefme, qui cftoit commencement Sc de moys, Sc d’année entre eux, & 
du fiecle au bout de trente ans , ayant alTez de force, & n’eftant plus en fa 
moitié. Et appelloyent encor la fixiefme Lune tout guerilTant & voulans 
facnfier,ayans premièrement drefle vn beau,& grand appareil de viandes 
fous des arbres,) ls empoignoyent deux Thoreaux blancz , ne faifans que 
aboutir les cornes. * 

Le Preftre affuble d vn abillcmcnt blanc , ains que fâcrifier montoit fur 
1 arbre porte-Guy ,& coupoit ce rameau tant cherché auec vne faucille 
d or,lequcI on receuoit en vn Hoquetôde blanche couleur: Ce fait la vi- 
chmc eftoit occ.fe,& immolée, prias Dieu de profpcrer ce prefent à ceux 
a qui il auoit d en faire largelTe Veu qu’ils penfbycnt que par celle façon 
leurs troupeaux fulTent renduz fertillcs, ôc que le Guy eftoit le fouuerain 
remede contre toute forte de venim, & poifons , fi grande fouuentesfors 
clt la luperftmon des hommes en chpfes fnuolcs, Sc de nulle confequen- 
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cc.lc laifîe à part le* œufz des ferpens cnforcellez par ces Druides, valans //flnsi/ihi 
contre le fer à la guerre , & aydans à auoir viétoire de fon cnnemy : véu ^ 

que le mcfme Pline dit qu’vn Chcualier Romain fut tué par Claude Né- 
ron à Rome, d’autât qu’ô luy trouua vn de ces œufs charmez on fon foin. 

Ces Druides à caufe qu’on tenoit qu’ilz immoloyét des hommes à leurs D ruides txtermi- 
Dieux furent ruinezf comme dit P lincjpar Tibère Cefar fuctefleurd’Au - nfZ - 
gufte , fuyuant l’ordonnance du Sénat: mais Suetone référé cefte ruine s^tlfeenlaviè 
louz Claude Néron, Sc dit que pour ce fait les Gaulois fe mutinèrent cô- «J cwTrv «rïL 
tre l’Empire.] L’autre forte d'hommes (félon Cefar) honorez en Gaule e- 
ftoyent les Cheualiers , qui furent les plus deuotieux de tous les autres, NobUjfe Gauloi- 
mais quand ils tomboyent en quelque perilleufo maladie, ou fo voyent fefortdcmieufe 
expofez en quelque dangcr/ecouruz de miniftere des Druidcs,ils immo- * t,ut ttm P s - 
loyent vn homme pour leur falut,& conualefccncc.D’autrcs auoyent des celieRhodh.U. 
fimulachres d’vne monftrueufo grandeur qui eftoyent faitz,& entretifluz iS.ch.ti. 
d’ofîer en forme de treillis & claies, dans Iefqucls ils mettoyent plufieurs Polybe. 
corps vifs cnfemble, qu’ils faifoyent brufler cruellement faifans mourir Cruti f ,cr ‘fi {t<let 
les larrons,& autres conuaincuz de quelque grand mcfchanceté , ilz cfti - ancKm 
moyent ce fupplice aux Dieux tref-agrcable.Or Mercure eftoit ccluy que Dimx arl9rey j a 
ilz auoyent le plus en reucrence,l’eftimans,& prefohâs, l’inuétcur de tou- Gaul'ns.Hefcor 
tes les fciences le guide dcsvoycs& chemins,& ccluy quiaidoit fort les Theucatcfafa- 
homes à gaigncr,& proffiter en quelque affaire que ce fuft. Allas en guer- U0,rMars & 
rc ilz voiioyent à Mars tout ce qu’ils prendroyent en la bataillc,& voioit Mercme - 
on en plufieurs villes de grans tas Sc monceaux des defpouïllcs des enne- D,n, om u tl de- 
mys qu’ris auoiét vaincuz en guerre. Si quclqu’vn fraudoit,ou cachoit tât d,iesl Mars, par 
peu foit de la proye,il en eftoit puny trei-rigoureufemenr. Ce peuple eut les Gaule h. 
opinib d’eftre dcfcédu de Dis Saturne, qui eftoit caufe q ilz cômençoyét 
les feftes dés la nuit prcccdétc le iour de la folénité, cfti mas q à Dis fut la 
nuit côfacréc.Les Gaulois ne fouffroict point qu’ô amenait leurs enfâs en DeceVUvojBt 
leur prefence, qu’ils ne fufiént grâds Sc prefts a porter les armes,cftimans r °M u J l ‘ , J , ï cUt 
chofè mal feante que le fils encor enfant,a(fiftat en la prefence de fon pc- ont /'commu- 
te. Autant d’argent que le mary receuoit du dot de fa femme , il cfgalloit nanti en mariage 
la foraine en nom de douaire par l’eftimarion d’autant de fon bien qu’il entre les anciens 
conférait & mertoit en commun, Sc ce qui fortoit de prouffit de cefte 
communauté, eftoit gardé diligément pour ccluy qui furuiuroit a fapar- 
tic luy feruant d’héritage : ncantmoins le mary atioit puiftance de vie Sc 
de mort fur fa femme , tout ainfi que fur fes enfans. Si vnc femme eftoit Jïnû 

attaintc d’auoir empoifonné fon cfpoux , les parens du mary la tourmen- enfans. 
tans cruellement, la faifoient brufler toute viue. Aux obfeques des hom- Cefte loyefleit 
mes illuftreSjOn auoit couftumc de brufler tous les plus précieux meubles * u fs pratiquée à 
du défunt auec fon corps,voir les belles mefines. Et auant que Cefar cufl /° me ‘ ta Hom "~ 
affuietty le pays , encor brufloit on Sc les tenans terre Sc les efclaues des obfeques cruetz. 
feigneurs qu’on mettoit en fepulture. Ez citez bien policées, il y auoit des Gaulois feZ. 
plufieurs des principaux qui auoict charge de la police Sc gouucrnemér, niables à ««* des 
efiifàns dés le cômencementvn chef annuel,tout ainfi que pour la guerre s O‘ t,es \ 
les generaux cftoicnr cflcus par la multitude. £ Quâd il dit qu’ils eflifoiét cà/l/ 

vn chef, cela n’ofte pas la iurifdiétiô des roiteletz tels qu’eftoiét ceux des 
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Senonois,Heduens, Auuergnaz, &c Bcrruyers, mais parle de celuy qui a- 
uoit fouueraineté es chofes du public cftat des Gaules par l’autorité du 
pcuple,fous le nom duquel fe faifoycnt,&: les lcuées & les aftemblccs.] 

Si quelquvn auoit quelque aduertiftement des voifins lur le fait tou- 
chant le public, il le deuoit taire entendre au Magiftrat, lequel félon 
que bon luy fembloit,& que le cas le requeroit en celoit vne partie,&: du 
refte il en falloir faire le raport en la publique aflcmblec des eftats : d au- 
tant qu’il n’eftoit permis à aucun de parler des affaires communs , finon 
deuant tout le monde. Et celuy qui venoit le dernier au Confeil cftoit 
Ce qm f ’enf»it efl occis fans aucune mifericorde. Ceux qui faifoyent bruit , ou fufeitoyent 
deStrabon.4r trou bl e en l’aflcmblée, vn officier èc fergeant venoit à eux fripée nue au 
poing,& leur commandoit les menaçant de faire filence, que fils ne cet 
foyent,il vfoit de pareil cômandement iufqu’a la troifieme fois:puis con- 
Stralon attribue tinuant l’autre en fon opiniaftrife, l’officier luy coupoit vne fi belle pièce 

cefie?na S mfi:enee de fon habit que le refte luy demouroit inutile. Les Magiftratz eftoyent 
aux Druides. ~ ’ 



ïes bracelets aux 



lu*. 18. 



isfmmidnli. 15, 



parez d’ornemens d’or,ayant des chefnes d’or au col, & 1 
bras & és doigts de beaux anneaux & fort riches. Le peuple portoic des 
fàyons,& cafaques, &: par delTus quelques manteaux fi cours , qu’à grand 
peine leur pouuoyent ils couurir la moitié des fefles. [Et c’cft pourquoy 
Strabon dit qu’ils auoyentde fort longs haults de chaufles, & tient que 
ces manteaux fi cours eftoyent faits à manches , & fenduz par le deuant 
&abît$ des Gau- comme la robe,ou togue Romaine.]La laine de laquelle il faifoient leur 
loys.'voy Tacite j ra p c fl. 0 j t a fp re & le poil long , de laquelle ils faifoyent leurs habits ve- 
luz,& d’aucus en auoyent de mcfme parure,mais faits & tilfuz àl’eguille. 
[Et quoy que(comme dit Ammian) leurs habits fufient de peu d’eftoffe, 
fi eftoyent ils nets & propres en iceux , & fur tout les dames , & donne 
ceft auantage fur tous les Gaulois,à ceux de l’Aquitaine.] 

Velarmenredes Ils nourriflbyent foigncufcment leur cheuelure , grands, &bicnpro- 
Gaulois. voy Pe- p 0 rtionnez de corps, blancs de couleur , & les armes proportionnées fe- 
J ‘ * Ion la ftature , vne grand efpée pendant au cofté droit , vn long bouclier 

& efeu , 1 a pique fuyuant la grandeur de l’homme qui la m^nioit. Quel- 
* quefois ils faidoyent des arcs , mais ils attaignoyent plus affeurément au 
but aucc les dardz defquels ils faidoyent allanj à la chafïc: & peu d’entre 
eux fe foucioyent de fondes ou maflues de boys allans en bataille. 

rimé*. fadcces ^ eur P r i nc ip a l habit cftoit celuy qu’ils nommoyent Bracces , qui 

mme ce . n > c ft; 0 y ent p as fimplement ce qu’on appelle à prefenr braies, qui ne cou- 

urent que les parties honteufes; ains vn abillement fait comme la chemi- 
fe leur allant dés les efpaules,& eftomach , iufqu’aux genoux, qui leur 
PemponU Mele. couuroit les parties, & membres que nature commade de tenir fccretz & 
cachez. Oyons fur ce propos Pôponie Mele.Les Sarmates (dit-il) portét 
les Bracces par tout le corps , lequel il en couurent tout fauf la face & la 
Suetone en la vie veue:& Tranquille parlant de la conjuration faite contre Cefar, dit: Ce- 
Cefar . far mena des Gauloys en triomphe , lefquels arriuez à la court laifterent 

leurs bracces, & prindrét la robe fragée de laquelle vfent lcsRomains:& 
Tacite dit que les Colonies , citez Municipales des Romains f’offen- 
foyent de Cecinne d’autât qu’il portoit vn Hoquetô bigarré dé couleurs. 
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& feftoit vertu des Bracces vertement propre des barbares.Et afim que îc 
ne lois trop long,qui voudra voir mieux à Ion aife, «carmes, Sc dcxtcnte, ^ 

& façon de batailler des anciens Gauloys , qu’il lyle Tite Liue , quoy que % u 4 j ee , 
mal affedionné à la nation , 8c Ccfar en fes Commentaires , & Tacite en Cefirx^MU 
l’hiftoire d’Augufte : mais fur tous Polybc f y cft arrefte le plus curieufe- 
mcnt,iaçoit qu’il parle toufiours au grand auatage t es omains. p - ? f t+> 

faacs delquelz ie lailTe.de vous amener mot a mot,me lurtilant de vous en J>olyht 
donner le gouft, 3c rccercher l’antiquité des noftrcs non encore cfpluchee 
par nous , qui e^ laiflbns la gloire aux ellrangers, & l’honneur a ceux qui l,y d« g «rr« 
Fcnrichillcnt de noz defpouiUes.] Les Gaulois couchoyent lur bcUc terre 
pour toutes délices 8c banquetans farteoyent fur dufoua.rre : l^ co “’ 
rtroyent aucc les laitages grand diuerhte de viandes & '^ V ^ S de 
fieurs fortes de chair,mcfmement de porceau 3c frais 8c fale. Hz nour l- 
foyent aux champs grand quantité de pourceaux,cxcedans tous autus en 
grandcur,force,8c legereté de courfe.de forte que ceux qui le r^otroye 
en ces troupeaux fans y penfer , n’eftoyent en moindre dan^r que l lz 
fulTcnt tombez en quelque efeadron de louus affamez : 3c tftoutellcla ^ 

bondance du beftail à corne en Gaule , Sc de la porcherie qi c » be ^ lL 

& la plus part de l’Italie fen fourniffoyent de lards & nourriture . Ils ba- 
il, ffoyentïcurs maifons de charpeterie & bardeaux en forme de voultes, 

8c icelles fort grandes.aucc des ouuerturcs 8c croifees.Tous en eefter - 
ftoyent farouches , mais d’vne naïfue fimplicitc, ayans plus de toi ce - 
dreffe que d’aduis.confeil.ou prudence en guerre , & eftans plus foigneux 
des combats que de la culture & labeur des champs. Les femmes fi fert.l- 
lcs q le feul pais Belgique feul pouuoit ,adis enuoyer a la guerre 
combatans 8c d’auatage : vidoirc certes à qui la gaignoit fo« plaifanw & 
ioveufc.mais effroyable aux vaincus. S’en rctournans du combat ilz met- 
toyent au col de leurs cheuaux les telles de leurs ennemys par eux occis 
enbataille,8c les portans en leurs maifons les pendoyent , ou affehoyent 
en des pieux 8c poteaux pour feruir de parade 8c moftre aux paffans.Mais 
ayans maffacré quelque illuftre homme cnnemy , ilz mettoyent les telles 
en des vafes & eftuys précieux de Cedre, pour les monftrcr a ccux qm lcs 
vifitoyent 8c n’euffent quitté ce thefor pour rançon ny lomme d or quel- 
conque. La couftume ancienne & naturelle de ce peuple, efto.t de por^: 
l’or au col, aux bras, 8c aux mains,8c en rccamcr 6c broder leurs abiUem ». 

Voulans auoir prefagc.ou diuination lur quelque euenement,ils jourme- 
tovent l’homme deftiné pour eftre facrifié a grands coups qu ilz luy don- 
noyent fur le doz, 6c félon les mines, & contenance qu.lteno.tfofteft^ 
impatient à fouffrir , ou Ce tourmentant pour 1 indignité du fupi*ce »lz 

prenovent l’occafion de leur predidion & augure.llz auoyetencordaa 

très façons d’imoler 3c offrir les homes en les maffacrantxar ilz en tuoyct 

Gaulois iadis, à caufe de leur aflidu trauai» peine continuelle , ell ayen 
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peu chargez de chair & fort maigres, & aufqucls à grand peine voyoit oa 
jamais le ventre enflé,car ils euitoyent la greffe de telle forte, que les ado- 
lelccns qui auoycnt plus de largeur que ne portoit leur ceinture, eftoyent 
punis publiqucraenr,comme l'ellants trop donné d’aife & de bon temps. 
Au relie, la fréquentation qu’ilz eurent auec les Romains feitvn grand 
efehange de leurs façons de faire, A le temps correcteur de toute cliolê a 
changé le tout en mieux , & adoucilt ce qui eftoit de rude & cruel en ce 
peuple tant illuftre. [Lequel comme dit Strabon eftoit fimple,& fans au- 
cune malignité demœurs qui luy fut naturelle : eftants irritezilfalTem- 
blôyent facilement , hommes ouuers & fins diffimulation , n’ayansricn 
pour fecours en guerre que la force * hardiefle.Ilz fe laiftoy ent ailement 
perfuàder, & efeoutoyent volontiers ce qui leur pouuoit tourner à prou- 
fit ayans l’e/prit enclin aux bônes lettres & difciplincs,charitables au pof 
fible 5 comme ceux qui fe douloyent voyant quelque leur prochain of. 
fencé , Sr Ce monftroyent enclins à luy donner fecours. lylânt cecy , ceux 
des anciens qui ont donné le nom de Barbare à noz peres Gaulois, qu’ilz 
regardent fila naïueré des noftres n’eft pas plus louable que les rufes , fi. 
ncilcs & tyrannies de ceux , qui feftimoyent courtois & ciuils en pillant 
rauageant,& ruinant tout le monde. Tant y a que ce furent les Gauloys 
qui receurentla foy Ibuz les difciplcs des Apoftres, & qui l’ont annoncée 
aux Fraçoys vlùrpateurs des Gaules fur les Romains,dcfquelz il eft défor- 
mais temps que nous tenions propos. ] 

Des François fie leurs mœurs, & origine, & comme ils fi fiirent fil - 
gneurs des Gaules . Chapitre 19. 

’A v t a n t que l’auteur que nous fuiuons eftalfcz 
maigre parlant des François qui fe font rendus Gau- 
lois , en habitant en Gaule, comme iadis les Galates 
furent nommez Gallogrecz, iefuiuray fon ftilele 
traduifant pour puis apres m’efgayer à l’ayfe fur vn 
ftiiet tant agréable. Or voicy comme noftre recueil- 
r _ r -’Vy' c . ur en difeourt. Les Gaulois [dit-il,) fontàprefent 

ttefaftc&onnez a la religion & pieté Catholique , ayans vn Roy fouue- 
rain duquel font grandes les terres & Icigncunes : & follennifent le ma- 
riage fuyuant la forme, couftumes,& ceremonies d’Italie. 

%:Z ?“ fcurs i Wo"«nt à l’cftude des fcicnces & arta tiberamr,»: 

ic voit facilement en celle 

ris U première de cel Ç brc & frmeufe vmuerfite de Paris, laquelle furmontc facilement tou- 
vnmers. tes les autres de lvnmers. Les François font en outre trefdefireux des let- 
tres Romames,& tafehent d imiter l’eloquence & douceur des Latins,* 
ne tnefpnfent la cognoitëmce & de la langue & du fçauoir des Grecs. 

C( , f . ttln l ! Ug r me ‘r: "T:' P ar ,c s Magiftratz , mais c’eft au Roy à 

Ce fine armes de les eflirc & choifir. Hz ont de bons hommes d’armes en <r U erre & de la 

* f”"" lc f rcmrat des archers 

longs <juc les autres , Sddqdfe ne font point de corne comme en Scy- 
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thie, de prcfque par tout rOrient,mais font faitz d’If,ou de quelque autre 
plus dure matière. Leur armée eft fuyuic de grand nombre d’artilferic at- 
tclléc , & mife fur des chariotz : & combatcnt plus par ordre qu’à efea- 
drons,ayans plus de cœur,& hardiefle que d art en combatant,iaçôit que 
ilz ne refufent le confeil , ny ne melprilènt les aduis conccrnans lëTair de 
la guerre. Les heraultz d’armes font entre eux honorez, comme ceux qui j^eranhz, (Tar- 
de durant la guerre , & durant la paix font près la perfonne du fçy preftz mes. 
à exécuter fon mandemcnt,& qui l’honorent, 8c reucrcnt affc<ftuçulèmét 
de luy obeïftent d’vn grand courage. n. ‘ ^ 

La religion & fainte deuotion par la France eft fort grande ésEglilcs Fran f ou f ort rtm 
de mcrueilleufela maiefté des Prclatz en icelle , l’autorité du clergé, de V eux - 
l’honneur que chacun luy porte : de la grande, de frequente mélodie en 
pfalmodiant , tellement que les accords de Mufique, femblent eftrc pro- 
pres & naturelz à cefte nation, éz habitz & chauueure on y voit vn grâd Fran r , 4ria 
changement de noftre temps, de mémoire : Car (comme dit Sabcllique) bluln l'Müt* 
moy cftant petit enfant , il me fouuient auoir veu tous les courrifans, fiilz ment. 
n’eftoyent Ecclcfialtiques , portans des calaquins à manches tous faitz à 
pli z de ondes depuis le hault iu (qu’au bas , qui n’alloyent pas iulqu’au dé- 
ni y fdlîer,& enrichis denerueures vers le colet,& autour des elpaulesiles 
(buliers par le deuant eftans pointus, & ayans vne corne de demy pied de 
long telz que on les voit es tapifTcries , leur bonnet long 5c fait auflï en 
pointe. Tout eft maintenant à rebours, caria pointe du foulier eft large 
comme le pied d’vn ours , & au talon fi bas qu a grâd peine le pied y peut 
auoir tenuc.L’habillement plus long de large qu’au parauanr, defcendanc 
iufqu a demy cuiflc,les manches longues & tendues d’vn cofté,auec quel- 
que defehiqueture, de des bandes de foye de diuerfe couleur de coufues à 
trauers par ces taillades ; le chapeau large de le plus louucnt de couleur 
d’efcarlatc: mais le bonnet plus large &c mal liant à la telle , comme ainfi 
(oit que au refte il n’y ayü rien plus propre ny gentil en fon veftemet que 
le Françoys.Ceux de noftre païs(pourluit Sabclliquc)ccs ans paflez furet 
defireux grandement d’imiter celle façon Françoilè, &c fi y façonnèrent fi 
bien que par toute l’Italie chacun le veftoit à la mode du Françoys,qui e- ll**t**dd» paf- 
ftoit vn afleuré prefage du mal’hcur qui nous aduint bien toll apres. Les g- 

femmes n’y ont guere changé la manière defiabillcr du pâlie. Or Baptifte ^aptiîi. Man- 
Mantouan delcrit le païs Gaulois par fes vers en cefi r 

Gaule n eft point de terre vne petite part 
^Ains de grand estendue: à l’ Effaigne a regard 
Vers le filai couchant /nais ell’ voit T Italie 
Ou le fioleil fi leue,à la mer fi marie 
Fers l'^Aufire chaleur eux, vers fieptentnon 
^4u profond Océan, ou fin imprefiion 
Boree va traçant, cr Thitier fia froidure 
La Gaule aufii du /{ hm la voifine demeure . * 

T crroir bien foifinnç en hommes généreux, *** 
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En fimentes & fruit s, en befa.il plantureux 
lequel va repayant par les prêts herbues. 

Et partny les hauteurs des roches non tondues , 

Ce pays on ne voit à la pejfc fluet, 

N y a l'air corrompu, £T mortel, cr in f e & 
utfinfe qu'il en adulent aux peuples de l'Afrique 
Le froid n'y ejl t ouf ours, ainft qu'au pôle Unique 
Uy l'ardeur du folcil les offence h mefehef 
xAwfi que l y Indicn balzane fent fin chef 
^fggraué de l'ardeur du chault,qui fis fimences 
Et Jes champs va garant des nuitales plaifantes 
N y font durant fix moys au ficret de l'obfcur 
iSCinfi que dejfous l'ourfi,en fient bien la rigueur 
Et la terre,cr la mer deuers l'incogneue ijle, 
pitte des anciens U treflointaine T hile: 

Eli' ne refiemble encor l'Egipte ou le grand Ntl 
Le tout change en marefts:ams tout y ejl fertil. 

Le ciel doux 0~ ferain cr la terre plaifante 
En herbes (yen fruits en tout temps abondante. 

Puis apres aioufte. 

les Gaulois font pourueus d'vn vif entendement 
Le corps blanc en couleur, parquoy femblablement - 
Ve cejle grand blancheur encor le nom il porte , 

Le taint des femmes eft empourpre de tell' firte 
Qtfvn vermillon Tyricn,çr Paphienne blancheur 
Semblent de leur beauté parfaire la couleur 
Ce peuple ejl toufioursgay, allègre CT fi dclefle 
En dances ckanfinsfi nre,cr faire fe fie: 

Enclin ejl a l'amour,^ aux banquets enclin : 

Mais ams que faire cela, au firuice diuin 
il fi prefinte cr va: ce peuple nejl propice 
%/f fiujfnr ledunoug d'vn efilaue firuice 
*Amy de liber téfihypo cri fie il fuyt 
Et de haine de mort les fiunt es il pourfiit 
En parolle il eft franc, ainfi quen eft b v fige 
ySt tout homme bien rond libre perfinnage 

Et ne peut compatir auecques les fafiheux 
La chafie ejl fin plaijirje vol, cl* les beaux lieux 
Ves campaignes,des monts, des lacs Cr des rimer es 
Ou chajfant fi déduit en cent cr cent manie ; es: 
la guerre ils font nés,cr c'efl tout leur fichait. 

Et dépiquer cheuaux vn chacun d'eux fi plaifi: 
Leplaijir des François font corfilets Cr lances 
frbalejl es,espieux: £r pour leurs grands plaijances, 
ils dorment a l abry du nocturne cro/fiant 
Et n ont aucunfiucy qti'vn fileilrefihauffant 



Leur 





Leur ldX* ne k taint,ny que de U pouftere 
lïT^foyent tout enfdis,cefle belle manière 
ESI leur foulas ayme ,c?~ ayment de ftier 
Sous le faix d'vn harnois cr long temps abaner 
Deffendant leur pays leurs parens,leur Vrouince: 
Et doux ejl le mourir, s* ils jinent pour leur Prince 
Le Capricorne ejl cil des aflres des baults Cieux 
Qui influe ce peuple O* fort £r gracieux 
Qui le fait inconfiant cr bajhf de courage 
Et de nouuelletcTj,' amy depuis tout a âge , 

Si aioufter on doit quelque foy au pouuoir 
Duquel on a voulu les rfloiles pouruoir . 



Il ne fera point inconuenicnt de mettre icy le principal ornement de la 
France à fçauoir la court fouueraine de parlemente l'origine duquel, & 
qui en fut l’auteur,il n'y a home gucre qui en rende raifon autre que celle 
que i'ay ditte, rcceue des Druides , & maintenue par longs fieclcs iufqu a 
noflre temps. Car tout ainfî que le confeil Druidien faflembloit tous les 
ans à iour certain en lieu nommé au païs Chartrain : auiïi iadis entre les 
François ces aflemblccs & pourparler fe faifoyent au temps & lieu que le 
Roy ordonnoit en celle forte. De toutes les Prouinces fuiettes venoyent 
là des hommes fçauants en droit,Sc pratiquez es loix municipales,& cou- 
ftumes de chacun pays,cfleus au parauant pour ce faire,lefquels taifoyent 
droit à chacun,&: vuidoyent les apeaux des fentences intergettccs par 1 es 
ordinaires 8c iuges des moindres iicges.Mais d’autant que celle façon de 
faire eftoit incertaine le fiege de ce parlement ambulatoire fut aflîs 8c ar- 
relie à Paris , 8c là ordonnez des iuges perperuelz qui ordonnaient diffi- 
nitiuement fur les differens des parties . Ceux-cy font quatre vingtz en 
nombre, ayants tous gages ordonnez du thefor royal ; & font diuilez en 
quatre chambres, diuifccs 8c lèparées l'vnc de l'autre, & chacune defqucl- 
les a Ion prefident. La grande ell celle où il y a quatre chefs 8c prefidentz 
8c trente conlèillers , qui oyent les caulcs 8c iugent des differents 8c ma- 
tières verbales les delays &c ce qui confiftc fur le poind du droid , les ap- 
pellations 8c matières fommaires fur les champs. En la féconde, 8c troi- 
liefme y a pareil nombre de Confeillers, à fçauoir dixhuit en chacune : & 
fapcllent des Enquclles,à caufe qu'ils vuidét les procez apointez en droit 
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8c inltruits deuant les iuçcs fubalternes. Les Côlcillers de toutes ces châ- 



bres font partie lays 8c fcculiers,& en partie Ecclefialliqucs, ayant chacu- 
ne chambre quatre prefidents , lelqucls à certains iours prononcent leurs 
fentences chacun tenât le ficgc,&: fapellent atreftz , ceft à dire chofe fer- 
mc,llable 8c alfeurce,& de laquelle il n’cll point permis d’apcller en forte 
quelconque. Ceux qui font condemncz en celle Court, payent l’amende 
3e 6o. liures tournois 8c quelquefois d’auantage, mcfme où il fuppofe er- 
reur , car alors auant que dire rcceu à rien dire contre les arrefls , il fault 
configncr doublement la fomme fufdittc. 

La quatricfmc çhambre efl de ceux qu’on apclle les rcqueflcs du Palais, j 
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lefquels ont cognoiflance fur ceux qui font priuilegcz & qui font à la fui- 
te de feruice du Roy, faifans venir leurs parties à Paris afin que loing du 
Prince on ne les molette: en cette troupe n’y a que lîx Côfeillers defquels 
on peut apeller au Parlemct. En la decifion des chofes plus importantes, 
&c où gift quelque grand difficulté . Les Chambres toutes aftlmblees en 
Quand les ch am- font le vuidange comme auffi on les vnitt &c conuoquc lors quil fault 
brespafcmbUut. traitcr de$ affaircs fte tout le Royaume ; entant que guère rien 

ne fe fait que par l’ordonnance &c arreft de ce Sénat. 

La Court fouueraine,a pour afleffeurs & côpaignons les n.pairs de Frâcc 
Qui fot ceux attf- gc les maittres de rcquettes de la maifon du Roy, lefquels tiennent au fîe- 
qucl^ett loifible g e l c premier lieu apres le Prcfident de la première 6c fouueraine Court 
^^Ucoun. du Royaume : d’autant que ceux-cy ont efgallc puiflance que les Pairs éz 
JUU ‘ ’ droits de regalle,& caufes defdits pairs , lefquelz furent iadis choifis de la 

it no blcffe pour attitter au Roy douze en nombre : à fçauoir trois Ducs 
Ecclefiaftiques de Reims , Laon , & Laogres : trois Comtes Euefques, 
qui font Beauuois , Moyen , & Chaalons : fix feculiers &c lays, les Ducs 
de Bourgoigne ^Normandie &: Aquitaine, les Comtes de Flandres, 
de Thoulouze & de Champaigne. 

Ces douze (îàinlî que dit Robert Gaguin ) Charles le grand fut le pre- 
mier qui les inftitua, les menant auec luy en guerre les nomma Pairs, à 
caufe qu’ils auoyent auec luy efgallc puiflance : & voulut quils ne fuflent 
iugez par autre que par la court de Parlementé qu’ils aflittaflent au f.icre 
&c couronnement du Roy: & telles furent & font encor les mœurs & fa- 
çons de vie des Gaulo-Frariçods , relies leurs fameufes couftumes. 

[ Voyez auec quelle naïueté noftre auteur a cfpîuché la France , & com- 
bien legerement il l ; eft patte, & de leurs moeurs,& de leur origine,laquel- 
le il nous fault cercher diligemment, ^véritablement , laiflùns les fables, 
& fonges de Troye,& les mots cabalifez , mais apuyans Amplement no- 
ftre dire fur l’autorité des anciens , & mefme de ceux qui ont cfté du téps 
mefme que les Françoys fe vindrent mefler parmy les Gaulois, &fen 
feirent les maittres , ôc occupèrent leurs terres , non qu’ils aBolittentlcs 
maifons Sc races illuftres , qui dés ce temps là encor germans , ont cften- 
du leurs racines heureufes iufqu’à noftre temps: Ce que(f > il plaift à dieu,) 
nous difeourrons quelquesfois, defehiffrans en noftre langue la vraye, & 
Lenom Francs parfaite hiftoire de route la France.Lc nom Françoys donc, tout ainfi que 
incogneu aux an - il eft incogneu par ceux qui entre les anciens ont eferit l’hiftoire , ne fault 
c * enSt f eftoner fil y a de la difficulté à trouuer l’origine première de ccfte natiô, 

le nom de laquelle n’cft mis , ny marqué par les auteurs que depuis que le 
fauueur vint au monde, pour auec rdfufion de fon fang purger Sc rache- 
ter l’humain lignage. Etayant fait diligente recerche de cecy , ie ne puis 
Fabje que les me garder de getter en arriéré ces fabuleux qui forgent des Troyens , des 

^e^Frano *7~ Franc * ons > & ne ^Ç a V <l uc M es Chimères en l’air, puifées des refueries de 
C * ra »W s ' quelque cerueau vuide. Car fil eft ainttquccc Francion eut efté, que il 
fe fut ainfi pourmené que noz compteurs le paignent : eft-il poflible que 
tant de bons auteurs qui ont parlé de moindres chofcs , euflent oublié ce 
peuple fugitif de Troye,& celle race de Heélor fàns en faire quelque me- 
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moire > Mais il eft aile de tromper ceux qui prennent plai/îr que ôri leur 
donne la baye:& pour ne fembler fortis,nés,&: accreus tout à vn coup,&: 

( comme vn Potiron ) en vne nuit ori nous eft allé fa indre des antiqui- 
tez , &c baftir vn Franc efehapé aux Gréez , pour fur la fin des fiecles ve- 
nir donner loy à la Monarchie Gauloife, 

le fuis marry que Gregoite de Tours fe foit laifïc aller en ceftc opinion, & Grégoire de 
que prelque tous noz Annaliftes fuyuent leanle Maire, illuftrant auec Touri l* 
des menlonges la vérité allez clere de foymefme de l’hiftoire des Gaules. ^anle^uireem 
Pour parler en fomrne , ie ne peux receuoir, que le Françoys foit fôrty de j- ts ,//^ r je q üh 
Troyeffoit qu’il me fafchc qu’vn fi vaillant guerrier référé fon'origine à vn le. 
peuple des plus effeminez de PAfie , ou que ie fois marry que d- vne poi- 
gnée d’hommes on nous peuple toute l’Europe : mais la plus grand rai- 
iôn qui me meut eft ccfte-cy , qu’il n’y à auteur approuué qui en face foy, 
ou qui me marque le temps de telle migration, nyen quelle faifon, ou 
comment les Françoys prindrent ce nom de l’heritier de Troyc. Et lilant 
les rcccrchcs du feigneur Pafquier,me fuis grandement efiouy que vn na- 
turel Françoys fut de mon aduis,qui,quoy que luiet du Roy de France, fi 
ne fuis-ie pourtant forty de ce cofté, ains penfe aucc ceux de mon pais a- 
uoir fourcc des Goths vlurpatcurs iadis & de Languedoc , & de Gafcoi- 
gne : toutesfois fuifiie foigneux du loz François , ôc ayme mieux le îeco- 
gnoiftre pour Scythe,ou Germain, que pour Troïen , comme auffi la plus 
part des Alcmans ne font confciencc de confcflcr d’auoir pris origine de 
Gaules , ainfi que auons dilputé au chapitre precedent. L origine donc 
Françoifc,afin que ie parle auec les anciés,fans courir aux reins de Priam, 
ny aux ruines de Troye , eft de la Germanie ainfi recogncuë parles bons 
autcurs:& foit qu’ils foyent les Sicambriens qui font auffi Gcrmains,& fe 
tenans le long du Danube, ou Cymbriens , depuis Tcutons,fi apert il que 
toufiours la Germanie les à produits. De cecy oyôs parler Agathie auteur ^fg a thie Uur. i. 
Grec , ôc qui viuoit du temps premier des François , car voicy ce qu’il en de U guerre Go- 
dit en fa guerre Gothique , &: failant mention de 1 alliance que les Gothz thi^ue. 
tafdioycnt défaire auec les noftres. Or eft ccfte nation Françoife voifine 
d’Italie & ayant les bornes jointes aux limites d’icelle: les anciens toutes- 
fois les dient cftrc Germains , ce qui eft manifefte en cecy qu’encor habi- 
tent ilz autour du Rhin & tiennent les terres proches de cefte riuiere pofi 
fedans laplufpart des Gaules , non comme propre héritage , mais l’ayant 
occupée par force , & pour la tenir, & feigneurier à l’aduenir. Oyez que 
ceftuy fait les François fortis de Germanie fans alléguer rien des fottifes, 

&c fables de la venue de ce peuple des terres Phrygiennes. Procopie Grec 
auflî & grand amy de Bcllilàire, qui viuoit du temps de l’Empereur lufti- ot 

nian n’en dit pas moins,& en parle en cefte forte, tenant propos de Vitti- 
gç:il ne peut ( dit-il) retirer vers foy ceux qui gardoyent les frontières co- 
tre l’effort & courfcs des François. Or ces François iadis fapelloyét Ger- 
mains , lefquels comme ils prindrent ce nom , & fc feirent lèigneurs des 
Gaujes,ie le defehifreray bien toft apres. Cei lieux ejloyent 

Puis aioufte,lc Rhin fi cfcoule Ôc cngoulphe dans la mer, où à prefcnt y a U demeure dei 
de-grands paluz & mardis, efqucls fe tenoyct les Germains premiercmét 
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, qui fut vn peuple de -peu d’cftimc^&lcfquelz maintenant on apelleFran- 
Kvh»- Ç°y s *Êt P our mieux fpecifïer que les Françoys fe tenoyét le long du Rhin 
datant. il dit en vn autre partage; Ce pendant les Vandales qui fe tenoyent le lôg 

des palus Meotides prertez de famine chàgerent de place , & fe ruerét fur 
les Germains,que maintenâc on apelle Françoys , 8c tous cnfemblc parte- 
rent le Rhin,apcllans àlcurfocieté les Alans 8c les Goths, 6c fous la con- 
duite de Godigiiquc ils prindrent la route d’Efpaigne. Que voulez vous 
d’auantage? ccftuy nomme Germains ceux qui depuis portent le tiltre de 
François, fans qu'il die , ny la caufe de ce nom,ny le téps quil lVfurperét. 
Regardez aufli côbicn ce feroit fabufer en l'hiftoire de dire qu’ils furtent 
ainfi nommez d’vn Frâcion, veu que(come i’ay dit) ce nom a efté ignoré 
iulqu’à ce que l’Empire Romain eft venu à fon déclin , 8c cheute 6c q pas 
vn de ceux qui ont eferit la vie des douze Cefars n'en fait mentiô quelcô- 
que,nô plus que des Goths, Alâs,Boun*uignôs, Lôbards & Normâds, qui 
furet prefque de mefme temps 8c volee. Toutesfois fault-il cercher quel- 
que occafion de ce nom , veu qu’il n’eft point impofé fans caufe , 8c puis 
nous toucherons le relie de la matière propre à ce noftre fuiet.Eftant cler 
q ce peuple efl: forty des Cymbriens,ou Cymcriens, lefquels on peut plus 
vray-femblablcment dire Gauloys q Troyens,à caufe des courfcs Gauloi- 
fes cy deflus alléguées, encor voyons nous que le nom Françoys , quoy q 
Ptol.Uu.i.ch . 16 . corropu, fe trouue parmy les habitas de la Pannonie', car Ptolomée en fa 
Tabl. 5 , d’Europe. Géographie les pofe au païs feptentrional d’icelle entre le Saue, & le Da- 
nube,les apellant delaiflez là par les Cymbres lors qu'ils feirent 

leur courfe aucc les Gaulois en Grece, & delpouillerent le téple d’Apollô 
Delphe. Dcfquels Brences, ou Frences , pour prononcer ainli qu'il fc 
tourne en noftre langue,Strabon dit q les Vindeliciés, 8c Noriquesioints 
aux Brences qui fe tenoyent aux môtaignes , de tout temps faifoyent des 
courfes en Italie,lur le païs Heluetié,fur les Boïcs, peuples d’étour de Sei- 
nc,& furies Germains. Ces Bréces fortis des Cimbres, 8c Sicâbriés Germa 
niques^car de la Sicâbrie P6thiqùe,nul auteur aprouué n’en fait mentiô) 
ont depuis efté ceux qui ont enuahy la Frâcc oriétale qu'à prefent on aô- 
Tntemteahbe en me Fràconie.Qu'on voye fi ce nom a quelq verifimilitude , ou fil fe fault 
^Frarwfwgé des arrc ^ cr a l’opinion de Tritemie qui dit qu’enuiron le temps que le grand 
tnnaliftes Herodc regnoit en Iudéc,il y eut vn Roy des Sycambriens nômé Frâcus, 

vutm. de qui les François prindrét le nom: 8c leql au mefme téps q noftre feign. 

. vint au mode courut 6c rauagea miferablemét les Gaulcs:Ou fil fault far- 

refter a ceux qui dient que le nom François fut impofé à ce peuple à cau- 
fe de leur liberté 8c franchife lôg temps apres cccy :car depuis le téps de ce 
Francus de Trithcmie iufqu’à ce que les Françoys furent cogneuz fous ce 
tiltre Ï1 fefcoula prefquc deux cens ans , 6c au refte les hiftoriens parlans 
des courfes Alemandes en Gaule ne font mention aucune de ce Francus 
D'où le met F * ro ^ n y l } 10 * ns ^ es Fràçois, lefquels il apert auoir efté recogneus fous ccfte 
f oyTeftwH». **" a P ellati ° lots 4 l'Empire cômcnça fentir fon affoiblirtemet 6c defeheute. 

Qui me feroit pluftoft croire que ce nom de Franc leur fut impofé, ou 
à caufe de leur hardiefle 6c courage audacieux , ou pour le defir fingulier 
qu’ilz auoyent de viure hors la fuiettion des princes eftrangcrs pluftoft q 
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decroirc que Roy aucun Sycambricn eut caufé le nom de toute vne na- 
tion fi magnifique, & guerricre: mais fur cccy i’en lailfc libre le iugement 
à chafcun,puis que les auteurs, ne nous en donnent autre plus grande a(- 
feurance,mais ce pendant voyons quand fut ce que les Romains ouyrcnt 
parler des François & expérimentèrent la force de leurs courages. Sous 
les Empereurs Aurelian,Probc,Florian, & Proculc,les Frâçois fedelbor- 
dercnt,& furent cogneuz portans ce nom depuis tant effroyable à 1 Em- 
pire:Qu’il foit ainfi Aurelian fut le premier qui eut affaire à eux, lors que 
ils tafehoyent de pafTer le Rhin pour fc ruer iur les Gaulcs.ce que Vopif- 
que n’oublie point quand il dit:Luy cftantMarcfchal du camp de la fixie- 
me légion Gallicane à Maience,deffeit les lrançois,vagans, &c rauageans ‘ Frxnfoti 
toute la Gaule, qu’en ayant tuéfept cens, & vendu trois cens au plus qui 

offrant & dernier encherilfcur , on chantoit de luy cefte grande vidoirc re S „o,t /V» <U 
à Rome.Mais la deffaitte des François ne fut fi grande qu'ilz ne Ce rcuol- 1 ?l 6 - 
raflent de fes fucccfleurs,Florian,Probc,& Procule, eeque le mefmc Vo- 
pifquc tefmoigne,& fur tout parlant de Procule,il dit ainfi: Car non fans 
grand loiiangc & honneur il abatift l’ofgucil des Alemans , lefquclz en- y~ 0 pijq UC en l'hi. 
cor en ce temps fappclloyét Germai ns, & chafla leur Roy,qui combatoit flomde p r 0 CH l. 
en fuyant,& pillant volcufcmét lesProuinccs. Probe le challa bien loing, 

& penfant le Roy Alemant fe ioindre aux François pour auoir fccours, 
delqucls il fè difoit parent, & auoirpris d'eux originc,tur ncantmoins tra- ^ 

hy d’iceux,& vaincu,& occis par le Prince Romain.Diocletian qui régna MtU r e ^t 
quelque temps apres les fufdits ne fut fans auoir méfiée aux François def- ‘ ‘ 

ia cognefiz & de nom,& d’armes. V eu qu iccux alliez des Saxons , ayans j? utrQ p c 10, 
dreflt vne armée nauale vindrent courir iufqu’à Boloigne fur mer facca-r- 
geans & rauageans toute la cofte de Bretaigne , Neuftrie Sc Picardie , les- 
quels furent défaits par Confiance Cefar qui fut perc du grand Conftan- 
tin. Soubs lequel les François furent vn temps reccuant foulde de l’Em- 
pereur, & fuiuans fa court comme alliez & amys,& dcfquels il faidoit en yTmniâ xy.tr- 
guerre : car voicy comme Ammian en parle. Les François, dit il, auoient 
vaillamment combatu pour la querelle de Conftantin contre les compli- ^ ctnflantinl* 
ccs & fauteurs de Licinie. Et en autre lieu il môftrc quelle crainte le nom g ran j, 

François donnoit àl’Emp.difant : Cefar arriué à Coloigne,ne bougea de 
là, iufqucs à tant qu’il entendit que la colère des Roys François fc modé- 
rant,) lz auoient eu frayeur de fon armée,affîn que fc pofant obftaclc con- 
tre eux , il feit ferme & fiable la paix &c repos de la republique. En autre 1 spap. 

lieu il monftre qu’apres la mort de lulian , les Alemands fcfpandirent par Untdc idUn. 
tes Gaules , & foubs Gratian les Romains auoient alliance auec les Fran- y*'™ 1 ** 5 °' 
çois , & aufquels déflors on donna quelques terres en Gaule le long du ' 5 * 

Rhin, les Empereurs ne pouuans plus fè prcualoir de tant d eftragers. qui Blond. dtud. r» 
tafehoient d’cfchantiller les feigneuries & terres de l’Empire. Et toutes- Umt i. 
fois n’entrerent ils fi toft en ce carder de Gaule qu’à prefent on nomme 

France, ains fous Arcadie &Honorie, ils vindretfaifir les villes de Trier, 

Mcrz,Toul,& V erdun,attendans le moyen que l’occafion leur oflrit vne 

pîus gaillarde entrée, veu que dc-ja les Bourguignôs les ayans chalicz d a- w ^ G ^i eu 

lentour du Rhin,feftoicnt faiéts feigneursde Bcfançon,Auftun,Langres, 
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Chaalons, Sc Mafcon auec leurs finages. Que feruiroit d’efpluchericy la 
contrainte des Empereurs de permettre da Prouince Gauloifc à ceux à 
qui ilz ne pouuoyent la nier, & moins foppofer à la Taille , leur fuffilant 
d’auoir des amyspour fen ayder contre les autres qui vouloient l’enrichir 
des delpouïllcs que les Romains auoient prifes fur tout le monde? V oyez 
là le nom François en force , les armes des Merouingiens redoutées , & 
la Gaule oftée aux Romains, qui en auoyent depolfcdé les Gaulois pour 
le ralfafiement de leur extrême conuoitife. l’cuflef peut eftre)mi$ fin à ce- 
dilcours , fi ie ne me fafchoy que Fltalicn d’vn fourcil orgueilleux , & pa- 
rolle peu courtoifc appelle à tour de bras le Fraçois Barbare,comme ainfi 
foit qu’il n'eft rien moins que celà,cc qu’aufli ie veux prouucr par l’opiniô 
des Grccz qui donnent mefme, ou vn pareil tiltre de Barbarie. Oyons A- 
gathie auec quel rclpcd parle du François , duquel voicy les parolles : Ils 
font tous Chrefticns , 5c entre toutes les nations les mieux lêntans de la 
religion : Ils ont des Euefques , Sc Preftrcs en leurs citez , & folcnnifent 
comme nous les feftes. 

Et quoy que nommez Barbares, Ci me lemblent ilz bien comple- 
xionnez,& de bonnes moeurs, & gcnsdvn naturel fort courtois, & 
débonnaire, 5e n’ayansrien qui les face différer de nous , que l’cftran- 
ge façon de leurs habitz, & larudcfte, & alpre Ion de leur langage, 
Sc lefquels certainement i’admire, loüe, Sc eftime fur tous autres , tant à 
caufe de leur naïfue vcrtu,& bonté equitable,de laquelle ilz vfent enuers 
chafcun,que pour la grande concorde qui les tient vnis , 8c alliez enfem- 
blc. Car iaçoitquepar cy deuant, bien fouuent, Se encore à prefent ilz 
ayent eu diuers lloys regnans en mefme temps , Se que leur royaume ayt 
efté partagé , fi cft-ce qu’on ne fçait point qu’ils le foyent guerroyez Tvn 
l’autre,ou ayent fouillé leur terre par le fang clpandu de leurs prochains. 
Ce bon Agathie,voyez quelles loiianges elcrit des François,Se telles que 
le Romain en fa plus grande pu ri té ne les mérita de fa vie, veu queiamais 
fon Sénat ne feeut fouffrir deux contendans , non feulement deux petits 
tribuns du peuple , fins querelle & effufion de fang: Ceft Agathie viuoit 
du temps que noz roys ne faifoyent prefque que naiftre en Gaule , à fça- 
uoir fouz l’Empereur Iuftinian, qui ayant efté chaftié parles Françoys fut 
contraint de faire paix 5c alliance auec eux , pour deffendre la dignité de 
fon Empire. 

Eft-ce Barbarie qu’eftreiuftc, courtois, bon Chreftien,vny enamy- 
tié,5e ne faifant tort à perfonne ? Eft-ce cftrc Barbare que d’aymer 
fa liberté,5e ne vouloir feruir à Prince que de fil nation, ainfi que le Fran- 
çois à fait, n’y efp arguant ny biens,ny vie,iufqu*à tant quil i’emancipa de 
la feruitude Romaine au fil trenchant de fon èfpée ? Eft-ce auoir le natu- 
rel farouche , que de fi bien ordonner vn cftat, Se police , & luy donner 
fondement fi lolide que depuis l’an quatre cens quarante fept,que Mero- 
uée entra en ccftc Gaule, on n’a veu l’Empire François fi eftrangement 
altéré que toufiours la ligne royale n’ayt efté en force, & que les cftatz 
ne fc foyent formalifez pour la confcruation de la liberté publique? Et à 
fin qu’on ne penfe point que l’eftat François foit quelque chofe mal dref- 
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le, qu’on voyc la maiefté des Roys cftrc grande , honorée , aymée , ferme 
8c louucraine : Toutesfois la Monarchie n’y eftend pas fi defreiglémcnt nar < hit ,^frifio- 
fes appetitz qu’il n’y ayt des mordz pour la brider ,8c reftraindre. crAtie Demo- 
Regardez celle Ariftocratie du grand Confeil 8c feuerité du parle- 

ment foppofer à la volonté du Prince, limiter fes fantafies , 8c. modi- 

fier les loix d'iceluy,qui fans telle cenfurc, n’ont point de vigueur. 

Regardez la fubmiffion du Roy , de fouffrir que le moindre d’entre 
le peuple agific contre luy pariulticc , 8c luyure tout ainfi ion droit de- 
vant; le magiftrat , comme le plusfimple Gentilhomme du Royaume. 

Qu’on aduife fi iadis les impolitions , ny leuées fe faifoyent fans la vo- / 

lonté d’autres que du (ouuerain , 8c on cognoiltra que c clloit a luy d im- 
pofer , mais les reftri&ions Ce raportoyent aux cftatz ,fila necelfiré n’e- 
fioit fi vrgente qu’on ne peut faire autrement que fayder de toute chofc 
prefentée. Et à dire la vérité les Roys de France ont eu lacourtoific 
li familière , que là où les autres fe penfent rendre admirables en ne le 

communiquant point,ccux cy font l’eftonnement de chacun conucrlans 

toufiours auec le pcuple,& fe monftrans familiers à tout le monde. 

le feroy icy vn long difcours fur l’inftitution 8c des parlcmens , & du 
Confeil , fi d’autres n’y auoient mis la main plus heureufement 8c do&e- ^ 

ment que ic ne Içaurois faire i Et entre autres Paiquicr y qui y traitai lie a- n'efleit 

uccvne fort louable 8c diligente fubtilité : toutesfois lùis-ic d’aduis que comme U Court, 
on ne rapporte point la court Ibuuerainc au Confeil des Druides , ou ai- aiurds ejlais <h* 
fcmblées des anciens Gaulois , lefquels ( qui bien coniîdcrcra Ceiàr en 
fes Cômentaires )on verra dire efgallcs & de mefine cftàièt, 8c que les 
Dictes Impériales en Allemaigne , & les cllats generaux en France. le 
dilcourroy aufli le droict des Ducz 8c Comtes iadis portans tiltre de ladù chefs 

chefs de limites & fronticres,fi le leéleur ne pouuoit contenter fon dprit delUm ; tes>k fre . 
es liurcs des hommes verfez en l’antiquité i Et par ainliic reprendray le ç en t les gm- 
cours 8c de habillement 8c armeure ancienne du Sicambrien François, uerntun. 
fes moeurs, loix, 8c coullumcs , dclquellcs les aucunes nous lont demeu- 
rées en vfige. 

Les Roys anciens de celle nation portoient tout ainfi prcfquc la che- 
uelure , que les femmes font à prefent : ce que ie peux amener d’Agathic " * 

autheur Grec , qui en parle ainfi : Car il n’eftoit pas loifiblc aux Roys 8c s ‘ 2 ’ 

Princes des François de fe faire tondre , ains dés leur enfance ils nourril- 
foicnr leur perruque ,8c de telle forte quelle leur pendoit par derrière: 
car par le douant ils la lèparoient çà & là, aftin quelle ne leur couurill la R ~sàe France^ 
vcuc. Et véritablement ils ne portoient point les chcueux fans peigner , iadis feulsp ortoitt 
mal agcanccz & confuz falcmcnt,commc les Turcs 8c Barbares ,ny te- longue ferrique. 
nus fans aucun copte, 8c entrelalTez ,ains les acoullroyent,poliiroyent,&: 
perfumoyent de diuers genres defcnteurs.Entant queccll ornement ell 
le propre des Roys , & à eux feulz permis, ellant le relie de celle na- 
tion tondue , 8c non oélroyé à perfonne de porter longue b chc- 
uelurc. 

Mais laiflons le Grec Agathic pourouyr ce que le bon Eiielqucctc ç rentre deTom 
Tours Grégoire en dit parlant de Dagobert fiiz de Ciothairc* tni'hiftM frfot* 
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Dagobert ayant fait amas d’vn grand ofl , 5c puiflante armée , pafla le 
Rhin, 5c marcha contre les Saxons,ôc eut iournée aucc eux,lcfquelz com 
batans brufquement , Dagobert receut vn coup fur fa faladc , qui gliflant 
luy coupa vne partie de fes cheucux , que fon page recueillit. Le Prince 
voyant affoiblir les gens , 5c mal-mener par l’ennemy , dit a fon efcuyer: 
Prcns mes cheueux coupon , 5c cours diligemment vers Monfieur mon 
pere , à fin qu’il vienne à noftre fecours , auant que 1* armée foit toute en 
route : l’Efcuyer pafla les Ardennes , Sc vint iufquà la riuierc , où le Roy 
Clothaire efloit ia arriuc à grand fuy te de gendarmerie : le meflager luy 
portant la nouuellc des angoifles de fon camp,Sc luy monftrant les che- 
ueux de Dagobert,le pere fut efmeu de colcre les voyant , fi que fbudain 
quoy qu’il fut nuit , il feit fonner le boute-fcllc , 5c pafla hafliuement le 
Rhin auec fon armée. Voyez quel foing auoycnt ilz des cheueux qu’vnc 
poignée de poil enflammait plus Clothaire,que le péril de fon peuple. 
Oyons Eghinard fecrctaire de Charlps le grand fur ce propos encore. La 
race Meroningée,de laquelle les Frariçois auoycnt de coultume de choi- 
fir leurs Roys , iufqu'à ce que Childeric fut depofé , 5c rendu moynepar 
le commandement du Pape Efliennc,on eitime quelle dure encor àpre- 
fent. Oriaçoit que les Roys y rcgnaffent,fiefl-ce quils n’efloyent co- 
gneuz que du feul tiltre roy al,le relie du pouuoir , autorité , richelTes , & 
maiefté eftant es mains des maires du Palais , qui auoycnt la fur-inten- 
dcnce de tous les affaires. Et n’auoit le Roy autre prééminence que de fc 
dire tel, Sc porter les cheueux longs 5c cfpars, 5c la barbe longue , ôc faf- 
feant au throfne reprefenter feulement la perfonne de celuy qui côman- 
de ,5c ce qui f enfuit, puis aioufte. S’il falloir marcher il montoit en char- 
rette menée 5c conduitte par des Bccufs,& vn bouuier luy feruât de char- 
ton à la façon du village. Le vulgaire encor, outre qu il n’euft ofé porter 
log cheucux,ne fe veftoit point de longues robes, 5c icelles fourrées com 
me les Princes , ains fc contentoit d’vn manteau de cuir luy couurant les 
efpaules 5c ayant le poil tondu,5c la barbe coupée, fauf de grandes mou- 
ftachcs qui leur pendoyent de tous les deux coftez des leurcs , ainfi que 
encore à prefenrles Turcz font en vfage . Mais voyons Agathic ce qu’il 
en dit. Peu d’entre cux( c’eft des François qu’il parle) portoyent des mo- 
tions ou autre abillcmcnt de telle allans au combat , ains tous à dèfcou- 
ucrt,5c dcuant,5c dcrriere,fauf qu’ils auoyent vn veftement partie fait de 
lin, partie de cuyr qu’ils ccignoyent par deflùs , 5c puis encor ils fccou- 
uroyent lesiambes. Mais plus gaillardement les deferit Sidonic Apol- 
linaire difant. 



D 'vn eftroit veftement ,Je couurent ces gr ans corps. 

Si don îe a Maio- chauffe ne leur va eflroitte CT affamée 

ran ^fugujle. Que tufcjues au genoilft vne ceinture armée , 

Et fort ftmple baudricr/ft ceint par le dehors 
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Leurs armes font depaintes par Agathic lieu fus allégué difant:L’cfpéc 

• leur 
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leur pend fur la cuite gauche, & au cofté vn cfcu,ou bouclier, n’ayas vfa- 
ge d’arc,ny de tonde, ny d'aucun engin à ruer,mais portent des haches,ôc aen> run f ,H ‘ 
aolouëres à double taillant, 8c félon la couftume du païs,de petits datdz 
crochuz, defquels ilz faident fort dexttement aux corabatz. Ce qu encor Pnafklm.x. 
eft conformé par le tefmoignagc de Procopie en l’hiftoire dcsGothz. 

Mais du temps de Pépin, & Charles le grand ton filz les François com- 
mencèrent à fariner ac cuiraccs,animes,&C Corfelets, de braçalz , greues 
8c folcretz , ainfi qu’on en voit àprefent l’vlageice que Wcrimbert Abbc yyerymbertU». 
de faind Gai tefmoigne en la vie de Charlcmaigne, & effigiat ledit Prin- Clur 

ce ainh armé qu’il eftoit lors, car il le fuyuoit pn toutes fes entreprinfes. 

Mais dequoy lect no^amulcr en choies fi menues,!! ce n’cft pour le piaille 
du lecteur qui encor fefiouïft voyant les traces de l'antiquité refueillees 
par la diligence de ceux qui fueillcttent les bons liures. 




Des Uix anciennes des Françoys. cbaf. 30 . 

)OVS auons dit , en fuyuant , & Agathie auteur an- 
cien , & la vérité de la choie que le peuple François a 
I cfté fort équitable en loix, 8c iufte en jugement, pour 
f dequoy faire foy,ic ne feray difficulté d’alleguer quel- 
fques chapitres de celle loy lalique , tant celcbrce par 
f noz annaliftes. Et peu delquelz en ont rien allégué 
- J _... J )pnnr monftrer qu’ilz fçauoyent en quoy elle eftoit 
fôdce cSmc aufli le nom,& caufe d'iceluy femble cftrc mis entre les cho- 
fes doubteufes. D'autant qu’aucuns eftimét qu’il foit pris des Salycns ha- 
bitas le lôg du fleuue Sale en Franconic , pais Alcmant, 8c qui le premier 
porta le tiltrc des Françoys , à quoy prefquc tous les hiftoriens Germani- 
ques accordent , 8c ic ne feroy guère grand (crupule d eftre de leur aduis: 
n’eftoit qu’en la préface des loix Saliquesi’ay leu ce qui fenfuitiLa nation 
Fraçoifc illuftre, 8c excellente, créee de Dieu, puiftante aux armes, ftable 
és liens de paix , lage en conlèil, gaillarde, 8c noble en ce qui cft du lang, 
& du corpSjbclle de facc.blanchc de couleur, & bien proportionnée, de 
ftature audacieu(ê,hardie,& tarouche,& n agucrcs côuertic a la foy Chre 
ftienne,8c cfioignée de toute herefie. Ccftc nation (dis-ie)eftant encore 
barbare , 8c fans cognoilTance de la vérité , neantmoins inlpîrée de Dieu 
cherchant la clef de lcicnce,luyuant la couftume de les anccftres,&. vou- 
lant dreter en bonne forme 8c police ceux qui font de leur eftat a fi bien 
fait que les principaux feigneurs ont faide & compolee la loy Salique, 
lefquclz pour lors auoyét la principauté fur le peuple. Or furet ces quatre 
les eficuz 8c députez pour ce fait,à fçauoir Wilbgaft, Arogaft, Salogaft,& 
Vindogaft,le(quelz exccutcrét leur charge és lieux nômez Salaghenc Be- 
doghenc, & Vndoghcnc : Cecy me fait penfer que non les Saliens, ny le 
fleuue Sala ont donné nom à la loy , mais pluftoft qu elle l a pris 011 du 
nom d’vn des quatre legiflateurs , ou d’vn des lieux où fc faifoit 1 aflem- 
blée. Mais Munftcr dit que la loy a pris le nom du mot Sale Gaulois, 8c 
q la loy Saliquevaut autant à dire que loy du Palais, 8c conliftoire,d autat 
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que par ce moyen les nouueaux vainqueurs, tafehoyét de gaigner le cœur 
des vaincuz, en faifant efehange de langue auecle Gaulois, àcaufequc 
lajeur eftoit trop rude , & reiïentant ne fçay quoy de mal-plaifant, &: fa- 
rouche. Il en dira neantmoins ce qu’il luy plaira , d’autant que les motz 
de la préfacé du Liurciportcnt cecy auoir cfté fait, les François eftans en- 
cor en Alemaigne, & auant qu’ils rcceuffcnt le Chriftianifme : car Cio- 
uis feit depuis corriger ce qui fentoit la vieille peau de l*idoIatrie,& apres 
luy Dagobert, les reforma & meit en ordre par la diligence de Chadoïn, 
Claude, Domang, & Agilapphe hommes illuftres de fon aage. Et quoy 

3 ue ie fois amoureux du nom ancien Gauloys , comme cftant le naturel 
e toute noftre nation,!! fault-il plus aymer la vérité que Tes propres affe- 
ctions. le voy comme ce bon prélat l’Eucfque d’Auranches Cenalis,fef- 
force de monftrcr que ce furent les Gaulois qui établirent fous les Roys 
Mcrouingiens la loy Salique, mais d’autant qu’il parle fans auteur , ie fuis 
content pour cefte foys de ne point fuyurc fon aduis,cntant que ie le voy 
contraire à la préfacé du liure de la loy , qui fait les premiers Lcgiflateurs 
Françoys,car quant à ceux qui eftoycnrfouz Clouis, Oorhaire,& Dago- 
bert , ie ne me feray guère prier à croire que les Gaulois ne corrigeaient 
les loix, tout ainfî que c’cfloycnt eux à qui les grans affaires eftoyent mis 
en main,& qui manioyent & la iuftice,& l’Eglife.Refte à répondre aux 
ignorans l’hiîtoire, & mefmes qui eftans eftrangers ofent dire la loy Sali- 
que eftre vne inuention de noz Princes,pour frauder les filles de l’herita- 
ge, & q le premier qui pratiqua cecy fut Philippe de Valoys contre FAn- 
gloys,& le Duc de Bourgoigne:Mais il eft ailé à defuider ce fufeau,vcu q 
on n’auoit affaire de faider d’vne loy , ou les cas pour la mettre en effait 
ne feftoyent encor offers , que iufqu’à ce qu’vn ventre fut propofépour 
Royaux François,& que comme durant vn interrègne Philippe de Va- 
loys fut chargé du gouuernement du royaume attendant que la Royne 
vefuede Charles le beau deliuraft fa portée , laquelle fut vne- fille* Le 
Bourguignon ne contefta point ayant cédé fon droit du temps de Phi- 
lippe le long , mais l’Anglois fy aheurtant , perdit fa caufe par rarreft de 
tous les eftatz & figes hommes de ce Royaume, qui ne voulurent fouffrir 
1 aboli (le ment de chofe tat autentique que celle loy, laquelle ne peut onc 
eftre arrachée du cœur des François quelque changement que les lignes 
des Roys ayent fait, & encor que de fang des Roys chaffèz, il y eut des 
dames qui-euffent peu quereller la couronne fi elle pouuoit tomber en 
quenoilfe.Or vous voys.-ie amener les motz de la loy qui font telz : Que 
nulle portiô de la terre Salique vienne aux femelles, ains foit aquife pour 
les hoirs mafles,c’cft à fçauoir que les fils fuccedent au pcre:Mais fi entre 
les neueux , &c arrière neueux long temps apres furuenoit difeorde tou- 
chant les Aleudz que la chofe foit partie non par la fuite du fang, ains 
aux chefs des familles. Vous qui pratiquez les ftiles des loix impériales 
voyez file legiff ateur f elloigne de vos termes,ce qu’encore vous iugerez 
mieux en lyfant le Latin dudit liure ,iaçoit que pluficurs motz y foyent 
mis,qui ne fentent rien moins que la maniéré de parler Latine:& dequoy 
ie ne veux faillir, pour le contentement du Leéteur 5 en mettre en auant 
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quelques chefs Se articles,qui feruent de mémoire de l atiquité, tout ainfi 
que feroy eut les loix de Charlcmaigne, fi on faifoit ce bien aux ftudieux 
de leur cômuniquer pour en dôner quelque lentiment à la pofterité,vcu 
qu’vn thefor caché ne proffitc ny à ccluy qui le defire , ny a ccluy qui en 
cft portcrteur;& pource venons vn peu à efplucher par ordre les filtres de 
noftre loy Salique.Le beau premier tiltre dône dequoy penfer au lcéfeur Maimitfigmfe, a. 
parlant de Mannir & Malles ; mais le fens en eft tel.Quiconquc f er a ad- feUerm^U. 
iourné fuyuant l’ordonnance de la loy des feigneurs, & rcfiilcra de venir 
fi grand deftourbier ne l’empefche,foit condemné à quinze lolz d’amen- j,„ tz __ entl0 y^,. 
de. Or voyons fi noftre manière de faire prefente fefloigne de l’ancien- lûmes. 
ne, car il eft dit, que celuy qui aiourne 1 autre faut que fe tranfporte à fon 
domicile aucc tcfmoings, 8c en leur prcfence luy donne iour,ou luy ab- 
lent, on aduertifle la femme , ou quelqu’vn de fit famille : vous praticiens 
lyfez voz ftilcs,& cognoiftrcz que voz recordz & fergeans, font de ceftc 
inftitution ancienne des François. le laiflèray les 2 . 3 . 4 . 5 . 6 . 7 . 8 . & 9 . filtres, 
quiconfiftcnt fur les amendes des larrons de toute cfpcce de beftes, 8c 
oifeaux domcftiqucs,fiir les mouches a miel 8c arbres fruiticrs,a fin qu on 
voyc fi les anciens eftoyent point foigneux du meftiage. Ne m amuferay 
aufii aux feruitudes à caufc que la France cft difpencce de cccy , mais de- ^ 
puis quand, il fâultque ic confeftc ne le fçauoir dire. Car de mettre en icu 
. que de tout temps tous ceux qui (ont en France pour y habiter (ont de 
franche condition ic tiendray du contraire , fçaehant qu en la première 
volée des Roys de la race Germanique les feruitudes eftoyent rcreucs, 
ainfi qu’on peut recueillir de Grégoire de Tours en fonhiftoire, 8 c delà 
loy Saliquc,en plufieurs 8c diuers tiltres d’iccllc.Er me fouuicnt auoir leu 
à Orléans en vne pierre cnchaflec au portail de 1 Eglifc fainéte Ctoix, du 
cofté qui va aux Cordeliers , l’affranchiflement d’vn certain efclauequc ttjttttnimTri 
laditte Eglife,& Chapitre, 8c Euefque auoyent mis en liberté. Ainfi qui- cefareouJhmtJt 
conque foie l’auteur de ccfte frâchilc, elle a neantmoins la force telle que auenAMun 
non feulement n’cft il permis au François de tenir cfclaues cnceRoyau- E j- ( i AUtl ajjran- 
me, que mcfmc les ferrz cftrangers,prenans port en France 8c crians, Fra- chit mettant fiti 
ce & liberté font hors de la puiilànce de ccluy qui les pofledoit , lequel y en U terre f m»- 
perd,& argét de l’acfaapt,& le feruice de 1 efclaue, fil refufe de le plus fer- 
uir;5c de cecy on à veu de noftre temps l’expericnce à Roücn, à l’endroit 
d’vn Portugais voulât recouurcr fon efclaue : mais la couftume cnuicillie 
de long téps, & qui ne reçoit de difpcnfe feit déchoir le maiftre de fa de- 
madc.Ic voudroy que quclqu vn m’eut fauorilc en ccft endroit,me priuat 
de l’ignorance mienne hir la caufc de cecy.S: depuis quel téps la pratique 
en cft en France 8c introduite, & reccuc. Partons outreda loy des rauifie- 
més y eft propofée auec fes amédes, fans q pas vn encoure peine de mort 
(aufli gucrë de faitz n’eftoyent capitaux) fino les domeftiques delà mai- 
fon du Roy ,lefqucls falloit que côpofartfent de leur vie ayâs rauy quelque * 

femme noble 8c de frâche côditiô : & qui prenoit vne efclaue a femme il 
entroit pareil malheur quelle 8c auecles nopces il perdoit fa libcrte.Et fi 
vn home l’allioit aucc fês plus proches parentes q la loy apelle nopces de- dm i, nn , da Ht* 
tcftablcs.il eftoit fcparé 8c les enfans fi aucüs en y auoit cftoiét chartez de maint. 
f Zz ij 









Gauloisiaiii e?n~ 
foij'onnem S o Un 

fhap.i 4 . 



Tiltret 10 . # 18 . 
J*. 



Tilt.)S. 



François appellet 
les autres K arbit- 
res en leurs loix > 

\ 



Tilt. 4 $. & 46 . 



fitlt.^b. 

Car Touraine*- 
fioit obeyjfat aux 
Romains. 

**•*!• 

Tüt.66. 



LIVRE TROISIEME 

l’heritage,& marquez d’infamie perpetuelle.Loy qui reflentoit véritable- 
ment la fincerité,& honnefteré de cc peuple,lequel encor n’ayant goufté 
la lumière de l’Euangile,trouuoit execrable que le frere efpoufaft la foeur, 
ny coufine^germaine, ny fa tante , mere , ou la femme de fon frere. Aux 
boutefeux, outre l’amende pecuniaue , il y cft parlé de la compofition de 
fa vie,qui importe autant que les grâces & remifiîon que le Roy donne à 
prefcnt,à ceux qui ont commis quelque crime digne de mort : & m’efto- 
ne que les empoifonneurs ne fullént pourfuyuis de mort , veu que le pais 
ou ils vindrent habiter en Gaule eftoit foupçonné de telle droguerie,!! ce 
n’eft que nous difons que la loy alloit plus doucement en befoigne , que 
les exécuteurs ne l’effeéluoyent en leurs fentences , entant que nous ly- 
fons de feueres fentences,& horribles fuplices de mort , pratiquez pour 
peu de chofe par les premiers François qui vindrent en ce Royaume, fur 
des hommes illuftres, & de grand marque, llz pourucurent aux meurtres 
& blcfleures, alfafinatz , & mutilations de membres , ou quelquefois on 
vient à éoo.folz d’amende,& la main du chirurgien es eftropiatz, mais fi 
on faifoit guetter quelqu’vn pour I’occir,& le fuborneur & le guetteur e- 
(lovent condancz à pareille amendc.Mais la plus leucre loy que i’y trou- 
ue, eft celle des meurtres des efclaues,ou il eft dit,que fi vn ferf occift l’ef 
claue d’vn autre que de fon fcigncur,il falloir que les deux maiftres fe par- 
taient le meurtrier,foit qu’ilz le feifTent mourir,ou q le vendâs le pris leur 
en fut commun. Et fault noter que tout le long du cours des loix duliure 
Salique,il appelle toufiours les G iuIois,ou Barbares,ou Romains,à caufè 
qu ilz auoycnt efte tributaires de l > Empire,& toufiours vn de ceux cy of- 
tence eftoit par moitié recompencc,à l’cfgard de celuy qui eftoit Saliquc, 
a la difFcrécc duquel les autres f’appelloyent Lides,qui lignifie non fracs, 
& tributaires.Ie laifte les homicides faitz en allant,ou banquetant enfem- 
ble,qui monftrent allez que ce peuple tenoit duGauloys, lequel^ comme 
i\iy dit cy deuant) auoit couftume de quereller en mangeant , & le repas 
finy fortir aux champs pour vuider leurs differents au hazard de leur vie. 
Le filtre cinquantiefine fait preuue de fon aage, 5c que durant le régné 
des Merouinges en France,il à efte fait, veu que l’eftenduc,& limite pour 
les belles pcrdues,cft des la riuierc de Loirc,nifqu’à la Charbonnière, qui 
à prefent fe nomme la Comté de Flandres, bornes pour lors de l’Empire 
des François. Et ce qui plus m’eftonne en cecy , c’eft qu’en nul crime des 
hommes libres qui n’eftoyent ny officiers,ny de la maifon du Roy,il n’eft 
faite mention quelconque de compolcr pour le rachapt de fa vie: là où 
les magiftratz lemons a faire iu ftice,& y defaillans tomboyentau hazard 
de leur tefte,filz n eftoyent malades, ou employez en quelque affaire par 
1 exprès commandement du Prince.Lcs meurtres commis au camp por- 
toyer* triple amede plus que ceux qui fe faifoyet hors iceluv,& en faifon, 
ou l’on n’allaft point à la guerre. Etenfomme qui lyralc contenu de la 
loy Sahque,u verra bien les crimes marquez, & les amendes pécuniaires 
eftablics,mais il en y a peu de perfôncllcs & de fupplice de mort, nô plus 
qu’és autres ordônances de ces peuples Septcntrionnaux,lefquelz, com- 
*ne ie pcnfè,pour fç difpencer du mot de Barbare, vfoyent de celle faime 
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douceur en la loy es crimes mefme$,qui deuoyent cftre corrigez aucc vnc 
afpre 8c feuere punition. Mais quoy? Romulc cftablit vn lieu de Franchi-^ 
fc pour peupler fa cité , & ccux-cy feirent les loix douces pour maintenir 
leur eftat. Que me feruiroit-il icy d’cfplucher , pour mieux éclercir les 
mœurs des Françoys,lcs loix,8c couftumes de chacun pays, aulquelles ny 
les arrefts fouuerains , ny les edids Royaux ne deroguent rien de leur au- 
torité & priuilege ? veu que ce {croit baftir vn grand œuurc en lieu de le 
contenir es limites de brieueté, & enfemble fembleroit que ie voulullc 
empoigner comme en l'eftroitte cftcnduc de ma main tout ce qui eft co- 
tenu en vn gros volumc,tel que le grand couftumier de France, auquel ic pafqmer i.lLchi 
renuoye le lecteur , tout ainfi que ic fais aux recerchcs de Pafquicr , ceux iM mmhcs, 
qui voudront fçauoir l'inftitution première des douze Pairs de France, 
que aucuns ont voulu attribuer à Charles le grand , mais dautat que «ux 
qui ont eferitte Ton hiftoire particulière, (’en paflent laits dire naot , ôc que 
niefinc Turpin quoy que en Ton hiftoire fc die conipaignon , 8c aftefTeur 
de ce grand Prince , li ne fait-il comme point de mention de ccs douze ç cnA iHÎm.u 
Pairs,defquels les Romas ont chante tant de fablesâoint que Robert Ce- 
nalis Euelquc d’Auranches homme trcfdo&e &c grand reccrchetir d an- pieyr€ Gilles 
v tiquitez,allegue vn Pierre Gilles, qu’il nomme vray hiftoricn, 3c interpre- 
tcur entier 3c fans fard des chofes anciennes, lequel dit que les ancics Gau 
lois auoyent choilî douze hommes , les principaux des douze premières 
citez,aufquclz ils donnèrent puiflance de faire loix fuiuant le droit 8c rai- 
(bn,qui feruiflent à toutes les Gaules,& aulquels eftoïc loiliolc d intcipre- 
ter les loix municipales , 86 couftumes de chacune ville 3c Prouincc % 
que de ccux-cy on auoit depuis pris l’exemple , mais long temps apres, 
d’eflire ces douze pairs de la noblefle la plus illuftre: 8c ce long temps eft 
limité par Pafquier au regne de Capet , que i’eftat Françoys laillant 1 eftu- 
fîon de fang,famufa àla police,& a la religion. Lequel aduis certainemec Hef ^ 
me plaift,commc ayant vne fort grande aparence,<Sc ce nouucau lang ve- pair$ ^ 
nant à la courône, tafehanr par ce mefnagemét à donner maiefte au nom ftùuez,. 

Royal, 8c le rendre Augufte par les ceremonies non au parauant vfecs en 
leur facrc. Veu que du temps de Charlemaigne,tous ccs Princes nommez N'* fl vray-ftm» 
pour pairs n eftoyent en dignité, 8c tout cftoit entafTé fous la main ialou- SJ* 

fe d’vn prince qui ne vouloir point de compaignon, 8c que dcr>uis luy il y charUs Ugrand.- 
a eu des Rois en Bourgoigne,8c auant luy, 8c de (on aage Fladrcs ncftoit 
point érigé en Comré,ny Champaigne aufli pour feruir de limire,8c où il 
t.i iuft vn Prince pour garder le pays des courfes cftrangcres : car pour ce 
feul efFcd Charles le grand faifoit le departement de les Prouinces. \ 

le lai fleray aufli l’inflitiition de l’ordre faint Michel ornement de la no- ^ 

bleflc qui a bien mérité du public 8c laquelle le roy recompence en l ho- 
norant de fa compagnie 8c tiltre de parenté , pour laiTociation gcncrcu- 
fe des armes pour la deftencc de la religion de noz anccftrcs , 8c de leftat 
de la couronne 8c de tout le Royaume, dequoy fut inftituteur Louys on- ^ C(Wr ^ a 

ïiefmc de ce nomdcs articles en eftans recueilliz par Gilles Corrozct ho- liu detant ^ 
me digne de mémoire, en fon liure portant tiltre des anriquitez de Fran- p 0 n ce( { ei 
cc. La vertu Françoifc eft encor à voir en la police des villes louz la main dt franct. 

Zz iij 
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Sc iurifHi&ion des efeheuinages & confulats , tellement que qui verra va 
hoftel de ville de Paris,la maifon comune de Tholoufe,ou de Bourdeaux 
ôc autres citez , n’aura affaire de defirer l’eftat ancien de Rome,cn ce qui 
apartient à tenir le peuple en paix à fè ioigner des viures , des édifices , & 
du repos des citoyens. Quand aux armes celle nation en a porté vn long 
temps le pris fur tous fesvoifins, tellement que la Caualerie a efté fi ef- 
froyable, que par tout où elle marchoitii fembloit quelle trainaftàfà 
queue la victoire : Auffi que fçauroit-on fouhaiterde mieux eftably que 
les gens d’ordonnance inftituez par ce Royaume ? lefque-ls en vn rien de 
temps font prefts , armez & montez pour le feruice du Roy , & de i’eftac 
public fuyuant l’ancienne difeipline militaire des Romains. La fanterie y 
cft bragarde & telle que le Gafcon , Prouençal , Auuergnaz & Perigour- 
din mis en vn efeadron ne deuront rien au Macedonien,ny au Legionai- 
rc efpouuentable de Rome, &c fi furpafic en adrefle le farouche Ianifîàire 
de T urquie. La religiô y eft purement gardée,les faintz lieux fort reuerez 
les miniftres refpe&ez & chéris, l’Eglife trefriche, par la deuotion de noz 
anceftres , les prefeheurs ouys & honorez , le faint fiege rccogneuparle 
Roy &'noblefïc & pcuple:quoy que l’hcrefie foit fèméc eftrangémentde 
tous coftez,& le peuple le plus obeifTant a fon Roy , & qui l’ayme & ho- 
nore plus que autre qui foit fur la terre. 

Le Françoys n’eft ny faint ny diflimulé de fon naturel , fimple en parolle, 
gay , ioyeux 5c courroys , vn peu trop licentieux , cftant en pays eftrange 
auec puiflancc , ce qui luy a ofté l’Empire de l’Italie d’entre les mains , il 
ayme l’cftrâger,& cherift les hommes de lettre , quoy que iadis la noblef 
fe feit vertu de rien fçauoir, mais à prefent elle voit que les liures,& les ar- 
mcs,font plus que compatibles enfemble. Le peuple de ce pais n’eft fuict 
à fedition,ou reuolte,& ne prend plaifir à changement de fèigncur,Ry ne 
pourroit ouyr en patience le nom d’vn cftranger pour le reccuoir pour 
louuerain,ainfi que fouuent les Anglois en ont fenty l’experience. Le pis 
que ie voy en France ce font les Procez & longueur d’iceux , & le grand 
nombre de ceux qui mangent le peuple, v*u qu’il y a plus d’aduocatz, & 
procureurs en vn feul Parlement de France , que on n’en fçauroit trouucr 
prefque par routes les audiences d’Efpaigne. 

Le Françoys cft affez magnifique en banquetz,mais plus gentil que ex- 
ceffif en viandes, propre en fon mcfnagc,& abillemcnt,braue en fon par- 
ler^ fe vantant affez volontiers : là où du cofté de la Guyenne il parlent 
moins , font plus fobres & efehars , &c plus adonnez à l’exercice farouche 
des armes. Siievouloy m’amufer à efpluchcr par le menu tout ce qui cft 
à fingularifer en France, ie penfe que le temps me fauldroit en le difeou- 
rant & mefmc fi ie m’arreftoys fur des fatras & chofcs menues telles que 
noftrc auteur en recite en fà Franconie : mais la grauité de l’hiftoire ne 
requérant cccy 3 ie pafïcray suffi pluficurs choies fouz filcncc que peut e- 
ftrevn autre eut defehiffré tout au long , me contentant de dire que la 
maiefté de 1’vniuerfité de Paris feulement contemplée , vn re&eur affifté 
de fès bedeaux , l’EfcoledeTheologie contemplée auec vn nombre in- 
finy de do&eurs rares en do&rine & de grand iaintecé de vie : U troupe 
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des Médecins difeourant les caufes de la nature , les Icgiftes difputans du 
droit , 5c en fomme tout ce corps vny des hommes de fçauoir, cecy (dif- 
ic) contemple, ne peut cftrc que ne donne eftonnement au cœur des ho- 
mes 5c ne face iuger que Rome iamais auec les triomphes , ne fut (1 ma- 
gnifique que Paris auec 1 ornement (urpafïant 5*- Rhodes , 5c Athènes, 
quelque Academie que Platon y eut dreflec , afin que tous voyent 5c re- 
cognoiflent noftrc Gaule cftrc celle , qui tient, nourrift 5c fuftentc 5c les 
loix ôc les armes , Ôc departift ccftc diuine liqueur de fon fçauoir aux ter- 
res les plus loingtaines 5c eftrangcs. Entant que Paris,!, holouzc, Poitiers, 
Orléans, Bourges, Bourdeaux,Cahors,Grenoble, ôc Valence, Rheims, 5c 
Montpelicr peuuent faire largefle de foutes les fciences , qui font proufi- 
tables pour le bien,fanté ôc falut des hommes : le ne reccrchcray plus les 
particularitez des païs, afleuré qu’il y a bien peu des noftrcs qui ne fçachc 
que vault le Haro crié en Normandie lequel donne empefehemét à tou- 
te faific 5c nouuelletéjSc de palTer outre apres le Haro dit , c’eft peine ca- 
pitale:fi que Guillaume le baftard Duc de Normandie eftant mort, corne 
on le voulut mettre en terre , celuy à qui apartenoit la place ne le vouloir 
fouffrir que on ne luy eut payé fes droits ôc criant le Haro , empefeha les 
obfeques du Princc,iu(qu a tant qu on euft latisfair a la couftumc. Et viét 
ce mot de Haro, du duc Raoul le premier qui des Normans rcceut le Ba- 
ptefme , ayant conquis le pais Neuftrien , 5c efpoufc vne fille de France: 
Mais en Gafcoigne il y a encor vn inor, duquel on i’ayde es neccftitez qui 
viennent de nuit,5c notamment près des montaignes à caufe des Bando- 
liers 5c voleurs, qui eft que dés que on entend le bruit de ces acharnez ra- 
uageurs celuy qui l’oyc le premier fe met à crier ( Via fora ) aducrtiilant 
chacun de fortir en armes, pour refifter à la furie meurtrière de ces larrôs: 
plu (leurs autres chofes pourroit-on amener fur pareille occurrence , mais 
ilfuffirapourlcprcfent de cecy , car ic penfe auoir aftez déduit pourvn 
coup ce qui eft de plus rare , ôc remarquable en la Gaule , 5c en la nation 
des Gauloys,5c des Françoys. 
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E m'accufèroy grandement de parelîè,& peu de cu- 
1 riofité, voire (crois digne qu’on me donnaft le tiltre 
dlngrat, ôc mefeognoiflant, fi ayant recerche ce qui 
eft de plus eftrage,ie mettois en oubly celle fameulc 
cité,à laquelle ie doy tout ce que i*ay(quoy q de peu 
de luftre^ de {çauoir,& cognoifiancc de lettres, veu 
qu elle n’cft pas dvn iour , ny de fi petite confidera- 
tion que dés fon comcnccment on n'aye cogneu prefquc toufiours qu en 
elle rcluifoit ridée du fiege futur ôc de l’Empire des Gaules, & la maifon, 

& retraite des bonnes fciences eftant bannies de la Grèce, tant Auatiquc ^ fl * ^ 

que Européenne, ^ 
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C’eft de Paris q ie parle laqllc à efté iadis nômée Lurcce foirdu mot latin 
Latum, qui fignifie fange & bolie, ou du nom de lumière, ou autre occa- 
fion , mais le peuple voiiîn de tout temps a porté le nom de Parifien , 8c 
d’autres luy donnent celle apellation de Lutece,comme i’ils vouloyét-di- 
re Leucotece , à fçauoir blanchiflante , ainfi que lane Lafcaris le femblc 
maintenir en ce fien diftique latin. 

Natitiê Lettcotenam cxndore corufcam 

Dixere ex Etymo,GalUca terra, tuo. 

Où il fignifie q les anciens ont apellé la terre Gauloife Leucotetic à calife 
de fii naïue blancheur , 8c que celle cité principalement en a retenu le fil- 
tre. Mais fi le liurc attribué à Berofe ell véritable, Lutece, ou Lucetie aura 
plulloll fon nom de Luce Roy des Celtes , & duquel les Gauloys furent 
apellez Lucéens,cc qui me fcmble le plus vray-femblablc,puis que Ptolo- 
niée parlant de la Gaule Celtique dit ainfi , Au leuant 8C près la riuiere de 
Seine font les Parifiens,8c leur çitéeft Paris Lucotece. Quant au nom de 
Paris aucuns ont ellimé qu’il vienne d’vn Roy ainfi nommé qui regnoit 
fur les Celtes, 8c faident de l’autorité de Mancthô au fuplement des roys 
d’Egypte, à quoy ic neveux contredire, & ne fuis guère alfeuré encor de 
croire ainfi à crédit les chofes fi legerementYondécs: aujîi Mancthon co- 
tent de dire que Paris regnoit fur les Celtes , n’aioufte rien du balliment 
de la cité , mais les autres qui en ont eferit prennent verifimilitudepour 
n’auoir fur quoy en fonder l’occafîon, laquelle ncantmoins ell receuable, 
veu qu’il fault nece fiai rement quelle ayt pris fource&r nom dequelcun, 
& puis que ce Roy, forty des anciens Gaulois , & de ce grand Samothé a 
tenu la Gaule, il n’dl pas inconuenient que Paris aye pris, & nom 8c ori- 
gine de fa diligence, pluftoft que de fonger ne fçay quelles folies du Paris 
Troïen,n y d’aucun de la race Phrygienne,dc laquelle, aflez inconfidcre- ' 
ment, chacun tafehe de tirer le moclelle de fa race , 8c les premiers baftif- 
feurs de leurs villes: car ce Paris Celte regnoit du temps du fec5d Roy de 
Troye , & plus de deux cens auant que les Troyens paflaflent fous la fu- 
reur des armes des Grecs. le dis cecy à caufe que quelques vns, amoureux 
plus que de raifon des fables, nous vont métionner ne fçay quel Paris Si- 
cambrien forty de l’eftoc,& race d’Hccftor, lequel partant en Alemaigne, 
& delà en Gaule baftifl cefle excellente cité, & luy importa le nom de Pa- 
ris, comme ainfi foit qu’auant que les Françoys meiflcnt le pied en Gaule 
plus de huit fiecles , la cité de Paris eftoit baftie , entant qu’ilz y vindrent 
long temps apres la mort de Iciuchrift,&: les Romains tenans l’Empire, il 
appert que Lutece eftoit en régné. Des Parifiens,& de leur ville fait mé- 
tion Strabo difant: Prcz 8c le long de la riuiere de Seine font les Parifies, 
lefquelz ont en ce fleuue vne ifle 8c la cité de Lucotecejvoyez qu’il apelle 
le peuple Parifien,mais la ville eft par luy nommée non Lutece, mais Lu- 
cotcce,comme aufiî tous les anciens Papellent Leucotece , ou Lutece des 
Parifiens.Lefquelz aucuns ont voulu auoir efté nômez des peuples Grecs 
dits Parrafiens là conduits par Hercule partant en Italie , mais la chofc en 
cftant fi doubteufe,il vaut mieux en dire moins que lai fier en fufpcns l’ef- 
prit de celuy qui famufe à lire noz œuurcs;aufil Strabon , auteur aprouué 
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6c diligent recercheur de la vérité vfe de ccs mots parlât de ces Parrafics. 
Les Arcadiens font ceux d’être les Grecs qui furpaftent les autres en anti- 
quité,! fçauoir les Azancs & Parrafiens,& autres de mcfme genre.Mais à 
caufe de la ruine de leur pays, nous n’en tiendrons guère de propos d’a- 
uantage: d’autant que pour la trop lôguc cotinue des guerres les villes qui 
auoyent efté Famcufes , & illuftres es lieclcs partez, font à prefent du tout 
démolies, & depuis la ruine defquelles , les habitans aulli y ont commêcé 
à faillir,& faillants ont laifle les champs en friche.Si les Parrafiens euflent 

f >ris la voltc de Gaule pour venir habiter Paris, ce diligent home,& excel- 
ent Géographe ne fe fut oublié à le dire , nomplus qu’il à laifle en arriéré 
la mémoire de la deffaitc de leurs villes &c la diminutiô, ou pluftoft fin de 
tout ce peuple. Ainfi nous démoulons là que Paris, & les Parifiés ont pris 
le nom de ce Roy Celtique par nous allégué & pris de Mancthon , (ans 
nous amufer ny auxTroïcns,ny aux couriès de Hannibal,lequel,fms mc- 
tir,ne vint iamais fi auant en Gaule que de vifiter l’ifle de Paris: ny ainfi q 
recite Corrozct au recueil de (es antiquitez, Hercule ne l’y arrefta pour l*y 
déduire, auffi Corrozct ne parle du fien , allegant feulcment.l’opinion de 
Mantuan auliure qu’il a fait de la vie,& gcftes'de S.Denys. Quant à Hâ- 
nibal,Polybc monftre que tout auflî tort: qu’il eut parte les mots Pyrénées 
prenant fon chemin en Italie,la plus grand hafte qu’il eut, fuit d’aller gai- 
gner le Rhofne,& le partage des Alpes afin q les Romains ne le deuâçaf- 
fenr. Reftc à vuider vnc autre faultc de ceux qui dient que Iule Cefir fut 
celuy qui le premier baftift la cité de Paris: 8c amcinét a inii que ie l’ay leu 
en Munfter,vn lean Baptifte Pie lequel en parle en ccfte maoiere : l’ay a- 
pris de Bocce Scuerin que celle tresfameufe cité qu’on apellc Paris fut ia- 
dis baftie par I ulc Ccfar , & lequel de fon nom l’apella Iulic. le ne fçay fi 
iamais Boêce efcriuit vnc telle fauccté , ou fi ce Baptifte fe veut targuer 
d’vn tel bouclier pour defmentir la mefme vérité: Bié vous diray que qui- 
conque fayde de ce propos, il môftre n’auoir guère iamais manié les Co- 
mentaircs de Ceiar, lequel declaire afl'cz à deicouuert Paris eftrc & bafty, 
8c peuplé auant que les Romains y meiflént le pied , ny commandaifcnt 
en G aulc.Et afin qu’on ne die que ie parle aulli bié par coeur que ceux qui 
nous en comptent de fi bclles,oyons le mefme Cdar parlant en cefte ma- 
niéré. Ayant comandé l’afl'emblée des eftatz de Gaule fin* l’étrée du Prin- 
temps,comc tous les Gaulois f y furtent trouuez, fauf les Scnonois, Char- 
trains & ceux de Treues, ayât en opiniô q ce delay fuft vn cômenccment 
de reuolre &c de guerre,il tranfporta & chàgca le lieu du Confcil à Lutccc 
ville des Parilîens lelquels cftoyét voifins des Senonois,& dés la mémoi- 
re de leurs maieurs ils auoyét eu alliacé enfemblc,neâtmoins eftimoit-on 
q po ur lors ils n’cftoyét point de la ligue, & confédération des rcbellcs,&: 
coniuratcurs. Aduifez,vous qui auez le iugemét bon,côme il feroit pofli- 
blc q Ccfar fut le fondateur de Paris,veu q luy-mdmc côfcrte q dés toute 
mémoire de téps les Parifiés eftoyét alliez de ceux de Sens,anciens & im- 
mortels ennemys de la cité de Romc,& qu’il cômanda qu’on chàgeaft le 
lieu du Confeil , 8c ce a Lutece baftie , c’eft à fçauoir auant qu il vint en 
Gaule, ainfi que encor il dit ailleurs plus notamment en ccfte forte. Com- 
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Cefar guemgaU mc ccs chofes fe dcfinelaflent dcuant Cefar,Labien laiiTTint à Prouins ce f- 
l'q liur.?. le creue de gendarmerie,que nouuellcmenc on auoit amené d’halie^affin 
Protons eft nom - qu’elle y (bruit de garnifon pour la garde du bagage du camp, il fien alla à 
7nc^tr dtCHm Lutecc fiûuy & accompaigné de quatre Légions. Lutece eft vne ville des 
ÇjJ contemplera Parifiens,a(flfc en vue ille de Seine:puis aioufte , parlant de Camulogene 
les mots de Cefar general de l'armée des Gauloys,& monftrant quelle eftoit l’afiiette de cc- 
verra q»e Camt* ft e ville.Ceftui-cy (dit-il) voyant que tout eftoit aux entours marefeageux 
l % en \ $ 0ltcAm ' & q U c ces paluz perpétuels fe vuidoyent dans la Seine,& donnoyent cm- 
Tes° pMs vers \ te pelchcment à quicôque voudroit alïaillir le lieu, il fy arrefta auec délibé- 
ré/»^, gj/ U rue ration d’cmpelcher le paflTage aux noftres. Puis qu’il dit que Lutcce eftoit 
S .isfnthoîne. vne ville du terroir Parifien,&: quelle auoit fonaflîettc dans vne ifle,ainfi 

q puis apres il en dit de Mclun,cc n'eft pas à dire qu'il en fut le baftilfcur, 
comme ainfi loir qu'il n'y a trait en tous fes Commentaires qui facent me- 
^Arcuesl dit des t j on jj y chofe quelconque . Et fi on me veut mettre en ieu les 
'^du/° m 1 iT ~ Arcades d’Arcueil(qui en porte le nom)ny le baftimétjde l'hoftcl de Clu- 
gny,qui à parler proprement auec le grand clnftelet , font des plus grades 
Jvlla Flottât antiquitez de celte ville , i’aymc mieux en donner l'honneur à Iulian l’A- 
feitbaflir lécha - poftat qu'au premier Ccfar,veu que ceftui-cy ne f y arrefta que pour gucr- 
fielet tll hofiel de royerdà où l'autre fy tenoit pour fon aile,& comme en ville qui luy eftoit 
plus qu'agreable, ainfi que luy-mefine le côfefle, clcriuat aux Antiochicns 
en l’Epiftrc portant le dltre de Mifopogon , qui fignifie autant que Hay- 
Epiftrede Julian barbe, & laquelle il leur eferit à caufe qu'on luy rcprochoit ne fçay quelle 
aux isfntiochees. incontinence,& où il delcrit allez bien le plant de Paris,& mollre où cft- 
ce que pour lors elle eftoit & peuplée, & baftic : Et pource oyez comme. 
Defcrîptiçn de fl en p.irle.reftoy iadis paflant l'hyuer en ma bié-aymée Lutcce(c'eft ainfi 
que les Parifiens Gaulois apellent leur cité,) laquelle eft en vne petite ifle 
voifine du fleuuc qui l'enuironne de toutes parts: il y a des ponts de boys 
qui facilitent le palfage vers la ville de chicun cofté; & la riuierc ne croit 
fant ou decroiftant guère fouucnt,ains eft toute telle en hyuer qu’elle a de 
couftume de fe monftrer en elle , l'eau en eft trclplaifante,& trelclcre à la 
regarder, & boiuent les citoyens d’icelle : d'autant que fe tenans dans vne 
Julian met ooc 9 ^ au ^ c qu’ik fe pouruoyent d'eau en icelle. 

fiades,quireuim - L'hyuer n eft point trop rigoureux en ces cartiers là à caulè,comme Ton 
nent k 45 . lieues , dit,dcs chaleurs de l'Océan, qui n'en eft elloigné que d'enuiron quarante 
prenant chacune cinq lieues, & peut cftre que quelque legere haleine du vçnt marin y vier, 
^dem^T/ulie. & felpand iulquen celieu , & que auflî l'eau de la mer fcmblc eftreplus 
chaude que celles des riuieres d'eau douce : foit que celle raifon foit véri- 
table , ou que ce fait pour autre occafion que ie ignore , fi ell-ce qu'il en 
eft ainfi que ic le recite , & que 1 hyuer eft plus gracieux aux Parifiens que 
aux autres leurs voifins. Aulli naiflent en leur terroir de bonnes vignes, 
voire plufieurs ont fait fi bien que défia les figues y font cultiuées . ^Puis 
monftre comme pour lors les Gaulois infulaires en l'ifle Lutctienne, n v- 
ladu on v foit de foyent point de cheminées , ains feulement de poifles à la façon que fuy- 

^hfmihesTpa- uent encor le * Alcmans > & comme il fe trouua mal pour auoir vfc de feu 
rHé de charbon , à caufe qu’il efmeut l'humeur du plaftre des murailles. 

Et ainfi on voit qu'il le tenoit en l’ifle de Paris , de que pour lors celle cité 
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n’eftoit gucre grand chofe :& c’eft auflï pourquoy Ammian Marcellin 
lapclle petite ville , 8c chafteau pourfuyuant la vie de Iulian l’Empereur 
loge en celle ville , &: par lequel fut bafty le logis de Clugny, qui luy 1er- 
uoit de mailon de plaifance,& non par Iule Cciar,commc aucuns pèlent, 
trompez en ce que trouuans les mémoires és pierres qui mentionnée Ce- 
far,& n aduilans point que tous Empereurs ont porté tel nom, 8c que Iu- 
lian ains qu’eflre fait ny proclamé Empereur, auoit le tiltre Cclàrée , ainfi 
qu’à prefent on apelle Roy des Romains ccluy qui doit fucccdcr à l*Em- 
pire:mais quand tels aduilerôt q Iule Ccfar ne farrefta guère iamais à Pa- 
ris^ que Iulian y faifoit fa demeure, me confdfcront par mcfmc moyen 
que ce fut 1 A portât qui feit 8c fortifier les ifles Parilienncs , 8c drefler les 
iufdits ballimens,comme ainfi foit que Corrozet, diligent recerchcur des 
antiquitez de Paris, efcriuc que en la fondation du college de Sorbonne, 
il foit dit que le lieu dudit college cft dit ellre alïîs prop'e locnm thermarnm , 
près le lieu 8c place des Thcrmes,ou bains de Ccfar, entant que Iulian ve- 
noit prendre la récréation audit palais,qu*à prefent on nomme 1 ’holtel de 
Clugny,& amcinc ledit Corrozet vne preuue cuidente des canaux, & ar- 
cades trouuées l’an 1544 . depuis la porte faint laques iulques à Arcueil, 
qui eftoit vn Aqueaut pour conduire l’eau au Palais de Cclar. C’cft la rai- 
son qui induit Beat Rhénan à croire que le coftc de l’Vniucrfité a elle 
pluftoft habité 8c peuplé que la ville, ce que Corrozet foullicnt aulfi, en- 
tant que iadis tout ce qui à prefent cil plein de baftiments , fut iadis en 
bolcage,&folitude, & hors la ville: entât que le Louure mcfme eftoit fe- 
parc d’icclle , ainfi que on peut recueillir d vnes patentes du Roy Charles 
cinquic(me,furnommé le Saige,donécs en faueur de rVniucrfité,& pour 
confirmation des priuilegesd ’iccllc , fur la fin defqucllcs lettres font ces 
mots en latimen tcfmoignagc dequoy nous auôs fait appofer noftrc leau 
aux prefentcs,donné au Louure près de Paris l’an 13 66. & de noltrercgne 
le troifiefmc: 8c ledit Corrozet preuue encore cecy , parce que on trouue 
en la vie faintc Oportune ( l’Eglifc de laquelle cfl au cœur de la ville , 8c 
gu iadis elle habitoit ) que elle fe tenoit dans les boys. 

Ainfi ces deux grandes villes qui ceignent 8c enuironnent l’ancien en- 
ceint de l’ific Parilïenne, n’cftoyét le temps pafie que les Fauxbourgs d’i- 
celle,ainfi que lyfcz és anciennes efcriturcs que l’Eglifc S.Pierre,&’S.Paul 
baflie par Clouis le grand( à prefent efl dediée à fainte Geneuiefue,)efloit 
iadis és faulxbourgs de Paris , ainfi qu’à prefent , eft l’abbaye S. Germain, 
renommée en fà première fondation du nom de Saint Vincent. 

Or que Paris aytefté long temps le fiege desRoys , & le lieu deftiné 
pour les anciennes affemblées de Gaule , vous le pouucz recueillir par ce 
qu’auons ia dit que Ccfar y affembla les eflatz pour traiter des affaires de 
toutes les Prouinccs Gauloifes , & que du temps de Clouis elle comme- 
ça à fe rendre plus gloricufe , le Roy fy tenât la plus part du temps, 8c en 
laquelle il trefpaffa, & fut enterré, ainfi que depuis & fa femme Clotilde, 
8c plufieurs de les fucccficurs : ioint que Paris (èmbla de fi grande confc- 
qucnce aux Princes fortis de fon cftoc , que guerroyans fouucnt enfem- 
blc fur les limites de leurs feigneuries , & iuri(diélions,comme ils briffent 
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paix de la iuradent,c*eft article fut mis comme le principal en leur capitu- 
lation : que nul d’entr’eux entreroit en la ville de Paris fans la volonté de 
Grégoire de f cs f reres: &r f ur ce 0 y 0ns J es parolles du faint Euefque Grégoire de T ours 
5— ?% 6 fri Tant mention des EmbalTadeurs de Childebert au Roy Gontran lequel 
leur parle en cefte forte : Voicy les accords paflez entre nous , que celuy 
qui d’entre nous entrera en la cité de Paris fans la licence,& conlentemét 
de fon frere perde fon lot de part du Royaume , & de ce auons faits tef- 
moinsle faine Martyr Polio<ft, auec les venerables Euefques de côfcdeurs 
Hilaire,& Martin comme iuges & vengeurs de celuy qui violera fon fer- 
mcnt.Plus grand preuue n en pouuez vous demander qu’en ly (ant ce que 
on a laide par mémoire de ce grand Confeil ancien des douze Pairs , de 
Grand CufeiUf- Parlement ambulatoire,lcquel pour monftrcr Paris eftre la Metrapolitai- 
fembU ton* les ne de tout le Royaume François, ne failloit tous les ans deux lois d’y vc- 
* nS ^ f ^ n ^ r ten i r l es grans iours , iufqu’à tât que la Court fouueraine y fut cftablie 
Parlement» * perpétuelle. le laideray icy tout à propos les fondations des Monafteres, 
abbayes,Conuents,Eglifos canoniales, de parrochiales d’icelle ville, & les 
baftimens des chafteaux, palais, de maifons royales, d’autant que d’autres 
fc font employez à pareil deuoir , ne mettray en auant quelz aflaults , & 
trauerfes cefte grande cité a fouffert iadis fous les Romains , comme elle 
fut conquife par les François, depuis rauagée par les Normands , puis af- 
Pâti» far qui U- faillie des Nauarrois , tourmentée par la (édition populaire , affligée du 
dùajjltge* Bourguignon, prife par furprife des Anglois de d’iccux podedée par l’efpa 

ce de vingt ans ou d’auantage. Et comme de noftre temps elle a cfté ve- 
xée par les menées de ceux, qui fecouâs le ioug de l'obeilTance deuë à l’E- 
glife,fe font auffi reuoltcz de la fuiettion deuc au grand , de légitimé mo- 
narque des Françoys , ie laide dif-ie ce difeours, afin de n’eftre trop long, 
& qu’aullî les hiftoires, & Annales de ce Royaume en font afifez de récit, 
ioint que l’œil eft ad'cz alïeuré iuge de ce qui Êeft pafle de noftre temps:& 
par ainfi nous paderonsaux mœurs & façons de vie du peuple de Paris, 
ainfi qu’en auôs vfé à l’endroit des autres nations , fins toutesfois oublier 
les vers alléguez par Munfter,Corrozet, de Ccnalis, d’vn certain Anglais. 

ytrclntrene a U nomill ~ Architrene que i’ay tournez du latin,en cefte forte. 
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En fin vn autre lieu le fiege dé Apollon 
Paru efi mis auant des Cieux vn puijfant don , 
pleine d'hommes fanants, en métaux abondante 
Ou la Greee fleur ifi,0* /’ Inde diligente , 

Et ou les vers nns,çr l* SCttiquefiauoir 
J Oes fages de iadis chacun y peutauoir . 

Paris qui du monde efi la precieuje /{o/e 
Et ou de l'vm tiers l'abondance efl enclojè 
Ve baume, ranté:qui fitrmonte en fin bien 
L'ornement tant prife du mol Sydomen: 

Paris feule en banquet s, erfejh ns plantureufi 7 
Seule en variété O* finperbe, O* pompeufi . 

Qui louifi d vn terroir fer td 9 Crf'efioujt 
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Du vin fae fin vignoble abondamment produit: 

Paru douce au Riijhcjue, aux fermiers pitoyable, 
abondante en moijfonsftns ronce dommageable, 

Bofcageant le pays de raiftns trejùmeux. 

Et deproye voyant pleins les lieux bofcageux. 

Paris le vray rampart des Ryys en leur ajfaire, 

^Cux Kpys obey faute, O* humble, CT débonnaire : 

Iouyfant d'vn air doux,d'vn plant délicieux, 

D'vne bonté nayfueill n'y a rien de mieux: 

^/C paru tout efl beau, CT bonfaufque fortune 
Pour les bons n y ejl point bemgne,cr oportune. 



Ces motz monftrcnt aflez que fi iamais les Gaulois Lutetiens ont lien 
eu de bon, faint, courtois, & débonnaire, qu a prefent les Parifiens com- 
pofezde tout ce qui elt en l'Empire François, comme ils font vms & cirei 
fez de ce diuers ramas de peuple , auflî ont ils vnc grande variété ^.non es 
meurs en ce qui touche la corruption , ains en la mefme perteebon de la 
vie foit qu’on y contemple la rclligion purement luiuie &c ooferucc aucc 
telle fmccrité , que depuis que l’Apoftre des Gaules le glorieux famét A- 
reopagite y eut femé la doctrine Euangclique,on ne fçachc que jamais la 
cité de Paris fe foit efloignée tant foit peu de l’obeïflance de rEghfe.Que 
fi on regarde auec quel cœur les Parifiens ont obéi à leurs Roys, ie lailfe- 
ray l’andennc gloire de ceux qui fous les Merou inges,Pepins,ou race des 
Capctz fe font monftrez les vrais feruiteurs de la couronne, pour prier le 
lecteur de penfer fans aucun tranfport, ny flaterie, (î la cité de Paris a rien 
fait voir de fa religion, vertu, amour &c ft-ruicc vers fon Roy, débonnaire- 
té Se courtoilîe à l’endroit de l’eftranger.charité vers fes citoyens , & co- 
pafllon en l’elgard de fes voifins, durant les troubles de celte pcrillcule 
guerre qu a prefent nous (entons. Mais pour mô efgard ie peux dire,fans 
fl ueric quclconque,que i’y av veu & expérimenté ce que iamais ie n'cuj- 
fe pcnlc,i fçauoir vu peuple le plus aife à conduire, Se gouuerner qui foit 
fous le Ciel.Se lequel elt h bon, humble, Sc craignant Dieu , qu’il ignore 
ce qu’il fçait & ne veut cognoiitre ce qu’il cognoit, à fçauoir quelle elt fa 
puitrance , flechilfant fous quiconque le manie , pourueu que ce foit par 
lautorité de fon Roy , duquel ce peuple elt fi amoureux que fon bien, fa 
vieje falut fes enfuis & parons plus proches ne luy font rien au pris de cel 
le loyale affeétion qui le conduit à plus fe foigner de fon Roy, que de cho 
fe de ce mondo.Ie ne fçay ce que d’autres trouucnr de Barbare en ce peu- 
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pie, mais quâd à nioy ie le peux confcflér le plus courtois, affable.benmg, 
& prclt à faire plaifir que ie vcisèquesîfî l’on veut voir la magnificéce, la 
gctiUcfTe,& libcr.ilité n’endefolailcny aux Grecz,ou Roraain$,veu qu vn 

feul hoftcl de ville de Paris à drefle des banquets 6c feftins aux Roys, fait 
S r r o UAn.rn.iK nue ie ne lcachc 



Libéralité ,cour- 
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des prefens (i rares , 5c précieux aux grands Monarques que ie ne fçachc 
république qui ne fe trouualt cmpcfchéc à vfer de pareille largcde. Cccy 
n’elt rien à quiconque regardera la pitoyable charité de chacun en parti- 
culier : & ne feibahiru Ion pas de voir les damoiiêllcs délicates, les bourr- 
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r>ame$ de Paris S co ^ cs nouri 'i es locuemét aller aux hofpitaux vifitcr les malades , n’auoîr 
qu^enum^ei aucune horreur,ny defgouft de voir,& manier les fieureux , les blcccz, 8c 
pauvres. chargez d’vlcercs , y apliquer remedes, &c les fecourir,& nourrir auflî loi- , 

gneufemét que fi c’cftoyent leurs propres pares : C eft en Paris que iamais 
le pauurc ne meurt de faim, fi Ton fapperçoit de fon indigence,où la di- 
fette n’empelche ceux mefine qui ne iont les plus riches de lupporter la 
neceflîté de leur frere Chreftien : C’cft à Paris quon voit vne concorde 
Grande concorde fort grande en la communauté des citoyens qui eft chofepour vray mi- 
entre les citoyens raculeufe,eu cfgard à la confufion d’vnc fi grande multitude copofée de 
Paru. tant & fi diuerks humeurs d’hômcs:maisquoy?lapoIice,& furucillcmét 

des Magiftratz aide encor beaucoup à l’inclination naturelle du Peuple. 
Ceft en Paris où le fang eft le moins efpandu qu’en cité du mode, & par 
là on voit combien les Parificns font mutins,& eceruelez,luportans auec 
Le P arl fient ay- vne tant Chreftienne pacience les imperfections les vns des autres. Le 
nejwul rCh ^ eS P al 'ilî en fobre,modcfte, & ioyeux,lè plaifant en compaignie , aymant 
les dances,&: prenant vn fingulier plaifir és icux,& lped:acles,mais guidé 
de vice commun de tous lesGaulois,&: qui luy vient de l’aprentiflage des 
Grecz,c’eft quil eft trop friant,& defireux douyr chofes nouuelles. 

Et nonobftant(la Dieu mercy)le vent de nouuelleté n’y à peu tellement 
c/pandrc l’air,& fouffle de là vapeur contagicufe , que le Caluinifte y foit 
receu,fil ne fait fes ieux en cachettes. A Paris tout eft plein de deuotion. 
Grande dévotion & les maifons des citoyens rcflcmblcnt eftrc autant de temples , & d’o- 
des Vérifient, ratoires , Se les Eglifes non fuffifantes à enclorre vn fi grand peuple con- 
uoiteux,& affamé de laparolle de Dieu , quoy qu’abondamment elle luy 
foit communiquée par vn infiny nôbres de fainéts Do<fteurs,religieux,&: 
autres miniftres de l’eglife qui font largement nourris en cefte cité. Iadis 
Quelz,'idoles U - en ce ft e v iH e e ftoit adoré Ifis , & la môftrueufe idole de Serapis honorée 
dis adorera Pa- p ar J cs Egyptiens,y eftoit feruy le diable fouz le nom de Iupiter, Mercu- 
re,Hcrcule,& Diane:à prefét Dieu eft adoré,feruy,& honoré en fes faints 
les glorieux Martyrs qui ont porté le fainft Euagile à Paris en eftàs les tu- 
télaires^ la tref-chafte,& bien-heureufe pucellc fain&c Gencuiefue,leur 
Sainte a prefient feruant de Patrone:&: en fomme,fi on regarde Paris de toutes parts , on 
Patrons de Paris, ne voit rien lous le Ciel de plus corrôpu, ne fi fainâ:, &; religieux en tou- 
te la terre. le laiffe a part auec quelles ceremonies ce peuple pourfuitla fo- 
lénité des fain<ftz,quelz font les cftatz drçflez par chacun meftier,les pri- 
uilcgcs & ftatuz de chalcû des ordres,le droit des maiftrifes,la police des 
vifiteurs,la feuerité gardée en chafcun cftat, foit qu’on y contemple ceux 
qui fuyuent les lettres, ou qui gaignent leur vie au trafic , ou en quelque 
art mccaniquc.Ie laiffe à part tout cec y , efpcrant en toucher quelque au- 
trefois plus à mon loifir, 8c qu’aulfi maintenant nous fommes appeliez à 
plusgrans chofe. 
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Continuation de U police, & façons de faire des Par feus . Cnap . } 1 • 

O V S auons aillcurdit (ce me {cmble ) que ia- 
çoit que le royaume de Fracc foie érigé en Mo- 
i narchie, fi eft-ce que les autres fortes de iurifdi- comme les affai- 
• dion , & gouucrnemét n’en font point forclo- r« d^ouuernt. 
fes entant que les communautez des villes, 5 e '* 

rafluiettiflement des eftatz font comme la fi- FrAnce - 
gurc de leftat populaire, 5 c l’aflcmblcc de Pairs 
| y a toufiours feruy de la puiflancc que les Grecs 
! ont nommée Ariftocratie,& que nouspouuos 
jur v r ”-' ^ dire gouuerncment des plus figes, Et iaçoit que 

Paris, qui eft la plus bellc,richc,puifTantc,grandc,&: tameufe qu on fçachc 
guère en toute l’Europe fi à elle vn Roy qui luy commande, & auquel el- 
le obéît comme dit cft cy dcuantmiais aucc ce elle iouift d’vne telle liber- 
té que ie penfe fi elle eftoit feule en fapuiflance , elle ne pourroit mieux 
commander fur (es fiiiets : auifi le tout bien regardé le Roy citant lame 
du public, & cotenu en ce corps vniuerfel il comparût auec ce qui luy eft 
donné à régir, 8c communique partie de fa puilTance aux mémo res infe- ^ n(€% 
rieurs de ce corps qui luy cft afluietty pour en prendre la tuition 8c def- 
fence. Or du temps que le premier Roy Ifraëlite fut efleu , quelque puif- 
fancc fouuerainc que ce nom royal luy aportaft , fi eft-ce qu encore voit 
on qu’il fefoumet à la volonté generale, lors qu’ayant fait l'ordonnance hD'sltoys.14. 
du ieufne fon filz l’ayant tranfgreflee , & luy voulant exécuter feueremet 
la rigueur de la loy fur fon enfant propre, le peuple f oppofa à fa fentcncc 
aufli les Roys qui font naturelz (tel que nous i’auonsjnaymcnt rien tant 
que la liberté du peuple qui leur obéît, & prénent bien plaifir que la ver- 
tu de leurs fubietz fc monftre en l’adminiftration mcfme de la iuftice , au 
maniement de laquelle il fcmblc fc les aflbcicr,ainfi que iadis a Rome,lc$ 

Roys de leur bon gré fbuffroyctquc le peuple eut voix,& les Empereurs 
depuis flcchifloycnt fous la volonté du Senat,du corps duquel auifi ilz c- 
ftoyent choifiz , comme de tous temps ils ont cfte cfleuz en France du 
corps de la noblcfic.Et pour ce que nous au 5 s parlé de Rome, & du téps 
qu elle fut fous les Roy$,& lors que les Confulz,Tribuns , Dictateurs, 8 c 
autres communs Magiftrats y commaudoycnt, & quand les Empereurs 
l’y rcndircnt,& fouuerains,& rcdoubtez:il nous fault voir fi noftre gran- 
de cité de Paris a rien de fcmblablc à celle dame de toutes nations, qui ia- 
dis fubiuga la pluf-part du monde lors habitable. En premier lieu donc 
Paris a fetouucrain &c feul Magiftrar , auquel 8c elle & tout le refte de la le Royponuerdîn 
France obcïft en toute humilité,commc à ccluy qui n’a point le glaiue en e * 

main fans iufte raifomauffi à vray parler,quelquc mefnagement qu’il y ayt 
eu en G aule, & auant les Romains,& depuis leurs conquefles , les Fran- 
çoy s la tcnans,ou cftans encor efioignez d’elle, fi y auoit il toufiours des gouuernee parles 
Princes pour la eouuerner , ce queie vous ay noté es douze feigneurs ge- prince, 
ncraux du Conl?il,aufquelz ont fucccdé les douze Pairs de France. Apres 
la maiefté du Roy,on voit celle fainCte,admirable,ôc feuere affemblée de 
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i'flvice d U tant ^ enat:curs * fouz le nom de Parlement font les aflefleurs du 
Court départ* R°yÂ u g ent difinitiuement de tous affaires, ont iurifdiftion fur les Prin- 
mmt. ces & feigncurs,voirc fouz la fentence defquelz meftnc la maiefté royale 

fe foumet, St humilie, & luy eflargift telle autorité , que la court eft celle 
qui donne ame aux loix,& ordonnances des Roys,& limite par fa modi- 
fication les bornes de telz editz. Ce neft point icy que les Roys abufènt 
de leur grandeur St fouucraineté,ain$ eft leur douceur St iuftice telle que 
quoy q la court foppofe à la voloté du roi, fi ne trouue il rien de mauuais 
pour telle oppofition St fc plaift en celle intégrité de foymefine , qui ap- 
paroiten l*ame de ceux qui le reprefentent. le ne veux m’amufer à vous 
efplucher au long la pompe , magnificence , grandeur , St pouuoir de ce 
Sénat , me fuffifant de dire aux cftrangcrs qui ont leu l’hiftoire & Grec- 
que &: Romaine,quc 1 * Aréopage d’Athencs,& Sénat Romain nont rien 
eu de plus, foit en doctrine, intégrité, iuftice, équité, &; courtoifie fur le 
f faind Confeil du premier,& plus ancien Parlement de France:& duquel 
ferpetuela Parts, nous auons P ar le cy dellus, taiians mention du temps que d ambulatoire 
l an 13 vj. ’ qu'il fut,lesRoys l'eftablirét perpétuel en la grade, St royale cité de P iris. 

le ne feray long difeours de celle politique adnîiniftration des luges fub- 
chafldet de P a- a fternes du Chaftelet de Paris , où font à contempler les vrays Cenfcurs 
iadis inftituez à Rome , St celle ancienne rigueur du Sénat Thcbain , & 
faut confeffer que neftoit la furueillance des M agi ftratz de ccft ordre, 
Paris fcroitpluftoft vne boucherie des bons, que le domicile de vertu, 
veufeomme i’ay ditffa confule multitude du peuple, & la malice du téps 
auquel nous fommes. A Paris vous voyez encor celle façon de iugerde 
ConfUI a t dnfiéa jadis fan s tât enlacer les matières, ny rédre les procès immortelz St de la- 
ParneipoHrcjttoy q UC u c on v f e au ÇonfuUt , qui eft vne troupe de bourgeois de bonne St 
fainte vie,le<quelz vuident en dernier relTort tous différons qui font pour 
dcbte, ou marchandife de marchant à autre , entant qud ny a aucun qui 
entende mieux le fondz d’vne matierc,que celuy qui y a efté nourry tou- 
te la vie. Ces Confulz ont efté créez de noftre temps pour l’efgard de la 
confcruation de l’eftat des marchans, qui fe rui noyait en procez n’ayans 
loifir de tât prologer leurs matieres,q cfe faire enquefte fur enquefte ainfi 
qu ô l’acouftume enfuiuât les folénitcz de iufticc,pour bien efplucher les 
matieres.L ordre auec lequel procèdent eft tel,que le premier qui fait ad- 
Comme les mat te- iourner vn autre douant les Confulz y vient armé de l'obligation, & là 
rts font ^hautes chafeun propofe Ton droit de fa propre boucherie ferment donné qu’ont 
euat o vJh.z,. j c$ p art j cs ,j c Ji re verité,le Conftd fenquiert du debteur fi celle eferiture 
eft (ienne,& fi elle eft veritabled’il la confeftc Vienne, & ne peut moftrer 
quittance,ny elcrit tcfmoignant aucun payement, ilefteondemnéfur le 
champ de fournir la fomme à laquelle il eft obligé, & fans que les parties 
foyent deftruites ny auec defpens,ny efpices pour leiugement.Et d’autât 
que les matières criminelles ne fc debatent point deuant ces iuges , auifi 
n’ont ils autre iurifdidiô que du fcul cmprifonncmctdc celuy qui dobit 
jufquoà f'eflmd fin de paye,& lequel auflî toft q condêné ils enuoyent coffrer, (’il 

lapuiffancedts ne farisfait fut l’heure : car il ne (’y fault prefenter pour y chiquaneréC 
ConjUz.. chercher des efchapatoires,il eft befoing d’y parler ouuercemcnt,& d’ad- 

ioufter 
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louftcr l’effait à la parolle,cntât que la promefle de fâtisfairc n’empefche 
que le debteur n'aillc en prifon , (i de grâce le luge ne luy donne delay a- 
uec le conrentement de la partie. Et eft ce droit feulement entre bour- 
geois , & vn fingulierpriuilege donné par le Roy Charles ncufiefme ré- 
gnât à prefent, aux bônes villes de ce royaume pour leur recognoiftre les 
agréables feruices faits par icelles à fa maiefté , & abréger le pas à vn ras 
de faifeurs de banqueroutes qui fouz tiltre marqhant gafloycnt , & abo- 
lifloyent le vray train de marchâdife. A la perfection de lapolicc Parific- offices 

nc,cll aioufté l’cftat &c gouucrnement de 1 hoftel de ville fouz le nom des * ^ 'W * 1 * ** 
Magiftratz en iceluycôpris,telz que fonde Prcuoft des Marchâs,&qua- * ' " r "' 
tre Èfcheuins,lesz4.Côlèilliers,le Greffier, Procureur, Receucur,& Clerc, 

Quarteniers, Dixenicrs , & Cinquantcnicrs, de chafcun defquclz il fault 
dire quelque cas en pafTanr, attendant vn plus grand loifîr que i’efpere en 
Dieu m’y monftrcr & plus diligét, & curieux à en faire les recherches au- 
trement q ne peux faire pour le prefent. Ceux qui ont baptile noz Efchc- 
uins du nom d’Ediles, mot emprunté des anciens Romains, n’ont ny du cequîeftdecom- 
toutfailly,ny auffi pris fbigncufè garde à la chofè telle quelle fe coporte: mmi.oudmerstn - 
d’autant que le droit d’Eicheuinageacecy de cômun aucc l’edilité.Ro- 
mainc,quc tout ainfi que les Ediles auoyét la charge des édifices de la ci- 1 
té,& devoirquepar lafaultc d’vn logis le voyfinagc ne fèntift rien de 
preiudicc,& cftoyent fur intendans aux baftimens des thcatrcs,à larcpre- 
fentation des ieux publics , & à donner lieu à chafcun ordre félon fon e- 
ftat, leSEfchcuins de Paris auffi font chargez deccfoucy des Edifices, 
mais quelzî des fortifications de la ville, des lieux publicz,car pour le re- 
lie ilz ont leurs iurez , qui feruent à vifiter, & maifons,& Cloaques, 5e A- 
queduttes,& canaux,portz,paflages, mes, & chemins pour y remédier fi 
aucun vice y eft furuenu. Mais en ce les Efchcuins ioins auPrcuoftdes 
marchans furpaffient la dignité des Ediles , qu’ilz ont la mcfmc puiflânee 
qu’auoit iadis à Rome le Prcfcéi, ou Commis des viuresfqui 1 appelle en comîs des vîmes 
latin Vraf eûtes yCnnon* ) veu que c’en à eux à pouruoir fi bien & à la po- à Rome Pr*fc- 
licc de la vente, & a l’abôdancc pour la cité qu’il ne manque rien pour la ûsts^fnmn*. 
nourri turc,bien eft vray,qu’icy &c le Chaftelct,& l’hoftcl de ville font cô- 
currcns en dcuoir,& fault qu’y furueillent aucc pareille diligence. A Ro- 
me ce n’eftoyent les Ediles aufquelz la charge de la garde de la ciré eftoit 
donnée, là où à Paris ce font les Efchcuins , ou ceux de leur corps qui de 
nuit,& en temps fufped portent les elefz des portes de la ville, font,& 
dreflent le guet, tiennent garnifon, & corps de garde aux portes , & qui Efihmns f>itt\lei 
plus eft donnent paffieport à ceux qui fortent de leur ville. En cecy ie cô- 
temple l’hoftcl de ville porter vnc marque confulairc,& telle qu’auoit le 
Conful Romain ésfaifons les plus troublées , lors qu’on leur enchargc- 
oitdc fe prendre garde que la république ne fut cnrienintercffiéc. Et 
pour en parler briéucment l’eftat du corps de ville de Paris,ne peut dire 
mieux comparé qu’à la dignité des anciens Tribuns du peuple, lefquelz p r cutjl de Paris 
ne craignoyent de foppofer au Sénat pour le fùpport des petirz, ainfi que general de U 

pouucz lyre és liures de tous ceux qui le font employez a eferire les geftes poUa. 
Romains:veu qu’à Paris lescitoyés bié qu’ayent le Preuofl de Paris côme 
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gouuerneur de la police generale târ en la ville, que finages 8c iurifdi&io 
d’icelle/i eft-ce qu ccor Phoftel de ville eft celuy qui doit particulieremét 
ce deuoir aux fiés,q de fe foigner de leur falut, &c f’oppoler à ceux qui rat 
chét de ruyner fa force & profperité.Si ie dis vray,ou non,ie m’ë raporte 
aux hiftoircs anciénes dés le tcps q Paris fut honoré du droit d’Efcheuina 
ge,& du Parloiier aux Bourgcois,qu’à préfet on nome le Bureau,& qu el- 
le iouïft de fa iurifdi&iô cohertion,cognoiflance de caufes,rétes,reuenuz, 

droitz,h6neurs,nobleffics,prero£atiues,fTachifes,&anciéspriuileges:mais 

fiel deuflle de p a P 1us me ra P ortc ' le ace que ont veu noz yeux,qui îontteimoins deladi- 
ris durit Us tro*- bgence,& deuoir des officiers de ville faifans tefte aux feditieux, lors que 
Mes. fous pretexte de ne fçay quelle prétendue reformartion,la puiflance met 

me de la court eftoit comme bridée par la tyrannie des rebelles , & que 
Meilleurs de Parlement ne pouuoyent continuer à punir les delinquans, 
ce fut lors dis-ie,que ce s Tribuns,& patrôs de la cité prindrét la deffencc 
8c du Roy,du Senat,de leur ville,& par côfequent de route la France. Il 
me femble défia q fois ces gafte-papiers, qui ne fçachâs rien faire qui (bit 
bô,ofcnt toutcsfois,ie ne dis reprédre,mais bien calônier, ceux qui en et 
criuât ne courét apres quelque proye fortie des mcfmes buiftons d’vn fol 
defir & glout appétit de fenrichir,ains le font ( quelque pauureté qui les 
afTailleJdc gayeté de cœur,& pour feruir au public, departâs largemétdu 
leur à ceux mefme qui font efehars , & trop chiches à lesrccognoiftre : Il 
me femble (dis-ie) que i’oy fes brouïllos poetifeurs,&: chantres des coings 
des ruës,dire que ie fais icy la court fans force, & quei’accufe mefsieurs 
de Parlemét de faulte de cœur durât les troubles: Aduife caloniateur qui- 
côque fois,aduife de près ce que ie dis, & te fouuiéne quel téps ie te pro- 
pofe,6c voyât q les loix n’5t force entre les armes, & q le feditieux ne r et 
pede aucunemët le Magiftrat, tu me confeflèras auffi q la Court de Par- 
lement (quelque fainte,iufte,conftantc, & courageufe, quelle foit) fut vn 
teps quelle n’ofoit môftrcr les effaitz de fa puiflance: & n’en veux autres 
tefinoins q Mefsieurs mefmes,Iefquclz ie pofe parmy le corps de ville far 
mas pour le falut cômun du païs,& adreflans le refte des citoyens auec la 
fige (le de leurs conieilz. Soit dit cecy en paflant,à caufe queie fçay qu’il 
y a des chatouilleux,qui ne cherchât q les moyés de trouuer que mordre 
enuieufemét fur mes efcrits,mais ie loiie Dieu q ie fois tel,fur qui ilz peu- 
v. uent pluftoft vfer d enuie , q de pitié ou cômiferation. Ic ne veux pour le 
prefent cfplucher tout ce qui eft à cÔfidcrer en l’eftat de ville , ny amener 
en quel temps , 8c fouz quel Roy le Preuoft des Marchans, & Efcheuins 
furet inftituez à Patis,& quels chaneemens il y a eu en cefte Police,fcule- 
ment regarderas que Rome eft celle qui à apris à noz bons , & figes ci- 

Parif dilîrîbue en *°y ens ^ cs ^°y ens de partir les cartiers de la ville. Vous auez peu lyre en 
16 . Cartiers. Hal lycarnafle, & Tite Liue alléguez par moy au chapitre de Romc^come 

Romule diftribua fa cite en cartiers en chafcîi créant des dixenicrs , Cin- 
quanteniers,& Cchtcniers,& de laquelle façon de faire ont vfe les Floré- 
tins vn long temps, & auant qu’ils ayent efté fubmis à vn Duc,& fouue- 
rain Prince. Mais à Florence pour y cftre la chofe confufc,& les ligues et 
chauffees,tamais ces cartiers^ enfeignes desmefticrs(car ainfi les appelle 
Macchiaucl)nc peurét fe copatir cnfcmbledà où à Paris tout y va de mcii 



Macchiauel en 
l' h i flaire de Flo- 
rence. 
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leur ordre. Entant que ce n’eft pas la multitude qu’on afTemble, ains les 
Quarrenicrs defquels il en a feize en Paris/ont ceux qui donnent le mor, 

& raportent les chofcs telles qu elles font au Confeil,fans que la multitu- 
de puifle rien fentir des defleins des chefs de la ville. Or ces Quarteniers 
font c5me Colomnelz, ayants chafcun leurs cantons & regimens à gou- 
uerner en ce mode Pari lie, & ce quilz font auec telle induitric que nous 
auons vcu,durant les troubles, qu'il n* y auoit homme foupçonné d’herc- 
fie 6c partialité,tant fe penfaft il cftre fecrct,qui ne fut cfolairc, cogncu 6c 
cnregiftré par la diligence de ces hommes , (ous lefquelz font encore les 
dixainier$,ôe Cmquanteniers félon la diftribution que ie vous ay fai<ft cy 
deuant de la ville de Rome. Et ce qui m’a fait mieux cognoiftrc ce met- 
nage & fage Police, ç'a cfté celle façon 6c choix d’hommes à eflire les Ca Inftttutiïdes Ca- 
pitaines en chafeu carticr lefquelz obeïflent au Côleil de ville côpolé des 
eftatz fu(ditz:Ceux cy font corne Dixcniers , & Cinquantenicrs menans u 
& côduifans les Bourgeois en armes foit à faire le guet de nuit , qu à gar- 
der de iour la porte ; & neantmoins ont ilz vn Colonel duquel huit que 
prennent le mot,& iceluy portant la figure du Quartenier.Mais a fin que ordre tenu furie 
rien n’y foit vfurpé , c’eft à i'hoftel de ville que le mot eft pris,ce font les fait des captai- 
chefz qui le donnent, 6c le Colonncl aux Capitaines , 6c eux a ceux qui nt$ * 
font la ronde, & fe tiennent aux corps de garde, ainfi que nous l'auôs veu 
pratiquer durât la milcrc de ces guerres ciuilles.Et qui voudra voir encor 
la lagefie de celle aflemblée, quil rcgarde(fil eft Françoys)ôe aprennc(fil 
eft cftrangcr ) aucc quelle diligence 6c muette recherche , ayant ne fçay 
quelle forme du balotcment Vénitien , on feft fait certain en Paris des 
conlpirateurs,ôe de ceux qui trahiflans leurs païs , ne fc môftrent que mal 
affeélionnez à leur Prince. Il m'eft împolsible pourcell heure de parler 
des inftitutiôs des iurez,des Archers,Haquebufiers , 6c Atbaleftiers de la 
ville, iaçoit que cela monltrc vne bien grande autorité, 6c que celle mai- 
fon commune à eu la fondation fur quelque plan plus grand que la mar- 
chandée : i'obmetz les aftcmblées de la S. Mathias, en louuenance de la 
liberté du peuple , ainfi que les Romains ont iadis célébré annuellement 
le iour que les Tarquins furent chaflez de Rome, 6c viedray à parler du 
droit comun qui fait viure, 6c le Pariliens , ÔC celuy qui luy eft voifin en 
paix,alliâce,ôc cbcorde.Tout ainfi quen Frace y a deux fortes de droit de 
feigneurie,ou dire&emét feigneuriaux , à fçauoir féodal, 6c cenfuel, aufsi 
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mot de fief au premier article,difant que le feig. féodal par faulte d’hSme, Coujlumude P a- 
droitz, ôc deuoirs non faitz 6c payez peut mettre en fa main le fief mou- ^ 
uat de luy, 6c faire les fiefz ficus durât la main mifc.Ceft ce droit de Vaf- 1 * s5 ‘ 
folage q les Latins appellent, ius clicntelæ, 6c duquel nous auons parlé au 
chapitre des Romains à fin qu’o voye corne les Françoys 6c aut res natiôs 
fe font arreftez fur la lagefie ancienne eftabliflants leurs republiques,fuy- 
uant la forme qu’ils en auoyent veu vfcr,& aux Romains, & aux Gaulois 
dcfquelz ilz empicterent les terres. Mais voyons comme ta baftiflcurs rilt.i. 55 . 1 . 
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de l’edifice de ces loix cftoyent preuoyâs tout cuenemét.Si aucu fief (dit 
le fécond article) efchet pat fuccefilon de perc, ou mere,ayeul, ou ayculc, 
il n’cft deu au feigneur feodal,dudit fief par les defeendans en ligne dire- 
de que la bouche, & les mains auec le ferment de feautéilaloy le conten- 
te que les premiers poflefléurs ayent fait le deuoir , fans aftraindre les he- 
ritiers en ligne direde à plus grande rccognoiflance. Parcecyôc ce qui 
fenfuit en matière de fiefz, fevoyent lcslibertcz&granspriuilegezo- 
droiez à ceux qui de tout temps Ce font bien portez au gouucrnement 
de la republique,veu que les fiefz mefmes,& vaffelages monftrent la vile 
conditiô des vns Ce foumettâs fous la feigneurie libre des autres, aufquelz 
félon la loy Françoifo ils doiuent main f:orte,compaignie, fecours, 8c re- 
cognoiflance,voire eft attaint le vaflal de fclonnie, fil entreprend contre 
fon feig.de fief^ou fil vfe de parolles moins honneftes en luy parlât. Audi 
6, n’eft-ce pas vne grand feruitude au noble tenant fon fief d’vn autre , que 

d’eftre contraint de luy donner vn dénombrement de fon bien dans 40. 
iours apres auoir prefenté fon hommage au feign. féodal? Contemplons 
au (Il combien de tout temps le droit d’aifnccflé, à efté refpedé de toutes 
nations,veu que la fainde efcriturc le monftre au Gcnefe en l’eftrif entre 
5J* 8 -$ 9 ^» droit Iacob,& Efau,& de Iofeph voulât faire auantager lVn de fes enfansplus 
d aifncejje. q UC p autre p ar If ra ël leur grand pere: 8c la loy Parifienne porte ces motz. 

Le filz aifné porte pour fon droit d’aifnéefle le principal manoir, auec le 
iardin félon la clofture tenue en fief:& fil n’y a point de iardin,vn arpent 
de terre,ou le vol d’vn chapon tenu en fief au ioignant de laditte maifon; 
& puis y eft adioufté,que les pere,& mere deccdans,fils laiflent deux en- 
fans feulement , l’aifhé aura par precipu vn hoftel tenu en fief tel quil 
voudra choifir, auec le tiers des fiefz, 8c héritages tenuz noblement, là 
ou le fécond n aura que l’autre tiers pour fon apanage.Si plufieurs enfaç, 
1 aifné a toufiours hoftel precipu, tant du cofté maternel,que paternel, & 
iouïft de la belle moitié de tous les heritages,le refte eftant pour le lot 8c 
< P art: des autres enfans enfemblc. Les Parifiens n’ont du tout pratiqué la 
r ** loy Salique, entant qu’ilz n ont point forcloz les filles de l’heritage,neat- 

çc.io.çîr n. m / °^ s ^ c N ou ft ume ordonc que ny ayat que filles qui fixccedét,droit d’aifi 

néefle ny à lieu quelconque,ains partiflent efgalemct leur héritage. Audi 
n eft permis aux femelles d hériter en fucccfliô ou hoirie en ligne collatc- 
ralle,auec les mafles en pareil degré:auftî en la ligne collaterale n’cft ref- 
pedée aucuncmd le droit daifnéefle. Au refte quon voye la fagelTe des 
anciens en ce qu ils donoyent auancemct d’aage à ceux qu’ilz cftimoient 
auoir efte fouëucmcntnourris,& bien inftruits,lors qu’ilz voulurent que 
celuy qui net fief fut en aage,fil eftoit hommc,à zo.ans, & fi fille à quin- 
ze, quant à la foy , 8c hommage , 8c adminiftration de fief. le laiflé plu- 
fieurs autres loix fur les mcfmes fiefz , & francaleuz ,.me contentant que 

on voye fuperficiclement combien nozanceftres fefont foignez d’ofter 
tout moyen de piocez, 8c querelles entre leurs fuccefleurs.Et ne m’amu- 
feray fur les Cenfmcs,& droitz fei gneuriaux fur les fubietz pour cenfiue, 
ou feigneune fonciere,tairay encor les loix des mariages,les feruitudcs,& 
autres points à cofidercr,lcs vz,& couftumes fur les beftes vendues, les re- 
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ucn u2 de la ville,& hoftcl d'iccllc fur le vin.pcages^abellesjpicdtqurche 

blcds.bois Sc autres chofes côtcnucs és ordônanccs de la villc,pour encor 

redire en vn mot que qui ne fçait que vault policer vne villc,ny les moyes Paru eTtrefith 

X bT=r m WVnu,fonVïl ne 4 * autre liute Politique , „ y ^8'- 

Economique que la forme du gouucrnemcnt de .celle ville , pour 1 oinc- 

ment de laquelle on voit encor la faintetc des Ecclc haftiqucs , la richcfie, 

facre , & reuerée du laint , & admirable temple dedie en 1 honneur de la 

glorieufe vierge mcrc de noftrc feigneur , & tat d’autres lieux autat pleins 

de deuotion,que feruis d’vnc infinité d'hommes religieux,ffçauans & de- 

bonnaires Sc dequoy ic me tairay,à caufc que Corrozet vous en a tait vnc 

aflez ample dcfcription,&: que i’cfperc (comme l’ay dit,) encore quelque 

autre fois de mieux a loifir dclchifrcr celle matière. 

De l'yniuerfité de Parti, loix, inpmion, fondation , crprttti- 
leges d’tccllc. chapitre 33. 

3) v o y que & la Francc,& les Roys d’iccllc,Pa- 

■' ^ ris,& fes citoyens , ayent de tout temps tait pa- £fj /mrfJ 

''S " roiftre le luftre de leur vcrtu,ficft*ce que bie peu t ~ t p r £ 
k \ la mémoire de la pofterité a efté cfclairée de tel- celles arma. 
i v le lumière, iufqu à ce que au maniement des ar- 
m mes ilz ont conioint & marié les lettres , & que 
jjP aucc le gouucrncment politiquc,la doctrine, &C 
^ grand (çauoir ont pris alliance. Aufli Charles le 
j jj grand & Roy de France , & Empereur d’Occi- 

dent fut ccluy qui le premier drefla en Fiacc, ce ^ 

à Paris celle fameufe VtuuetM, <,«. eftit toute rivn stand Mon^uJ jWj* 
a depuis elle fi grande & refpcélce , que preique toute la Chreftiente de- ^ 
pendoit de fon opinion, & à laquelle tous les hommes de fçauoir eftoyet 
redevables, pour y auoir puifé dequoy enrichir leurs efprits. Et laçoitquc 
Charles le grand fe foit monftré comme le perc,& introduifcur de 1 Vm- 
uerfité en Paris,& que l’cfcole luy doiue beaucoup, fi efl-ce qu il ne tcit q 
la feulement etbauchcrtout ainfi q le charpentier fait d’vne pièce <| c boy s 
qu’il veut mettre en befoigne pour en tirer quelque beau oujrage,laillant 
i fes fuccctTeurs l’honneur d’y donner fin , & accompli flement tel qu il y 
euft mis,fi les guerres ne luy eufTcnt empefehe le cours de (es dcflcins.Scs 
enfans encor fe foucians plus de l’ambition que du fçauoir , n en forent 
guere grand compte, laitons ceft auaritage a la race Gauloifc, & flpnüan- 
t § c des tapera vrays Gauloys, fortis de Paris/cigneurs fur les PanfieM, & Caj> *{ nt 
chefs de la famille trcf-chreftienne,qui àprefent gouuernc le ccptic ec laUnrtl% 
couronne des Gauloys , qui ont & les armes , au pomg , & les lettres au 
ccrueau pour fe prcualoir de leurs cnnemys,& raire parade aux étrangers 
de ce dequoy iadis Athènes fe tenoit fi gloricufe. Au relie ne lault pen- jj e saron.voye^ 
fer que la Gaule auant celle fondatiô fut fans exercice des lettres, veuque cyi^uth.x s. 
nous auons monftré cydeuant , comme Saron Roy des Celtes lut le pre- 
mier qui ouurift efcolc entre les Gauloys:& comme les Druides, ainli que 
eferit Cefar,enfeignoyent la Philofophie à ceux de leur nation , que 
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hiftoires nous font foy que Marfeille à efté efcole fi fameufe que les Ro- 
mains y enuoyoient leurs enfans, aufli bié qu’à Athènes ou Rhodes pour 
y aprendre les lettres. Mais tât plus les cfprits fe font ouuerts, & q la pieté 
& religiô y ont pris de fondemcnt,aufli les lettres y ont efté les mieux re- 
ceues:& en quel temps ç’a eftc q le plus ceftc vniucrfité futautorifée,il eft 
faifon de le confidcrer. Nous n* ayans peu auoir ny recouurer l’originaire 
de la première inftitutiô faite de cefte magnifique dignité du Redeur, 8c 
quatre procureurs des nati5s,fi eft-ce que allez aifément nous remarquas 
que c’eft de lôg téps que lVniuerfité eft eftabliejvcu q le roy Philippe Au- 
gufte furnômé dieu donné par lettres données l’an 1200 . fait aflez voir,au- 
torifant les immunitez des efeoliers de quel temps ilz tenoyent leurs pri- 
uileges, veu mefmement q ledit Roy ameine les patentes de fon feu pere 
Louys,qui auoit (en faueur des efcolicrs)fait quelques ordônances:& ice- 
luy Loys eftabliftant loy , fait cognoiftre q dés que la France fut en repos 
apres les guerres , entre les maifons d’Alemaigne , & de Gaule , & que les 
Normands furent fuietz à la couronne,les Capets tenans le Royaumc,& 
notamment le roy Robert homme dode & débonnaire, que ce fut auffi 
lors que Paris fentift fa Monarchie en ce qui eft des lcttres,veu q de Char- 
les legrand,on n’a autre cas finon l’inftitution premicre,non que iepenfe 
qu’il n’y aye auffi bien des lettres de priuilege de luy que des autres roys, 
mais que l’iniure du temps, & le peu defoing des homes en ont fait per- 
dre les originaires. Parainfilaiflans ces fondations auec les donations, li- 
ccnces,libertez,priuilcges & immunitezdonnécs tât des Papes q des roys 
à l’cxcelléte efcole generale de Paris,merc de toutes les autres, nous nous 
contenterons pour ceftc foys de toucher vn peu fur la creatiô du redeur, 
fuiuant quelle fut ordonnée par le Cardinal du tiltre de fainte Cccille lé- 
gat en France fouz Pape Nicolas troifiefme du nom en l’an de noftre fei- 
gneur mille deux cens feptante neuf,& régnant fur les Françoys Philippe 
filz du bon roy faint Louysid’autât que ce fut lors que fut faite la premiè- 
re reformation de lVniuerfité de Paris par l’autorité du faint fiege de Ro- 
mc.Or voicy comme ce Cardinal en ordône: Le redeur fera parcy apres 
efleu en cefte manicre,Les quatre procureurs des natiôsfà fçauoir de Frâ- 
ce,Picardie,Normandie,& Alcmaignej iureront folennellement deuant 
les nations d ’eftire vn autre Redeur que celuy qui l’cft , & tel qu’en con- 
fidence ilz cftimeront ydoine,fuffifant, & prouffitablc tât à la charge, que 
pour tout le corps de 1 V niuerfite,fens que amitié,ny haine,faueur ny au- 
tre paffion les elmeuue a choilir vn pluftoft qu’vn autre • Celuy qui fera 
efleu par ces quatre,ou les troys y confentans,emportcra la dignité : mais 
ne faccordants ces quatre ou trois enl’eledion , le Redeur precedent fe- 
ra apelle pour recueillir les voix,ldquelles ne pouuants f accorder , feront 
encor nommez quatre eledeursde chacune nation félon le choix def- 
quelz,& la plus grand voix 1 emportant le Redeur fera nommé,& iouïra 
de fon ranc durant le trimeftre prefix à ceftc dignité: Teledion de laquel- 
le fe fait tous les trois moys,c*eft à fçauoir à Nocl,à noftre Dame de Mars 
aux feftes de faint Iehan Baptifte,& de feint Denys. 

Or encloft-on les eledeurs dans vn certain lieu , d’où ils ne pcuuent for- 
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tir fans nommer le chef des c(colicrs,& fault que l’elcdion fe vuidee dans 
le temps que demeure à brufter-vnc chandelle de cire de poids certain, 
n’eftant permis à Bedeau , ny autre d’aller vers les eledeurs pour leur re- 
commander homme quelconque afpirant à l’office , voire y eft cftroite- 
ment deffendu q les eledeurs mangent ny boiucnt au lieu où fe fait l’elc- 
dion: & ne pouuans f accorder , c’cft aux maiftres és artz d’en y enuoyer 
d’autres , (ans que plus ces premiers puiftent rien prétendre en 1 cledion. 

Or eft-il que à Paris y a quatre facultez à fçauoir de Théologie , decretz. 

Médecine , 8c des Artz , & néanmoins la feule faculté des artz eft celle 
qui eflit le Rcdeur de fon corps , lequel toutesfois à puiffimcc , & fur les 
Théologiens, Decrctiftes,& Médecins, auffi bien que fur les maiftres cz 
artz ; & font treftoutz tenus de luy faire honneur &c rcuerence . Et amn 
que on voyeaucc quelle maiefté cefte republique eft maniée, il y a de 
tout temps quatre Chanceliers , deux pour les Bacheliers , le Chancelier 
noftrc Dame de Paris , & ccluy de fainte Geneuiefuc , lefquelz fault que 
foyent créez'dcuant l’Euefque au Chapitre Epifcopal , & où il doiuét îu- 
rer de ne licencier aucun (oit Théologien , Canonifte , Médecin ou 
Artien fil n’cft digne de tel honneur, & capable pour auoir fait fon de- 
uoir en l’eftude : mrquoy il doiuét (’enquerir des maiftres , & Dodeurs Grtgolren.f'oU 
des facultez, lefquelz leur en diront la vérité en leur confciencc. Cccy eft en <^/fM<çnon y l'ii 
pris d’vne bulle du Pape Grégoire onziefmc du nom , comme fouferi- 1371 retour»* 
uant 8c approuuat ce que auoyent fait fes predcceffeurs,Vrbain cinquief- * *"»« 1 * ‘37« 
me 8c Innocent {îxiefmc, touchant les priuileges donnez a 1 efcolc gene- 
rale de Paris , 8c duquel fur ce propos telles font les parollcs parlant des 
iniures faites aux cfcoliersiS'il aduict qu’on iniuric, ou emprifonne à tort 
quelcun des voftres fi on ne ccffie apres l'admonition, de vous tourméter, 
il vous foit loifiblc,fi bô vous femble,de cefler voz leçôs. Et fil,y efeheoit 
crime di<me de punition , que ce foit à l’Euefque que la cognoiflance en 
foit gardee:dcfendant que déformais vn efeolier ne puifle eftre empnfon- 
né pour debte eft int cela prohibé par les conftitutions des faints CanÔs, 

& decrets légitimes . Le Pape deffend encor aux cfcolicrs de n’aller aucc 
armes par viÜe,& ne veut q l’vniuerfité prene la caulc & dcfence en main 
de ceux qui troubler le repos du public auec leurs ports d armes, & rible- 
ries : De quel mefnage on vfe aux leçons eft veu en ce qu il eft ioigneufe- . 
ment eftably que nul liure fera leu, fans premièrement auoir efte vilite par 
les Dodeurs , 8c reccu par les Conciles , & apres qu’on en aura retranche 
les faultes fi quelcunc y en cftoit furfeméc . Eft de l’ancienne ordonnan- 
ce de l’ Vniuerfité de Paris q les maiftres , & efeoliers cftudians en la fain- 
te Théologie ne faffedionnent trop à aparoiftre grans philosophes , que 
ilz ne parlent point la langue vulgaire du peuple , leulcment difputcnt en 
l’efcolc ce qui eft de leur vacation , fans prophancr auec leurs queftions, 
les chofes faintes deuant le peuple . ladis on obferuoit que fi vn eicolier 
mouroit à Paris fans tefter, l’Euefque 8c quelcun des maiftres fe fuhlloyet 
des biens du deffimt , les mettans en fequeftrc , iufqu a tant qu’ils en eul- 
fent fait aduertir les parens du trefpaile , affin que rien ne fut detraude a 
ceux à qui légitimement eftoit deuë la fucceffion. 
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N’eftoit permis a aucun de lyre dans Paris fil nauoit attaint lan 21 . de 
fon aage, 8c nauoit ouy les arts l’efpace de lix ans , 8c failloit que promift 
de lyre deux ans pour le moins, que celuy qui voudra lyre foit bien reno- 
mé,non noté d’aucune infamic.Les liures d’Ariftote,de Phyfique,& Me- 
taphyfique eftoyent prohibez à lyre publiquement par le commandeméc 
du légat Eftienne Cardinal au mont Cclic.N eftoit loifible de banqueter 
aux adémblées,ny refponces,&: aétes des maiftres h ce n’eftoit en particu- 
lier que Tvn amy pouuoit apcller,& conuier l’autre.: ces reformatiôs font 
bien abolies à prefènt,où les banquets couftent plus aux pauures 8c regés 
8c efeoliers, que lapenfion de tout le temps qu’ils dcnleurét aux eftudes. 
I’obinets pour caulè de bricfuetéla donation du pré aux clercs,la confir- 
mation d'icelle par les Papes, 8c Roys régnants durant les empefehemés, 
& vne infinité de ftatuts,tant fur les facultez,que les fimples efeoliers , 8c 
lcfquels feruent au grand prouflît de l’ Vniuerfité 8c repos de la ville : feu- 
lement propoferay le ferment , & forme de ce que iurent , 8c promettent 
ceux qui veulent auoir entrée en la congrégation generale : Et première- 
ment ilz proteftent de garder les priuileges , ftatuts , immunitez, libertez 
8c droits de lVniucrfité,en quelque eftat ou grandeur qu’ilz paruiennent, 
& que au refte ilz ne reueleront point les fecrets de PVniuémté. Faut que 
iurent d ’vfer de bonne 8c loyale foy en l’ele&ion du rectcur:& à ceux qui 
veulent entrer au cours, & examen, on fait faire ferment qu’ilz nont rien 
donné, promis,ny fait promettre ny au chancelier, ny à fon commis pour 
l’audience,licence,examen, ou quelque autre deuoir que ce foit : 8c que à 
quelque degré d’honneur qu ilz paruiennét il ne fera iamais qu’ils ne por- 
tent honneur,& reucrence au Relieur à tout le corps de TVnincrfîté. 
Les Procureurs aftraignent leur foy à bien 8c deuement exercer l’office à 
eux donné pour la nation de laquelle ils font,pourfuiuans ceux qui feront 
nuifibles par tous moyens poflibles:Ie laide les ferméts des rcccucurs des 
nations,des Conferuateurs , de ceux qui examinent es determinanccs, & 
réciproquement de ceux qui font examinez : ne veux difeourir des liccn- 
tiez aux arts , ny des Bedeaux chacun en fa nation , & moins m’amuferay 
au ferment des libraires iurez foyent les quatre principaux , ou les vingt 
moindres,ny aux medagers,relieurs,enlumineurs,&: parcheminicrs dépu- 
tez pour le feruice de l’efcolc . Pafferay fous filence les articles que les 
maiftres és artz , ains qu’auoir leurs lettres de maiftrife , font tenus de iu- 
rer deuat le re&cur , ny ceux q promettent les medagers voulans enuoyer 
en court de Rome:& ne me foucie d’eferire ce que le Reâreur afferme, & 
promet en prefence de la faculté alors qu’on l’inftitue , 8c edit pour chef 
de toute l’efcolc, 8c n’employeray le temps à fpecifier la diuerfité des ha- 
bits en chacune facultc,& comme,& àqéc droit le chaperon cft contem- 
ple parmy cefte troupe de fçauants hommes , ic différé à vne autre fois a- 
ucc quel aparcil,pompe 8c ceremonies le Redtcur fe trouuc aux obfèques 
des Roys,& comme il tient vn cofté de la rue, 8c l’Euefque de Paris l’au- 
tre^ le corps eftat entre les deux: & ne fault fefbahir fi on fait vn figrâd 
honneur aux chefs de 1 cfcoîe,veu que les Roys feftimét eux-mefmes ho- 
norez d’auoir donne le tilrtc de leur fille bié-aymée à l’ Vniuerfité de Pa- 
ris^ our 




ris ..pour la conferuation de laquelle font commis les principaux prelatz 
de la France, & nommément vn des Pairs, à fçauoir le Comte, & Euclque 
de Beauuais : & qu’au ffi c’cft d’elle que fortent ceux qui font viurc l’eflac 

f >ublic en force, lequel fans les lettres l’en iroit à néant, & periroit comme 
'herbe qui en l’ardeur de l’efté cft fans humeur quclcôque. Il me fcmble- 
roit chofc fuperfluc de racompter le droit du rc&cur en celle foire du Lé- f f '^'J^**** 
dit tant renômée,lcquel fault qu’en face l‘ouuerture,& fans l’autorité du- 
quel accompaigné de fes fuppoftz il n’cft loifible aux marchas de mettre 
rien de leur denrée en vente:quoy que celle puilfance monftrc, 6c l’anti- 
quité,& l’cxcelléce des droits,& deuoirs de l cfcole de Paris. Laquelle de 
noftrc temps au grand honneur de noz roys trefchrefticns,bié, 6c proufit 
de b cité de Paris,auâcemcnt de tous pauures clludi ants,feu de bonne 6c jnfiitMhn dtt /*- 

E erpctucllc mémoire Fraçois i.du nom roy inuinciblc 6c reftauratcur des 6teunroya»xf*r 
ônes lettrcs,a augmétée de douze le&eurs publics, 6c lifans gratuiteméc Fran f ojt(rcmicr 
falariez dutlie(brroyal,& monftrâs tout fçauoir, & toutes langues,a tou- 
tes les nations, qui fe retirent à Paris pour y aprendre les bonnes icicnces, 

6c difeiplines . A la charité de Françoys a aydé la libéralité de Henry 1c- 
cond grand amy des fçauans,& renouuelleur de 1 ancienne dilciplinc mi- 
litaire^ la débonnaireté de Charles ncuficfme continuant, voire lurpaf- 
fanr les prcdccclTc-urs,cn ce que d’vne main liberale 6c affeélion vrayemée 
royale, & paternelle, il cherift les Içauansles nouriit 6c entreticnr,& pred 
plaifir, au milieu de tant de troubles , que ôc Tes fubiets , & les eftrangers 
puifTent auoir dequoy ra(Tafier,& contenter leurs efprirs en ce Royaume. 

Amfi,par le moyen de noz bons roys,le Grec, l’Hcbrieu, les Mathcmati- 
qucs,l'art d'oratoire , ôc philofophie nous eftans familiers , ôc chacun en 
pouuant puifer gratuitement, & ce en la grand cité de Paris, ne faut feftô- 
ncr fi ie l'apelle le miracle de l’vniuers , ôc la nourrice & mere de tout ce 
qui cft de parfait entre les homes de fçauoir. Et ie prie ceux qui ont 1 heur 
que de voir paris plus pour y faire aprenriflage de vertu,quc pour y pafter 
leur vie en aelices,qu ils me dient quel plus grand , ôc gracieux contente- 
ment peuucnt ilz auoir , que lors qu ils voyent celle aflemblec vénérable 
où le Re&eur cft comme vn Prince aflîs parmy la troupe infinie de tant 
de Do&curs, Liccntiez, Bacheliers , ôc hommes do&cs de tous ordres,c- 
ftats,vacations,(cienccs, & do&rincs, afiîfté de fa garde, non armée, mais 
rcfTcntant la grauité d'vn Sénat V cnitien , & où le feul clin d œil a autant 
de puiftance que éz maifons royales le grand efeadron des hommes char- 
gez de toute forte d armes. Quel plus grâd falaire peut auoir l'homme de 
Ion labcur,& longue fatigue que l’honncurîpuis que c’eft luy qui nournft 
les arts, ôc pour facqucft ôc gaing duquel l'homme ne craint de mettre fa 
vie en hazard:aufïi ceux qui ayant eftudic deuément,& donné preuuc de 
leur diligence , rcçoiuent pour falaire que chacun les voit mis au ranc des 
hommes honnorables, parmy les premiers de tout le monde, ôc en la face 
d'vn infiny nombre de peuple , & en la ville où toutes nations abordent, Ct ç ut ^ ure ^ 
ôc la plus grande & fameufe que cognoiflc guère noftre Europe.lc pour- c ^ ar i es7 
ray encor déduire les ftatuts de la nouuelle reformatiô de noftrc V niuer- % a /i 0 me Nicolas 
fit c faite par le Cardinal d'Eftouteuille en l'an de grâce 1481. ôc reciter les 
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articles d’icelle, mais le temps me prcflant, ie garderay ce di/cours pour vZ< 
ne fécondé edition,où i’efperc recueillir plus au long, & l’eftat de la ville, 
& les droits tant des citoyens que de i’elcole , & remarquer les hommes 
doétes aulquelz nous fommes rcdeuablcs , 5c pour la mémoire de leur 
vertu, 5c grande érudition les marques de laquelle paroi fient encor és li- 
urcs que nous auojus d’eux, & qui nous aprennent à cognoiftrc que Paris 
ne peut eftre furmontée de rien qui foit fous le Ciel,ny imitée que de foy 
niefme. Et voila quant à Paris feruat de craïon pour drefier quelque iour 
le tableau mieux adapté de couleurs, &c li bien ombragé que les plus lou- 
ches,ou iniques iuges de la painturc,filz ne font du tout peruertis y trou- 
ueront dequoy contenter leur calomnieufe enuie , auec laquelle les mef. 
difans pourfuiuent mes cfcritz,fans que ie penfe les offencer, fi ce n’cft en 
leur donnant dequoy le contenter, <5 c me foumettant au iugement des 
fages & modeftes, lefquels me feront vn grand bien, plaifir* & faueur, fil 
leur plaift de me monftrer mes faujtes, fans deferier en fecrct mes eferitz, 
& les accufer peut eftre trop immodérément de vanité, & ignorâce: mais 
fils font ignorants ie les excufc,apellant rçeantmoins de leur fentence,n e 
veux croire que les fçauants, & telz qui foyent cogneus autant pat leur e- 
rudition que ces enuieux par leur mefdirc. 

Des Bourguignons } mœur s façons anciennes d iceuxjleurx origine y con* 

qnestes, cr coufes, cr en quel temps efl-cequils conquirent 

les Gaules. Chapitre 34.1 » r;j, Jjjf: 

Oz annaliftesfeftans contentez iadis de feulement 
racompter la narration toute nue d’vne hiftoire,& le 
difeours des chofes comme elles fc font paflées , ont 
au fli laifiç comme caché fouz le tombeau oblcurdc 
1 oubli an ccdorigine des plus braues,genercufes & il- 
luftres nations de la terre. Et qu’il foit ainfî , ie vous 
prie de voir lequel qu’il vous plaira de noz hiftoriens 
Françoys,& d y remarquer leur diligence* & lors vous cognoiftrcz qu’ilz 
vous ont allez gazouüié.dc la venue d vnc,ou autre natiô en la terre Gau- 
loife, & n’y ont point oublié le temps , mais de palier outre, & efplucher 
de quel pais ces eftrangers (ont lortis,quelle a cité leur lource qui les a in- 
citez a diuaguer ainfî , les plus experts n’y ont prelque donné aucune at- 
taintc. Vcu que Aymon moine de faint Germain des prez, diligent au re- 
lie en 1 hiftoire parlant du pais Bourguignon , en dit ces mots pour toute 
rcfolution,vne partie de la Gaule Lyonnoile,pour auoir efté occupée par 
les Bourguignons,retinft aulîl le nom de Bourgoigne:& parlant des Nor- 
mands,voicy tout ce qu’il en propofe: L’an 8 4 <L la nation Normande fe- 
ruât lur la Gaule, vint iufqu’à Paris, gaftant tout 5c faccagea le monaftere 
de faint Germain lez Paris;il parle bien de celte courfe Normande : mais 
il taift qui eftoit ce peuple , d’où il venoit , 5c de quelle terre il auoit fon 
origine:& d’autres voulans faire des fuffifans fe font tellement embrouil- 
lez que lors qu’ilz fe penfent auoir fait quelque grand chofe , ils font plus 
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cfloignez de la vérité que jamais , & fi en liëu de contenter le lc&cur , ilz 
luy donnent plus de trauail,& fafeherie. Ceftpourquoy ie trauailletant 
àTéclercilTement des matières, & me peine à feilletcr les bons liures, 
pour ne laifler rien en doubte , ou qui ne foit à tout le moins difeouru a- 
uec telle diligence que chacun pourra parler par raifon , 5c de (on pays, 5c 
de Tes anceltres, finon de tous , aumoins d’vne bonne partie * à caufe que 
les anciens ( comme fouucnt i’aypropolé ) lé font plus arreftez au bien 
fairc,quc à eferire leurs vertuz,prouëflès, noblcfle, & antiquité. 

Comme ainfï foit,donc,que en mcfmc faifon prefquc les Gaules fc foyent 
iadis veuës aflaillies de plufieurs , 5c diuerfes nations qui enuioyentla 
gloire de TEmpire de Rome, & tafehoyent del’abatre pour dlablir leur 

{ miffance , & que on fçachc que les plus braues qui les ont vfurpées , 5c 
es premiers fur la déclination de la force Romaine , ç’ont efté les Bour- 
guignons 5c Françoys : ayant parlé de l'origine , courfes , conqueftes, 
5c heur des vns, n’eft inconuenient d’vfer de pareil deuoir aux autres, en- 
tant que depuis ilz fe font acharnez les vns fur les autres, 5c en fin faccor- 
dants ont vefeu fouz loy , &: langage fcmblable, recognoiffantz mcfmcs 
Princes , 5c vlans prefque de pareilles mœurs 5c façons de faire . Pour à 
quoy fatisfaireilnousfault reprendre l’hiftoircvnpeu déplus haultquc 
ceux qui iulquesieyfe font arreftez fur le milieu, & ont commencé leur 
narré par le point qui leur deuoit leruir de fin , 5c eft befoing d’aller vifi- 
ter les pais loingtains pour y trouucr les femences du Bourguignon. 

Les Wandalcs eftans aufli bien fortis de Scandinauie , 5c pays plus Se- 
ptentrionaux que les Goths , furent iadis diuifez en diuerfes bandes, & 
apellez de diuerfes apellations , lcfquelz neantmoins Pline dit cftre Ger- 
mains lors qu’il en parle en celle forte ; Car la Germanie plufieurs années 
apres ayant efté dclcouuertc , quoy que non du tour, nous donne licence 
de conicéturer , que l’opinion des Gréez eft fort eftoignée , 5c differen- 
te de la longueur 5c cftcnduc qu’ Agrippe donne à ccfte Prouince. 

Or y a-il cinq fortes de Germains: les Wandiles partie defquelz font con- 
tenus fouz le nom de Bourguignons , les Warins, 5c Guttones , 5c ce qui 
f enfuit au texte dudit Pline. Entre ces \Tandiles,que communément on 
apelle Wandales, les vns furent nommez telz , à cauiè qu’on les chaffa de 
leur pays , entant que les Goths ,5c plus forts , & plus nobles, illuftres 
5c puiflanrs que les precedentz les contraignirent devuider , 5c habiter 
fiouuelles terres : les autres fc fafehans d’ainfi courir , 5c changer de gifte 
de iour à autre baftirent des villes , 5c bourgades , 5c pour laquelle occa- 
fion ilz furent apellez Bourguignons , comme ceux qui fe fafehoyent 
d’ainfi courir , 5c remuer fi fouucnt mefnage. 

De ccfte origine Scandinauienne fait mention Iornandez en fon li- 
urcGotthique : mais Procopic parlant des Wandales eft d’opinion con- 
traire , difant ainfi : Les Wandilcsfe tenantz le long des paluz Meoti- 
dcs,fclentanspre(Icz de faim, fe ruèrent fur les Germains , & ceux que 
à prelent on apelle Françoys ( car ccfte nation feftoit pour lors arreftée 
en la Franconic ) 5c paflàns le Rhin, apellcrent à leur; alliance &focic- 
té les Gothz Sc les AJans. 
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Or ce peuple ayant laifle fon pays ffarrefta le long de la mer Baltée entre 
les fleuues Wiftulc,& Albe,où font à celle heure les Prouinces de Pomé- 
ranie, Meclaburg,& Pruflic,mais les Bourguignons,gens plus paifibles,& 
aymans le repos, comme ceux qui auoyét acoullumé de viurc focialemét 
& par les villages & bourgades,ficftcndirent entre les deux fleuues de Wi- 
ftule,& Borifthene,où eft maintenant compris le Royaume de Poloignc. 
Ces pauures Bourguignons furent prelquc tous delconfits , & ruinez pat 
les Gepidcs leurs pareils conduits par Fallidc leur roy , qui ffattaquât aulïï 
aux Goths les fafcha grandement , mais en fin les Lombards ruinèrent la 
race des Gepides. Si les fufdits Bourguignons fe font iamais pourmenez 
par la Sarmatie, ie m’en raporte à ces vers de Sidonie à Maioran lors que 
il dit: 

<_Au psi sithonien,ou l'ourfè v.t naiffant 
Sens tes digles f' efmeut le B.tfierne nuiftnt. 

Le Sneue,çr Pdnnonien,le Neure,chune cr Gethe , 

Le Dace,0 " fier ^/CLtnJe pisgien fiere befie 
LcKuefe Bourguignon, l’^ilite,cr l ofirogeth. 

Le Bajfalte, <£?• Procufieje Procufie,le G ail?. 

Le Sdrmate frilleux,lc putjfdnt Moficouite 
w/f ten^Piçle efi fiuetjôus Usuelle deFpite, 

Combat tout le Cducafe,çr’ lesfiots S cjtluens 
Dut dnaysglace font les efildues tiens. 

Le Bourguignon donc forty que fut de Scythie,il paflà,comme dit eft, 
en la Sarmatie d’Europe, puis entra en la Germanie vers l’Océan, & de là 
fien vint près le Rhin, où à prefent eft le Marquilàt de Bade, & la balle 
marche du Palatin du Rhin que Ammian Marcellin apellc la région Ca- 
pellatie,lors qu’il en parle en celte lbrte:Aprcs qu’on euft bruflé la clollu- 
re des maifons fans force,deffait & maflacré vne grand multitude d’hom- 
mes,& qu’on en eut veu vne partie mis & taillez en pièces , les autres qui 
tédoyent les mains & fuplioyét qu’on les prift à mcrcy, on vint à la regiô 
nommée Capellatie,où Palas,où les bornes diuifoyent les finages d’entre 
les Alemans Sc Bourguignons , & ce fut là que le camp de Celar fut allis. 
Ce Cefar cftoit l’Apoftat,lcquel (comme auons dit aillcurs)fut proclamé 
Emp.cn Gaule,& lalué pour tel à Paris, & lequel courut fus aux Alemans 
voulans enuahir les Prouinces Romaines , entre lefquelz eftoyent les 
Bourguignons , qui apellez à la focieté , & amitié des Empereurs eftanl 
trompez pariccux femancipcrent aulïï bien que le relie des eftrangers, 
ainfi que on peut recueillir du mefme auteur lus allégué , lorsqu'il dit: 
Valentinian dilcourant plufieurs choies en Ion elprit , le voyoit angoil- 
fe diuerfement , confiderant , & regardant les diuers luccez aduenuz, 
& penfant par quelz moyens , & rufes , il romproit , & abatroit l’or- 
gueil, & des Alemans, & du Roy Macrian , lelquelz ne cefloyent en 
forte quelconque de troubler l’eftat , & repos de l’Empire. Car celle fu- 
rieufe nation eftoit clliméc auoir efté libre , & fans fentir déz le 
commencement aucun effort d’autruy , bien que naiffant elle euft c- 
fté affligée de diuers aflaultz de fortune . En fin l’Empereur farte- 
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refta en cefl aduis, 5c deliberation , qu’il fer oit bon d’irriter les Bourgui- 
gnons , contre lefditz Alemans , fçaehant que c’eftoit vn peuple vaillant 
& guerrier,& le nombre duquel eftoit infiny en multitude, & par mefme 
moyen qui eftoyent craints, & redoutez de tous leurs voifîns. Ainfi il ef- 
criuoit fouuent fecretement à leurs Roys,faydant de la diligence des ho- 
mes plus fidellcs de fa fuite , & qui tinrent fon affaire fecret, à fin qu’à 
temps certain ils fe ruaflent fur l’Alemant , auec promcfl'e de leur tenir la 
main,& pafTant le Rhin de fe venir mettre à la face , & au deuant d’iceux 
auec l’armée Romaine lors qu’ils feroyent eftonnez de l’appareil , & for- 
ces de la gaillardifc Bourguignonne. Il y cuit deux raifons qui incitèrent 
les Bourguignons de condefcendre de bon cœur a cecy, &c de receuoir 
les lettres du Prince Romain : la première entant que les Bourguignons DeceJteaUtance 
le vantoient que dés long temps ils eftoyent fortis de mefme race ôe fang 
que les Romainsrd’auantage qu’ilz auoycnt debat,5c querelle auec 1 Aie- Poitr ^ lt Rout 
mant à caufe des falines,5c des limites,8c finages de leur Prouincc:qui fut gut^no en vouloit 
caufc qu’ilz enuoyerent vue belle armée d’hommes vaillans , 8c choifis a a i'^sfiemant. 
l’eflite, 8c laquelle donna vn grand eftonement aux noftres eftant venue 
iuiqu’au Rhin,l’Emp. eftant affez empefehé à drefler l’equipage,&: muni- 
rions de Ion camp , 8c n’ayant encor aÜemblc toutes (es bandes. Peu de ^ 
temps apres, voyant que Valétinian ne leur tenoit point promefle,& n e- p 9ur ajfeiblit 

ftoit point venu au iour promis, cognoiflans encor qu’on ne fuifoit aucu i e$ Barbares. 
cfta: de leur fournir ce qui eftoit contenu en leur capitulati5:ilz enuoye- 
rent des meftagers aux peuples voifins quon leur tournift viures pour 
fen retourner à leur pais , & à l’Empereur (ecours a fin que 1 ennemy ne 
leur dônaft fiir la queue lors qu’ils fe rctircroyét en leur terrc.Mais voyas 
que cautelcufemcnt on leur denioit ce deuoir,& que délayant on baftif- 
(oit quelque tromperie , ilz partirent de là irritez aupoftîble contre les 
Romains. Les Roys Bourguignons,commc fc Tentas piquez de telle mo- 
querie 9c me{pris,faygrillans de la forbc,feirent occir cruellement les ca- 
ptifz qu’ils auoyent,&: fe retirèrent en leurs terres. Or le nom general de 
leurs Roys eftoyent Hcndins,& félon l'ancienne ordonnance du pais de R*y* 
leurs maicurs ce peuple depofe fes Roys, 8c les priuc de leur autorité fi 1 z 
ont reccu quelque perte en bataille,ou lî la terre n a point porte allez de ^ 
femenccs 8c fruits pour leur nourriture, tout ainfi que les Egyptiens ont 
decouftumc d’attribuer cesdefaulx à ceux qui font commis pour gou- 
uerneurs de leur Prouincc.Or le plus grand d’entre les Preftres 8c facrifi- Sinifles UdU nà- 
catcurs Bourguignons fappelloit Siniftc, lequel cftoir perpétuel & non 
fubiet à incommodité, ou péril quelcoque d eftre challe ainli qu il en ad- g oltr g m g }ton5m 
uenoit aux Princes , voila ce que Ammian dit des querelles des Bourgui- 
gnons auec 1* Alemant, 8c comme ils fiarrefterent près la riuiere du Rhin. Mamertln pu - 
De cecy fait foy ce que Mamertin recite , lors qu'il racompte qu eftans n^iriftedes Bout 
les Bourguignons prcfquc ruinez 8c du tout deffaks par les Gorhs , fe Ro 
voyans chalfcz de leur terre fe rucrent fur les Alcmans,& en dcfpit qu ilz ^ ^ J u ^ * 

en eu(Tcnt,mais non {ans grâd effufion de (ang, ilz prindrent pais, 8c oc- ^ y^alesumU^ 
cupcrcnt terre pour f’y arrcftcr.Oyons encor ce que Paul diacre en recite premier . 
enl’hiftoire Romaine: Valentinian donc (dit-il) deffeit 8c accabla fur les 
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limites François^ car les François fc tenoyét lors en Âlcmaignc)lcs Saxos 
, p peuple foy tenant le long de l’Océan, & parmy les paluz defuoyablcs de 
wSSr l a mer terrible à caufe de la force, agilicé,&: adrc(Ie,fort dangereux voifin 
f> 9 *r l'Empire, pour les limites de l’Empire Romain, &: qui f apreftoit de faire vn grand 
rauage fur les terres impériales auec vnc grande 3c furieule armee. Et lors 
fortift en lumière vn nouueaunom d’ennemys des Bourguignons ceft 
à (çauoir, lelquelz vindrent farrefter le long du Rhin auec vne armee de 
plus de quatre vingts mille combatans. Ceux cy iadis, lors que Drule, & 
Tyberc enfans adoptifz d’Augufte Ce(ar, mirent la Germanie iouzlo- 
bcïïlance de 1* Empire, feftans alïemblcz par efeadrons 3c car tiers, accreu- 
rent en vn grand pcuple:& prindrent nom de leur façon , 3c maniéré de 
baftir , entant qu’ilz appclloy ent leurs villages baftis tort frequens en di- 
uers lieux. Bourgades, 3c eftoit leur force, & puiflante , & dangereufc,ce 
que les Gaules peuuent tefmoigner pour le iourd huy , ou ils fe tiennent 
comme poflefl'eurs pretenduz de la Prouince : 3c lefquelzpeu de temps 
apres receurent la foy Chreftienne.De là on peut recueillir que du temps 
de Valcntinian.i. de ce nom les Bourguignôs fe tindrét le long du Rhin, 
voifins des Alemans,d’où auant, 3c mettâs des vaifleaux fur ladide riuie- 
re ilz paflerent en Gaule,& gafterent, 3c depopulcrcnt tout le pais Belgi- 
que, à quoy accordant le bon Eucfquc d’Auuergne Apollinaire dit ainli: 
S Monte a Le Belge il dehura y £r l’ojïa de la main 

Et liens du Bourguignon farouche y gr inhumain . 

LwtprandU».], Vous voyez comme les anciens ont interprété le nom Bourguignon, 

‘ & d’où ilz difent qu’il à pris fô origine , mais Luitprâd Tihcinois cil dvn 

CM h u ues ejloit autre & fort diuers aduis,donnant vne autre caufe , & raifon de ce nom, 
Comte d' Arles, & lors qu’il indtroduit Alberic haranguât cotre HuguesTyran d’Italie:Sera 
fait Roy d'Italie il dit,que les Efclaucs des Romains,à fçauoir les Bourguignons, foyent fi 
l'an degrace 916. auancez,que d’auoir commandement lur les Romains, fil cft ainfi qu’il a 

nat^ndf l'Emoi ^ ur * ou c a f° n ^ eau 4 ue i c füis,eftât encore nouueau hofte 

1 ’ en ce païs,que pelez vous qu’il fera en voftre endroit,!! vnc fois il a prins 
pied,& feft enuieilly en force parmy vous?Ignorez vous quelle cft la co- 
uoitife,orgucil,&: arrogâce du Bourguignô?Si vous ne le fçauez, regardez 
ie vous prie l’ethimologic du vocable, & fource de leur nom. Ilz furet ap- 
peliez Bourguignôs pour l'occafiô qui fenfùit:car cômc les Romains les 
euflent vaincuz,& aïluiettis,&: en euflent menez plufieurs en feruage ilz 
leur ordôncrét de fe tenir,& baftir leurs maifons hors les villes,defquelles 
ils furet puis apres chaflez parles Romains à caufe de leur fuperbe, 3 c re- 
bellion:& d’autât qu’ils nôment en leurlâgue Bourg,vnlieu,& circuit de 
maifons no cnuirôné,n’y ceint de muraille , pource qu’ilz furet cxpulfez 
^ de leurs Bourgz,on leur dôna le nom de Bourguignôs. Mais quât à moy 
p re interprétation * e ^ es a P c ^ c Bourguignôs,ou pluftoft Gurguliôs , (oit q ie côfiderc qu’eux 
de •vocable. enflez d’orgueil,l’cpliflent le gou fier, 3 c parlas gros tenâs propos àquelcü 

ou pluftoft,côme la chofc eft aufli plus veritable,d’autât qu’ils lot gouluz 
3c gourmâds 3c f’adonnét par trop au plaifir, 3c chatoiiilfemét du gofier. 
Il fufl5r,ce me féble,de ce qu’auôs dit 3c des courlis premières,^ de l’ori- 
gine de ce peuple, & de la cau(e de fô nom,toutcsfois auât que de l’intro- 
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duire en Gaulc,il cft raifon de moftrcr quelles cftoyét ces mœurs, & façôs 
de vie , & quels auffi furet iadis ceux defquelz ilz enuahirét les terres en 
Gaule:Nous auôs fouuét parlé des Scy thes,& de la grade variété de leurs 
loix & couftu.au viure,mais felô la fentécc des pl 9 anciés,fi ce n’eft q par- 
lât desTartares,ou Hôgres^no’en auôs fpecifiéles maniercs:mais touchas 
les Goths,Alas,& Wadalcs efpluchâs les premiers, les autres, parmy lefqlz 
(corne dit eft fuyuâtl’opiniô de Plinc)font les Bourguignôs reftét à eftre 
métiônez,& ddqucls i’auoy différé le récit iufqu’à leur lieu,& place pro- mUn Maccelli» P 
pre. Les Mas dôc,defquels le nom feftédoit iadis fur plufieurs,&: diuerfes 
lortes de peuplc,quoy q fuilét feparez les vus des autres,& partis par ha- 
meaux^ Bourgades allez efloignécs,& feparées d’élemble,&; ayâs grade 
diucrhté de noms , fi eft-ce q la limilitude des mœurs les faifoit tous en- 
trccognoiftre:Entât q tous, à la hiçô des autres Scythes viuoyent plus de 
lait,& chair de leur beftail q de chofe quclcôquc, ayâs la icuneftc acouftu 
niée d’aller à chcual, &c tous bôs guerriers c£ fages en ce qui cft de l’exer- 
cice militaire. Ils eftoiét de belle ftaturc,ayâs les chcueux allez blôdz , les 
yeux qui tiroiét vn peu fur le farouche,&c légers a la coude, a caule qu ilz 
ne le chargeoyét point par trop d armes,(eblablcs prefque aux Huns,laut 
qu'ils cftoyét plus acoftables, & gracieux, & fe maintenoyét plus propre- 
mét. Et tout ainfi que les homes qui font paifiblcs aymét vn repos déle- 
ctable, ceux cy ne prenoyét plaifir qu’à la guerre , & ne fc delc&oyét que 
lors qu’ils voyoyent de grandz périls lcsacouftumcr au trauailiaulli celuy 
eftoit entr’eux eftimé biéheureux lequel finoit les iours en bataille , &i par 
côlequet ilz iugeoyét l’hôme poltrô,6e de vil cfprit,qui vicilliffant mou- 
roit de fa belle mort en fa maifon & le chargeoiét d[iniures,&: reproches. 

Ils ignoroiét q c’eftoit que de lèruitude, corne eftas fortis tous d’vne genc- dales, QJ Bo»r- 
reufe, & illuftre fcmécciÔC les iuges qu’ils choififloycnt pour faire droit à £»&<>** 
chacu cftoyét pris d erre ceux qui par lôg vfage auoiét aquis l’expcrience . 

de pluficurs grades chofes au fait militaire. Or font toutes fes conditions 2"“, 
gcneralcs,& cômunes à tous les peuples Scythies,mais celles des Bourgui mtr tonaux* 

gnôs font dreffées mieux par Sidonie Apollinaire quand il dit. Tu és vn 
nouucau Solon entre les Bourguignos en dilputât de la loy,vn Amphion sidonie^yfpolU- 
renouucllé à Tonner de la harpe, 8c en accordât les inftrumcs tu és aymé, maire à Siagrie, 
frequété,defiré,tu plais à chacu,tu és apcllé de tous , 8c choifÿ de tes voi- 
fins, & es cTcouté,& tu iuges des affaires de chacun.Et côbien q les Bour- 
guignons foyent greffiers 8c de corps 8c d'efprir,Sc que leur amc Toit mal 
do fée 8c polie , fi cft-cc qu’on apprend de toy le langage, & cœur pure- 
ment Latin. Voyez icy comme Apollinaire , paint ce peuple l’appcllant 
greffier , lïmplc , Tans ruTc ny malice quelconque : & aillcur il les nom- 
me Barbares , gourmandz , 8c les dit cftrc d’vne ftature defincTurée , & 
qu’ils foignoyent les chcueux aucc du Beurre , 8c chantoyent lors ^fCathulinpa- 
qu’ilz auoyentbicn banqueté , les viandes defquelz il deTcrit auoirefté negynq.des Nop* 
des Aux , 8c oignons , & ne Te Toucians de l’ornement , 8c parure gen- 
tille de leurs pcrTonncs , comme auffi Toitquc les Gauloys de tout temps 
ayent efié propres, & Toigncux de Te tenir honneflemcnt en ordre. Au re- w ^ nerons ^ [ a , 
fie les anciens bourguignons,arreflez que furent en quelque fiege que ce tturem. 
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fuft auoyent pour leur foing principal , & cure particulière l’art de Ma- 
rcfchal,& Charpentier corne les plus honorables,& neceflaires fadônans 
au labourage,&: cultiuanslcs terres , plantans la vigne,& portans le tiltre 
des meilleurs vigtierons de plus expertz de diligés laboureurs quon fccut 
pour lors ny és Gaules,ny en toute la Germanic.Et refpedloyent tcllcméc 
Voy V'egeee de ceft ordre , de condition d*hommes,qu*il n eftoit permis à autre qu’aux la- 
l'tnmtUtatrc. boureurs de faire & créer leurs Princes de Magiftratz : & iaçoit que l’A- 
griculture les détint ainli employez,!! eft-cc qu’ils ne mefprifoyent les ar- 
mes,ains choililfoyent les plus fortz, robuftes, de gaillards d’entre la ieu- 
nefle châpeftre pour aller à la guerreià laquelle ilz portoient pour fe cou- 
Anciennes ur i r > fuyuant l’ancienne façon des Barbares de Scythie , des cuirs non pa- 
rez,ny conroy ez des belles qu’ilz occioyent : l’arc eftoit leur exercice , & 
des faiettes qu’ilz oignoyent de certaine herbe venimcufe,ainfi qu’à pre- 
fent en vfent les Caribes és Indes occidétales.En leurs enfeignes ilz por- 
toyent vn ferpent fe trainant de entortillé en plulîeurs entortillemens,& 
qui tenoyt la gueule entre- ou uerte comme preft à deuorer quelque cas, 
de le paignoyent fur leurs targues, rondachcs , & Pauois. Auoyent encor 
de couftume de porter en guerre,& pour ligne en leur enfeignes vn Efcu- 
* rieul, tout ainli que les Cimbrcs vn Torcau,Les Françovsvn Lyon,ains 
*$ept en tader oient < l ue vcn * r en Gaulc,& les Gepidcs vn nauirc. Quant à leur religion, c’ell 
fUtise. lans faillir qu’ilz ont efté Idolâtres tout ainlîquelc relie des fcptenrrio- 

naux,& que fuyuât laluperllitiô des Scythes, Alans, Wandales, Goths,& 
Gepidcs, ilz ont eu vn glaiue pour Dieu,lcur reprefentant Mars le grand, 
Bourguigiyos chdf de premier condu&eur des arméee , auquel ilz lâcrifioyent iadis les hom- 
fe^purles Goths. mcs f a t ls luy baftir ny temple, chapelle,ny oratoire quelconque, Maiscom 
me ilz vindrent à la cognoilfance de l*Euangile,il le fault fçauoir. Eux fe 
tcnansencoren Alemaigne apres que les Gothz les eurent chaffezd’au- 
ptr Us jFdhfts, P rcs du fleuueWiftule,il n’eftoit année du monde qu’ils ne fe vei lient af- 
failliz, de traitez fort mal par les Huns,qui en vouloyent à tout le monde 
fans qu’ils portaffent relpecft à nation quelconque , & qui les conduiront 
à telles angoiftes que délia ilz le craignoyent de voir la ruine derniere de 
leur nom , de l’abolition de leur mémoire. Et comme tous moyens leur 
faillilTent , de entendirent parler fouuent les Chrcftiens , qui leur propo- 
foient la puilTancc de Dieu , de les miracles qu’il failbit, de auoit fait iadis 
pour la deflfence de fon peupte,poulfcz & de crainte, de de quelque zele, 
Comme les Bout- fadreflerent à quelques Eucfques Chreflics,& les appellerét pour fçauoir 
gvgtcs deuindrtt d’eux quel iTioyé il y auoit pour fe deliurer d ’vne telle feruitude : Ceux cy 
C urejhens. voyans l’occalion le prefen ter pour faire vn grand leruicc à Dieu,fortent 
de leurs cachettes de lieux clcartez,car ilz n’oloyent fe monllrer,craignas 
la mort , à caufc des Idolâtres mal affectionnez au Chriftianifme, & lans 
rien craindre commencent à prefeher Icfus Chrift,& douer cœur au peu- 
ple, que l’il vouloit lailTcr ce taux,& abominable feruice des Idoles pour 
embraffer la foy de l’Euangile, que fans nul doubtc Dieu leur allilleroif, 
de les allegcroit de tant de maux que iufqua lors ils auoycnt foufFert par 
les courlès , inuafions, de aflaults des Huns. Le fimplc,& ai fé à gaigner 
Bourguignon touché du doigt de Dieu , oyt de bon cœur les prefeheurs, 

adioulle 
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adioufte foy à leur dire, fc laiflfe inftruire, & catechiier,prcnd la doéltinc 
Euangelique pour loy,aprend les faints miftercs de noftrc religiô, 8c ainlî 
prépare foumet fon col fuperbe fous la main du faint Minifterc de Dieu, 
pour reccuoir le falutaire lauemét de fainteté 8c régénération. Que faulr ^nom. 
icy difeourir fi longuement , auec le changement de l'opinion des Dieux 
fains,à l'adoration d'vn feul,8c tout pmlTant créateur du Ciel, 5 c de la ter- 
re/ut conioint celuy de leur infortune à vn grand heur 6c felicité,d\iutat Stùurt Roy hü 
que comme Subtare Roy Hun, 8c oncle d'Attilevint leur faire guerre,ils 
le detfeirent brauement, 8c fut telle 8c fi remarquable la victoire qu'il n’y 
demeura prefque Hun qui ne partait fouz le tréchant de lelpée Bourgui- 
gnonne, f en fuyans ceux qui peurent fe fauuer,d'vne telle 8c fi perilleufc 
tempefte. Et aduint cefte grande viéloire, 8c le temps delà conucrfion 
des Bourguiguons à noftrc foy, non du remps de pas vn des Thcodofes, Faultede Pau - 
ainfi que compte Paradin (duquel en autre choie de celle hiftoire ic loiie djn^jonhifiotrt 
le lçauoir,& diligence) ains tenant l'empire d'Oriét Arcadie, 8c en Occi- * 
dent Honoric eftant monarque,& feant fur ta chaire faint Pierre Anafta- 
fe,8c non Boniface/romme aufll met le fufdit Paradin , fans dire le quan- Enquel temps les 
tiefme il eft au nombre des fouuerains Euelques de l'Eglife vniuerfelle, Bêmguign.-vin- 
corne ainfi foie que ledit Bunifice.i feoic à Rom : l’an 411. les Bourgui- OuJe. 
gnons ellans défia arreftjz en Gaule , comme ceux qui v arriuerent louz 
Innocent.i.& Theodoielc jeune tenant l'Empire d’Orienr en Tan degra 
ce. 417. Or auant que paffer outre en leur hiftoire faut veoir au chapitre 
fuyuac quels eftoyent ceux qui habiroyét le puis, où a prefent cft la Bour- 
goigne auant que ceux cy arriualTent en Gaule , 8c comme ilz les en dc- 
polfèderent. 



Quel^eftoyent les Gauloys tenant le pays a prefent Bourguignon:}* conque/îe d'icc* 
luy , les loix , cr quet'jfV rinces y ont commande auant que le Hpy 
de France en fut le fonuerain. chapitre 35. 




E S Alcmans(ainfi que racomptc le Panegiriftc Ma- M amert ; n , 
mcrtin)fafchcz q lcsBourguignôs les tinflent fi Ion- neprijlc. 
guement priuez, 6c bannis de leurs mailons conlpi- 
'n^rans cnfemble 6c leur liberté,6c le recouuremcnt de 
>4 [ leurs terres, ne faillirér d'effcéluer la chofe tout ainfi 
jfc qu'ilz l'auoyent complotée, qui fur caufe que les oc- 
i ^ ^J^cupatcursvoyans auec quelle furie les dcchaflcz leur 
donnoyent dertus ne feirent trop le rétif à quitter la place , 8c partàns le ^ 

Rhin vindrent en Gaule, auant que les François y donnartent attainte 
aucune , 6c iceux fc tenans encor en Franconic ayant pour Duc , 6c chef Eranfotjï. 
Pharamond , lequel neportoit encor le tiltre de Roy, ains luy fut donne 
Zozimefcantà Rome l'an de grâce quatre cens vingt, où les Bourgui- 
gnons eftoyent en Gaule des le temps déduit cy deftiis.Cecy eft aflez gé- 
timent déduit par vn dode,8c excellent home de noftrc ficclc,Beat Rhe- Rhénan Mu.i. des 
nan bien mérité des lettrcs,8c ornement de la Gcrmanie,qui en parle en ebofes de U Ger- 
ccftc forteiTcnant l'Empire le filz d'Arcadie nommé Thcodofe le icunc marne. 
r Ddd 
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ce furent les Bourguignôs prcmicremét qui paftans de la Germanie vin- 
drent enuahir les terres des peuples voifins de Seine, 8c des Eduens , 8c fc 
retirèrent là ,prcftéz des Alemans qui i'es chafïbyent de la Prouince que 
quelques années au parauant ils auoyent violemment (ur eux occupée, 
6c de laquelle ils leur auoyent fouucnt redemandé la iouïftance. Parlant 
ainfîles auteurs de ccftc trâfmigration en Gaule faut voir en quel carrier 
d’icelle ce fut,veu que nous fçauons en combié de parties les Gaules font 
diuifées , 8c n’ignorons point que tout ainfi que les Gaulois furent ceux 
qui auec leur force, & vaillance, caufcrent l’eftabliftement de la Monar- 
chie des Ccfars à Rome,que par eux auflï l’anonchaliftans, le renom Ro- 
main faneantill, 6c auec le faccagemcnt des Gaules on voit l’Empire 
fen aller à veue d’œil à ncantiaufti toutesies nations eftranges prenoient 
leur chemin vers le païs Gauloys pour y dreftér leurs conqueftes , chafcu- 
ne en arrachant quelque cfchantillon,tanr le païs leur plaifoit, 8c auoyent 
à gré, en occupant celte belle Prouince, de faire quelque grand delplai- 
fïr au Monarque de l’Empire. 

Or auant que nous enquérir plusauant de l’eftax ancien des Gaulois, 
fault fçauoir quelles eftoyent les Prouinces fur lefqu elles les Romains 
auoyent commandement,quelz pays leur eftoyent alliez , 8c ceux qui les 
aymoyent 8c carefloyent d’auantagc.Les Prouinces iadis fubiettes à l’Em 
pire Romain font ainfi comptées par ceux qui iadis en faifoit les denom- 
bremcnsila première, 8c féconde 8c troifieme Lyonnoife , la Lyonnoife 
de Sens,la première Belgique 8c féconde Belgique, les Alpes maritimes, 
les Alpes Penines 8c Grecques. La première, 8c fécondé Aquitaine, la 
Ncupopulanc, la première 8c fécondé Narbonnoife, 8c la grand région 
des Scquanoisftefquelles toutes eftoyent gouuernées par trente gouuer- 
neurs 8c preftdenrs , car autant en auoyent les Empereurs Orientaulx es 
parties de dcçaqu’ilz appelloycnt Occidentales.Orles lieutenants gene- 
raux auoyent fept Preiidenz fous leur iurifdiétion 8c puiflancc 8c en cha- 
cune prouince y auoit vn Colonnel commandant fur les Légions Ro- 
maines,lequel cftoit toufiours en garni fon fur les frontières, 8c portoit le 
nom de Duc du limite corne ccluy qui eftoit Duc fur les Scquanois eftoit 
nomme Duc du limite Sequanien, 8c celuy du Rhofnc,chef du premier, 
ou fécond limite du Rhofne. Les liures des hiftoriens parlans de cec y, 
donnent encore le loz aux anciens,qui ont efté ft curieux,8c diligens ob- 
féruateurs de 1 antiquité que d’en auoir laifte grauée la mémoire és mar- 
bres,8c Bronzes, 8c autres chofés durables : comme l’on en peut lyre vne 
au Chafteau de Tournon, portât marque de telle antiquité que le lieu, Sc 
la famille le monftrent aftéz,pour eftre des plus illuftres de ce Royaume, 
8c des premiers,foit en fang,vertu,ou ancienneté que pas vne des Gaules: 
8c ou les maieurs ayant laide la mémoire de leurs geftes , ont laifte des 
enfans qui n ont en rien forligné de la gcncrofité qu’ilz leur ont marque 
au front , imprimé en lame , 8c graué en toutes les avions de leur vie. 

A Tournon donc le long du Rhofne fé voitvn Marbre auec cefte in- 
feription. 
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C es Prouinccs cofiderées , & fçachàs que l’hiftoire porte que les Bour- 
guignons fe faifirent du pais Sequanois,il fault voir quelles gens c’eftoyct 
defqucls Cefar eferit que leur Empire eftoit fort grand en Gaule veu qu’il e ft o y e *th* 
feftendoit iulqu aux finages de Bafle, qui a prefent cft de la contribution 
des cantons des Suiflesdà où à parler proprement les Sequanois eftoyent 
ceux qui fe tenovent au païs qu à prefent on nomme la Franche Comté, 
entant que ce qui cft maintenant du Duché de Bourgoignc , eftoit com- 
pris fouz lcsHcducns,6e Lingonicns, à fçauoirceux du finage,contribu- 
tion,|alliance, 6c obeïflance des villes capitales d’Autun , 6c de Langres, 
lefquelles ont depuis cfté auili comprifcs fouz le pouuoir royal des Bour- 
guignons du temps que ceftc Prouincc eftoit érigée en Royaume. 

le m’amuferoy longuement à vous déduire les mœurs anciennes de ce 
peupie, (a vaillance, intcgrité,foy,loyauté, confiance, 6c grand cœur de- ^ 

Fendant fa liberté contre la tyrannie des voleurs de lvniuers , mais Cefar ^ comment™*. 
qui les conquift auec leurs forces mcfmes , vous en peut faire le récit , 6c lt çf u 
auquel ic vous renuoye, feulement vous dis que fi les Heducns,& Sequa- 
nois le fuffent bien entre entenduz & que les Heluetiens euftent eu ami- 
tié auec tous les deux , 6c que les Gaules n’euftent efté partialifées, Cefar 
ne fut venu fi à fon aife à bout de fon entreprife, d'afluictrir les Gaules 
fous l’obeyflance & enfeignes de l’aigle Romaine. 

Reuenons aux Bourguignons puis que ce (ont eux qui fe faifirent 8c 
du Sequanois ôc des terres des Heducns , 8c Autunois, 8c quieften- 
dirent leur Empire iufquaux Senonois d’vnc part, 8c la ProuencedVnc fj?Ju' nc 

autre, comme lors,ainfi que i’ay dit, la Gaule fut lcioiiet de toutes 7 e0 °^ c gteunc * 
les nations , ainfi que le chante Pacat efcriuant à l’Empereur Theodo- 
(e:C’eft (dit-il) ce que iadis Arcadie fouhaittoit,lcquel a perdu les Gaules 
mal fortunées:ie plorcles Pannonies, & nattendz que l’extreme ruine 
des Gaulois , puis adioufte. Ou commcnceray-ie donc , fi ce n’cft à toy Procopie en U 
Gaule qui entre toutes les terres, ou feftoit arrcftcc ceftepcfte tepeux £ w?rrc 
à bon droit attribuer le priuilege defouffrir ccsmifcrcs.^ 

Procopic n’en dit pas moins parlant en cefte forte des Bourguignons: 
au mefme téps(dit-il) feftans ruez fiir l’Empire Romain, ilz tindrét fouz s ^ onie 
leur main 8c puiffance les Pannonies,8c vne partie des Gaulcsde là le „ iUre u.i.cpift.j, 
Rhofnc fuiette 8c tributaire , Sidonie monftrc en quelles angoiflcs ils a- h pincent, 
uoient conduit les Empcreurs,lorsquil eferit ainfi à Vincct,!uy declairât 
les menées d’vn certain Aruandc qui trahiftant 6c fon païs 6c fon Prince, 
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incitoit les Barbares contre les vns,& les autres, & voicy corne il en parle: 
Les embafladeurs de la Prouincc Gauloife Tonancc,Ferreol,Thaumaftc, 
& Petronie hommes 8c doétes , ôc bien difans , &c lefquelz nous deuons 
mettre entre les plus excellons &: illuftres denoftre païs , fuyuirent Ar- 
uandc au nom de tout le peuple pour Faccufer deuant le Sénat à Rome 
portans les charges & informations contre luy dreflecs. Ceux cy entre 
autres chofes que les eftats du païs leur auoyent encharge de faire , por- 
toyent des lettres fuprifes entre les mains du fecretaire dudit Aruande, 8c 
lefquelles fi adreftoyét aux roys des Gothz,que le fufdit fccretairc,pris que 
fut confdTa eftre enuoyées de la part de fon maiftre. Or deftournoit Ar- 
uande le Roy Goth de la paix auec l’Emp. Grec, luy monftrant quil fal- 
loir pluftoft fe getter jflir les Bretons arreftez le lôg de lariuiercdu Loire, 
& eftoit befoing de partir les Gaules auec les Bourguignôs félon le droit 
des gentz. Voyez les Bourguignons en Gaule, & ceux qu ilz auoyet gai- 
gnez pour fouftenir leur party , à fin quon cognoifte que jamais païs ne 
fut enuahy par aucun eftranger quelque force quil euft , fins la trahilon, 
8c mcfchanceté de quelquvn des naturelz de la Prouince. De Tdpouué- 
tement que ces nations donnoy ent pour lors aux Gaulois , le mefme Si- 
donie en parle encor à Félix en cefte maniéré : Gorolas Iuif de nation, 8c 
Client de voftre excellence,lequel n’eftoit la fcéte que le mefprife , /croit 
fort chery de moy,vous porte des lettres de ma part, lefquelles i’ay eferit 
efmcu de grand triftefle : Entant que noftre cité eftant comme vn limite 
8c borne du païs voifin,eft grandemet effrayée pourvoir les nations bar- 
bares, & effranges l’auoifiner , 8c comme enceindre auec leurs armées de 
toutes parts. Ainfi eftanspo/ez au milieu de ces peuples qui nous hayent 
ou portent enuie,comme preftz de leur feruir de proye mifêrable , fom- 
mes foupçonnez par les Bourguignons , & auons les Gothz à la queue, 
& ne pouuons euiter le courroux des alïàillans, nyfenuie de ceux qui 
nous deffendent. Et en vn autre pafîage deferiuant à Lampridie , en vers 
quclqu vne des nations qui pour lors couroyent toute TEurope v/c de 
ces parolles. 



/ cy court vagabond le Eterule aux persyeux 
J fi tient aux recoings de l' Océan ondeux 
iStyant mefme couleur prefqu'en fon fier vifage 
Que celle de lu mtr troublée en fin orage: 

Icy le Bourguignon de fept piedTfde hauteur 
Flechijfant legenod demande de bon cœur 
La paix cr I e repos: fouTfla main puijfancc 
Ve ceux cy ÏOjlrogoth\t>ren<Ujfort cr defence. 



Ainfi ces nations vnies enfemble aftailloyent le pays Romain : 8c raui- 
ifoyét la gloire des anciensGauloys,iadis l’eftonnement de tout le mode. 
Aux Bourguignons encor fe ioignirét les Nuithôs dcfquels parleTacite, 
8c de qui à pris fon nom le païs de Nuithlâd,& fe feirét feigneurs du païs 
Sequanois ,lors q les amys d’Etie & Arbogafte drefferét des embufehes 
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cRtrc i'Emp.Valentinia,& quiccluy fut occispar vn foldat qui auoit d’au- 
trefois fuiuy Ætie , que l'Empereur auoit fait mourir ignominieufement 
& iniuftement apres en auoir receu les plus grands feruices que feigneur, 
ou grand guerrier fçauroit faire à fon prince. Ce fut ceft Ætic,qui voyant 
les Bourguignôs fcfgarcr en leurs façôs de faire , & fenorgueillir fc voyâs 
maiftres d'vn païs fi lertil,& riche q celuy qu’ilz poftcdoyet,&: qu au grâd 
mefpris de l'Empire Romain , ils raifoyent des courles lur le pays voifin, 
& pilloyent les finages des citez limitrophes , & alliées de 1 Empire leur 
feit la guerre, les vainquift, Sc prilE prifbnnier leur Roy Gunditare , c eft 
ainfi que l'apclle l'hiftoirede Conftantinople , comme ainfi ioit que les 
hiftoires Bourguignonnes le nomment Gundioquc,lequel puis apres Etie 
deliurant,feit paix auec luy,& l'aflocia a l’alliacc & amitié du peuple Ro- 
main,en laquelle perfifterent les Bourgnignonsiveu qu en la bataille con- 
tre les Huns , & Attile ilz fy trouuerent pour l’Empire auec les Goths & 
les François. Le predecefteur de Gundioque auoit efte Gandcgc(el,qui li- 
gnifie côpaignon doré,& lut le premier Chrcftien,& apellc a la cognoil- 
lance de lefuchrift par la prédication de Domitian Euclqucdc Gcneue, 
de Ruftique Patrice de Tarcntaile,& de Theodole Eucfque de Syon cite 
baltie aux Alpes. Ce fut fous ce Roy premier baptife que ce peuple pafla 
le Rhin,& vint habiter au païs Heduc, & Sequanois chaflant les naturelz 
de leur terre, ou pour mieux parler, fe meflans enfcmblc, & de deux peu- 
ples n'en faifans qu'vn, comme auflï feirent les Françoys depuis: car de di- 
re qu'ils euflcnt dclraciné la mémoire iulqu’au fonds de la race Gauloile 
il cil auffi peu vray-fcmblable , comme l'on voit li les Gréez font du tout 
oftez de la face de la terre,quoy que le Turc aye enuahy leur Prouince. 
Quant aux terres tenues fous leur iurifdiilion apres qu ils (e furent (ailis 
de la Gaule , & Etie &c Valcntinian cftans dccedez , le Royaume d'Arles 
nous en fait foy, qui eftoit du fief, & conqucftes Bourguignonnes , & la 
fucceflion de Gontrad Roy d'Orléans & forty d’vn des enfans de Clotil- 
de heriticre de la maifon de Bourgoigne : & le pouuons encore recueillir 
parles patentes du Roy Gundebauld oncle delà (ufditte Clotilde, apo- 
lécs au liurc des loix par luy eflablics fur fon peuplc,faites à Lyon, où il a- 
uoit aflemblé les cftats,& confcil des Princes de toutes fes|tcrres:tellemét 
que les deux Bourgoigncs que nous apellons &: Duché,& FrancheCom- 
te,le Daufiné > Lyonnois,Forefts,Viuarez,& Prouencc,vne partie du Bor- 
bonois,& le Niuernois eftoyent des apennages des conqucftes Bourgui- 
gnonnes.Parainfi ayans tenu propos des loix de ce peuple,ie fuis d'aduis, 
qu'auant que déduire les Roys,ny leur durée,& continuation , ny le cha- 
sement des cftats Bourguignons , nous monftrions fous quelle ordonna- 
cc ,& police a iadis vefeu cefte nation Wandale & Scy thique : & puis que 
ceft Gundebauld qui fut le legiflateur,& qui regnoit fur eux du téps mel- 
mc que Clouis le grand tenoit l'Empire des Françoys , ie luis d'aduis que 
nous recueillons quelques propos des patétes melmes , qui feruet de pré- 
face au liure des loix cftablies (ur la Bourgoigne: defquclles telles font les 
parolles. Au nom de Dieu, pour cognoiftre la foy de noftte trelgloricux 
feigneur le Roy Gundebauld, voicy le liurc des conftitutions, contenant 
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les loi* 3>C palfées & prefentes, qu'ô doit obferucr es terres de Tes lêigneu- 
ries fait le troifiefme auant les Calendes d’Apuril , à Lyon : & ce y eftant 
induit par l’amour , 3c zcle de iuftice , par laquelle Dieu cft apailé , 3c la 
puiflance de ce monde aquife , & entretenue. Ayans premièrement eu 
l’aduis 3c confeil de noz Comtcs,& feigneurs à nous fubietz , defireux de 
faire fi bien que l’equité,&: intégrité des iugemens ancatiflent &: chaficnt 
loing tous lalaircs , & corruptions qu'on peut faire en exerçant la iuftice, 
voulons que les iuges,5c magiftrats aufquels eft donnée la charge du peu- 
ple , iugent , 3c compofent d’icy en auant de tout different meu entre le 
Bourguignon &c le Romain , félon 3c fuiuant noz loix, 3c tellement qu’il 
11 'y ayt aucun fi hardy qui ofe prendre aucun lalaire,prefent,ny reucriu,ny 
efpcrcr rccompcnce pour le iugement des caufcs décidées, ny n’en elpere 
rien des parties , ains foit content de la feule intégrité requilc à celuy qui 
eft apellé a tel office. Et auons cefte opinion que c’eft de nous que doibt 
procéder i'ereftion 3c cftabliftement des loix,&: couftumes,ne voulâs en- 
cor que noftre fife reçoiue plus que ce qui eft ordonné par les anciennes 
loix 3c ordonnances. Sçachent donc tous les Seigneurs, Comtes , Con- 
feilliers , domeftiques, 3c officiers de noftre maifon, tous Chanceliers, & 
citoyens tant Bourguignons que Normands,lesbaillifs des villes,villages, 
ou bourgades,les iuges aulîi députez en chacun licu,& encor tous les gé- 
darmcs,quils ne rcccuront rien des caufes déduites ou iugées,& ne pour- 
chafferont aucune recôpence des parties:& les iuges ne contraindront les 
plaideurs à côpofcr enfcmblc pour en tirer quelque prouffit pour l'adue- 
nir.Que fi quelcü des lufnomez iuge iniuftemet, 3c fe laifle corrôpre co- 
tre l’ordônance de noz loix,& qu’il foit couaincu d auoir pris argér, prix, 
ny don pour iugement par luy donné, le crime eftantprcuué, que pour 
feruir à tous d’exemple il en perde la tefte , (es biens ce pendant demou- 
rans à fes enfans, 3c légitimés heritiers, puis que la faulte eft toute propre 
au délinquant : 3c le iuge eftant Romain que les biens nous foyent côhf 
quczrMais fi le iuge accule ne peut cftrc conuaincu du crime , 3c qu’il n’y 
aye preuue fuffifante, nous voulons que l’accu làteur fouffre pcinepareille 
a celle que le iuge euft fenty eftant prouué pour corrompu , 3c iniufte en 
fa fentence. Que fi le iuge Barbare,ou Romain, n’entendant bien noftre 
dire , ou a faulte de diligence , 3c fans corruption, l’eft elloigné de noftre 
Loy en iugeant, que il foit quitte pour l’amende : 3c la caufe par luy iu- 
gée fera reuoquée, 3c derechef décidée pour y faire droit, 3c iuftice. 

Qu il n y ayt homme,foit ou Bailli t Romain, ou Bourguignon , qui fen- 
hardiflede décider , 3c ordonner de quelque caule en l’a bien ce du iuge, 
3c ce pendant qu ilz eftudicnt ce prelent liure , affin qu’ils ne prétendent 
aucune ignorance fur ce qui apartient à l’ordre de noz loix,& ordonnan- 
ces. Or cft tel l’ordre de la police drefiee par le Roy Gondebauld , con- 
fiant la première loy fur les donations. D’autant ( dit le Lcgiflateur) 
que par les loix de noz predecefleurs onn'auoit pourueu en rien fur la 
puiflance, ou liberté oétroyée auxpercs en ce qui touche les donations 
nous y auons aduifé auec noftre confeil, & le commun confentcment,& 
volonté de chacun , & voulons qu’il fuit permis au pere , auant que fai- 
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re les Iots,& partages de Ton bien à fes enfans de donner, & auanrager le- 
quel il luy plaira de Tes heritiers fur la communauté de fon bien , &c de lés pc u fui ^ n(t 
acqueftz , & conqueftz , la terre exceptée , qui a cité acquife fouz le filtre de donner ultr.i. 
de fort , &c ancien patrimoine , en laquelle voulons que foit gardée l’or- pardg.i. 
donnance de noz predecefleurs. Si quclcun occift vn homme franc de 
condition de noz fuiets de quelque nation qu il foit, ou vn leruiteur royal ^ 

encore qu’il foit Barbare , ou qui aura tafehé témérairement de le faire ’J CI 
mourir, que il en compofc tout ainfi que fi défia il auoit cfpandu le fang. 

Voulons neantmoins que fi quelcun fe voyoit aflaillyou batu,& pour- 
foi uy,& que prefle de iufte douleur il occie celuy qui l’aflailloit, ayant faic 
preuuc de Ion innocence , qu’il foit quitte en 1 amendant aux parentz du 
dcffunél (élon la qualité de la perfonne . Si vn elclaue occift vn homme 
franc fans le feeu ou confentement de fon feigneur, que le ferf foit liuré à 
morr,& que fon maiftre n’en foufFre choie quelconque: mais le maiftre y 
conléntant, que tous deux foyent condemnez a la mort.Ncantmoins or- 
donne la loy que les parents du deffunét n auront licence de pourluyurc 
autre que celuy qui à commis le crime , car tout ainfi que elle veut que le 
mclchant foit puny , aulfi ne prétend elle fouffrir que 1 innocent loit op- 
prefte ny tourmenté. Les efclaucs qui ont cfté affrâchis par la volonté des Des affr.snchifii. 
roys prcdecclléurs, il ordona que demourafient iou'llans du droit de leur l t - ont 

liberté. Quiconque, foit Bourguignon, ou Romain (ubornera l’cfclaue d e f tr jiildeslar- 
d’autruy, ou aura delrobé le cheual,boeuf,ou vache de fon prochain, qu il dnt.Tilt. 4. 
meure , &c foit prife fur fes bicnî la valeur de la belle emblee pour amen- 
de. Si quelcun acculé le ferf, ou fermier d’vn autre, que ledit fermier, ou Des accufaeiont. 
elclaue (oit mis entre les mains du iuge atfinque l’il conlefle le crime, Tsltr.j. 
qu’il en foit puny félon la griefucté d’iceluy, mais l’il eft rrouué innocent, 
que l’accufatcur paye au Seigneur de 1 accule le pris de fou innocence. 

Si vn homme franc eft foupçonné d’aucun forfait, loit-il Bourguignon, 

Romain, ou Barbare, que pour fe purger il iure aucc fa femme & enfans, 

& iufqu’au nombre de douze de là maifon & famille. 

L’homme qui tuera vn Efclaue foit-il Romain , ou Bourguignon , qu’il 
en compolé au pris de foixante loulz , Sc douze pour 1 amende. 

Si vn homme rauift vne fille , & que elle elchappe de fes mains , auant 
qu’il l’ayt violée, que le rauiffeur paye fixfois le pris de la fille, & fil Desr*pts,<èl 
n’a dequoy y fatisfaire , que on le mette entre les mains des parents de nagadideJUm, 
la rauie , affi i ouc ilz difpofent de luy comme bon leur femblera. Mais T ‘ tTt II * 
fi la fille de fon bon grc fen va vers luy & qu’il la cognoiflc , quelle paye 

triple lalairc pour fon mariage. , 

Si vne fille d’vn Romain fe marie àvn Bourguignon , fans la voulonte 
& confentement de fes parentz, que elle perde aulfi tout droit de luccef- 
£00 qui luy peut efehoir de fes parentz. Quant aux (ùccelfions , voicy 
comme le Roy Bourguignon en parle:Sur les fuccelfions entre les Bour- Desfuecefkms. 
guignons, il nous plaiftqueon (’ygouuerne en celle forte. L’homme riltr. 14. 
décédant fans hoir malle de fon corps , que au lieu du filz , la fille luccc- 
de en l’hcritage du pcrc & de la mctc , & ceux-cy y manquans , que le 
bien tombe aux frères ôc foeurs des deffuntz. 
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Nous à pieu encor d’ordonner,que fi la femme meurt fans enfans, le ma- 
ry n e pourra rien demander des biens qui apartenoyent à icelle,nomplus 
que la £emmc,ny aucun de fes parens ne peuuent rien quereller lur la pof. 
fcllîon du mary,mourant fans auoir eu enfant d’elle. Si vne fille a voue fa 
virginité à Dieu &c perfeuere en fa chaftcté,fi elle à deux frercs,ellc aura la 
troificfme des biens,& fucceffion de fon pere : voire quâd il y auroit plu- 
fieurs enfans,elle en tirera toufiours fa iufte portio:& fi elle n’a quVn feul 
frere , fi ne iouïra elle pourtant que de fa 3. partie, & encore fous telle co- 
dition quelle décédant ce que elle auoit du patrimoine, & vlufruit d’icc- 
luy reuiédra à ceux qui luy font les plus proches de lang:fans qu’elle puit 
fe rien aliener,vcndre,ny donner fi ce n’cft ce qu’elle a de la fucceffion de 
fa merc,ou en meubles &: ioyaux,ou ce que elle aura aquis par fon labeur 
& diligence:en quoy nous les difpenfbns d’vfcr de leur libéralité & cour- 
dchMTilt i \ to ^ e * Si vn Bourguignon franc de condition efmeut noife en la maifon 
' l *' d’autruy qu’il l’amende & à celuy à qui cft le logis , &c au Prince. Mais fi 
c’eft vn efclauc qui a fait la faulte , qu’il en foit rccompencé par le moyen 
de cent coups de fouet, (ans que pour cela fon maiftre en encoure dôma- 
ge quelconque. Si quclcun fuyuant vne befte par trace vient iufqu’au lo- 
gis de celuy à qui cft la befte,rctréc duquel le maiftre luy dénie, qu’vn tel 
foit réputé pour larron,fil veut entrer par forceineantmoins voulons que 
Va delays des larecerche en foitpermife voire iufqu’aux femmes. Toutes les caufesqui 
froces.Tilt.17 . ont efté debatuës entre les Bourguignons , & ne font encor finies , & fur 
lcfquelz fcntence n’y eft interuenuë iulqu'à prefent nous voulons quel- 
les foyent abolies, & mifes à néant : Si quclcun recognoit ou vn fien ferf, 
ou leruantc,qu’il les recouure fans autre forme de procez:f*il eft accufé de 
meurtre,qu’il paye l’amende, & que ce pendant toute pourfuite ccfle , & 
Afeurtres faits & qu'on ne puifle luy demander rien d auantage. S’il aduiét que par cas vne 

^dmt'Tdul^^ occ * c vn homme ou k ^ cnr i ou cn autre forte > pour ofter toute 
calomnie,nous voulons que la chofe demeure indcci(é, entant que ce qui 
eft fait fortuitement ne doit tourner au prciudice de perforine. Néant- 
moins fi le cheual d’vn de noz fuicts occift le chenal de l’autre, ou le chié, 
ou le bœuf occift,ou débilité celuy d’vn autre que 1 etier, & fain foit liuré 
pour celuy qui a fait le dommage. Que fi quclcun gettant ou vn dard,lâ- 
cc,ou autre (ortc d armes offcnfiucs fans y penfer trappe, ou occift hôme, 
ou befte quelcôque que celuy qui tient les armes foit tenu pour Innocét, 
fi ce n cft qu’ô preuue,qu’il auoit pris ces armes en main pour endomnu- 
Ves engagements S er c l ue l cun & porter preiudice en fa vie . Quiconque auant parties 
27 /m*. ouyes , & que le iuge ayt prononcé fcntence prendra les gages d vn autre 
fans luy eftrc adiugez, qu’il perde fa caufe &c foit encor codemné à i’amc- 
de de douze folz. Si vn homme ayât perdu vn chcual,& fe faifift d’vn au- 
tre le rccognoiftant comme fi c’eftoit le fien , & ne le peut prouuer , qu’il 
paye celuy mefme qu’il aura voulu vfurper au feigneur qu’il en pretedoit 
priuer.Si vn homme fe penfant auoir procès auec vn autre, fait prédre ga- 
ges fur luy, qu’il l’amende pour chacune chofe prife & iniuftemet arreftée. 
C’eft ce qu’on à peu recueillir dt^loix anciennes de Bourgoigne, & m’e- 
ftonne encor comme il eft poifiblecju’on ay e tant peu recouurer , veu le 
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long temps qu’il y a que cefte race royale des premiers feigneurs 8c Prin- 
ces qui ont faites ces loix cft abolie, 8c defquclz il eft déformais teps que, 
félon noftte promefle,nous en dilîons encore quelque chofc. Tandis que 
ce peuple alloit ainfi errant qu’auons dit dés le commecemcnt aufti eftoit 
il fins roy,ny Prince que par eledtion, quoy qu’ils relpe&oyét les vns plus 
que les autres,mais à la fin,8c lors mefme qu’ils fe tenoyét le long du ficu- 
ue Wiftule ils faccorderét à l’cle<fti 5 d’vn Roy,les premiers eftants Goths 
de nation apcllcz Ancille, & Hcrmcrique enfans d’Athaulphc Roy des 
Goths , le premier qui pafta fur les terres de l’Empire de Conftantinople, 
apres lcfquels régnèrent Hunimundc, Turifmonde Gcpides, Wldrich, & 
Sigifmond,Bcrmond,Walamir,Windcrich,Athanarich,8c Gaufer,toutes- 
fois ceux-cy encor ne iouiflbyent du droit fouuerain , 8c leurs enfans , ou 
ayans caufe ne venoyent aufti à la fucceftion du Royaume : mais enuiron 
l’an de noftrc feigneur 414.6c auant que pafler en Gaule ils faluerent pour 
roy Gundioque,ïequel eftoit filz d’Athanaric 8c Blefindc niepee de Mar- 
comir prince Françoys,8c du temps que encor lefdits Françoys tenoyenc 
encor les païs de Gueldres , 8c Phryfic comme pour leur demeure , de la- 
quelle Blefinde fortift aufti Gondcgefil, lequel rut Roy Bourguignon, 8c 
le premier qui pafta le Rhin , 8c f arrefta aucc fa fuy te es terres des Scqua- 
nois,8c Hcducns delaiflees par les troupes Romaines, 8c aufti le premier, 
qui embrafla la religion Chreftienne corne dit cft. A ceftuy fucceda Gun- 
dioque fon frere lequel quoy que confeftaft Iefuchrift, ft cft-ce que aucüs 
le tiennent auoirfuiuy la fupcrfticion venimeufe de 1 ’Arrianifmc, ce qui 
11’cft gucre vray-femblable eftant les Bourguignons bons Catholiqucs,8c 
qui n’euflent odtroyc la principauté à vn homme qui leur euft cfté con- 
traire en perfuafion,8c reccuant autre doctrine en la foy. Aufti les Alemas 
que ic fuis , 8c dcfquels i’ay puifé cccy ne font aucun compte de l’hcrefie, 
corne ainfi foit que les Euciques qui les auoyent inftruits nouuellcmct en 
la foy, cftoy ent de bône 8c fainte vie, 8c la dodrine dcfquels fuiuift la foy 
de l’Eglife.Ce Roy feit de fon temps de bclles,8c grandes conqucftes,cô- 
mc celuy qui foumift fous fa puiftance, 8c Lyon, 8c tout le païs és cnuirôs 
qui l’auoifincnt,conquift le Daulphiné, 8c la Proucncc iufqua Marfeille, 
8c prift d’aflault la ville de Nice propre pour l’aport 8c des viures 8c de la 
marchandée par le moyen de la marine. Ce fut contre ceftui-cy que far- 
ma Etie general de l’armée Imperiale,8c le vainquift,8c à la fin luy donna 
la paix , 8c le feit amy des Romains, en l’amitié defquelz ilperfeucra iuf- 
qu a la mort,Sc décéda ayant régné jo.ans,laiflant quatre enfans à fçauoir 
Gundcbauld,Gundcgifil, Chilperic 8c Gothomar, lcfquels apres le decez 
du pere fe partirent la feigneuric,commandans toutesfois tous enfemble: 
mais comme il foit prcfque impoftible qu’vne clgalle puiftance fe côporte 
fans cnuie,8c fins que les embufches,8c machinations ne fortent en cam- 
paignc,Gundebauld, 8c Gundegifil confpirâs enfemble fe iurcrent la foy, 
8c complotèrent la ruine de leurs deux frères à fçauoir de Chilperic qui e- 
ftoit l’aifné , 8c de Gundomar^ ou Gothomar, 8c ayans guerroyé quelque 
temps les vns contre les autres en fin les deux aifiiez Chilperic, 8c (?udo- 
mar y perdirent la vie,8c la femme du plus vieux fut gettée dans le Rhol- 
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nc,& les enfans occis fortcruellemét,rellât de Chilperic deux filles Cro- 
11 e ccft à fçauoir qui fut relligieufc , &c Clotilde , laquelle clpoufa depuis 
Clouis le grand,& le premier Roy Chrelticn d’entre les Françoys. D’au- 
tres tiennent que Gundobauld purgea le monde de tout le fang Royal 
malle de Bourgoigne , & garda feulement les filles , l’vne defquelles fut 
caufe de fa mort,& de la ruine entière de la famille ancienne des Rois de 
Bourgoigne : mais les autres font d’aduis, que Gundcgifil citant fon con- 
fort clpoufa la fille de Theodoric Roy des Goths,& foumilt fous fa puif- 
fancc,ayant palïc les Alpes,la ville, & finages de Thurin, Verceil, Corne, 
Nouare , de tout le pais Altefan , 2c trouua moyen encor que Sigifmond 
fon filz eut à femme la niepee du Roy Theodoric pour Ce fortifier à l’ad- 
uenir d’auantage:mais celt heur ne luy fut de gucre longue durée:Car co- 
rne Clouis le grand eult alfailly Gundebauld , tant pour demander parta- 
ge^ le droit de Clotilde quil auoit efpoufée,que pour venger Chilperic 
perc de laditte dame que Gundebauld auoit fait mourir : Gundegifil co- 
gnoilfant que malaifément tiedroit on telle à l’effort du François,& crai- 
gnant que fon frere ne luy iouall vn aullî bon tour qu’il auoit ioué aies 
autres freres,& parens,fallia lecretement de Clouis,&: feit fi bien que cô- 
batans enfemble les deux roys,il 11 e feit aucun fcmblant de fc mefler de la 
querelle. Ce qui irrita tellement Gundebauld que l’allant affiegerdans 
Vienne au Daulfiné où il f elloit rctire,il le prilt en peu de temps, 2c l’oc- 
cilt cruellement de la main propre : &ainfi Gundebauld fouille du fang 
de Ces freres demeura leul Roy de toute la iurifdiétion Bourguignonne. 
Il auoit aullî elpoufé vne fille du Roy Goth Theodoric nommée Amala- 
fiunthe,& de laquelle il eult deux enfans, Sigifmod c cil à fçauoir, 2c Gü- 
domar , lefquclz dcmourcrent pupilles fous la charge d’vn autre Gunde- 
mar prince &c Comte d’Autun:& ces enfans venus en aage, comme Clo- 
tildc ne ceflalt de pourfuiure le fang de fon oncle , la guerre fut publiée 
contre ces deux enfans,en laquelle moururent tous les deux,:Le royaume 
efeheant à Sigifmond,qui fut prince trefchreflien, 2c qui par le moyen de 
faint Maximin Euefque de Geneue,& Thcodole euelque de Syonfcit a C- 
fembler les prélats de fes terres contre les Arriens 2c pour l’extirpation de 
leur herefic , 2c cltablilTement de la fainte foy de l’Eglile vniuerlclle par 
toutes les terres de les leigneurics . Ce bon Roy eut deux femmes de la 
première defquelles il eut Sigcric, que depuis la maraltre feit mourir cau- 
tcleufement : la fécondé luy porta 2c engendra Sigland & Gundebauld, 
lcfquelz luy tindrent compaignielors qu’il fut occis par ClodomirRoy 
d Orleans,&: fils de Clouis,& de Clotilde. Laquelle nepouuant viureen 
repos qu elle ne veit la ruine entière des enfans de celuy qui auoit caufé la 
mort de Ion pere , incita Clodomir contre le faint roy Bourguignon , 2c 
alla la choie fi auant cjue eltans venus aux mains Sigifmond fut pris , 2c 
conduit a Orlcans,ou le furieux Clodomir le feit mourir, le gettant la te- 
lle la première das vn puids auec la femme, 2c enfans, quoy que S. Auire 
le priait de Ce déporter de telle cruauté 2c le menaçait profetiquemét , du 
iugc*iet,& vengeâce diuine,côme aullî il en fentift refFait,eftat occis près 
de Vienne en Daulfiné en pourfuiuât trop obltinémet les Bourguignons. 
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qui ne tafehoyet que de fc fauuer à Autun pour renouueller lagucrrc,cô- 
duits par Gundomar frere du deffunt Sigilmôd, mais les Princes Frâçoys 
& frères du lufdit Clodomir,pourfuiuants le relie de la vcgcancc de leur 
mere Clotilde ne cefïcrcnt onc tant qu'ils eurct du tout clfacée,& mife à 
neât la race Royale de Bourgoignc:& fournis le païs fouz les loix,& puif- Po^guig. 
lance de l’Empire Françoys;&: ainfi dés que les Bourguignôs vindrent en * $ v0M ^ annc% 
Gaule, iufqu’à la ruine de leurs Princes venans de hoir mafle felcoulercnt 
cent onze ans,d’autat que ( comme nous auons dit) ilz palTerent le Rhin 
pour occuper la prouince Scquanoifc l’an de noftrefalut. 417. & l’an 528. ^ ^ 

Clothairc ayant chafl'é Gundomar (qui f enfuit en Efpaignc) donna aufli dJ^Tanciende 
fin au royaume de la race Gothique, 8c Touche de Gundioquc qui auoit fi Bourg.ont régné. 
bien planté le fondement qu’on eut cuidé que celle monarchie deut élire 
de longue durée. Ainfi le nom royal de Bourgoigne fut transféré aux Frâ- 
çois qui y regnerent fous la race Merouingicnne , iufqu’au temps des Pe- 
pins,qui obtenans la France eurent par mefme moyen l’Empire Bourgui- 
gnon fous le nom de Roy , comme Chariot fils de Charles le grand , 8c 
apres luy lean duquel ie n’ay peu trouuer l’origine , 8c neantmoins ce fut 
luy qui feit baftir l’Eglile de S.Ican de Lyon,& y fonda douze chanoines 
portât tiltre de Comtes telz qu’cncore vous les oyez apeller: à celluy fuc- dc Bourgoigne. 
céda Hugues Comte d’Arles , 8c du Mans, 8c qui auoit elpoufé Elile fille 
de l’Empereur Charles le Chauuc , duquel Hugues nous auons tenu pro- 
pos cy dellus, 8c fous lequel le nom du Royaume Bourguignon fut chan- 
gé en la puifiance royale du lîcge d’Arles: À Hugues foppofa Gérard fur- 
nommé de Roulïillon,quc l’on difoit élire defeendu de la race,& maifon 
ancienne de Bourgoigne,& voulut tenir telle à l’Emp. le Chauue,mais la Gérard de Rouf- 
force e liant trop toible il luccomba lous le faix, 8 c falluft que le côtcntall fdl^n. 
de moindre chole,auffi de luy ont couru ces vers Françoys anciens. 

Autour ie DuljCr Daliron 

De panier-court, O' Maobajton, 

P en fi Gerari ie Houfîillon. 

Cclt de celluy que les Romains fabuleux chantent tant de folies le fai- 
fans armer contre le grand Roy Charles , lequel il ne veit de fa vie, 8c luy 
donnent tant de conquellcs en fongeant,que iamais le Macédonien n en 
feit tât,ny la main puilfante des Romains.Mais auoy qu’il en foit le Chau Fou i^ ues Roy 
ue contraignill Foulques luccclléur de Gérard, de quitter le royaume, 8c d'Arles, 
fc contenter du leul tiltre de Comte:Et dôna le pais a Raoul,lbus le nom • 
de Duc , lequel depuis prifl encor le n am royal , luy fucccdants quatre au- 
tres portans mefme nom que luy,& pouffez de pareille fortune, à fçauoir ^ 
vne fois apellez Roys, 8c loudain difpcnfez de telle puiflance.Car Bofon Co J nrad f Roii / e 
roy d’Italie les tenoit en bride fuportc des François corne celuy qui efloit Bourgoigne. 
beau frere de l’ép.Char. le Chauue. Apres les j.Raouls y eut trois Côradz 
rois de Bourg.le lecôd dclqls fonda l Egl. S. Pierre de Geneue, 8c côméça 
celle de Lofanne,quc Côrad troifiefme meit à fin. Raoul fixiefme pour fc 
pteualoir des Frâçois feit donatiô du royaume Bourg.à l’Emp.Hcry troi- Deque i dràît îe5 
fieme,& pour celle caufe les Alcmâs qui depuis ont tenu 1 Empire (e font fedifoyent 
portez pour rois d’Arles, & en vfurpoyét le tilt.cn leurs lettres, & patetes. Rou d Arlts. 

Eee ij 



*» f 



— 






Flenry frere de 
Cap et i. Dac de 



Bourg. 



Robert Roy de 
France vainquit 
Landry Comte de 
Nettcrs. 

Comme U Bout- 
joigne fut reunie 
a la couronne, g£/ 
puis douée a Phi- 
lippe le Hardy. 



Smffe fut i ad h le 
payt des Helue- 
tkns , 






LIVRE TROISIEME 

Aucuns mettent Ican le dernier roy Bourguig.& celuy qui(come dit eft) 
fonda l’Eglife collegiale de Lyon,mais leur rai Ton n’cft vray-femblable, à 
caufe qu’ils font que ce roy viuoit lan 113^.6^: il appert par la vérité de l'hi- 
ftoirc que les roys de France tenas la Bourgoigne par effect^Sc les Princes 
fufdits n’en cftâs que roys imaginaires auec les finages d’Arles &c quelque 
efchâtillô de Prouence &c Dauphiné, Hcnry,fils de Hugues le grâd Com- 
te de Paris, eftant le premier duc de Bourgoigne, & le voyant fans hoir 
mafle,ny autre légitime, feit donation & trâfport de fon Duché à Robert 
filz aifnc de Hue Capet l’an de noftre lalut 1000. Et quoy q le Comte de 
Niucrnois Landry voulut fe fiiifir du Duchc,c 5 me fe difant y auoir droit, 
pour cftrc defeendu des roys Bourguignons , fi fut-il vaincu & pris par le 
roy Robert, qui l’alla aflieger à Auxerre, &c où les Auxerrois craignâs leur 
ruine fe rendirct au roy,& luy liurerent le Comte. De ceftc race ont efté 
les ducs de Bourgoigne fortis de l’eftoc,&: famille de France,iufqu’au téps 
de Charles le quint roy de France, & furnomméle Sagc,lcquel iuccedanc 
à lean fon pere, qui auoi t efté inuefty de ce Duché par Philippe Petit filz 
d’Eudc,donna la Bourgoigne à fon frere de Touraine Philippe, furnômé 
le hardy,qui efpoufant la fille de Flandres côioignit tant de terres enfem- 
blc,defqlles iouïfsétffauf le duché de Bourg.fuiet à noftre Roy) à prefent 
les Princes d’Auftriche,pour eftre fortis de la fille de ce Charles Charolois 
qui fut occis à Nancy en Lorraine.Ie laifte(comme n’eftant point de mo 
fuict) quelles maifons font forties de ce fang ancien de Bourgoigne, & ne 
m’arrefteray fur leur langue & façon de parler, &: fils ont pris leur langa- 
ge des Alemans, ou Gauloys , me fuffifant qu a prefent la plus part fuyt la 
di<ftion,&: parollc du Françoys,comme ainfi foit auili que le plus du pays 
eft fubiet à la maifon,& couronne de Francedaiftant donc cecy il eft teps 
déformais de vifiter les voifins dcBourgoigne,& toucher quelque cas des 
Suiflcs,veu q la nation eftant fi excellente quelle eft, mérité bien qu o en 
difeoure vn peu plus largemét q de la laifler fans en dire chofe quelcôque. 

Des S mjfes ^origine mœurs d iceux Cr p ils font les anciens habit ans du 

pays ladis nommé des Heluetiens. chapitre 3 6. 

O vs auons(ce me femble)aftez amplement déduit 
au chapitre des Gaules les mœurs des anciés Gaulois, 
& 1 eftendue des Gaules cfqucllcs corne ainfi foit que 
les Heluetiens fuftent compris , il fault aufii prefup- 
pofer que leurs mœurs n’eftoyent point aufli en guè- 
re grand cas differentes des façons de faire du refte 
des Gauloys. Parainfi ne nous arreftans gueres fur ce 
qui tut Jadis du peuple Heluerien, £c fouhaittans de n’oublier le Suilfe c- 
ltant la nation fi bragarde que peu auiourd’huy lcigallent en forcc,& nul 
a çauroit furmonter en la difeipline militaire , ny police & manimet des 
a aires publiques , nous en dirons ce qu’en auons tiré des bons autheurs, 
apres toutesfois auoir vn peu limité les bornes & finages des terres des li- 
gues , & ccntederez des Cantons des Suiftes , entant que ce que iadis les 
Romains apelloyent Heluetie.eft àprefcnt/inoiuout aumoins^vue bon- 
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ne partie compris fous le nom des confederez. Les limites de la fei- Eftenduedup<tys 
gneurie defquelz feftend depuis le fommet des Alpes, & prenant fon Hd»****»* 
coûts au Lcuâtale Rhin pour limite iufqu’à Waldhut & Laufcnberg, & 
de là double vers l’Occident fuy nantie trait du mont Iurc,ou de S. Clau- 
de,iufqu’au Lac de Geneue iufqu’à ce que derechef elle vient à embrafi 
ferles Alpes, &auoifine les Sequanois, &: le traie dupaïs Allobrogien 
qui à prêtent eft compris fouz lappellatio de Sauoyc. Ceux qui lyfcnt les 
hyftoires (çauent combien, & quelz affaires les Helueticns ont donné à 
Cefar,lcfquelz il appellc,& dit eftre les plus fortz des Gaules , Sc du mou- CcCxr Comment 
uement defquelz lé craignant lors qu’ilz demandoyent palfage pour tra- //#. i.DionCafiic 
uerlcr la Prouince Romaine,& fen aller en Saintongc pour y habiter, il //##. 38. 
feit drefler vn mur pour leur donner Pcmpcfchcment,fe fouucnant com- 
me ce vaillant peuple auoit vaincu le Conful L. Caftic , & dcffiit brauc- 
ment l’armée Romaine, & lequel auoit delir de quitter fon pats peu fer- Rom * ins défaits 
til pour fé aller trouuer autre part en Gaule,pour viure mieux à fon aile. P arics 
N’ignorent auffi que dés le temps dudit Cefar, les Hcluctiens eftoyent 
partis,& diuifez par Cantons aulli bien qu’à prefent,mais n en ayans que 
quatre le principal defquelz eftoit celuy de Zurich , Sc le peuple duquel 
cftât celuy, qui d’autresfois auoit deffait les Romains, fut aulli le premier 

3 ui en porta lapenitence. AinfiCcfar les ayant deffaits , les contraignit 
e retourner en leurpaïs,&: rebaftir leurs maifons qu ilz auoient bruflées, 

Sc labourer leurs terres qu’ilz laiffoyent en friche, non d’amitié qu’il leur 
portaft,mais à fin (comme il confelfe luy mefmej que les Germains , qui 
polfedoyent pour lors vne teta:«.mal-plaifante &c infcrtille, ne fe ruaflent 
lur le païs delaifle par lés Heluetiens, entant que défia ilz tendoyent à paf fi»- 

1er le Rhin & occuper les terres Gauloiles. Au camp des Heluetiens , eux 
eftans contraints de fe foumettre à la grâce de Cefar,furent trouuées des f/ e i»eties vfiyït 
lettres & tablettes eferites en Grec,cfquclles eftoit contenu le dénombré- des lettres Grec - 
ment de ceux qui eftoyent fortis de leurs maifons,& de ceux qui eftoient 
pour porter les armes , & n’y auoit riend’obmis du nombre des femmes 
Sc petits enfans , qui montoit en fomme à trois cens foixante huit mille 
perfonnes. Vous voyez que les Heluetiens carcffoyent dés ce temps le 
fçauoir,& imitoyent le refte des Gauloys en la cognoiffancc des lettres, à 
fin qu’on n’aille point blafonner ce peuple ancien de Barbarie , parmy le- 
quel les fciences eftoyent fi bien plantées, que la delicatefle des Gréez en 
la langue ne màquoit point en la languc,la vulgaire defquelz eftoit pour 
lors féblable à celle des Gaulois, laquelle i’eftime pluftoft auoir efté pro- 
pre q Germanique ainfi que plusieurs eftiment,& laquelle a efté corrom- Ju u dn r^4p 0 fl at 

f >ue depuis que les eftrangers vindrent de diuers lieux vfurper & pofléder aux % yf»tiochîïs 
es Gaules,Or que les Gauloys fuffent Barbares Iulian 1 * Apoftat , homme lonk’les mxurs des 
(oftée l’impieté ) de grand jugement de fçauoir,nc le peut ouyr, accorder, Ou»loys. 
ny reccuoir,ains fê moque de ceux qui donnoyent vn tiltre-fi mal propre 
aux Gauloys,dcfquelz, 6 c de leurs façons de faire il fait grand compte en 
vne epiftre qu’il efcriuift de Paris auant aux habitans d’Antioche. Ladi- jidutùtm a (fol- 
minutiondcla gloire Heluetienne bien quelle commençait fouz Iule blitpar Ctd»n*. 
Ccûr , fi receut elle vn cftrange cfchec apres la mort de Néron lors que 
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?Jln!lf 17 ' Virclle & Othon fc quercüoyent,& combatoyet à outiace pour le gaing 
Ctcy advint en - de la couronne Imperialc,car ce fut lors qu’vn Cecinne Romain débilita 
uîron i an de nofi . fort eftrangemet les forces Heluecicnncs. Or ne vous dis-ie point cecy 
Set£7o* f ans | 3 j en g ranc J c occafion,veu quei’ay propofc(fuyuantle dire de Cefar) 

que les Germains marchandoyent il y auoit tort long temps degaigner 

païs fur les terres Gaûloifes , & qu à celle fin il auoit accorde aux Helue- 
tiens leur laiflant leur pais libre louz 1 alliance, & confédération des Ro- 
mains,ainfi que les Allobroges eftoyent aufli receuz en la ligue, aufquelz 
il enchargea de fournir de blcdz les Hcluetiens iulqu a tant qu ilz euflent 
cultiuc leurs terres. Les Heluetiens ainfi matez que furent par Cecinne, 
comme le deferit Tacite , il tut de la en auant aile de facile aux Alcmans 
de courir,& rauager,ôc de fe failir du pais a demy defcrt,& priue de peu- 
ple;car tous les bons auteurs tiennent que ceux qui turent Hcluetiens ne 
font plus,& que les Suilïes font autres que ceux qui tindrent la région ou 
ceux cy habitent , &c à fin que le leétcur ne fe plaigne de ma diligence,ic 
ne taudray non plus à elplucher cccy que i ay tait le refte des nations qui 
ont couru de pais en autre pour fy arrefter, comme en fa pioprc & natu- 
relle terrc,lçachant que les hiftoriens en parlent tort diuerlemcnt,&. def* 
quelz i’ameneray les opinions à fin que vous qui lyrez mes recherches en 
donniez voftre fentence , & iugiez lequel aura le mieux dit, car quant a 
moy ic ne faudray de vous en dire ce que ie lens , & penle eftrc le plus 
véritable. 

L’Euelque d’Vpfale nommé îean le grand , & lequel a cfcritl’hiftoire 
des Gothz , n’ignorant point que les Suiffes nefoyentvn autre peuple 
que les Heluetiens,il parle de leur origine en celle manicre:Gcthcric,ayat 
fait monter en mer toute celle grande multitude,la conduit lans péril au- 
Sueces courent en cun, de lans {oüffrir orage,ny tempefte quelconque iulqu en Poméranie, 
Heluette* & en t errc des Rugiens , où ayant aflailly, de combatu les habitans du 
païs,il les vainquitmiais les Gothz voyans lafterilite , de peu de plaifir du 
terroir Pomcran,ils ne voulurét quitter leurs finages,quoy que non guère 
plailans , pour fiarrefter en vne terre pire , de moins tertille que n eftoit 
celle d’où ilz eftoyent fortis : ains fe diuifans en trois puiflantes armées, 
vne partie d'entr’eux , ayans long temps erré de fouffert mille trauaux, de 
incommoditez, paruint en fin en ces alpretez, de pierreufes folirudes des 
Alpes, où à prelent les Suilfes, qui font leur engeance, & pofterite, fc 
^eârhifiEcclef. tiennent : les autres paflans en Elcolîe fainli qu’en fait foy 1 hiftoire An- 
gloife ) donnèrent cômencement à la nation des Pi£tes,&: ce en Pan de 
noftrc falut feptante deux,& le refte, qui eftoit vne infinité innombrable 
de peuple,luyuant Getheric,ayant furmontez les Vlmeruges,Curetcs,Sa- 
mogethes,& Eftons,aprcs auoir guerroyé par plulîeurs années, laiftans là 
garnilbns , fen retournèrent auecWitimcr filz de Gethcric, ayant plus 
d’honneur en leurs c5qtieftes,6c victoires que filz fc fulfcnt attaquez par 
armes aux Sueons leuts alliez,&: voillns. 

Aduifez comme Paneantilfement des Hcluetiens par nous allégué de 
Tacite, faccorde aucc cefte. courte des Succions Scptcntrionaulx venans. 
habiter le long des Alpes , veu que ladeftaictc, & degaft des Hcluetiens 
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fait par Cccinne aduint l’an de grâce 70. 8c ceftc arriuée Gothique tut 
deux ans apres, 8c lors que Vefpafian tenoit l’Empire : Puis.adioufle l’E- 
ucfque Goth:Ie côfede toutesfois auoir leu és hilloircs des Hcluetiés,ou 
Suides , que tous ceux qui à prefent portent le nom de Suide ne farrefte- e ‘ cls ^ r jyârfiz, 
rent pas en ce pais Alpin en vne 5c mefme failon , ains qu’aucuns Gothz l'andegrace 551. 
(eftant mort leur Roy Teic ) l’y retirèrent d’Italie auant, &c d’autres du voy Procopie U». 
-pais de Succe : 8c tafehant de mondxcr non feulement par leur hiftoirc, d ' u Z Hem °’ Q - 
ains auec tout deuoir d’humanité duquel ilz vient enuers les Suecics,que 1 ‘^ ue ' 
de leur première origine ils ont pris cours 3 e lourcc de la terre des Goths. 

Et en Ibmmc vous voyez comme ce bon Euclque l’eftorce deprouuer 

que les Suides font fortis des peuples de Suece , quoy que les Latins par- 

lansdes courfes des Scptcntrionaulx ,lcs comprennent louz le nom de 

Germains, 3e Alemans. Oyons encor parler vn des plus doélcs hommes 

de noftrc fiecle , 3e autant bien vcrlc en l’hiftoire qu’autre qui de noftrc 

aage en aye fait profed!on,à Içauoir Beat Rhénan ,lequel en Ion liurc des 

Germains parle des Suides en ceftc forte:Ic fçay que plulîeurs fenquierét Beat Àlencut'. 

d’où eft lorty , 3 e a fource le nom de Suide, d’autant que ceux qui ont le liu - '■ dfl 

plus de riez , ne fe contentent point des raifons qu’aucuns mettent en a- Germ4 '"2““* 

uant (ûr ce propos:mais(fi ic ne me deçoy)ie penfe, 3 c cfpere de didoul- 

dre ce doubte. Parmy celle populeufc nation des Saxes furent iadis les 

VitcjjVne partie defquelz (la caufe ie 11e fçaurois vous la dire) changeant 

de placc,vint farrelter au pais Heluctien pies les finages de Zurich, 3 c où 

encor à prefent y a vn village nommé Vri le mot en eftant corrompu en- ^ 

tant que du fieuue Turc il l’appelle proprement T urege: 3 c le plus grand u J Un 

nôbre defquelz Vires cftoit pad'é en la grand Brcraignc pour la coquerir. 40? . 

Et n’a pas cité fans caulc que les autres voifins ayét pris ce nom.foit ceux 

de LucçrnCjOU de la baffe Syluanie , quoy que pcculicrcmcnt vn de leurs 

Bourgs appelle Kilhcgap en portail ce tiltre : ilz les appelle Suiters y ad- 

iouftansla lettre, S,commc ordinairement la nation fe plaift au fiblcment 

SC prononciation d’icelle. Et eft noftre opinion fccouruc de ce que les 

Sûmes fc difent tenir de leurs anceftres qu’ilz ont origine des Suites lcf- 

quclz habitent le long de la mer, 3 c Océan Germanique, lcfquclz preffez 

d’vne grand fiminc, furet contraintz de quitter leur domicile, 8c lortir de 

leurs terres. Les homes plus fçauâs dienr que ceux cy eftoyent les Suèdes, 

dclqucls encore à prefent le renom eft tât efpars par tout. Mais Bcde An- 

gloys,dir,8c enfeigne q iadis entre les Saxons eftoit la Prouince des Vires 

deuenué delerte, 3c en iolitude,a caule de ceftc coutle, 3 c remuement de 

mefnage q ie viésdc dire, 3 c qu’vne troupe d’iccux eftoit défia padec en la B eie 

grâd Bretaigne,8c afferme ledit Bcde que les Saxos Angloys, 3 c Vires, c- s loife.U.i.ch.i s . 

ftoyét trois puidantes natiôs de la Germanie. Vadian home auffi de gran 

de eruditiôjSc Suiffc naturel ne veut recognoiftre les Septetrionaulx, ny 1 ~ n 

Gothz pour maieursjbié eft vray qu’il accorde auec Rhénan, q les Suides J folti , Me i u 
font Alemans , lors qu’il en parle en ceftc forte: Les Hclueticns audi for- 
tans de Gaule paderent en Germanie pour farrefter, 3 c taire demeure en- Te: lofait s font 
tre le Rhin 8c le Menc,tout ainfi q feirent les Tcélofages, defquelz parle ceuxd» Lignite 
Ccfar enfes Côm.dela guerre de Gaule, mais maintenat tout au côtraire CefarCim.M. 6 *. 
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les Germains laiflans leur terre habitent les fieges anciens ou iadis fete- 
noyent les Heluetiens. Etnefaultpointquciedoubte dececy,veu que 
le langage du Suifle correfpond à ceux de la plus profonde partie des 
Alemaignes,voirc qu’cncorc à prelentilz fuyuent les moeurs,façons,ver- 
tu, ôc magnanimité defquelles Ccfar loiie les Sueucs, ôc dit en auoir vfé. 
Voyez comme ceftuicyfouftient non que le Suifle foit Suc ce, ny Suite, 
s*em natü forte ou yite,mais bien Sueue, que Cefar ôc Tacite deferiuent pour la natiô la 
P lus f°rte, & vaillâte qui fuit en 1 a Germanie.Beat Rhénan aufll fans fpe- 
7 * cifier lefquelz Alemans furent ceux qui iadis courans les Gaules,fentirent 

la main pelante des Françoys nouueaux venuz en la terre Gauloife , dift 
que les Germains paflans le Rhin , enuahirent la plus grand part des Se- 
quanois,iufqu\iux limites desBourguignons,y embraflans le païs de Va- 
lois , &: le val de Lucerne-: Et à lin que ie ne m’arreRe point feulement à 
ceux de noltre temps , quoy que telz , que i’eftime ne dire choie de la- 
7 wffi tHre q ue ^ e ne peuflent rendre raifon fort afleuré,oyons ce qu’en dit Luit- 
prand de Pauie, lequel non feulcmen^monftre que les Sueucs Alemans, 
dcfquclz nous auons parlé cy deuant , tenoyent le païs d’Elfacc , & lieux 
voilïns,ains encor qu ilz i’eftoiet faitz leigneurs des Heluetiés,& Nucht- 
landiensror en parle il en celte manicreiDe quelle affeétion, &c auec quel 
vifage le Roy Henry rcceut ce don ôc prefent ineftimable,on le cogneut 
, en plufieurs fortes,& fur tout, qu il donna non feulement de grandes ri- 

chcfles d’or,& d’argent à celuy qui luy porta les ioyaux prccicux,ains en- 
Hcnryi.regnoit cor l’inueftit-il , d’vnc partie de laProuincc des Sueucs. Orcftoit-celc 
l'andegrtcc.? io Roy de Bourgoigne Raoul qui donnant à l’Emp. Henry .i. du nom la 
Lance qui perça le colté de noltre feigneur, ne louhaitoit pour recôpcn- 
ce,finon quelque efchantillon des terres des Sucuesf c’eft à dire des Suif- 
fès)qui marchiloyent à la feigneurie: ce n’eftoit pas le païs de Sueue Ale- 
mant qui cltoit le limite du terroir Bourguignon, ains l’anciéne terre des 
Heluetiens , &c ainfi les Sueues font pris par Luithprand pour les Suides 
comme cftans ceux qui feltoyent fàilis de l’heritage des premiers Helue- 
tiens. A cecy nous aydera encor ce qu’eferit Othô de Frelïnghen,lors que 
parlant de la paix faite entre FEmp.Henry quatriefmc,& Bertold Comte- 
Zaringhen,auql eftoit deu le Duché de Sucue,& lequel l’Emp.auoit mis 
Otho defrefinghe. entre les mains d’vn autrc,ilvfede ces motz fur le propos de la ville nô- 
li.i.ch.s.de i'hift, m£ e Tuerge: Lacapitulati5,& articles(dit-il) de la paix furet telz, que 

^Ce Bertold éoit ^ erto ^ ne ioufroitdu Duché,ains fen demettroit du tout, fauf qu’il tié- 
x.Jhrnïmélebar- A ro ^ à hômage de la main de l’Emp. la citétres-fameufedeTuregequi 
bu. i joy vr 0 i eft au païs des Sueucs : ôc laquelle clt baftie es deftroitz des Alpes tirant 

phar.iafîe. //. 8. vers l’Italie, & affile fur lcfleuue Lcmâd’où fort le Lac de Laufanc. voyez 
des Migrations. p ar cc ft- e defeription de quelz Sueues eft-cequ’Othon parle, ôc fi Ture- 
dîs^r^nirc S e ce ^ e f anicll f e c,t ^ que Ccfar appelle Tigure, ôc laquelle à prefent 
Tureg. * ’ porte le nom de Zurich, l’vne des plus illuftres , nobles, & riches d’entre 
les Suiffcs,& qui a efté conliderée comme la Metrapoliraine.Et à fin que 
plus à plein on cognoiffe que le païs Suifle eft ccluy que le fufdir auteur 
Par qui Berne entcr, d fouz le nom de Sueue, il met que Bertold quatriefinc du nom fut 
fut baftie» celuy qui frit baftir la Cité de Bcrne,laquellc eft à prefent la plus belle, & 

. principale 
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principalle entre les villes fameufes des Sui(Tes,& le filz duquel fut enter- j H 

ré à Friburg comme Duc,& chef d’vne partie du païs Hclucticn.Et d’au- s»<»ts comme di - 
tant que iadis , allant que les Suiftes femancipaftent de la fubiedtion de 
leurs Princes 8c dreftalfcnt leurs communautez ,& ligues, 8c qucncor le 
mot de Sueuc auoit place en leurs eferiptures, ilz départirent leurs terres 
& iurifdi&ions en Balliages qu'ilz nommèrent Landuogties , tellement 
que tout ce qui eftoit contenu fouz lafcigncurie generale des Sucues, c- ^ c 

ftoit recogneu par tel dénombrement, & de là eft venu le nom des Can- 
tons, defquelz encore à prefent vfe cefte belliqueufc nation. De laquelle 
parle aufli 1* Annalifte de Bauicre difant ainfi lors qu il parle des Helueties 
A prefent les Suides Briftacicns, Elifaces, 8c autres tiennent & pofledent 
leurs terres, 8c places qui font entre le Rhin,&lc Mène (ie fuis Tacite 8c 
Ptolomée) entre lefquelz font les habitans de la foreft noire , laquelle 8c 
Cefir , & Ptolomée attribuent aux Heluetiens , non fans que ceux là ne 
faillent lourdement qui ont penfé que ce fuft le boys Bacéncrpar lelquels 
propos il veut monftrcr que le pais Hcluetien a efté conquis par les Suc- 
ues,& que c’eft d’eux qu’ila le nom de Suiftc,& non des Vîtes, ou Suites 
Saxons,ou des Succès, & habitans delà terre Gothique. Le mefmc Anna- * 

lifte parlant des peuples de Germanie qui vont à la fouldc des princes e- ^ dl 

ftranges , fcxpolcr à la mort pour la querelle qui ne leur touche en rien, SAuiere. 
feulement guidez d’vn aucuglement a auarice ayant mis les Boefmes , &: 

Lanfquenetz en Campaigne il dit : Le troifiefmc genre fappellcnt Suides B ajle occupée p*t 

d’vn Bourg de ce nom , entr’eux ilz lé nomment Eidnoüen , qui lignifie s ^JJ es / url ^ t 

confederez:ce peuple cft libre, & non fubiet à l’Empire, ou feigneurie de 

Prince qui viue: 8c de mon temps Bafle l'emancipant de la lubie&ion de 

l’Emp.Maximilian,feft mife de leur ligue : par deftus laquelle cité tout le 

païs que tenoyent iadis les Heluetiens,eft non feulement par eux occu- 

pé,ains encor bien peuplé.Puis adiouftetlls vfent en guerre de la halebar- 

de,pique,& arquebufe:& ne font couftumiers guère que tous les Cantôs 

aillct cnfemble à la guerre,ilz fuyuent diuers Colomnelz, comme auftî ils 

farinent pour la querelle de diuerfes parties les vns des autres. Les Suiftes 

font fort contraires & ennemys de l’orgueil de la nobldlc : Eftimez fur 

tout autre peuple à caule de leur modeftie , pour la concorde , 8c amitié 

qui les tient vnys enfcmble , pour cftre contens de peu,& garder vn bon 

ordre en leureftat, 8c vue grand feuerité en la difciplinc militaire. Tou- 

tesfois les a on en tort mauuaife opinion , pour faire plus de compte de 

l’orque de choie quelconque, & qui ont toutes choies a vendre, comme 

ceux qui ne prifent rien au pris de 1 argent, 8c pecunc. Etdccccy fe y- a dUnfur Mdt 

plaint auflî Vadian quoy qu’il fut Suifle , condemnant lapetit infatiablc j. 

de toute la Gcrmanie,&: des licns,entant que pour vn peu de paye,& pe- 

fion ilz ne font confcicncc de fentre-couper la gorge les vns aux autres 

pour le paftetemps de ceux qui les fouldoycnt.Mais oyons comme Nau- NAuclereChrone . 

clere dilcourt des Suiftes , 8c en quelle forte il en baftift, 8c l’hiftoire , 8c 

l’origine : Enuiron (dit-il) l'an de noftrc falut mil trois cens , les Suiftes * 

commencèrent àeftrc renommez , quoy que leur origine foitde plus 

long trait, 8c plus grande antiquité ; & defquelz en eferit en celle forte 
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l’hiftoire , & dit qu’il a trouuc ne fçay quelles Chroniques en la cité de 
Rome lcfquclles font mention que du temps de Sigibert Roy des Suè- 
des & Chriftophle comte des Anftrc-phrifons , que certain des parties 
de Sueue, & Phrife furent contraints de quitter leur pais, & chercher 
nouuellcs terres, preffez de grand famine, êc que des Suedes fortirent fîx 
mille hommes, ôc des Phrifons douze ccns,aucc leurs femmes, & cn- 
fans,& paruindrent aux limites du Rhin , où quelques Ducz , & chefz 
des Françoys leur empefeherent le paffage , mais ils fc feirent faire voye 
les armes au poing, & en ayant occis v-n grand nombre , ils pafferent ou- 
tre. Etayansparty lebutirî, & de/pouïlles entr’eux , montans le long 
du Rhin,tournerent vn peu à coftc vers les Alpes , ou parmy les coftaux 
pierreux,& félon les Lacz vers les lieux fubietz au Duché d’Auftriche, ilz 
obtindrent du Comte de Hafpurg licence de peupler cefte terre de- 
fcrte,laquelle ilz defrichcrent, en oftans les ronces, efpincs, & chardons, 
en arrachans les pierres,& rendans la terre apte pour le labourage. 

Or auoyent ils trois Capitaines , & condu&eurs nommez Suicer, 
Rhcme, & Wadiflas : Entre lefquelz Rhemc, & Suicer prindrent pour 
leur partage la terre qui regarde les Alpes du cofté de la Lombardie, 
&Wadiflas farrcftaaux Vallons qui foi>fpres la fourcedela Sone. 
Aduint que Arcadie , & Honoric tenans l’Empire, & Nicolas , & apres 
luy Zozimc feans à Rome , les Romains follicitez par vn feditieux nom- 
mé Eugène, fe rcuolterent. 

Alaric Roy des Gothz , ioint & allié du Pape, & des Empereurs vou- 
lant chafler l’infolence des fedirieux,& foppofer à la violence Romaine 
appella à fecours , & promit grand fouldc aux Capitaines fus nommez à 
fçauoir Suicer , Rhcme , & Wadiflas : lefquelz y venans à main forte Sc 
aimez du ligne de la croix , furent aflîeger Rome auec le Goth Alari- 
q ue - Affiegee que fut la ville , Suicer & lesfîens prindrent d’aflault la 
Cité Leonine , y faifans vn piteux maflàcre de payens, & en fin Eugè- 
ne y fut opprirq£,& occis auec vn nombre infiny de Citoyens de Ro- 
me. La Yiàoire gaignéeque fut, comme le Pape & Empereurs vou- 
luttent frire de grandz prefens à Suicer pour rccompencc du fecours, . 
il les refufa, difant quil cftoit venu au fèruicc de Dieu, & del’Eglife, 

& ne requeroit autre cas finon la terre où ilz feftoyent arreftez , & que 
ilz auoyent rendue habitable, laquelle ilz ne vouloyent tenir que du 
leul Empereur , & fans en payer ny cens , ny tribut à homme du mon- 
de :&qu au reftcillcur fut permis de porter l’enfèignc rouge auec la 
croix : ce que leur eftant o&royé , & ayans receu la bencdi&ion du Pa- 
pc , & vne grande quantité d’or & d’argent , fe retirèrent en leurs terres. 

1 elles,& lemblables refueries dit vn certain Eulogie auoir leu en cel- 
le tant fegnalee Chronique , où U allègue «Sc Pline , & Pétrarque ce que 
ic laifle comme chofes indignes d’eftre recitées, & lefquelies n’ont ap- 
parence aucune de vérité. r 

Audi [qui cft : l’homme qui voulut m’adioufter foy , fi ic difoy que du 
temps d’Arcadie , & Honorie , le pais d’Aurtriche fut defia erisé en Du- 
ché î Scfi xe propofoy que Alaric Roy Goth en xnefine temps aflàiM 
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Rome contres les rebelles pour le feruice des mcfmes Empereurs Sc Pa- 
pe, & que fur l’heure il fe declairaft leur mortel ennemy? comme ainfi 
loit que ce Roy Barbare en dcfpit & du Pape , & des Empereurs prift & 
pilla la Cité de Rome. Aulîi ne fe trouue il qu’auant Zozime il y ayt eu 
aucun Pape nommé Nicolas, qui montre que ce beau Chroniqueur 
n’entendoitpas les hiftoircs, ainsfe trompoit guidé de fa propre igno- Charles le «rand 
rance, Par ainfi ceux là me iémblent toucher mieux au point, qui di- départit Us Saxos 
fent qu’en l’an de grâce Sot. le Roy Charles le grand apres auoir vaincuz € ”t' ol °”^ r °y 
les Saxons , prift dix mille des plus farouches , & chatouilleux de leur ^ 

troupe, lcfquclz il confina au cc leurs femmes , & enfans en diuerfes Pro- 
uinccs de la Gaule , &c Germanie ; & ce à caufe que ce peuple ayant fou- 
uent quitté la foy , &c religion Chrcftiennc , & f citant acharnée fur fes 
voifins, il ne pouuoit mieux le chaftier qu’en la départant ainfi, vne par- 
tie duquel fut enuoyéen Hongrie, vers la TranlTyluanielelong du Da- 
nube, les autres au Comté de Valoys és Alpes au Diocefe de Syon, Cepays Hongre 
d’autres près de Turin, les autres au païs,& finage de Confiance , & d* Saxïtfappctk 
lefquclz Charles le grand obligea à luy faire paflàgc toutes les fois quil ç a frj m ^ t€m 
voudroit pafler en Itahe. 

Ceux cy feftans arreftez le long des Alpes , ilz dirent en leur langue 
Saxo nique. Hic WoIIcnr Wir SchWittçn , qui cft à dire nous voulons icy 
fuer ou bien garder ces limites en fuanr. Se de cc mot Alcmant SWittcn, 
ou du Saxonique SclAVithen , ilz ont elle appeliez Suiffcs. Et d’autant D'eiviet Une:» 
que pour la garde de ces limites Se paflages ilz protefterent de fuer fang, deSuiÿi* 

Sc del’elpandre, ilzprindrent les armoiries taintesen couleur de fang, 

&c de couleur rouge , ou vermeille fans en y méfier d*autrc:Cccy femble- 
roit allez vray-femblable fil y auoit quelques vns aprochans du temps 
de Charlemaigne , qui nous en eu fient laiflé la mémoire, tellement qu’il 
faudra touliours reucniràla première opinion des Sueues, ou pluftoft 
courir aux Sueces , ou Suites Saxons amenez par l’opinion alléguée de 
Rhénan. Et à fin que pas vn de ceux qui efcriucnt de celle braue nation 
ne loit mis en oubly,encorc mettrôs nous en ieu ce q Munfter en dit lors SeLaJl.MunJler») 
qu’aucc grad diligence il pourfuy t la defeription de là Germanie. Or font 
telles fcsparolles. Il appert parles hiftoircs que louucntles Alemansfc 
font efforcez Se mis en deuoir de chafièr les Romains des GauIcs,Sc païs 
Helueticn , à quoy toutesfois ne peurent onc attaindre iufqu’cn l’an 
quatre cens quarante. Aucuns hiftoriens tiennent qu’il fiaffcmbla vne 
grande, Se infinie multitude de peuple vers les parties feptentrionales de 
Germanie , aulquelz fe joignirent les Sueues qui habitent le long du 
flcuue Albis Sc tous enfemble fen vindrent le long du Rhin , Sc le- 
quel ayans pafle ilz entrèrent en Gaule rauageans tout,& d’icellcpe- Eu f e ^ lt4re e j ei 
nctrans îulqu en Icahe , Si ce en 1 an de noftrc leigneur , deux cens loi- C ; J4 C e urent 
Xante , ainfi que le récite Eufebe. Depuis en l’an trois cens, il y eut d’au- Us Francs Qt 
très Alemans qui p allèrent le Rhin , éc en grand troupe, delquclz on dit « ^ftemam tointt 
que Conftantin en déficit trente mille près de Langres:dcrcchcf enuiron r p le 

l’an 360. ilz pafierent encor le Rhin,& furent deffairz par Iulian l’Apoftat 
près de Stralbourg: encore en l’an jSo.pn dit qu’fiz furent deflaitzpar Marcsli.litt.i6. 

FfF ij 
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les foldatz de l’Empereur Gratïan près d’Argentuaire qu on penfe que ce 
Toit Colmarie ciré du païs d’Eifacc. Puis adioufte : Ce qu’entendant les 
Alemans (car il parle aes Françoys qui feftoyent faifis de quelque partie 
des Gaules ) qui quelques années au parauant auoycnt efté grieuement 
tourmentez parles Empereurs Romains,qui en auoyent fait mourir plu- 
fieurs milliers , voulans encor vn coup tenter la fortune & fe venger des 
torts reccuz,paflent le Danube, & fe gettent fur les prouinces Romaines, 
&c fur tout occupèrent la Rhetie ( qui eft le pais de Sueuc ) & la lource 
du Rhin,& tout tant quil y a de terre iufquau fleuue Athefe qui eft en 
la Gaule delà les montz. Paflercnt encor le Rhin ,occupansvnc bon- 
ne partie d’Heluetie fubiette aux Romains depuis la riuierc Ourfc, & les 
Alpes félon le Rhin , & par le terroir de Bafle , à fçauoir la Suggonic , & 
pais d'Elface d’où au parauant on lesauoit dechaflez. Vous voyez auec 
quelz argumens Munftcr , homme fort diligent és recherches de l’hiftoi- 
red’Alemaigne, prouue que les Suifles font fortis des Alemans , à Iça- 
uoirdesSucues,carfilme fouuientil me fcmble auoirmonftréquece 
furent eux iadis à qui principalement on donnoit ce nom , & tiltre entre 
tous les peuples de la Germanie. Mais fur le commencement du chapi- 
tre parlant d’Heluetie, il fcmble auoir vne opinion contraire lors qu’il 
dit : Nous auons fai£t mention en la defeription d’Italie, comme les 
Cimbres , iadis voifins des Saxons , affaillis des inondations de l’Océan, 
laiflerent leurs terres , 5 c auec vne grand multitude vindrent iufquau 
Rhin, &c le pafterent, occupatis vne bonne partie des Gaules à fçauoir le 
pais maritime oiiàprefent font les régions, & Villes de Flandres & 
Brabant. Et comme encor celle terre ne leur fuit allez aggrcab le, ny 
propre pour leur demeure ilz lalaiflent, & courans toute la Gaule vin- 
drent iufqu’au Rhofne , requerans aux Romains qu’ils leur donnât 
Ve ce voyage des f ent tcrrc p Qur habiter , mais refufez qu’ilz furent du Sénat ilz fc 
C tnU '“ïedec^' m * rent cn deuoir d’occuper par armes, ce que de bon gré ilznepou- 
Aiarieï ’ uoyent obtenir. 

Orofe.l.^.ch, 1 6. Paflans donc cn Italie ilz laiflerent tout leur bagage aux Alpc$,nc pou- 
florHsUté.^.ch,], uans lî foudain le traincraucc eux ,& mirent fix mille hommes pour U 
( 10^ ans S ardc de ^ curs r l c hefles : or ceux qui auoycnt pafle les montz eftant def- 

natiw'té d$noft.f. ^ rs Celàr penfe que des autres qui relièrent, fortirent les Aduatiques, 
Ces ^Aduatiques la demeure delquclz cftoit entre les Tigurins, lelquelz font à prelentles 
font eflimez . ejlre Vraniens, & les Suifles. Soit que ce foit & comme que l’on prenne l'ori- 
ctuxde&ojleduc. gj nc de ce peuple fi eft-il pour tout refoluqueles Suifles ne font point 
les Helueticns delcritz par Celar , encore qu’il habitent leur terre , ains 
font Alemans, & dupais Sueuien,ce que nous pourrons recueillir pat 
leurs lêigneurs , & Princes delquclz nous parlerôs cy apres,auec la dillri- 
bution des Câtons,& ligues & auquel téps ilz dreflerét l’ellat de leurre- 
publique : Laquelle relient Ion citât populaire & toute contraire à la fei- 
gncuric de Venife:Car toutainfi que les Vénitiens ontvn chcflouuerain 
qui a plus le nom,& parade de gràdeur royale q les cffcdtz,au cotraire les 
Suifles nefouffrent qu’il y ayt Duc , ny feigneur entr’eux l'vn plus grand 
que l’autre, leur fuffifant qu’vne alliacé commune coioigne, & tienne en 
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«nitié les ligues des confedercz/cruat celle vnion de Roy, Duc,Sc Prin- 
ce à tout ce peuple» Et quoy qu ilz aillct au lcruice des Princes cltrangets, 
fi elt-cc que cela ne fe fait que par l’accord commun de tous, affin qu’au- 
cun n’entreprenne de fvfurper feigneurie fur fon voifin. Et tout ainii que 
ilz n’ont n’y Duc,ny Prince qui leur cominande,aufli n’y a-il Canton qui 
fc puifle dire auoir la lurintcndence lut les ligues, fi 1 on ne vouloir dire q ^ a j e jiernt 
la icieneurie de Berne , pour auoir l'cnfeigne generale du pais cuit celle comm c refycUt 
prceminence,mais elle ne fert à ceux de Berne que d’honneur fans autori- *»«r «fa Suijf». 
té.comme nous en pouuons dire de rEmpetcur,qui es ceremonies précé- 
dé tous les Roys,fans que pas vn confeflc luy deuoir obciflancc.Lcs Suif- 
fes ont elle toufiours bons Chrclliens , & defenfeurs de l’Eglife Catholi- S ^ d ,£ ftmt 
que,biés,& priuileges d’icelle, comme encore on les voit dire, laul quel- ^s.Sug*. 
ques cantons qui de noftre temps fc font émancipez du ioug de la berge- 
rie de nollrc Seigneur, pour fuiure les rcfucries , & erreurs de l’impofteur 
Zuinglcidu rdlc de leurs affaires, liiez le chapitre qui fenluit. 

Quel a ette le fuceeTjes feigneuries d’ entre les Suijfes , CT comme il ^ 
fe font fouMraufde ïoheijjdnce des Empereurs CT de leurs 
Frinces. chapitre 37 . 




V parauant q celle braue,& bclliqucufe nation dref- 
fall celle allocution qui les tient liez enfemble,lcs 
Suiflcs obeifloyent à l’Empereur, mais ledifeord, 
&c guerre qui fut entre deux contcndans a 1 Empire, 
àfcauoirLouysdc Luxembourg, & Fcdcric d’Au- 
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llriche , comme les Suiflcs luiuiflent le party de Fe- 

^ deric,aufll par Ion moyen petit a petit,ilslcrctiretec 

& de fon obciflance , & de celle qu’ilz auoyent portée aux Empereurs. 
Ceux qui le fauorifoyét furent le Comte de Hafpurg,lcs habitans de Zu- 
rich Vranie,& de Schvvitz, qui proprement font les Suiflesimais comme 
durant celle difeorde, chacun empiétait fur l’Empire,&: que les leigneurs 
Alemans , & voifins de Suifle pelchaflent en eau trouble, & ellendiflcnt 
leurs limites aux dcfpcns des plus foibles , durant celle grande contufion 
les Suiflcs de trois Cantons feirent ligue cnfemblc pour trois ans , & ce 
fut dés ce temps que le commun commença le fafeher de la noblelic , 6C 
confpirer contre l’eftat des grands à caufe de l’infolcnce d’aucuns gentils- 
hommes , & que ceux de Berne, & de Friburg fc ruerent fur lesterres du 
Duc de Sauoyc,& fc faifirent de quelques places.Ceux qui traiter 1 hiltm- 
rc Suiflc,ne veulent .accorder que les vallées de Suifle, & V rame ayet cite 
jamais fuiettes à feigneur aucun,ains purement reflortants de 1 Empireiils 
vous confcflcnt bien que lors que l’Empire tomba entre les mains des A- 
lemans la race des Pépins en ellant defeheuë , les gouuerneurs des terres 
qui portoyent tiltre de Ducs , & Comtes fc feirent feigneurs des pais que 
ils auoyent en gouuerncmcnt: mais les anciennes citez & valccs receuret 
des priuileges des Empereurs , aufquclics fut permis dc^iure chacune en 



En quel temps <%• 
menèrent les /*- 
gues entre les fuif» 

fa- 



Cette confédéré 
tion fut faite l'a» 
Il fl. 



Suiffes no fuhiet 3 ^ 
d'autre que dt 
l'Empire. 
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LIVRE TROISIESME 

fa liberté,loix,& couftumes, dcpendans de la feule autorité impériale , ce 
j qu’ilz preuuenr par la confirmation des priuileges donnez aux Suifles 



& Vrâniés fous Federic fecôd, qui regnoit l’an de grâce nzj. Or ne dif-ie 
pais fans caufc que les gouucrneurs félon la confufion des temps f’eftoyée 
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des immunités 
aux Suffis, 

faits proprietaires des terres commifes fous leur gouuerncment : car c’eft 
de là que fortifia & procéda celle grand difeorde qui a duré fi long temps 
entre les Suiflcs,& la maifon d’Auftriche. Car les confederez t-iennét que 
iamais les feig. d’Auftriche ne leur furent feign. finon ainfi qu’ilz venoyée 
en leur pays comme gouucrneurs au nom des Emp.Rudolphe,& Albert, 
aufquclz & non aux Auftriens ils fe difent auoir fait hommage, tout ainfi 
qu’aux autres Emp.& roys des Romains leurs predeceflcurs: & c’cft ainfi 
qu’en parle Munftcr qui ne veut fignerceft article de recognoillancc que 
lesSuilfesaycnteftéfuicts naturelz & légitimement de la maifon d’Au- 
ftrichc,mais Nauclere en parle vn peu diuerfement,lors qu’il dit ainfi. On 
trou ue que les Suifles eurent premièrement débat auec les Contes de Rb 
Nauclere es ebro bourg,puis aux Comtes de Hafpurg,& en fin côtre les Ducz d’Auftriche. 
mq. génération, ç ar on Jjfqu’yn ce ttain Comte de Hafpurg ayant vn fien chaftcllain ca- 
pitaine du chafteau de Valcftroit, homme aifez enclin aux fcmmes,lequel 
reftant iouépeu honneftement auec vnc des fuiettes du Comte, deux des 
freres de ceftc femme foupçonnans le fait,occircnt le chaftcllain. Le Cô- 
te voulant punir les meurtriers , les parents fy oppofent &fe reuoltent 
contre leur feigneur tk ores vn, tan tort vn autre fe mettant de la partie, en 
fin toute la valée farma , & fc ruant fur le chafteau d’où le mal auoit pris 
foürcc,le prennent < 3 c ruinent. Et peu de temps apres fe joignirent les ha- 
bitans de la valée d Vri,puis les Vnderualdz, mettâs en auant,com me in- 
luportablement ils eftoyent chargez de tailles,fubfides,& impofts,& que 
uels Ca tons U ^ ns aucuns re fp c <ft honefte, les gouucrneurs les traite vent plus que tyrâ- 
la première n iÇl uern ent. En l’an donc denoftre fàlut 1306. les Suifles feirent leurpre- 
y<,n. miere ligue & côfcdcratio,ceux c’cft à fçauoir de Schuith, Vrc,&: Vndcr- 

uald, auec proteftatiô toutesfois de ne preiudicier en rien les Ducs d’Au- 
ftriche en ce qui leur eftoit deu de ccns,& rétc, ainfi qu’à prefent en vfent 
ceux de Gcneue à l’endroit du Duc de Sauoye. Farces mots vous voyez 
que Nauclere fait les Suiftes (par leur confcfiion propre) tributaires de la 
- de rna ^ on Auftrichc : Mais oyons Munftcr : U fut iadis de couftume (dit- 
fa CojiZJ-aph . * ^ ^ ue R°y ^ cs Romains enuoyoit des luges , & gouucrneurs aux ci- 
tez Avalées des Suifles qui leur eftoyent immédiatement fuiettes: & ces 
commis eftoyent efleuz èz choifis d’entre les plus remarquez nobles de 
tout le pays, & qui, par ce moyen,donnoycnt la charge du gouuerncmét 
à d’autres qui eftoyent leurs licutenans , lelquclz n’auoyent aucune puifi 
fance autre fur les habitants, que de tenir le fiege , Sz ouyr les caufcs pour 
la deflùs faire iuftice : & ceux-cy,abufans de l’office à eux commis, fc vei- 
rent aufti dechaffez de leur charge. 

Mais reuenans à noftrc propos , la caufc principale de l’alliance des 
Caufe principale Sui ^ vint par la faulte des gouucrneurs , Sz le peuple ne pouuant fouf- 
des ligues de! S»- leur inlolence , à quoy les ayda fort celle contention ia ditre , qui ad- 

ffis. uint pour l’Empire,entre Louys de Bauiere , Sz Fedcric d’Auftriche entât 
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que le Bauare pour fe preualoir Sc fc garder de Ton ennemy cfcriuift aux 
Suiflès ,& vfant de la puiffance Impériale les affranchi ft de toute fuict- 
tion Sc obeiffance promife à Ton compétiteur . Là où le feigneur d’Au- 
ftriche voyant que ceux qu’il tenoit pour fubiets (’cmancipoyent de (on comme Us Can . 
obeïffancc tafeha de les chafticr , Sc contenir en deuoir , tellement que tons eftoyent ajf*. 
Lupold d’Auftriche allié à la plus part des Seigneurs qui tenoyent quel- (lionmx.. 
que (eigneurie au pats Helucticn , feit la guerre aux Cantons , liguez Sc 
confcderez , qui pour lors ne furent que trois , iaçoit que les Bernois, les 
Soleurrois , Sc ceux de Bade fufïcnt de la partie , 5c que ceux de Zutich 
les fuiuidènt en affection, fi eft-ce qu’ils demouterent au commencement 
neutres,Sc les Lucernois embraffans le party du Duc d’Auftrichc. 

Quoy que Lupold euft les forces alfez bellcs,& que le Comte de Straf 
berci le tenant en Nuchlant vint aucc armée fur les Syluanicns , fi eft-ce Cefte bataille ad- 
que la bataille eftant donnée près le mont Sartel , Sc le long du lac Egré 2‘ïhùîXL 
le prince Auftricn y fut vaincu, fon armée deffatte ôc luy mis en tuyte no 
fans grand maffacre de fa gendarmerie , moins n’en receuans ceux qui a- 
uoyent entrepris de leur donner (ur la queue . Ilz ( efcoulerent quelques 
années en cefte guerre des Auftricns contre les Suides, laquelle caufa que 
en fin les vns pour fopiniaftrer a vouloir (urmonter , 5c aduiettir les au- 
tres, fe veirent priuez de tout droit de puifïancc,5c iurifdiétion, combien 
que iufque alors les Suiffes euffent foufferr, 5c conniué le gouuernemcnt 
/qui tant leur defplailoit) des Princcs:quoy que ny les Conkdcrcz, ny le 
Prince ne fufïcnt le motif de la dernière efmotion , 5c entendez cornent. 

Comme enuiron l’an de noftre feigneur 1385 . le Duc Auftrien euft fait 
paix aucc les ligues , aduint que certains marchans d Auftrichc le retiras a 
Lucerne, 5c y cftans rcccus citoyens, Ôe enrôliez comme bourgeois de la 
ville,feirét quelque defpit au gouucrneur,lequel vfant plus,pcut eftre,d a- 
nimofité que de iuftice, feit pendre lefdits Auftricns en defpit 5c comme 
pour fe venger des confcderez , aufquelz il vouloir le mal de mort. Les 
Suiffes qui ne cerchoyent pas meilleure occafion pour fe deliurcr duioug 

de ccftcfcruitude, prennent les armes 5c vont afficger Rotcmberg,que 

ilz prindrent , faccagcrent , 5c démolirent de fonds en comble : ôt plu- 
fieurs villes , 5 c carriers fallicrent dedorsaux confedcrez, mcuzdufeul 
defir de liberté , 5 c fc fafehans de fouffrir fi longuement que on les ma- 
niai! aucc vne fi grande rigueur qu ilz fc plaignoycnt (ouffiir par les gou- 
uerneurs. C’eft alors que tous animez , 5c ne fouhaittans chacun que la 
ruine de fon aduerfaire , 5c tous ne cerchans que les moyens de fc venger 
des torts receux reciproqucmcnt,fcircnt grand amas d’armes : l’Archiduc 
affcmblant de grandes troupes d'Alemaigne.Sc les Suiffes ne faillans d’a- 
pcllcr à fccours les ligucs,non pour fortir de leur païs,ains feulement pour 
fedeffendre 5c chafticr corne de couftume l’Auftric f’il venoit pour leur 
rompre le repos , 5c empefeher leur aife. La bataille fut dônée près Scm- 
pach tenue par lagarnifon des confederez,5c en laquelle mourut prefque 
toute la noblcffc qui tenoit le party Auftrien cnSuiile, 5c ou tut Jue0((isathata ^ 
cis Lupold Archiduc d’Auftriche, le Marquis de Hochberg,le Comte de \ t p„ /„ Smjfn 
Fuftcmberg,deux Comtes de Sierftcin, 5c vn des Comtes de Zollcrn : 5c Un 
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LIVRE TRÔISIESME 
encore en fuyant il y euft vn grand nombre de noblefle prife par les Suit 
fes,lefquels en feirent vn piteux carnage. Ce fut pour ccfte cruauté , a 
cautc de Pobciffancc deniée , que le Duc Aiiftricn fc plaignift des Suifles 
deuant l’Empereur Charles quatriefmc du nom : mais tout cela ne peut 
feruir de ricn,veu qu en fin tous les Cantons faflocians,Pcmanciperent & 
de la fuiettion du Duc d’Auftrichc,&: de l’obeiflance de PEmpire,ne reco 
gnoiflans autre leigneur,que leurs rcpubliques:& le côtentans de 1 alliacé 
des roys, &c amitié des Princes ne payent tribut a aucun, pluftoft reçoiuét 
penfion de plufieurs,& font venus quelquefois iuiqu a telle gloire, & in- 
folence que de fe nommer les fleaux,& chaftiment des Princcs.Ces guer- 
res durans l’cfpace de plus de cent ans,& f allumât le defir de vaincre d’vn 
cofté pour regner , & de Pautre aufli pour ne fouffiir d’eftre maiftrifé , le 
peuple induit par fes gouuerneurs,oftant toute forte de iurifdi£tion,drc£. 
fa en fin l’eftat populaire, ou (pour mieux dire) le Sindicat des Cantôs, ra- 
portans aux anciens eftatz des Gauloys , & entrèrent en ccfte ligue auec 
les Suifles,ceux de Bernc,Zurich,Vre,Fribourg,Lucerne,Soleurre, Schaf- 
fufen,Bafle,les Grifons, & Sedunois qui font en la valéc Valoife, & tout 
compris fous les Suifles. le feroy trop long,fi ialloy compter par les me- 
nus les guerres fufeitées entre les Sui(Tes,& les autres valées,à caufe delai) 
baye de S.Gal,& fi ie reduifoy en mémoire lappareil de guerre fait par le 
Daufin de France, qui depuis fait Roy porta le nom de Louys onzicfmc, 
& des rencontres euz près de Balle & ne fuis délibéré de reciter les cau- 
fes qui efmeurent Charles dit de Charolois dernier Duc de Bourgoigne, 
de faire la guerre aux Suifles, & comme deux fois ilz le vainquirent en ba- 
taille à Granfon, c’eft à fçauoir,& à Morat, où ce grand Prince perdit, & 
bon-heur & réputation de bon conducteur en guerre. Ne me iert à pro- 
pos de racompter combien de fois ccfte nation impatiente de fuporter 

a uaucun la manie autrement qu à fa fantafie, a eu affaire contre les Roys 
e France:à fin de ne point efueiller les anciés regrets, & renouucllervne 
playe iaprefque oubliée : pluftoft (fi le lieu lerequeroit,& q le loifir nous 
le permift) voudroy-ie m’employcr à déduire deiiment, & bien au long, 
auec quelle loyauté^onneaffcCtionfliaftiueté, amour, hardiefle, & con- 
ftacc inuincible , ilz ont fecouru noftre bon & trefehreftien Roy,durant 
la calamité des troubles de ces guerres ciuiles, qui ont cnuclopé Pheur de 
la France parmy la commune mifcrc de prefque toutes les natiôs de l’Eu- 
ropc.Bien diray-ic en paflant , que le foldat Suifle ne perdra jamais ce re- 
nom en France,quc fil y a quelque vertu, continence, & modcftic es dis- 
cordes inteftines,&: fi les guerres ciuiles n'aportent à leur queue toute in- 
folence, & impunité de maux, le Suifle f eft monftré tel, que là où il a de- 
meuré en garnifon , encore Phofte le careflé, & ne peut luy vouloir mal, 
foit que la vaillance de l’homme luy plaife , ou que la courtoifie & bonté 
naturelle de ce bon cftranger luy foit fur tout autre agréable. En fomme 
ceux qui font fi chatouilleux , &c lefquelz ne trouucnt rien de parfait que 
leur fantafie, ne fçauent dire autre cas de ceftc nation finon qu elle eft ru- 
de, groflîere,& Barbare : le ne fçay qif eft-ce qu’ilz apellent rude, veu que 
xe voy les Suifles fort acoftables, & humbles prefts à obeyr , &c les moins 

infuportables 
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inlùportabîes en commandement que l’on (çache : Il eft vray qu’ils ne 
font ny mitfquez , diaprez , ny parfumez , qu’ilz ne font point (ùpcrfti- Mgws Jes ^ 
deux en la netteté extérieure du corps , que la greflc , 5c la fueur , la fatelxjuibfint 
pouffierc , 5c le haflc font les ambres & ciuettcs , auec lefquels ilz fe pre- àprejm. 
fentent deuant les Roys:quc les aux,oignons,5c viandes de femblable de- 
licateffe font l’ornement de leurs tables,*: leur gifle eft la terre, leur cou- 
uerturc le Ciel, 5c leurs bains,les pluycs,negcs,verglas, rauines, ôc tempe- 
ftes. Auffi font ils bons foldars,ôc telz qu’eux plufieurs des noftrcs,qui ref- 
fentans l’homme,*: celuy qui eft vrayement martial, n’apcllent point ru- 
deffe , ny grofferie que ne point fçauoir la mignardife , alahorrcr les mol- 
lefles , Sc mefprifcr tout ce qui peut efteminer l’homme , fuyuant la verni 
foit en temps de paix, ou durât le trauail de laguerre.Mais quoyffi le Suif 
le n’eft mignon , ny courtoys au iugement , 5c félon la meiure des dame- 
rez, il eft à tout le moins net en ion ame , loyal en fa patolle , confiant en 
promc(Te,ferme en fa foy,vaillant en gucrre,paifible durant le repos, crai- 
gnant Dieu,feruant l’cglifc.obeiflânt à fes fupericurs , fans noifes, debatz, 
ny querelles:fi cela eft l’office d’vn barbare , ie fouhaiterois que tout tant 
qu’il y a d’hommes au monde fu fient compris (bus vne telle Barbarie. Vn 
îcul vice gafte ce peuple , c’eft qu’il boit (ans raifon , 5c ayme le vin outre 
mefure,& que(comme i’ay défia dit) à peu de pris il fe loue a eipâdre (on 
fang pour efpoir de remplir fa bourfc,car autre chofc ne voy-ie guère que 
reprendre en luy,qu’on ne puiffe auffi bié marquer aux autres. le fuis mar- 
ry qu’aucc le fçauoir, Sc bonnes lettres cefte nation ayt humé auffi bien q p ^ tU ^ 
les Alemans,Anglois,Flamins 5c Françoys le venin d herefie,5c pour 1 ex- AcHcnmZtUngliet 
tirpation de laquelle,ilz fe font cntre-chatouillcz de noftre teps par gucr-/ ont -vaincu par 
rc,auffi bien qu’à prefent nous faifons le mefme pour femblable cffcd.Et jf» Catholifut 
tout par le moyen des Zuingliens , qui forcis de la Cabale de Luthcr,pour ™ slrieaufn- 
fe monftrer plus fubtils que leur précepteur, inuenterent 1 erreur facrame- pi smtnt 4 , Ma». 
taire,ou pluftoft renouuellcrent les folies ia chantées, Sc niées par Bcran- dm. 
gier.celuy qui le premier doubta de la vérité Sc réalité du fainr facremcnt. z»in^ùm gafiit 
Entre les Suiffes ceux de Syon font fuiets à leur Eucfque , là où prefquc S ^ es ' 
tout le refte eft gouucrnéparlcs feigneurs qui tiennent la police des villes 
6c (ont magiftrats efleus pour le maniment des affaires. Or les Scdunois, n %, ne ^ 

qui auffi f apcllent Valeficns.à caufc des valées qu’ilz habitent,ou comme i, s yaUfum, & 

d’autres dicnt,ilz portent le nom de Valérie cité, qui eft le lieu de Syon, Sci»no». 

iadis Sedunum,où à prefent fe ticnnét les chanoines: & eft diuifé ce pays 

en hault, Sc bas Valois,les vns parlans Sauoyen, 5c viuas fous communau- 

té,les autres Alcmant,Sc fuiets à l’Eucfque.Et iaçoit que ce peuple foit af- 

fez gracieux aux cftrangers fi vfe il d’vne grande rigueur , 5c feuerité en- 

uers les fiens mcfmeientant qu ilz ont vne couftume fort ancienne,*: rc- ^ 

ccuc dés long temps le peuple l’aprouuant,5c qu’il apelle Matzen en fon i( 

langage. Or eft ce Matzen vne Mafquc, ôc figure d’homme faite auec le 

plus de difformité qu’il eft poffible devoir,*: laquelle eft entortillée , ou 

auec des firments de vignes , ou des racines enlacées d arbres : fi quelque 

riche homme eft defplaifânt au peuple, le moyen de le chafticr eft de luy 

aller pendre deuant fa porte ce Matzen,lequcl n y eft pas fi toft po(c,quc 
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LIVRE TROISIESME 
tout le monde court fur luy,le chaflcnt de fes biens, & banniflent,pil!ans, ? 
rauageans & mangeas tou te fa fubftance. Ne penfez pas toutesfois,qu’ilz 
en vient ainfi fans aucune raifon , veu que iamais guere ceft cfpouuentail 
n'cftmis deuant vnemaifon que le maiftre d'icellc nefoit remarqué de 
quelque crime, n’y ayant iurifidieftion, ny ville,où l'on n’vfe de celle forte 
a ôftracifmc & profeription 8c où les Magillratz ne pcuuent empefeher 
que le peuple ne iouifle de ceft ancien priuilege. Les Valefiens font de la 
ligue des SuilTes dés l’an iy$6.8c Ce iojgnirent lors mefmemct que ceux de 
Berne feirent la guerre au Duc de Sauoye: 8c y eftant feig. (corne dit eft) 
l’Euelq dieu pàr les chanoines.,encor luy eft-il aioufté vn iuge,qui elt co- 
rne le chef, ou capitaine de la Prouince,lequel iuge éz matières, & caulcs 
prophanes,non qu'il foit perpétuel en l'eftat, ains choilî tous les deux ans 
par l’Euefque, 8c commun confoij, & c aflemblée des eftats du païs , & luy 
nourrift & falarie le prince Ecclefiaftiquc feptouhuit hommes à cheual 
pour fon train, 6c fuite ordinaire, & a fous fa charge ce Capitaine lîx for- 
tcreircs,ayant fous fa puiflàncç lamas du peuple pour la guerre, &T la fou- 
ueraincté de la milice. Ce païs Sedunois ellant montaigneux abonde fort 
en fauuagine bons vins,cire, miel, fourmages 8c poiflonde vulgaire viuât 
plus de chair lalçe q d’autre viande:abodent encor en bleds,fruitz &fafré 
8c ne font fans auoir grâd quantité de gibier tant à caufe des motaignes, 
Cef.tr ycïtnent. que des lacs qui font frequents par tout le païs voifin du Rhofne : Ce fut 
par ce païs que pafla Ccfar venant en Gaule , y enuoyant Galbe pour em- 
pefeher le pa(Iage,affin que les Gauloys ne l'occupaflcnt, auflî fait il men- 
tion des villes de Syon, Martinach, 8c Saint Maurice, lclquelles en Latin 
font nommées Scdunum, O&odunum, & Agaunum:Ce païs cil loué no 
tant pour fa fertilité , que pour les chofes rares qu'il encloll pour la famé 
de Phûmme,comme font les bainS d’eaux chaudes & fulphurécs de telles 
que nous en au5s aufiî en noz m5ts Pirenées: mais le pis que ie voy en ce 
païs Sedunois, cil que ceux qui habitent le long des môtaignes ont le col 
gros 8c enflé 8c des loupes qui leur pédent iufque fur l'eftomach,foit que 
cela procédé de la trop grande froidure de l'eau, & laquelle n'eftant encor 
purifiée leur caufo celle excroifiancc au golîer , ou que ce (bit vn vice na- 
turel, porte du ventrç de leur merc. Quant aux villes des Suifles comme 
ainfi (oit q iadislcs Heluetiens(aufquels ceux-cy ont fuccedéjhabitaflent 
dans des Bourgades,aufli ne ballircnt ils guere grand nombre de villes, fi 
que outre Zurich,vous n'en trouuez gucrcs nommées par les biftoires an- 
ciennes : «5c ie vous prie regardez moy quelle antiquité vous pouuez tirer 
de Lucerne baftiepres d vn lac portât mefine nom:tant y a que premicrc- 
mét clic n elloit qu vue abbaye fondée l’an 8i^.par le frere de Rupert duc 
de Sueuc, & puis par fucceflion de temps la cité y a efté dreflec à caufe de 
l'abord que les habitans faifoyent là , par le moyen de la fainteté des reli- 
gieux fe tenans en ce monaftere. Lucerne ne iouïft de guere grande ferti- 
lité de terroii,feulcmét a le pafturage a plaifir à caufe des praëries qui font 
le long du Lac,lcqucl leur donc plus de fuport que le reuenu de leurs ter- 
res. Au contraire Zurichfiàdis Tigure)a le païfage comme à fouhait, abo- 
dant en bleds, 8c vins, mais le vin n y eft guère plaifant, & n'y peut guère 
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mairir,à caufc de la froidure des Alpes, & ont encor les Zurichiens le cô- Zur ; ( f, y or< 
lentement du Lac lut lequel leur cité eft baftie . En laquelle iadis y auoit tienne. -k >y cv/ar 
comme la figure d’vn Sénat à l’imitation des Romains ancics, mais d’au- ft, Comment. 
tant que le corps de celle aflémblée eftoit compote la plus part de la no- 
bleflé ôc des plus puiflans du païs,& que ces feign. faifoyent ôc manioycc 
tout à leur fantafic, 6c fans elgard du fimple peuple, ilz turent châtiez , 6c 
l’eftat changé en vne autre forte, 6c manière de gouuerncmcnt, S: ce en- 
uiron l’an itf6. Celte cité a touffert beaucoup tant par les Empereurs que 
les autres Suitlcs,à caufe quelle eftoit alliée de la maifon d’Auftrichcimais 
en fin te rcconcilians cntèmble,feirét la ligue, laquelle dure encore a pre- 
tcnt,quoy qu’elle tut rompue du temps que les Zuinglicns infeélerent,6c 
Zurich , 6c Berne de leur venin , 6c qu’il fallut!: difputer de la religion par- 
les armes, auquel confliél mourut! le tëmeur de celle ditcorde , à tçauoir 
Zuinglc , 6c plufieurs de fes compaigrtons au miniftcrc de l’herefifi ia le- 
roéc. Dequoy meleruiroit de vous aller icy réciter le baftiment de So- 
lcurrc qui ne fut iadis qu’vn chafteau , iaçoit qu on la vucille dire des plus 
anciennes qui toyét en toutes les Gaules? Il nous tuffit de dire que le pays 
y e liant fertil,faut que la vigne y croit! fort enuis , 6c tans y guère prouffi- 
tcr,lcs hommes y font gens de bicn,fimples,bonS Catholiques, 6c rels qui 
n’out voulu rien goufter des retueries Zuinglicnncs. Fribourg qui et! atlî- Fribourg ,<n Nu- 
tè au païs nommé Nuchcland , et! autll moderne qu’autre ville Suidé en- chUtd, parjuo 
tant qu’elle tut baftie enuicon lan de noftrc teigneur nya. par Berthold bn>ly. 

Comte de Zeringhcndeqael dona auflî cômeneement à celle magnifique 

cité , qui ternble auiourd’huy porter le filtre de chctdes Suilles a tçauoir 

Bcrne,grande de tour, fuperbe en baftimcns,bien policée,ôc ayant en ioy 

toute chofe digne d’vn tel lieu, fi l’herefie ne tenoit aucuglez les yeux des 

téigncurs qui gouuernent vne république h flourillante. Elle a pris ton 

nom , ai nu qu’on dit des Ours qu elle porte encor, ôc en tes armoiries, &» 

en la monnoyc coignée au nom de la tcigneuric , 6c ce par accident plus BtrM p ar( , u i& 

qu’autrement , car comme le bon feigneur Berthold fut tort adonne a la g/ la cau ç f 

chaflé , 6c eut! délibéré de faire édifier vne ville en celle prefquc itle tut defin nom . 

le fleuuc Aar , où à prefent eft atfife Berne, il dit vn iour allant courir le 

Ccrf,la première belle que nous rencontrerons, 6c qui t off rira pour nous 

donner le pafïetcmps de la courte , donnera aulîi le nom a la ville que ic 

pretens de fonder en ce lieu. 

Ce fut vn Ours le premier qui fut ÔC pourfuiuy ôc pris , lequel t’apellc Bc- 

ren en langue Alemandc, ôc auffi de luy la ville eftant haucec porta le til- 

tre de Berne , laquelle a efté quelque temps fous la main de l'Empire par 

la donation de Berthold cinquiefme , lequel dclpitc pour la mort de fes 

enfant empoifonnez par la nobleflé du pays , en inucllit l’Empereur Fe- Rtrn , donnée \ 

deric fécond qui la tint,com.ne autfi tes tùccctlcurs fouz la foy, ôc homa- l'Empire l'an 

ge des citoyens. Vous auez encor S. Gai au pais Hclucticn non loing du 

lac de Conftanceicefte cité a commencé par l’hermitage continue depuis d ^ nS quiau(r , 

en Abbaye , les premiers fondements de laquelle furent polez par Saint habitat** 

Gai , venu d’Etcofie , 6c qui inftruifit ce peuple farouche en la loy de no- dupays. 

ftre teigneur, ce qui aduint l’an de grâce lix cens trente. 
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La ville baftie que futiles relligicux y flouridantz en faintete de vi c,&r e- 
rudition , les feigneurs aufli ne cedoyent d’enrichir le lieu, tellement que 
o *1 S G If P ar ^ uccc ff lon ^ ct:eni p s >l cs Abbez le font portez, 8c dits feigneurs, tant 
mfoHfUfrJiel tem po^elz que fpirituelz , 8c ce déz l’an 1227 . que Conrad Baron de Buf- 
riedcsisibbtz,. nâg vfurpa le tiltre que fes fucceffeurs ont maintenu iufques auiourd’huy. 

Ces peuples de S. Gai viuét plus de lai<ft,fourmagc, & chair de mouton,q* 
d’autre chofc,& ^occupent à filer, vendans leurs toiles à leurs voifins : ils 
font rudes,grofliers,&: les moins acoftables des Suillcs,toutefoisfort fim- 
plcs,& d’vne bonne confcience, 8c font liguez auec les autres Catons, ia- 
çoit que long temps ilz ayent cfté fubietz aux Abbez, 8c par-ainfi hôma- 
geables à l’Empire , mais par le moyen de Finfolence d’aucuns feigneurs, 
Sc aydez par les Suides, 8c ceux du Canton de Glaron ilz fè font deliurez 
8c émancipez de cefte fuiettion : 8c quelque accord qu’ilz ayent fait auec 
l’Abbé,fi font les citoyens francs de fùbfides , non fubicétz à iurifdicïion 
Comme eft conft- autre que de leur Sénat , & lequel contient fouz fon autorité tout le fi- 
deré le pays fuiet nage cncloz en la ligue generale des confedcrcz. Le pays eft bien peuplé, 
à S ,Gal, l es hommes vaillans , &c robuftes, 8c eft toute leur terre partie, & diuifee 

en douze communautez qu’ilz nomment Roden , les fix defquellcs 
payent encor tribut à l’Abbaye , &les autres fe tiennent en leur entier, 
8c fans rccognoiftre feigneur aucun que leur république. 

Quant àSchafFufe quoy que elle ne fut iaais delà contribution des 
Heluetiens & que elle fevantaft du nom Alcmant, fieft elleàprefçnt 
de la ligue des Suides, Or eft elle baftie le long des horribles précipices 
du Rhin ne faifant que fortir des Alpes , pour gaigner la campaigne , 8c 
v feruir de borne 8c feparation, à la Gaule , 8c Germanie. Et dit-on que ce- 

(U Schaffufe. ^e clte P 11 ** * on nom du mot Schauf, qui fignifie Brebis,& pour cefte oc- 
cafion les SchafFuficns portent vn mouton de fable , en champ d’or pour 
leurs armoiries : mais d’autres luy donnent fa dénomination du voca- 
ble Schefhanfen,des naus que les Alemans nomment SchifF, ou SchefF, à 
caufè , que auant que le pont fut bafty fur le Rhin, on y fouloit pader fur 
des bateaux:Lcs SchafFuficns font de l’alliance Catholique, bons foldatz, 
& gens adonnez au labourage,comme ceux qui forçans les difiicultez du 
terroir ont rendue fertile la terre voifîne de leur cité. 

Bade des Smjjes Bade eft aufïi des limites Heluetiens,ic n’entens point parler de celle que 
J encore à prefent on recognoift fouz le nom de Marquifat de Bade , ains 
de celle qui eft aftîfe en Engoye , 8c laquelle eftant au milieu prefquc de 
tout le pays Suide , eftaudilclieu oùles confederez fadfemblent ordi- 
nairement pour y tenir' leurs confeilz , eftatz, & dietes. Munfter, du- 
quel i’ay emprunté la plus part de cecy , deferit les bains de Bade les plus 
fains,ôc plaiians que on fçache voir,& où il monftre le naturel peu farou- 
che de ceux du pays , comme de ceux qui ne fe fafehent, ny efmcuuenc 
quelque familiarité qu’ils voyent qu’on prenne auec leurs filles,ou cfpou- 
Balns fahtalres * es : Quant a la merueillcufe force de l’eau il en dit de grandes chofes, 
de Bade, comme de mettre en auant que elle a vne force admirable pour ay - 

der a la conception aux femmes qui font tardiues à conceuoir , ou 
qui femblent eftre du tout fterilesda taie fort propre pour la guerifon des 
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douleurs de latefte,qui procèdent de froidure, à la Léthargie, afFoiblifli:- 
ment de nerfz, apoplexie, furdité d’oreilles & efblouiflcment de la vcuc. 

Neantmoins fait il cefte eau nuifibic a ceux qui font feez , & chauldz de 
complexion , &c qui font atténuez d’Ethifie : mais quoy quil en foit, ces Ba ; ns Bi j e 
bains ont quelque amitié fecrette aux femmes, entât quelles en font plus pfafaim pour les 
foulagécs fy baignant beaucoup pluftoft que les hommes, le laide tout femmes que po»r 
à propos plufieurs chofes fur le propos des Suides &c villes a eux voifines, 

&C ne me tourmente beaucoup à deferire les Grifons d vn coftc,ny les Sa- 
uoifiens d’vn autre, &c moins m arrefte a 1 ancienne Cite de Confiance, 
d’autant qu’en elpluchant les mœurs des Gaulois , &c des Germains, il me 
femble allez auoir fait, fans m’arrefter à la particularité de toutes chofes. 

Neantmoins fçaehant que Bade eft auiourd’huy tantrenommee qu’il n y 
a prefque homme ayât quelque cognoiftancc des bonnes lettres, qui n en 
aye ouy dire quelque cas , ou n’ayt veu ce nombre infiny de liures quien 
fortent au grand foullagemet de tous ceux qui ayment les (cicnces libe- 
rales^ les meilleures lettres. le n’ignore point que Munftcr , & Rhénan 
font en controuerlc (ur le nom,& temps de la cite de Bade, l vn luy don- 
nant plus long trait que l’autre, mais vous ayant amène leurs opinions , ie 
croyquc facilement vous accorderez à celuy qui vous amènera le plus K yf U g é jt e R awr d- 
d’antiquité &c fondera Ion dire auec l’autorite des meilleurs auteurs. Ce- ciennt nejl foint 
far parlant des Heluctiés les auoifmc aux Rauracicns qui ne font de trop BjJU. 
cfloignez du lieu , où à prefent Balle eft baftie non qu’ Auguftc des Rau- 
races loir la mefme que Balle , veu que encore a prêtent on voit les rui- 
nes de la première , que ceux dupais appellent Augft , & laquelle n’cft 
qu’vne pauure malurc:Or n’eftat Balle cefte Auguftc,* baftie toutesfois 
és limites Rauraciens, faut voir d’où elle à pris origme,vcu que ce furent 
les Alcmans , qui du temps de Valentinian Empereur pallans le Rhin 
pour habiter en Gaule , ruinèrent Auguftc : mais voicy, comme Rhénan 

* « . • 1 C 1.1» ^..1 /in' A nrrnrt-p Hac Tî lllfî- 
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en parle.ll n’y a point default d’aucuns qui dient qu’Augufte des Raura- Ce ^ j^ enry re _ 
ques fut ruinée par les Hongres, & que Bade fut fondée par Henry Roy gneùl'ande gra- 
d’Alemaiene , & filz d’Otton prcmier:mais le premier point,côme ainfi ce. 9 to. 

^ % m /* I 1 T T ^ lit* 



foit que ie nie point, fçaehant que les Hongres achcuerent de démolir ce 
qui reftoit de baftimens à Augufte , ainfi que le notent & Reginon, & 
Luitprand : fi cft-ce que le fécond article ne peut par moy eftrc accorde 
que Henry ayt bafty Balle, quoy qu’il layt embellie & aggrandie. Et ne 
peux rcceuoir quelle ayt efté nommee Ba(le,ou Bafilee du mot /3stffiAe«t Ri)man ^ 
qui lignifie Roy, ains du vocable BalTel, ou PalTcl, qui fignifie paflage , a 
caufe qu’au lieu , où à prefent eft Balle on auoir couftumc de palier a n- 
uicre à bateaux , le pont n’y citant drelTé encore. Et puis l’aydant ledit 
Rhénan des marbres, amène ne fçay quelle mémoire d’atiquite, ou îldit 
que Balle fut baftie par les Alcmans , falchez des incommoditez loufter- 
tes en l’ancienne Augufte . encore dit que les Romains n’auoyent point 
couftume de nommer leurs villes , & Colonies d’aucune Greque apclla- 
tion,dc quoy fil fc trompe ie m’en raportc au iugemét des plus doctes, & 
qui ont longuement verfé en l’hiftoirc. Mais oyôs Munfter en les «lions 
Sc cnfcmble iugeons fil a quelque certitude plus valable en ce qu’il ame- 
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ne , car ie ne voy point que Rhénan nous donne guere grand contente- 
ment que de fa feule opinion fans prcuue d’ailleur,& ians noter le temps 
du baftiment de celle cite Bafilienne. Il eft vray que regardant la faifon 
alléguée par Munller, à fçauoir fouz le regne de Gratian 5c Valentinian, 
l’an de grace^ 82 .on cognoiftra que ce furent les Alemans qui 1 édifièrent 
(ainfi que Rhénan efcrit)mais le different eft fur le nom, 1 vn 1 attribuant 
à royauté,& l’autre au paflagc de la riuiere. Muller le fortifie de 1 autorité 
d* A ni mi an Marcellin,duquel telles font les parollcs : L’année enfuyuant 
Gratian fadociant à la dignité impériale Equitic Conlul, 5c V alentinian, 
apres auoir laccagé,ôe ruine quelques bourgades des Alemans, baftiflant 
vn fort auprès de Balle, que ceux du pais appellent force 5c puiflance, on 
reccut les nouuellcs du gouuerneur Probe, faifant mention de la deffaite 
receuë en Illyrie. Par ce texte d'Ammian on voit & queBafle eftoit ia 
baftie auant que les François ny Alemans tinflént l’Empire,& que les ha- 
bitans l’appelloyent Bafilée de fa force:en quoy encor ie ne fçay fi ic dois 
pluftoft croire Rhénan, veu que Ammian ne donne aucune raifon de la 
caufe de ce nomrcar quant aux temps de ledification il nous appert alfez 
par ce que Munfter allègue d’vn Félix Malléole en fon vergier des Emp. 
Romains, lequel parle^ainfide Bafle : du temps (dit-il) de l’Empereur 
Arnoul, les Hongres fc ruans fur la Germanie ruinerét Bafle,laquelle fap 
pelloit la grand Augufte: Mais le Roy Héry pere d’Otthon 2.1arcballift, 
5c tranlporta où à prefent eft la cite de Bafle.Icy on voit encor de la diffi- 
culté , entant que ceftuy cy Elit mefmc cas de Baflc , 5c d* Augufte , mais 
fc tropant en ce que des ruines de l’vne,l’autre fut rcparée,il appelle Balle 
Augufte, comme ainfi foit qu Ammian n’en fait aucune mention , feule- 
ment allégué le fort bafty près de Balle pour tenir les Alemans en ceruel- 
le. Concluons , quelquefois Rhénan fait mention de deux forz baftis à 
chalcun bord du Rhin au lieu mefmc,où à prefent eft aflife celle belle ci- 
tc,& ainlî il pourroit ayder à l'opinion de Malleol, file lieu d’Augft n’c- 
ftoit encor en pied,que perfonne n’a iamais baptifé du nom de Balle.Ce- 
fte cité eft du toute Alemande,& parainfi il femblcroit que ie m’efgaralfe 
la mettant parmy les Suilfes,mais puis que les Bafiliens font de la ligue, & 
confédération Heluetiéne,& que l’alliance de ces peuples libres leur ferc 
de liberté , ien’ay fait auflî confcience de les cnueloper en leur hiftoire 
ioint que iadis la grad Balle eftoit Gauloife, & la petite Alemandc.Ccfte 
cité ayant iadis fon Euelque , eft à prêtent fcparcc pour la plus part de la 
communion de l’Eglife vniuerfelle,comme celle qui penfant viure libre- 
ment en fccoiiant le ioug de toute abeïflance,a reccu toute forte d’hom- 
mes, & n’a Elit différence aucune des clpritz pourvoir de quel zcle ilz e- 
ftoycntconduitz.C’cft grand dômage qu’vne fi belle vniuerfitc 5c le plus 
beau lieu pour l’Imprimerie,& où fe font des meilleurs liures qu’en autre 
villes de l’Europe,foit foumife à vne fi cftrange diuerfité d’opinions lur le 
fait de la foy que celle qu’on voit à Bafle,depuis que les Lutheries, Zuin- 
glies, Caluiniftes,OEcolampadiftes, 5c autres y ont ofé parler lans crain- 
dre la reprehéfion de Iuftice:& tel eft l’eftat à prefent des Suilfcs, qu’il fe- 
ftend foit par alliance ou fubiedtion beaucoup plus que iamais ne feirent 
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les terres, & iurifdiéfion des Heluctiens,dcfquelz les Rauratienseftoycnt , j cs 
voifins,8c lefquclz lefdits Helucncns follicitcrent à far mer contre Cefar, 
ainfi que luy mefmc tcfmoignc en les commentaires. 

Des Flamans, leur origine, mœurs, CT faons défaire. chaj>. 38. 

Si VI cft l’homme n’eftant que médiocrement ver Ce r^Tit* tint? 
Jcn l’hiftoire,qui n’aye forment leu,ÔC ouy renommer JJ + 
1 ■ ces Cymbres,iadis 1 cftonnemet du peuple Romain, jcutro^.Un.^. 
comme ceux qui ont vaincu plufieurs armées forties caie Marie def- 
de Rome.ôC occis vn bon nombre d’exccllcns chefs, fiit les ambres. 
& côduéteurs de la noblelfe fortie de l’eftoc de Ro- 
mule? E t qui ne fçait quVn feul Caie Marie glorieux 
pourle nombre de fes confulatz fut eftimé digne ôc fuffifant pour abba- 
tre l’orgueil d’vne natiô tât fiere,6c faroucheîMais qui font ces Crmbres, 
ou en quel païs ilz ont habité il le fault voir,a fin que parlas de la iuitte de Tai ; te des 
l’hiftoire qui nous eft en main,nous 11c nous efgariôs plus lomg q du chc mœurs des c „. 
min limite pour noftrevoyage.Cornille Tacite deferiuât la Germanie les mains. 
trouue près de l’Occan quad il dit, le mefine fein de Germanie les Cym- 
bres voifins de la mer tiénent,8c poftédcnt,l’a(lcmblce defquels cft a pre- 
fenrpetite, 8c le nôbrc fort diminué,mais ou reluit vne gloire immortelle 
6c parodient les honorables mémoires de leur excclléce ôc renom ancie: 
fi que par l’efpacc de leurs limites on cognoit la force, & multitude du 
peuple, & aioufte 16 foy à Mue de leurs geftes mémorables. Mais a quel 
propos, direz vous,eft-ce que i’altegue à 




A fin q vous voyez corne apres ce rauage , 6c tepefte horrible de ce peu- 
ple fe delbordant des lieux maritimes voifins du P] ls | a *° n ’ CCS £p 
Furent les premiersqui vindrent peupler les terres de Flandres, & Brabat *+ 

r 1 t : fi!..,.. /mi» r^sinr T-Tir*ro (me en clcnc,diunt:La nation 



turent les premiers qui vinarcm peufni. \ r \ . h Geronce. 

félon la marine fuyuant ce que faint Hicrofme en efcritydifantîLa nation Decgfle d ^ te 
des Teutons fortant des derniers limites des gaules 8c Germanie près les i ys pUurq.de U 
bordz de l’Océan fe dclborda comme vne grand inondation par toute aedeC.Mar^ 
la Gaule, 6c ayant fouuent vaincuz les Romains en fin fut vaincue, ba- ^ 
tue 6c du tout affoiblie par Caie Marie près d Aix en Proucncc. Apres la ^ ‘ >y Ctftr 
deffaitte dcfquelz les vns feftans retirez en leur pais marclcageux, les au- u».i.dts Comm. 
très f en allèrent, ainfi que dit Cefar,aux terres des Aduates, qui cft le ter- 
roir de Tournay , ou comme d’autres eftiment le pais de Brabant, au- 
tres ont cftimé que ce fulTcnt ceux de Bofteduc : Mais quoy qu .1 en foit, 

6c en quelque part que foyer retirez es pats bas ces Cymbres, fi eft-il fans 
faultc que le païs que à prefent nous appelions Flandres a efte îadu 
leur demeure , à fçauoir en ce Cartier où maintenant font les Contez de 
Holande 6c Duché de Brabant , 6c qu’il foit vray , oyons comme 
Cefaren parle, difant : Comme il fenquift d’eux quelles cftoyent leurs 
Citez, ôc quel nombre ilzauoyentdc gendarmerie , ôc quel eltoitleur 
effort , ôc puiflance en guerre ,on luy rcfpond : que plufieurs d entre 
les Belges cftoyent delcenduz des Germains, qui ayansiadis plie le 
Rhin , affichez de la fcrtillité du pays , fy arrefterent en chaffant les 
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Gaulois qui auparauant en eftoyent les poflefleurs : & lcfquelz elloyent 
les leulz qui de la mémoire de leurs peres^eftoyent mis en deuoir d’em- 
pefeher que les Cimbres , &: Teutons ne feiflent leur demeure en celle 
tcrre.Et au mefmc liure,le mefme Cefar dit que les Germains faccoultu- 
moyent de palier le Rhin , ainfi qu’auparauant auoyent fait & les Cira- 
bres,& les Teutons, voulansdelàauantfe getter fur les Prouinccs Ro- 
maines ,& notamment es terres voifinesdu Rhofne. Encore le Ipecifie 
mieux ledit Cefar, dilant: Corne les Aduatiqucsf delquelz au 5 s cy deuat 
parlé) vinlfent auec toutes leurs forces au fecours des Neruiens (qui font 
ceux de Tournay)ouy quilz eurent la nouuellc de celle bataille fe retire- 
rent,laiflans les villes, &c fortcrelles quilz auoyent prifes, & portans tous 
leurs biens en vn lieu fort de nature : puis adioufte,ceux cy clloyent def- 
cenduz des Cymbres,& Teutons,lcfquelz palfans en Italie , taillèrent lîx 
mille hommes pour la garde de leurs hardes , qu ilz ne peurent palfcr les 
montz : &c lefquelz par fuccellion de temps ayant beaucoup enduré da£ 
faults de leurs voifins , & fait guerre à ceux qui elloyét près d’eux fiaccor- 
dans à la fin , choisirent ce païs pour leur demeure, & domicile. Tibère 
Cefar aullî feit palier les Alcmans en ce païs Gauloys,que nous appelions 
Flandres,& qu il foit vray, oyons ce quen dit Suétone parlât dudit Emp. 
Apres ce il mit à fin la guerre Rhetiquc, & Vindelique,puis la Pannoni- 
que,& en fin la Germaniquc,vainquant les Alpins,& Dalmates, & Bran- 
ccs(qu aucuns eltiment élire les Françoys) Sc durant la guerre Germani- 
que de 40000. Alcmans qui fc rendirent à fa mcrcy, il les enuoya habiter 
en Gaule, leur départant lieu le long de lariuicre du Rhin: Celt pour- 
quoy Horace louant Tibère chante ainfi en fes vers: 

Le Danube, O* le Nilcroljfant 
Le Tigre ondeux,cr bouillonnant 
Les Stcambres qui f'ejioiii fient 
*Au fang y cr hommes qui perifienf , 

Mettans bas les armes soyeux 
Honorent ton nom glorieux. 

Que voulez vous de plus clair, & cuident que cecy,pour monllrerque 
le païs Flamant à premièrement cfté habité par les Cimbres ne pouuans 
mettre a fin leur entreprife de fe faifir des Prouinces Romaines , & lef- 
quelz dcflfrichant les grands boys delquelz le pays elloitplein,y baltirent 
des bourgades a la façon ancienne des Germains? Appian Alexâdrin par- 
lant de celle nation lors qu’elle courut cotre les Romains,nc la fait point 
fortir d* A lemaigne,quand il dit: Apulée feit publier vnc loy , laquelle or- 
donnoit que toute la terre fubiette au peuple Romain , qui eftoitenla 
Prouince Gauloife,fut diuifée, Sc partie entre les citoyés:car les Cimbres 
peuple Celtique fen elloient faifis,& l’auoiét occupée.Et fil faut adiou- 
fter foy à ce qu en eferit l'Annalifte Efeoflois , parlant de ie ne fçay quel 
Guidcrie Roy de la grand Bretaigne,on verra que les Cimbres, fe tenans 
en celle partie de Gaule par nous ia mentionnée, confpircrcnt cotre Ce- 
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fit r pour le Roy fufdit , & furent de l’alliance des Morins qui font ceux 
qui habitét le terroir de Teroiicnne:tout cecy clt vrayfemblable,veu que 
l’Occcan qui arroufe la code de Holande 8c Brabant donne allez facile 
accez aux Gaulois de ce codé de palier en l’Iflc Albionne,quc maintenir 
des Anglofaxons , nous appelions Angleterre : neantmoins Bede ne fait 
mention quelconque ny de ce Roy,ny du fccours des Gaulois , ou Cym- 
bres farmans contre CefarpourladctfencedclagrandBretaigne. Mais 
nous n’auons affaire des fonges de Meier, ny d’autre,ny de nous appuyer 
en l’aduis d’aucun fi l’autorité de quelque auteur grauc ne luy donne for- 
ce à fin que voulans elclaircir les matiercs,on ne nous mette lusle mcfinc 
vice que nous fuyons , à Içauoir de ne rien mettre en ieu lans auoir tel- 
moignage d’homme de grande antiquité , ne voulans dire chofc aucune 
de noltre fantafie. Au relie nous Içauons que Charles le grand menant 
guerre contre les Saxons, comme pat plufieurs fois il les cufl vaincuz, 8c 
domptez , 8c que pour cela ilz ne voulullènt fe delîftcr de leur rébellion, 
&c dclloyauté,il les tranfporta en Gaule,& en ces païs qu’à prefent on ap- 
pelle Flandres pour leur ofler les moyés de plus le prcualoir de leurs for- 
ces , & de falfemblcr pour troubler le repos de leurs voifins ; 8c de celte 
dernière volée d’Alcmansfont dclceduz les Flamans,qui maintenant ha- 
bitent la terre iadis nommée Charbonnière , & non les autres pais bas, 
qui clloyent peuplez abondamment ia dés le temps que les Romains te- 
noyent les Gaules. Or d’autant que nous fçauons que ccn’eltpas dés le 
commencement que ce païs Gaulois contenu en la Gaule Belgique, por- 
te le nom Flamant , & que mefme du temps du grand Charles le filz de 
Pépin il n’elt gucre motionné fouz le tiltre de Flandres.il fault voir d’ou 
il a pris originc,& par qui il fut ainfi nômé, 8c quelle en a cflé 1 occafion. 
On lçait par les annales , tant de France que de Flandres que les T entons 
furnommez , furent ceux qui le tenoyent en la forcit Charbonnière, que 
aucuns appellent Cambroniere , du nom d’vn certain feigneur du païs 
appelle Cambron, & pour laquelle raifon ceux que les Roys de France y 
enuoyoyent pour 13 Liez , &gouuerneurs des limites porcoycnt !c tiltre 
de ForellicrSjComme fi tout le païs eult cité en bolcage , ce qu il n eltoit, 
ains y auoit plufieurs villes & challcaux , mais du plus commun ellat du 
paï$,qui eftoit d’eftre bofcageux,il fut dit Forcfticr. 

Ce trait de terre fur dit Ruthenic,ou foit des Rufllens, 8c Mofcouites 
ainfi que dit Meier , qui de la Scithie , fen vindrent en la Gaule auec les 
Cymbrcs,ce que ic ne nic,ny n’alTcure aulfi par trop , comme n’ayant au- 
teur ancien qui me face foy de celle courfe : ou, comme vn Orodoc, cite 
par Meier, dit des Rurheniens peuple de la grâd Bretaigne,lefquclz fuyas 
de leur païs Infulairc auec Ruthcn leur chef, vindrent habiter en Gaule 
auec les Morins 8c Menapiens,qui font ceux du Dioccfe de Teroüenne, 
8c du Duché de Iuliers : mais celtuicy ne me monftrant ny le temps , ny 
fouz quel Prince aduint celte courfe Britannique, ic me dilpence aulfi de 
le croire : comme aulfi ie ne me loucie pas beaucoup de la correction du 
mot de Rcuda que l’on talche de faire voir au liurc du venera.Bcdc,quud 
l’on dit que y fault lyre Reutc , ou Rhcutcn, à fin que par l’autorite de ce 
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grad perfonnage ilz puifTent mafqucr dVn trait de vérité vnc fable trop 
euidente. Car ileft vray queBede parlant des Piétés, & Efcoflois ,fait 
aufli mention de Reuda Capitaine d’vne troupe de Pietés fortis d’Irlan- 
de pour prendre nouuelle terre en i’Ifle Bretonne : mais il ne dit mot ny 
des Rutheuicns, ny du partage d’iceux en Gaule quelque chofe quen die 
Scoonhouie, que Meier loiie de grand antiquité. Que Pii eft loifible de 
afleurcr fes propres fonges , de donner comme chofe véritable ce quon 
imagine par conieéturc, qui nous empefehera de dire que noz Ruthc- 
niens Aquitaniques ( qui font les habitans de Rouergue d’où mes ayeux 
ont pris origine ) peuple ancien, & recogneu de Cefar, & limite par les 
Cofmographes les plus fegnalez , ne foyent ceux qui ont donné l’origine 
aux .Gauîoys de Belge , qui depuis ont porté cctiltrc? Scroit il plus in- 
conuenient que ceux de Rouergue eulient peuplé le pais Flamand que 
d’oiiir comme les Teétofirgcs leurs voifins,àfçauoir ceux de Langue- 
doc , ayent couru 1 * Alemaigne , &c fc foyent iadis habituez en Pannonie, 
comme nous auons défia fait par cy deuant cognoiftrc? 

Le diligent lecteur fiarreftera fur l’opinion qu’il luy viendra mieux à 
gré , quant à moy,puis que la chofe eft iî doubteufe , i’aimeroy beaucoup 
mieux penfer que Flandres aye iadis porté le nom de Ruthcnie des Scy- 
thes & Rufliens ou Rhuthenicns ( fi l’on ne peult reccuoir que noz Ro- 
uergaz aient faiét ce voyage ) venuz là auec les Cymbres, qu’aller ima- 
giner les courfes Bretonnes fans adueu , & fans trouuer peuple de ces In- 
fulaires appeliez Rhutheniens, n’y en approchant en forte quelconque : 
ioint que deia nous auons afiéz prouué que ce pays a efté prins, habité &C 
peuplé par les Teutons &c Cymbres , foit qu’ils fuftent Germains , ainfi 
que la plus grand part des autheurs le tiennent, ou Celtes,ainfi qu’auons 
did, (uyuans l’opinion d’Appian en fes guerres ciuiles de Rome. Mais 
qui eft celuy , qui puifle donner pour article non rcprochable , la migra- 
tion des peuples d’vnlicu en autre, puis que l’hiftoirc ne faid mention 
de tout , & que le monde fut fi troublé durant le defbord des cftrangers 
fur les terres de l’Empire, qu’cncor eft-ce bien trauaillé que d’en tirer 
dequoy fc contenter l’efprit. 

Or tout ainfi que i’ay efpluché la diuerfite, & contrariété des opi- 
nions fur les premiers habitans deceftc terre Flamande , ie nefailleray 
aufti d vfer de pareill debuoir fur le mot , Flandres , pour fçauoir d’où il 
a efte pris , iaçoit que la difficulté foit grande à le dire , de aufli ie ne fuis 
fi arrogant que d en vouloir décider, n’eftant encor aucun , (oit ancien 
ou moderne , qui nous aye peu ofter de peine , & nous leuer le voile de 
deuant les yeux en cecy , fi le nom de Flandres eft Teutoniquc ancien, 
ou fil a fa fource delà langue Françoife. 

Meier commençeant fon hiftoire de Flandres nousl’aflcure en parlant 
en cefte manière : le netrouue rien digne defoy, touchant les Flamans, 
iufques au temps de Clodion Roy de France, à fçauoir l’an 4 4 5 . lors 
quv partant la Meule & le Rhin , il vainquit les Tongrcs ( c’eft à dire les 
Liegois) & vint iufques à la riuiere de l’Efcaut ,où maflàcrant de chaf- 
faut les Romains dudit païs^il prift les villes de Tournay & de Cambray* 
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Pais conduifant fort armée vers lcsMorinsou Terouannois, vint con- Go i^ t jy Ui ^ t 
tre luy au fecours des Morins , Golduerc Duc des Rutheniens Se Cym- 
bres, lequel il priffc auccla fille en bataille , & fommift la cite dcTc- 
rouenne. La fille de Golduerc fa prifonnierc , fut donnée en mariage à 
Flandbert nepueu dudid: Clodion , à Içauoir fils de (a four nommé Blc- 
finde , lequel il inueftift du pays Belgique , apres en auoir chaflé la garni- 
fon des Romains , voulant qu’il commandai! aux Rutheniens Se Cym- 
bres , &à tout le pays voifindclamcr, affin que les François eufTent le 
pafiage libre tant par mer que par terre , pour venir en Gaule. On cftime 
que ce Flandbert fut celuy qui donna le nom à toute la prouince , don- 
nant par mefmc moyen l’appellation Flamande aux Teutons , Ruthe- 
niens , Cimbres Se Gaulois, apres auoir ictté & banny de la Gaule Bel- 
gique , Holdin frere de fa femme Blciindc. Cecy ( comme dit le mefmc 
Meier ) iaçoir que lemble auoir quelque verifimilitude , li cft-ce que les 
autheurs cftans lans nom , à peine le pouuons nous rcccuoir pour hiftoi- 
re:comme ainlî loit que Grégoire de Tours, qui cft vn des plus anciens 
efcriuains de l’hiftoirc Françoile parlant du voyage de Clodion en la 
Gaule Belgique , ne dit mot de ce Roy Golducre,& moins parle il de 
Fladbert , ny de fon mariage, non plus quAymon moync quoy qu allez 
diligent rechercheur des occurrences, Se choies aduenues du temps qu U 
cfcrit fon hiftoirc. Voire l’Abbé d'Vfpcrgh, en les Chroniques racomptât 
les grandes conqueftes de Clodion le chcuelu , Se monftrant comme les 
Gaules cftoyent partagées , à la fin il delcrit la challe dônee aux Romains 
au païs Belgique Se en la Foreft Charbonnière, fans ou’il luy efehappe vn 
fcul mot ny de Flandbert, ny de Blcfinde. Me lemble encor choie tabu- 
leufe ce qu’on dit que Lidcric ay t efté le premier Conte de Flandres fouz 
Charles le grand qui l’inueftift du païs , Se l’erigca en Conte , lequel auflï 
print lors fon nom de Flandrinc elpoule dudit Lideric : mais voyons icy 
vne autre faultc,car bien que Paule Emile fuyuant 1 hiftoirc Françoiie fa- 
ce mention de ce Lideric, & corne il cftoit gouuerneur du païs Belgiq li 
ne fait il récit aucun de ceftc Flandrine,leulemcnt dit q Châties le grand 
ayant tranfportez les Saxons en ce païs Flamand , commanda a Lideric 
admirai fur ce coftc de l’Occan,de predre cfgard fur ce peuple, & de gou- 
uerner ce païs voifin de la mer. Et tiennent aucuns que ce Lideric cftoit 
Portugais de nation,mais venu là aucc Charles Martel lors que les Sarra- 
fins le ruèrent fur les Elpaignes , Se que la femme fc nomoit, non I un- 
drinc , ainfi que Ton faint, mais bien Hcrmégarde , Se qui lut fille de Gé- 
rard de Rouflillon , lequel eftoit feigneur de Tournay Se du Cambrefis 
iufqu’à la mer qui regarde l'Angleterre. Ainfi,puis que le païs cftoit com- 
pris fouz le tiltre de Foreft ,& que le gouuerneur fe nommoit Ample- 
ment Forcftier,ioint que jamais Lidcric ne le tint comme Conte, Sc 
moins n'efpoufa oncDame qui fappellaft Flandrinc, ains Fîcrmcngar- 
dc de laquelle il eut vn filz nômé Englcrâ,il fault chercher ail leur la caule 
de ce vocable. Ceux qui feftans diligément amulcz à lyre l’hiftoire , n ont 
peu rie trouucr qui contctaft leur efprit fur le nom de Flandres prins fur 
quelque Prince,ou Princcfic y ayant vefeu : Se voyans la naturelle afliet- 
^ ^ Hhh ij 
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te ,difpofition,& inclémence de Tairdecepaïs 5 ontcftirae qu’il a elle 
nomme de ces motz Latins FlatM,o\i FluiïM,<\m lignifient flotz,ou fouf- 
flemens venteux, à caulè des inondations de la mer,aulquelles celle terre 
elt fubiette & des grands orages des vents , qui y caufent ces grands def- 
bordz , ainli que de la mémoire de noz Pères on les y a veu telz,que plu- 
fieurs villes furent englouties dans les abyfmes creux de l’Occan,qui fut 
caufe que la terre fut nommée Flandria æftuofa,qui vault autant que plei- 
ne de Fluz &c ellangs marins enflez de ventz. V oire eft noté , que n’a pas 
long temps,!! Ion vendoit quelques terres en ce pays Flamand , on eferi- 
uoit touliours celle claufe au contraél : A condition que 1! la mer fe def- 
borde dans dix ans , &c quelle inonde, &: noyé lefdittes terres , le con- 
trat fera de nulle valeur. 

Ainli ceftc région ayant elle ainli expofée aux tourmétes, & defbordz 
comme dit ell,& à quoy on a pourueu en arrachant les boys , & hauçant 
les bordz tk haures , à caufe que la terre elloit trop balle , il y a quelque 
verifimilitnde que de telle occurrence la région a cité nommée Flandres, 
puis qu’il n’y a Prince , duquel l’hiftoirc foit certaine , qui l’aye baptifée 
en celle forte : & dequoy i’en laifle (comme i’ay dit ) le jugement libre 
au lcéleur dilcret, & débonnaire . Quant au nom de Conté &: crc&ion 
d’iccluy tous les auteurs approuuez faccordét en ce, que ce fut du temps 
de Charles lurnommé le Chauue , filz de Loüys le Débonnaire que cela 
aduint, entant que Bauldouïn Foreltier de Flandres , filz d’Adaquicr,ou 
Odoacre,qui elloit filz d’Englerran forty de Lidcric & Hermengar- 
de , ayant rauie Iudith fille dudit Roy Chauue, &pourfuiuy parcen- 
fures Ecclelîalliques,àcaufeque le Roy elloit empefehé par les Nor- 
m ans qui lors rauageoyent la France , fut en fin abiouz du Pape , par le 
moyen duquel le Chauue ellant appaife Baudouin de garde de la Forcit 
Charbonnière fut fait & créé Conte du royaume, à fçauoir homme 
lige du Roy de France au Conté de la Charbonnière , & nomme 
Marquis des Limites de Flandres , & rcccut les païs entre l’Eelcault 
laSome, & l’Océan pour doüaire , aucc condition de deffendre le- 
dit pais des courfes &: pilleries des Danoys , & Normandz, qui raua- 
geoyent toutes les Gaules és lieux voilîns de la mer. Ce fut ce Bau- 
douin lurnommé bras de fer, qui, imitant fonpere Adaquier, embellilt 
le pais Flamand de plulieurs beaux édifices , & feit baltir le Chalteau de 
Bruges pour brider les voleurs, & efeumeurs Danoys, & drelfer plu- 
fleurs autres lieux, & forterefles, aulïi qucpouuez lyre és Annales de 
Flandres, & de luy fortirent les Contes qui ont vn long temps gouuer- 
ne ce pais fouz la toy, hommage , &c obeïflancc des Roys de France qui 
en font les feigneurs liges & légitimés. 

Neantmoins auant que palier outre , ie veux aduertir, comme en pafi- 
fant,lelcdcur qu’oyant apeller ces princes anciens de Flandres , Fore- 
ftiers, qu’il ne leseltime pas pourtant telz qu’on feroit les gardes des 
Forellz de maintenant, ains pcnle que c’elloycnt de grands leigneurs, 
& que le pays n’efloit pas fi delpeuplé,que ilz n’cufïent moyen de tenir 
telle a de grands Princes en guerre: aulïi auant que Flandres leur elcheut 
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en patrimoine,ils iouïflbycnt dcfia((ouz tiltre de Comtcjdc la leigncurie 
de Harlebec, qui à prefent n’eft feulement que Vifconté: AulTi comment 
eut olé vn petit compaignô le hazarder d oftenccr vn fi grand Monarque 
que l'Empereur Charles le Chauue.fil le fut lcnty fi bas de poil,quc de ne 
pouuoir l’armer que de l’amour leulc qu il portoit a la douairière d An- 
gleterre, & fille de France! Or ce qui proprement fapclle Flandre feftéd 
pour la plus panyvers le Septentrion & regarde l’eftenduë de l’Océan, Sc Vefcripùon d» 
eft feparé de Zelande par l’Efcault, vers midy le pays de Hcnault l’auoifi-^<fciWm. 
ne,auec le Vcrmandois,& Picardiciau Lcuant l’Efcault luy fert de limite, 

& au Ponant il a la mer regardant l’ille Angloife,aucc vnc partie de la ri- 
uiere de Ha, & ce quartier d’Artois, qui voit 3c aprochc du finage de Ca- 
lais^ Boloigne.L’air de celle regiô eft alTcz bon par tout, mais plus fain, 

& falutairc du collé qui eft expolé au midy : 1 c pais y eft plat, peu monrai- 
gneux,& bon allez pour le labourage, & fur tout es lieux les plus proches 
& voifins de France,mais le vin ny croift en forte quelconque. La richcl- 
fe du pais eft le beftail , & fur tout des chcuaux, quoy que gros, 3c pefans, 
comme aulfi font ceux de la Franche-Comte de Bourgoignc , quoy qu a 
les voir on les iugeroir,veu la taille, de le relfentir aucunement de 1 agilité 
des cheuaux d’Elpaigne.Les laitages y font en abonducc, aulfi la vie prin- 
cipale des naturels du pais c’cll le beurre, eftâs les pafturages beaux & .de 
grand cftcndue,le long des riuieres de l’Efcault,Lifc,Dcnrc,& autres Heu 
ucs fcrtils & courans,en outre les homes y eftans induftrieux à faire cou- 
ler l’eau auec force canaux pour engrefiér leurs terres, 3c arroufer les prez 
& lieux de partis pour la nourriture de leurs belles. Iadis en Flandres n y 
auoit autre Baron que le Comte mefme,& ainfi les feigneuries qui y font "‘/£* aron ‘* 
à prcfent.ne font de guere grande ancienneté,i’entends en ce qui propre- 
ment fapclle Flandres , car il y a diuerfe confideration de celle Prouincc 
aux autres qui font contenues fous le nom des pais bas , fuiets a la mailon C ^ c i tenies 
d’Auftrichc.Les pays Flamand eft diuifé en 31 . Court,qui font les lieux de fU,Urei. 
iuftice & precminence,& que nous pouuons nommer Chaftcllcnies, lcl- 
quelles ont chacune en fon cndroit,& cartier,autorité, & iunfdiélion ur 
toute la Prouince. Apres y font les Quatrenicres des Ours, qui lont les 
enfei<mes des quatre tamillcs principales des anciens Comtes , a Içauoir Fam m el p r mcU 
Pamele,Cilbin,Hcme,Bouclare:douze pairs àl’imitation de France, pour pda dtfUdret. 
affilier au Prince és caufes,& iugemens de confequencc,ainfi que iadis en 
vfoyent tous les peuples de la Gaule : & comme aulfi Baudouin premier 
Comte Flamâd,erigea la republique de fon Comté, ainfi qu’il 1 auoit veu 
garder en France, ou il auoit efté nourry , & félon les loix Romaines dcl- 
quelles fc reflentoit encor le peuple de la Gaule. Eft à noter d’auantage q r & 

le païs Flamand eft diuifé en Flandre Flamegante qui eft le principal. Ha- mket }( d ^ L 
dre Gillicane,ou Françoi(e,à caule qu’on y parle François^ Flandre hn- 
pcriale: La première région contenue dez la mer Septentrionale iufqu au 
fleuuc Life,& tirant vers la forte neuue d’Artoys,eft pour la plus part ayat 
le terroir maigre, ftcril,& fablonneux, & parainfi nô propre pour le frou- 
mcnt,mais apte pour les feigles,& fur tout y croilfent les li ns, & chaurcs, 

Sc grand abondance de fruicz : 3c en cefte-cy eft comprifc la grand ville 
6 Hhh iij 
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„/ «r de Gand,renommée tant pour fon antiquité , aucuns eftimans qu elle aye 
% . £ ZZ, cfté baftie par Iule Cefar, & d'autres par les Vandales , comme auffi pour 
5»* nie que cefdr dire celle qui de tout temps a tenu telle aux Comtes , oppefee 

iaytbafy lefre- trop opiniallrement à leurs infolenccs:de ce nous racent roy les Arteucl- 

— . -Al. . . . « i n. orh'jftimpni- rlr\n_ 



mierdit*. i. 



Quelz, font les 
Gantois, 



les , & lieues blanches & noires : & de noftrc temps le chaftiment don- 
né aux Gantois par Charles Empereur, & Roy Catholique des Eipai- 
gnes : nonobflant cela les citoyens de celle ville font gens ciuils , politi- 
ques feucres en iugement , rondz en parolle , de grand cœur , hardis en 
entreprilc,bons exécuteurs, vaillans en guerre, mais mal heureux aux uc- 
GanJpartjmU- ccz,& occurrences d’icelle. Cellccite lut iadis gouuernee par quatre la- 
dhgtuuernée. mi n es anc iennes,mais les troubles depuis furuenus ont caulé l’ancantille- 
mentde celle autorité , quoy qu’encore le confeil de la ville y clt en vi- 
gueur , mais lut tout la marchandée y a le delfos , & le principal pouuoit 
des marchans,& artifansell celuy des tiflerans,qui y font infinis en nom- 
„- Uir . j. p/ÿ. bre , entant qu’au pays de Flandre le trafic plus grand qu on y lacele ra- 
dresen quoy coït- porte aux toiles : & parlant des tiflerans en general , c cil la ricliefie Fla- 
ftfte. mande,contcmplée és draps de laine, & de loye,es toilcs,tapilieries, bou- 

Cofdl ProuincUl grans,fuftaines,& autres telles denrées. C’ell à Gand que le tient le con- 
i Ga r ni j- , « leil Prouincial félon l’ordonnance de Iean Duc de Bourgoignc , & lorty 
pTuirilles qui tît de la maifon de France : mais de ce confeil il y a appel à Malincs , iaçoit 
tnBrubaut. qu’à prelent la fouucraineté du Parlement eil a Bruxelles, depuis qu on a 
fait quelque mouuemcnt és pais bas a caufc de la relligion , fans que on 
aye gucre plus d’efgard à ces departements anciens des quartiers, ny au 
fiege de la Chancellerie ny du grand confeil,(înon ainfi que les affaires fe 
chambre legale a prefentent. En Gand refidoit aufli la chambre legale, c eft à dire légitime 
Gand, * ^ de Flandres fur les fiefs, & laquelle fiayde des iuges de la chambre du co- 
feil Prouincial. Bruges eft le fécond membre de Flandres , ayant apres 
Gand la furintcndence fur le païs,& où iadis eftoit le trafic,bourfe & ma- 
gnificence des marchans, qu’on voit eftre àprefent en Anuers, mais tout 
y eft aneanty fauf les eftapes des laines : & en celle cite fe tient ordinai- 
rement le grand bailly de Flandres en mémoire de 1 autorité que ceftc 
villeaeuiadiscftantleplaifir,&: fiege des Comtes. 

^ ^ Le troifîefîne membre de Flandres eft Hipre & le Franc eft le quatrief- 

££/ U Franc eît me:Ic laifTe plufieurs villes & forterefle$,pour euiter prolixité & a autant 
J* 4* aufli que cela ne fait beaucoup à noftrc matière , me luftifant de marquer 

les païs félon la diuifion faite dés le commencement. 

Limites de U i. ^ f ccon de partie d’iceluy donc fapellc Flandre Gallicane, ou Françoi- 
parue c t an ^ p ar j c Cambrefis, l’Efcault, Life,& pays d’Artoys, & la Flandre 

Flamegante : ce pays eft fertil en froument , abondant en beftail , & où 
les hommes font aflèz ciuilz, quoy que haultz à la main, & qui imitent le 
naturel du Picard . Ceft en ccfte contrée que gift Tlfle , où iadis fc te- 
chambre des C6- noyent les gouuerneurs , &: foreftiers qui tenoyent ce pays fouz lobei/- 
ftesde F ladres, a f ance du Roy des Françoys: à caufe quelle eftoit baftie dans les mareftz, 
& d’où clic a pris le nom d’Ifle : en laquelle fc tient la chambre des com- 
ptes du pays , ôc à laquelle reflortent les pays de Flandres , Hainault , Ar- 
toys , Namur , & la feigneurie de Malincs , & iadis y refpondoit aufli la 



Bruges i. mebre 
de Flandres , 



fjipre 3. membre 
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Franche-Comté. En ce Cartier , & Flandre Françoifc eft la ville ancien- ^ {iCSmmtt 
ne de Tournay delaquclle fouz le nom des Neruiens , Ccut tait (i grand ti gi/ ^ 

compte,& contre leiquclz il eut li cruelle guerre. l, mites deU fIÎ 

L’autre , & troifiefmc partie de Flandres, porte le nom d Impériale a éntm/truU. 
caufe que iadis elle cftoit fouz l’obeïflance des Empereurs , & en eft le li- 
mite de peu d’eftendue vers le pais de Brabant , pris entre les nu, ères de ^ ^ 

l’Efcault & la Denrc : aufli Flandre jadis cftoit partage a trois feigneurs, ^ & 

la fouuerainetc en eftant deuc au Roy de France , le domaine a 1 Empi- (9nmmt% 
re , & la propriété fe raportoit au Comte , lequel taifoit hommage , & a 
l'Empereur , &c au Roy en pareille forme & ceremonie , qui elloit telle: 
ouc le Comte feprefentoit deuant la maiefté de chacun de ces Monar - Forme d'h, mm* 
ques à telle nue Je fans porter efpée,& ayant mis vn genoi a terre vn co- 
?eiller luy difoit,qu’,l venoit là pour caufe de la prmc.paulte & feigneune . . 

de Flandres, & de tout ce qu’il tenoit, ou du Roy, ou de 1 Empereur , &. 
que il promettoit d’eftre loyal iufqu’à la mort , dccequiltenoit de quel Louys Guicet4T , 
que ce fut de ces deux. Quoyque en die Louys Guicciardin , li ne luy dinenUdefmft. 
peux-ie accorder que le Comté de Flandres de foy fut hommageablc a deFUnd. 
l’Empire, veu que la donation relfortilTement, & iurifdid.on cftoit pure- 
ment fc raportant à la chambre Royale de France:& fi quelque Comte a 
fait ferment de fidelité aux Empereurs , ç’a elle pour autre occafion que 
pour le pais de Flandres : fur quoy ie ne demande autre argument finon 
que les Empereurs n’y ont iamais rié querelle defouueram, quelque cha- 
sement qu’il y ayt eu de feigneurs,ains en ont laille difpoler au roy, com- 
me à celuy qui en elloit le difpenfateur légitimé, lifez ce qui aduint, tcnac 
« ^ . l j « ci-- rinv Ac* n^mnierre ôc la cognoiftrcz, pour quelles 




des terres , non vniueneucs ac , n* 07 -il t ir 

du reftorr de l’Empire-.làoù le Roy Philippe le Bel contra, ? n.ll & le Co- PUfe le e t 

te Guy , & toute la noblelTe de preller le lerment de hdelite amfi qu ,1 en •£*-*** 
cft eferit aux regiftres & thefor de la Court de 1 arlcmcnt, Sc lous le met 
me, lifez comme le Comte Flamand eft puny pour auoir voulu marier fa 
fille à l’Antdois , qui cftoit mortel ennemy de la maifon de France. Voi- 
la quant àî’eftat particulier du pais de Flandres félon ce que îenaypeu 
fommairemét recueillit de diuer* auteur* fans toutesfors meftreamare. ^ ^ ^ (> 

compter le fondement des villes,lefquelles pour a p us par o Flandres qui ne 

nés fauf celles qui font bafties en la Flandre Gauloilc & pays de HcnauIt,^ mtfW<nKA 
Toùrncfis & Artois, la mémoire dcfquellcs ell des le teps des Romains, 
veu que Cefar fait mention de Tournay, & n oublie point Arras ny [es fi- 
nales nomplus que les païs qui font félon la mer des 1 Efclufc mfqu a Ca- 
lai? & Boloignc?Reftc à voir le furplus des pays bas, quipour eftre lubicts 
à vn mcfme Prince, & viuans fous pareille loy, font auûl contenus en ge- 
neral fous le nom de Flandres. 
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Des pays bat y cotiJhimes,Gr' façons des hommes qui habitent en iceux.qui 
efi en U région Belgique. chapitre 39. 
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Vêla Gaule Bel 
gùjne.'voy Ctfar. 
1. Comment. P toi. 
li.t.ch. y.tabl.}. 
d'Europe, 



pourqnoy les pais 
bas ainfi nemez*. 



Qualité de B air 
des pays bas. 



N Condition 9? af- 
fûte des pays bas. 



'Autant que celle eftendue de païs qui cft en la Gau- 
le Belgique contenu fous le nom de païs bas cft à 
prefent enclos fouz le tiltre de Flandres , iaçoit que 
impropre met, entant qua bien parler la région Fla- 
mande cft celle feulement qui auoifinant la mer eft 
aufli fuiette aux defbords d’icelle , comme dit a efté 
cy defïusdî eft-ce qua caufe q c’eft vn mefme Prince 
qui en eft le feigneur &c que prefquc les loix , & couftumes fy raportent, 
nous auons fait vn amas du tout cnfemble , ayans premièrement fpecifie 
ce qui cft de Flandres félon les anciennes diftributions.Et d’autant qu’au 
chapitre de Gaule , i’ay departy ce qui eft d’icelle en Celtique, Aquitaniq, 
&c Belgique, Sc derechef particularifé chacune félon que & les anciens,& 
les modernes les ont diuifées,& marquées diucrfemét félon la variété, & 
occurrence du temps, il nous fuffira pour ceftc fois dadire que iaçoit que 
plufieurs feigneurs poftedent le païs Belgique,fi eft-cc que le Roy Catho- 
lique eft celuy qui en tient la plus belle & grande eftendue , ncantmoins, 
& l’Empereur & le Roy de France, & les Suif Tes,& plufieurs Princes Ale- 
mans,& Euefques y ont de belles terrcs,lc tout compris le long du Rhin, 
Meufe,& Seine,& f eftendant vers la mer &: au feptentrion, & au Ponat, 
foit qu’il regarde le païs Holandois,ou f auoiftnc d’Angleterre. Ayant doc 
cy deuant parlé en general des mœurs des Gaulois,nc failliras (laifTant cc 
qu’ilz eftoyent iadis)de racomptcr particulièrement, comme maintenant 
fe comportent les façons de vie des habitans des bas païs , ainfi nommez 
à caufe qu’ils vont en baiffant tirant vers l’Océan, ce qui a caufé ( comme 
i’ay dit)que la terre en eft ainfi fuiette aux inondatiôs de la mer. L’air du 
pays y cft humide, & groflïer,&: neatmoins falutaire, aydant à la digeftiô, 
&c propre à la génération , &c diray que fi les habitans de celle région n’e- 
ftoyét exceffifs au boire & manger,& que encore les malades fulTent fer- 
ais comme il fault,ils viuroyct plus longuement qu’ils ne font, veu la dif- 
pofition de leurs perfonnes,& la température du Ciel,qui femble l’y eftre 
modérée depuis quelque temps. Aufii l’efté y cft beau & deledtablc, fans 
eftre exceffir en chaleurs,ainfi quon le fent en la Gaule Narbonnoile.Les 
tonnerres n’y font trop frequcns,les terre-trembles non guère iarnais fen- 
tis,y obftant & l’humidité de l’air,& la baffeur de la terre,f il y en aduient 
il le fault acompter à quelque grand miracle. L’hyuer y eft long,fafchcux, 
tresfroid,ventcux,& rigoureux, & fur la fin de l’Automne le tout fe con- 
uertiffant ordinairement en pluyes. Le pays y eft plat fans guère de colli- 
nes & montaignes fi ce n’eft au terroir de Luxembourg & Namur , & au 
pays de Henault & du Liege. le laifte à part la fertilité diuerfe félon les 
pays les vns portans vnc forte de fruit les autres vne autre , & ne mettray 
en ieu les boys & forefts de nom qui y font , & defquelles les habitans le 
feruct,foit pour baftir,fc chauffer, ou fariner de vaiiieaux pour le nauiga- 
ge:ne mamuferay au beftail qui y eft beau,gtand,& en grand nombre, & 

ne fuis 
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ne fuis en voye de vous fpecifier les riuieres pour cefte fois qui arroufent ^ 

celle partie Belgique, iaçoit que des plus belles de 1 Europe y lacet cours, fa[ei dtU 
relies que font le Rhin, la Meufe,l , Efcault,Mofelle,Scine, Ems, & Haine, 
laquelle a donné nom,ainfi qu’on tient à tout le pays de Hcnault: Bic di- 
ra? quel’induflric des habitans a eflé telle, & fi grande que dauoir h bien 
dreflè les canaux de ces riuieres,qu’il n’y avilie qui n aye quelque bras.ou 
cours de flcuuc pour de l’vne à l’autre pouuoir aifémcnt conduire leur 
marchandée: & cfl la regiô rendue plus forte par les eftangs.paluz & ma- 
refts qui y abordent , iaçoit que les fontaines d’eau viue n'y loyent guère 
frequentes, fi ce n’eftés lieux haultz,& alfis fur quelque roche viue. Les ^ 
hommes de ces bas pays font ordinairement beaux, bien raitz ce propor- 
donnez de membres,*: fur tout font bien en iambe,& femblcnt exccdet 
en grandeur le relie des Gaulois fauf les Suilïes , & principalement ceux 
qui Te tiennent en Frife,& HolandcTont bons mariniers, ayans des Hur- 
ques les plus fortes que autres vailTcaux qui courent fortune fur mer , & 
c’ell pourquoy ilz ne Carrellent guère par les portz îufqu’a tant qu ils ont 
parfait leurs voyages, & ne craignent guère les tempeftes, comme l’ilz a- 
uoyent quelque accotd uuec les ondcs.Ec dececy ne feule feftonner, veu to- 
qu’ellans defeendus la plus part des Saxons ilz en tiennent encore les ta- ^ ^ 

cons de faire, & l’afleurace qu’auoycnt les prcdecelleurs fur mer, )S. 

fureur de temps qui apparut , ou quelque effroyable tépclle qui femblaft Dei Saxon boni 
les menacer /«n eu.denr naufrage. Ce peuple cft de gentil efprit , fubtil 
ingénieur, apte aux lettres 5c ayant nombre inftny d hommes de feauoir, ^ l % 

&Tur tout qui l’adonnent à la cognoiflance de diuerfes langues : adonne faftyt 

au polfible à la marchandife , comme leur pays n’ayant richcfie que par le f„„ t gm , de 

trafic,*: les plus experts artifans qu’on fçache guère en l’Europe , melme- bon tfrtt. 

met à la painture, & burin qui font deux parties de la perfpediue & d art 

joint au iugemét des plus parfaites qu’homme puiflegucre imagineriquat 

à la Mulîque , on ne peut nier que ceux du bas pais font nez aux accordz 

& que le terroir Belgique formille autatdc' chantres que l’Alemaigne de 

for^crons.Ccs gens font a(Tcz attrempez/oit en parolle,ou façons de tai - 1 J 

rc, non trop bouillans de colere , ny ordinairement ambitieux , mais qui 

toutesfois font obflincz & foupçonncux.conuoitcux de richeflcs , légers 

à croire, aifez à deceuoir,oublians foudain les plaifirs receus,peu conflans 

en amitié , iaçoit qu’aufli n’impriment ilz trop viucment le courroux SC 

haine en leur ame : adonnez plus que de raifon au boire qui leur caulc la 

perte de celle naïue beauté que nature leur donne , 5c altéré la fante qui 

lans celalcur feroitde longue durée.Les femmes y font belles, graciais, 

de belle flature,conuerfiins librement en la compagnie de chacun fuiuat hj/S% 

la couftume du pays, qui cil caufc quelles font promptes aux affaires, fub- 

tiles 5c adextrcs,mais ceflc liberté honneflc leur caufèaulti vne vie mode- 

flc & fans aucun blafme,eflans fobrcs,chaflcs, honorables, adiues, corne 

celles qui non feulement fadonnentaumefnagementdclcur maifonen 

quoy feules elles font occupées,ains encor de la marchâdife acheptans,*: 

vendans aufli bien que leurs marys , & prennent fouucnt telle *: fi grade 

autorité qu’elles font les dames & maiflrefles. Leur viurc cfl fobre, &. fc 
^ Iii 



Marlt de Fladr, 
tjfoufe de Maxi- 
milia d'^/fuftri- 

chel’an 1478 . 



Vluprsctnfeils en 
Flandres près du 
gouverneur. 



Confeil d'eftatjeï 
fa puijfance. 
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nourrirent par tous les pays bas afTez efcharccment , 8c ne fe foucians de 
guère grand aparcil, comme gens adôncz à leur prouffit Pii en y a au m5- 
de,5c £ùr tout es villes ou fexercc le traficmeantmoins (ont ilz propres en 
leurs maifons,ayans de beaux 5c riches meubles , 5c Ce tenans gentilment 
en ordre, peu fe foignans de leur prochain , 5c Ci amys d’eux-mcfmes que 
rien ne leur eft plus cher que de penfer aux moyens de fenrichinrcligieux 
au refte,5t gens ay mans Dieu , zélateurs de la foy de leurs anceftres , fi ce 
n’cft que de noftre temps la perte commune faifilFant l’Europe ,. a couru 
auffi par aucunes terres dcfdits pays,no fans y faire vn cftrange degaft, 5 C 
y caufcr des ruynes qui fe feront fentir à plusieurs générations aduenir. 

V oila quant aux mœurs du peuple , ores il fault vn peu toucher la police, 
5c gouuernement félon que la prouince eft regie , 5c ce prcfque à limita- 
tion Françoifc, doutant que les feigneurs qui ont commandéen ce pays* 
font aurti fortis de la maifon de France , 5c mefme le pays a efté longue- 
ment fous les loix 5c conftitutions des Parlemens fuietz au Roy trefehre- 
ftien. Depuis que par le mariage de madame Marie fille de Charles Duc 
de Bourgoigne 5c hericicre vnique de tout fes eftats^auec Maximiliâ d’Au 
ftriche , ces pays de Flandres 5c autres voifîns furent ioints à la maifon 
d’Auftriche , 5c depuis efeheurent à la couronne d’Efpaigne , comme les 
roys y commandans n’euflent le moyen, pour les grandes 5c diuerfès ter- 
res qu’ils poftedent de fe tenir aux pays bas pour les gouuerner , ainfi que 
iadis faifoit le Prince Bourguignon,ilz ont efte contrains d y enuoyer des 
gouucrneurs reprefèntant leurs perfonnes,aufquels ils ont donné des Cô- 
lcillcrs pour leur affifter au maniraent des affaires. Oriaçoit quclegou- 
uerneur, ou pour mieux dire Regent, aye prefque cigale puilfmce en ces 
pays que le Prince mefme , fi eft-ce q c’cft au feui prince à créer les eftatz, 
5c officiers , 5c luy feul donne les offices fouuerains en dignité tout ainfi 
quil nomme le gouuerneur,eflifan.t > & Prefidents,& Confeillers en quel- 
que eftat 5c iurifdiélicxn qu'on les cotemple, car il y a diuers confeils ainfi 
que verrons en pourfuyuant noftre difeours. Il n’a pas long temps qu’en 
Flandres (Tabule du nom d’vnpriué pour tout le pays ) les confeilzquià 
prefent font fcparez fous le tiltre d’eftat , 5c depriué,n’cftoycntque vne 
mefme chofe & embrafïoit lvn,ce qtous les deux à peine peuuent main- 
tenant defpefcher:mais les affaires allans en accroifTant,il a fallu auffi diui- 
fer le confeil anec l’autorité requife 5c félon que la neceflîté, & vrgence 
des affaires le requeroit. Le confeil deftat donc comme eftant le premier 
fera par nous touché prcmierement,& eft celuy qui refide près la perfon- 
ne du gouuetneur , ayant des Confeillers fans nombre certain, ainfi qu’il 
plaift.au Prince en ardonncr,ÔC parmy lcfquclz font méfiez quelques fei- 
gneurs 5c gouuerneurs d’autres régions , aucuns doétes.5c fçauants hom- 
mes , des vaillansSc bons guerriers telz que bon femble au Prince de les 
choifir,& à tout cccy eft aioint vn prefident homme de grand feauoir, 5c 
renommé d’vnc grâd intégrité de vie. Auec celle troupe confulte le gou- 
uerneur fur les affaires deftat foit que la chofe touche au Prince, ou foit 
pour le proufit du public,5c traittât de la paix,ou de la guerre,préd efgard 
auifrà ce qui apartient au gouuernement general de toute la.Prauince* 
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Audi c’eft en ce confeil que fc donnent les aduertiffemes de toutes partz» 
que fe trafiquent les intelligences, que on caffc,ou apointc les Colonne!* 

& chefs de gucrre,que les embaffadeurs font enuoy.cz ou rcceus,& ou en 
fomtne fc vuident les chofcs qu’on ne peut delrneilcr es autres courts , Sc Con jiilfriué, 
confeilz Celle grande autorité fut iadis es mains du conieil pnuc & le-/» „«wr<w. 
cret du Roy lequel auifi fe tient près la perfonne du gouuerneur Sc ou le 
nombre des confcillers cil limité à dix ou douze hommes fegnalez en (ça 
uoir,& bien renommez, ayans auifi vn prefident efleus par le Prince , ou 
gouuerneur du pays. Ce confeil depuis que celuy d citât fuit eftab y , n a 
que la iufticc, & police/ans manier les affaires de dehors, ny de la guerre, 

ayant puiffance de donner pnuileges,graces,pardons,rcmiffions,odroys, 

& conièntemensipouuant faire loix,ftatuts, ordonnances i & cditz, ayans 
en main la cognoiffance 5c iugement des procès, 5: querelles, iur les fina- 
ges & limites des terres, & parties importantes du domaine , mgeantz de 
/autorité du Prince & feigneurs , félon les regiftres ordinaires : iaui que 
aux affaires de plus grande importance, il tault que ces Conleilicrs en co- L \„ afin com . 
nu, niquent au gouuerneur .* confeil d’eftat, tout ainfi qu’en ce qui tou- «g- ~ 
che la police, l’autre confeil «ft tenu en donner adu.s & inilruaion auco-: *fi*™aUme. 
feil priué les Confcillers duquel onapeUe à la façon de France , maiitrc 
des Rcqucftes i 5c à chacun de ces confcils y a quatre fecretaires qui ionr Qj^treficreta:'- 
comme audienciers, &c toufiours parmy quelques feigneurs & cheualiers m à chacun con- 
de laToifon , ainfi qu’on en vfe en France au Confeil pnuc feant près la/»/, 
maiefté du Roy , ou près la perfonne de Meilleurs fes hères , & comme 
encore éz Courts de Parlemét font reccuz les Pairs de France & les gou- 
uerneurs des Prouinces,commc eftans de foy du corps du Conieil & ayas 
priuilege d’aduis , encore qu’ilz ne foy en t point eftablis juges que pai c 
droit du ranc qu’ilz tiennent. Le troifiefme confeil eft celuy des finances Le cmfiil des fi- 
gouucrné comme iadis on en vfoit & vfe on encore en France : en ce- **»ces 
fte police on voit trois fages feigneurs du pays apcllcz chets , ou umni 
tendans des finances , vn receueur, & vn theforicr général, & trois com- 
mis hommes qualifiez Sc experts , deux Greffiers , & autres officiers ainfi 
qu’il en plaid: difpofer au Princc,ou à ion lieutenât. C cft a ce conieil d a- 
uoir l’œil, & fur-intendance des biens, reuenuz , & patrimoine du Prince, 
à prendre cfgard aux aydes tât ordinaires que extraordinaires, aux cham- 
bres des Comptes , & en fomtne à voir comme le déportent tous ceux 
qui ont charge des deniers de leur Prince. C’eft en celle chambre que on 
dreffe les tailles, faitz & taxe les impoftz, Sc que Ion traître des payemens 
3c fouldcs/oit en temps de paix ou de guerre, que l’on ordonne pour les 
frais des fortifications , munitions & toutes autres deipences neceUaires 
poux le publiciSc c’cft par ce confeil que les biens du Prince font donnez 
à fcrmc,lclon les modérations, Sc rcilncliôs acouftumées. Les chambres chambre des, a. 
des Comptes y font tout ainfi rciglées qu’en France , y ayant en chacune />t« a Bruxelles ., 
vn Prefident, Se fept maiftres dcsComptcs defquelz les quatre lont feule- 
ment prdinaircs,& fc tient ccftccompaignic a lfiuxclles. _ Parlemït Je FIS 

Le Prince des bas pays a auifi des côfeilz Prouinciaux Sc nommez Parle- *«/>« diffnens 
mens à l’imitation de France, en chacun y ayant u.tf.ou i8.conicillers,vn a ceux de trace. 
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Chancelicr,ou Prefident,l*Aduocat 8c Procureur du Royales greffiers, fc- 
cretaires,& autres officiers cflcus treftous par le gouuerneur de la Prouin- 
cc. Mais la pu i flan ce de ces Courts n’a la maicfté telle, ne fi admirable & 
feuere que celle de noz Parlements de France , lcfquclz ne recognoiflènt 
oue le Roy 8c ne font erigez que de luy,& les offices vaquans ny font di- 
fpenfez que par fon autorité Royale , 8c perfonne ne cognoiflant de leur 
fentence,& n’y ayant gouuerneur qui puifle leur preferire loy, ny ordon- 
nance nouuelle, autre que celle qui eft de la volonté du Roy, 8c autorifee 
>ar les courts fouueraines. Là où és pays bas le gouuerneur enuoye tous 
es ans comiflaires par toutes les bonnes villes, auec nouuelles prouifions, 
oix,& ordonnances,aufquelies fault que les Parlcméts obcilfent. Quant 
à la gendarmerie , on ne tient point en Flandres durant la paix aucunes 
garnifons de gens d’ordonnance, ainfi quon lait ordinairement en Fran- 
ce^ caufe qu’eftans voifins d Alcmaigne,comme ils font, ils fe font fortz 
de fen preualoir auec leur argent tout à loifir,& aflez foudain:bié eft vray 
que de fanterie il en y a quelques compaignies qui font toufiours dépar- 
ties par les places des frontières, 8c qu’aufli de noftre temps les Roys Ca- 
tholiques , voyans l’ordre gardé en France pour l’efgard de la caualeric y 
ont prouueu de mefmc façon que noz Roys , faifans 600. lances en tous 
les pays bas,diuifécs en 14. compaignies des gens d'armes de cinq homes 
à chcual pour lance, iaçoit que tout va aufli bien en diminuât comme on 
le voit peruerty en ce noftre pays de France. Quant à la mer, le Roy Ca- 
tholique ne tient guère iamais armée fur icelle és coftcs de Flandres, Bra- 
- . , , . bant,Holande,Frife,& Zelande,iaçoitqu’ily ay tvn Admiral,qui eft chef 

luf tifapmjfln- ^ marine > ainfi que nous le pratiquons aufîi en France, 8c eft ccftc di- 
", ’ gnité 8c honorable,& de grand reuenu, entant que ceft officier, 8c feign. 

ae la marine a part en toutes confifcations de denrées 8c vaifleaux, à part 
aufli aux butins faits en guerre,& aux courfes de quiconque fait proye fur 
mer:fçait q doit predre fur chacun tonneau de marchandife quelque fauf- 
conduit qu’ayent les marchans qui font de pays eftrange , 8c auquel fauf- 
conduit fi l’attache de l’Admiral n’eftoit appofée la marchandife eft fou- 
dain confifquée. La fagefle des gouucrneurs de ces pays eft grande en ce 
que voyans comme ce peuple eft enceint de pluficurs fiens voifins qui à 
tous propos fe vont vendre à deniers comptans à faire feruice aux Prin- 
ces en leurs guerres,&: entreprifes : ilz ont ordonné que nul fijict au Roy 
Catholique f enrolle fouz quelque Prince,tiy Potétat cftranger, fans l’cx- 
prefle pcrmiflion,&: congé fien, ou du gouuerneur du pays au nom de fa 
maiefté.Ic laifle les dcfFcnces de tirer dcfdittes,terres,chcuaux, viures, or, 
n’y argent, ou autre chofe venant au pays, ny lapermiffiô du cours 8c tra- 
fic de marchandife , eftant ceftc loy comme commune à tous les Princes 
*fïnt ^fcmblez^ prefquc de la terre.Lcs eftats fy aflcmblans,font plus faits par Fordonnâ- 
pays bas. ce du Prince,ou gouuerneurs, qu’à la requefte du peuple, 8c communau- 

tcz,à caufe qu'on ne les apelle guere que pour y parler des fubuentions,& 
c’eft aufli pourquoy le plus fouuent ilz y viennent plus par force , & de 
péur de l’amende à laquelle on condemne les delayeurs que de foucy que 
ilz ayent de l’aflcmblée. Au refte n'cft de raefinc l’afliftence des ordres de 



Loi* fur les vi- 
mes du pays. 
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chafcun païs,d*autant que des terres de Brabâf,Hennault, A i tois,Namur, 

& Zélande chafcun des trois cftatz y enuoye des Commiflaires,& dépu- 
tez, là où les Flamans y enuoyent en general pour leurs quatre membres, 
iaçoit que les autres eftatz à fçauoir l’Eglife , & nobleffe y mandent auffi 
quelqu’vn pour voir fi les quatre membres diront rien a leur defaduan- 
tage 8c preiudice pour f en reflentir . D’auantagc quand bien vn pays 
auroit accordé ce que le Prince dcimde le corps d’vne feule ville eft pour 
foppofer , 8c rompre tout ce qui auroit cftéo&royé, & nonobftantle 
Prince ne f’aygrift , ains pillant pacience , attend à vne autre fois que les 
commis font mieux affedionnez à condcfcendrc à fa dcmande.Et voy la 
quant à l’cftat general ;reftc à particularifcr quelques villes des pais bas 
pour le contentement plus grand de ceux qui l’amuferont a lyre celte 

hiftoire. . , , i 

Orayans parlé de Gand au difeours de Flandres.nous verrons quelque 

cas des belles citez qui font au Duché de Brabant, de l’antiqu.te duquel 

ie renuoyc le ledeur à Ican le Maire de Belges , 8c à l’hifto.re de Belges, * 

me contentant de vous dire que ce Duché eft limité de la Meufevers le 

Septentrion , qui le fepare du pais de Gueldres,& de Holandc : au nndy 
luy gifent Hennault , Namur , 8c pays du Liège , à l’orient luy eft encor 
la Meufe, 8c à l’Occidçnt eft l’Efcaultqui fepare les Brabançons de Flan- 
dres , confinant auec la principauté d'Aloft : 8c les villes principales de 
Brabant font Louuain , Anucrs , Bruxelles 8c Boftcduc , 8c plulieurs au- 
tres murées, & non ceintes de murs que ie laide pour euiter prolixité, 
contents de propoler les deux chetz du pais Louuain & Anucrs, quoy 
qu’à Bruxelles foit aflis le Confeil , 8c les hnances ainfi que défia nous a- 
uons dit. On tient que Louuain fut baftie par Ccfar , d’autres tiennent 
que ce fut vn Efcoflbis nommé Lupc,auant Celar long tcmps,mais n’ay- Enqutlttfsinf- 
ant rien d’eferit de l’antiquité ,ie luis aufti contraind de n’en dire autre féel-rmuerfited, 
cas linon qu’à prefent elle eft remarquée plus pour fon vniuerfité fameu- 
fc.quc pour autre chofe qui la puilTc fingularifer, & laquelle Efcolc y fut 
dre liée enuiron l’an de noftre (cigneur.mil quatre cens vingt fix,par lean 
Duc de Brabant quatriefmc du nom , 8c enrichie de beaux priuileges par 
le Pape Martin cinquiefme, 8c de noftre temps augmentée 8c douce de s ta Uup. 
grandes imm unirez, 8c confirmation des anciennes libertez par Phi- 
lippe fécond Roy des Efpaignes. Louuain de tout temps a efte , 8c cit 
encor la Metrapolitainc de Brabant, & chef du premier carrier de la Pro- 
uince , précédant toutes les autres villes dudit cftat en toute preeminen- ^ /fnutrf 
ce foit à prefter le ferment au Roy , ou à le teceuoit de luy-mcfme , ou ^ tout» l» ■ville* 
a porter la parolleés choies concernantz les affaires, faut és demandes ^flemand. 
des aydes 8c empruntz pour le Prince,ou Anuers, comme y ayant le plus 
d’intereftz , eft celle qui parle la première : 8c fur la police de laquelle, en 
la deferiuant nous prendrons le patron du refte des villes Brabançonnes: 
d’autant que quiconque fçaura comme Anuers fè gouucrne, il n ignorera 
prelque rien,ic ne dis pas,dcs façons de faire, & couftumcs des villes dub- 
iettes au Roy Catholique, ains encor des lieux principaux d A lemaigne, 

& de la plus part des pais Scptentrionaulx. Aufti fuppolc qu a.ucc plus de 
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liberté les autres maintiennent leur eftat que ne fait Anucrs fa police , fi 
cft-ce que le pareil ordre des Bourg-meftres aucc leurs Sénateurs, &c des 
chefs des quartiers ou Wiczmeftrcs 8c Doyens des meftiers y cft obier- 
. uc, ayants vue authorité, peu fen faulr , femblable. Pour venir donc a la 
Ce Geanuoupon dcfc * jon de ceftc viUc ie laiffc l'hiftoire ( fi tel nom elle meme ) du 

tZZ7oy Géant Druon , & de fes tyrannies & cruautez exercées fur le paffage de 
GuiccùtrdinmU l’Efeault, quoy qu’il femble qu’encor on rcnouuclle la mémoire de ceftc 
deferiftd' Anuers, 0 p lion en certaines ceremonies que 1 on porte la ftatue ou e gic cce 
Géant , qu’on cftime baft.lîcur du chafteau qui eftoit iadis fur la riuicre, 
en laiftàntle different à vuider aux Annaliftcs de Flandres , qui ( a mon 
aduis ) auront afl'ez de peine a deimefler cefte tufee. le laiilc encor la dc- 
. _ , feription 8c effigie de la ville, quoy que pour la fingulante elle mente 

STi '*=• bien Jcftrc nie,*» tirée, i caufc de fa graveur, Iplcndcm magmfi- 
ccncc & rarité d'cdificcs : ne vous diray la eaufedu nom de la Boutie de 
njQuoyent. Anucrs tant vfité en France &c autres lieux de la Chrcftientc,&: qui a elle 
imitée pour le trafic par la communauté des marchands , comme choie 
trefleure pour la conlcruation des pauures voyageurs trouuans par tous 
les pays où ils vont,qui les fupovtcySc deffend auec ces lettres de banque, 
ainfi qu a Lyon on les nomme. Laiflant ( dis-ie) routes ces fingulantez, 
nous dirons deux motz de la ville d’ Anucrs , comme là voyons vn mira- 
cle de noftrc tcmps,& celle qui feft fortifiée , 8c agrandie par la diminu- 
tion de la fuperbe & riche cité de Bruges , & ce de noftre temps : car les 
Comm* Entiers premiers accroifts vicncnt de plus loing, ainfi que ie voys vous le cl e ui- 
cft venue à tell* rc ,Enuiron Tan de gracc.ijoo.comme les habitans d 5 Anucrs iouïflentdu 
droit des foires par la conceflîon,Sc priuileges tant des Papes qu’Emp.fi 
cft-ce que lean fécond Duc de Brabant leur ofta pour en eftrcincr ceux 
de Malines,mais Henry de Luxembourg Emp.lcur rendit, &: obtihdrent 
deux foircs,defqucllcs ilz iouyffent cncorcs,àfçauoir à la Pcntccoufte,& 
à la faint Remy. Le fécond accroift de ceftc ville cft aduenu lors que les 

Fe!ns /.^f nuen Portugais ont cloz le paflage de l’Efpicerie aux Vénitiens par lavoyede 

wj ituea. ^ ^ e pQcean cft celuy qui difpencc les Occidentaulx à courir 

toute la Mediterranée , 8c puis fe getter en POccan par le moyen de la 
mer rouge la moins nauigable de toutes les eaux qui font comprifesfouz 
le nom tic marine. Car alors les Portugais qui pcuuent venir en Flandres 
par mer en moins de douze iours commencèrent à vifiter les places plus 
marchâdes des païs bas,& farreftans à Anuers, y cômcnccr, ce qui à pre- 
fent C’y pratique pour le bien & contentement de tout le Septentrion, 8C 
Occident, fi l’auarice des voyageurs ne rançonnoit les marchans. 

Mais le plus grand accroift luy aefté donné par lesfeigneurs d’Au- 
ftrichc ,8c ceux de lamaifon de Bourgoignc, à caufc des {éditions de 
ceux de Bruges , qui cftans trop riches ne voyoyent plus leur lcigncur,&: 
tafchoycntde femanciper de fon obcyffancc , beau exemple pour ceux 
d’Anucrs, filz prennét bien garde aux affaires relz qu’il les voyent ache- 
miner.Cccy mis à part voyons quel cft ores lcgouuerncment de cefte ci- 
té tant riche, & excellente, 8c que pluficiurs ofentefgaller à la magnifi- 
cence de Vcnifc , & abondance de Paris , quoy que ce foyent deux des 
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premières elartez de l’Europe. En Anuers donc le gouucrncment cft de- w / e /4 Police d* 
party en quatre membres, le premier dcfquclzeft nommé la nouuelle ^ènttrs. 
leigncurie,qui comprend en foy le Magiftrat louuerain : le lecond porte 
le nô de vieille leigneuric embralïat fo’ Ion nom ceux qui ont elle Elchc- 
uins y ayant telle liaifon entre ces deux membres qu’on n’en fait qu’vne " 

mefine chofc. Le troifiefmc porte tilrre de Bourgeoilie.contenant vingt 
fix Capitaines des Bourgeois, fuyuant le departement des treize carriers 
de la ville, & le quatrième eft celuy des Doyens qui lont en tout iufques 
au nombre de 24 .conftituez fur les 27. meftiers d Anuers , de ces qua- 
tre membres efteompolé tout le corps de la ville.Le Magiftrat louuerain rri'U 

cft eflcu, & créé tous les ans au moys de May (comme en Aouft , on rai t ft^erain 
tous les deux ans le Preuoft des Marchans ) & cft nommé en celle forte: Jbat. 

La loy,ou lèigneurie prefentc , & nomme neuf gentilshommes telz que 
clic cftime dignes d’vn fi hault degré d’honneur : & les ij.chcrz, ou 'Wic- 
meftres en nomment aulfi neuf de leur collé, & la feigneurie nouuelle 
en prefentc autant feule que les deux autres membres , &c les nos de tous 
font enuoyez en courttentant que laprelcntation cftant des citoyens, 
c’eftau Prince,ou gouucrneurdc nommer celuy que bon luyfemble:& 
ayant lait choix/ans mettre deux frères, ou Coufins en l’admimllration, Jn 

enuoye deux Commiftàires en Anuers, Icfquclz appellans & alicmblans Q ^ ieri de^He 
le Confeil, y nomment fans grande ceremonie ceux qui font nommez dene an Prince en 
pour fcign.& Elcheuins pour l’année:& ceux qui font clleus ont puiffan- 
ce de créer les deux Bourgue-meftrcs,à fçauoir celuy de dedans , & celuy 
qui a iurifdiélion hors la ville. Il eft vray que le Prince ayant puiffance 
d’en nommer deux pour ccll office, fil en prefentc qui foyent dignes de 
l’eftit cnn fen oouucrnc fuyuant fon bon plaifir : ncantmoins laut que le 
Bourgue-meftre de dedans foit de la nouuelle feigneurie , tout ainli que 
celuy°dc dehors fault que foit dés la vicille.y ayant auec les Bourgue-me- Deu * s- 
ftres dixhuit Efchcuins. Le Bourgue-meftre de dehors eft celuy qui a le mtflui & ^LU 
plus d’autorité, comme eftant en luy d'aller en Court traiter des affaires WK- 
de la ville, & auec les eftatz demefter ce qui cft le plus importat,& nccel- 
faire pour le bié& proffit de la republiquedà où le Bourguc-rncftre de de- 
dans ne bouge point delà viUc ,ains traite en icelle ce qui cft & touche 
la police tant du Ciuil,quc Criminel , ayant en charge de donner au- 
dience autant à TEftranger, qui celuy qui eft naturel du pais & natif de 
la ville : toutesfoisy à deux Licutenans qui y font pour le Pr.nce,tout 
ainfi qu’on voit les luges des Apcaux és fcncfchaucees de Guicnnelub- 
iettes à autres feigneurs que le Roy qui en cft neantmoms le fouucram. 

Le magiftrat fouucrain a deux Thcforiers & vn receueur.dcux penlionai far 
rcs qui font des homes de fçauoir ayas péfion,a fin d affilier au Magiftiat, 

Sc le Côfeillier és chofes où il efeherra qlquc difficulté:& a parler propre- 
ment ces Penfionnaircs font les vrays Sindicz de la ville : 1 vn defqucls 
va toufiours auec le Bourgue-meftre allant en Court pour les affaires de 
la feigneuriciy a auffi quatre greffiers,* autant de fccrctaires,douzccon- 
feilliers pris des Doyens des meftiers lefquclz tous les Lundis affilient au 
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confcil auecles cfcheuins pour ouyr les requeftes de chacun , 5c ayans h- 
Cvnfelïïers chtifis b ert é fr c Ji rc franchement ce qu’ilz ont otty murmurer contre a leigncu- 
det kM mtîittn, L c Ôfeii,ou Senat,eft celuy qui fait le Magiftrat de la Haie ayas deux 
Doyens pour cheveux gardicmA huit EfcheuinVO™ cho& de U no. 

0 mrnU». blclte de la villeA de celle police on apelle au fomieratn Magiftrat . EU 
Atagiflrat de U encor au Sénat à eflire , 6c nommer deux Procureurs , qui ont charge de 
... prendre efgard fur les viurcs, 6c y mettant pris raifonnable. Les mges des 
juges desorfelms. ï & , k Bouiguc-meftre principal , comme auflifont 

oeutqù^an député pour apailèrles querelles, lefquels àcaufe de cela font 
apellez pacifiques : 6c fait encor pour deux ans a chacun carrier deux Ca- 
pitaincsf qui font en tout itf . en nombre , qui ont quatre chefs ou prote- 
cteurs^ encore chacun quartier à deux autres gcnnlz- hommes pour fu- 
perieurs,6c tous ccux-cy cnlcmblc, font le troiliefme membre de la poli- 
ce : ayât en fomme le fufdit fouuerain magiftrat puiflance de nommer les 
Doyens des mcftiers 5 qui font feulement annuelz,afhn que le long temps 
de dignité ne leur feit attenter quelque nouuelletc en l'cftat publique. 
Mais quelque grade que foit l’autorité ou du Bourgue-meftrc , ou du Se- 
nat , li ne peut-il rien fur les deliberations prifes (ur les affaires de conic- 
quence/oit pour le feruice du Prince, ou prouffit de la république fi tous 
Ordre gürdè du les membres n’accordent à la conclufion de la chofe propofce:ou le grad 
confeil f»rl*s deli Macdftrat aflcmble le confeil, les penfiônaires propo(cnt, les trois mem- 
bemiom. bref principaux confultcnt, mais les Doyens des meftiers amplient la c b- 

fultation en faifans raport à la communauté félon les confréries, & (uiuat 
qu’ils en tirent refponce ils le recitent au confeil , qui apres cela y gette la 
fentence fi tous les membres f accordent en vne opinion. Quant a la iu- 
ftice, toutes caufes tant ciuiles que criminelles vont en première inftance 
deuant le fouuerain magiftrat,fi ce n cfl: ce qui cft de la iurifdidtiô du Ma- 
giftrat de la Haie ; & en ce qui eft purement criminel il en iuge diflimtir 
uement : des matières ciuiles il y a appel reffortant à la Châcelcrie de Bra- 
vr r '§' bant. Le Marcgraue ou lieutenant particulier pour le Roy ne peut faire 
Man? raie. cmprifonner vn citoyen fans le congé du Bourguc-meftre de dedans , 

neantmoins fault que dans trois iours il le reprefente au Magiftrat lou- 
ucrain : lequel l’ayant cogneu pour conuaincu le rend au Marcgraue qui 
luy faifant fon procès , apres l’auoir dégradé du degré de bourgeoise, ne 
peut toutesfois le mettre à la torture qu’en la prefence de deux ou trois 
Fr&hife four les Efcheuins. La franchifc & retraite aux Eglifes y eft gardée ainfi que nous 
criminels aux l’auons veu obferuer en France : ôc ne peut- on en matière ciuilc faire ar- 
EgUfes. refter aucun par prifon foit bourgeois ou effranger pourucu qu’il tienne 

maifon , ny fcqucftrcr fes biens fans le faire apcller en iugement. Le pere 
toy des baftards. n >y obligé pour le filz,ny le filz réciproquement pour le pere , encore 
qu’il fut émancipé , & le pere ne peut légitimer vn baftard fans l’autorité 
du Prince, &: l’ayant legitimé,lcdit naturel peut iouyr,& des biens du pè- 
re^ du priuilege de tefter qui en default de ce luy (croit intcrdit.En An- 
Primlegts des fi- uers les femmes ne font obligées aux debtes de leurs marys,fi ce n’eft que 
mes en Entiers, c jj e exerce marchandée, ainfi que couftumierent on en vfe en celle ville, 
mais le mary iefpond pour ce en quoy fon cfpoufe cft redcuable.Laquel- 

le ne 



DE L’EVROPE. ni 



le ne peut ^obliger, fauf fi elle achcpte & vend en la boutique, & néant- 
moins en l'obligeant faut que prenne vn tuteur en la iuftice quiauecle 
mary,& deuant le iuge face valable l'obligation. Ccuxqui viuent 40. ans 
en mariage au bout de ce terme fonc vne grand telle, & banquet comme 
le iour de leurs nopces,& appellent ce iour de lyelTe Iubilé,ainh qu’en v- 
fent auffi les gens d’Eglilè ayans velcu cinquante ans apres leut première 
MelTe chantée.Ilz ont plufieurs autres loix , couftumcs & façons de faire 
que ic tais pour cuiter prolixité,& aflcurc que peu de François, Alcmans, 
Italiens, Efpaignolz , ny Anglois , ignorent les mœurs des citoyens de 
celle ville. 



Initie J csmartez, 

en %yfniè<n. 




Des Nirm&nlXjcr Marcomxns cr leur Origine, Cr* courfis en 
plufieurs lieux. chapitre. 40. 

VELLEa efté la région ny Prouince du l’Europe 
qui n’ayc iadis expérimenté la lurcur des mains ter- 
ribles de celle nation cruelle & farouche que pour 
cftrc fortie des parties ScptentriônaleSjnos anceftres 
ont baptifee du nom de Normand?Et toutesfois en 
vne telle,^: fi grade diucriîté de peuples qui ont fen- 
ceftc tempette , & ouy parler de ce peuple le plus 
nouucau qu’on Içache de ceux qui ont couru par 1 Europe les 1 urez ex- ^ coureurs. 

ceptez,on ne peut encor afleoir iugement lur la première fourcc Noma- 
de 8c ne fçait on prcfque dire autre cas des Normandz linon que pour e- 4 

d r ê feptcntrionnaulxjlcs Gauloys leur donnèrent le nom du Nord.argu- 
ment allez froid pour faire vn fi grand ballimentque celuy d'vne hilloi- NtrdfenificU 
te véritable. le fçay que noz Annalillcs , pour n auoir elle trop cuticux Stftcntrmn. 
rechcrchcurSjOU pour mieux parler , pour auoir elle en vn temps , auquel 
les.bons liurcs leur manquoyent,& les fcicnces fembloyent élire a demy 
cnfcuelics, n’ont guere dit de ce peuple, qui tant a donne d affaires a la 
Gaule abatue parla d.fcorde meuë entre les fucceffeurs de Louys le de- 
bonnairc,bien que les aucuns ayent touche au blanc,5c les autres le foyet ^ dudebi- 
trompez fur les noms prenans les vns pour les autres. Nous donc prenas nairt. 
efaard à celle varieté,& voulans(à noftre poflible) donner quelque con- 
tentement à noz François , ferons vn difeours des opinions des auteurs 
félon qu’ilz ont traité diuerfement celle matière, non(comme touliours 
i’ay protcllé ) que ic vueille qu'on m’aioufte foy fi ie ne fais marcher les 
auteurs auec moy, lcfquelz me feruirôt de Paraped & me targucray fouz 
l'ombre de leurs boucliers, auffi qu’vn Patrocle auoit fon garat fouz l aille . 
de fon fidclle Achille. Wolphang Lazic , auquel îofc donner 1 honneur Z*ie h, 9. des Mi - 
d’cllrc vn des plus diligens rechercheurs de l'antiquité de rhiftoire dc^ r4 , (()ni> 
tous ceux de noltre temps, parlant,& des Normandz,& des maifons illu- 
llres.qui font forties de leur race fc peine de prouuer que ce peuple elt 
iadis defeendu des Marcomans : defquels les hilloircs anciennes (ont al- 
fez pleines , & dcfquelz pour ccll efgard nous parlerons plus longue- 
ment, avants premièrement mis en ieu ce qu’il amcine pour venher Ion 
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dirc;Et à fin (dit-il ) qu’aucun ne doubtc que les Normandz font fortls 
de la race , & Touche des anciens Marcomans , nous auons recueilly ces 
motz qui fienfuyuent des Annales tres-anciennes , contenansrhiftoire 
des François^ le fang, race,& genealogie de Charles le grâd,& eferitres 
en vn parchemin fort vicil,& dans lefquelles,il y a telles parolles: Les let- 
tres defquclles ont iadis vfé les Marcomans , que nous appelions Nor- 
mands,ie les ay cy deflous exprimées , defquelles prennent leur aprentif- 
fage ceux qui parlent la langue Theodefque, &£ auec lesquelles ils tafehét 
de comprendre,^ lignifier leurs charmes, enchantcmcns , & forceleries 
eftans encor embaboüinez de l’erreur du Paganifme : Puis paignant lef- 
ditz cara<fteres, il donne à chafcun Ton nom , ce que i’obmetz,renuoyant 
le le&eur à celuy que i’allcgue pour la confirmation de mon dire , & let 
quelles encor il trouuera en la Poügraphie de l’ Abbé Tritemie. 

Or pour voir Til y a quelque verifimilitude au dire de Lazie,il nous fault 
auflî regarder quelz furent les Marcomans, & où eftoit leur demeure, & 
defquclz Arrian Nicomedien qui à eferit la vie du grand A lexand repar- 
le en ccfte forte: Apres ceftc bataille (dit- il) Alexandre troys iours durant 
alla le long du Danube , qui eft vn des plus grandz flcuues de toute l’Eu- 
rope , & qui a vn fort long trait courant par plufieurs Prouinces arrou- 
Tant les terres d’vn nombre infiny de bclliqueufes nations, &c la plus part 
d’icelles Germaines, aufli c’eft de la Germanie, que ce grand fleuue prend 
fa fource. Les derniers de ces peuples font les Quades , & Marcomans*, 
puis les Iazigcs tous peuples de Sarmatie. Regardez fil n’y a défia vn 
grand trait pour monftrcr les Normandz & Marcomans eftre vnemef- 
me chofe , puis que les vns & les autres font Septentrionnaulx , & iceux 
encor Sarmatcs:oyons Tacite,grand amy des Germains,qui guère ne fief 
loignc de l’opinion d’Arrian:Pres des Hermondures(dit-il) font les Na- 
rifques,puis y habitent les Quades,& Marcomans:puis adioufte , iufqu’à 
noftre aage nous auons veu que les Quades , & Marcomans ont eu des 
Roys de leur nation, fortisde la race illuftre de Marobodue &Tudre: 
mais à prefent ils fouffrent que les eftrangcrs leur commandent. 

Le doz des Quadcs,&: Marcomans eft cloz & enceint,par les Marfins, 
Gothins , Diens , Sc Bures : lefquelz il fait voifins des S armâtes. Strabon 
aufli, qui fernblc n’auoir rien oublié , parlant des anciens Boëfmes ( def- 
quelz nous auonsparlé en leur lieu)dit ainfi des Marcomans tD’entre leT- 
quelz les vns habitent dans laforeft,les autres dehors, ainfi que font plu- 
licurs des Colduorcs,au païs defquelz eft la ville Royale de Marobodue 
à fçauoir Buhieme:auqucl lieu,comme il attiraft plufieurs pour y habiter, 
il contraignit encor les Marcomans , qui cftoyent de fon pays , d’y venir 
faire leur demeure,or eftoit tiré ce Marobodue des Sarmates , & de l’an- 
cienne race des Sueucs,qui eut guerre contre l'Empereur Tibere. Vellée 
Patercule ne dit pas que les Marcomans fuflent Alemans , ainfi que plu- 
fieursveulét infercr,pour faire la Germanie celle qui a produit & Gothz, 
& Huns , Vandales, Normandz ,& Lombards : ains voicy comme il 
parle. Il n’y auoit rien qui peut eftre furmonté en Germanie , fauf les 
Marcomans ^lefquels leur Roy Marobodue auoit tirez de leur pais, Sc 
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feftant cache dans la campaignc enclofc de la Forcftz Hcreinic,il y habi- 
toycnt celle Prouincc. Voyez comme ce peuple venoit d’aillcur que du 
païs de Boëfme fur lequel il feftoit gercé , fie puis que nous auons ia veu 
que Quades, Sc Marcomans eftoyent vnys enfcmblc,5e faifoyent vn mef 
me peuple , voyons ce que Ammian Marcellin en chante,parlant de Cô- (C in n 
ftans filz du grand Conftantin : l’Empereur penfant fe donner du bon 
temps , en la plus excellente ville du monde ( c eft de Rome qu il tient 
propos jil eftoit aduerty de iour à autre par mefl'agers dignes de foy, que 
les Sucucs couroycnt le païs Rheticn , les.Quades 5c Sarmates failoyent 
des courtes, fie piiloyent fuyuant leur couftume les Prouinces de Panno- 
nie Se Efclauonic. 

Par tous ces partages le diligét ledlcur verra quelz furet les Marcomas, 

& d’où ils fortirent , ôe fe fouuicndra de ce difcours , à fin qu’en la fuitte 
de l’hiftoire il puifle iuger fi Lazie a raifon , ou fi les autres que cy apres 
nous alléguerons ont la caufc meilleure incantmoins encor voy-ie que 
Tacite fait que ces Marcomans eftoyent fi voifins des Gotbins , que Ma- 
robodue auoic enuahy leurterre, Ôe contraint Catualde vn de leur Pnn- 
ces de fen fuyr , ôe lequel pourfuiuoit la vengeance du rort fait par le 
Prince Marcoman, auprès de l’Empereur Tibere, voila quant à l’origi- 
ne:rcftc à voir les courfes.à fin que par icelles nous voyons l’il y a rien qui 
f accorde aueccequc noftrehiftoire porte touchant les Normandz. 

Or furent ces hommes appeliez Marcomans, comme qui diroit mar- 
chifans 5; Limitrophes ,pluftoftquceftimer que on les nommait ainfi 
pour eftre plus adonnez à aller à cheual qu’à pied ainfi qu’en vloyent le 
rclte des Sarmates, fie le font encore la plus part des meimes, loit en 1 o- 
loigne , Ruflic , fie Mofcouie,dcfquelles régions les Marcomans turent 
iadîs voifins comme ceux qui fe tenoyent près la Morauie. Sortans 
donc ce peuple de la Sarmatie Européenne la première courfc qu il teir, 
fuft en Auftriche, ainfi qu’auons prouué cy defiùs par le telmoigna- 
gc de Vcllée, lequel fait vn long difcours des terres occupées par les 
Marcomans lorsque Celar Tibère leur feit la gueire. 

Et félon qu’en auons au Ifi allégué, d’Arrian en la vie du grand A e- 1 M p i!ne . 

xandre . Voire Pline en fon Panégyrique , loüc fie recommande la for- «jjr.à Tr*,a». 
tunede Traian à caufe qu’eftendant fon empire par delà le Danube, 
il y auoit compris les Marcomans. Iulie CapitoUn . feeafa encor ,(T=z 

m long les courlis de cc peuple . & migration d iccluy . difant : Tours 

les peuples dés le limite d’Ulyne îufques en Gaule l’eftoyent reuoltez, 
à fcauoir les Marcomans , Narifques , Hermandures , Quades , Suc- 
ues , Sarmates , 5c autres auec les Ciftobaces , Viétobales, Sicobo- / 

tes, Roxolancs , Baftarnes, Alans,fic Pencins. 

Outre ce eftoit fur les bras de l’Empereur la guerre contre les 1 arrhes, 

5c contre la grand Bretaigne. Auec grand peine donc , inuite a ce taire 
par fes foldatz , il vainquit ces nations guerrières , fie tarouches luy 
y eftant en perfonne, 6c d’autres l’armée cftantconduittc par les Ca- 
pitaines , fie Lieutenans : ôc contraignit les Marcomans a le rendre 
a fa diferction , en enuoyant pluficurs habiter en Italie,^ ailleur il dit. 

Kkk. ij 
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Marc Antonin auoit délibéré de faire que la Prouince des Marcomans 
Cefar Comment . réduite fouz la contribution Romaine , & Teuft fait, auffi bien qu’il 

lit*. 1. en deffeignoit de la Sarmatic, fans l’empefehement que luy donna Caflîc 

ïwtcne enfin f c portant pour empereur es parties Leuantines. 

La fecôde courfc de ce peuple fut en Gaulc,& du temps de Iule Cefar 
. » - ainlî que luy mefme tefmoigne , & lorsque Tibere commandoit à Ro- 

naUiRoml ” me. Mais la troifîefmc expédition Marcomanique feftendit vers l’Hon- 
grie,& Tranflyluanic, ce que i’ay défia note parlant de Catualde qui lue- 
t sTm.AUrceüin céda à Maroboduc Roy des Marcomans qui caufa la ruine de fon prede- 
7. cefleur, fuyuant l’autorité de Tacite es Annales de Rome : là où il fait 

toufioursce peuple de Sarmatie, & ce qu’écore on peut recueillir d’ A m- 
mian Marcellin parlant des Quades voifins dés Marcomans , lequel en 
parle en cefte forte : Afsiftoyent encor les Quades participans des perilz 
des Sarmates , 8c lcfquelz indilcretement feftoyent renduz lcscompai- 
gnons de leurs faultes.Puis aioufte Texéple de cefte clemcncc,& débon- 
naireté Royale en induit plulieurs des Royaux, telz que furent Arabaric, 
&: Vfafer des principaux Capitaines des troupes, l’vn dcfquelz comman- 
yfafer^^rra- doit fur les Quades , & l’autre eftoit chef des Sarmates, mais grandz a- 
^urcfmam% m y s en ^ em ble , tant pour cftre farouches tous les deux que pour lauoifi- 
Sdmates” nement des lieux fur lefquelz ilz commandoyent. Les troupes de ceux 
cy l’Emp.brida tellement qu’elles ne peurent Pallier enfcmble tandis que 
on drefferoit les articles de la paix prefte à eftre iurée : entant qu’il les fe- 
para, faifant retirer les Sarmates iufqu’à tant qu’on euft defpeché l’af- 
faire d’Arabarie,& des Quades. 

C les May 0 Eefquelz comme,felon leur façon de faire , fc fuflent prefentez tenans 
rn<tnsfi S p refit* 0 ' k col flefehy , & la tefte baiffée , ne pouuans fe purger des crimes qu’on 
toyctiadts fihumi leur mettoit fus , craignans vn pire traitement , &c de fubir vn extreme 
Uans 4 quehw. fuplice , donnèrent des oftages à l’empereur , quoy que iamais on ne les 
euft peu contraindre à telle rccognoiffance. Par ce paftage on voit les 
Marcomans en Dacie , qui eft Tranflyluanie, &£ telz qui n’auoyent ia- 
mais fenty le ioug de la feruitude Romaine. Quatriefmemcnt fefpan- 
dift cefte fiere nation en Auftriche & Stiric,y cftans tranfportez par l’Em 
pereur Claude Néron , & depuis fouz Marc Antonin furnommé le Phi- 
lofophe ainfi qu’auôs touche fuyuant l’opinion de Iule Capitolin: & de- 
iTviUe- Galien P 11 * 5 Malien Emp.dona l’Auftriche,&: Efclauonie au Roy des Marcomas 
duquel il auoit efpoufc la fille : voire lyfons nous que Valentinian euft 
fouuent affaire contre les Marcomans le tenans en ces deux Prouinces 
fuf nômées.Mais oyons vn peu corne Capitolin en parle:Lcs deux Emp. 
( dit-il ^fortiré t en appareil de guerre,à caufe q les Parthes , &c les Marco- 
mâs troubloiét les affaires de rEmpire:comc aufsi faifoyent plufieurs au- 
tres natiôs chaffécs de leurs païs par les fudits Barbares, & lefquelles mc- 
naçoiét de faire la guerre aux Romains,fi on ne leur donnoit lieu pour fe 
rctirer.Puis aioufte: Aprescecy Marc Antonin fe gouuerna auec vne grad 
modeftie, 3 c douccur,& eut heureux fuccez cotre les Alemàs:& fingulie- 
rcment eut il affaire cStre les Marcomâs,laquelle guerre il meit a fin auec 
félicité fort grapde,& y gaignant autant d’honneur que iamais Prince 
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en aucune Tienne entreprife , & ce en vn temps auquel la pelle auoit rui- ^ 

né plusieurs milliers &: du peuple , Se de la gendarmerie : & ainti il deli uint l'an de grâce 
ura les Pannonics d’vnc grand’ feruitude,opprimécs par les Marcomans, 174 .Eufieb. hifi. 
Sarma tes , Vandales , 5c Quades , 5c triompha à Rome accoippaigné de '“IM». 
fon fils Commode. Par là vous voyez que ce peuple cftort en Pannonie, lo ^Z p ^ 
&c vaincu par ce grand Scfage Empereur , il fuit contraint decheichcr Suidas enChifi. 
nouuelle demeure. Voyez encor ce que Lucian en chante,dirant : Com- 
me deia il eut entrée en la maifon Royale 5c au Palais , y citant introduit Lucian auiialo- 
par Rutilian qui luy tenoit la main,& l’en faifoit approcher,& eftant fort y* nommé 
allumée la guerre en Germanie : Lempcrctir Marc Antonin combattoit xandre - 
lors aucc les Quades , & Marcomans. Ce fut en celte guerre contre les ^ ^ ^ ^ T 

Marcomans,qu’aduint le miracle racompte par Orofe , duquel ie ne veux £t4trop 
frauder le leclcur,parlant Orofe en celte forte : Car comme pluheurs na- 
tions fe fuirent efmeuës contre l’Emp. eftrangement barbares, 5c en trel- 
grand 6c prclque infiny nombre,à lçauoir les Marcomans, Qtridcs,^ an- 
dales,Sarmates,Sueues,Sc prelque toute la Germanie : & comme larmee 
Impériale fut paruenue iniques fur les limites des Quades , 5c le veit fur- 
prile par l’enncmy à caule de la faulte d’eau qui 1 a tenoit en angoilïe , 5c 
lëntant vn péril plus grand de la foif , que de la force aduerfaire : il y eut 
quelques troupes de loldats,quiaucc vnc grand afteuranceSc viucfoy,le 
tournèrent vers lefus Chnlt , l’inuoquans & prians pour leur troupe : Et dflelandt ebrt 
voicy que foudain il tomba fi grand abôdance d’eau 5c pluye fur les Ro- 
mains,que leur camp en fut rallafié largement, 5c fans fentir aucune iniu- Ayante. 
rc : là où les Barbares fentirent vn eltrange eftonnement allaillis des tou- 
dres, cfclairs, 6c orages, qui en occiant plufieurs contraignirent les autres 
de prendre la fuite. Les Romains les pourluyuans en feirent vne eltrange 
boucherie palTans prelque tout au fil de l’cfpec, raportàs vne des plus glo- 
rieufes victoires que iamais on eut ouy réciter , auec vne petite troupe, 5c 
icelle mal aguerrie, troupe de foldats, mais qui eltoyent fuportez , 5c gui- 
dez de la main trclpuilTante , 5c inuincible de noltrc feigneur Ieluchrilt. 
le fçay bien que Dion racompte autrement celte hiltoire 5c que Lucian, ïmpitt i te Luciï 
comme cnnemy du nom Chrelticn, ou, pour mieux parler, aducrlaire de ^ te Dion. 
toute opinion de diuinité , attribue ce miracle a Apollon , duquel il faint 
l’oracle rendu à l’Empereur citant en ce péril : mais nous aymons mieux Nicephonhiît. 
croire l’eftait qui fen cnfuiuilt,quc les refuerics de celt Atheilte , entant q mr * ** 

l’Empereur feit dés l’heure furfôir les perfections des Chrcltiens ,ôc con- y { pi £ m u Uy 
fclfa par vnc fienne Epiftre , comme fon armée auoit eltc deliurce par la ceneraliter. pa- 
prière des Chrcltiés. le pourroy vous amener infinis partages des bôs au- ragr. final. 
tcurs fur les courfes des Marcomans en diuers lieux , fi c eltoit d’eux que decumni. 
feulement i’ay balty ce difeours, mais ayant à voir fi ce font eux que nous 
eftimons auoir efté les Normands, il fault pafler outre, 5c conférer, 5c les 
temps, 5c les noms 5c les voyages, 5c les lieux où ces peuples le font arrê- 
tiez, entant que la première courfe cogneuë des Normàds par les nollrcs, 

& décrite par les annaliltcs Françoys , cft celle quand ilz vindrcnten la ^ 

Gaule Belgique. Or eJt-il que les Merdes fous leur Roy Pende lortis des Merdtun^tr 
Marcomans, font ceux qui chalfez de la Gaule payèrent en Angicterre,5c ^leterrc. 

Kkk iij 
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LIVRE TROISIEME 
fen rctournans en Noruege , apres la mort dudit Pende occis par les en- 
fans d’Olûuald roy de la grand Bretaignc,ce qui aduint 1 an e grâce 64^. 
régnant en France Clouis fécond, & tenant l'Empire Côftanun petit filz 
de l’Empereur Heraclie, feant à Rome Théodore. Apres cefte route les 
Marcomans ayant rauagé le pays de Danncmarch,{e mirent a ait Prati- 
que l’efpace de plus de cent ans, ores courant la cofte Germanique, & ta- 
toft fe fourrans iufqu au plus profond des Gaules, ainfi que verrons pal- 
Tant plus outre en noftre narratiô , mais que ayons vn peu récité les autres 
opinions fur l'origine du nom Normand , entant qu encor îulqu îcy n en 
auons veu chofc qui puilfe guère contenter Tefprit du ledeur. Lazie, qui, 
comme i'av dit , tafehe de prouuer que les Marcomans font ceux qui ont 
jadis conquis la Neuftrie fur les Roy s de France, dit que les noftres voyas 
les feptentrionaux courir leurs terres , &c ne Içachans le nom propre du 
peuple qui l'alTailioit,le baptiferent du tiltre de Normands,c'eft a dire ho- 
mes de feptentrion : & à cefte opinion fouzfignentplufieurs trompez en 
Terreur commun,& le laiftans conduire par la foule fantalie des autres. le 
ne fcay point mauuais gré à Lazie Germain de natiô,& Viennois du pais 
d'Auftriche , ayant prouué les Marcomans lortis de Sarmatie, &c nourris 
plulîeurs lieclcs en Pannonie, fi eux chafléz de ce pays , il les renuoye en 
Gaule , & faydant de noftcc erreur , il dit que ce font les Normandz qui 
en font delcendus , à caufe que c'eft ainfi qu on apellc les hommes nés ez 
parties Septentrionales. Mais fi cela auoitlicu, ie m cftonne que lors 
que les Gothz , & Lombardz coururent tant de terres tant es Gaules , El- 
paignes , que Italie qu'on ne les honnora aufiî de ce tiltre , veu que fans 
doubtc aucun, & les vns & les autres cftoyent du Nord, & lortis des ter- 
res Boréales froidureufes, veu que défia les Françoys le tenoyent en 
Gaule, & y commandoyent,vfans de la mefme langue qu'ilz vloyent lors 
que les Normands y paflérent. Ettoutcsfois vous ne trouuez auteur 
quelconque qui les nomme ainfi , & moins qui aille îcfucr lurle mot 
Nordman , iulqu'à ce que le peuple qui vrayement fapclloit ainli com- 
mença à courir les plages , & colles Gauloilés : lcfquclz noz Annaliftes 
ont recogncuz fouz le nom de Danoys , a caule que la région qui les a- 
uoit vomis , &c gettez en noz terres , cftoit luiette a la couronne Danoi- 
se, ainfi que i’efpere vous monftrer. 

le ne me foucie point fi Beat Rhcnan, quelque grand homme qu il puifi 
fe eftre,iaçoit qu'il les confeffe Danoys, parle, d'eux en cefte forte : Les 
Normandz furent vne partie des Danoys , ainfi nommez , a caufe qu ilz 
font hommes feptentrionaux , d'autant que Nord en langue Alcman li- 
gnifie Septentrion , & Man , vault autant que homme : Le nom de ces 
Pirates commença cftre cogneu fur les derniers ans de l’Empire de Char- 
les le grand , lors que ayantz pillé & faccagé le pays Phryfon, & ifles voi- 
fincs fouz la conduite de leur conduéfcur Geoffroy , ilz menaçoyent de 
faire le fcmblablc au fuperbe palays d'Aix , qui eftoit le lieu où l’Empe- 
reur feiournoit lors qu'il cftoit fans nulle guerre . Et encor ne m'efmeu- 
uent trop les parolles de Sabclliquc, quoy qu’il fc foit peiné à recueillir 
allez diligemment Thiftoire, lors que parlant de Neuftrie occupée par 
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Raoul, ou Rollon chef des Normandz, il dit : Il donna celle partie d’A- Em(iL 
quitaine, voifine de Bretaigne, apelléc Ncuftrie à Rollon , lequel l apella 9 .Uu.i. 
Normandie, du nom de fon peuple, entant qu’en langage Danoys Noid 
fignihe Septentrion ,& Man eft interprète homme. Audi Sabel îquelc 
peut également tromper au mot de Normand , comme allez mal a pro- 
pos , il comprend la Neuftrie fous l’Aquitaine , contre 1 opinion de tous 

1 sm, ■» n lâ foflt CZ/CitlQllC « & 
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Géographes tant anciens que modernes, lcfqucls la font Celtique , & la 
comprennent en la fécondé Lyonnoifc. Qui cftoyet donc ces Normads? 
direz vous,& non fans raifon:On ne peut mieux vous le fpeciher que 

y % * 1 r ! ^ 1'L1/1/V4<*a /lu n-ivc /I fini lÉ»! 




me airez vous,oc non »v — i , 

par les parolles mefmes de ceux qui ont deferit l’hiftoire du pays duquel 
celle natio a pris origine, dcfquels toutesfois auant qu amener le tclrnoi- 
gnage, nous propoferons les autres qui en ont parle allez pertinemment. 

Blond Forliuié en fon hiftoire nous fait ce peuple Alemat ( fia bon droit sW. dtcad. 
ic m’en raportc à la vcriréjlors qu’il dit ainfi: Car les Normads qu’oapel- /.*. x. 
loit Emerges,eftas entrez en Gaulc,& ayat pris terre par les embouchures 
q le Loire fait das la mer,coduits de Romain leur C apitainc/accageret,& 
pillèrent toute l’Aquitaine, fans qu’ils trouualfent hôme qui leur fcit tant 
peu foit de refillance. Tellement que fefpandans par les Gaules de toutes 

arts,ils gafterent, Sc rauagerent les villes de Bordeaux, Xaintes, Angou- 
n T P __ nr~.,.r PVr Remuais. Novon,& plu- 
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iefme, Limoges, Poidiers,Tours,Paris, Or eans Bcauuais, Noyon &plu- ^ g 
J ° i n e, «L,.-,. V/ltiic hciilf' nn 



ieime,Limozc^r * sabeiu. 

fieurs autres,tant citez, que chafteaux Sc places fortes.Mais Sabelliqitc en ^ lm U 
parle vn peu plus intclligiblcmct,quid il dit. Les Normads furet de natio 
Daces d’entre ceux qui le ticnnét le long de l’Océan Gcrmanique,qu au- 
cuns apellent aufll Danois.Lcfqucls fuiuans la route de l Océan vindxcnt 
par mer iufques en Aquitaine portez fur leurs vailTeaux par 1 emboucheu- 
re de la riuicre de Seine, rauageans le pays qu’ils trouuprent vuidc de tout 
fecours.Ccftuy les fait Danoys,& le long de l'Océan, .mis encore ne tou- 
cheilaubut, comme ainfi foit qu’il fault palTer outre pour les trouuer, Fauhede SM- 
quoy que non loing de l’Occan : & fait encor vue faulte fort remarqua- 
blc apcllant Daces les mefmes que les Danoys , comme amfi lo.t qu il y a 
grand différence des vns aux autres entant que les Daces (ont les Wala- 
ches , & Transfyluaniens , & les Danoys ceux qui habitent le long du 
Cherfoncffe Cymbrique , & du nom defquclz le pays porte le tiltrede /<«« de 

Danncmarch.Françoys Irenique en fa Germanie parlant de ceux qui ont Germant*, i.ck. 
pris origine de Danemarch,en dit ces parolles: Il en y a qui font d’op.mo 14^ ^ 
q les Danoys ont efté ainfiditz des Da.es peuples de Hircamc, entie lel- Saxmm 
* I nn A ÇiYrin (îirnomme Gnmainen tclmoienc t 



q les D.inoys ont cite ainli am aes ^ * xuvu.*. 3 r Saxon en Inift 

ouelz eft Strabonmcantmoins Saxon, furnomme Gramainen tclraoigne Danoi jin u , 
qu’ilz furent ainfi nommez de Dan, qui fut iadis leur Roy,auec lequel ils ^ttbert Kran» 
pafterent de l’ifle de Scandie auant en terre ferme , ainfi que Iornandez W Datmfe. h. 
Goth enrend alternance :& de ces Danoys curent les Normandz origine, • 

& des Danoys encor font fortis les Bulgares Sc d’iceux les Hongres. 

Puis que le ledeur aura efgard à tout cecy,il verra de grades diuerlitcz îe 
le cofclTe, mais fil farrefte à ceux (comme il fault faire) qui pour dire du 
p aïs ,5c feauet les chofcs mieux q par ouyr dirc,aufli verrot ilz q le dernier 
par nous allcgué,failàt fortir les Normads des Danoys, il ne diifimulc pas 
aufll que le Danoys n’ay c pris origine de l’flc qui luy eft voifine, a l^auoir 





LIVRE TROISIESME 
Scandie,de laqlle nous auôs allez parlé,& au chapitre des Goths, 8c vous 
paignat Thiftoire LSbarde: 5c ainlî nous aduiferôs le fuccez de celle four- 
ce. Celle grand* cllédue de terre vers le Pôle Artique, quoy que cogneue 
par les anciens,non toutesfois dcfcouucrte,pour en cognoillre la force 5c 
valeur des peuples qui y habitoient,dieu y tenant enclos les raua^curs & 
voleurs vniuerfels , qui depuis ruinèrent l'Empire de Rome, 5c dônerent 
tant d'affaires à prefque tous les princes de la terre: ie dis que S candie foit 
elle ifle ou côtincnt,aucun n’en lçachant encor la relolution , eft celle qui 
anourrys 5c produits les Normands fur 5c le long de la colle de Norue- 
ge, qui eft vn des trois premiers , plus grands 5c principaux royaumes de 
££ co y $candie,& en vn coing duquel cil affile la prouince proprement appcllce 
*de ° 5 candie ^ a V y Normanie , ou du Roy Nore , comme auffi Norucge en a pris fon nom, 
jeaeuefque d'r- ou pour cltre la plus expofée au vent Septentrional , affin que i’accorde 
pfale.Uti.i.ch.y en quelque cas à ceux qui d’vn mot commun, ont voulu particularifcr vn 
delhift. Oothiq. peupleîcclte Normanie eft polcecn l’auoilînement de Fimmarchie, re- 
^ilTe^orman- g ar< ^^ t mcr glaciale dvn cofté,& Tille Thilé de Tautre, ayant les monts 
die. de Bothnie au Lcuant,& la Norucge qui luy cil méridionale eftât à quel- 

Voy Nicol^Ger ques foixante dix degrez de latitude feptétrionale , 5c qui eftfeparéc d’E- 
truunfur Ptolom. feofte par Tinfîny cours de TOcean,& toutesfois en pareille elcuation au 
promontoire le plus feptentrional qui foit en toute la terre conquifeiadis 
par les Pilles. Mais affin que ie ne femblc rien aporter du mien , c eft rai- 
ion que ie vous die les propres paroles de Krantz delcriuât les royaumes 
t da Aquilonaires. Noruage ( dit il ) que plus communément , ores nous ap- 
e ° & tn ‘ pelions Noruege, eftant le troilîeime royaume d’Aquillon, eft auffi pro- 
uince des plus renommées de tout le Septentrion, & c’eft pourquoy ic 
Tay mife la derniere pour en faire la defeription. Elle feftend en fa lon- 
gucur,iufquà la dernière extrémité de la plage Septentrionale , d’où auffi 
elle a pris le nom fuyuantla maniéré de parler des Germains. Or com- 
mence elle dez les rochs 5c efcuils de la mer Balthée, puis doublât le doz 
vers le pays Boréal , ayant cnceint par fon circuit les bouillonnemcns de 
TOcean,en fin elle eft limitée parles monts Riphées.Bien eft vray qu’elle 
cncloft en foy pluficurs feins,goulphes 5c canaux,qui par plufieurs milles 
font nauigables , 5c acceffibles aux bateaux & xiauires , autour deiqucls 
ceux qui habitent , fadonnent ordinairement à la pefeherie , expofant au 
foleil toute efpcce de poilfons & grâds 5c petits , pour les y faire ftcher à 
l*air,& lelquels eftans dcftcichez ilz enuoyent en Germanie. Or ceftc ré- 
gion, à caufe de la froidure excelîîue qui y régné , eft beaucoup plus fteri- 
lc que Dannemarch , ny fe pays de Suece , ncantmoins fort apte pour la 
nourriture du bcftail.Ce pays porte, & nourrift les hommes vaillâs, 5c ro- 
buftes, lefqucls n’eftans point amollis , ny effeminez par l’abondance ex- 
Woruegiem vail- ccfliue des viures,font plus fouuent afiaillants autruy, que perfonne fe ha- 
Untz*. zarde de leur courir fus , 5c leur faire guerre. Dés longs ficelés ce peuple, 

foit que preffe de ncccllité 5c famine,ou fe fiant en fes forces ( lefquellcs 
font enorgueillir fouuent le cucur des humains) tinft la cofte delà grand 
Brctaigne en fa fuiettion,n’y ceflant d’y faire des courfes & pillages: quel- 
que fois cftant fcul,& d’autres fe ioignât auecles Danoys, 5c ainfi il alloit 
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pillant, 8c fnccarcant les Gaules & la grand Bretaigne , 8c ne cefTa iamais, 

tanc au a la fin de fou nom )1 apella Normandie vnc partie de Gaule voi- fil 

fine de l’Océan. Iaçoit que les hiftoriens Gauloys,troublans, & confon- U?deiNormddt. 

dans les choies, ayét de couftumc d’apeller Normands tous ceux qui vie- 

nent des parties Boréales, (ans difcerner,ny mettre diffcrecc entre les Da- 

noys,8c ceux qui font vrayement, 8c proprement apellcz Normâds. Puis 

aioufte, ayant parlé des Lappons peuple farouche , & duquel nous auons Trondenne , ores 

fait mention au chapitre des GothsiOr la cite Metrapolitaine de Norma Nidro f te Metra- 

nie eft Trondcnnc,qu’à prefent on nomme Nidrofiedaquelle eft renom- £°i lUl ™ ** 1 4 *~ 

mec tant pour eftre bien peuplée, que pour la magnificence des temples, 

8c Egiilès qui font bafties en icelle par les roys anciens de Noruegc. Ccft 
en celle ville quon monftre le tombeau dufaint Roy Olauc,qui rut mar- 
tyrifé, 8c au fepulchrc duquel iufques au iour prefent Ce font de grans mi- 
racles, Dieu y montrant fes merueilles. Apres la Normanic, qui eft la der- 
nière Prouincc de Septentrion, on ne voit aucune habitation humaine, 
ains feulement vn effroyable vifage de l’Océan , & ccft infiny cours de la 
mer, qui enceint, & embrafle toute la terre. Voyez quelle raifon ccft au- 
teur vous ameinc touchant le mot Normad, non qu’il nie qu’ilz ne l’ayét 
pris du Nord,c*cft à dire du feptentrion qu’ils habitent,mais monftre que 
auant que pafler deça,ny courir les terres,qu ils ont rauagees le temps paf 
fé, ne qu’ils farreftaflent en Gaule, défia ils fapclloyent ainfi, 8c leur terre 
Boréale Normanic, aufti bien que leur voifine portoit le tiltre de Norue- 
ge.Et ainfi ie m’eftonne que le bon homme Ccnalis,ayant tant feilletc de 
bons liurcs,8c cftant fi bien verfé en la Corographie, corne il eftoit. Ce (oit cenalU HiJeU 
ainfi laiffé couler en l’erreur commune du vulgaire , fans regarder de plus Gaule. 
près les maticrcs,vcu qu’il parle ainfi de fa Normandie: La regiô plus voi- 
finc des Chartrains Cclte-Gaulois vers l’Occident eft la Normandie,ainfi 
nommée plus pour le peuple venu y habiter , que de fon naïf 8c premier 
nom, à fçauoir de ceux qui l’enuahirent , 8c fen feirent les feigneurs : car 
Normand eft autant à dire qu’homme Septentrional : Aüfii Northland, 
d’où vient Northlandie,fignifie terre de Septentrion,& telle eft la région 
de Dannemarch , Noruegc 8c Suède troys Royaumes iadis flourifiantz, 
mais à prefent Noruegc eft obeiflante aux loix du Roy des Danoys. Puis 
aiouftc:Or entant q ic peux conie&urer, il n’y a pas eu vnc feule Normâ- 
die des le temps ancien : entant que la fource , 8c racine primeraine de la 
nation Sc gent Normande c eft le pays Danoys, ou Noruegien plus heu- 
reufe en pefeherie, que fertilité <Jc païfage 8c terroir, comme ccluy qui ne 
fuffit pour nourrir les habitants , 8c ne peut fournir de pain, 8c boifton à 
ceux qu’il produit,ayant engendre double Normandie plus par accident 
que naturellement, vnc Gallique, dedaquelle nous faifons maintenât mé- 
tiô,fur laquelle Raoul à cômandé:8c l’autre Frifonnc, où fut fait feigneur 
Godefroy Prince des Danoys , lavant en don par Charles 3. du nom,lors 
qu’il reccut la fov de l’Euangile. Quoy que tous ces hommes illuftres en 
fçauoir ayent refue fur ce mot Normand, 8c qu’ils en baptifcntles Scpté- 
triotfaux (aucc quelque raifon comme i’ay ia confefle) fi eft-ce que auant 
que les Normandz fulfent feigneurs de la mcr,les Danoys auovct ia cou- 
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Beat RhenM.lt. fu le pays Giuloys , fan s que le nom Normand fut mis en campaigne : 8c 
iM GermMie. de cecy m’a fait certain Beat Rhénan , lors qu il dit : Theodebert nlz de 
Cecy advint enui Theodoric 8c neueu de Louys, que les Giuloys apellcnt Clouis, vainquit 
T9n l cs Danoys,courans & rauageans les finages du pays Meflïn : & lorsf dit- 

***' il ) n’eftoit, peut cftrc , encor né ny cogneu le nom de Normand. C cft 

bien parlé que le nom Normand fur incogneu , d autant que iaçoirque 
les Danoys fcifïent des courfes , 8c qu’ilz foyent du Nord &: Septentrio- 
naux/i eft-ce qu on ne leur donna iamais ce nom, iufqu a ce ou ilz fe ioi- 
gnirent a ceux qui fortans de la Normanic Norucgicnnc,yindrent (c ruer 
fur la Gaule & lur P Angleterre. Etainfi ayâsprouuéfuffifammcntlacau- 
fc du nom,& le lieu d où il cft pris , laiflans encor les mœurs du peuple, à 
caufc que deferiuant les Goths , nous y auons enuclopé toutes les façons 
de vie des Scandinauicns,d où font fortis les Normads,il cft temps défor- 
mais de voir leurs courfes,lefquclles font autres,& differétes de celles des 
Marcomans,&: n’ayants rien de commun auec les Mercics,& Northom- 
bellants,quoy que Lazic,ainfî que dit eft,nous vucille faire croire la Mar- 
comanie qui eft toute Alemâde, eftrc mefme cas que la Normanic qui eft 
Scandinauiennc 8c Scy thique ce que le diligent ledeur iugera en efplu- 
chant diligemment ce que nous auons difeouru cy deflùs. 

Des courfes des Normand^ O* comme ÏÏXjfrtrr entrent en G4tile,ç?' des 
ferres p*r eux conquifes. chapitre 4 1 * 

Z chofes aduenuës le temps pafle,& qui furpaf 
fe noftre mémoire pour n’en eftre tcfmoins que 
par la le&ure des liures,de qui pouuons nous a- 
uoir les inftrudions pour nous en affeurer , que 
des anciens hiftoriens , ou de ceux d’entre les 
modernes , qui fe font curieufement employez 
à fçauoir la vérité des geftes des natiôs , qui fans 
leur diligence fuflent demourées enfcuelics das 
les obfcurs cachots d’vne profonde 8c ingrate 
oubliance de leur gloirc?C’eft pourquoy ie feil- 
letc tant de liures,& ayme mieux me peiner pour le foulagcmcnt de ceux 

S n*ayment,& aufquelz ie fuis obligé,que paifer legeremet la main par 
js ceft oeuure, fans rien dire finon ce que châtent les plus vulgaires de 
ccux c l u * ^ ^ ont me ^ cz l*hiltoire. Sur le difeours d5c des courfes Nor- 
' mandes, voicy'cc que Sigibert en chante deferiuant Phiftoire des Gaules. 
Lieux mine'zjKtr Lors que Louys fils de Charles le grand gouuernoit l’Empire , les Nor- 
Us Normands, mands affligeoyent fort les coftes de la mer es entours du pays Saxon ,& 
des Gaules , deftruifans Dorftad fur le fleuue Albis, Anuers ballie fur PE- 
fcault , 8c Wi-thcland lieu de trafic pofé fur l’embouchure de la Meufe. 
Ilz côtraignerét les Frifons à leur payer tribut, ce qui aduint Pan de noftre 
Seigneur 830. Or comme les Danoys Normands feflayaffent de faire le 
femblable au pays de Flandres^à fçauoir de piller 8c butiner cour, comme 
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les admiraux,& gouuerneurs du pays leur rcfiftalTent, ilz Ce retirèrent : ce 
que auffi ilz feiren t , eltans venuz fur l’embouchure que fait la Seine dan* 
l’Occan , où ilz receurent quelque legere deftaitte : mais paflans en Guy- 
enne la fortune leur fut plus heureufe , entant que chargez de butin & ri- 
ches dclpouilles,ilz fe retirerct en leurs terres : puis lur l'an huit cens qua- 
rante quatre , ilz paflerent en la grand Bretaigne , où défia les Anglo-Sa- 
xons auoycnt mis le pied, 5c contre lclquclz ayans combatu cruellement 
par l’clpacc de trois iours entiers , ilz obtindrent en fin la viéloirc vfans 
de la proyc , 5c des hommes à leur difcrction , & iouïflans de la feigneu- 
rie de la terre. 

L’année apres le Roy Roric arma £oo. Nauspour aller contre Louys Xtritvdmcufar 
Empereur : mais les Saxons luy venans au contre eurent bataille contre ,el 
luy , & le vainquirent , aydez & affiliez de la main , & faueur cclclle de 
Dieu tout puillànt. Voila ce que en tient Sigibert : & les Normands en 
parlent ainfi en leurs annales,difans : Ayans les Normandz tout couru 5c " 

ruiné par leurs courfes 5c pillerics , ilz fallu icttirent les Frifons , & fe les 
feirent tributaires, & au mefme temps, portez furie Rhin , affiegerent 
Coloigne , & montez fur le fleuue Albis, bruflerent la cité de Hamburg. 

Derechef Sigibert parle en celle forte: La incline année, ilz viennent par , 

la Seine, & gallent tous les pais voilîns de la mer , pillent , rauagent, rui- « 

nent, 5c brullcnt : mais ayantz butiné le monallcre Sethin , comme ilz j- ent m ; r4C ultufc~ 

fen retournalTent à leurs nauires , chargez de butin 5c proye, ilz y furent mm. 

ü aueuglez , 5c defuoyez , que ne fçaehans où aller , ilz périrent fumer- 

gcz dans les marefeages , tellement qu’il y en eut fort peu , qui peulfent 

en raporrer les nouuclles en leur contrée. Or les Normands accoullu- 

mcz à la viéloirc n’oloyent neantmoins farreller en Gaule du temps de 

Louys , mais luy deffùnél , la difeorde fufeitée entre fes enfans les encou- 

ragcanr,lcur ouurill auffi le pas de leurs grandes & glorieulès conqucllcs. 

Ce fut lors que les prélats de Gaule, efpouucntez des furieux aflaultsdc 
ces Barbares fenfuioyent aucc le plus précieux de leurs Eglifcs dedans les 
fortercffies:cc fut en ce temps que les Normands prindrent Bordeaux,par 1 “*•'■** 

la trahifon des luifs qui là eftoycnt,& l’ayans pris le pillèrent , & bru fie- 1 
rent , toutesfois furent châtiez par les Efeoflois qui venoyent en Gaule 4 ' 
pour aller vifiter le faint,& vniuerfcl pafteur de l’Eglife feant à Rome : ce 
fut auffi en celle mefme faifon qu’ilz faccagercnt 5c ruinèrent la ville de 
Perigueux, fe rctirans à leur aife fans que perfonne leur donnaft aucun 
deftourbier ,ny empefehement. 

Et ainfi fuccelliucment d’an en autre ilz pafioyent en France tellement 
que Nantes, faint Florent ,5c Tours paficrent fous la fureur du fer , & du 
feu elpandus par celle race fùrieulê , iaçoit que le corps faint Martin fut Dt c«y -vty 
deliuré des flammes parla preuoyanccdcs Ecclefialliques qui le porte- isfymonntcynt 
rent à Orléans, 5c ce fut lors qu’ils bruflerent Angcrs,tandis que les Prin- l,ur -5- 
ces de France f efforçoyent de fe ruiner , & en la colcre defqucls toute la 
nobleflcdc France rut prcfque facrifiéc à leur maudite difeorde. Auffi 
cinq ans apres ils aflaillirent la noble cité de Paris,qu’ils bruficrét en quel- 
ques endroitz,& pour la dcliurance du relie ilz receurent grad fomme de 
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deniers des citoyens d’icelle : & voila tout ce que Sigibert dit de ccfte in- 
ondation , & debord abominable de la plus farouche nation que iamais 
le Septentrion a pouffé és parties Occidentales. 

O il trouuc que ce peuple efpandit encore fa fureur en Dalmatie,ce que 
Sabettthtît i r e- Sabclliquc monftrc allez euidemment lors qu’il dit , parlant de Domini- 
mue Deatd a Jî. que Syluje Duc Vcnifc . Qn fa c]ue f oas \ à c ôduite de ce feigneur Syl- 

uic, les Normands furent chaffez de Dalmatie & de fes limites,de(quelz, 
à caufe que fouuent ilz ont combatu auec ceux de noftre nation , if fault 
dire quelque chofe. Ces Normands furent les habitateurs de l’Occan A- 
quitanique,lcfquelz ayants par vn long efpacc de temps tenu la mer fuiet- 
te à leur pillcrics , par fucceffion de temps entrans en Gaule par le Loire 
conduits par Raoul leur Prince,mirent à fcu,&: fang le païs Lorrain, aùec 
vue grand partie de la Germanie. Tout ce cy eft pris çà &c là de diuers au- 
teurs, pour par ce moyen diuerfifier le gouft du lc<fteur,mais d’icy en auat 
ie ne veux que defmefler ce qui eft en l’hiftoire Norucgienne touchant 
les Princes Normands qui ont couru les Gaules , à caufe que les auteurs 
d’icelle Raccordent aifez bien auec les annales de France : Or en parlent 
elles en ccfte maniéré. Regner Roy de Danemarch,eftant auilipoifeifeur 
de Noruege,& par confequcnt feigneur de Normanie , comme il fut dé- 
cédé, fes enfans vniffans les deux nations enfemble, furent caufe aufli que 
les Françoys comprindrent encor les Danoys fous le nom de Normàdz. 
Cefte nation Septentrionale en general acomptoit à grande gloire le lar- 
A rormandsdcom rccin &C volerie marin c,& ce auant quelle euft receu la foy Euangcliquc, 
ptoyent h gloire nourriffant des plus cruels,& farouches hommes de la terrc,aufqucls l’arc 
Piratique en mer,& les larcins en terre eftoyent honeftes, 6c honorables: 
tout ainfi que iadis les Lacedemoniens mettoyent cecy au ranc de leurs 
principales louanges. C’cft pourquoy en ces Prouinces le plus fouuent les 
roys mourants, les fuccefleurs partageoy ent en telle forte leurs héritages, 
que les vns auoyent la terre pour leur fort,& les autres, voire les plus vail- 

r „ lants,choi(îflbyent la mer pour leur apennage : entât que la guerre deme- 
ces Sebtetrsonaux , l ' . x . r \ r . 1 n 

partageoy et leurs nec f ur mcr cn deuaüfant les voyageurs , cftoit par eux reputee le mite, &C 
héritages. vey Sa légitimé art militaire,tellemét que ceux qui Renrichiffoyent par ce moyé. 



l'art Piratique. 



Comme les Pria - 




& courir les terres voifincs . Les Vandales eftoyent aflaiilis , & récipro- 
quement ilz rendoyent aux Danoys la pareille, lcsNormandz & Nor- 
uegiens couroyent iufqu’en Rufïie,& fouuent, tournans vers l’Occi- 
dent, l’Angleterre leur feruoit de paffetemps , y afTaillans les Anglo- 
Saxons, qui en auoyent chaffez les anciens habitans & fait perdre le 
nom à l*ifle : & d’eux porte encor le nom le Comté de Northom- 
belland. Et iaçoit que il femblaft que ce peuple euft vne guerre coin- 
me naturelle contre les Saxons , fi eft- ce que ayant viurpé le pays 
^ ly l e miroir hi- ^ xon & ^ tcrre Frifbnnê , ilz les laiflerent dés que ilz eurent gou- 
prtalchap. 40. ^ k douceur & delicatefle Gauloyfe , de laquelle ilz prindrent le 
& 44. g°uft lors que Haddingue (duquel aillcur iay pourfuiuy l’hiftoire bien 
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âulong) pafla en France , &fe baptifa poffedant lepaïs Chartrain par 
l’o&roy du Roy Charles le Chauuc,& ce ayant reccu le fainél baptcfmc, p ^ 
Tan dernier du règne dudit Roy , & tj. ans auant que Raoul pallaft en chartes eftL 
Gaule. Et c’ell la première paule que iamais lesNormandzleirenten mez. Normand». 
France,& pour laquelle encore iufqu’auiourd’huy on eftime le pais Char Krantz,liu.i.c. 
train des dépendances de Normandie , & les Chartrains,auoir des vertus 4 ^fi-Normdd. 
Normandes pour leur lultrc &c excellence, aufli bien que les Manceaux 
à caufe que au Mans aulTi repoferent les premières racines de celle natiô 
Septentrionale. le laide les diuers voyages de ce peuple en France louz 
Louys le Begue,&: Charles le gros, lesquelles encore que fuflent fafeheu- 
fes,fi ne peurent ilz rien entreprendre fur les terres Royales , à caufe que 
Haddinguc Chrtftienné,auoit( auec le baptefme ) veftu le naturel Gau- 
lois , & ne fauorifoit en rien ceux de fa nation , content d’cilrc en repos, 
puis que fon païs ne pouuant le nourrir, 8c 1* Angleterre Payant dechade,il 
auoit trouuéîi bonne compolïtion en France. Mais voyons louz le re- 
gne des deux Ballardz de Loüys le Bcgue , à fçauoir Loüys &C Carloman 8 [ ** 

quel il y faifoit , & côme les affaires fe demedoyent, tout eftant en trou- 
ble par ce pauure & miferable païs de France . Noz Annalillcs nous déf- 
eraient les chofes lïconfufes en ce temps qu’il femble que les hommes 
tindent les bras croifez, & euffent perdu lappetit de bien taire tant ilz e- 
floyent aneantis:& fault bien dire que le tout alloit fort defordonnémét 
puis qu’y ayant vn bon nombre de Princes du fang de France , fi ell-cc, 

3 uc la no bleflc y eftoit lî au bas que contre tout ordrc,loy, Sc couilume, 
eux ballardz fadîrent fur le faint throfne Françoys , & fe partagèrent la 
France,la vie defquelz fut li defbordée qu Aymon moyne parlant de l*vn ^ mon mo y /;* 
ne fait confcience de lappeller homme plein de toute faleté, & vilennie, $.ch<u6o. 

&c qui ne longeoit à autre cas qu’aux vanitez de ce monde. Du temps de 
ces deux ballardz fut fait le lècond rauage Normand lur la France par 
Godefroy,& Sigefroy frcres,qui ayans receulcpaïs de Phrife pour retrai- 
te conlpircrent contre les Roys,& coururent la plus grand part de la Frâ- 
ce,& Lorraine, prenas les villes d* Amiens, Arras,Cambray,& Tcroiicne, 
voire courans tout ce qui ell arroule de l’Elcault, bradas le Liege, Vtrcch, 

Coloigne, Treues, &c Aix, & la grand ciré de Gand, Tournay &c tout le 
païs prelque de Hennault,ne laifians coing en la Picardie, qui ne fe reffen o* dît que Louys 
rift de leur colère, & cruauté barbarefquc. Ce pendant les Bail udz meu- futocc* en pour-. 
rent Ivn à la cha(fe,& lautre ne fçay de quelle maladie. Et ce lut lors que fo**j**™*fiU 
celle tempellc ceffa quelque peu , à eau fe que Charles le Gros les appaiia ^roynïfainjl. 
donnant à Godefroy pout clpoule Gilde , ou Gillette la coufinc fille de fa Charles 
l’Emoercur Lothaire : mais celle paix ne dura guère , faucée par le Nor- 
mand qui en fut occis pour recompence.- L’autre rauage des Normands 
fuc au temps du mefmc Prince à fçauoir Charles furnomme le Gros , en- ^ 

tant que Godefroy leur Roy ayant eflé occis,comme dit eft, les Barbares 
vindrentà Paris,raffaillirent,prindrent &: faccagcrent, ôc prenans denuis 
Louuain, contraignirent le Roy à condelccndre àaccord,quifut quilleur 
don n i vne p irtie du païs N:ullrien pour y habitcr,non toute la contrée, Ce ravage fut fait 
car ce fat l’aacre courfe Normande.qui eut cell aduantage : Liquclle ad- ïddtgrace. 595 * 
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uint du temps d’Arnould Empereur, & tenat le royaume Françoys Eude 
Conte de Paris,& d’Aniou,duquel eft fortic la famille des Capetz :& en 
fut chef, & auteur Raoul Prince Normand, lequel y eftoit elgm lionne 
pour diuerfes occafions,& dcfircux de f enrichir, & faire vn grand butin, 
& prove,& voulât acquérir vne gloire perpétuelle pour fon nom,& plus 
eftant efmeu de la mémoire illuftre de ceux de fa nation,qui défia auoyet 
eu vne portion de Neuftrie,commc pour perpétuel hentagc.Mais ce qui 
plus caufa fon voyage,fut qu ayant confpiré auec fon frerc,contre le Roy 
de Dannemarch qui pour lors commâdoit fur la Noruegeamfiqu enco- 
rc ledit païs eft fubiet aux Dannoys, 3c ayant perdu 6c la bataille , 6c en 
icelle fon frere, craignant Ja fureur du Roy, qui (c nommoit Harald,ilrut 
fr*y Bedc enthi . con t;rain& de quitter fon pays,6c aller ailleur pour trouuer fon aduentu- 
£ccltfia Jl.d'xngl, rc Son ier yoyagc Fadrefl'a en la grand Bretaignc , qui défia portoic 
le nom Anglois,à caufedcs Anglo-Saxons qui lauoyent conquifc ,6c fur 
laouelle plufieurs Roys de Dannemarch auoycnt couru les vns mal y fai- 
(ans leurs bcfoignes,6c les autres y plantans leurs fieges , fi non par toute 
Tille, à tout le moins commandans fur vne partie d icelle, dequoy lifez 
l’hiftoire d’Angleterre, & les Annales de Dannemarch. Audi celle grand 
Idc eftoit gouucrnée par diuers Roys, entât que les Anglo-Saxos auoyet 
leur partage , qui toutesfois donnèrent le nom a tout le pais : y cftoyent 
les Piétés & Efcofloi s , qui deffendoyent opiniaftrement leur Prouince, 
Ctmme V^fhrlt & les Mercics ne fe tenoyent fans rien faire, voire le Roy de Northom- 
tare ejliit diuiféc belland ne foufFroit qu’on luy querellait la terre de laquelle il eftoit en 
pofleflîon. Ce fut contre ce coing feptentrional que Rollon , ou Raoul 
drelîa fon nauigagc,defccnd en terre, pillc,6c rauage tout félon la coultu- 
me de fa nation , combat les habitans 6c en fait vn grand madàcre : mais 
chargé qu’il fe voit de richclTes comme il n’eut point vouloir de f arrefter 
audit païs,8c n’olaft le retirer au lien a caulè de la colcre de fon Roy, qui 
ne demandoit que la ruine , en fin il le dilpole de pafler en Gaule , 6e la 
chercher fa rctraitte : mais le péril des liens , & le grand nombre qui défia 
y auoit cité taillé en pièces Tintimidoit fort cftrangcmcnt, ioint quil 
voyoit que défia celte nation eltoit acoultumce alçauoir que valoyent 
les forces Normandes , 6c à y relilter , ôc les vaincre , 6e ainfi le défit de 
ccfte entreprile famortillant il eltoit prelque fur le poinét de la quitter 
du tout:Et ainfi voyant comme les choies luy fucccdoyent en Angletcr- 
i^Aifrede Roy A n délibéra d’y arrelter,mais admonelté par longe quiéta la deliberatio, 

& ld “ f' aU “ dcs & faifant alliance perpétuelle auec Alfredc, que Krantz appelle Alltene, 
Roy A nglois,il remonta fur mer pour aller là part, où le guidcroitfafor- 
tunc.Ce fut lors qu’il courut les païs de Frifc , Zelande, Holande, 8c Bra- 
bant, & print le Duc nommé Regner commandant fur les Zelandois, 8c 
phrlfeM Zetiide qui feftoit ioint auec Rabod Roy Phrifon pour luy empefeher la defeé- 
tributaires aux te.Non content d auoir afluiettis ces païs, 8c contraint le peuple à luy c- 
Nomands, ftre annuellement tributaire, il remonte fur fes vaifleaux , 6c rafant la co- 
ftc de Flandres , 3c de Picardie,en fin il vint defeendre au païs ôc finages 
de Neultrie. 

C’eftoit la terre qu’il auoit fongée , c eftoit le païs qu il deuoit nom- 
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mer de l’appellation de .la Normanic Noruegicnne : auffi y eftant def- Jt 

cendu il prift Rouen , Bayeux , & plusieurs autres villes, non fans faire v- Rau i tn n, ur ^ 0 i 
ne horrible dcfTaitte de Françoy s & Gaulois,alïlegca Paris, prift & lacca- ^nc v«y <_Aymi 
gea Eureux,fecourut 1 ’ Anglois,courut la Bourgoignc,ruina les terres Poi moynU.i.c.4 u 
teuines , à caufc que ceux cy auoyent donne lecours aux François : & en 
fomme il affligea la France l’efpace de treize ans fi obftinémét, qu’à la fin 
on fut contraint de luy accorder ce qu il dcmandoit,entant qu ayant efte 
contraint de leuer le fiege qu il auoit mis deuant Chartres , il fc elefpita 
tellement que le pais par où il pafta fe fentit bien de fa colere. Mais à la 
fin on le femond à fc Chreftienner luy promettans de la part du Roy de 
Frâce.qui eftoit pour lors Charles le fimple.le pays Ncuftric,& quelques 1 * 

autres terres pour fon héritage, & la fille audit Roy pour Eipoufe. 

Ce fut lors que Raoul receut le fain<ft Baptcfme,&aucc la fille de Fran- 
ce, il obtint la poflelfion de Neuftrie,lc nom de laquelle il changea luy 
donnant ccluy de Normandie ainfi qu’àprefcnt on les nomme, comme 
auffi ce Prince changea de nom laifïant Raoul , poui,en rcccuant le Bap- 
tefmc receuoir auffi vn autre vocable qui le furnommaft de fon Parrin,& n*o»l fort grand 
fut appelle Robert.Ce fut ce Raoul duquel, comme i’ay dit le Haro Nor 
manda pris origine,& ce à caufc de fa grande iuftice & feucnte, comme 
celuy qui ncfouffrift depuis qu’il fut Chrefticnnequ homme reitimure yjirm, 
à autrc.comme celuy qui ordônaq le laboureur ayant labouré le long du 
jour eut à laifTer fes outilz au champ,où toutesfois n’y euft eu fi hardy qui 
ofaft y mettre la main tantfeuere il eftoit en fes iugemens. 

Voyla la principale expédition desNormandz en France :& voyez 
là fi Lazie à tort, ou fi i’ay droit qui ne peux receuoir que les Marcomans 
foyent les mefmes que les Normandz , entant quenyla lucceffiondcs 
Roys & Princes ny les courfes des peuples faccordcnt pour drelier celle 
liaifon de deux nations tant cfloignées, & de fang, & de païs , les vns e- 
ftans voifins de Poloignc , & les autres fortis du plus profond de fepten- 
trion & de la dernière partie de Nouerge. De ces peuples a parle A nie- 
eife Abbé en la préfacé des loix anciennes de France par luy tranlcri- Im.detloix 
tes difant : D'autant que les commandcmens de Dieu n’ont efté efeou- f“f«- 
tez & qu’onVi’y à point dôné obeyffance: noftrc Seigneur à enuoyé du 
pays Aquilonaitef duquel fclô la Prophétie doit lortir noftrc malheur) 
des Mcffiigcrs dignes miniftres pour le chaftiment de noz faultes , a fça- 
uoircruelz & exécrables perfècuteurs du nom Chrcftien,& ce feront les 
Normandz, qui venans iufqu’à Paris, ont monftre l effcct de ce que Dieu 
leur à comandé d’executer fur nous. Encore n cft ce tout, Se ne f’arrefta 
ceftc bragarde nation en fa terre nouucllemcnt conquife , encore 11e fe 
contenta elle des terres quelle tenoit de noz Roys à hommage, &: fer- 
ment de fidelité , fi encor elle n’en auoit quelle peut tenir en toute fou- 
ucraincté : Cela ne luy pouuoit aduenir en Gaule , laquelle obeylloit 
à fon Roy , & moins le fouhaittoit le Normand qui n’euft voulu violer 
fa foy pronaife à fon Prince : de fen retourner en Nouerge , ne uy 
eftoit cnr fantaific , à caufc que la douceur «du pays Occidental luy 
venoit plus à grc que les rigueurs Scptcntrionnalles : amn cc rut 
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l'Angleterre , qui ouurifl le pas à l’accroifl de la gloire Normande & fei t 
voye à celle pelle , &c flambeau de difcordc qui à tenu par tant de ficelés 
les Françoys & Anglois fi animez les vns contre les autres , que ic penle 
Cefle iïqwfiefut que iamais l’inimitic en fera de durée. Ce tut Guillaume Duc Normand 
faiSle l'an 10 66. (fllz Baflard de Robert qui fut filz du premier Guillaume forty de Raoul 
y!r °Ue en/bnhi C ^ C P Normande,) qui f empara de l’Angleterre, fen feit Roy 
Cenills de & feit les loix defquclles vient les Anglois à prefent : &: duquel iufques 
U Gaule. auiourd’huy font defeenduz les Roys qui ont commandé fur 1 ifle la plus 
belle,& riche de f Europe.Ce ne fut allez à celle braue &c belliqucufe na- 
tion que d’auoir créé des Roys en Angleterre, des Ducz vaillans & fages 
en Gaulc,fi encor l’Italie, & Sicile n’eult reccu commandement des Nor- 
mâdz,& fi l’Afie n’eufl veu ce fang Danoys faire paroiflre fa vertu, prou- 
efle , &c valeur au païs Idumécn en ce voyage tant chanté que feirent les 
Ce fut Van de«ra Chireftiens pour le recouurcment de la terre faintc : Car du temps que le 
<•*1095. * Prince Lorrain pafla en Leuant auec l’armée Chrellienne, Robert filz de 

Tancredc Duc Normand feit aufli le voyage, mais cllant en Italie folli- 
cité par le Pape,& tous les Princes Italics de fecourir & l’Eglife,& le païs 
Romain contre l’infolence Grecque , &c pour chalfer les Sarrafins,ou Mo- 
rcs,qui venans de la Barbarie f’cfloycnt gettez en la Pouïlle, & païs Sici- 
lien en chalfans les Chrelliens , & faifans mille maux à tout le païs Limi- 
trophe. Ce fut ce Prince qui les en chafla,& meit Ion fiege en Sicile, fe fai 
fant Roy d'icefle,auec la pcrmiflîon du Pape & feigneurs d’Italie, laiflant 
apres luy Richard, Robert & Roger, defquclz la race continua iufqu’au 
yoy dececy Rit - temps que les Fédériez tindrent l’Empire , Sc que Confiance eflant défi 
tielîu des Roys dt uoiléc tut mariée à l’Emp. de laquelle fortifl le malheur de l’Eglife , ainfî 
^Indo l ' ^ UC 1C P en ^ c auo ^ r difeouru en quelqu’vnc de mes hifloircs tragiques , & 
f SakeU^'s»» au ® ^e race iHuftre des Normandz , comme aufli les guerres cn- 
tre les maifons de France , &c d’Angleterre, ont mis fin à l’eftoc des Prin- 
ces de cefle nation,n’en y ayât plus que ceux qui font de la famille royale 
des Angloys. Quant à la terre Normande elle eflant de belle cflendue* 
comme celle qui cnclofl & enuironne fîx Euefchez,fans celle de Roiien, 
qui efl Metropolitaine,à fçauoir Eureux,Bayeux,Lifieux,Seéz,Aurâches, 
& Confiances , & vne infinité d’autres villes,villages,Chaflcaux,& Bour 
gades.Lc peuple y cfl en grand multitude , adonné au trauail,non guère 
jamais oinl,foigncux,adonné à fon prouflit, cault, preuoyant , efehars & 
grand mefnager, vn vice luy eflant peculier, qui efl larufe, & le defir de 
viure en querellant par procez , ioint qu’on le foupçonne de peu de foy, 
& loyauté , fi à bon droit , ie n’en fçay rien , n’en ayant tait l’experience, 
mais c’c.fl vn commun dire , que ie penfe eflre venu pluflofl des mœurs 
des anciens que de ce qui .à prefent eflcogneu en cefle nation ,iaçoit 
que f comme l’on diOdc toutes tailles bons leuricrs;& à fin qu'on ne diç 
Robert Cenalis.l. <l uc i>en P ar * e «îoymefine, ie ne diray que ce que le bon Euefque d’A- 
zM Gaule . uranches Robert Cenalis en eferit eh cefle forte:La terre Normande efl 

fertille &: abondante en bellail, &c poifTon,portant du froument comme 
à fouhait : fi couüérte de tous arbres fruitiers,& mefmement de Pomiers 
& Poiriers que d’iceux tout le peuple en fait afTez dequoy raflaficr fa foif 
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tout le long de l'année , & en efiargift les fruirz aux nations quilauoifi- 
nent. Le commun peuple eft adonné à faire , & tiftre des draps , ne beu- ^ 
uant guère que du pommé,ou Peré,qu’ilz appellent vulgairement Citre. * 

Tous font en general, fins & rufez,non fubietz aux loix,8c couftumes de 
aucun eftranger,viuat fous leur façô de police ancienne, qu’ilz deffendét 
fort opiniaftrement:fçauans au poilîble en matière de plaidz,dolz & cir- 
conuention en procez , tellement que les eftrangers n’ofent qu’à grand 
difficulté fe ioindre,8c affocier aucc ce pcuple:au refte les hommes y font 
de fort bon efprit,adonnez fînccrement à la fainteté de la relligion Chrc 
ftiennc,vaillans en guerre,8c fur tout fe monftrans telz fur mer , comme 
tenans cela de l'hcritage de leurs anccftres Noruegiens , 5c ainfi qu’ilz en 
ont fait,8c donné bonnes enfeignes, 8c aux Anglois 8c autres, contre lefi NormdnJz. botu 
quelz le Roy à eu affaire depuis qu’ilz font incorporez,8c vnis à la courô- ^ 

ne de la Frace. AufTi ne péfe-ie qu’il y aye auiourd’huy natiô fouz le Ciel smanmen * 

qui mieux entende le nauigage , ne qui dreffe plus gentiment les courfes 
des Aftrcs par le jugement de l’Eguille,& BoulTole, tellement qu’on ver- 
ra quelquefois tel enfant en Normandie, ayant couru les païs eftranges 
à la mercy des vagues, lequel dreffera mieux vnc Carte Cofmographiquc 
5c difputeraplus pertinemment de l’affiette du globe terreftre , que tel y 
a qui à eftudié long temps, 8c Strabon, & Ptolomée , & qui à fcilleté les 
liurcs des Mathématiciens les plus fcgnalcz,5e illuftres. Aufsi voyez vous ManhXdifefort 
que le trafic y cft fi grad ,quc Rouen auiourd’huy eft mile au ranc d’vnc exercée a Rouen* 
des plus fréquentées 8c marchandes citez de l’Europe , les marchans y c- 
ftans grands, riches, fidcllcs, diligens, fubtilz, affables, 8c qui courent 8c 
cognoiftent prcfquc tout le monde. A Rouen encor , au lieu de l’Efchi- 

3 uicr,imité par les Anglois,noz Roys y ont eftably vnc court fouueraine P^^deRoue 
e Parlcment,ou la iuftice, 8c le fçauoir reluifent de telle forte que le Roy 
à bon droit fe fie en ce nombre efleu d’hommes qui faifans droit à chaf- 
cun tiennent vn peuple allez remuant 8c chatouilleux en bride , 8c luy 
aprennentl’obeïlfancc. C’eft en aucuns endroitz du païs Normand que Puifue^mal par- 
la condition des enfanspuifnez des maifons eft aufsi malheureufe qu’au th en jsiermddie. 
païsBicrnois fubietàla maifon d’Albret, entant que l’aifné emportant 
tout l’heritage patcrnel,en fait telle part que bon luy fcmblc aux puifnez, 
qui femblét forcloz de l’heritage de leurs peres.Cenalis amene vne chofc 
prefque admirable,difant,que comme ainfifoit,que prefque tous les Nor 
mandz ayent les mains chatouïlleufcs , 8c foyent adonnez à la guerre , fi 
cft-cc que les feulz habitans aux finages de Seez ne furet iamais cogneus Ceux Je S éer fort 
autres que tref-paifibles,8c gés qui n’aymerét onc les troubles de la gucr- p A ifible$. ^ 
re,tellcment que du temps mefme qu’il y auoit des Ducz en Normandie 
on ne trouue point és regiftres des cnrollemcns,que iamais les Séensayét 
fuiuy leur prince en aucun voyage ny entreprife. C’eft en Normandie 
qu’eft celle grande 8c merueilleule affembléc de marchands qui fe faiét t 

tous les ans à la Guibray, où le trafic y cft autant admirable,comme la iu- 
ftice gardée fur ceux qui offcnccnt ou trompent les marchands ny autres Fo ; re$ j e i a 
fc trouuants en la foire la plus renommée de toutes les Gaules. Etaffin bray. 
qu’on n’eftimaft le Normand fi rude 8c barbare, qu’aymant la guerre, cm- 
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V'niucrfite de ^ râ ^ ant k tra ^ c > vénérant la iuftice 5c fhumiliant fouz le iouj* de la pu 
uncnxîrma- r * r ^ ^ religion il euft mefprifc les lettrès:qu’on voye Tvnluernté de lôg 
temps inftituée à Caen, oùlc grand nombre de fçauans ieuncs hommes 
qui y ont apris les commencemés de leur perfe&iô, nous fait cognoiftrc 
que la Normandie n’a rien oublie pour fc rendre fertille en tout ce qui 
peut tourner à la gloire & r auancement d’vn grand peuple, & à l’honneur 
durable d’vn pais, puis que la religion,le fçauoir,la iuftice, les armes,& le 
trafic font le plat afleuré de fon eaificc.I’eufïc peu vous alléguer plufieurs 
autres chofes , & fur l’antiquité du pais Neuftrien auant que les François 
l’afluiettiflent, 5c comme le terroir Conftantin efteogneu par Ammian, 
qui l’appelle Caftra Conftanria , de Iule Cefar, 5c non du grand Confia- 
tin ainfi 3 que plufieurs ont cffimé,à ce conduitz pour le nom,& d’autant 
aufïi que Conftantin fcft tenu long temps en Gaule auant queftre apel- 
lé à l’Empirc,car ce fut là q Iule Ceiàr farrefta voulant palier la mer pour 
guerroyer la grand Bretaine :& depuis que les Normandz y feirent leur 
demeure. Mais puis que d’autres fy font occupez, & que les mœurs des 
anciens font comprifes en ce que nous en auons dit parlant des Gaules; 
5c les façons de faire Normandes des premiers qui habitèrent en Neu- 
llric lé raportans à celles des peuples defquelz ilz auoyent pris originc,ne 
fera inconuenient q celuy qui en voudra fçauoir le difcours/cn aille feil- 
leter le chapitre des Gothz,où i’ay copris toutes ces natiôs feptétrionales. 

Vu Royaume Cr* moeurs des cbap 4 2 . 

j’E S P A I G N E eft vnc des plus grades, & fparieu- 
fés Prouinccs & régions d’Europe, gifant entre les 
Gaules, & 1 Afrique , & ayant pour clofturc les flotz 
ide l’Océan , & les haultz lommetz des montz Pyré- 
nées. On la peut à bon droit comparer aux- plus ri- 
ches 5c meilleures terres de l’vniuers,& ne doit cftrc 

~ — ^ ^mife en arriéré , ny moins eftiméc que quelle que ce 

loit des régions de ça bas,foit qu’on regarde la fertillité des champs,le re- 
uenu des vignes, ou les fruitz qui annucllcmét y croifTent. Elle abode en 
toute matière tant foit elle cherc ou rare pour le pris,ou necefîairc pour 
1 vfage de 1 homme: de forte que non feulement fournift elle aux habitas 
du jpaïs,ains fuffit encor pour en foifonner en abondance Sc l’Italie , 5c la 
cite de Rome.Si tu veux 5c defires de l’or^rgent, & pierrerie, ce païs Ef- 
paignol en produit aftez,les mines de fer n’y manquent point, 5c les vins 
ne doiuent rien aux autres Prouinces,lcfquelles l’Efpaigne furmonte en 
Oliucs,d autant qu’il n’y a pas vn pas de terre qui foit en frichc,ny oifif,& 
fi fteril,qui ne puifTe produire quelque chofc:il n’y fault cuire le fcl,ains le 
fouiller en terre. l’Efpaigne n’eft brufléc par les ardeurs des rayons du fo- 
leil,ainfi que le païs d’Afrique, ny continuellement tourmentée des \ctz y 
comme la Gaule : ains y cft l’air fain 5c ferain efgalement par tout le païs, 
fans que les vapeurs grofiers des mareftz luy nuifent & hnfedent,ayant 
toufiours vn doux ventz marin qui la rafrcfcfiit, 5c fuftentc. Il y a grand 
abondance de lins , & autres matières propres à faire toüles,5c cordages 
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au rcfte n’y a terre plus abondante en vermillon & autres chofes bonnes 
pour la painture. Le cours des riuieres n’y eft violant & impétueux corne 
torrens, ains coulent fans nuire, & vont flotellans doucement , arroufans 
les champs,& les vignes pour les engrdfer,& lcfquelzreçoiucnt abonda- 
ment du poiflon de la mer au flux d’icelle: mais ce qui plus fa iadis rccô- 
mandée ont efté les cheuaux les plus legers,& mieux courans du monde, ç^l^de^lin 
& icfquelz,aucuns ont Iaifle par mcmoire,eftrc conceuz du vent. Ce païs J * 
commence des les montz Pyrenécs,& enuironnant la mer iufqu’aux Co- 
lonnes d'Hcrculc,fcftcnd iufqu’à l'Océan vers le Septentrion , tellement 
quen tout ce tour toutes choies font fubiettes & contenues en l’Eelpai- S[ra ^ n [> a 
gne:& à icelle,ainfi que dit Appian,dix mille ftades de large, la longueur de^oo.fiadèi 
ayant vne proportion cfgallc d’vn feul cofto*à fçauoir où elle auoifîne les de large# 6000. 
montz Pyrenecs,clle regardc,5c eft jointe à la Gaule, & de tops les autres diUng. 
clic eft ceinte,& enuironnée de la mer. [Apres que ccftuicy a propofé l’E- 
fpaigne comme le paragon de tout ce qui eft fertillc en Efpaignc, il fault 
q nous outre la veue oculaire qui nous afieure du contrairc,alleguons des ^ * 
auteurs anciés,& lcfqlz ne fôt réduz fufpe&z pour auoir voulu parler pl* 
curieufcment q les autrcs,ny de chofes hors de verifimilitudo.pomponie 
Mêle Efpaignol de nation , quoy qu’il face tout ce qu’il peut pour lauer, Pom p on ^ 
loüer & enrichir fon pais fi cft-ce qu’il n’extrauaguc pas tant que le fufdit Eftaignol. 
voicy comme il parle. Elle eft fort abondante en hommes, cheuaux, fer, 
plomb, crain,or & argent,& fifcrtille, que fi en quelques lieux elle man- 
que,& eft à foymefme diflémblable,fi cft-ce quelle nourrift ou du lin, ou 
du ionc à faire cordages. Voyez fi tacitement il ne confcffe la fterilite de 
fon païs en aucuns endroitz:mais oyons Strabon qui déchiffre l’Eipaigne 
d’vnc autre forte, dilant.La première partie d’icelle (c’cft de l’Europe qu’il 
parle) eft l’Efpaignc,lc terroir de laquelle pour la plus part eft aiprc,rabo- 
teux,& infertille:Car les rochers les boys, & lieux bofeageux tiennent vn Straben.i. 
grand trait du païs , &: ce qui eft de campaigne à la terre de peu d’aport, 

Sc fertillité,à caufe que le païs n’eft guère arroufé : ce qui regarde le froid 
eft du tout aipre , & cxcellifen rudefle toufiours expofe à l’inclemcnce 
de POcean,n’aïant rien de commun auec la douceur des autres partics:Et 
ainfi ce Cartier pour fa malignité n’eft guère habitc,ny frcquenté:mais du 
cofté de midy,i’abondance & fertillité,y eft heurcufc,& admirable.] Elle 
eft partie & diuifee en trois noms , félon le dénombrement des Prouin- ^ e ^*J™ U r£ ce 
ces,à fçauoir en Tarraconoife Betique &c Lufitanie. La Tarraconoife cô- Nauar f êt 
tient en foy les citez iadis tant illuftres & renommées de Palcnce,& Nu- c'eftCatheloign *. 
mance,la derniere defquellcs quoy que ruinée, porte à prefent le nom de C'eft U Galice,# 
Son e:&: fe ioint ceftc Prouinct d’vn cofté aux Gaules,de l’autre elle auoi 
fine la Betique , & Lufitanie expofant fes coftez à la mer : vers midy,à la 
Meditcrranée,& au Nord elle eft lauée de l’Occan. Les autres deux font Mole lia. 1 .ch. 6. 




doiic regarde l’vnc mer, & l’autre ayant vers l’Occident la mer Atlanti- Ta ble.i.d'Euro * 
que, &au midy la Mediterranée. Cz Pdjfbe 
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Là où la Lufitanie eft expofée tant feulement à l’Occan,ayant lescoftes 
Meridela grand. au Nord,& la face tournée à foleil couchant, &: en cc pais tut iadis Eme- 
y'oy Pierre oliu. rite cité fort renommée: [Mais ores c’eft vne petite ville,que neantmoins 
fur m vie 9 les Efpaignolz appellent Meride la grande,à caufe des antiquitez de grad 

marque qui y paroiffent & où l’on voit engrauées les anciennes mémoi- 
res des Romains feigneurs iadis de celle Prouince,en des Pyramides,Co- 
loflcs , & Obelifques à demy ruinez par l’iniure du téps & malignité des 
Barbares,qui tant de fois,ont couru éc rauagé les Efpaigncs autât ou plus 

?[ue région qui onc ayt elle fouz la puiflance de l’Empire. ] Celle région 
ut premièrement nommée Iberic du fleuue , Ibere, à prefent Ebro , qui 
court par icelle , depuis prift le nom de Helperie de Helper frere d’Atlas 
& à la fin nommée Elpaigne de la cité de Hilpaly , laquelle on appelle 
maintenant Seuille : [Mais Berofe Caldéen eft d’autre aduis, & eft fa rai- 
fon plus vray femblable, que l’Ibere aye pris nom du roy Ibere que nom- 
y°y Berofe ^ as q Ue & j e p a ï s & p r j nce ayent filtre d’vne chofe qui cftoit fans nom 
ihiJied^RoyHi ^ es P rem i ers habitans du païs ne luy euflent donné : Aulli ccft Ibere re- 
btre& non du gna lür les Celtibcres, du temps que N ine tenoit la monarchie d’Aflyric. 
fieuue Et quant à Hifpale encor' fault il regarder cc qu’en didl Berofe : Hercule 

Htjpale Roy^do d’Olyris (dit il) furnommé Lybien,occift en Egipte auec Ifis le géant 
3 P£T Tiphon,en Pheniffe le tyrant Bufirc, en Phrygie vn autre Tiphon,Mifin 
Hercules Libyen en Crete, & les Lomimes en Ccltiberie , & delà il fen alla cotre les tyrâs 
dompteur de mô- d'Italie, ayant laifle Hifpale pour Roy des Celtibericns, lelquels il mon- 
ft rcs \ , ftre eftre nommez Hifpaliens du depuis, quand il dit , Ainfi lailfant les 
gênons C yoy l /u - * Hilpaliens , il palïa en Italie deftruifant ks Leftrigons & ruinant la race 
Jhn. Liu.Ac 4. cruelle des tyrans , qui affligeoyent la terre : ôc i’en retourna fort chargé 
Et DiodorSicil. d’ans en Celtiberie,ou l’on luy dreflades temples, &c fut honoré comme 
f.chajf.i parle de Dieu en terre,au lieu appellé les Gades,qui à prefent eft Calis , & eft vne 
C Rodn<^Euef~ ^ c * ^ ce ^ e dénomination d’Efpaigne dudit Roy Hifpale l’accordent les 
qucTolet.li . i c.$. annaliftes Elpaignolz Rodrigue Euelque de Tolède, Antoine Nebrifïè, 
isfntoine Ncbrif &c François Taraphc chanoine de Barccloneiiaçoit que i’aymc mieux di- 
fei.en U préfacé, re que dufilz de Hilpal,nomé Hifpan,l'Elpaigne fut ainfi apcllée.Hefpe- 

CMa^encEttcf- r * C ^ ut c ^ e ^P cr frere d* Atlas que Bcrolc dit auoir efté Italien, 

q nede*Burgos . ch . ^ non ^aure ny natif: de Libye,mais d’autres tiennent que Hcfperie fil- 
3. 4. des chofes I e dudit Helper luy caufa ce filtre & non l’eftoile- du loir: qui aparoit dés 
d Efpaigne* que la nuit fc prefente.Et par ces raifons mefmes nous dirons que le Roy 
xôTlmL Y* Betis( l ui re g nalan du monde,felonla fupputation d’Eufebe iS 3 *.donna 
Betis en queUfa norr î * P rou * nce Betique, & au fleuue Betis, lequel maintenant eft ap- 
regnoit . pellépar le vulgaire Guadalquenir.Or Alphonce Euelque de Burgos dit 

ProuinceBetique que au téps de celle dame Helperie, il aduint fi grâd fecherelFe enElpai- 
* prefent isfnda- gne, que nulfleuue prefque demoura qui ne tarift, & ce fut caufe que les 
Mc Ibericns m6terc nt fur mer,& fe meirct à courir fortune,fi bien qu a la fin 
roit randalwcù. aians couru petite Aiie ilz farrefterét vers les motaignes d’ Arménie, & 
Secherejfe chajfe d’eux fortirent les Iberes , qu’à prefent nous appelions Géorgiens, & def. 
ies /beriensd'E- quelz nous auons parlé en l'Afie. Mais Varron dit au côtraire, maintient 
que ce furet les Ibcriens Afiatiques qui dônerent nom à l’Efpaigne, mais 
i ayme mieux,comme i ay fouuét dit, m’arefter à Berofe qu’à tout autre.] 



r\ 



DE L’EVROPE, 



231 



Quand au peuple efpaignol,dés tout temps il a efté patiét au trauail/ouf- 
frant faim, 6c foif le befoing le rcquerant,8c ne feffrayant aucunement de 
la mort , fort chiche 8c efehars en fon viure , aymant mieux la guerre que 
l’oilïueté ny repos, 8c n’ayant aucun ennemy eftranger , ils combatoyent 
pluftoft enfcmble que fe repofer. Si fecrcts en leurs affaires, que le filcnce 
leur eftoit plus en recommandation que la vie , fi queplufieurs fouuent 
font mortz à la geinc 5 c torture, ains que defcouurir les chofcs qu’on leur 
auoit fiées en gardc,ou dire le fccrct:qu on ne vouloit que fut entendu, w.4^ “ 

Ce peuple eft d’vne merueilleufe viftelfc, 8c allçgrelfe au courir, & lcfprit 
duquel n’eft iamais fans machiner quelque cas de nouueau, leurs chcuaux 
bons a la guerre, & lefquels auec leurs armes ils auoycnt aulfi chers que 
leur fimg 6c propre vie. Au refte ne banquetans,ou fe donnans du bô téps 
que le iour des fcftcs.Or commencèrent ils apres la fécondé guerre Puni- 
que à fe laucr d’eau chaude, 6c vfer de bains délicats ayants fait ceft apren- 
titfage des Romains.Et neantmoins quelque braue que ce peuple ay t efté 
fieft-ce que durant tant de ficelés il ne feft trouucqu’vn Viriat natif dp De vlrUt. voy • 
Lufitanie,qui fe foit fait renommer pour grand 6c excellent chef de guer- Tite twe.liu. 52.. 
re, lequel toutesfois à elle iadis fi vaillant 8c heureux , que par lelpace de & 
dix ans il a donné de grans affaires au peupje Romain, 8c la affligé 8c r 5 - * 

pu par le gain de plufieurs 6c grades victoires. [Lequel n’eftant qu’vn fim- pian en la gmt. 
pie pafteur 6c bandolier de fon premier meftier , premièrement guettant r. 

les chemins,puis faccageant les Prouinccs en fin rompant, deffaifant,affu- 4. 

iettifiant,6c mettant en fuite les armées des Prêteurs, 6c Cofuls Romains 
il fé rendit effroyable , 8c feruift d’elpouucntcment 6c crainte au peuple 
qui fe faifoit voye à l’Empire de tout le môde:8c fut tel, que iamais n’ayâc 
peu cftre vaincu en guerre ouucrtc , il fut circonuenu par la trahifon des 
fiçns 6c occis, aufqucls les Romains ( quoy que ioyeux de la mort d vn fi 
grand ennemy) ne voulurent donner aucune recompcnce, deteftans leur 
defloyaute d’auoir trahy celuy qui les auoit traittez fi honneftemét,8c qui 
pour leur liberté,auoit hazardé la vie. Homme veritablemec qui meritoit 
la conduite d’vne grand armée pour fa fagefic 6c confeil, 6c pour la fubti- 
lité de fes faits, 6c expérience en l’art militaire , 6c qui fans la trahifon , eut 
empefehé le Romain de faire trop long feiour en Elpaignc.] Les femmes 
Elpaignolles iadis fe mefloyent du management de leurs maifons, 8c la- 
bourage des chaps, 6c tandis les hommes alloyét à la guerre, 6c rafehoyét 
de fenrichir de vols, larcins, 6c pillages. Leur vertement eftoit court 6c de 
couleur noirc,ayant la laine longue tout ainfi que le poil de Cheures. En Comme encore eft 
guerre ils auoycnt des rondelles , ou pauois allez petits , 6c faits de nerfs, ce drap deyuoy om 
dcfquels ils couuroycnt leur corps en combatant de telle vifterte 5c açili- lei ^ 
te, que ny le twit,ny les coups des ennemys ne pouuoyent les offencer:& rejhment 9? ar- 
vfoyent de dards bien ferrez, & faits à crochets, & ainfi qu’vne haie barde, met des anciens 
portais des motions crcftez faits d’erain,& ornez de trclbeaux pénachcs. Éteignit.. 
Leurs glaiues ciloyent de fer pur , longs d’vne paulme, dequoy ils fe ler- 
uoyent eftans à la foule d’vnc bataille,^ preparoyent le fer en celle forte MoytnJts EJpat 
fuiuant leur ancienne couftume,affin d'en faire leurs armes : Hz mettoyét 
fous terres des lames de fer,& les y lailloyent û longuement que la partie f or t. 
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plus foible eftant corrompue par la rouillcure, ce qui cftoit bo & parfait, 
reftoit en Ton entier : & de ce fer ainfi purifié ils faifoyent de trefbonnes 
efpces,& fi fortes acérées, & trenchantes, qu’il n y auoit bouclier, ny rao- 
rion,ou boureuignotte qui peut refifter à leur effort. Ainii armez,& em- 
ballonnez fils fc voyoyent auoir le deffus a cheual, ayans, & portas deux 
Maniéré de cem- glaiues , ils mettoyent pied à terre 8c donnoyent fecours a a tanrerie : ils 
battre des anciens lançoyent,& dardoyent bien loing 8c fort droit, éc adextrement leurs la- 
Sijai' inelsj. uel ’ ts & aucc vn gran d artifice: & demouroyent longuement en haleine 

au combat:cftans allègres , légers & difpofts 8c parainfi fuyans ayfemenr, 
Ôc félon la necdlité , ou bonne fortune , prefts à pourfuiurc 8c attaindre 
leurs ennemys eftans à vau de route. Ils entroyent en bataille iuiuas quel- 
ques nombres & mefures,& attaquoyent leurs ennemys en chantant ; en 
temps de paix leurs dances fe faifoyent en fautelant,& auec vn remuemée 

CeUr Cemment agile des fe(Tcs,ainfi que encore ils le pratiquent. [Cefar défait encor vne 
Cf r mmnt. ^ de combattre des Efpaignolz,difant: La maniéré de batailler 

de ces gens, de foldats Efpaignols cftoit telle qu’au commencement ils fe 
ruoyent fur nos gens d’vne terrible fureur de impetuolite,& le mettoyent 
gaillardement en campaigne , prenans hardiment place pour venir aux 
mains:nc fe fbucians guere de tenir ranc ny ordre en bataillant, ains a pe- 
tit nombre & elpars ils nous donnoyent defius , & ne tenoyent a honte, 
ny couardilc vilaine, fils eftoyent preflez de faire retraite : ce qui trouble 
L'EÛAÎrnol a grandement noz foldats non accouftumez à ceftc façon de combattre. A 
çrtfent b*ng*tr- prefent on ne peut rauir cefte gloire a 1 Elpaignol^qu il ne loit des plus a- 
nern dextres & vaillans que Ton fachc,mcfme la fanterie ayat 1 adrellé en 1 har- 

A/ ùreCentci quebuferie prcfque fur toutes les nations de la terre. Il eft vray que le fol- 

fa Eftaiwlz,. dat eft infolent , arrogant de infuportable, cruel fous le voile d vne tante 
douccur,& courtoifie. Ayat mis le pied en vn lieu il y eft tyrânique, corne 
çeluy qui vie tout ainfi de ceux qu’il alTuiettit, corne fi c eftoyét belles bru 
tes carelïcnt,& traitent leurs cfclaues,ainfi qu en peuuent faire foy les ter- 
res,nc les efpargnat fino ainfi q les Mores cftrâges ou ils ont comâdemét, 
& elqllcs prelque tout le peuple ancié de premier habitatcur eft mort , ne 
pouuat fournir aux charges de labeur a quoy on 1 employoit nuit de iour, 
Zftatgnolyttftt- f ut à abatre les boys , ou aux fuccrcs , ou à arracher l’or de la terre , ou à le 
portable* 4 leurs p e f chcr par i es g rau iers des creufes & froides riuiercs.Ie ne dis rie dequoy 
leurs hiftoriés melmes ne le plaignét, acculans leur natiô de peu de cour- 
Jofbîtalité 4 n- toifie.] ils fe moftroyét farouches Se cruelz aux homes mefchâs,& à leurs 
des Eftai- cnnemys,mais carefloyét douccmét, & receuoyét en leurs maifons les e- 
ftrâgers,tcllemét q fouuét ilz fe debattoyét a qui auroit cefthonneur,q de 
feftoyer de héberger l’hofte arriuéen leur ville.Ceux qui auoycnt plus de 
fuite,& grad troupe leur faifant la court, eftoyent louez, & reucrez corne 
Dieux,& pour cftrc ainfi fuyuis ilz les cftimoyét amys des celcftcs. [ En- 
core mairitcnât,ny à fi petit chcualier ou Hidalgo qui n’aye vn efeadrô de 
Ud<dp tfi mot Moços de laquais,abillez de liuréc à fa fuite, ny dame de bourgeois,laqlle 
^portant InTire ne foit côduitc à l’Eglife par vn ou d’eux moços d elpuelas,c eft a dire 1er- 
f race • uitcurs à bras pour la fouftcnir,a caulc des haults Ciapins qu’elles portent 

pour paroiftre grâdes,vcu q ordinaircmét les dames d’Elpaig. font toutes 
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de fort baffe ftaturc.] Iadis elles portoyct des Carquas de fer au col & fur StY ^ oa F 
la tefte des agraphes aflez lôgucs pour attacher leurs cornettes, & lefqlles 
auec ce moyé elles pouuoyent eftédrc,& ellargir pour fe dôner ombre,&: 
rafrefchiflîemcnt au vifage,eftimas cela corne vn ornemét fort propre,ex- 
qui s,& magnifiq. Les aucunes portoyét des couurechcfs q elles cntortil- 
loycnt fi gentiment autour de leur tefte quil venoit à fefpandrc & eflar- Co 'Jf ttrtt ** 
girp r ar enhault . D’autres fe faifoyent ofter 5c pinfeter les cheueux de la W ancHltm 
nuque, & laquelle partie clics defcouuroyent plus que le front ny la face 
mefme : D’autres auoyent vn fbr 5c atiffet fait en pointe , autour duquel 
elles lioyent leurs cheueux , 8c par deflus portoyent quelque bonnet , ou 
chapeau de couleur noire. [ De noftrc temps elles fc coiffent en rond , Sc 
fe font des oreilles auec leur couurcchef, ne différât de guère à celles d’vn 
lyon:& les grandes Dames ageanccnt leurs cheueux en vn toupet deuant ^sEfbA^Us 
le front, en lieu que en France on les efpand par les coftcz des templcs,& àprefent.* 
les ancllcnt 5c frifent,< 5 c puis portent la gorre ou bonnet deflus, fans por- 
ter ny mafquc,ny touret de nez,ains toufiours ayans la face defcouucrte.] 

Ils mangeoyent de diuerfes lortes de chair & en grand abondance : 5c 
faifoyent brcuuagc de miel,cn eftant le pays foifonné à caufe de la grand ^yfUndance de 
quantité des mouches qui formilloyct par toute la Prouince. Et fils beu- »*>/ en jEjj>aigne. 
uoyent du vin c’cftoit qu’ils l’acheptoyent,ou le faifoyent venir par la di- 
ligence des marchans. [Il fcmble que ccftuy parle, ou de Portugal, ou des 
Cantabrcs, veu que le pays Efpaignol porte d’auffi bon vin qu’on boiuc 
guère en toute l’Europe ; fi ce n’eft que le temps parte dés le commence- Bons vins en Ef- 
ment la vigne leur fut incogneue , ou qu’on leur en deffendift le plant, t ai £” c - 
ainfi qu’on ly t que Domirian feit aux Gauloys , & que luy-mefme le per- 
mift aux Pannoniens:cômc encor de noftre téps en vfent les T urcs à l’en- 
droit des Chrcfticns qui viuet fous leur obeiflancc.] Or qu’ils fuflént fort 
nets,& propres en leur boire 5c manger, fi cft-ce qu’ils auoyét vne eftran- Saletfannèmi* 
ge couftumc de faire, & laquelle eftoit pleine de toute vilennie, 5c faleté, des Etyaignolz*. 
c’eft qu’ils fc lauoyent tout le corps d’vrine, & fen frottoyent les dentz, Str ‘d°» 3 . 
ayans opinion que cela feruoit , 5c prouffitoit grandement pour la fanté 
& difpolîtion des membres. [Ils couchoyent a terre, à l’imitatiô des Gau- 
lois: mais auflî c’eftoycnt les Celtiberiés,lefquels auoyent pris fourcc (co- 
rne dit eft)des Celtes. Aucune dient (félon que tefmoignc Strabon,) que 
les Galiciens n’auoycnt aucune cognoirtance de Dieu : 5c cft affez vray- L'euefane de G A- 
fèmblable veu que l’Euefquc de Gironde en l’hiftoirc d’Efpaigne disque rorul * de 
les Bifcains fc tenans le long des montaignes de Gallice quoy que foyent 
cftimez chrcftiés,fi n’ôt ils aucun dieu certain,& n’adorét diuinité qlcon- * 
quc,feulcmét côfcfTent de bouche qu’ils font chreftiés. Et ne fouffrét que 
preftre aucu demeure entr’eux fans auoir vne garfc,& côcubinc, d’autât q 
ils difent qu’il eft impoflîble,qu’vn home fabfticne de fcmmc,& q la cho Bifiatns EJJ>aig.. 
fc eftât telle fi le preftre ne auoit, il fattaqueroit à l’efpoufc de fon voifin. ^p*^^** 9 * 
Aiouftc qu’il n'eft permis à Euefque quelque ce foit d’étrer en leur terre, 

& dit que l’an de grâce 1477 . le Roy de Caftille y eftant pâlie, 5c menant NàttZ0 vnehfff^ 
en facompaignie l’Eucfquc de Pampclunc,il fut côtraint le rcuoycr,d au- eflrange. 
tant que ce peuple difoit que cela eftoit contre leurs anciens priujleges;<3c 
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l’Euclque party ils amaflercnt la terre , 6c pouflicre fur laquelle ilauoît 
, marché en leurpaïs,& labruflcrcnt,&: puis getterent les cèdres en la mer, 
commc chofe mauditte & abominable.Les Celtiberiens adoroyent iadis 
vn Dieu , duquel Strabon fe dit ignorer le nom, & lequel ils leftoioyét la 
Lune eftant en fa plénitude 6 c rondeur, <$£ ce de nuit chantans 6c dançans 
deuât les portes de leurs maifons, 6 c y paflans la nuit en ccft eccruellemét 
*y mam & folie. Et fut iadis ce peuple fi ialoux de fa liberté , qu’à l’imitation des 
^ e ^ m0làrir ^ te Gaulois 6c Thraciens,les mères tuoyent pluftoft leurs enfans,& les freres 
leurs petits frères que foufïrir quils tombaflent entre les mains des enne- 
Poifin porte par my s pour dire menez en feruitude . C’eft pourquoy ilz porroyent rouf. 
les Espaign. & iours du poifon preft fur eux , afïin que fils le voioyent prelfez ilz ne faii- 
ponry*ojf. liflent d’en prendre pour fe faire mourir : voire (è confacroyentilzàla 
mort pour leurs amys, 6c fouffroyent d’eftre immolez en facrifice : entre 
Confirme des Bif lcs Bi ^ ains on auoit de couftume que ce n cftoit pas la femme qui por- 
<ams. ^ toit dot au mary, ains le mary donnoit le pris pour en auoir laiouilfance, 

& les filles eftoyent celles qui venoyent aux fucccflîons & héritages.] Et 
Viuifio d'Eftaï- affin de ne rien laifler* toute la terre Efpaignolle fut iadis diuifée en la c5- 
gne ancienne hderation de deçà ou delà le fleuue Ibcre:cela qui eft deçà feftend iufque 
moderne. aux monts Pirenées,& l’autre prend vn long trait: cmbralfant les Royau- 
mes de Grenade,& Lufitanie. Mais de noftrc temps, on a veu cinq ou fix 
royaumes efquels les Elpaignes parties 6c lcparées,chacun obeiflànt àfon 
Prince.Tclz qu’eftoyentles deux Caftillespremieremét érigées en Com- 
Royaumes d'Ef- au {f L b icn que le pays d’Aragon qui depuis eut Roy pour gouuerneur, 

KhT'mUs^aiq- G rcna< 3 c >& Nauarre,defquels Nauarre à efté celuy qui a repeuplé tous les 
{““envahirent le autres. [ D’autât que les Mores feftas faits feigneurs du pays par le moyé 
pays. du Comte lulian fe vengeant du Roy Rodrigue, qui luy auoit violé fa fil- 

y dy Riltie: Çp ^ tellement que toute la noblcfle Efpaignolle f eftant retirée aux montz 
'd*E(lai \ Marin B y ren écs, k ^ an g R°y a l fut remis par les Nauarroys 6c Bifcains, ainfi que 
e l'hifl. d’i^frag. font foy les Annaliftes d’Efpaignc . Laquelle fi iamais pays eft tombé en 
Rodrig . Euefjue main eftrangere,à feruy de ioiictprefque à toutes les nations de l’vniuerSi 
Toletan. caries Lydiens tenans l’Empire de la mer afluiettirent l’Elpaigne, du teps 

^Ue°Bur 4 ue ^ c d'Enéc Afcaigne fe tenoit en Italie : 6c les Thraciens encor y 

Te^JeGc. commandèrent &■ battirent plufieurs citcz,& moins n’en leirét les Rho- 
r onde Un. i. diotz, lors qu’ils eftoyét fi puiffans fur la marine. Mais les plus remarquez 

Peuples qui ont l’antiquité furent les Phenifliens,qui f y tindrent long temps 6c y fon- 
commande iadn j erent c j t é d c Calis aux Gades,& Malaga au Royaume de Grenade, & 
CaLs^Mala- ccBe Turie qui depuis à elle nômée Guadalajar par les Mores, ou palfe 

ga fondées parles le fleuue Turie,duquel Claudian dit ainfi. 

Phenifiiens. Tune, au bord herbu flonrijfant 

Claudian. Et des pofiers U beautcneurrijfant. 

Tune fleuve. j e laifTe les Cares,Phocences, lcfquelles aufti furet fondateurs de Marfeil- 

le en Prouence , pour venir à ceux defquelz les hiftoires en font plus cer- 
taines.Les Carthaginois c’eft à fçauoir, lefquelz pour fe preualoir ores de 
en jqj eron f e ig ncur de Sicile,ores faire telle aux Romains , mirent fous leur 
Polybeli.t . luft. ma i n l’eftenduc des Efpaigncs,là où Hamilcar baftift la nouuelle Cartha- 
liur. 44 . ge, à prelent Carthagene & où il lut occis par vn cfclauc vengeât la mort 

de fou 
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de (on fcigneur que Hamilcar auoit fait mourir. Les Romains apres fen 
feirent fcigneurs.tefmoings les guerres cotre, Viriat & Sertoire:& depuis SiusÜS^a 
de Ccfar,&: d’ Auguftc contre les enfans de Pompée. Les Romains fur la d* 
defeheute de l'Empire en furent chaflëz par les Goths, Wandales, & Sue- t" ^’pp^n d* 
ues,qui auffi f’entrefeirent la guerre pour l'en depofleder : & puis les Sar- X uer - cittil » l iu.i. 
rafins, Arabes, & Mores d’Afrique la ratiagcrent plus que tous les prccc- 
dens.lefquelz y furent batus & chaftiez par Charles le grand, qui enuoya decefj" * 
fecours à Alphons roy de Gallicc,& des Aftures. Tout ce difeours mon- Menu» 
ftre, que iamais le temps pafle les Efpaignols n'ont eu grand moyen de£ n< - 
courir ailleurs pour côquerir nouucllcs tcrrcs:mais à prefent(la Dieu grâ- 
ce ) ils en ont aquis & defcouuert, auec telle félicité que la gloire de le 



leur 



nom en fera immortelle, non tant pour l’eftenduë infinie de leurs coquc- 
ftes,quc pour eftre bons & fidelles enfans de l’Eglifc Catholiquc,& com- 
me tels ayant planté l’image de la Croix, & la cognoilTancc de i’Euangile fin?*** C 
parmy les peuples qui viuoycnt fans cognoiftre autre cas,finon les apetits 
lenfucls & greffiers d’vne nature, & brutale vie. 



De Luftrjnie,cr Anciennes mœurs des Lujîtaniens. chafif. 43 . 

Vsitanie cft vnc partie d’Elpaigne la plus , . 

efloigncc & à l’clcart de toute la région, laquel- 
le à prêtent on nomme Portugal : Ctftc-cy re- i, H . z fha 5. rai/, 
garde le pays Betiquc, à Içauoir le Royaume de i.d,' Europe. 
Grenade au midy, au couchant, & teptentrion, 
clic cft arrouféc des flots de l'Océan , & au Le- 
uant luy gift la prouince Tarraconnoifc,qui cô- pUn.Uu.^.Nàt. 
tient Aragon,Valcncc,Nauarre,& vnepartiede hifi.ï’EHtjqmjl 
Caftillc:& fut ainfi apclléc ( félon l’opinion de Ginndelm.i. 

Pline ) de Lufe fils de Liber pcre,& de Ly fc cé- 
lébrant les toiles feftes Bacchanales en te compaignic. Or font les Lufita- 
niens les plus forts & robuftes d entre tous les Efpaignols , cauteleux en 
reccrches & defcouuertes de pays cftrages,diffimulatèurs & drelîèurs d’e- 
b ulchcs, allègres, & ditpofts, légers à la courfe,& qui changent fouuét d’é- 
treprites. Iadis ils vfoyent de boucliers de deux pieds de large , les bordz 
delqucls te courboyent par le dedans, Sc parainfi ilz n’auoycnt affaire, ny 
de couroyes, ny de poignées en iceux pour les tenir : & fen aidoyent en 
guerre de telle ad relie &c dcxterité,qu’ilz fc couuroyét d’eux, & parât aux y*™"# 
coups, & fe gardant d’eftre férus defaiettes : & leurglaiuc, ou poignard ^nsUduft^- 
leur pcdoit au coite. I lulieurs d entr eux vfoyent de certains garde corps, bon.-). Auquel tout 
Sc comme animes faites de lin, car peu en y auoit,cjui euflent des corfclets “ ch*f>it.eftpref- 
de fer , ou crain ou qui portaient des Morions creftcz : bien cft vray que 
quelques vns auoycnt des abillcmcns de tefte faits en forme de bourgui- 
gnons ncruez par le dedans,pour parer & fuporter les coups.lls lançoyét 
loing 5c induftrieufement leurs dards & iauclots , fouftenans longuemet 
le choc & trauail d vne bataillc,ayans les corps adextres & légers, 5c ainfi 
prompts à fuyr la fureur de renneiny,& à le pourfuiurc lors quils auoyét 
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Or/ 4 r Comment, du meilleur: au flî Cefar dit des Lufitaniens, qu’ils ne trouuoyét point que 
liu,u la fuite en la guerre fut a acompter à hôte 8c poltroneriedes gens de pied 

portoyent des brodequins chacun ayant pluficurs dards à la main , pour 
lancer &: darder contre fon cnnemy.lcs autres faidoyent de piques 8c Ia- 
uelines,ayants le bout & pointe d crain en lieu de fer. 

On tient que ceux qui fe tenoyent le long du fleuuc Durie ( a prefent 
Ducro ) viuoycnt à la mode 8c façon des Spartains,& le portoyent félon 
les loix & reiglements de la cité de Lacedemone. 

Ilz vfoyent de quelques drogues 8c oignemens aromatiques & pour 
fe chauffer ilz auoyent des pierres ardantes , 8c fe baignoyent en la belle 
eau clere 8c froide, fans fe (oucier aucunement de bains chaulds , ou d’e- 
ftuues. Ils n’eftoyent point fuperflus en viandes , contents d’vne forte 
feule de mets à leur repas lequel cftoit fimple, net, 8c fobre. Ils eftoyent 
fort adonnez à relligion & faifoyent de grands facrifices prenans garde 
aux entrailles des chofes immolées pour deuincr là dcllus,fins incifer gue 
Lufitanitm ado - re ] cs cor p S y & f ur tout prenoyent ils garde aux arteres , 8c aux mouue- 
nez, a l ^rufjn- mems j es p an -j es pe<ftorales,lefquclles maniant ils predifoyét les chofes à 
venir. Encore imitoyent ils la cruauté des Gauloys Druydcs en im- 
molant les hommes pour en tirer diuination du regard de leurs entrail- 
les en vfans en ceftc îorte. 

Ils couuroyét de leurs veftemés le pauure captif qui deuoit cftre maffacré, 
puis luy donoyent le coup de la mort vers le cœur & parties nobles & fé- 
lon la cheutc de ce mi (érable le Deuin 8c forcier faifint ce fàcrifice,predi- 
foit ce qu’ils defiroyent fçauoir fur le fuccez de leurs affaires , 8c les mains 
dextres coupées aux captifs occis, eftoyent la digne offrande auec laqucl- 
Montalgnan de le ils apaifoyent leurs Dieux. Tous ceux qui fe tenoyent aux montaignes 
L»f lt j inle viuam v i UO y ent fort Amplement 8c pauurcment,ayans l’eau pour breuuage , 8c 
ornemet des Lu- la terre dure pour gifte & couchette : & nourri(lbycntlcurchcuelure,U 
fitaniem des mo- laiffant pendre par derrière à l’imitation des femmes : 8c allans en guerre 
taignes. portoyent en tefte des Mitres,& haults chapeaux à la Perfienne. La chair 

Vieux adorvjcn p[ us l eur c ftoit en vfage furent les Boucz, lcfquclz ils immoloyent au 
leurs facrifices. Dieu Mars, tout ainfî qu’ils luy faifoyent aufïî ficrifice d’hommes & de 

Mars rayonne en cheuaux : 8c lequel Mars ( ainfi que tient Microbe) ils paignoyent ayant 
jEjfiaig.Macrob. U tefte enuironnée de rays, 8c l’apclloyent Necy, luy portans grand hon- 
Saturnal. Uur, i. ncur & r euerence:Ilz celebroyent auftï des Hecatombes,c eft à dire facri- 
‘vel'cs Hecato - fi cc S ou de chacune efpece des chofes immolées, il y en auoit cent pièces 
les g/ a qttelz, & c ftoit cecy à l’imitation, & maniéré de faire des Gréez, & ('comme dit 
Dieux eftoyet ce- Pindare) ils immoloyét toutes chofes à centaines. Ils auoyent aullî drefte 
^Ue^Vo^fd entL eux * ^ ^ rcc< ï uc > des luttes 8c ieux militaires , où les combattans e- 
C Lille liurfde^am tous nu< ^ s > monftre bien que les Grecs auoyent femé leur va- 

&desmoys. n ùé 8i fuperftition en Efpaignc. Leurs ieux donc fe faifoyent en armes, 
De la font venus fuft à la courfe du chcual,à getter la barre, à la courfe , au combat en fou- 
les tournois de no- l e 0 u autrement , 8c où ilz drefloyent tout ainfi les rancs que fil euft fallu 
Gland feruoit de com battre à bon efeient en bataille rengée. 

pain aux Lufita - ^ cs habitans des montaignes de Lufîtanie viuoyent la moitié de l’an de 
niens. gland comme belles , lequel ayans fait feicher,ilz rompoyent, mouloyét. 
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Sc en faifoyent du pain,lequcl ilz laifloyent repofer quelque temps auanc 
que le manger : leur breuuagc eftoit fait d’orge : car les vignes y cftoyent 
fort rares, Sc aualloyent celle boiflon tout aufli tort prefque qu’elle e- Gland feruoit de 
ftoit faitte,banquetans enfemble les parents, en lieu d’huile le beurre leur P din attx 
léruoit , & faflèoycnt en mangeant , ayans des chaifcs tenans à la paroy mtnu 
du logis laites en demy cercle: & quoy q leurs tables fuflcnr rondes li 
prenoyent ilz foigneufement garde que celuy là euft le lieu le plus hono- 
rable qui deuançoit les autres en vieiliefle & autorité : en banquetant ilz "fit™* 

dançoyent fouuent au fon d’vnc flcuftc,ou trompette,faifans mille geftes Bancel de Tufii 
gaillards aucc les doigts,ainfi que encorcs ilz obfcruent. tante. 

En la Prouince des Bafterans qui n’eft point de la Lufitanic, les femmes 
endançant f enlacent les mains lesvnesdes autres enfemble. En fom- 
metous ces peuples font vertus de noir , & de capcs,dans lefquellcs ilz 
fenuclopent l e couchans, ayans feulement des paillafles pour repoler : Sc ^ ic ^ e 
vfent de vaiflelle de terre tout ainfi que les Gaulois: les femmes prennent Lu i itanlcm • 
plaifiràlatapifleric fai tte à ramages & fleurs , ôcayment fort les rofes. 

Ilz n’auoyent iadis aucun vfage de monnoye, ains en lieu d’icelle , ilz 
vfoyentd’efchangc d’aucunes marchandilès pour les lingots d’or & d’ar- 
gent, qu’ilz donnoyent pour le pris de la chofc qui leur eftoit ncccflairc. 

Les criminelz condcnmcz à mort eftoyent lapidez en Lufitanic : & Punition des al» 
ceux qui feftoyent oubliez iufqu’à violer le droit de nature en tuant leurs 
pères ou meres , on les chalfoit outre les limites des montaignes , ou delà f^fa"^*** 4 **' 
les fleuues , Sc là ilz cftoyent aflommez à grands coups de pierres. 

Leurs mariages fe faifoyent félon la façon & couftume des Gréez . Des 
Egyptiens ilz auoyent apris de porter leurs malades en la place publique 
affin que ceux qui auoyent d’autresfois fenty pareil mal,lcs admonneftaf- 
fent de ce qu’ilz auroyent à faire pour recouurer fantc . Ce font les ma- 
niérés des viures de ceux quiviuent cz montaignes d’Elpaignc du collé 
qui regarde le Nord,& Septentrion. 

[ Si iadis les Lufitaniens ont efte fupcrftiticux au gentilifmc , ilz fe 
monftrcnt à prcfentdc tant plus ardentz, Sc bien affectionnez à cnlè- ^ ^ porta- 

mencerpar tout le monde la fainteFoy Catholique , fouz l’obeiflance JnàUreltjrto». 
de celle Eglife fondée fur la pierre viuc de laquelle lefuchrift cft le chef, ^ 

& fes fubftitutz,ceux qui apres faint Pierre ont tenu le faint Sc inuiolable 
fie gc de Rome. Et à dire la vérité , comme le Portugais ne guerroyé au- 
cun Chreftien , aufll Dieu luy donne l’heur à fouhait , Sc prefque com- 
me il le delire , Sc félon fa bonne affeClion à l’auanccment du Royaume 
de Dieu entre les eftrangers , il n*y a fi puiflant Monarque qui luy puifle 
refifter . Ses mœurs Sc façons de faire font feueres Sc n’ayants rien qui Mœurs prefent* 
foit efféminé, fa vie pleine de trauaux, fobre au poflible, modefte en des Portulan. 
habitz , chiche de parolle, & riche en effaits , fecrct en fon confeil & fou- 
dain à l’execution , ce qui l’a rendu maiftre , Sc feigne ur prefque de toute 
la grand mer Occane. 

Et fi l’on veut aduifer les vices, Sc qu’on laccufe d’auaricc , & conuoiti- 
fe: encore n’y a rien fi extraordinaire en celle nation qui ne puifle auoir Vint du Port +> 

. couuerture puis que à fi grands frais , clic à couru prclquc toute laron-£ 4 ** 
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dcur de la terre , & a defcouucrt ce que iamais les anciens n auoyent at- 
taint par leur cognoifiance. 

Aufli (îles Mathématiques furent ohe illuftrées en ce qui touche les di- 
jL'art du namgd- m cnfions celeiles , ce n’ell rien au pris de ce que les Pilotes de Portugal 
nous en ont ^ alt voir P ar expérience, mariants la veue à ce que les anciens 
9rtt4^4H. en auoyent imaginé tant feulement. Ccft d’eux que les Pilotes fçauent 
la pcrfe&ion du nauigage , Tvlage de la Boullolc , la pratique du Nord, 
& du Cruficr , 6c la dîuüion des Rums des vents , chofcs non cogneuës 
au parauant par les plus experts des ficelés paflez. 
mmfa^a^les ^ es P a y s conc î u ^ s > lesiaçons de vie d’vue infinité de peuples non 

j Pwiurfi** '* iamais eferites , ny cogneuës , le grand aport des marchandifes cftranges, 
d’elpiccrie,drogucs,or, argent Sc pierreric:car tout cela ne feroit rien,fi & 
eux , Sc les Efpaignolz n auoyent attiré à la foy Chrcftienne des régions 
qui ont prefque,voirc plus d’eftéduë que ne porte toute l’Europe. le laifle 
dif-ie,tout ces difcours,à caufe que i’eipcre qu’au quatriefme liure de cefte 
hiftoire,nous en déduirons l effed, parlans des mœurs des peuples qui ha 
bitent en ce nouueau monde defcouuert de noftrc mémoire. Reftc à fça- 
uoir ce en quoy nous auons trauaillé à l'éclerciflement des autres Prouin- 
ces, qui eft l'origine Sc occafion du nom de chacune d’icelles : Sc d’autant 
que nous auons dit (apres Pline) que Lufitanie , a efté nommée de Lyfe, 
vnc des fuiuantes de Liber pere , voyons auflî d’où eft-cc que le nom de 
Portugal a pris la fource : veuquedéz fon premier regard il aie ncfçay 
quoy qui refient fon air & apellation de Gaule. Il ya des Chroniqueurs 
Efpaignolz qui (peut eftre) lè hôtoyant que les meilleures parties prefque 
d’Efpaigne portaflént le nom Gaulois , ont voulu couurir le dé, affin que 
Celtiberïeies Cel d’autres en euflent la gloire, mais ne pouuans gaigner le ieu en la Celtibc- 
ric,ny pais de loz Gallegos, que nous difons Gallice , ont tafehe d’empor- 
Ga1ltg*s,des Gau tcr j c p r j s f ur j e nom j e Pon-yg^difans qu'il prift ce nom de Galle Hofti- 

Galle auec fon Lan Empereur de Rome , à caufe qu’il a quelque allufion aucc le tiltre de 
fis roltéftan re- port de GahMais ceux qui parlent ainfi deuroyent auoir regardé premie- 
gn oit l'a de grâce rement en quel temps ce Prince fut en E(paigne,qui fut iamais, n’ayat rc- 
gné que deux ans , Sc quelques quatre moys auant que dire maflacrc. 

Depuis voir , depuis quand en ça eft-ce que ce pays Lufitanien laifiant 
fon nom ancien prift ccluy du port des Gaulois : Sc lors on pourra afleu- 
rer la chofc,& la donner pour toute certaine au ledreur. 

Vcf ms quel teps Or n’y a-il hiftoire auant l’an de noftre Seigneur mille foixante fix,ou 

d’auantage, cut Ornais cogncuë celle Prouince (ous le nom autre que 
de Lufitanic,& n’en veux autres tefraoins que lesmefmcs annaliftes d’Ef- 
paigne , par moy allez de fois alléguez cy defius , & mefme celuy qui a- 
FraçoU Taraphe meinclefonge de Galle Hoflilian, qui eft FrançoysTaraphe Chanoine 
note d'oubly en de Barcelone , homme au refte fort diligent Sc curieux en ce qui eft de 
^Tafaphê elaviê k° n cn lLiftoire. Lequel en lavic d’Alphonce fixicfme du nom,& Roy 
d^lpLnfe™ Leon chante tout au con traire, di fan t ainfi: Alphonce cut d’vne ficnne 

V'oàefl venu le concu bmc Tarefie baftarde , laquelle fut donnée en mariage à Henry 
wmdePêrtugal. Comte Lorrain, auec le dot d’vnc partie de Galatie qu aprefent ont apel- 
lé Portugal^ d’où les Roy s de Portugal ont pris origine. 
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Or fut cefte Prouincc nommée ainfi, comme port des Gaulois, veu 
que les Gaulois nauigans en Efpaigne,donnerent le nom à la cité de Pot- ftlouMcmt™ 
tugal baftie fur les bordz de rÔcean,8c à tout le Royaume , & mort que 
fut Henry, Alphôcc fon filz luy fucceda,qui fut le premier qui porta tiltre 
de Roy de Portugal,& lequel ofta Lifbonne d entre les mains & puiftm- 
ce des Mores infidelles,8c qui ayant vaincu cinq Roys en baraillc,cn mé- 
moire dVne tant infigne victoire il laifia à fes fucccflcurs les armoiries 
quencorc ilz portent de cinq efcuflons ainfi que nous les voyons en leur h d 
monnoye. De mcfmc aduis ell Alphoce de Carthagcne Eueifque de Bur- carth l et- 
gos ,8c dit ce Lorrain auoir efté parent de rEmpereur,qui pour lors eftoit phaloofexh .75. 
Henry quatriefme du nom : adiouftantque le beau pere dudit Henry o- 
fta la cité de Tolcde aux Mores y remettant l’Archeucfque, 8c le fiege an- 
cien de Mctrapolitain d’Efpaignc, 6c feit que Burgos fut erigée en fiege 
Epifcopal.Icy varient les hiftoriens Efpaignolz,non au fait,tous conlèn- 
tans que Henry Gauloys de nation, & accompaigné d’vne bonne troupe 
de Gaulois vint en Efpaigne au fecours contre les Mores, & que de leur 
abord Lufitanie,8c le païs des Gallcgos prindrent le nom de Portugal, 8c 
Gallegos,tant à caufc de leur arriuée de ce codé de la mer,que pour auoir 
eu cefte terre pour le mariage de Tarefie fille naturelle du Roy Alphoce ravie té des htjb- 
Mais la variété gift en ce que 8c Taraphc, 8c TEuefquc de Burgos font ce tiu Eftaignol^. 
Henry Conte de Lorraine , comme ainfi (bit que iamais Lorraine ne fut 
érigé en Conté,mais cefte faultc ne feroit pas infiiportable, à caufe qu’ilz 
auroyent pris cfgard au tiltre qu’il porta du païs Portugais,qui de fon téps 
ne fut quvn fimple Conté , 8c fouz fon filz Duché, 6c à la fin Royaume. 

Mais de le dire Lorrain,cela ne peut eftrc receu veu que les Annaliftes de 
Lorraine,ne cognoiflent de ce temps aucun Prince de l’cftoc Lorrain que N' eft peftAlequê 
Geoffroy le Barbu, 8c fon fucccflcur de mefme nom,8c furnommé le Bof- H enr y t ut Cont * 
fu,lequel mourant fans hoir , feit fon heritier fon neueu Godeffroy de 
Bouillon, filz du Conte de Boloigne. Aduifez donc fi manquant la ligne 1 
mafeulinede Lorraine, ce Henry peut auoir efté feigneur dudit païs, 6c du 
fang mefme. loin# qu’vn des Croniqucurs Efpaignolz dit que ce Conte Rodrigue E*eÇ. 
Henry eftoit Bourguignon,8c du cofté de Bezançon , 8c parent de Ray- quedeTolcdeM*. 
mond Conte de Tholouze, 8c toutesfois allié de l’Empereur, ainfi que les * x * 
autres le font,6c dient en leur récit 6c hiftoirc. Mais tout cecy eft ayfé à 
vuider 8c accorderons facilement les auteurs enfemble ; veu quà la vérité 
Henry eftoit feigneur de Befançon 6c proche parent, 5 c de l’Empereur &c 
des Ducz de Lorraine, 6c Conta de Tholouze:8c quant au nom de Lor- 
rain,n’y pouuons aller que par conie&ure qu’il l’eut vfurpé comme pen- 
fant venir à la fuccefion de Geoffroy le Boftu par la donation de l’Empe- 
reur qui refufoit d’approuuer l'ordonnance teftametaite du Boftu faifant 
fon heritier fon neueu de Buillonimaisq depuis f’en voyant fruftré de l’e- 
fperance,8c ledit Buillon inuefty du Duché Lorrain par l’Empereur, {'en 
alla en Efpaigne contre les Mores, où il donna commencement à ceft il- 
luftrc 6c Royal fàng Portugais , qui eft maintenant le luftre des Chrc- 
ftiens,8c celuy qui mérite le tiltre,6c de riche,6c de grand conqucreur, 6c 
enfemble caufaquc la Lufitanie perdant fon ancien nom , prit celuy des 
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Gaulois, & Cappella Portugal fouz laquelle appellation on la Cogncit,Jc 
reuere à prefent par tous les coings de la terre.] 

Des pays InfuUires d'Angleterre, EfcoJfe,CT Irlande,#* pln/teurs autres ijlesjn- 
Jemble des moeurs #* façons de vie des habitant d icelles. chap% 44. 

Ngletcrre , que les hommes dodtes appellent Bre- 
! taigne, eft vne iniigne & renommée lile de l’Océan 
faife en forme triangulaire,& prefque en figure fem- 
blable à la Sicile. E lle eft de tous coftez ceinte de la 
mer l’arroufant,& embraflant,fans eftre aucunement 
' jointe à terre ferme , ains du tout diuifée de nous : le 
• téps pafte elle euft à nom Albion à caufe de certains 








lefquclz apres la ruine de leur cite admoneftez pa 
terét fur mcr,& prindrét la route de cefte Ifle en laquelle ilz eurent guer- 
re contre les Geans qui fy tenoyent, & les vainquans les en chafferent,a- 
près eu pluficurs combatz contr’eux,& obtenu de fort belles victoires. 

[ le tneftonne que les hommes qui fc méfient d’eferire fe biffent ainfî 
aller, que de croire fans autre preuue le premier qui fe mefle de parler de 
l'antiquité à la volée, &: quilznc fcilletent les anciens & bons auteurs 
pour bien cfpluchtr les maticres,ains que les auallcr fans mafchcr,& puis 
fentir vn grand degouft ne pouuans les digerer fainement , ny les vomir 
pour leur relafche. le parle ainfî à caufe qu’il n’y a nation laquelle on ne 
tache de tirer des flammes & cendres,lôg temps à peries de Troye, ainfî 
quont fait cefte grand Bretaignc, ancieée Albion,côme ainfî foit qu’il 
n’y ayt auteur approuué qui en face mention quclconque.Ie vous ay allé- 
gué en la Gaule l’autorité de Bede home Anglois, fidclle en fes narratiôs, 
&c réputé comme chafcun fçait entre les plus excelles de fon aage : lequel 
toutesfois ne recognoit rien,ny de Brutc,ny des Troyens paffez en Tlfle 
Albiô,ains tefmoigne laditte Ifle auoir pris le nom de Bretaignc des Bre- 
tons Armoriques de noftre Gaule. le me fuis encor aydé de Cefar en fes 
Commentaires, qui dit auoir entendu ces Infulaires auoir pris origine des 
peuples de Belge allans en courfc,& f’eftâs pleuz en la falubrité de l’air de 
Tlfle f y arrefterent pour y eultiuer les terres. Ces deux grans & exccllens' 
hommes me fuffiroyent,n’eftoit le reproche qu’on pourroit donner à Ce- 
far de vouloir ofter cefte gloire aux Bretons Infulaires d’eftre parens des 
Romains,comme eftans fortis tous de mefme fouche,à fçauoir de la race 
des Dardanides : Sc que Bede eftant Anglois , & cnncmy du nom des 
Brutiés auroit celé la vérité de leur hiftoire, ce que ia à Dieu ne plaifc que 
homme de bon fen$,eftime de ce faint,& entier perfonnagc.Laiflant doc 
& Bede & Cefar, il fault que ie m’aide de l’autorité de Giidas trcf-ancien 
autcur,& de ces anciens Bretons Albioniftes,homme faint,rod en parol- 
1c , &c amy tout outre de la vérité : Ccftui-cy en vn liuret qu’il a fait de la 
ruine Britannique faite par les Piéles,Efcoffois,& Anglo-Saxos , parle en 
cefte forte de fon Iflc. Cefte cy d’vn frôt cfleué, &: efprit fuperbe feft re- 
uokée dés le comencemét qu’elle fut habitée, & c5tre Dieu,& contre les 
feig.fes côcitoyés,& cotre les Roys d’outre-mer (par lefquelz il ented les 
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Romains (puis l’apclle Bretaigne fertile en Tyrâs. Voyez qu’il la dit auoir 
efte habitée dés le cômcnccmét/âs q il aye en mémoire ce lâg Troyé qu’il 
n’eull point mis en oubly fi la chofe euft elle receuë,& véritable. Et m’e- 
flône de l’impudéce de ceux,qui vculét afleurcr ce qui eft fas afïeurâcevcu 
q les Hures anciés de la Bretaig.ne vindrét iamais entre lcursmains,fi nous 
croyôs ce veritable,& feucre Bretô dfiât ainfi. Ic diray ce q m 5 pais a fouf xAures brufltz. 
fert felô q feftédra ma puilface nô aidé des hiltoires du païs,& mémoires far Us Barbares 
laiflees par les homes doéle$,lefqls fil y en eut onc,où ils ont c/lé bruflez cnla grand Bre- 
par la rage des cnnemys, ou trâlportez en terres eftrâges par ceux qui par 
mer f en font fuys pour Ce fauucr de tel orage : mais m’aideray du rapport 
que m’en ont fait ceux d’outre-mcr,iaçoit que le récit ayant des interrup- 
tions frequentes ne peut eltre fans obfcurcfiTcment, & faulte de lumière, jxifloriesfaidans 
Voyez quil doubte fi iamais il y cuil hiftoirc de leur pays eferite, & con- des fables des R<*~ 
fe/Ie franchemét de l’ignorer: là où ces chàte-fables en baftillent à foi/on manf * 

& inuentent des noms /uiuant les liccntieufes fiéliôs des poètes. Et pour 
mieux mon/lrer l’impudente vanité de ces faux hilloriens,ils font les Bre- 
tons infulaires inuincibles, les Romains tournans le dos à tous propos &c 
fuvans à vau de route:côme ainfi foit que Gildas parlant rondement cha- 
te bien tout au contraire, & voicy corne il en parle: Eftant r aporté au Sé- 
nat Romain c 5 me les infulaires Bretons feftoyét rcuoltez, mit vn apareil Bretons infulaires 
de guerre fur mer , affin de fc venger en toute diligence de ces Renards cauteleux & con- 
fins & cauteleux:mais à leur arriuée,ils ne veirét ny armée nauale pour les ar ^ % 
cobattrc,ny aucun efeadron fur les haures pour leur empe/cher la defeéte, 
ains en lieu de boucliers ils aperçoiuent le doz des fuyards , Sc le col des 
vaincus preft à rcccuoir aucc tréblement le coup mortel , & le/quels ten- 
doyét les mains affin qu’ô les lia/l pour les coduirc en leruitude : De forte 
<jue celle leur vilté & rai-neâtilc feruill de Proucrbc aux natios & lointai- Prouerbe en M*- 
nes,& voifine$,qui c/loit tel, les Bretons ne font ny vaillans en guerre, ny qaerie des anciens 
loyaux en teps de Paix.Ce font iufqu’icy les mots de Gildas q i’ay recueil- Brctom - 
ly de (on propre œuure de deux quil en a fait , l’vn dclqls cil ceiuy de la 
ruine Brctône,& l’autre portât ce tiltre: Aigre reproche ik reprehenfio de 
Gildas le faige,contre les ccclefiaftiques de fon téps, lequel viuoit l’an de e G ' 

grâce 580. Duql Guillaume du Neuf-bourg gétilhômc anglois, qui eftoit 1 Guillaume du 
enuirô l’a de noflrc falut 1195. porte ce tefmoignage dés le comécemét Sc Neufbourg, hift. 
préfacé de fon hi/loire : Celle prcuuc de fon intégrité n’ell pas de peu de 
côfcquence, q pour ne faillir à dire la verité,il ne pardone point aux vices 
de ceux de fi natiô:& parlât legeremét des vertus des fiés, il Ce plaint à bô 
cfciét de leurs faultes & forfaits, n’ayât point h 5 te de dire q lès côcitoyés 
ne valoyent rie à la guerrc,& fi ne pouuoyét viurc en paix.Puis le moque 
de ces baftifleurs de chcualeric inuincible en la grand Brctaig. des Arthus 
tout conquerâs,& des prophéties du forcier Merlin , Sc autres telles refuc- 
ries,qu*il faut mettre au ranc de Pcrfcforcll, Lancelot, Amadis, & autres 
telles narrations indignes d’cllre mifes au tittre de l’hilloirc . Et fil elloit 
ainfi que iamais les Troycns euflent donné attainte en celle ille , fommes 
nous il dcfpourucus de fens que les anciens , oui , plaignans leur dcfallre, Triyemayntlfi 
les auoycnt en telle recommandation , que de leur donner la eloirc d’a- enïijlc^bim 
uoir bally la cité de Rome, & d’cllrclcs chcfz du nom Padouan^ôc 
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des terres de Venife,euflent oublié ce trait de loiiange pour celle nation, 
que de dire qu en païs fi loingtain,& en vne ifle fi belle,ilz auoycnt dref- 
vte fé leur Empirc?& toutesfois n’y à aucu qui ne die aucc Cefar,quc les voi- 
fins de Tille foit les Gaulois, ou Iberes/ont ceux là qui en font les habita- 
lAnrleRoyne. teurs *] Mais long temps apres les Saxons peuple illuftredcla Germanie 
iSfngUterre ditte chaflérent &c Troyens,& Bretons de celle Iflc fouz la côduite de la Roy- 
evme Onglet du ne Angle,& le partilîans les champs, 5 c terres du pais conquis,a fin que a 
wnde* jamais la mémoire durait de celle leur conquelte &c victoire, ilz nommè- 

rent Mlle Angleterre , du nom de la Dame qui elloit leur Dame &c mai- 
ftrefle , iaçoit que plulîeurs elliment qu’elle ayt elle ainfi ditte comme le 
coing, & Angle de nollre rond,& Hemifphere. 

[Encore fault-ii que ie m’arrelle fur ce paflàgc, & laiflant la loy de tra- 
du6leur,m’amufer à noter les faultes qui furuicnnent. Nollre auteur, à ce 
que ie voy,ou relue, ou fuyt les relueurs, d’autant qu’il ne felyll point que 
femme aucune ayt elle chef de l’entreprife de la conquelte faite par les 
Anglois de l’Iflc Brctonnedaquelle ne prilt iamais le nom , ny pour élire 
, ^ l’Anglet du m 5 de,ny de celle Roy ne Angle fiipoféc,ains du peuple Ger- 

fnU^ndBn ma * n nomm ^ Anglo-Saxon,qui fouz la conduite de Hengille, & Horfe 
Taig^l'andegra freres,vint à la folicitation du Roy Vortigere en la grand Brctaigne pour 
rc.44^* * en chaflcr les Pilles, & Efcofloys qui rauagcoyét toute l’Ifle.Ces Anglois 

ayans vaincu les Pi£tcs,en lieu de le retirer, allichez de la fcrtillité du païs, 
fiy arrefterent, & faifans venir plus grandes forces, commencèrent à ma- 
Itiner & afluiettir ceux mefme qui les auoyent appeliez a fecours. Icy fc 
feirét de grandes batailles, vue fois les naturelz du pays vainquâs & d’au- 
tre ellans vaincuz , comme bien deferiuent les deux faintz hommes, par 
moy alléguez, Gildas, & Bede, lequel racoptc la viéloire miraculeufe des 
Bretons , ayants en leur compaignée fainét Germain Euefque d’Auxerre, 
SS. Germon g/ ^ f a j n( q; Loup digne Prélat de Troye en Champaigne. Voyez fi Angle 
Lonp.m a ^ 4n conduifit les Saxons en Brctaiene,' , &: fi l’Ifle prend le nom de celle fem- 

/>retraig. cotre tes *d ' _ i > n a 1 

PeUfgitns.Bcde me:oyons encor parler vn auteur Germain, lur ce melme propos, c clt Al- 
li.x ch.io. bert Krantz en l’hiftoire de Dannemarch,fattaquant à Saxon Grammai- 
tsflbert Krantz, ricn,& vfe de ce langage.Dan,(comme dit Saxon) & Angul,defquelz le 
bijUaMyfe.liv. .R 0 y aume Dannemarch à pris originc,eurét Humble pour pere,& fu- 
Saxon Gramm. rent non feulement les chefz &c fourcc de nollre nation, ains encor les 
li.bhtftMHoyfe. Roys , Sc Princes du peuple, fans que toutesfois ilz prinflent le filtre 
ny de Roys, ny de Gouuerneurs, d’entre eux Angul qui cil le pre- 
mier qui donna le nom à la nation Angloifc,fut fifoigneux de faglci- 
re,qu’il voulut que fa Prouince & héritage fut nômé Anglic de fon nom. 
Krantz en ce lieu penfe que Saxon die qu’Angul aye nommé l’Anglcter- 
D'oùfent fortù re,& pource il l’arraifonne,& monftrelafaultequeceferoit en la fuppu- 
Lsi^fngloys. tation du tempstbicn luy confefle que le codé de Dannemarch dit Iutie, 
fut nommé Anglc,commcencor il en porte le nom , & que les Angloys 
fortis de celle Prouince fe ioignans aux Saxons, coururent l’Ifle Breton- 
ne , & l’ayans conquifc à longues années la nommèrent Angleterre : SC 
Circuit d'^ngl* vo ^ a quant à la vérité du nom d’icelle.] Celle Ifle ell oppofee vers le Se- 
terre , ptentrion , & à la France, & à l’Elpaignc , & contient de circuit enuiron 

5*5000 o. 
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jjoooo.pas, ayant Ton plus long iourtle dixfept heures , 5c durant l’Efté 

fouillant d’vne nuit fort clere& lumineufe. Les Angloys font beaux de fJaUt’corp s!** 

vifaige , ayans les yeux azurez , Sc la proportion du corps & lincamens 

gentils, & de fort belle taille, Sc haute llature , Sc tels que fainct Gïcgoire Sainiï Grtpirt 

furnommé le grand,voyant à Rome quelques enfans Anglois.Sc f enque- ! ' s <_/■<»- 

rant de quel pays ils eftoienr,didl : 5c véritablement à bon droift font ils «»£«%»*«. 

nommez Anglois , car ils ont la face Angélique , 5c par ainfi il leur fault 

dep arrir 3c adminiftrer la viande qui les conduife au chemin de la vie cter 

nelle,& deflors il y enuoya Aueuftin moync de (àind Bcnoiil, auec plu- 

ficurs autres , affin de prefeher la parolle de Difcu , 3c conuertir ce peuple Bedeli». i. ch.l 

idolatreà U foy de noftre feigncur,&: à la cognoiflance de fon fainét Euâ- Polydore rirg. 

gile. Les Angloys ne feffroyent iamais de pœur en guerre , 3c font très- *hift.^fngl. 

bons archersdeurs femmes font trcsblanchcs , & d'vne grande 8c infigne 

beauté. Le peuple y eft fort inciuil & malplaifant > &: qui n’aymc point les 

eftrangcrs, là où la noblcfTc eft courtoife 8c affable, 3c qui inuitc debon- refent^ 

nairement lesfuruenans,les menât à la tauerne pour banqueter , d’autant * a f rc J‘ • 

que ce n’eft pQint vilain en ce pays là , voire ny deffendu d'y conduire les 

femmes, pourucu que ce (oit (ans aucune vilennie ny dcfbauche.Ce peu- ^ ^ ^ f . 

f leeft impatiéren guerre ne pouuantattcdre,ains combat des que voit J *' # 
ennemy deuât foy,& ne gafte guère iamais les tcrres,n’y donne le degaft p a fleurt. 
aux champs,ains fattend à la feule ruine des h5mes,(*attendant à la iouif- 
fance des terres apres la deffaite de fon aduerfaire. Et d'autant que leur isfbomLnce de 
pays eft fertil,& fur tout en pafturage,il y a plus de pafteurs que de labou- /*»»*£>»* en 
reurs,de forte que la plus grand* ôc meilleure partie de tout le pais eft cm- 
ployé pour les troupeaux, 3c pour la fauuagine,tellcment qu'on ne voit q 
parcs tous clos de muraille , pour le pafletemps de la noblefle adônée fur 
tout autre à lavenerie,& laquelle ne fe tient point es villes,ains fuyuant la 
couftume anciéne, leurs maifons 3c chafteaux font aux châps prés des ri- 
uicres 3c forefts,tantpour le plaifir delachafle , que pour euiter la fureur ^ ^ 

des vents aufquels cefteifle eft fort fuiette.Cefte prouince eft la première 
(fi l’on croift la legende chantée en Angleterre de Iofcph d'Arimathie,& dej 0 feph 
la côquefte du fang graal des cheualicrs de la table ronde ) d'entre toutes d'^sfrimathic. 
les régions Occidentales qui a receu la pieté 3c perfuafion du Chriftianif- 
me: abondante en laines,bons draps 3c fins,& beftailde toutes fortes. En 
toute ccfte ifle ne le trouue pas vn loup,& qui eft le plus à grand merueil- Ndkup en^jfn 
lc,y en menant vn , il n'y Içauroit viure , qui eft caufc que les troupeaux y £ cter rt> * 
paillent 3c fans crainte , & fans auoir befoing ny de chien ny de gouuer- 
neur,fi ce n’eft pour le d’anger des larrons. L'Angleterre eft encor* riche, nfctaHX . ^ 
3c abondante en metaux,ayant de l’or, argent, plomb,& cftain,cuyure 3c trottent en ^y£n* 
des perles : 3c la pierre Gagate,laquelle brufle en l'eau , 3c ne feftainr que gleterre. 
auec rimilc.La terre Angloife ne produit point de vin,quoy quelle nour- 
rifle quelques vignes,qui bourgeonnét,flouri(Tent,& monftrétleur fruiét Bêiffondcs xngl, 
lequel ne peut paruenir à fa maturité: mais pour ce defaulr ils l’aident de 
la ceruoife,& les vins eftrangers qui feruent à leur efehauffer les telles , 3c 
fur tout les vins Gafcons que tous les ans ils vont charger à Bordeaux 3c 
lieux circonuoifins,ainfi que fouucnt i’ay vcu,& en chargent grand nom- 
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bre de nauires.il y a force villes 5c villages,mais peu de fortereiïès en An- 
gleterre,entre lefquclles Londres eft la principale , chef du pays,fiege des 
Rois 5c vn des plus beaux aports 6c magafins des marchans qui foient en 
Europe:5c telles font les mœurs des Anglois de noftre réps^là où de l'aa- 
gc de Cc(ar les anciens Bretons y viuoient d’vnc autre forte. D’autat que 
lors c’cftoit chofe deffendue 5c dcteftable,de mâger ny gouftet d’vn lie- 
ure,poule, ou oye,biçn eft vray qu’ils en nourrifoient pour leur plaifir 8c 
pafletemps. Ceux qui fe tenoient bien auant en terre ferme, viuoient de 
lait 5c chair,fans aucun vfage de pain,5c les peaux des beftes leur feruoiét 
de couuerture.Ils fc taignoiét 5c coulouroiét la face de Guede,qui faifoit 
vne couleur azurée tirât fur le noir,affin de paroiftre plus furieux 5c e/po- 
uentables en guerre, 5c portoient lôgue la chcuclure. Et leurs femmes en 
certaines feftes auflî fen paignoient corne chofe de grand parure.Les ho- 
mes fe rafans tout le poil du corps excepté de la tefte 5c au dcfTus des le- 
ures. Leurs mariages cftoient fort eftranges, d’autàt qu’vne feule femme 
fuffifoit à dix h5mes,ou d’auâtage,Sc les freres les auoiét enfemblc cômu- 
ncs,5c les peres aucc leurs enfans: 5c ceux qui naifloient de ce mcflàge e- 
ftoient reputez les enfans de ceux là feulement, qui auoiét eu la première 
pointe en dcpucélàt leurs efpoufcs eftans encor vierges. Strabon tient q 
les infulaires Bretons cftoient de plus grand’ ftature que les Gaulois,mais 
qui portoiét les cheueux plus courts, en quoy il eft d’opiniô diuerfe à Ce- 
far , qui auoit pafifé plufieurs-fois en l’ifte,pour en pouuoir rendre afieuré 
tcfmoignage. Dit auflî le mefme Strabô que leurs villes 5c retraites furet 
les boïs,dans lefqucls ils dreffoiét des logettes 5c cabanes ruftiques,entou 
rées de l’efocftcur inacceftible des bofcages,efquellcs maifons,ôc maiftres 
5c beftail le retiroiét fous vn mefme toi<à,5c couchoict les vns auprès des 
autres. Et eft l’air en ce pays là plus fuiet à la pluye, qu’aux neges : fi que y 
obfcurcifsàt le Cicl,on y eft quelquefois plus de quatre heures fur le rnidy 
mefme fans y voir vn fcul rayon de la clarté du folcil. [Noublirôs en oul- 
tre ce que Diodore Sicilié dit de ceftc ifie en fes antiquitez: On tient ("dit 
il) que les Aborigines,c , eft à dire homes néz 5c naturels d’icelle déz le co- 
mencemét habitent en l’ifle de la gràd Brcraigne,lefquels en guerre vient 
de chariotz bràfians , ainfi quon dit qu’en vfoyét iadis les anciens Gréez 
à la Guerre contre les Troyens. Leurs maifons eftoyent de boys , 5c cou- 
uertes pour le plus de rofeaux, 5c cannes marines,mettàs le froument en 
gerbe dans leurs loges lefquelz ilz batoyét, félon qu’ils en auoient à faire 
pour la iournée. Ce peuple eftoit fimple,5c nnj e,5c entier en fes mœurs Sc 
fort efioigne des rufès fubtilitez 5c fineftes des Gréez, viuans fimplemét 
ôc cotens d’vnc viande fans appareil aucu qui reffentift les delices des ri- 
ches. L’ifte cftât fort peuplée 5c où il y auoit plufieurs roitelctz qui fe mai- 
tenoyent en paix 5c fans difeorde quelcoque cnfembie.Iufqu’icy Diodo- 
rc.On tiét qu’ilz auoiét mefimes dieux,5c pareille façô de facrifier,5c fem- 
blable difçipline des Druides q les Gauloysmeantmoins ay-ieleu qu’eux 
voulans apaifer leurs Dieux côduifoyent les femmes de leurs enfans tou- 
tes nues, 5c peintes du iuft du Guede aux temples des Idolles , lefquelles 
ficrifioyent vn homme eftranger,pour auec fon fang fe rendre propice le 
Dieu qu’ilz eftimoyent leur eftre moins fauorables. 1 ] 
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Uejcription et Ejcojfi (y mœurs du peuple Efcojfo if . chdp. 4J. 

1 E pays d’Efcolfe eft la plus haultc partie du pj 
[celle grand Ifle/eparc vers le Nord, & Septentrion 




d’vn flcuucjdu relte de la région Britannique, & nô 
guere efloigné d’Hibernic que le vulgaire appelle 
Irlande. Ces Infulaires n’ont aucune pcculicrc façô 
_ d’habitz,non plus que dereiglemétcn leur vie fem- 

i^jblables neantmoinsenportjSc contenance, & v^ans^ <r#^ “ , F ' J "^ 

de pareil langage Soudains en leurs adions,farouches & vindicatifs puif J 
fans robulles & courageux en guerre/uportans les trauaux en icelle, 8e de 
la faim,& du froid & autres incommoditez,beaux de vil'age & bienfaitz 
de corps, mais mal propres , & peu loigneux de le vellir & parer honne- 
flcmcnt.il v en a qui difent que les EfcofToys ont elle nommez Paindz à vient u 
caufe qu’ls fouloyent iadls fc paindre le corps.Et faire des marques,& fur des Efeojjhii dus. 
les bras,& fur les mainsauec du feu, ainfi que encorcs en vfent ailes ordi- Puits. 
nairement quelques vns d’entre les Sauuages d’Elcolle.Les anciens hillo- 
riens tiennent que les Bretons infulaires pour donner fraieur a leurs en- 
nemys fe paignovent les faces entrans en bataille. [le voy que ce bon hô- C fj~i 

me n’a guère feilleté les bons liures , puis quefi maigrement il fe porte 
en cell endroit, ne fçaehant point la différence que les hilloriens mettent p r ef<nt hfcojpe. 
entre les anciens habitans du pais Calidonien à prefent Elcolfe,& les Pi- Putes & Efcof- 
des Sc Elcoflois qui furent deux peuples diuifez & qui long temps fen- cturjes <» 
trefeirent la guerre:puis falîierent pour gaigner pais, & tenir telle & aux ^ 
naturelz du païs,& aux Anglois , & Saxons qui leur clloycnt venuz à fc- D .^* int . udtt 
COurs,ainfi quei’ay dit, parlant des conquelles d’Angleterre. De cccy me Pi(tes & 
foit tclmoing Bcdc en Ion hilloire Ecclefiallique parlât du rcgnc,& Em- fois fe ruèrent j«r 
pire d’Honorie & comme la grand Brctaignc affligée par les tyrans , & UgrandBretaig. 
laiflee des Romains quivouloyent feprcualoir contre les Gothz Vfurpa- ^ ^àd^d» 
tcurs des terres Romaines : car voicy comme il dit. La grand Bretaigne tt „ps de Hwsorit 
dclnuée qu’elle fut de gendarmerie Se deffournic desgarnilons leruans l‘âdegrace.^2.^. 
pour fa deffcncc dcfpoiiillce de toute la fleur de fa plus gaillarde 8c ro- 
bullc ieunelle, laquelle fuyuant les tyrans, ne feit iamais plus retour en l’if 
Ie.clle fut expolce en proye à chafcun n’y ayant homme,en icelle, qui fut 
aguerry,ny apte aux armes. Qui fut caufe q tout foudain fcfmeurét deux 
nariôs d’outre-mer trefcruelles 8e farouches,à fçauoir les Efcolfois venâs 
du Pouant,8e les Pides du midy qui feirct gémir 8e fcllonner toute l’Ille 
parplufieurs années. Regardez les Pides dire vn peuple, 8e les Elcoflois 
vn autre, 8e tous les deux 1e ruer fur la partie Septétrionalc de la grâd Ifle 
Brctone:8e pour lcfquclz dcchalfer les infulaires enuoycrét des emballa- p M ldUcre li .4. 
deurs à Rome vers l’Erup. Honorie : Bedepuis apres ne taill point q ces en lavée d'H*- J 
voleurs ne fulfent là paflez de l’ifle d’Hirlâae, où lôg téps auparauât ilz e- *•»*■ 
lloiét vcnuz,fe delbordâs des pais plus lointains de la Scythie , môllrât q 
en IrlâdcjOU Hibcrnie ilz auoict clléinllruitsen la foy de noll. lèigncur, c ‘ W I-f 
8elauezdu làindlaucmcnt de grâce celcllc . Ellant ce peuple Scythi- 
que aucus ont péfé qu’ilz Ibict les Agathirles dclqls ell fait rnétiô en He- _ 

rodotc à caufe qu’on dit q ceux là fe paignoiét ainli qu’on dit q faifoyent Pline U.+.eh.n. 
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les Pi&es ayant les chcueux artificiellement azurez , ce que ie neveux ny 
afleurer ny regetter puis que la chofe à fi grand veriiimilitude,& quil ap- 
pert que c’eft de Scy thic que ces peuples partirent pour enuahir les lfles 
Claudia* Pane- lèptcntrionalcs. De ces peuples Claudia parle en celle maniéré en la per- 
gyrique a Stiluo f onne Je l a g ran d Bretaigne: 

Th fais que plus ne crains, de frayeur frémi fiant. 

Les harnois furieux de ÏEfcojfois puifitnt : 

Que le P itte guerrier nefaitpallir ma face 

Et mes membres trembler, que mon fang plus ne glace: 

Et que plus te ne fuis près les bord'fjle la mer 
Pour veoir fi le Saxon ie verray arnuer. 

Y 

VsucaUdomque Les pi& C s furent les premiers qui arreflcrent leurs pas en la Calidoniè 
Romains*** R ° non * ama * s cogneuë,ny furmontée par les Romains, les Efcofibis ce pen 
dant fe tenans en l’ifle d’Irlandeimais comme les Pidlesjfuflent fans fem- 
mes Sc cogneuflent que fi long temps ilz demouroyent dellituez de tel- 
le côpaignée ilz efloyét taillez de veoir la fin de leur nom &c race,tafche- 
rent de rallier auec les Bretos lefquelz refuferét celle alliance mais à la fin 
le refus leur fut cheremét vcndu,ceux cy fe vegeans de telle iniure.Ilz f*a- 
dreflent aux Efeofioys , qui leur accordèrent louz telle conditionne fi 
leur Roy venoit à mourir lans hoir la fille plus proche du fang emporte- 
roit Theritagc & la courone.Les Efcofibis lot de grade ftature, filins prêt 
^Efofoù&~ °l uc tou ^ lours » & aufqucls Telpritne default point,qui eft caufe qu’ilz vi- 
fouz, qficüecondi u ^ t ^ orr lôguement ,iaçoit que la plus part du temps ilz. ne mangent que 
tion. du poilïonjd’autât que le pais eft fi expofé à froidure, & leur terre fi mor- 

fondue , qui grand peine les grains y peuucnt croillre , & quon y voyc 
prefque vn feul arbre,& par ainfi font côtraints faire feu de certaine pier- 
re en laquelle le pays abonde , nature ayant pourueu à ce default par Ta- 
bondance d’vnc autre choie qui le recompence. 

Tous les Efcofibis le tenâs aux Ifies voifines parlét Tancié langage Hi- 
Stsrihte d Ef.offe bemicn,ce qui mbftrc afiez que leur origine eft de Tille d’Hirlande apres 

V'ci ieiEfcotfoU < ï u '^ z ^ irent P artls de leurs ancien païs de Scythie,& voila quat à leur ori- 
ice es jiojjoM, gj nc .]Cc peuple eft enuieux de fon naturel, h au tain & fuperbe,& mefpri- 

iant tout le relie des hômes:ils font parade de leur noblefle, & en font fi 
friants du nom,que les pauures & de bas lieux font fi outrccuidcz que de 
fe vanter d’eftrefortis du fang des grands,& de la race royale. Ils font par 
fcoffoisfedjfint cc m0 y en adonnez à mcnfonge,& ne fuyucnt point la paix corne le relie 
* * ■ des Anglois & infulaires de celle grand* fk fuperbe ifle. Pie 2. louucrain 
cuefque eferit que les iours d’hiuer en quelque laifon que cc foit,ou qlque 
temps qu il tace,ne durét guère plus hault que de trois heures. Encor did 
il y auoir obferué comme chofe qui luy dônoit eftônemét, ceft que ceux 
qui donnoiét Taumolnc aux caymas & gueux le tenans aux portes des E- 
PattVUt r p P our demander pour Dieu , c’eftoit des pierres quil leur faifoyent 
Géographie* * lar g e( pauec lefquelles ilz peuflent fefehauffer, veu que comme i’ay dit, 
t yfurmfnes quel- cc P ais deihue d’arbres, mais en heu il à de ces pierres , lelquellcs 
UstnEfiojpe. ou font fulphurées, ou d’vne matière grafie & huileufc . Did encor 
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ledit Pape Pie , qu’il auoit cerchc par toute celle ifle ccd arbre qu’on luy memeiU 

auoit fait entendre fi merueillcux que les feuilles d'iccluy cheans dans le / f J ’ mAlue ^fi 

flcuue qui luy eft voifin , aulfi toft qu’eftoyent en l'eau eftoyent couertics fabuleux. 

en oifeaux : mais ayant deelaire à quelcun fon defir on luy feit entendre 

que cela aduenoit en l’vne des Orcadcs. [ Les Efcolfoys font diuifez en 

ciuilz , & fauuages les vns eft an s plus gracieux que les autres, qui prefque 

font beftiaux quoy que Chrcftiens,& tort vaillâs en guerre , comme ceux Sauua^.-n Ef. 

qui n’ont crainte ny apprehenfion quclcoque de la mort. Dcfquelz oyos 

ce que S.Hicrofme en dit:Quc diray-ie des autres nations î veu que moy x ,c*»MlôuiniZ. 

eftât en allez ieunc aage,& nô prefque encor forty d’éfance,ie vey des Ef- 

cofloys en Gaule, qui eft vne nation demourât cnlagrandBretaigne, qui 

mangeoyent la chair des hommes : & iaçoit qu ilz trouuent par les boys EfcoffoU 

des troupeaux Sc haras pour f’en rcpaiftre,fi eft-ce qu’ilz font couftumiers p°phages. 

de fe prendre aux fefles des bergers Sc mamelles des femmes , lefquelles 

ils arrachent & coupcnt,& leurferuent de la viande la plus delicieufc que 

ils ayent àleurgouft&apetit. A quoy accorde S. Iean Chryfoftome, di- fermia ItH “pî- 

fànt qu’au parauant en la grand Bretaigne on fouloit fe repaiftre Sc rafla- ten ^ 

fier de la chairhumaine : mais à prclcnt (dit-il)ilz fe contentét Sc emplif- 

fent leur amc d’abftincnce] Ayant prefque deferit les mœurs Efcofloifes, 

Sc voulant impofèr filencc à mon difcours,il m’eft tombé en main vn au- 
theur digne certes d’eftre lcu,tant pour fa rondeur Sc intégrité , que pour 
le fçauoir qui eft en luy,& la naïueté de fon dire , à fçauoir Heiftor Boëce 
excellent hiftorien & diligét reccrcheur des choies aduenuës en fa natiô, 
lequel parlant des mœurs des EfcofToys anciens ayans receu la foy Chre- 
ftienne, en parle en celle maniéré. Noz anceftrcs iadis embraffims toute fleclor Boecthi- 
efpcce de vertu encore catefToyent ilz fur tout la mcrc des autres qui eft J h "' 
attrcmpancc fe monftransfobres au dormir,manger,& boire, & viuâs fo- en ‘ t P re ï‘ u ' c - 
brement des chofcs qui leur eftoyent offertes par la nature. Aulfi lors tout 
grain leur feruoit à faire du pain , fans qu’il falluft tant falTer la farine qui 
eft caufe de la perte &r aneantilTement de la plus grand force du grain , Sc 
nourrirure:&: viuoyent de chair prenans vn fingulicr plaifir à lachaftc, & y{ Hrt ancien l<t 
leur principal manger eftoit,& la fauuagine, & la chair de bœuf, mais cô- Efcojfou. 
tre la façon de faire des autres nations-.entât qu’ilz fe nourriftènt de veaux 
ou les chaftrcnt pour f’en feruir au labourage:\lais les vaches ils les man- 
geoyent lors quelles eftoyét pleines, à caufe que pour lors elles font plus 
grades, Sc quclqucsfois le poillon leur feruoit de pafturc. V n teps fut que 
prenans vn fimple defieuncr, & ce fort legerement ils fe palToyent iufquc 
au fouper de remplir leur ventre : mais le foir ils faifoyent bonne cherc, 
fans qu’on feruit plus que d’vn mets au repas : "Sc voulans fe relîouyr ilz 
bcuuoyenr celle boifton qu’ils nomment eau viue compofce, nô de dro- Soi/fi»JeiZf- 
gucs portées de pays cftrange,mais d’herbes prifes en leur iardin,du Thin ce >*° 
c’eft à fçauoir mente , aniz & femblables plantes fouëf flairantes, bonnes 
au gouft,& qui plaifoycnt à les odorer, qu’ils diftilloyct ainfi qu’ccore on 
obïcrucrvfans aulfi du brcuuage cornu de la ceruoifc,mais eftans en guer- 
re la belle eau pure leur feruoit de boiflon , portans tout autant de farine 
chacun qu’il voyoit luy fuffirc pour paflèr fâ iournéc . Ils mangeoyent la 
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chair à demy cuitte,commc l’eftimans plus fauourcufe,& mieux retenant 
fa fubftance,& du poifïonfeché au folcil/’ils ne trouuoyét aurre cas pour 
fe fuftenter & repaiftre. Durant la paix ils ne viuoyent point en delices 8c 
oifîueté,ains f’exerçoyét à la chaflc,à la lutte,& exercices militaires, allans 
toufîours nue tefte,& le poil coupé fauf que fur le front ils laifïoyent (a la 
façon ancienne des Efpaignols ) vn toupet de poil: 8c ainfi fe faifans iou- 
uét tôdrc,on ne voioyt iamais aucun chauuc en E fc offe:d aller pied nuds 
ou auec des fbuliers efquelsreau cntroit,ce fut leur couftumc,voire fut ce 
au milieu de l’hyuer , affin que & pieds 8c tefte endurcis au froid & au 
chault/uflcnt plus prompts à (ouffrir les incommoditcz de toutes les fai- 
sons de l'année. Leurs bas de chauffe ne pafloyent point les genoux, & le 
hault eftoit de lin,ou chanure, leurs manteaux en efté d vn drap fubtil, & 
l’hyUer de laine groffierc double & faite félon la forme du corps. 

Leur gifte eftoit à terre,ou fur vff banc auec vne paillaffe. Les enfans nc- 
ftoyent nourris d autre lait que de leurs meres : 8c fi quelcune donnoit le 
fien à nourrice,cc neftoit fans encourir foupçon d’adulterc, comme ayât 
faulte de lait pour occafion de fa lubricité. Se voyans furmotez en batail- 
le la courfe leur feruoit de garant, fe fauuans aux montaignes, 8c gardans 
cependant vn defir continuel de fe venger delahonte&iniure receuë; 
8c ne cefToycnt de fe tourmenter iufquà tant quils auoycnt laué cefte ta- 
che de fuite par l’efFufion du fang* de leurs ennemys. Les gentilzhommes 
perillans en quelque bataille , leurs fuiets & feruiteurs fc hazardoyent ou 
de le fauuer du milieu des elcadrons ennemys , ou de finir auec luy leur 
vie. Sur le tombeau delà noblefte on plantoit tout autant dobelif- 
ques , comme fous leur charge on auoit occis d ennemys au combat. 
Celuy qui voyageant pour le fait de la guerre ,, ou eftant au camp eftoit 
trouué fans fufil , ou n’ayant l'cfpée au cofté , où à la main , eftoit fouetté 
par grand ignominie : &encc temps làilz eftoyent armez àlalegere, 
ayans quelques corfclcts de fer,mais la plus part de cuir bouilly pour leur 
dcffenced’arc, la lance 8c l’efpée. Laquelle fi quelque foldat engageoit il 
eftoit cafle,& chafle de la compaignie comme poltron : & la mcfmc pei- 
ne eftoit ordonnée pour les pariures : Mais celuy qui fans congé fenal- 
loit du camp,& laifloit fa bende efmeu de crainte, il eftoit permis au pre- 
mier qui le rcncontroit de le faire mourir , &fcs biens eftoyent confis- 
quez. Voire pour lors les femmes eftoyent enrollées pour aller en guerre 
pourueu que elles ne fufïent enceintes , ny trop chargées d’aagc. Sortans 
pour aller combattre ilz tuoyent la première befte rencontrée , 8c arrou- 
fians la pointe de leur efpéc au fang , en gouftoyent efperans que cefte ce- 
remonie leur feruoit de prefage pour la victoire. 

Ils aymoyét tous la limplicité, 8c eftoyent ronds & fins fiétion quelcon- 
que en leurs aétions. S’il y auoit aucun touché du hault mal , ou infenfe, 
ou attaint de pareilles maladies,ils le faifoyent chaftrer, affin que cefte in- 
feâion ne demouraft en leur raccdes femmes qui fouffroyent tel mal, ou 
eftoyent ladrcfies,on les chafïbit loing de toute copaignic d’hommes, 8c 
fi quelcune venoit à conceucir,on l’enterroit toute viue auec fon fruit au 
yeutre.On fumergeoit en l’eau ceux qui eftoyét par trop adonnez à boire 
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& manger,affin que par telz monftres le pais ne fut deshonoré & que ces - ^ 
goulus ne feruiflent de mauuais exemple.Ilz vfoyent des difciplines Egy- hÏIIL 

f >ticnnes,& des lettres facres , & figures d’Animaux,c5me encore en font gliphiques. 
es epitaphes anciens. Et encore les rulliqucs pratiquent les caraéteres de 
leurs anceftrcs 8c mefme en ce qui concerne la gucrifon 8c fanté de leur 
corps,quicft caufe que aucuns ont penfé quils ont pris origine d’Egypte. 

A prefent encor ilz vient de vaiflTcaux faits d’ofier,;&: reueftus de cuir que Barques dofter 
ils portent &raportent fur leurs clpaules allansàlapefcheric. Ce grand tnEfcojj'e. 
perfonnage ayant loué la (implicite de fes maieurs , fc plaint de la corru- 
ption de noftrc fiecle,& degaft de la fobricté palfée , ayant fouflfert chan- 
gement de fa feuerité au(H bien f Efcolïe, que le relie des nations de l’Eu- 
rope. Et feray fin aucc ce mot , q tout ainfi que l’Angleterre n’a autre loy 
que les couftumcs 8c ftatu ts municipaux, l’Efcolfe au contraire iuge félon 
l’equité du droit efcrit:& cftat plus droituricre en fes iugemes que fa voi- ~ 
fine,aulTi la furmonte elle en gaillardife,&: adrertc de fes habitans, qui par 
tant de fiecles ont tenu telle aux conuoitifcs des Roys de la grand Brctai- pt ^ ^ %e ^ 
gne.] Hibernie,à prefent Irlande,cft vne ific polée entre le Septentri6,& tabl.i.d.' Europe* 
le ponant moindre de moitié que la grand Bretaigne , de laquelle elle ell Irlande moindre 
allez voiline, & ainfi nommée à caufe de l’hyucr qui y règne plus que pas ce- 

vne autre faifon de l’année ,. 8c la cité principale de laquelle ell nommée d “‘ oment - 

Denillin.EUe cil fi abondante en pafturage 8c herbagespour lanourritu- ble en irlLïde.sl 
re des belles, que fi durât l’ellé on ne challoit les troupeaux hors de leurs lin f/7.15, 
partis , ilz feroyent en danger d'y crcucr pour fy cftre trop remplis 8c en- 
grelfcz. Le pays d’Hirlande ne nourrit aucune belle nuilible , non pas 
vne araigne ou grenoiile,fi mefme on y en portois d’ailleur,veu que toute 
chofc veni meule ayant touché la feule pouflicre, 8c terre Irlandoife, ne 
fault tout foudain de mourir. Il n’y a aucune mouche à miel, ains qui pis 
ell ( comme dit Solin ) fi on porte de la terre d’Irlande en vn autre pays. Mouches 'a miel 
ou des petites pierres , 8c que on les gette parmy les ellbines 8c troupes viuent en ir- 
des auettes, elles ne faudront de fen aller 8c quitter leurs ruches. landê * 

Le ciel y ell attrempé 8c falubre, & le terroir fort fertil, mais le peuple fi 
cruel que merucillc , inciuil, 8c fans aucune gracieufcté à l’endroit des e- ^ 
flrangcrs. Iadis ayant occis quclcun de leurs aduerfaircs ilz en humoyent 
le fing,&: puis fen fouilloyent 8c paignoyent la face : & auoyent en mef- 
me elgard l’iniufte que ce qui ell équitable , ne fe foucians fils faifoyent 
iniurc ou plaifir à ceux qui les accoftoyent : qui cil caufe que Strabon les 
nomme , 8c grandz mangeurs , 8c Antropophages , 8c qu’ilz cftimoyent oph* 

grand vertu ^ 8c ciuilité de manger leurs propres parens eftans decedcz^^^ 
acointans leurs femmes en public fans honte aucune , &ne relpcélans 
ny mere,ny fœur , ains faccouployent à la première rencontrée. 

Quand quclcunc enfantoit fi c’eftoit vn malle , la première mangeaille 
que elle luy vouloir donner, elle la mettoit fur leglaiue de fon mary , 8c 
auec la pointe elle la faifoit tout bellement couler en la bouche de fen- Tout “9 
fançon le vouant,& priant pour luy les Dieux prefideats aux armées,tout 50 "*■ 
ainfi comme fi défia l’enfant eftoit prcfl à mourir le glaiue au poing , & 
parmy les fureurs de quelque bataille. 
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Ceux qui vouloycntfe moftrcr les plus gentils, ornoyer,&embclli(Tbyet 

Causaux armes] ^ es P oi n c aux,& poignées de leurs cfpées, de dents des beluës de belles de 

mer,à caufe que leur blancheur furmonte celle de 1 yuoire: auffi tout 1 ho- 

neur,& gloire des hommes de ce pays ne cohftoit que aux armes, ny leur 

y' mTt j es i Y i an ~ plaifir que à les tenir nettement,&: fans rouillure, ou falete quelconque, 

doys. Ceux qui fe tiennent aux montaignes viuét de chair, lait & fxuitages, plus 

adonez à la chafle 8c à palier leur temps , qu a foucy aucun du labourage. 

La mer qui fepare celle ifle d’auec l’Angleterre ell toulîours tourmentée 

de vagues, 8c fans repos tout le long de l’annee, Il ce n ell quelques iours 

durant Pelle qui rendent le canal quelque peu aile a y nauiguer. 

Les Irlandoys allans fur mer vfoyent iadis de petits elquifs de barqucrol- 

tes faites d’ofier,mais couuerts de toutes parts de cuirs de Buffles : & tant 

quilz elloyent fur les ondes de en courte , ils n’auoyent garde de manger 

Largeur d» Ca- chofc quelconque . Et difent ceux qui ont la vraye cognoiflance du pays 

nal d'entre Jrld - q UC j a mcr y e ft l ar g e lvn port à l*autre,à fçauoir Anglois & lrlandois, 

de S isfngletcr- c |» enu j r 5 f lx m jH c p as . [Celle ifle n ell plus fi barbare que iadis,& des pre- 

5* Patrice cU<rr- nfleres Chrelliénes de 1 Oce an,où S. Patrice flourifloit en fainteté de vie, 

tijilts jrlando». adouciflant les mœurs de ce peuple farouche & lequel les conuertill à la 

foy de Ieluchrift. On monftre encor ce trou fabuleux, nommé de S.Pa- 

Trou fabuleux tr j cc p ar lequel ils croyoicnt quon defeédoit aux enfers, & que ceux qui 

de S. Patrie. cn reucn0 ycnt, ellonnez de ce qu’ils auoyentveu ne rioyent onques plus 

de leur vie:mais laiflons ces refueries aux vieilles & petits enfans. Les an- 

, „ ciens ont cogneu celle iflc,fous le nom d’Inuerne : comme dans Iuuenal 
Juuenal t Satyr.i r ~ & * 

J en les Satyres. 

Or nous citions rade les heures areneux 
X>’lnt4erne y aHj?t les bords des Orcades,nagueres 
Prifès de no\Joldats y cr efiadres guerrières: 

Les Bretons qui cte nuit nont rien de tenebreux . 

Et Claudian luy donne vn nom femblable parlât du Confulat de l’Em- 
pereur Honorie,difant ainliî 

Du Jang Saxon on voit les Orcades baignées 
Et des P télés occis les arènes mouillées 
Ve Thule la lointaine les corps a monceaux 
Des Ejcoffois occis y cr nageans fur les eaux 
L'inticrnc va plourant f/nuerne glaciale 
Et toujours rejfentant la gelée hyuernale. 

Auant que laifler ce pays Irlandoys,encor diray- ie ce mot que Bede qui 
cltoit(comme dit ell) Anglois , de fçauoit que vault l’Angleterre 8c l’Irlan- 
Bede U.i.ch.iM de femble contrarier à Solifi,quand il dit.Irlande cil çjchc en lait,& miel, 
1 8c n’ell point fans vignes , abondante en oifeaux 8c pefeherie , & inlîgne 

pour le plaiflr de la chafle, à caufe des cerfs elquelz elle formille & abon- 
de.Si clic ell riche en miel,? enfuit qu’il y a des abeilles en grand quantité, 
de parainfi la terre Irlandoifc n’ell point dangerculc à ces mielleufes be- 
llelcttcs, quant aux animaux nuifiblcs il tient le mcfme que Solin, difant 
au mefme paflage 8c chapitre: Les fèrpcnts dés que fentent l’air d’Irlande, 
ne faillent de mourir : voire auons nous veu d’aucuns eltans mords d’vn 

ferpent. 



Claudian fur le 
4 . Cofulatd'fJo - 
nont . 
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fcrpcnt , que on prenoit foudain des rafurcs de liure portées d’Irlande 8c 
icelle terre , & greffe du liure mife dans vn verre d’eau, déz que le patient 
l’cuc aualléc,tout aulll colt l’enflure qui l’auoit lâilx pour le venin diminua 
& paffa,& peu de temps apres il fe veit allégé de fa maladie. Auffi,dit-il,q 
l’air y cft beaucoup plus fain,temperé 8c ferain qu’en Angleterre. Les ha- 
bitons fiy veftent de peaux,& portent des ebemifes iauniilàntes, & faffra- 
nées , comme auflî font les fauuages d’Efcoffe,lelquels ( ainii que dit cft) 
font venus d’Irlande : & font les Irlandoys fuietz au Roy d’Angleterre, 
quoy qu’ils ayent des Ducs,qui és rccoings de l’iflc tiennent fort,& à pei- 
ne veulent ilz prefter celle obeiffance.] 

De dtuerfes ijles de la mer, CT mœurs des peuples} habitons, chapitre 4 6. 

Es habitas de l’ille Syllure,quc Solin faitvoifine de StlinchMp.^. 
la grand Brctaigne , gardoyjent encor de fbn aage, iJUSillme. 
leur ancienne façon de fairerd’autant qu’ils ne veu- 
lent fréquenter les foires, ny vfêr de mônoyc quel- 
conque , ains vfent d’efehange 8c permutation d’v- 
ne chofc à aultrc félon qu’ils en auoyent neccfllté, 

| car d’icelle ilz mefuroyent les denrées &; non par le 

pris dàutruy. Ils cftoyent deuotieux 8c portans honneur 8c rcuercnce à Siluriens ituiru 
leurs dieux, eftans adonnez hommes & femmes à la fciencc de deuinatiô &f°rcitrs. 

8c forceleric.Les Infulaircs fe tenans aux ifles nommées Ebudes, qui font 
cinq en nombre n’auoyent aucune cognoiflànce de fruitz 8c femcnccs, 
viuants feulement de lait 8c pefeherie dequoy ils auoyét à foifon.Sur tou- 
tes ces cinq ifles vn roy commandoit , entant qu’il n’y a que bien peu d’e- 
foacc de l’vne à l’autre :& ce roy n’auoit rien qui luy fut propre, tout eftât 
de la communauté qui fourniffoit pour l’entretcnement de fon train 8c SubkfHon i* 
famille, & failloit que le Roy fut auflî fuietauxloix que le plus Ample rt jdttEbmlti. 
d’entre le peuple.Et affin que l'auarice ne luy peruertift le fens, il aprenoit 
la iufticc auec fa paunreté , n’ayant rien à luy , 8c nourry aux defpens du 
public. Une luy cftoit permis fê marier 8c d’auoir femme qui luy fut 
propre,ains ayat défit d’en acointcr quelque vne, il auoit cefte liberté de Miferabte candi- 
changer toutes les fois & fattaquer à celle que bon luy fembloit de fes fu- ^ Rt 3 dtt 

icts:& par ce moyen il cftoit hors d’cfpcrâce de lignée pour luy fucccder. Eku ^ e, ‘ 

Thylc eft la dernière des ifles gifantes autour de la grand Brctaigne, que T hiU ijiefius U 
ceux de noflre temps apellent Ifland 8c en laquelle durant le folftice d’e- PoUaniquc. 
fté,& le folcil paffant par le ligne du Cancer , il n’y a aucune aparencc de 
nuit , nomplus que le iour n’y paroit point durant le folftice hyuernal , 8c Strabon.4 . 
le foleil courant par le Capricorne : [ de laquelle Strabon fe confeffc n’a- MtU 

uoir aucune cognoiflànce: 8c Mele en parle en cefte forte. Thilé cft op- 
pofee aux Belges, fort chantée par les vers tant des Gréez que des noftres, D ' n P* ’P e ' 
en icelle d’autant que le folcil eft lointain , preft à fa b (confier fe leue, ptolii T 
les nuits y font fort courtcs,mais obfoures l’hiuer,& l’efté treflumincufês. c h ytabl. i.d'Ea 
Elle eft (comme i’ay dit ) ores nommée Ifland 8c fur la mer glaciale , ex- »•<>/>«. 
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• r -i pofée & du tout mife fous l’ Afrique , ayant plufieurs moys de I an fans y 
voir vnc goutte qu’à la chandelle, ainft que en aduienten aucuns en- 
dtoitz de Liuonie , & en l’ifle de Scandinauie vers les Biarmiens, & Lap- 
pons, ainfi que Pauons defehiffré en leur hiftoirc. 
yiwn des habi- Celle ifle abonde en fruitages , 3c les habitans du pays viuent, furie 
um de Th île. commencement du printemps parmy les prez 5c pallis auec leurs trou- 

peaux d’herbages , 3c puis prennent du lait pour leur boifton : en hyuer 
les fruitz gardez leur leruent de nourriture. 

Ilz vfoyent des femmes en commun , lans contrarier aucune certai- 
ne forme de mariage, 5 c viuants fort beftialemcnt : mais aprclent ilz 
font vn P eu duilifcz, 5 c la plus part acoltables , 3c rcccuans les marchans 
uege, & Danne- courtoifcment : 3c ont rcccu les aucuns la foy Chrcftiennc , recognoif 
march. f an s pour feigneur le Roy de Norucge, mais celuy de Dannemarch y 

prend aulfi Ion droit, ôceft comme le butin de lvn 3c 1 autre de ces 
deux Princes.] Il y a d’autres ides qui font vers la mer Mediterranée, 
CecyeftdeDîod. r i rant à l'Occident , que les Gréez ont apellé Gymncfics, àcaufc delà 
SM.hur.6.ch. y. j es habitans , lefquelz en temps d’efté vont tous nudz & fans 

Baléares our veftemcnt quelconque : mais les naturelz fapellent eux-mefmes , com- 
qlyZlfi’Zm- me aufli font les Romains , Baléares , à caufe quetirans delà fonde ilz 
mez,. vifent plus droitement leurs pierres que tout le relie des hommes. Cel- 

le qui cft^ milieu des autres eft plus grande que pas vne des Meridiona- 
V*s Baléares™ y \ cs > f C p t exceptées, qui font Sicile, Sardaigne, Candie, Negropont, 
^îinlba'it Ch yp re > Corleguc , 5c Metelin , 3c eft ceftc cy efloignée d'Efpaigne cn- 
8 . uiron vnc iournéc , portant à prefent le nom de Maiorque. 

SilUe La moindre que on dit Menorquc regarde le foleil leuant , 5c nourrift 
Polybe 3 . d e beaux 3c diuers haraz de toutes fortes , mais fur tout les Muletz y a- 
bondent, qui font grandz , 3c qui ont vn braire fort retentiftann Et Ma- 
iorque , & Mcnorque font fertiles , & abondantes en fruitz , tort peu- 
plées,comme celles qui fourniftent 30000 . hommes au combat.Lefquelz 
eftoyent iadis adonnez au vin, comme ceux qui n en auoyent point en 
leurs iftes , 3c eftoyent du tout fans huyle d’oliues , qui eft caulè que ilz 
f oignoyent le corps d’huyle de Lentilque & Procidipc meflez enfemble; 
Et furent fi adonnez aux femmes , que rachetans quelque Dame captiuc 
des Pirates , ilz donnoyent en elchange, 3c troys & quatre hommes. 
Logu caverneux Leurs logis eftoiét dans la concauité des rochers,& grottes des precipi- 
des Baléares. t cc$ d es montaignes , 3c leur feruoyent ces fpelonques pour couucrture 
3c retraite , 3c pour l’afleurance de leur vie. Et n’auoyent aucun vfage 
demonnoye d’or, ou d’argent , voire deffendoyent que on en portail 
en leurs iftes, amenans par leurs raifons que Gerion filz de Chryfaorc 
Ce Gerion eïloit e fl. ant p CC unieux 3c riche en or, 3c argent , auoit pour celle occalîon elle 
4 * accablé & occis par Hercule delîreux d’vne fi riche proye. Et ainfi ilz 
eftoyent d’opinion,qu’ayans faulte de telles, 3c fi exquifes richefles, ilz e- 
Baleares ne™»- uiteroyent facilement toutes embufehes & conlpirations dommageables 
Uyent tfer d^r à leur vie. Ce fut pourquoy iadis, eux allans au feruice des Carthaginois 
ny d'argent. à la guerre, ne voulurent point emporter l’argent de leur foulde > mais 

l’employcrent en vin , 5c en femmes. 
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C’cftvncas merueilleux que de leur façon de nopçage , veu que eftans 
au banquet le iour des efpoufaillcs , que on drefle aux parens 6c amys des Efl^nge f* fi it 
mariez , il failloit que chacun félon Ion ranc & degré d'aagc , Tvn apres managt <*, Sa- 
l'autre euffent affaire à l’efpoufée, & l’cfpoufé pour fon falairc auoit le l,ara - 
dernier lieu du plaifir . llz auoy ent aufli des particulières façons, 6c du 
tout cfloignées des ceremonies des autres nations en la fcpulture de leurs 
trefpaffez : D’autant que ilz defehiroyent les corps , 6c les mettoyent 
en pièces dans vn vafe, lequel ilz enfouiffoyent, & couuroyent d’vn mô- 
ceau de pierres. du B.*- 

Leurs armes furent trois fondes, de l’vne ilz C en ceignoyent la tefte , de l M ut. 
l'autre les flânez , 6c portoyent en main la troifielme : ruantz de groflès 
pierres, plus que toute autre nation,en guerrc,dc telle 6c fi effroyable for- 
ce,qu’il fembloit que le coup partift de quelque puiffante machine. Et (’é 
aidoyent encor fi dcxtrement,qu'à l’aflault des villcs,ils empefehoyét par 
leur trait,ceux qui venoyent aux ramparts pour deffendre la muraille : rô- 
pas & brifans à coups de pierres aux batailles,efcus,glaiues, 6c toute elpc- 
ce de hamoys , qu’ils rencontroyent à tout leurs fondes , dreflans fi bien 
leur coup & l’afléans de fi droite vifée , que tard failloyent ilz de toucher Mtyt i'aicxntr 
au lieu delfeigné pour leur butte, eftans adextrez dézleur enfance par aU 

leurs mères à tel exercice : entant que elles mettoyent le pain de leur >° n *' 
deficuncrau bout d’vn bafton, feruant de figne 6c blanc, 6c ne^tor eftoit 
permis de manger que premièrement ilz ne 1 euflent attaiiff, & abatu 
de leur fonde , & lors la mere leur o&royoit le defieuner. 

Pline dit que du temps d'Augufte les habitans de Maiorque , & Me- plineli.i.ch.sj. 
norque furent contraintz de demander fecoursà l’Empereur pour def- Multitadt eflrS- 
pcupler l’ifle de Connilz , qui gaftoyent & ruinoyent tous leurs édifices. eXt 

Mis fin à ces ifles , il faut ores déduire vn peu ce que on racompte de 4 urts ’ 
certaine ifle de l’Océan vers les parties Auftralcs , 6c des chofes incroya- 
bles que on compte d’icelle , & par quel moyen elle fut trouuée & rc- 
cogncuc.Iambol filz d’vn marchant, fuiuât aufli la trace de fon Pere dez Fertu „, j, U m- 
fon enfance , & apres le deccz de fondit pere encor continua-il le trafic defou- 

dc marchandée. Pour à quoy donner accroift, il fen alla en Arabie aux u(rM - 
cfpices, mais aduint que il fut pris par des voleurs aucc fa troupe & com- 
paignic , & premièrement aucc vn lien compaignon fut député à garder, 

& mener paiftre les troupeaux : mais viuant en cefte mifcrc,& luy & fon 
compaignon le veirent derechef lurpris par quelques Ethiopiens Corfai- 
res , qui les conduiront bien auant au pais de l’Ethiopie maritime. 

Eftans eftrangcrs & forains , on les députa pour feruir d'expiation , 6c 
acquit d’vn vœu,& ordinaire ceremonie à laquelle le pays, où ilz eftoyét, 
fe difoit eftre aftrainr. D’autant que les Ethiopiens de celle région auoyct 
vnc couftumc de toute ancienneté , & par oracle 6c ordonnance de leurs 
Dieux , gardée depuis fix cens ans , laquelle vouloir que deux hommes 
feiffent cefte purgation , &,rachapt de leur Prouincc , lequel fc faifoit en 

cefte forte. ÇtrtmtnietxpU- 

Ils auoyét vn petit elquif propre à fouftenit l’effort des vagues, & refifter toirt j , cer ; aiHI 
à l’impetuofité des flots maris, & fi aifé à manier, q facilemér deux homes sthhfitm. 

Ppp ij 
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le guidoyent & conduifoyent,où portoit leur fantafie. En ce vaifieau on 
mettoit viures pour fix moys, pour Tvfage de ces deux homes dediez, lef. 
quels ilz cnuoyoient à faire leur vœu , & leur enchargeoycnt que félon le 
commandement de l’oracle , ils dreflaflent le cours dcîleur barque vers le 
midy,quc ce faifant ilz trouueroyent vne ille fortunée, Sc où les hommes 
eftoyent courtoys,Sc qui paffoyent leur vie en grand félicité. 

Au refte leur dirent , que fi fains 8c faufs ils pouuoyent venir iufqu’à celle 
iflc,q leur pays feroit fans fentir aucune calamité , ny miferable ruyne par 
l’efpacc de fix cens ans, iouïflant de tout aife , paix 8c tranquillité. Mais lî 
cftonnez & effrayez du long chemin, 8c des affaults orageux de la mej,ils 
reprenoyent leurs erres pour fen retourner , ilz feroyent caufc comme 
mefehans Sc deteftables de la mifere , ruine Sc extreme calamité de leur 
pays,parens,amys,Sc familles. Or dient ilz que les Ethiopiens ce pendant 
font des feftes folcnnelles près les bords de la mcr,facrihans à leurs dieux 
5c les priant de profpcrcr le voyage des deux expofcz,affin q la purgation 
par eux accouftumée reffortifle fon effait 8c accompliffement : Iambole, 
5c fon compagnon, au bout de quatre moys ayans lênty fouuent le cour- 
roux & fureurs de la mer, fe veirét à la rade d’vne ifle,la figure de laquelle 
cftoit toute ronde, ayant enuiron jooo.ftadcs de circuit en fa conférence. 
MonftrumfegfA- Dés qu’ilz aprocherent pour aborder Tille , aucuns des habitans leur vin- 
deur & ejbétnge drent ai^|euant fur des cfquifs & barquerottes , 6c prindrent leur bateau 
fdfon d'hojnmes . le conduifans à terre , d’autres y accourans fellonnoycnt de Tarriuéede 
ces ellrangers, neantmoins les ayant bien-viennez, les recëurent courtoi- 
feraenr,8c leur feirent part de leurs biens 8c de leurs logis. Or les hommes 
de ce pays là font diflémblables aux noftres , 8c de corps 8c de façons de 
faire, quoy que la figure foit pareillc,raais qui excede la noftre en propor- 
tion,8c grandeur d’enuiron quatre coudéesdes os defquels fe tournet, vi- 
rent 8c fiechilfent tout ainfi que feroit vn nerf,ou chofe femblable,ayas le 
corps plus agile,leger 8c robulle que n’ont les hommes par deçà. D’autât 
que empoignans quelque chofe de leurs mains,il eft impoflible leur arra- 
cher d’entre les doigts:ayant leur charnure fi polie,quVn feul poil n’appa- 
roit en tout leur corps, qui eft bien compofé 8c proportionne, 8c leur vi- 
Pefcrîptionmer - ^ a 8 e beau,8c ayans en eux ne fçay quelle bienfeance.L’ouuerturc de leurs 
ueilUufe d'homes, oreilles plus large 8c patente que des noftres , tout ainfi qu’ilz nous diffe- 
rent de langue. Car la leur a ne fçay quoy de propre qui luy eft eflargy, 8c 
§ de l’art 8c de la nature: veu qu’elle eft fourchue 8c diuifée tellement qu’en 
Crades refuenes. i a p art J c pl us balfe on diroit quelle eft toute double . Et à cefte caufe ilz 
parlent diuerfement en mefme faifon, ores parlant comme font les hom- 
mes 8c puis exprimans Sc le chant 8c gazouillis de toute forte d’oifeaux. 
c'eft vn paradn Et ce qui eft le plus à admirer eft que parlant à deux hommes ils refpon- 
uneftrefaint par dent à Tvn 8c interroguent l’autre tout à vn coup , l’vne langue arraifon- 
^Umboleï J"* “ nant ^ ^ >autrc refpondât au fécond. Or appert il que l’air y eft ferain tout 
le Jong de l’an 8c fans aucune corruption ainfi que le Poëtc chante , d’au- 
tât que la poire y croift fur celle qui eft ia meure, comme la pomme meu- 
riflant fuit celle qui eft ia parfaite 8c le raifin vieillift fur la vigne.On tient 
en outre que les nuits font efgalles aux iours , 8c qu’au midy il ny a corps 
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qui face vmbre aucune pource que le Soleil Tort fur Ton Zenith , 6c regar- 
de dirc&cment fur le Climat de ccfte Iflc. Ces lnfulaires viuent chacun 
en la troupe de fes parens 8c alliez, 8c toutesfois leurs compaignics ne paf 
fent jamais plus hault de quatre cens en nombre , 8c font leurs logis aux 
prez,la terre leur produifât fans main y mettre les fruitz neccflaircs pour 
leur vic.D’autât que l’air temperé de l’Iflc fait que la terre cft ainfi fertillc Fruit à faire pai» 
8c quelle foifonne prcfque plus qu’il n’eft neceflaire.il y a entre eux grâd 
quantité de Cannes & rofeaux qui foifonnent en vne cfpece d’Ers blâcz, 
lequel fruit eftant recueilly 8c mis en eau tiede, iufqu’à tant que le caillant 
vienne à la grofleur d’vn œuf,ilz le pillent,6c en font du pain qui eft d’v- 
ne merueillcufe douceur 8c plaifante faueur. llz ont encor des fontaines 
tref-grandes , les eaux defquelles font en partie çhaudes pour feruir des Fontaines pour U 
bains, 8c propres à guérir toute forte de maladies : les autres (ont tref- faute 
froides 8c douces à boirc:mais qui encor font fort faines, & falutaires.Ce nirnJfaitU 
peuple cft foigneux d’aprendre toutes les fciences , 8c fur tout le plaiften 
f’Aftrologie,6c ont i8. lettres pour la fignihïce,& fept caractères d icelles, 

8c chafcunc d’icelles éft interprétée en quatre maniérés. Ilz viuent fort 
longuement, comme ceux qui viennent à cent cinquante ans, 6c pour le 
plus comun fans fentir aucune maladie. Si quelqu’vn y eft heureux, oufe Maladif titrai,» 
trouuant mal de faperfonne ilz le forcent parlaloy du pais de fe faire a fe faire mourir. 
mourir. Efcriuanc ilz ne commencent d’vn cofté à autre , coq0nc nous 
ains du hault en bas faifanr couler leurs lignes.Ilz ont couftume de viure 
iufqu’à certain temps limité, lequel expiré , ilz inuentent de leur bon gre 
diucries façons pour fe faire mourir : 6c pour mourir plus à leur ayfe, ilz 
ont deux iortes d’herbes , fur quelle quecefoitdes deuxfi quelqu’vn fc Herbe caufantU 
couche il meurt en fommcillant, & prenant vn repos trcs-agreable. Les mtrta rmant. 
femmes n’y clpoufent aucun mary, ains font communes , 8c par mefme 
moyen les enfans font nourris en commun, 3c aymez efgallemét de tous 
enfemble:6c fouucnt ilz les defrobét à celles qui les nourriflent , à fln que 
les meres ne les recognoiflent 8c faflottent à les carcfler, 8c cela eft caufe 
que n’y ayant en eux aucune ambition ny affeCtion particulicrc,ils viuent 
en paix fans trouble ny fedition quelconque. Difoycnt encor qu’en icelle Grand concorde 
iflc y a des animaux petitz vrayement de corps , mais ayans vn naturel 8c 
vertu admirable en leur fang , cftans rondz en leur flgurc 8c femblables ^ 

aux Tortues , ayans deux lignes 6c rayes trauerfantes toute la proportion m j ra bu h 
, de leur corps àchafcune extrémité defquelles yàvn œil 8c vne oreille, 
tellement que ccfte befte y voit de quatre yeux 6c oyt de quatre oreilles: 
n’ayant qu’vn ventre 6c inteftins , où elle reçoit fa viandc:autour de ccfte SangmtrueiUcux 
rondeur elle à force piedzjes vns allans en auant,8c les autres en arriéré, ffl défont mi- 
Or le fang de cefte befte eft de diuers efFecl,vcu que tout corps defpiecé , rMU e *f e ‘ 
pourueu qu’il y ayt encor quelque rcfpiration oind de ce fang , eft fou- 
dain remis en fon entier,6c première force:chafcune aflèmbléc de ces In- 
fulaircs nourrit des oifcaux fort grands, 6c diuers en façon des noftres,a- 
uec icfquclz ilz expérimentent la valeur future de leurs enfans en ccfte 
maniereùlz môtent les enfans fur ces oyfeaux , à cheuauchon, (’ilz n ont Grand cruauté 
point de crainte lors que l’oifeau prend fon vol , ilz les nourriflent : mais mers les enfant. 
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LIVRE TROISIE ME 
filz fiÆayentjS: le cœur leur default.on ne fault de les regetter, comme 
n’eftans pour longuement viure,& inutiles a quelque exercice que ce oit 
loüable de l’efprit.Le plus ancié en chafcunc aflemblee y commande co- 
rne Roy, auquel tous les autres obeïflcnt,& ceftuyayatve eu 150 . ans au t 

que filon la loy,ilfetuede fa main propre, leplusviei apres uy ucce 

dant à fa feigneuric. _ „ . . 

La mer environnant cefte ifle cft tempeftueufi & ondoyante .toutes- 
fois l’eau en eft douce &c plaifante a boire. {L eftoi e u t 01 rti 

que , ny plufieurs autres cftoiles que nous voyons , ne eur apparoi ent 
onques.Et autour deux il y a encor fept autres ides d efgalle grandeur, & 
diftans l’vne de l’autre d’vn mefmc , & pareil mterualle ayans vn peuple 
viuât fouz loix féblables & cftâs de melme côdition.Et quoy q la terre y 
produife tout de fon bon gré & en grad abondance, fi eft-ce que tous les 
habitans en vfent auec grand modeftie, 5c fans aucunemet en abufiriveu 
que leurs viâdes font fimplcmét acouftrées,nc prenans non plus de nour- 
riture que celle qu’ils voy ent leur fuffire pour fi fuftcnter.Leur viade c eft 
de la chair 5c roftie 5c bouillie , mais ilz n ont affaire de cuifinier , ny de 
faulces.car ilzregettent tout cela comme chofc inutile 5c dommageable. 
Ilz adorent & reuerent les dieux à fçauoir le Soleil, comme contenant 
& illuftrant toutes choies, & les autres corps 5c lumières celefles.Ilz pré- 
nent du poiffon en grand nombre , 5c des oy leaux de diuerfis fortes tant 
que bon leur femblc:& la terre gette , 5c produit fans arr,ny induftrie du 
laboureur les arbres fruitiers , les vignes , & Oliues , qui leur fourniflent 
l’huyle,& le vin en abÔdace.Cellc terre nourrift encor de grâsfirpes.mais 
qui ne font venimeux ny nuifiblcs, 8 c la chair defquelz eftant fauoureule, 
&c apetiffante leur fert de delices & nourriture. Leurs habitz font ae Co- 
ton fubtil, fin & blanc à merueille quilz tirent de leurs arbres à cotonjôc 
lcquclz ilz taignent du fuc de leurs huiftres marines qui coulourét le Co- 
ton dVne parfaitte couleur de pourpre. Les beftes y font fi diuerfes que 
les defcriuant la narration en feroit incroyable.Ilz gardent vn certain or- 
dre en leur viurc , chafcun eftant content dVn fcul metz le iour , fans di- 
uerfifier leur viande, car vne fois ilz mangent du poifton , 1 autre des O) - 
féaux & quelquefois les beftes tant domeftiques que fauuages leur font 
prefentées , &c d’autres ilz n’ont que de l’huylc auec quelque viande lege- 
re & commune.llz fadonnent à diuers excrcices,le teruans les vns les au- 
tres, ou allans à la pefeherie , ou (’adonnans à quelque art & !’ occupans a 
ce qui leur eft le plus neceflaire. Aucüs d’entr’eux,les vieillardz exceptez, 
femployent au (cruice du public en ce quilz voyent que leur diligence 
peut eftre proffitable. Les iours des feftes & follennelz on les oyt chan- 
ter des hymnes & Cantiques à l’honneur des Dieux , & fur tout du foleil 
quilz reucrent,& louent, & comme celuy à qui ilz dédient & cofacrent, 
èc eu x,& leurs iiles . Quant à leurs mortz ilz les enterrent au fablon &c 
bord de la mer,auec lequel ils les couurét,à fin que la mer faifant fon fluz 
amoncelle d’auantage le fable,& couure mieux que iamais le trcfpaffé,les 
rofeaux defquelz on dit,qu’ilz tirent leur mangeaille & pain fi doux,croif 
fcnt,ou decroiilcnt tout ainfi que fe gouuernc le cours de la Lune. Ces 
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fontaines que nous auons dit eftrc faines, & feruans de remede aux mi- 
ladies,gardent toufiours leur vigueur, & chaleur falubrc , pourucu qu’on 
n’y mefle du vin.ou de l’eau froide. Iambol,& celuy qui l’accompaigna, 
ayant deraouré fept ans en celle ifle, quoy que volontiers il y euftjparfc le 
rcfte de fes iours,fi en fut il charte par les habirans, qui l’eftimoyent hom- 
me mauuais & fon compaignon mal nourry, & complexionné en fa vie. 
Par ainfi calfeuftrans leur efquif , & y mettans de rechef des viures pour 
leur voyage on les força de ren aller , & faifans voile fouz le plaifir des 
vents,il arriucrct au bout de quatre moys vers le Roy des Indes, qui leur 
ayant donné fauf-conduit, prindrent la route de Perfe pour fen retour- 
ner en leur pais de Grèce. 




DESCRIPTION de 

LA QVATRIESME PARTIE 

DV MONDE, CONTENANT LES 
pavs,& Prouinces defcouuertes en Occident, & Se- 
ptetrion denoftre temps, aueclcs mœurs, & façons 
de vie des peuples, felô la diucrfitc de leurs fuperfti- 
tions & couftumes. 
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PREFACE. 

OVS le s hommes de grand fca- 
uoir font tombe^ en ce fl accord , 
que la terre eH ronde fphenque- 
ment en fa flgure,& quelle tient 
& occupe le cetrcdu mode&que 
| par ainfi eflat de toutes parts ha- 
bitée Jes vns hommes fepare^par 
U milieu du cercle de cefte rôdeur , ^ ^ ^ & 

font confidere^Antipodes des au- non déformé 

^ _ très. Or dis-ie la terre eflre flhe- fUu ' 

tique en fa confideration , a feauoir ronde du tout en fa circon- 
feréce , afin qu'on ne penfe pas que le co temple cefleflhere pla- 
te & non flobeufe , ainfi que l'ont voulue mefurer quelques 
bons & dottes hommes , mais qui fe font trompe^ou pour le 
peu dé expérience de la chofe , ou pour ne fembler eflre d’accord 
auec la philofophie des Ethniques , ou nepouuans comprendre 
par leur imagination , ce que la perîfiettiue me frie peult faire 
iuger d ceux qui font voyage par mer. Or cefle maffe foufienue 
ijr embrafcef& des eaux & de ïah\<isr entoureedu iiel qui ^ * utitui* 
influe fa lourtoifie fur icelle , eft aufli confiderée par les 3 6 o. 
degrer qui parfont la mefure vniucrfelle du globefoubs la di- 
uiflon des %ones } tropiques, climats dcfqucls &^P ar kff 4 ™ 
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H recueillies les longueur s, ou accourci /femes des tours ou des 
nuitts félon la dijjofitton de chacune terre foubs l'approche ou 
ejloignemet du foleil. Les anciens prenans efgard à cejle majfe 
habitable ,& confiderans fa grandeur, ladiuiferent & parti- 
rent en trois, mais fans efgaller les parties, ny bien proportioncr 
la figur e partie du globe, pour n'auoir point cognoijfance de la 
Diuijîon du mode ft us g ran ^ f art de ce monde habitable: Et fut le tout compris 
Zfffctf’ fi us noms d'Afie,Afrique,ey Europe,de la raifon dcfquels 
nous auons parlé en chacun fon endroit, fuyuant t opinion re- 
ceue de toute antiquité,puis qu'il fault que ce foyent les anciens 
de qui nous empruntons cefle cognoijfance. ’Mais,comeïay dit, 
les Géographes du pafféfejlans tous aheurte^en cejle opinion, 
qu outre l Océan Atlantique il ny auoit plus aucune terre fer- 
me, ils partoient le Globe en trois , fat fans & laiffans prefque 
la moitié de la terre fans habit atio quelcoque:& fantafiiquas 
une fi grande ejlendue de l eau,qu ils luy jaijoient occuper cent 
fois p L qu'elle ne fait, tacoit qu'elle embrajj'e tout ce corps maf 
ptoitmée premier <J u ' elle ^ fuftcnte,bumettc nourri ffe auec la force vi- 

ffheT fm °~ tale hum eur .Tellement que Ptholomée,homme de gran- 

des lettres ,& dé un iugement trefajfeuré,quoy quilayt furmo - 
te fs predecejfeurs en la conjideration <y dejcouuerte de plu- 
fieurs terres tant Orientales , qu Aufirales , çy en P Inde & en 
l Ethiopiefi n a il peu pénétrer iamais guère plus auant que du 
royaume de Mclmdc: comme ainfi foit que d'iceluy auant , iuf- 
ques au Cap de bonne esjcr ance , qui efi le dernier bout de ÎA- 
frique,& affes voifin du pol Aufiral,ily a encor infinies regios 
& peuples, ainfi que les voyageurs de nofire temps l'ont prati- 
qué par leur diligence. Tout cecy confideré,& nous cognoijfans 
par l expérience, que ny par l' eferit de no 7 amaieurs,ny mémoire 
d aucuns ficelés paffe ^ nous ne trouuons rien de ces païs,que 2 
prefenton a defcouuert,ilnefaultfeflonner,fi reuenans d no- 
fire première propofitid, de Z 5 efgalité du corps globeux de la ter- 
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relepartififiant félon les tuftes reiglées proportions des cer- 
cles, nous dfons que ce qui ejl d prefent defcouuert , ejl pour fer- 
uïr Avne quatriefine partie du monde habitable. V eu que ces 
infimes, O* fameux Cofmogr aphes,Ptolomee,& Strabo,auf »»*/>«- 

quel^ on doit la recherche de ce que les anciens ont cogneu du 
monde, ne pénétrer et ïamais [comme ia îay dit ) plus auant que PfUmti. 
les haures Occidentaux de la cotte d'Aphrique, mer Atlan- 

tique, n'ay ans peu marquer que les G ad es, & ifede Cah % e>* 
plus auant les Canaries , iadis renommées fou^lenom d'ijles 
fortun ées.Aufii du fiecle de nos peres,n'y eut onc home fi hardy 
qui ofajlfe hasarder a cefiinfiny [fil y a rien en ce bas Hemi- 
Jphere qui mente ce nom)de mer ,qui tend de l Occidét en Onet 
par la mer de midy,que maintenant on appelle mer de Sur , ou 
Pacifique : comme ceux qui penfoyent que cefie partie fut tout 
ainfi <r lacée, & caillée de froidure qu'on la voit efire fous la ri- 
gueur de tactique. C'eftpourquoy impartirent ce rond en cinq 
Zones, ou cercles, deux defquelles font contemplées autour, & 
près les P oies, lefquelles on a efiimé fi froides,pour efire fort 
eflotgnées du Soleil qutl cft impofiible que les hommes y habi- 
tentiou fil en y a quelques vns, ils font fauuages , & mefmes 
au pol A rtiqueivoire en y a il de ceux de nofire aagc,qui ayans 
pris garde a l'ignorance precedente, ^ cogneu que les pays les 
plus Septentrionaux font bien peupleTfS* habite ont néant - 
moins ofé dire que foubs le pol Antartique il ny a aucune tei rc 

qui fait fohde ou continente: comme ainfi fait que la nauigation 

de Magellan nous informe affiés du contraire. Les deux autres Zmts M ““ 
gonesfont dittes par eux temperées, comme nefians ny trop af 
failhes de la froidure,ny défichées par les ardeurs dufoleil , e- 
‘ flans limitées par les tropiques , qui feruentpour les courfes ou 
du montant, ou delà rétrogradation dufoleil. Or y efi encor la 
cinquiefme 7 one,& celle qu’on a nomé la Zone Torride a eau quattuT „ a i-p r >- 
fe des ardeurs extrauagantes imaginées foubs icelle , O* ligne l ida4m 
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Equinoxiale pour partir efgallcment les courfes du rayon fo~ 
laire,& eflre l occafion de légalité des tours O 4 des nuitsimais 
de iuger cefle cy tant extrauagate & inhabitable,que ladis on 
a creu , le ri y voy raifon aucune valable. Et n'iray majfoir fur 
la feule experiece,quoy quelle fuffife pour rompre toute opinion 
tant fufl elle opiniaflremet enracinée, puis qu'il appert que fous 
cefle gone il y a des hommes en abo dance qui y r uiuent,& pro- 
dufent,& que ceux mefnes de nojlre pays & contrée ,yfup- 

ZffàTiîa P ortentce *I“' on Afà y eflre trop mfuportable . Trop biendi- 
gination. ray -te ce mot en paffant , que puis que la Zone Torride efl vn 

cercle imaginé par les Aflronomiens,aufli bien que les pôles, & 
les tropiques que les Orients , Midys, Occidents , Auflrals , 
O 4 Zéniths en la conflderation aflronomique dépendent plus 
de lopimon,que de la certitude: Et puis que nojlre hemiffhere 
a fes iugements de l approche , ou de l éflotgnement du foleil 
Equinoxes & Solflices tant d eflé que dhiuer:ayant efgard au 
plus ou moins foit du chauld ou du froid, nous pouuons apeller 
noftre terrefans guere faillir folftice &7onè,ou ligne equi- 
nochalc. Or ne diifute-ie pat ainfl pour en doner fntence tou- 
te femb labié aux arrefls dvne court fouueraine, ains fculemet 
affln que le lecleur iuge de l efpnt fubtil & excellent de ceux 
qui ont fl gentilment arpenté par raifon naturelle le ciel que la 
fainéle eferiture meftne femb le faffuietir d la gaillarde gentil- 
iob.it, lejfe de leur tugementiveu que lob recognoit & O non, O 4 les 

Pleiad.es, O 4 par confcquent les ^ones,& fur tout le zodiaque, 
& n oublie point les Ourfes: & a fin aufli que ceux qui fcauét 

T Z ÏZit? f e c 'f 1 ue âe P A» point pim 

qmy c] u en dient d la fntence coceuë dàutruy qu'à la vérité, qui nous a eflé deC- 

couuerte de noflre aage.De ces Zones,doc,puis q les anciesnen 
ont marque dhabitables que deux , & qu'icelles n'embrajfent 
point la feule moitié encor de ce dequoy les vieux de iadis ont eu 
cognoiffance, fi auons nous monflré en no^trois parties deferi- 
ptes qu'il y a la plus part de ces cercles imagine^ fl extraordi - 



naïvement chaulds,ou froids , bien & po^uleufement habite g, 

O* ou les hommes ne font fi fumages que quelques vns , & du 
temps iadis,& des modernes ont eftimé.Refte d voirie furplus 
du globe terrefire ,&• la quatnefme partie d'iceluy,coprife fous 
le nom de nouueau monde , & laquelle , en la confideration ia 

propofée , ainfi que l'on imagine les courfes du foleil au le- r fT mtJk 

uant,& couchant J(l toute,ou peu fen fault,Occidentale. Qui hftommttm. 

? ff . 1 g n Tl 1 nomme In - 

a efié caufe q les Eïpaignols , auj quels en ejt ejcheu Le partage , de occidentale, 
luy ont donné le nom dindes occidentales pour vne raifon,qui 
ne femble point impertinente, laquelle dépend du feuliuge - 

ment du qdobe, d quicoquey voudra regarder de prés , & fans 
fe transporter en fa feule fantafie. L'homme donc figement eu - 
rieux,qui regardera la diffiofition du globe , ainfi que ceux qui 
ont contemplé les Moluques , & les ont diui fées en Leuatines , 

Occidetalesy ont pris foigneufe garde, ne faudra aufit toft 
de voir celle doubleure , & recours des eaux de la mer , qui fe 
font en celle partie de l'Ocea,qui porte tiltre de Pacifique, entât 
qu'il femble fe lier, O 4 marier auec ce flux de la mer de Mangi, u gUbcfùttxii 
O 4 ioindre, auec vn efchantillon de terre , party d’vn canal de de tiut ' 
mer, ï Orient d' auec le Ponant, fi vous y aduife ^ fumât le vray 
iuvement des longitudes. D'autant que le pays du Mexique ou 
il eft iuié,hé auec la terre voifine du Quinfay,ou la mer qui les 
fepare ne fl de trop lointaine eflendue , O* laquelle toutes fois 
peut faire me fine feparatio de l'Afie auec cefie quatriefme par- 
tie du mode fous le nom des Indes, que font les bouches du Rha, 

„ . u * • / r- m Deux Scythies, 

O 4 Tanais de L Afie ,& Europe,iacoit que Le tout Joit compris & Eu . 

fous l'apeüatio des deux Scythies,& Sarmaties,d feauoir Eu- 
ropéenne,& Afiatique. Et par mefme confideration pourra- il 
voir tout l'Occident , & vne partie du Septentrion fe portant 
félon la corbeure du globe vers le Ponant, no encor defcouuert 
que de nofire temps, O 4 par les noflres,quelque gloire que vueil 

lent fen attribuer les Ejfaignols, aufjuels i' accorde la defeou- paries 

AAa iij 
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urne de ï Occident dés le Mexique iufqu au, P eru ,& delà au 
Cufco , & la courfe tufques au pais AuBr al,& nuiere de Pla- 
te : mais d’auotr vifiité les premiers ny la Floride , ny Canada , 
Baccaleos,ou terre de L,abradour,tl ejl impofiible qu il obtien- 
nent cela de moy,qui Jay que laques Cartier ,& que vnfeign. 
de la Miller aye y ont plujlojl donné attainte , que les Caraueles 
Efyaiçnolles Je pourmena fient vers les courantes danger eujes 
qui dépendent de l' océan fcptentrional,pour aller embrajfier la 
F /1 tndueie c. grand mer Atlantique. Qui ejl eau Je que ayant délibéré de do - 
jumapiiu no»- ncr l e plaifir au leéleur francois de la defeription des mœurs de 
Tn™ 1 ces peuples, defcouuerts en tout le long trait qui feslend dés le 
Mii> Nord , & du cojléde l’tfle de Tbilé iufqu d la mer de Sur , &• 
pacifique , fuyuant les pays cogneus à prefent iufqu’ au de - 

flroit de Magellan , te commencer ay aufii mon difcours par les 
lieux Jptentrionaux , tant pour eflre comme la fuyte des Pro- 
uinces ou nous auonsfiny le cours de l’Europe en noftre trofief- 
me hure, que pour eflre cefle terre le voyage, o* trauail des nô- 
tres qui en ont monjlré le chemin d ceux qui Jemble , vueillent 
Je faifir de ï Empire de tout Jus vn filtre Jul de bienjance. 
Mais auant qu’entrer a la narration des couslumes , ny voir 
combien ces nations Jont dijferetes d noyfacos de vic,& quel- 
le relligion les tïet vnis & lichen femble, pour J maintenir en 
la cognoi fiance d laquelle la ratjon naturelle nous achemine, il 
fault contempler vn peu commet on diuifera ce pays,& fil ejl 
point cotinentd la terre Scadinauïene vers î extrémité du pals 
eàntiit»! vfam Labradour,vcu que ceux qui ont vifité ces terres, & goufie 

it mtfmei mœurs [ cs mœurs de ces peuples barbares , ne nous racomptent guere 
Ju S autre cas de leurs façons que ce que nous auons leu , & des 
Lappons,Finniens,& peuples les plus efoigne^du Nord, & 
qui çijnt fous le Pol Artique. Ifnous les deferiuent de belle 
taille, %ens affcyfubtils,& non fi mefichans,fins,ny vindicatifs 
que les Canibales , &• Caribes , ny ceux qui le plus faprochent 



jMuiens, 
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des régions plus chaudes ,&* par leur viure ils les nous font tels 
qu’il femble quen oyant parler ie voy ceux de la cofle Norue- 
gienne Je tenans ou és grottefques , ou en leurs maijonnettes de 
feillards ,& mottes de terre,viuans plus de poiffon ,& fauua- 
gine que d'autre nourriture: & l’adoratio du Joleil O* du feu , 
me les fait encor plus eflimer tefd caufe que les Scandinauies 
ont eflé iadis , O* encor vne bonne partie efl fouillée de cefle flu- 
pcrflition,adonnegd tel ferme c, honorant les ebofes corne dieux 
qui leur feruoyent pour leur fouflien , & leur efloyent necejf ai- 
res pour fc maintenir , O 4 conferuer en vie. Vous direct quoy 
ejl-ce que ie tends & afflire en difant cecyïno à vous dire fim- 
plement,que ce pays ejl feptentnonal, veu que la choje fe mon- 
flrc (telle mefmefans qu'il la faille tat ejflucher,mais que plu- 
floft t'eflim e que cela foit vne cotinuatio de nojlre Europe , con - 
templée en la concauité de la fgure du globe, prenant aduis du 
Nord À l’Occident , iufqud tant qu'il apparoit que la diuerfité 
de l'air, l'influence defcouuret aufli vn changement de cou- 
fl urnes fans que ie le prétende affleurer, me fufjifant d'en donner 
lefentiment aux gentille flfnt s, qui fe plaifenten la letture , 
carefflent la curioflté , laquelle ne porte aucun preiudice d 1107^ 
âmes. Mais fi l'on fe vouloit de tant piquer, que daccufer indf- 
cretement cefile mienne ouuerturc,& trouuermo dire fans fon- 
dement, ie ne feroy aufii confcience de leur demader, quelle rai- 
fon ont ils de mettre le Cathay,QuinJay, & pays de Mangi en 
l'Afie , puis que les anciens n'en ont point eu la cognoifflance ? DcCertde Cdmul 
Mais fi la deflflus ils me refpondent que la continue de la terre 
ferme leur fait ainfi eflimer de leur demande encor, quelle a feu- 
rance ont ils que la terre de Labradourne foit aufii bien iointe 
au pays continent de Scandinauie,que le dernier bout du leuat, Defalt Je, tra, 
efl vny par les deferts efpouuentables de Camul,& autres non 
trauerfet^que de peu de perfonnesl Ouoy qu'il en foit, il efl ajfleu 
ré que fi ces terres ne font iointes enjemble, elles ne font feparées 



que ctvn petit dejlroit de mer nommé des trois freres ■>&* lequel 
lift Cous le pôle Artique,d tout le moins comme les Agronomes 
en font l'imagination: & que ce canal tempeftueux eft celuy qui 

attire vne Partie des eaux e la mer Pacifique, & leque les Por 

tugais ont 'voulu d autres fois trauerfer pour Je faci iter ac 
courciffement du chemin pour pajfier aux Moluques, apres que 
Magelld euft defcouuert l'autre dejlroit ,quifepare la terre Au- 
firale d’auec le pays qu'on a compris fous le nom d Amérique. 
Or ay-ie propofé tout cecy au diligent lecteur afin qu il tugefin- 
cerement de noflre bonne volonté, O 4 confidere que fil ejl amfi 
que U terre fait rode, O 4 quon lapartiffe comme vne pomme, 
que la raifon aufii veut quelle foit diuifée en quatre parties, les 
trois de laqueüe ayant difcourues , il ejl temps déformais , que 
nous entrions d la painture de la quatnefme, corne efiat vn des 
plus plaifans difcours necejfaire hijlo/re qu’on -fâche , tant 
pour la diuerfité des matiercs,nouueauté des chofes, que pour y 
cotempler les œuures merueilleufes de Dieu, qui fur l enuieiüif- 
fement du monde,<& les homes allans en empirant, i la defcou- 
uert ce qui ejloit caché déxle commencement, O 4 apelléa la co- 
gnoifiace de fon faint Eudgile ceux,qui iufque dprefent auoyf 
vefcu fans auoirouy parler d’autre dieu , que celuy qui a ruine 
tout le mode par fa peruerfité. Mais encor auat que pajfier plus 
outre en matière , ny étrer en pa y s, ou toucher les peuples dîners 
iopris en tut de régions, Z2* belles prouince s, puis quefifouuent 
nous auos fait, mentio de la mer, des filu reflu^d , icelle,des 
courates, O* autres confideratios de ce corps liquide entourât la 
majfie folide de la terre: il me femble aufii raifii onnable dedtfeou 
nricommc en pajfiant)quelque cas de fon fiu\& rcfiwQÙr les 
différences d’iceux félon la confideration des Prouinces , pour 
voir les caufes de telles duuerfiite\Ji merueilleufes en la nature. 
DuftuT^ 
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refluT^de la mer Jiit Oceane,ou Méditerranée, Cf d où il procédé tout 
Us tours, O" des courantes impetueufes des eaux près les /Jaurès, mejine- 
m eut e\Jndes Occidentales. chapitre premier. 

Es anciens philoiophes, qui ayâs (anoure la dcr- philtfiphes*ont 
&rinedeMoyfe,ont de tant reipecté l’eau, que iaintfUmi l’eau 

de luy donner la force de la génération , & la ^Tritia. De 
gloire d’eftre le principe de toutes choles^n’ont ^ cit „ p^lofo. 
aufïî oublié de croire que c’eft elle qui, entourât Laerceen U vie ^ 
la tcrre,la fuporte,(ouftiét,& nourrift, l'inlinuat de Thaïe, 
par les concauitez d’icelle du milieu auant , qui 
eft la fource felpandant par tout, ôc donant vi- 
gueur, & engeance à tous les corps terreftres. 

AuflTi le tout bien confédéré, lors que le grand 
philofophe,&: admirable Théologien des Iuifs Moyfe,dit auGencfe,que Genefei. 
au milieu du Iardin d’Eden y âuoic vn fleuue , duquel fourdoyenc quatre * 

fources qui fcfpandoyent arroufans toute la terre,que fignifie-il autre cas 
que la force vitale de l’eau , qui eft comme la nourrice de ce qui refpirc ça 
bas, entant que l’humeur eft la partie preique principale de 1 eftre de tou- 
te chofe corporclle’Or eft cela le miracle gcncral,& le mieux cogncu que 
par l’eau face la naturc,mais les plus fecrctz, & mcrueillcux font contem- 
plez es courfes de la mer, fluz, refluz, bonaces,acoifcmens, courantes, & 
tourbillons d’icelle : les rail'ons desquelles chofes font marquées diuerfe- 
ment,& félon la variété des opiniôs des hommes,qui ont mefuré les œu- N ~ t p tn 
ures de Dieu par le commun cours de la nature, fans que iamaisils y ayét rir p, a ,J t /J p e . 
fccu donner refolution certaine, voire en y a eu qui ont porté la peniten- crtti h Dieu. 
ce de leur témérité, voulans plus attéter qu’il n’eft permis à l’humaine ca- 
pacité,& fe font efforcez de vaincre la nature par leur trop grande curio- 
fitc , ainfi qu’on dit d’Ariftote ( ne fçay fi vrayement ) pendant au goul- 
phe de Negropont,& de Pline fopiniaftrant plus que de raifon à voir les m 

fccrettcs fources des feux narurelz du mont nommé iadis V cluue.Neant- *•« Ï2mdes"m- 
moins n’eft il deffendu de difcourir,pourucu que l’orgueil ne nous aucu- 
gle,& que ne prefumions d’en décider comme iugcs,ains foyons contéts 2u pliât. 
de nous en enquérir fans autre defir que de vouloir goufter la vérité , Sc 
louer dieu en fes merucilles. Donc ceux qui parlent de la mer,luy ont do- 
ué cecy qu’elle eft vn amas d’eaux,où fe retirent tous les fleuues & tout ce 
qui naift dcau en l’vniuers , mais c’eft peu dit pour vne fi grande chofe:& 
aiufi ie trouue meilleure la fentéce de ceux qui tiennet q la mer eft la (our 
ce & principe de tous humides, & de toute eau, & de laqlle elle fort y 
rctre de rcchcfiiaçoit que Platô aye tenu q les fontaines d’où la mer fourt l’Utouau re- 
font les racines de latcrre,à caufe qu’il eftimoit l’abifmc eftre fous terrc,& ’ 's" 1 " 1 ' 
iceluy principc,& commécement & de la mer,& des riuicrcsdeql côbien ' 
fefioigne du vulgaire , on le peut recueillir par l’aprochc que fait ion dire 
des parolles de la philofophic de Moyië, lors qu’il parla de l’eftendue des Gmt ç t % 
eaux & d’iccllcs qui eftoyent & deilùs , & deflous, leiquellcs Dieu icpara 0 ^; n ; 0H 
d’éfcmblc.qui en eft le faiftcur,côme de toute autre choie: & ainfi eft an- 4'Empedode. 
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nullée I’o pinion de ce fol Empedocle,(qui pour le deifier Ce précipita das 
le Mongibel)lequel tient que la mer eft engendrée de la terre, comme e- 
liant fa fueur,& le penfe auoir aflez prouué , amenât le gouft falé d’icelle, 
3c qui fe raporte à l’aigreur &c amertume de la qualité de ceft cxcrement, 
ainfi qu’eft la fueur au corps de l’hôme.Mais toutes ces diuerfitez laiflees 
il fault venir,&: au plus receu &c à ce que l’expericncc nous en fait iugcr,& 
à la vérité mefme prife de la faintc eferiture , 3c là arreftez pourfuiuros les 
fluz 3c refluz de la mer,elquels il faut confiderer à bien manier les chofcs 
comme bon naturalifte,& la chofe,& la caufc,& forme ou effeéfc d’icelle: 
quât à la chofe,il n’y a fi fimple, qui ne fçache bié que le fluz de la mer eft 
vnc redôdance,& furcroift d’eau, qui ores va en accroiflant, & foudain le 
retire,de forte q le haurc ou port, qui eftoit naguère tout chargé d’ondes, 
demeure tout à fcc, tout ainfî,q fi l’eau n’y auoit fait aucun aprochc : cecy 
aduenât qlquefois fans vét,afin qu’5 n’c voulut point raporter la caufe au 
vét,côme efled de telle abodance.Veu q la caufe materielle eft la vapeur, 
qui elpaiflît ou fubtilie,& réd rares les eaux,& felô cefte efpaifleur, oura- 
rité,la mer fent le plus ou moins de mouuemet,cntât que tât plus l’eau eft 
elpaifle 3c groflïere d’humcurs,de tât auflî elle eft mois apte aux efmotios 
du fluz,aufqllcs fe monftre fubiette celle qui eft fubtile,rarc, 3c qui de fon 
naturel fe laiife manier facilemét , entant que les vents qui fengédrent en 
elle caufent cefte alteratiô fi véhémente. Et n’en veux argumet plus naïf, 
ou meilleur que le iugemet des hommes de bon fens, qui en ce royaume, 
ont voyagé fur les riuicres de Gaule,telles q font la Seine,le Rhofne,Garo 
ne & le Loire : aufquels ie demâderoy volôtiers en qllc de ces riuieresilz 
ont le plus experimeté de hazards 3c périls pour les Bourrafques,&: impe- 
tuofitez falcheufes des véts:& m’afleure,q la relpoce que i’é tireray ne fe- 
ra autre finô q les fleuues les plus fubtils, tels que font le Rhofne,Garon- 
ne, Durance, & le Loire font auflî le plus expolêz au vent, 3c les plus faf- 
cheux à nauiguer,que la Seine,le Rhin,ou le Danube, qui font folides, ef- 
paix,boucux,& engroflîs d’humeurs. Et fous ce iugement il faudra lier la 
mer en fes fluz 3c refluz , fur le plus , ou fur le moins aucc la condition de 
la terre à laquelle elle auoifinc : & ce auflî bien en l’accroift &decroift, 
que les choies font confiderées en la couleur,entant que le rebat du folcil 
caulc par accident que 1 eau apparoit tainte de quelque couleur à laquelle 
elle n a aucune conuenanceiainfi qu’on voit de la mer noire en celle efté- 
due d eaux qui porte le nom de mer Maiour cz Scythes, de la mer rouge 
tant chantée par tous hiftoriens 3c facrez,& profanes,& la mer de lait/& 
verdc qui ont efté notées par les fages & accorts pilotes de noftrc temps: 
cfquellcs les bords 3c rebats de la veuë , 3c des rays folaires obiettez en- 
fcmblc caulcnt tout cecy : en la mer noire l’oblcurté pour cftre la colle 
haute, 3c bolcageule, 3c parainfi fort (ombre , ainfi que vous expérimen- 
tez ez petits fleuues, auoifinez des boys, qui monftrent aux nauigants 
leur eau toute noirc,& tenebreufe : 8c en la mer rouge les fablons 3c arci- 
nes ayans pareille impreflîon , comme en la Prafloide le verd y fert d’ob- 
iet , ainfi qu’en la blanche , les fablons blancs d’Ethiopie luy donnent cc 
tiltrc:& ainfi 3c l’accroift,& decroift, 3c la couleur, fe raportet à l’afliettc: 
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Ariftote,qui a efté vn des plus grâs,& diligés rccerchcurs des caufes natu- “mîrfZ 

relies q pas vn des philofophes tât anciés,q modernes, à dit q la caufe qui i on 
fait ces fluz de la mer eft la matière des vents côtcnus , & enclos fous ter- 
re,laqllc force les ondes marines pour tafcher de fortir hors de fon cmpri- 
fonnemét,& fortie quelle cft,derechef leau fé reua, de retourne en fa pla- 
ce. laçoit q celle railon femble auoir qlquc verifimilitude, fi eft-ce que le 
téps prefix,& limité q on voit en cccy y fait cognoiftrc quelque autre cas, 
veu q c’eft tous les iours que cela aduiét à heures certaines, de de moys en 
moys,on en cognoitPaccroift plus grand vnc fois q lautrc.Et ainfi à bien 
parlcr,& fuyuat ce q felô le cours naturel on en peut iuger,la caufe pl f for- 
te & principale de ce cours, & recours eft le mouuemét de la Lune:Dau- ^ 
tant que , tout ainli que le foleil, qui eft le cœur du monde , fait euidente f ^ 

preuue de fes forces en ce qui eft chaut,la Lune de mefme en vfe ez corps fon pourquoy. 
qui font humides : veu que elle montant fur PHemilpherc de quelque ré- 
gion maritime , elle va rebatant , & lançant fes rayons en la mer , de aucc 
celle clarté que elle tient , & emprunte du foleil efehaufant ce que elle il- 
luminc,efpand, de eflargift les exhalations meflées enfcmble par le corps, 
de ondes de la mer, qui caufent fon accroi(fancc,& la forcent de fengrof- 
fir & enfler lors que ces vapeurs veulent fortir attirées par la Lune. Ainfi 
lors que la Lune eft tendre, de nouuelle, la mer fenfle petit à petit iufque 
au premier cartier d’icelle , de lors elle va en accroifl'ant d’auantag e , 
plus quand ce vient que elle eft du tout au plein : mais la chaleur Lunaire 
allant en diminution , de n’ayant plus force d’efueiller les vapeurs enclo- 
fes dans l’cncloz des eaux, la mer fe defenfle , de reuient à fon cours ordi- 
naire. Et cefte force de ceft Aftre eft non feulement contemplée enuers la 
mer,ains a fes effeds encor à l’cdroit de tous les corps, & animaux, de ve- 
getables en ce qui eft de Phumeur,entant que elle croiflant ils croiflenr,&: 
decroiflent par 1a diminution. Bien eft vray que toutes mers,en tous lieux 
ne f enflent point, ou decroiflent efgalemcnt , ny de pareille vehcmencc, 
foit que cela vienne des autres corps celeftcs , ou de la nature de Peau a 
caufe de la terre qui Pauoifine : veu que il n y a des mers qui font plus pu- 
res les vnes que les autres : de forte que en plufteurs endroits elle croift, ta ^ x m i dt ^ 99m 
de dccroift deux fois le iour , ainfi que en aduient ordinairement à mince du fluz** 
Bordeaux lvne fois pluftoft, l'autre plus tard , mais toutesfois ne fail- 
lant iamaisla marée de monter & defeendre toutes les vingt & quatre 
heures deux fois , à quoy fault confefler que outre la force des corps 
du Ciel , aydent beaucoup les vapeurs , de exhalations qui font fous l’eau 
la plus crafleufc , de groflierc , & les ventz enclos , de fur tout durant les 
ardeurs de la Canicule , ainfi que on en voit Pexperience en ces couran- 
tes enflées, de vcnteufes,qui régnent tous les ans le long du canal de mer Mafoant&eots* 
qui eft entre Bordeaux, & Libourne , que les habitans du pays apellent 
Mafcarct, qui font des plus elpouuentables Bourrafqycs que homme e fo cn j HrCHrt 
puifle guere imaginer. 
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T ont cecy confiderc,& veu ce que i’ay défia propofe fiiiuant 1 aduis des 
Philofophes en ce qui eft du fluz 8c refluz regy par la Lune, encore n eft- 
ce pas tout conlîderé,qui ne pâlie plus auant, veu qu il y a bien grade dif- 
férence de ce qui fe paflé en la mer Oceane, 8c des cours reciproquans en 
la Mediterranée:veu que fi vous côtemplez ce qui le pâlie en la courfe de 
l’vnc & de l’autre , vous verrez que déz le deftroit de Gibraltar , qui auec 
Pcftrelfilïure de fa bouche/epare l’Océan de la Mediterranée, toute celle 
, e*, campaigne fkléc qui tend vers le Leuat,£c regarde 1 Afie,Europe, 8c Afri- 

de^Luant dffi- que;on ne voit guère grand fluz ny refluz, 8c fi la mer l’enfle quelque peu 
rents en cours» plus que de couftume,cela aduient par Poccafiô de quelque grand orage, 

8c fortune,laquclle ceflànt,les ondes ne faillent de retourner auflî toft en 
leur premier eftat. Mais depuis le deftroit fiifdit tirant le long de 1 Océan 
foit fur les colles d’Afrique , ou le long des haures d’Europe, on voit de 
grands fluz 8c refluz, ainfi qu’en peuuent iuger ceux qui ont couru fortu- 
ne le long des colles de rAndalufie,Portugal,Gallice,les Allures, Bifcaïc, 
Bretaigne,Normandie, Angleterre, Flandres, 8c Germanie. Or d’autant 
que nous auons parlé de la diuerfité en general du fluz , 8c refluz foit en 
l*Oceâ,ou en la Mediterranée,ilfault Ipecifier cccy parles menus, & voir 
q lareigle n'y eft point generale ,& que FOccâ mefme eft altéré en cccy, 
qu'en plufieurs endroits il eft auflî calme prefque que la mer de Leuant:& 
d’autant que nous difputons plus auec l’experience , que par la force des 
raifons cy deflùs miles en auant , auflî fault-il fuiurc ceux qui ont veu celt 
effait de la natur craquelle eft merueilleufe en fes œuurcs,&: qui nous ont 
laiflé par eferit ce que i'elpere vous troufler en peu de parolle,fur la diuer- 
firé de ces chofes en la mefme eftendue du grand Océan. 

Gonçal Ovide . Cdl expert Seigneur Gonçal d’Ouicde qui a fait l’hiftoirc des Indes , & 
liu.i.ch.io* quil’adcdice au grand Empereur Charles cinquiefme , parlant en bon 
clerc , & par le jugement de la veuë , comme celuy qui a arpenté prefque 
tout l'Océan , dit que éz terres voifînes de l’Océan , 8c lelquclles nous a- 
uons ia nommées, le fluz y eft ainfi vehement que i’ay deferit eftre à Bor- 
deaux , 8c autres lieux tant de France que des Efpaigncs qui regardent le 
Nord, ou Tramontane : mais affin qu’on ne voulut tourner en confe- 
L' Océan mefme q Uen ce , 8c neceflîté que tout l’Océan fut fuiet à ce fluement , & reflue- 

^Vo^moncSnumt ment > & que l'eftoile duNordyeuft quelque force plus grande , il dit 
* que vers les ifles Canaries , 8c en toutes celles qui font éz Indes Occi- 
dentales delquelles nous parlerons ( Dieu aydant ) cy apres, & lelquclles 
regardent le plus le Septentrion, le fluz y eft auflî peu apparent que on 
le voit eftre en Italie , 8c prefque rien, qui prendra elgard , à ce qui ad- 
Dcftrut de terre uient à l’Oceaif, qui flue le long des colles de Brctaigne , Normandie, 
delà CaïHlle eç, Flandres, 8c Angleterre. Là où en l’Océan mefme le fluz,& refluz ellfort 
Indes d l occdet. vehemét le long des colles de terre ferme des Indes Occidétales qui tiret 
8c regardent vers le Midy, ou vers l'Occident:& racomptc vnc chofe qui 
neft à mcfprifer : En la Caftille ditte de l’or y a vne eftreflîflùre de terre 
feruant de barrière à la mer de Midy, 8c celle de Septentrion , l'vnc 
tirant vers le pays Brefilien , 8c l’autre prenant vifée vers la Flori- 
de ; 8c ce peu d’elpace de continent ne fçauroit auoir douze lieues de 
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large , ncantmoins en ce peu de diftance , & tout cecy n’eflant qu vn, &c 
tnefme Océan on voit ccfle grande différence que ic vous ay dit, touchât 
le plus ou moins de l’engroffiffement des ondes, en quoy le diligent le- 
cteur prendra efgard , 8c admirera le faéleut de la nature qui fè monflrc 
fi admirable en tout ce qu’il luy plaifl de faire, qu’il efl impolïible à enté- l>Unt *• 
dement humain de comprendre fes fecrctz. 

le f'çay que Pline-, qui l’eft efforcé de rendre raifon de toutes chofes fc 
tourmente fort fur celle queflion de l’accroift,& decroifl de la mcr,cn at- 
tribuant la caufe au foleil,& à la Lune difeourant longuement, 8c en fça- 
uant homme fur le cours de ces Planettcs: 8c n ignore pas qu il ne donne 
vn plus grand mouuemcnt à l’Occan qu a la mer mediterranee, amenant 
pour fa raifon qu’il à plus d’effort côtcmplé en fon tout, qu’en vnc partie, 

& qu’eflant de plus grand’ cflendue,les aflrcs aufli y peuuent mieux lan- 
cer leurs rays,& départir leurs influences : mais ces raifons font fort froi- 
des en ce que vous voyez défia , comme en 1 Océan vn lieu manque de 
fluz que fort rare,& en l’autre il y cfl cfpouucntablcment fafeheux, 8c fe 
defbordant outre mcfure.Mais pour fe couurir de ce coup, il l’arme fur le 
haillrc des planettes en diuers temps les vns des autres , caufant la diffé- 
rence de ces accroifls en diuers lieux: puis abaiflant fes ergotz donne des 
particuliers naturelz 8c mouucmcns à l’eau félon les lieux,& côtrées,ainfl £ n „ ^ 

qu’en aduient à l’ifle de Ncgropont en ccfl Euripe, 8c furieux muglemét 
des ondes ou la mer flue , & fluc fèpt fois pôur chafcun iour,la railon de- ^nt. 
quoy Ariflote quelque grand que fut,nc peut jamais comprendre, entant 
quelle furpafloit le commun cours de la nature.Et iaçoit que tout ce que 
Pline dit,foit fort notable, fi ne peux-ie comprendre qu’en fi peu d’cfpa- 
ce de païs qu’il à dés les citez de Nom de Dieu,& Panama en la nouuel- 
le Callille de l’Occident l’vne regardant le Nord, & l’autre le midy, le 
Soleil ny la Lune puiffent caufcr en l’vn cofté vne grand furie de l’Océan 
en l’enflant, & diminuant^ en l’autre n’y ayant aucune veheméce, celuy 
qui eft auflral ayant les flotz eflrangement efmeuz, & le feptentrional e- 
ftant prefque fans aucune force,à tout le moins qui paroilîè pour en faire 
grand compte, & pour l’afluicttir à la généralité propofée par Pline. 

Mais de dire que quelque partie du monde aye celle particulière affe- 
élion & mouuemcnt naturel,& à elle propre ie n’y voy guère grand fon- 
demér,plu(lofl accorderay-ie que le plant,& afltctte des lieux caule cecy, 
ainfi qu’il en aduient és coûtâtes, veu qu’cflant les lieux eflroitz,& la mer 
ayant de grandes vapeurs & exhalations , Sc icelles pouflees du vent , ne 
fault feflonner fi l’on en fent la vehcmence : & de cecy ie ne veux autre 
philofophie que la preuuc qui f’en fait par la vcue,entât que ceux qui ont 
paflè le Bofphore de Thrace fçauent bien que reflrcffiirurc du Canal , la 
hauteur des bordz , & l’aport des vagues de la mer maiour entrant en 
l’Hellefpont,font caufe de ce grand rauage , & mouuement périlleux des 
ondes,la hafliueté defquelles eflant grande, & furieufe,& les lieux eflroits 
caufcnt que ne pouuâs l’exhaler, Sc vomir leurs vapeurs, ces fluz 8c refluz 
fe font plus vehements, ce qu’encor nous trouuons par eferit de ce grand 
dcltroit de Magellan,ou la mer de Ponat fefcoule au Lcuant , 8c les cou- 
° BBb ii) 
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La forme </• rantes qui font au Goulphc, feftendant de* le pais Mexique , iuiques a U 

fieu, des lieux eu Prouince Françoife de la Floride. Et ainfi il fouit venir la,que cecy pro- 
fo U-v'hemtnce cedc lu$ de la f orme & al r, e tte des lieux pour cftre haultz , & cftroitz, 
Qç tenans les vents prêtiez, 8c comme emprifonnez, ëc lcs vapeurs enclo- 
fes , tellement qu’elles voulant fortir , & trouuant rebftencc , fault que 
engendrent celle efmotion en la mer , non que pour cela ie vueille nier 
que le cours Lunaire n’y puifle beaucoup, veu quen la généralité nous 
en voyons les effaitz , toutesfois n’accorde-ie point qu’es vehemences 
particulières, l'effort vient aufll d’ailleur que des influéccs des aftres, îoint 
que(commc i’ay dit) la lubtilite ou clpaillcur des eaux peut beaucoup en 
ccfte matière. Et fi ces railons ne {ont {uffifiintes aucc vn petit mot, nous 
pourrons fouldre toute la queftion qui eft , que c eft Dieu , qui en dilpo- 
fe ainfi que bon luy femble, & en fait félon fon plaifir , & pour monftrer 
fa puifTance laquelle cil incomprehenfible. Et ainfi ayans dit ce que nous 
pôuuons,il fault qu’on nouscxcufe,& à nous c’eft deloüer dieu, qui luy 
à pieu nous ayder de fa grâce, & nous communiquer raifon, finon par- 
faire à tout le moins qui aprochc de la preuue , & vérité de la cho{e pro- 
pofée : nous arreftans fur le confeil du fige & grand Apoftrc , qui nous 
admonnefte de ne fçauoir plus que de railon , &c de n cftendre plus haulc 
Des courantes en noftre vo ié c> q U c la modeftie Chreftienne ne le fouffre ou permet. Voila 
” Kr ‘ quant au fluz & refluz ; refte à parler vn petit mot des courantes , à fin 

que le le&cur en oyant quelque mot en lifant noftre œuue il fe fouuicn- 
ne l’auoir leu , ôc fçache quelle choie eft celle de laquelle il entend faire 
mention. 

Les courantes donc font toutes contraires au fluz foit en véhémence, 
cours,& origine entant qu’elles empefehent eftrangemcnt le nauigage,& 
à peine fe laiflent vaincre à force quelconque de rames,leur cours n ayant 
point de retour,ains allant toufiours de hault en bas , & pourfuiuant leur 
pointe,ny ayant naiffance ou du lieu , ou des vapeurs , ny des influences 
des planettes. Les opinions eftans differentes lur la caulc de ces eaux, &C 
leur origine difficilement auflienpeut on donner certaine refolution, 
neantmoins chafcun abondant en fon fens,& ayant quelque raifon pour 
reftabliflement de fon dire peut auflî en parler , non comme en décidant 
en fol iuge fans aduis , mais comme declairant fa fentence pour fe foub- 
mettre au iugement des plus fages , expertz , & qui ont fauouré l’effcdt 
de la nature. Or fault il voir quel il fait en tous les haures de Leuant,ou 
Ponant es Indes Occidentales , où ces courantes ont le plus de force,& 
fçauoir les lieux plus bas , & plus haults , d’autant que par cefte confidc- 
ration nous verrons que la partie de la mer allant le plus en baillant, eft 
D *où font caufees celle qui fouffre aufli le plus de ces courantes : & qu’il foit vray , qu’on 
Its courantes. lyfc ce que les expertz Pilotes ont eferit du deftroit Magcllanique, &C 

verrons que l’eau y allant d’vne courfe tref-roidc eft ainfi poufféepour al- 
ler en panchant & le lieu plus bas & profond , attirant à foy d’vn grand 
effort les ondcs:& c’eft pourquoy de plufîeurs vaifleaux que Magellan y 
conduira grand peine ren peut il fauucr vn ou deux,pour porter les nou- 
uelles de fa ruine. 
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Et pour vn exemple plus familier , qu’on voye auec quelle furie les on- 
des de la mer Maiour defeendent en la Mediterranée, & confidcrans que 
la partie Boréale eft la plus haulte du Globe, & le pont Euxin eftant tout 
Septentrional, caufe ces courantes , pource qu’il va fort en descendant 
lors qu’il entre la mediterranée : ce qu ecore on peut iuger par l’cmbou- 
chcment que font les riuiercs en mer , lelquelles y entrans comme pouf- 
fées de quelque hault précipice font reculer l’eau marine & caulênt vne Courantes ferlU 
eftrâ'TC agitation d’ondes és lieux où ainfi elles fengoulphent.Noz Fran- leufes entre U Fl» 
cois qui ont fait le voyage de la Floride , fçauent bien combien font pe- ride & le fais du 
rilleufes les courantes qui font entre la Floridc,& les Ifles des terres neuf- Mext ï'"- 
ues à qui veut prendre la route du Mexique, ou la mer tirant du Nord au 
midy va en bai(Tant,& les eaux y toulans d’vne furie plus grande & impe- 
tueufe à caufe de leur defeente . Et à fin que ie ne vous tienne trop lon- 
guement, & qu’il ne femblc que ie m’aheurte du tout en cefte opinion,ie ^ 
vous en deduiray encore d’autres que chafcun choifira à fon plaifir & fan ^ Cl)m j nt(u J 
tafic. Aucuns ne voulans confcflcr que ce qui vient du Nord aye la hau- 
teur telle que ie dis , & comme fi la mer eftoir vne longue & perpétuelle 
planure, penfent quen ces lieux de la terre , où ilz ont voyagé en ccft Oc- 
cident , qui vont en cftrellilTant entre la mer de Septcntrion,& Pacifique 
y a des cauernes , 8c grottes fort profondes , qui vomillant 1 abondance 
des eaux fouterraines, les gettent ainfi furieufement de l’vne mer en l’au- 
tre,&: lefquelles prenâs lc rour vers le Leuant caufent ces courâtes,& que 
ce roücmcnt & tour vienne de la force du mouuement du Soleil : d’au- 
tres aprochans de noftre dire en raportent l’occafion à l’auoi finement de 
vne infinité d’Ifies qui caufent que l’angoiflè qu’ont les eaux en defeen- 
dant , font & créent la furie de ces dangereufes courantes : mais d’autres 
font plus exorbitans , qui fans grande raifon imaginent que ces eaux qui 
font le long de la Floride en lieu de prendre leur voyage vers le pais Au- 
llral , ainfi que l’art le monftre, aillent en montant fe rendre vers le coing 
Septentrional, non encore veu ny defcouuert,8c lcquelf comme i’ay dit) 
feioint auecl’’Europc. 

De toutes ces raifons le diligent, & ingénieux le&cur choifira laquelle 
qui luy plaira le mieux : me fuififant de luy auoir ainfi cfpluché les matiè- 
res , & les doubtes des chofcs qui nous pourront eftrc prefentées en dis- 
courant de noftre monde nouucau , & quatriefme partie de la terre , de 
laquelle déformais il fera temps de parler, & en defchifircr, les pcuples,& 
leurs couftumcs. 
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Des terres de labeur y ou Labrador y Bacaleos CT Jjles voifines, auec les mœurs, 

Cr façons de vie des peuples qui y habitent , & p*r qui elles furent pre- 
mièrement defcouuer tes. • chapitre. 1. 

> I Ton euft fenty aufli grand proffit à la defcouuerte 
| des parties Boréales qu’on a trouué de commoditez 
3c au Leuant,&: au Midy,& fur l’Occident c’cft fans 
aucun doubte que les hommes y eulfent pénétré au 
J grand hazard,& péril de leurs perfonnes , eu elgard 
1 à celle exécrable faim,& infatiable apetit des homes 
[qui les conduit à engloutir les ri ch elfes , comme fi 
ceftoitlepoindb où gift leurfouueraine félicité : de 
forte qu’entre tant d’hommes qui de noftre temps ont trauerfé l’Océan, 
de l’vn bout prcfque à l’autre , fans fe foucier ny de frais , ny du trauail, à 
grand peine en trouucrez vous quatre ou cinq qui ayent tafehé de défi- 
couurir les terres qui tiret au Nord, & quiauoifinétl’Artiqueen la circo- 
ference qui delcend du Septentrion à l’Occidet,8c encore ceux qui y ont 
pa{Fé,fe|lont monftrez fi peu diligens,que de n’eferire que comme en lon- 
geant les mœurs des peuples qui y habitcnt.Or fçay-ie que les Portugais, 
8c Elpaignolz l’y font penez autant ou plus que nation qui viue , les vns 
pour penfer trouuer deftroit qui doublait vers le Ponanr,pour de là auoir 
le chemin plus aifé, 3c court, pour faire le voyage des Moluques : leur e- 
ftant vn grand,& infiny trauail de courir toute la cofte d’Affriquc , d’en- 
uironner toutes les indes,& trauerfer prelquc toute la longitude de l’vni- 
uers, pour palier en ce nombre infiny d'Ifles tant recommàdées des Mo- 
luqucsdes autres y ont aulli trauaillc,enuiâs la fortune des autres qui font 
venuz fy arrefter,telzquc font les Françoys,qui fans le foucier que hône- 
ftement de l’or,ont eu pitié du peuple de ces contrées, non fi cruel qu’on 
le paint,iaçoit qu’il le raporte ( comme i’ay dit,) à noz Européens de La- 
ponie , 3c Scricfinie fur les parties plus feptentrionales , 3c qui auant les 
Elpaignolz l’y font arreftez,&y ont bafty des hameaux , & des forteref- 
fes.Et à fin que ie ne femblc par trop Hâter les noftres, ny tordre le nez à 
1 hiftoire,qui veut eftre traitée véritablement , il fault voir briefuement à 
qui la gloire de la delcouuerte de ce païs Boréal eft dcue,qui ne doit eftre 
raportéeny à l’Elpaignol, Portugais, ou François : veuque Ican Scoluue 
Polonois,y palFa dez l’an de noftre filut,i47^.1ong temps au parauât que 
iamais les Roys Catholiques,ny Portugais eulTent enuoyé Colôb, ou ve* 
Ipucce à vilîterles terres eftranges: lequel Icigneur Polonois trau criant la 
mer de Noruege,«5c les Illes d’Engrouland , Thilé , 3c autres incogncucs, 
vint au deftroit qu’on dit Artiquc , 3c oppofé droittement cà ccluy qui eft 
es parties Auftralcs de Magellan. Long temps apres ceftui cy perlonne 
ne palla fi auant,d’ autant qu’encore on ne l’eftoit adextré à la cegnoilfim 
ce de 1 art marin, & que le defir de gloire n’elguillonnoit de tant noz pè- 
res pour aller planter leur mémoire parmy les nations cftrangcs.Or apres 
que 3c Colomb , 3c Velpucce eurent delcouucrt les pais delquelz nous 
parlerons cy apres , & que défia les Indes Orientales eftoyent comme le 
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lieu du magafin de noz Occidentaux, qui y alloyet non par la mer rouge 
côme iadis les Vcnitiens,ou par le païsPerfan,maisayâsdefcouucrttout 
ce qui reftoit à cftrc veu &c cogncu d Afrique,& des parties Orietales des 
Indes,il y euft vn Portugais nomme Gafpard de Cortcrcal, lequel en 1 an 
1500 . auec deux Caraueles pénétra iufquacclle partie du monde vers le fc i^tbradw. 
Nord,qui fc rencôtre à ce qui eft habite de noftre Europe pefant trouuer 
chemin pour aller à l’cfpiccric , & pour fuyr aux incômoditcz de la lon- 
gueur^ aux périls qu’il falloir pafter ,& fous l’equateur, & vers le pol An- 
tartique,lors qu’il falloit doubler au cap de bonne Elpcrancc,ayat ce gail- 
lard Pilotc,&: bô Capitaine, ce jugement que les Moluques cftat plus du 
Ponant que Lcuantines, on pourroit plus tacitement y pafter du coftc du 
Septentrion,que par la courte qu’il leur côucnoit faire. Ceftuy donc ayat 
couru le lôg de l*Occâ,iu{qu’à penetrer plus outre q ne portét les climatz 
imaginez par les ancies vint à 60. degrez de latitude en vn païs incogneu 
& qu’il trouua cftragemet froidurcux,caille de glacc,5c charge de neiges, 

5c où les riuieres n’cftoiét point nauigables à caufe quelles cftoict endur- 
cies de la clacc.Nô pourtat laifla il de mettre pied à terre, dônant le nom 
à ce Heuue premier defcouucrt de Rio Neuado , qui lignifie fleuue de 
Ncge,& veit le païs bien peuplé & habité de toutes partz,nô fans l’en ef- 
merueiller à b 5 efciét,veu la cômunc opiniô des fages, qui eftimoiét que 
(ouz le pôle aucù ne peut habiter, à caufe de la vehemécc des froidures. 

Or ce païs eft ccluy qu o a depuisappellé la regiô du Laboureur(en Elpai 
nol Terra d’y Labrador ) de Baccalcos, 8 c la nouuclle France,où les hom- 
mes font grâdz,bié proportiôncz, mais aucunemct bruns & noiraftrcs,& 
qui fc paignet la face, Sc tout le corps de diuerfes couleurs pour galâtile, 4 r “ "* 

cftimâs eftrc plus beaux en cefte forte.Or pélè-ie que f’ilz font noiraftres, 
ce n’cft pas l’ardeur du foleil qui en eft caulè.veu les rigueurs du froid qui 
les alïaillcnt , eftans droittement fouz les rayons de l'Ourfe froidureulc, 
mais que ce font ces coule urs,qui abrcuuas leur cuir les noircift ainli , co- 
rne l’cxperiécc fen peut voir en ceux q nous voyos par deçà courir p tout 
fouz le nom & tiltre d’Egyptics. Ces gés encor fc parét de certains bra- 
celctz d’argct,& de cuiure, car l’or ne leur eft gucre cogneu, nô plus qu o 
n’é trouue guère es mines du Septétrion, 8 e font veftuz de peaux de Mar- 
tres,& autres animaux qu’ilz coulent enlemble pour l’e couurir,ayâs celle y e fi im et des hom 
diferetiô qu’é hyucr ils portét le poil au dedas.ôc cotre leur chair, & l’efté mesfeptetri»uHx 
tout au côtrairc.mcttas le poil dehors , & la chair qui rafrefehift aulTi leur 
charnure. Regardez bic ce qui eft efcrit des peuples Boréaux de noftre Eu 
rope,Se vous cognoiftrez côbien ceux cy reportent à leurs façôs de faire, 
foit au viure,foit au migcr,& veftir tcllemét qu’où ilz font de mefme païs 
ou les vns font dcfcéduz des autrcs.Ce qui eft allez vray-féblablc à prou- 
ucr,vcu q lors que les Efpaignolz furet au Mexique, «5c mat vers k Flori- 
de il y eut vn Roy nome Montezuma,qui leur dit, lors qu o luy prclchoit £iltütwr ' ulAlt 
la foy Chreftiéne,qu ilz auoict l’adoratio de leurs dieux de leurs anceftrcs p a y S0U n e ji e jt 
8c qu’ils n’eftoiét habitans de ce païs, ains y eftoient venuz d’ailleursiqui iioy, 
me fait péfer q fc reportas aux fulditz de l’Europe,ils eftoiét ou de la Bo- 
thnie,Scricfinie,ou Biarmie,ou q les ancicslnfulaircs de la grâd Bretaigne 
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fy &uucrét,chaflcz par les Danoys de leur terre:Car il n’cft pas vrai-lem- 
blable,q les hiftoires des Septentrionaux eftas pleines de leurs courfes,& 
côme ils fulfét toufiours fur mer vagâs pour delchargcr leur terre de peu- 
ple, qu’ils ne peuplaflet ce païs,& ifles voifines,veu q il ne fe trouue point 
qu’ilzle foiét arreftez en aucune côtrée d’Europe,iulqu’à tât q les Danois 
^Abondance de P a ^ er ^ t en Angleterre, 8c que les Normâdz vindret rauager la Neultrie. 
Saumons en terre ^ es v * ures P^ us frequés de ce peuple Pont les poiflons,dcfquclz il fe farcit 
de Labrador. fent I e vétre plus que d’autre chofc , 8 c fur tout les Saumons leur viénent 

à grevant pour en cftre bô le gouft,quc d’autant que facilement ilz en re- 
couurent,à caufc de la grâd abondâce qu’en nourrift la mer en toutes ces 
contrées: 8 c encor quils ayet quantité d’oifeaux , 8c de fruitz de diuerfes 
fortcs,fi ne lé paillent ils d’autre viande que du poiflon,fi ce ne font ceux 
Safitmens de ce qui font Antropophagcs,lefquelz prénent curée des eltrâgers qu’ilz peu- 
pays feftttrional. uent empoigner. Leurs maifons ne font ny gràdes,ny magnifiques, cômc 
ceux qui ne les drefient que de quelques perches de boys,& les appuyent 
de force chcurôs & tables,côme ceux qui ont des foreftz,& boys de hau- 
te fuftaye 8c grandz & Ipacieux , aufii bien que ceux qui fe tiennent fouz 
1 Antartiquc,& couurent leurs loges, non de tuiles n’en ayans ny l’vfagc, 
ny 1 induitrie,& inuétion,ny de fouerre,ou chaulme,n’vfâs d’aucus blcdz 
pour leur vie , ains de peaux de poilïbns qu’ilz efcorchent , telz que (ont 
les veaux,Loups,&: chiens marins, 8c infinis autres animaux monltrucux 
que la mer leur fournit pour leurs neceffitez. Ceux qui y defeendirent les 
premiers , n’ayant pénétré guere auant en plat païs,ny goufté les mœurs 
du peuple ,ne feeurent autre cas eferire de leurs façons défaire finon dire 
Cmauté des Bar- qn ilz ciloyent eflrangement cruelz,hommes vaillans, hardis,& puillans. 
Lares en Labra - 8c mefmcment en Canada , & Labrador,veu qu’vn certain Florentin nô- 
dor,& Canada. me Iean de V erazzan y eftant pafle , 8c ayant pris terre enuiron l’an 1524 
aucc quelques vns de (a troupe, fut aulïî tort taillé en pieces,luy 8c les g es 
par les Barbares, qui a la veue de ceux qui eftoient aux vaiflcaux,les rolti- 
rent,& en prindrent curée. Celle troupe fe failoit forte de f arrelter là, 8c 
y baftir quelque fort pour voir le pays bcau,& fcrtil,l’air lerain 8c làlutai- 
rc,les riuicres fort belles,^ qui entras en mer, leruiroiét d’abry aux Chrc- 
jean Veratiz,*» ft iens y abordans , 8c la terre propre à dire cultiuée. Ce Florentin deferi- 
defmt les Barba- uant ccpeuple,en parle ainfi: Çes hommes vont tous nuds,fauf qu’ils por 
ffi Canadiens. tcnt leurs parties honteufes couuertcs de peaux femblables aux Martes, 
8c ceints d vnc ceinture d’herbes bien tilïue, 8c fort cftroite,enlacéeauec 
le poil de queues de pluficurs animaux tout autour de leur corps , 8c qui 
leur vont pédant iufqu’aixx genoulx:&: aucüs d’eux portent des chapeaux 
& guirlandes de plumes d’oifeaux faites aucc vne grande gentilleflé, 8c 
fubtil artifice.Leurs cheueux font noirs, fort elpais , & toutesfois courtz, 
lelquelz ilz lient tous enlèmble fur la telle, 8c faitz tout ainfi que les 
valets d’eftable aceouftrént les queues de noz cheuaux,leur femblant que * 
celle parure leur donne bonne grace,& les réde plus beaux 8c gentilz. Ils 
font de llature moyene, mais vn peu plus grad que nous nc.fommes par 
deça,bien formez & proportiônez,ayans l’cllomach large , les bras fortz 
& ncrucux,les iambes bien faites, & qui n’ont aucun defaulc en la liaifon. 
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Si compofition de leurs corps, lâuf qu’ils ont le vifage vn peu trop large, 
quoy que non tous: entant que pluficurs ont vn pourfil bien ageancé en 
la face,lcs yeux noirs, & grandz, le regard alfeuré,& foudain : Si font dé- 
biles Si foiblcs de force,d’efprit gentil, & fort fubtil,difpollz de leur per- 
fonne,& des meilleurs, & plus légers à la courfeq l’on fçache;Or ceft au- 
teur dit que ces gens fe raportent fort aux Orientaux , Si fur tout à ceux 
qui fondes plus loing d’entre les nations leuantines, telz que font ceux 
de la régi 5 de la Chine Si Royaume de Mâgi,duquel ados parlé cy defliis 
Les bordz de la mer en ces carticrs effc chargé d‘areine,& fablon fort me- 
nu, Si va toufiours en môtant,& côme feftendant en vne petite colline: 

Si nauigât on trouuc afTcz de riuicres d’eau douce, & des bras. Si canaux 
de mer qui arroufent le païs,& qui feruent de haurcs pour y abordenSc fi 
Ion paire outre on voit la terre fpacieufe Si large, ayant de belles, & fcrtil- 
les câpaigncs, Si grandes pleines rcucftucs de forcilz amples , longues Si 
touffues, & où la diuerfité des arbres donne vn contentement à la veue fi 
grand,qu’il eft hors delapuiflance d aucun homme d en exprimer le plai- 
lir,& grandes délices. le feroy colcience d aioufter foy a celle narration, 
veu que le Septétrion, Si mefine vers les parties plus proches & expolces 
à l’Our(e,n’cll point pour porter vne face li plailate,& delicieufe,n eftoit 
que celuy qui fait ce dilcours , dit que par la circôfcrence du Globe il co- ^ ^ 

gnoilfoit que celle terre participoit del’Orienr,& que la couleur mefine qKtUnfte 
en donnoit allez d’apparéce,& aulfi la lèrenité de l’air,iaçoit qu’il foit en- d> Scptentrum. 
tremeflé de quelque froidure : neantmoins les vents n’y font violents ny 
impétueux, & filz fouillent auec force, cela aduient fur le commenccmét 
de l’Ellé. Au relie en celle faifon clliuale il n’y pleut guere fouuent,& fi le 
ciel y vient nuageux, cela ne dure guère longuement : Si pour preuue de 
lafcrenité,& du peu de vchemcnce des vents, & que la terre ny cft trop 
haultc,la mer y court alTcz paifiblc,& làns dire trop furieufe , ny ondoy- 
ante^ pleine de flotz dâgereux, voire les haures tendas en bas, & le pais 
c liant peu porcueux,fi ell-ce qu’ilz ne font fafchcux.pour les nauigansqui 
y abordcnt,entant que les rochcrs,bancz, Si efcueilz ne leur donnent au- 
cune incommodité, toutesfois pour y auoir fi peu de portz,fi celle infor- 
tune accompaignoit la co!lc,clle leroit du tout hors de 1 heur que jamais 
homme y peut prendre tcrre.Les habitans de Labrador,comc dit cil lont 
cruelz,& là,& par toute celle colle,iufqu’au Mexique, les Efpaignolz n’y 
font guere ay mez, comme ceux qu on a (buucnt dlrillez , Sc le cemitierc 
delquclz cil réputé d’ellre à la Floride. Et d’autant que les contrées lont 
diuerfes,les mœurs aulh des homes ne fault l’clbahir li ont quelque varié- 
té enfcmble,vcu que le fufdit Vcrazzan efcriuant au grand Roy François 
premier de ce nom,luy dit, que fefioignant du pol Artiquc,& aprochant 
nollrc Tropique, comme il fut fur prefque mclme hauteur , Si elcuation 
que peut dire la France, fur le recourbement de mer,qui va vers la Flori- 
de, il veit le peuple plus blanc que les précédants , Si non fi farouche , le 
veflant de feillardz cntrctilfuz. Si cnuelopant les chcueux ainfi que le re- 
lie des Canadics:& vfant de bateaux faitz d’vnc feule pièce qui lont leurs 
Canoës, ainfi que font encor tous les làuuages tant du Mexiquc,des Cari- 
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bes que de T Amérique. En ces catiers là, bien qu’ilz baftiftent de la façon 
que les autres plus Septentrionaux,à fçauoir de boys, & feillardzpour fc 
garder du froid,fi en y a il neâtmoins,qui dormét,&: logét à Tôbrc & en- 
feigne du beau croiflant de la Lune, à laquelle on a cogneu depuis quilz 
font grâd hôneur Sc rcueréce tout ainfi encor quilz en vfent à rédroit du 
Soleil aufquelz ils facrifiét,en quelle forte i’efpcre vous le deduire:maisq 
nous foyons fur le propos de l’hiftoirc des mœurs de ceux de la Floride. 
jjle riïmeeLolfe. Vcrazzan côtinuât fon chemin par TOcean , ne pouuât mettre pied à ter* 
re,ou n’ofant de crainte de ces Barbares,nô encor apriuoifc,ainfi q depuis 
les François les ont réduz acoftables,defcouurift vne ifle,où il vint furgir, 
^laquelle il dit eftre de la grâdcur de Rhodes,mais plus belle, & fcrtille, 
& laquelle il nomma du nom de Madame Loifè de Sauoye mere du Roy 
Frâçois de laqlle n’ayâs rie leu en autre liures,qu’ez mémoires de ce Flore 
tin,ie péferoy fafeher le ledeur fi ie m’arreftoy à la deferire, ainfi q ccftuy 
reffigie,mais ie paindray le côtinét qui eft à ij.lieues de laditte ifle,lequel 
Terre teBacal " * par ce qu’ô peut côiedurer eft le mefime païs de Canada,mis entre Labra- 
4 les hommes dor,& la Floride,&: qui côprend fous foy le Baccaleoz:où les homes font 
tertugran g ranc j s à merueilles, aftez blancz , & qui ont & portent les cheueux fort 
longs,& lefquelz ils atiffent, & ageancent auec vn fort grand artifice,& 
fi bien formez , qu’il femblc que la nature fe foit eftudiée à les faire bien 
mefurez en leurs proportions lineamens. Les femmes y font belles, 
grandes,gracieufes,& fort chaftes, avants le regard doux, & attrayant, & 
lefquelles vont toutes nues , fauf qu’elles couurent leur partie que la na- 
ture commade de celer,auec des peaux de cerf,ainfi que les hommes auffi 
en vfent : de les aucunes portent les bras couucrts , & vcftuz de peaux de 
Lou-ceruicrs fort riches ,treffa ns leurs cheueux, qui leur vôt pédans dVn 
cofté , & d’autre le long de leurs cfpaules , & celles qui fon mariées por- 
tét de diuers ioyaux à leurs oreilles comme aulîi font leurs marys,& font 
ces bagues de cuyurc duquel ilz font plus décompté que de l’or, ou de 
l'argent,de(quelz ilz me fe fouciét guere,& en mcfprifent la coulcur,mais 
ilz ayment de cherifient fort le rouge , & 1 azuré:& ainfi les Chreftiens y 
abordans qui leur donnent des pièces de vcrre,ou patenoftres , & coliers 
de telle coulcur,font les mieux que bien venuz , à caufe quilz fi en parent 
le col, & les oreilles , & en font aufti grand fefte que la ieunefle par deçà 
de fe voir garnie de beaux carquans,chaines,& coliers dor ,& riche pier- 
rcric. Les draps de foyc ne leur plaifcnt point,le fer,& l’acier n’eftoit par 
eux requis, de ne fieftonnent quoy quon leur monftre des armes & leur 
declaire l’eftait , de effort d’icelle ; voyans les miroirs ilz fien rient fiy re- 
gardans dedans, non que pour cela ils faccnt cftat de les retenir ny pren- 
nent plaifir à familier à cefte folie. 

Ce peuple eft affez courtoys & liberal, faifans volontiers largeffc de fes 
biens,& prenant facilement familière habitude des noftrcs auec lefquelz 
Morues ntmmèes ^ font habitucz > & arreftez dés le temps qu’on y va à lapefcheric des 
Bacaleoz, par les Morues, lefquelles y font en infinie abondance dés le Cap de Labrador, 
fauuages, iufqu’au Cap de faind Iean , tenant ce pays de pefcheric pour le moins 
vingt degrez en fon eleuatiô , à fçauoir dés le foixantiefmc degré iufques 
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au quarantième , qui font près de quatre cens de noz lieues : & dou- 
tant que ce poiflon eft nomme par les habitans du pays Baccalcoz 
la tenre aufli a efté di&c par les Chrcfticns , & baptifée du nom de Bacca- 
leos : Sur les quarante degrez de laquelle , & vers le fleuue , auquel on a 
donné le nom de Jourdain, ccfthommc par nous ia fouuent alleguc,ayat 
pris terre veit le pailage beau,& aile a cultiuer,les forefts grandes,^ tou- 
fues,& aptes à y mettre de grandes troupes en embufehe,! il failloit guer- 
royer, & où la plus part des arbres font differens de ceux de noftre Euro- 
pe, & dans lefquelles a grand quantité de fauuagine , contre laquelle ce 
peuple fai cl la guerre à tous leurs arcs,& (aiettes,qui (ont tort (ubtilemet 
faidtes 6c elabourées, 5c au bout delquellcs en lieu de ter, ils mettent des 
pierres fort aigues, 5c qui taillent allez bien , delquelles aulli ils faydent a 
fendre le boys , comme aulli fen feruent tout le long de ce monde 
nouucau defcouuert de noftre aage. Ceuxcy baftillcnt mieux leurs lo- 
getres , que ne font ceux de Labradour,cntant que leurs habitations font 
faites en forme circulaire , & comme vn rond ,feparées les vnes des au- cWWo)nm< 
très de quelques io.ou n.pas.fans aucun ordre, n y considération d ardu- & 
tedure,de laquelle fils auoyct cognoiflance, ils fcroiet les plus beaux ba- fenr 
ftimés du môde,vcu les moïens qu’ils ont de la pierre de toutes fortes ,& 
la meilleure qui fe puiflé voir:& les couurent de nattes.de roteaux,& mes 
marins pour Ce deft'endre de la pluye.eftans fi aifées ces imitons , que lors 
qu’ilz fe fafehent en vn lieu , ils les tranfportent facilement là paît qu ils 
veulent fc remuer, fe tenans cnfemble en grand nombre.commc gens qui 
fe fuportent les vns les autres , Sc qui ont vne grâd focieté enfemble. Ceux 
cy viuent de Legumes.qu’ils femét auec plus de cofidcratio que les autres 
qui ne tê (ouciét que du poiflon, là où ces Canadiés vont a la chafle pour 
accompaigncr leurs femences auec la chair de la venaifon qu’ilz prennet: 

& femans leur grain ne font fl beftiaux , qu'ils n’obfetucnt le cours de la* 

Lune, & le naiftre ou ablconfement de quelques autres cftoiles i, qui me 
fait penfer, que ce peuple à d’autresfois eu fentiment de plus grades cho- 
fes, que celle rudefl'c & groiferic qui ores le tient aueuglc. Ils viuent tort 
longuement, & ne font guère fouuent mal difpofez, ny malades que fils 
font aflaillis de quelque indifpofition.c’cft le feu qui les guenft, lequel ilz 
fapliquent fans ordÔnance d’aucun médecin, dcfquels ils n’ont cognoit- 
fance quelconque-.^ meurent la plus part aflàillis d’vnc grande, & extrê- 
me vicilleflc . Ce peuple comme il eft hardy & farouche a l’eftranger qui 
le fafche , ou à l’ennemy qui le vient aflaillir , aufli eft-il accoftable, doux, 
charitable,& débonnaire enuers les fiens.fc lamentant les voyans tatchez 
& ancoiflez;& parmy leurs miferes , ils fe réconfortent fur le récit de leur 
félicité prccedcntciEt lors que quelcun meurt entr’eux.lcurs pleurs Scgc- 
miflements font entremeflez de chants,& lefqucls ils continuent vn tort 
long tcmpsicc qui me fait penfer, que les Thraciens,& Goths en ayans îa- 
dis fait de mcfmc forte.ceux-cy en foy ent fortis.vcu qu’ils fc raportet tort, 

& de vifage, & de ftature, & ayans quelque cas de leur manière ancienne 
de viure . Aufli font ils habitans tout le long de celle cofte qui double du 
Septentrion Scythiquc vers le midy , iufqu’à ce que on aprochc de celle 
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Miîloire généra- * terre qui fouslc nom de Floride, va fc reployant vers l’Occident, ou font 
le des Indes lin. i. les peuples nommez Cichorcs en la région de Canadâ,& le long du fleu- 
rlcuue Jourdain uc Jourdain , defquels eft ainfi parlé en l’hiftoire des Indes Occidentales. 
au nouveau mu e L es peuples de Cichorc font voifitis du promontoire dit de fainte Hclai- 
jl reSt ne, ou le pays eft nomme aulfi Gualdape en 1 eleuation a cnuiron 3^. dc- 

grez:ils font grands,& d’vne corpulence fort mafliue, fans barbe, & por- 
tans longs cheucux, lcfquels font noirs , & qu’ils entortillent Sc enlacent 
Lucas Vafquez, comme des trc(Tcs,& en d’aucuns endroits,côme en la Prouince de Dua- 
defcouurit ce pays ré ils les portent longs iufqu’à l’cftomach , Sc les femmes iufqu’à ce qu’ilz 
Van i;i4. leur trainent à terre. Lors que les Efpaignols furent jpouflez de la tempe- 
fte en celle plage fous la conduite de Luc Vafqucz d’Aillon^ que le roy 
Dathà les euft courtoifcment receus en fon pays, le voyans grand comme 
vn géant, Sc cinq de ces enfans à luy pareils en cefte monftrucufe ftature, 
ils l’enquirent d’où venoit qu’ils croiflbycnt fi exceflîuement , &plus que 
Sous les deux Po- le commun des habitans de la mefme Prouince: à quoy fut relpondu par 
les les homes font vn Chrefticn natif du pays , de qui auoit receu le Baptefmc par l’enhorta- 
de grand ftature. non j cs françoys qui frequentoyent le long de cefte cofte, que cclapro- 
cedoit de quelques herbes charmées, defquellcs ils vfoyent ordinairemet, 
Sc acouftroyent ces herbes comme la viande, de laquelle nous farcilfons 
Nmme Gufman P ar deçà vn oifommais c’cftoitvnleger payement , veu que tant plus on 
alla conquejler le monte le long , Sc félon le fleuue Iourdain vers le hault pays de la grand 
pais Canadien l'd Eipaigne conquife l’an i53o.par Nunnc Gufman Efpaignol,les hommes y 
J ^ 0, font monftrueufement grans , Sc eftans tous tels en proportion que ceux 

qui en l’Antartique font nommez Patagones , Sc fe tiennent en la riuiere 
de Plate. Or d’autant que Vcrazzan dit que le long de cefte mer il n’a veu 
forme aucune de relligion,il fault voir comme le bon homme fc trompe, 
Sc f eft contenté de peu de veuë fans gucre paiïer auât:auffi dés fa premiè- 
re defeente en plat pays, il fut maflàcré , ainfi que cy dcftiis nous auons ia 
déduit. Ce peuple doc qui eft le long de ce Iourdain nommé ainfi par les 
premiers Chreftics qui y aborderet eft idolatrc,& croit que les âmes font 
immortelles , Sc que les vnes vont en Paradis , lequel ils fàignent eftre en 
Oricnt,ou fur les parties méridionales en vn lieu fort tcmpcré,& où elles 
fouillent de tout l’aife qu’elles fçauroyent fouhaitenles autres tiret en en- 
fer, qu’ils penfent eftre en Septentrion, en vne région expofee à la froidu- 
re*/ rc P^ us c ^ ran g e monde , Sc là font tourmentées à jamais pour n’a- 
mfufs Te’ceuxdn uoir hono ™ lcs die ux,ny fait les facrifices félon qu’ils le veulent , Sc com- 
paysde ‘cichoré, man dent. Et ont des preftres choifis d’entr’eux, & aufquels ils portent,a- 
Gualdape . p rcs le roy,fort grand reuerence,lc(quels vont vcftus corne les autres, fàuf 
que des cheucux qu’ils fe coupét,cn laiflans fculemét croiftre parles deux 
coftez des temples Sc coings du h* 5 t, Sc vont lier ces toupets lur leur mé- 
ton tout ainfi qu on fait d’vn licol,ôc pendans d’vne teftiere de chcual.Et 
d autant que 1 cftudc Sc vacation de tous ces Barbares eft la guerre , leurs 
dcuins,ôc preftres ont charge de bénir les foldats allans a la bataille, lclqlz 
ils arroufent d.u ius de certaines herbes qu’ils charment,eftimans que cela 
leur foit fort ialutaire:& eft encor leur office de penfer, Sc médicamenter 
les bleccz,& d enterrer ceux qui meurent en combatant.Or ce peuple eft 
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a-my Antropophagc , 8c imite les Canibales , ou Brefiliens , qui fc faon- 
lent comme lyons de la chair des hommes, voire forty que l on cil de La- 
brador^ Bacalcos,il ne (e trouuc guère nation iufqu aux Caribes , 6c a la 
riuiere de Maragno,qui n’vfe d’vne cruauté fi brutale,8c abominable. Les 
médecins ne leur font point neceflaires, chacun fçaehant bien fc garcntir 
de maladie , comme ceux qui cognoiilént les herbes propres a leur fantc, 
foit quil en faille vfer par la bouchc,ou les apliquer en emplaftrc, ou aucc G**y herbe de 
le iuft pour la cure 8c allégement des bleflurcs : 8c ont vne herbe qu iis a- ^ ande 
pcllent Guay,laqlle vféc leur fait vomir toutes leurs phlegmcs colériques, 

6c ce qu’ils ont de fupcrfiu , ou qui nuife a la digeftion en leur eftomach: 

de ccfte plante ils faydent , 6c la mangeans 6c en leur boiflon cftant co- 

gncuci de chacun, 8c fi faine, 8c falutairc, que fa vertu cft telle,que ceux qui 

en vfent viuent longuement, 8c fans fouffrir grandes incômoditez de ma- Preîtres des ido~ 

ladie,voirc les tict elle forts, fains,difpofts, 6c adextres iufqucs en leur plus Utrcs fort grands 

grande vicillefTe.Ces preftres fufdits font grands forciers,8c enchanteurs, 

6c qui font de chofes fi merueillcufes auec leurs enchantemets, qu il n y a 
homme qui ne feftonaft de leurs façons de taire, 6c des effuits de leur art 
detcftablc,enrant qu’ils font aparoiftre les efprits a leur fouhait,8c effrayet 
les fïmplcs gés aucc des vifions efpouuétablcsimais du diable, 6c du pou- 
uoir que iadis il fc monftroit auoir fur ce pauurc pcuple,nous en pailcros 
en la defeription de l’iflc de Haiti, qu a prefent on apede Eipaignollc. llz 
drcflent des chapelles faites tout ainfi que leurs maifbnncttcs, ou ils tien- 
nent deux petites Idoles, que perfonne ne voit que deux fois 1 an , mais la Reucr ^ ce ^ 
plus grand tefte cft lors qu’ils fement leurs légumes, 6c (emencc, entant q i e jr a ^ e 9H i'bon- 
il fault que le Roy mefme face la fentinclle tout le long de la nuit, veille nenrdes idoles . 
de la fefte auprès de ces belles folies, fans bouger de dedans l oratoire iul- 
qu*au matin que le peuple cftant afïemblé,on monftre d’vn lieu tort hau- 
tement ces deux Idoles mafle 6c femelle , lefquclles tout le peuple adore 
fe gettant, 8c profternant par terre , 6c criant defcfperément mifcricordc, 
ayans plus de foing de la femcnce , 6c fruits , qui lont aux champs que de 
chofe qu’ils fe fouuicnncnt de l’ame . Monftre que on a ccftc abhomina- 
tion,lc Roy defeend aucc les preftres, 6c donne de belles robes de coton 
enrichies de quelques ioyaux à deux des plus nobles , 6c grans de fa fuite, 
lefqucls portent ccfte mommerie de poupées en vne pompe 8c pourme- 
naoe qu’ils font vers certain champ,où fault que tous airiftent,comme al- 
lans en proccfïiô , 8c prians le diable leur patron de leur donner abonda- 
ce de leurs viurcs. Chacun y aflîftant porte la plus belle robe qu’il aye, les 
vns fe couurcnt de feillars , d’autres fe paignent tout le corps de diuerfes 
coulcurs,les vns fe font des mafques de peaux,5c i en couurcnt la tace, b- j)ances font fai- 
arriuez que font en la campaignc deftinée pour la fefte , c’eft à qui mieux tes en tontes les ce 
chantera ,8c danccra:veu que toutes les ceremonies de ce pays là font me- remanies de ces 
forées par la dancc,bien eft vray que les hommes ont leur ranc de iour, 8c es • 

les femmes carolent tout le long de la nuit , ne laiffans minute de temps 
fans dancer,chanter, prier, ou parfumer, 8c offrir quelque prefent deuant 
leurs idoles. Lefquclles lendemain de la fefte on raportc en leur chapelle 
auec la pareille ceremonie , 6c magnificence quon les auoit conduites en 
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campaisne. Us ont vne autre fetle en laquelle ils portent en pareil ordre 
Fjlrdngei c ^ e ™° vnc autre (Eatue de idole de boys,laquclle ils platcnt,&: fichent (ur vn po- 
trc S CCCS ° l ftcau de boys,mis tout debout en la place qu ils enuironnet d vnc paliffa- 
de, de de grande quantité de fieges , de coffres faits affez groffement. Or 
tous ceux qui font mariez fans que aucun y ofaft faillir, (ont tenus d offrir 
à ceft idole quelque prefent qu’ils mettet dans ces coffres, ou lur ces bacs, 
ou les pendent aux pofteaux : de ce pendant les preftres font la qui regar- 
dent qui eft celuy qui offre le plus beau de riche do , aflîn de le manifefter 
de declairer à toute l’a(Iemblée:car quiconque en raportc cefte louange il 
eft de tous honoré tout le log de celle année, & ainli ils vont à l’enuy lvn 
de l’autre à qui fera le mieux (on deuoir a 1 endroit de 1 Idole: Dcuant la- 
quelle baquetent les principaux,des fruits, de pain de racines qu’on y a of- 
L % idole noyècpar auci:cs v iandcs:&: ce qui refte eft diftribué entre les feigneurs,& les 

Tadonn™ P rc ft r cs. La nuit cftant venue, ils defeendent ce beau dieu de boys de fon 
iiege de pofteau, de la vont plonger dans vn flcuue , ou bien dans la mer, 
fils font voifins de la marine, affin qu’il fen aille faire grand chere aual 
l’eau auec les autres Dieux qui regiffent les vagues efeumeufes de l’Ocea. 

A voir toutes ces folles fupcrftitions, il femble que ce peuple ay t cfté ia- 
dis inftruit en l’efchole des Grecz,ou Egyptiens, qui ont efté les plus gras 
de plus abufez en l’abominatiô de l’Idolâtrie , q tout le refte des hommes, 
de delquels les Romains ontapris telz erreurs ,& impoftures : maisen- 
Koys typreïtres corle diriez vous mieux oyans que lendemain de leur plongemcnt du 
comme canonife ^ fimulachre,ilz f aftcmblét encor fort deuotieufemet, de defenterret vn de 
par ces fautes. ] curs I^ 0 y S 9 ou preftres qui aura efté le plus honoré pour fes vertus : de 
mettans ces offemens fur vn efehaffault à ce deftiné, de dreffé en la capai- 
gne,les femmes feules font l’office de plourer , de regretter la prefcncc du 
ïaint homme, tournans à l’cntour des os, de dançans en rond,fans oublier 
d’offrir ce que elles pcuuent de rare à la mémoire de leur Prince oupa- 
fteur ; puis remet-on ces os en terre, & lors vn preftre harangue deuatit le 
peuple, louant de magnifiant la vie paffée de celuy de qui les oftémés ont 
efté honorez, difputant de l’immortalité de l’ame,de l’enfer que les dieux 
Q»$V% d R °y ont cftably pour la punition des mefehans , en vn pays froid pour purger 

^barbares** CCCS P ec ^ cz; & leur propofant le paradis qu’ils baftiffent en vne terre tem- 
pcrée,& où régné Quezugà grand feigneur,& iceluy boitcux,neâtmoins 
homme doux de debonnaire,comme celuy qui donne toute forte de pa(- 
fetemps aux âmes quipaffent en fon Royaume, les baquetant, dreffant le 
bal,la Mufique,&: autres plaifirs,& leur donnant la iouyffance de leurs à- 
moureufes : voila le Paradis de Sathan , qui fouz la douceur d vn tel cha- 
touillement, emmieille de endort ce pauurc peuple,tout ainfi q les T lires, 
de Mahometans fe laiffent deccuoir fous l’apaft des aifes promis par l’Al- 
coran de leur faux Prophete.Par le moyen de telle façon de faire, ce def- 
fund eft canonifé de mis au nombre des Dieux , de le preftre donne cogé 
au peuple, prenant à la fin des herbes foëfues & odoriférantes, acfquelles 
il hume par le nez la fumée fouffiant fur l’affiftance , de faifant d’eftranges 
grimaces parfaifant fon office enchanteur, de plein d’Idolatrie . Voyez 
quelle forte de déifier les hommes eft la plus gentille & louable , ou celle 

de laquelle 
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de laquelle vfoyent iadis les Romains, 5e de laquelle nous auons parléca 
noftre Europe, ou ccfte cy de ces fauuagcs Sc Barbares,& cognoiftrez que 
Sathan l*eft ioué , & le iouë fort eftrangcmcnt des hommes , puis que ne 
pouuant effacer en leur amc celle opiniô de la diuinité,qüc la mefme na- 
ture nous propofe pour la croire nccefTaircmcnt , il leur monftre l’adora- 
tion d’icelfe,non ainfi qu’il le faultfairc,mais rauifTant au créateur fa gloi- 
re,pour faucement l'attribuer à la créature. Par la prcdicatiô de ces beaux chiftns faites m 
prefeheurs, ce peuple fcduit,fe perfuade qu’il y agrad nombre d’hommes mtmtirt dopt» 
au CieljComme auffi fous terre , & que les Dieux de la mer font partys en 
plufieurs bcndcs,& de toutes ces folies ils en drcfTent,& font des châfons 
qu’ils chantent,& les enfeignet à leur auditoire. Quelle barbarie trouuez 
vous en ce peuple, veu qu’il imite ce, pourquoy l’on a iadis tant eftime vn 
Orphce,qui a mis au Ciel des plus infâmes hommes de la terre, & que les 
Grecs fc font dits les premiers & plus ciuilifcz de la terre , pour auoir in- 
troduit ces opinions en la fantafie des hommes 1 V n Roy de ces peuples 
mourant (qu’ils nomment Caciques) les preftres fubtils en leurs rufes, & " 

fimagrécs font artificiellement des feux qu’on eftimeroit cftrc des rayons 
du foleil,& ce feu feuaporant,ils font à croire aux fimples que ce font les 
âmes des deffundts qui f’en vont au Ciel iouyr d’vn aifé à jamais durable: 

& ce pendant on enterre le corps aucc grands pleurs, & gemifTementz. 

C’eft vn plaifir quand ils font la rcuercnce à leur Roy de voir les geftes, 

& folies qu’ils font , & telles, que clics ne different en rien à la dance des £ j} ra „g,f af0n j, 

Mataffins que nous offrent par deçà les bouffons d’Italie : car ils luy frot- faire U reuerena 

tent le nez aucc leurs mains, & luy partent la main depuis le front, iufquc a Um Pnnct . 

au derrière du col :ce que'fait,filc Roy prend plaifir en ceft oflïce,& hon- 

nefte feruice,il ne fait que tourner fa tefte vers l’efpaule feneftre , d’autant 

que c’eft vne grand faueur , & celuy qui la reçoit en recompencc de fon 

ulut, fe penfe auoir receu vn grand honneur de fon Prince. 

Ces Canadiens de Cichoré, & Gualdapé ne font fi abrutis que eftoyent M4riig< j# 
ceux de Haity , ny Cuba ou lamaicà, defquels i’cfpcrc parler cy apres , ny chorant 
tant adonnez au plaifir de la chair , d’autant que chacun n’elpoufe que v- 
nc femme,& les dames y font aftraintes par la loy du pays,non eferite en 
liurc, ny en cuiurc , ou crain , ains grauée en leurs cœurs , & obfcruéc par refnsneferemu 
la couftume de tout temps , de ne fc point remarier leurs *nary s eftas tref ** CV 

partez de leur belle mort naturelle : mais fi pour leurs forfaits le Roy les f J °* € ' 
tait mourir, il eft permis aux femmes de voler impunément aux fécondés 
nopces. Au refte ils font fi curieux de la modeftie , que Içachans combien 
de priuautez , & ieux fe font entre le mary & la femme , ils ne fouffrenc 
point que les filles demeurent auec celles qui font mariées, afïïn que elles 
n’oycnt , ny voyent rien qui puifle les chatouiller , ny induire à refgarer 
en leurs honneftetez : imitans en cela les façons anciennes des Romains 
qui ne carefloyetit iamais leurs femmes en la prefencc de leurs enfans. 

Voila quant aux Canadiens qui font bien auant en terre ferme , car ceux 
qui fe tiennent dés l’entrée des terres neuues ( que on apellc ) ôc lefquel- Cap desrats. 
les font polces en l’Occident de noftre ligne Diamétrale, ou Meridiona- cap des Bretons 
le, ou la première terre eft le promontoire dit Cap des Rats, qui eft polé a en terres nenuts. 
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quarante fcpt degrcz de latitude leptentrionale , & quarante de longitu- 
de Occidentale : ceux,dif-ic,qui fc tiennent en celle entrée ,& entre les 
deux promontoires des Ratz , 8c des Bretons , font gens cruelz , farou- 
ches 8c non acoftables , 8c qui ne fouffrent que perfonne les acofte , ou 
defeende en leur terre , grands de ftature , comme tous ceux de Septen- 
trion , vertus de peaux de Loups, & autres animaux fauuages, &ayans 
des marques au vifage que ils ry font auec le feu à grands rayes noires, 
portansles cheueux longs comme tout le relie des habitans de ces ré- 
gions , leurs armes font des arcs dcfquels ils fay dent fort adextremét fer- 
rées non de fer, mais bien de pierres , & de quelques os de poilfon : 8c 
habitent en des petites loges de feillarts , & efcorces d’arbres faites ex- 
prez pour la pefcherie qui elt de Loups marins, Marfouins , 8c quelques 
oyfeauxdemer que on apelle Margaux , queilz prennent éz illes voifi- 
ncs telles que font Pille Bretonne, des Démons, Brife, les Areines, 
& autres en grand nombre, &la plus part defertes : & y cille depar- 
tement de la defcouuerte tel , que les Bretons, 8c Normands tien- 
nent la partie qui tend du Leuant au Ponant, 8c qui elt le Canada, 
8c qu’ilz ont nommé la nouuclle France, & fi quelques vns ont don- 
né le nom de France Antartiquc à celle poignée de terre colloyée, 8c ha- 
bitée quelque temps par le fieur de Villcgaignon , plus raifonnablement 
peut on apcller celle autre France Artique, ayant fi long temps que les 
nollres y hantent, à fçauoir dés Pan mil cinq cens huid , qu’ils la defeou- 
urirent , & y vont tous les ans à la pefcherie , 8c plufieurs fy ellans habi- 
tuez, iaçoitqued’vn collé l’Efpaignol, dePautrc le Portugais leuren- 
uient celle fortune 8c gaillardife. 

Or courans du Leuant au Ponant vers la Floride, eft la terre ditte Fran- 
çoife , que les Elpaignols mefmcs encore nomment ainfi , 8c laquelle gifl 
à trente degrez de Latitude,& feptante huid de longitude, où veritable- 
mét le peuple relfent quelque cas de la courtoifie de la nation de laquelle 
il porte le nom,comme celuy qui eft affable,gracieux,courtoys,& débon- 
naire; comme auflîle terroir cllplaifant & jfertil , & où l’on trouue des 
Orcngiers , 8c Amandiers , 8c des vignes fauuages auec leur fruit , & plu- 
fieurs autres fortes d’arbres d’vne beauté agréable , 8c fort fouefs , & aro- 
matiques à odorer , 8c flairer , 8c ce pays elt nommé par les habitans Nu- 
rumbeg , entre lequel,& Pille Efpaignollc gilt ce grand goulphe , duquel 
i’ay parlé cy deuant, 8c où font les courantes des eaux fi dangereufes ti- 
rant de la Floride au Mexique , contenant d’interuallc, & elpace de mer, 
de là iufqu au Brefil plus de mille bonnes lieues : mais le chapitre fuyuant 
nous aydera encor à mieux elpluchcr les matières. 



DES TERRES NEVFVES. *5 8 

De la mutuelle France , contenant Htchelagâ , Canada , S ague- 
nat , CT l* Floride , CT des peuples qui y habitent. 

Chapitre tmfiejme. « 

ê 

O R t peu d'hommes y a il eu de noftre temps Jaques Camer 
qui n’aycnt ouy parler de ce grand Pilote & ex- ' 

pert Capitaine de mcr(Iaques Cartier , oui au 
temps du grâd Roy Françoys, & fuyuant la tra- 
ce de Ican Dcnys Normand , qui comme i’ay 
dit l'an 1508 . auoit voltigé le long de Canada) 
commença auflî à rafer les fillôs de la mer pour 
faire voir à chacun,& lagàîllardifc des Frâçoys, 

8c leur induftrie aufli bien fur l’Océan, qu'à ma- 
nier les combats y 8c les affaires enterre ferme. 

Ccftui-cy feftant fié à l'inconftancc des ondes efmcu de fa propre curio- 
fité,& des follicitations de Charles de Mouy feigneur de la Milleraye, 8c Charles de M^uy 
lieutenant de l'Admiral en l’an de noftre falut 1534 - p^fi route du Vo-feign. delà Mil* 
nantjiufqu’à tant qu'il vint à Cap de Rapprenant port a Carpont,& De- l«r*y** 
grad 5 fur l’Occident , pourcc que la cofte qui regarde le Leuant eft balTe, 
dâgereufc,&: pleine de bancs, & où tout le pays eft plein d’ifics telles que 
font celle de fàinte Catherine, de Brefts, des oyfèaüx, & celle de Blanc Sa- tm * 

blon,oii les fauuages le tiennent pour y pefeher le long dclefté^mais l'hy- 
ucr perfonne ne fy arrefte à caufe des froidures , ains le retirent tous en 
terre ferme,cerchâs les pays plus chaults,&: les moins expofez aux aflaults 
8c rigueurs de laBifc, 8c ce fonteeux de Blanc Sablon qui en vfent ainfi, 7 ji e s . laques tti- 
8c ceux de l’ifle fiaint laques , ainfi nommée par le piloft laques Cartier, mée par Cartier. 
qui penlknt pour le bon port que ce fut quelque bonne terre , n'y trouua 
rien que des pierres, 8c rochers, nomplus que à celle de blanc Sablon, ou 
ilnevcit que des haliers efpineux,& les roches toutes reueftues de mouf 
fe paliflante. Or eft-il chofc mcrucilleulé ce que ledit Cartier racomptc 
de certaines ifies efquelz il ne fc trouua rien que des oifeaux , 8c du nom 
dcfquclz ilz les baptiferent , le nom defquelz eftoyent Godetz ainfi ditz 
de ceux du pays,& lefquelz font de la grandeur d'vn Gcaÿ noir$,& blancs 
de couleur , 8c ayans le bec comme vn Corbeau , 8c fort aifez à prendre, 
gras à merueillcs, 8c bons à manger, les autres font apellez Margaux, qui 
font plus blancs,^: plus grands que les premiers , mais difficiles à prendre 
à caufe qu'ils fe deffendent eftrangement du bc c,8c mordent prefque co- 
rne vn chien lors que on les aproche, & font de la grandeur d’vne oye, & 
en dit le nombre cftrc fi grand que toute la terre en cftoit couuerre , 8c 
que les Ours paftbycnt des autres ifies auant pour fe venir paiftre fur ceftc 
volaille. Mais biffons ces ifies defertes pour voir les hommes pour lef- 
quelz noftre hiftoire eft dreflee plus que pour la fingularité ny des ani- 
maux, ny des païfages , iaçoit que ic ne vueille du tout taire cecy, comme 
le voyât allez neceflaire à noftre difeours, & au lcdtcur plaifanr,& prouf- ^ Cartier 
fitable. En terre ferme que Cartier eft defeendu il voit du peuple qui les <H j a p rem ] ( rer^ 
acofte , & cognoit ce que nous auons dit cy deflus , à fçauoir que tout ce lation. 
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Goulphe de U < I UC ccs fauuages font , eft mefuré par la cadence de leurs bals & gamba- 
chaleur, des , entant que toufiours ilz vont en dançant , & faifant autres conte- 
nances d’allcgreffe , comme fe gettans de Teau de la mer fur la telle en li- 
gne de monllrer leur innocence , ôc qu’ilz elloyent nudz de toute trahi- 
fon & tromperie : auffî fur le Goulphe nommé de la chaleur, les habitans 
y font gracieux , fk tel?: qu’ilz portèrent aux noltres du poilfon rofty iuf- 
que fur le haurc,leur faifans ligne qu’ilz leur donnoyent de bon cœur : ne 
celfans de chanter,& dancer , & fe frottans les bras auec les mains , & les 
hauçantau Ciel comme pour alfeurance de nollre amitié ,&c remercie- 
ment à Dieu qui eft le folcil,d'vn fi bon rencontre. 

Et y eft le pays chault à l’efgal de la terre d’Efpaigne, produifànt du fcigle 
de fon bon gré, de pluficurs fortes de fruits,tclz que les noftres, des rofes 
de toutes couleurs tort foefues , & doux-flairantes. Or de pays en autre 
on trouue les peuples differens en mœurs & façons de faire, comme ceux 
que la police ne conduit point, quelaloy ne lie fous fon ordonnance, 
& defquelz la relligion eft incertaine , comme au Promontoire dit Cap 
ÙPré**** ^ du Pré, où Ton peut nommer à bon droit les habitans fauuagcs poure- 
ftre les plus lîmples , St pauures de la terre, leur pays gifant plus vers Se- 
ptentrion que à l’Occident , &C qui imitent le refte des Canadiens quant 
au dancer , & chanter en tout ce qu’ilz font,, allans tous nuds , fauf qu’ilz 
portent quelques peaux deuant leurs parties honteufes, &vne qu’ilz fe 
gettent lui* les elpaules, & laquelle ilz portent en efeharpe. 

Leur langage eft different des autres, & leur façon de vie toute diuerfe, 
ilz portent la tefte raie , fauf vn toupet de poil fur le milieu & fommet 
d’icelle, qu’ils biffent croiftre comme vne queue de cheual , & le lient a- 
flarques feruans ucc vne couroye de cuir le laiflans pendre par derrière. 
de maifin a cer- H z n’ont autre maifon que leurs barquettes , lefquellcs ilz renuerfent, 
tam Cana sers. ^ p e couc [ lcnt: ffeflous pour repofer , ou pour fuyr l’incommodité du 
temps, foit du chault ou de la pluye, & mangent & chair, & poiflon 
àdemy crudz, feulement leur font ilz vn peu fentirle feu fur les brai- 
fes viucs , ayans du millet gros comme poix que ilz nomment Kapaige, 
Sc duquel ilz font du pain, & viuent de prunes que ilz fèichent pour l’hi- 
uer , vient de febues & autres fruitz , mais deteftans le fcl , & les chofes 
falées fur toute vilennie. Et lors que on leur donnoit quelque petite den- 
rée , comme fonettes , peignes , & miroirs , ilz carcffbycnt nozgcns les 
touchans , & frottans des mains , comme nous faifons à noz chiens lors 
Canaileni rrdnt ^ ue ^ cur vou ^ ons kù re chère , dançans , & chantans à l’enuy , ôc fur tout 
larrons T ^ eurs f emmcs > que ds ne monftrent filz ne font affeurez que on ne leur 
rauira point , tant ilz les ay ment , &c eftiment : au refte c’eft le peuple le 
plus grand larron, & le plus fubtil à piller que on aye veu en tous ces pays 
cftranges , quoy que les Brcfilicns fen facent recognoiftrc pour maiftres 
, trefbons & trefexperts. 

pl^a^abLs.^ Ceux San guenai font aflis près le pais de Canada fur le Septentrion, 
& eft la terre allez habitable , & où l’on trouue grande quantité de cuy- 
ure,toutesfois n’y a guere d’hommes d’Europe qui y foyent allez , ains la 
cognoiffincc qu’ils en ont vient du feul raport des Canadiens , qui fe va- 
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tent y auoir ellé,& en donnèrent aduis aux noftres.Lc Roy defqucls lors Roy 

que vint parler à Cartierf lequel en Ion n5 (’appclloit Donacona, ôc pour dt Canada. 
feigneut Agouhannà)il feit vn lèrtnon & harangue aux Chrcftiens , ainli 
qu’ilz ont de couflume acoflans quelqu’vn,& remuant Ton corps , & tai- 
fant d’eftranges geftes des mains,5c de la telle en ligne de ioye,& de bon 
recueil fait ànoz gens , les alTcurant d’ élire venuz en pais de repos & al- 
feurancc:& ne le pcuuent mieux exprimer qu’en ballant & chatant.ainu 
que fouucntesfois nous auons défia propofé. Les habitans de Hochelaga Hochebgkroya» 
viuent prelquc tous en commun ellans leurs loges faites en ^nd & en- d,Z. 

uironnez comme dans vne palilfade & muraille de boys , & au dedans 
des maifons de boys Ipaciculcs de quelques cinquante pas , & bien cou- 
uertes de tables, & en ces logis y a grand nombre de chambres , & cabi- 
nets, & au milieu vne place où ils font le feu à dcfcouucrt,affin qu il n in- 
terelTe leurs loges , & ayans bâquetc enfemble, les maris & leurs temmes 
fe retirent chafcun en fa chambre, auec leurs enfans & famille , entant Raftimtnsdt 
que (comme iay dit ) chafcun cil content d’vnc efpoufe , & le tient fort Hoch.Uga. 
h onneftement en fa famille, inftruifant les fiens à viurc vertueufement. 

Hz ont des greniers au dclïus,& hault de leurs d>ainbres,commc nous 
auons par deçà où ilz mettent le grain dcquoyilz font leur pain, qu ils 
nomment Carraconni,&: lequel ils font en celle manière : ils ont de ccr- fAin tümiCAXm 
tains mortiers ‘de pierre , & auec des pilons de boys ilz vous pilent leur raconnK 
grain iufqu’à tant qu’ilz le puluerifent à bon efcient,puis en tont pâlie, & 
cl’icelle de grandes foüalTes, ou tourtes à la mode de Limolin qu us met- 
tent fur vne pierre fort large, & bié chaudc,qu’ilz couurent auec des cou- 
ucrcles chaults aulfi,& en celle forte ilz cuilent leur pain comme dedans 
vn four.Cc bled leur fert encor en potage,commc les pois,& lebucs del- 
quelz ils ont abondamment aulïi bien que de concombrcs,& melons, <S: 
plufieuts fruitz defquclz ils fuftentent leur vie. Ont encor en leurs mai- 
font des Vafes faitz tout ainfi que des caques, barilz, & demy muidz, ou “ s c 
ilz mettent leur poiffon en conferue , 8>C lequel ilz font lécher en cite au 
foleil,à fin que Thiuer il leur férue de nourriture,dcquoy ilz fe pouruoyet 
plus que d’autre munition pour viure, fans que pas vne de leurs viandes 
aye goull quelconque de fel, d’autant qu’il ne prennét point aucun goufl, 
ny plaifir en celle lautcc. Voulans repofcrils fe couchent fur des efcorles 
d’arbres eltendues fur la terre,aucc des mefehantes peaux de belles , & a- 
nimaux fauuagcs,defquelles auflî ils fe vellent,& fen couurent la nuit du- 
rant leur repoz , & fommeil.Ce qu’ilz ont de plus précieux cncc monde 
font quelques chofes qu’ilz nomment Efurgui, qui font aufli blanches 
cme neec , &c les recueillent en vn Hcuue portant ce nom incline en celte 
forte, sf quelqu’vn d’entfeux à mérité la mort, ou bien fils ont pris quel- 

queennemy en guerre, ilz le tuent, puis le delchiquctcnt a gran z coups ç tcr ; t /, 

de couteaux le long des fclTes,& des cuilTes & cfpaulcs,cc que tait,ils det- cW en no j} Tt 
cendent le corps auec vne corde au fondz du flcuue.où cil ledit Emrgui, mtr. 
l’y lailTant dix ou douze heures, & l’ollans ils trouucnt en ces taillades 
celle matière f ellant attachée au corps , de laquelle ils font des hulottes 
comme des patcnollrcs, & en vfent comme nous de l’or ou de 1 argent. 
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& fien foruent à eftancher le fang , ce que les noftres ont trouue cftre : vé- 
ritable par l’cxpericnce , 8c ainfi ne fieilonnoyent fi ces barbares en tien- 
nent fi grand compte veu qu’ilz font fuietz a faigner fouuent du nez. Au 
relie les Hochelagiens nontfoucy aucun des richefles autres que ce qui 
fort pour le viure,&: ne fo meflét que de l*agriculture,& fçauoir des chaps, 
8c de la pefoherie,&: ne Içauet que valent les thefors n en ayâs aucune co- 
gnoiffancejd'autant que iamais ils ne partent de leur pais,&c ne font vaga- 
bons comme les Canadiens, iaçoit que ceux de Canada loyent leurs fub- 
iets,& tributaircs:& ont les Françoys donné le nom de Montreal à la ter 
re 8c finages de Hochelagà , à caufe de la beauté , 8c fertillité de tout le 
païfage.Lcs ecremoniesdelquelles ce peuple via en rcccuant les Chrelliés 
lors que Cartier y cftoit, furent telles, que ie penfc ilz obforuent en tou- 
tcsreceptions d’eftrangers: ils fiaftémblent en vne place grade 8c fpacicu- 
fo qui eft entre l’intcrualle de leurs baftimens,& la riuiere,& là font arre- 
llcr les cltrangers en vn'lieu fait en forme carrée , & foudain femmes , 8c 
petits enfans leurs vicnnét autour pour les carefler,recueillir,& bien-vié- 
ner , leur frotans des mains le vifage, 8c touchant leurs bras, plourans de 
grand ioye d’auoir ccft heur que de veoir hommes de lointain païsve- 
nans là pour prendre auec eux alliance. Ce recueil liny,les hommes font 
retirer leurs femmes , & enfans , & fiaffeent à terre près les ellrangers en 
mefme ordre quon fait par deçà lors qu'on ioiie quelque Comedie , mais 
ilz n’ont gucre demeuré là, que les femmes reuiennent portans vne natte 
faite comme vn tapis, & l'eftendent au milieu de la place , & fur laquelle 
ils font afleoir leurs nouueaux hoftes. Et tandis on voit venir dix homes 
portans leur Roy, 8c foigneur afiîs fur vne grand peau de Cerf, lequel îlf 
mettent fur celle natte au milieu de l’aflemblée,là où cflant il monftre b5 
vifoge,& careflc les furuenuz aufquels il monftre fos bras,& fes iambes,ôc 
leur faifant figne de les toucher, qui n’eft pas peu de faueur entre ces bo- 
nes gens que dainfi folaiflcr manier,ains fignifiance dvnc fort finguliere 
amitié.Et pour monftrer en quelle opinion ce peuple a les Chrcftiens, 8c 
fur tout les Fràçois qu'il cftime filz du Soleil, il fait,apres ce falut côduire 
deuant iceux,les malades,impotés,aueugles, 8c ceux qui cftoyét accablez 
d'aage,affin qu il leur pleut les toucher, ayàs cefte fiance que noz gens fuf 
font defeenduz du Ciel pour le falut , fupport 8c guerifon de leurs vieil- 
lards^ malades:& cft ce pèuple fort modefte,pacient, 8c allez fobre, 8c 
dommage fort gràd quil ne foit inftruit en la laintc foy Catholique:mais 
ceux qui y abordent ayment mieux y rauager , 8c piller les Efclaues pour 
tourmenter leurs corps 8c f’en foruir en leurs affaires , que laiflans le pays 
peuplé fauuer tant d'ames, qui ayant la foule conduite de nature,font bô- 
nés 8c bien affectionnées à la vertu: mais priuées delà clarté véritable de 
l*Euangile:& lefquels prennent fi grand plaifir voyans les ceremoniesdcs 
noftres à prier Dieu,en fi eftonnant imitoyent leurs geftes,& fc plai/oient 
8c à ouyr parler de Icfus, fans entendre toutesfois les myftcres de ce faint 
nom, tantlarelligiona de force en Famé de riiomme quoy qu'afloupie 
dans le mefme bourbier de l'ignorance. 

Ce peuple eft fort, 8c puiflànt à merucilie , cc qui fo peut recueillir en 
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ce q accopaignans les noftres iufqu à leurs nauires,fils en voyoient quel- iy fç 0m t on£ i} t 
qu’vn de las, ils leprenoyent fur leurs colz, & cfpaules, Sc le portoyent a- pi e (rti€ i p rcs de 
ucc pareille facilité qu’on voit qu’vn cheual porte ailemét pat deçà quel- Canada. 
que charge. Aux Hochclagiens font voifins du codé du Nord des homes 
vaillans,cruelz,&: farouchcs,lefquelz ilz nomment Agoniondà,qui figni- 
fie mauuais , & mefehans , lefquelz farment tout le corps , 3c mi qu aux 
boutz des doigtz, non de fer, ou erain , mais d’vn tilTu fait de cordes , 3c 
efeorfes d’arbres.auec quelques petites pièces de boys enlacecs,auec ceux 
cy ont les fufdits grand guerre, 8c fentretuent fort cruellement ,d autant 
que leurs haines font fans aucune compofition , 8c leur inimitié fondée 
de fi long temps, qu’ilz n’en fçauroyent l’occafion tant toit elle petite. ^ ^ 

Quint au peuple de Saguenai, limitrophe de Canada, 8c Hochclaga tel- 
les lont fes mœurs, 8c couftumes : il ne croit point en Dieu , mais eltime 
fon conferuateur vn qu’il nomme Cudruagui , qui eft le malin clptit , le- 
quel ilz difent que parle auec eux, & lesaduertiftdclheur,oumalheur Cmtruagni,adtré 
qui doit leur fucceder, 8c du bon temps, ou infertillitc des années ayans 
opinion, 8c le confelfans à chafcun que lors qu’il eft courrouce a 1 enco- 
tre d'eux, il leur gette de la pouflïere aux yeux, & les empefehe de veoir a 
leur aife.Ilz croycnt en outre que lors qu’ils meurent ils l’en vont auec les 
eftoiles,& puis fefcoulent, 8c defcchdcnt le long du Ciel auec les fifres, 

& apres pafent en des champs plaifans & délicieux , ou ilz louiflent de 

tout ai le, 8c mangent des meilleurs, & plus beaux fruits du mondc.IIz vi- 

uent tout ainfi en commun que ceux de Hochelagai ayans des mefmes 

grains, & racines à faire leur pain que ceux du Brefil,delquclz nous par e- 

rons cy apres, 8c fe veftans des peaux de diucrs animaux lauuages , hiucr 

fe faifans des chaufes , 8c fouliers affez groffierement defdites peaux , 3c 

l’eftc allans tous piedz nudz , endurcis au trauatl , & gens accouftumez a 

viure fort pauurement,8c en grande mifere.llz prifent le mariage & ne le Marrie, Sa. 

violent guère Uma,s,bie„ eft vray <)ue cjufam homme 4-6 

troys femmes, aufquelles n'eft permis de fe remarier leur mary , cftant de- 

cedé,ains fault que portent le ducil toute leur vie, lequel eft cogneu, aulh 

bien que le figne de leur viduité en ce qu elles fe faillirent levi fageauec 

du charbon pillc,& broyé auec de la grefle autant que pourroit la largeur piji ei p r$ fii t »uet 

du doz d’vn couteau. Mais leut faleté eft le plus defcouuerte en cecy que par le, S^,- 

ils profti tuét vilainemét leurs filles auat q les marier, les mettas en lieu pu — 

blic ou tous peuuét aborder pour fy melTer auec elles a leur fantafic , fans 

q cela leur tourne à vitupéré ny deshoneur quclcoquc, iufqu a ce qu elles 

aurot trouué party qui leur foit fortable,ce qui n’eft pas hors de foy, puis 

q iadis lesdames Cipriottes , Sc Babiloniéncsfamfi qu auosdit en Ion lieu J 

ne faifoiet cofcience de facointer de chacu i certain temps en honeur de 

la déeffe Venus,à qui on raporte l’inucntion de la ruifianerie. Ce peup 

ne fe peine beaucoup au trauail,3c laboure fa terre* auec vn inftrumcnt e 

bovs fait corne vne ctemy efpée,Sc ont leur bled femblable aux pois rods ofohUde, Sa- 

& malfifs, 3c qu’ilz appcllent(OfiziJduquelaulfilcs Brcfihcns ToMude grand 

abodancc en leur tcrre-.Ilz ont en outre quatite de groz me os , wi. yfé* aufii 

des.dcs Concôbres.pois, Sc febues, mais du tout différés a celles de p de- i(i 

ça, en figure delqUespeatmoins elles imitée aucuncraecle gouft 8c faucur. 
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Croift encor entre euxvne herbe, de laquelle ilz font grand prouifion 
l’Eftéporlc temps d’hyucr,la prifans,& eftimans beaucoup,& de laquel- 
le vfent feulement les hommes en la forme,& maniéré qui f’enfuit. 

L’ayant faite fccher ilz la mettent dans vn reply de leur abillement de 
peau fait comme vue pochette , dans laquelle ilz portent auffi vn cornet 
ou de picrre,ou de bois , & à toutes les heures qu’il leur plaift, ils pulueri- 
fent laditte hcrbc,mettans la pouldre dâs le cornet lufdit par vn des bouts 
ôc par deflouz ilz mettent vn peu de braife, &c de l’autre Bout, ilz humét 
tellement la fumée de cefte pouldre,qu’ellc leur fort, & par le nez, & par 
la bouche,tout ainfi qu’on voit que la fumée f euapore par vne cheminée: 
ayans certaine opinion que cefte vapeur leur fert de bcaucoup,& à grand 
effait à les tenir chaultz,& fains,de forte que jamais ilz ne marchent fans 
auoir fur eux de cefte herbe ou feche , ou puluerifée , & de mcfme dit on 
que les gens qui habitent au pais Brefilicn,&: en l’Amerique en vfent,voi- 
re les Chreftiens confcffent qu’eux cftans parmy ces nations cftranges, ils 
fe font bien trouuez des fuffumigations de cefte herbe : le gouft & vche- 
mence de laquelle leur faifoit voir quelle en cftoitla chaleur , puis quala 
fàuourer,on eut dit que c’cftoit autant de poiurc,ou Gimgembre pulueri- 
fé,qu’ilz feftoyent mis en la bouchc:&: comptent tous leurs faits par Lu- 
ncs,ainfi qu’en vfent encor par tout le continent de fAmcriquc.Les fem- 
mes de ce païs là font induftrieufes , & trauaillent beaucoup plus que les 
hommes foit à la pefeherie , qui cft vne de leurs principales occupations, 
ou au labourage, &: remuement de la terre , entant que ( comme i’ay dit) 
ils n’ont autre vacation, ny trafic, ne fçaehant que vault la marchandife. 

Or entre eux prenez lequel que voudrez,^ des fexcs,& des aages,fi n y 
à il pas vn qui ne fouifre plus les rigueurs du froid que ne font mcfme les 
beftes brutes,entant que durant les plus grandes froidurcs,lcfquclles font 
en ce païslà,& alpres,& effroyables,!! venoyent ils tous les iours aux vaifi 
féaux de noz gés tous nudz & par deflus la glace : iappclle cela eftre tous 
nudz n’ayans rien de couucrt que les parties honteufes , & peut eftre la 
moitié des elpaulcs. Durant que la terre cft couuerte de nege , & que les 
fleuues font glaccz,ccs fumages (fi ainfi les faut nommer) prennent grad 
quantité de fauuagine:comtne font Dains,Cerfz, Ours, Licurcs, Martres 
Kenardz,& autres beftes dcfquellcs ilz mangent la chair cfuejfayant pre- 
mièrement faite fecher au Soleil,ou à la fumée,ainfi qu’cncor ilz en font 
de leur poiflon: duquel ils ont fi grâd abondance qu’il n’y afaifon de l’an, 
ou & la mer,&: les riuieres d’eau douce ne vous donnent dequoy conten- 
ter délicatement voftrc apetit:& ou le gibier eft fi familier,& aife à pren- 
dre que les Grues,Cignes, Outardes,Oyes, & Canardz fauuages. Merles, 
Tourtcrelles,Bi(ctz,Ramiers,Eftourneaux,Paffes folitaircs, &c Francolins 
1 y trouuent auffi bien ou mieux félon le temps, qu’en Cartier aucun de la 
France. Et iaçoit que la dffpofition & habitude de ce peuple foit telle que 
i ay dit,fin eft-il point fans fentir des incommoditez aufquelles lapcruer- 
fité de n offre nature nous a affiiicttis,&: fur tout à vne maladie qui refTem 
ble prefquc a la peûe de par dcça,& ceux qui en font attains perdans tou- 
te force de fe fouftenir fentoient vne enfleurc effrange en leurs iambes,vn 

* fafeheux 
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fafcheux enroidiflèment de leurs nerfz , qui leur paroifloyent aufli noirs 
que charbon,& à d’autres la chair deuenoic toute plombée, & comme de 
vn fong corrompu, & maculc,tout ainfi que le pourpre de ceux qui ont la 
pefte,puis feftendoit ceftc maladie aux cuifles,hanches,bras, efpaulcs , &c 
îufqu’au col,ayans tous l’haleine fi force, & puante qu'aucun ne pouuoit 
leur demourer aupres,& les genciues gaftecs de telle forte que la chair en 
cftoit toute mangée , & les dens en tomboyent a pluficurs: &c de ce mal 
fc fentirent aflaillis les François alors qu’ilz y forent pourfcftrc pourme- 
nez par le païs, & ayans permis aux (auuages d’aller , & venir en leur fort 
durant ceftc pcrfocution ne l’eftimans point cftrccontagicufc. Mais<5c 
Dieu , & la nature font fi foigneux de ce qu’ilz produiient , qu’il n’y a 
mal’hcur fi grand auquel ilz ne donnent , & monftrent le remede , ainfi 
qu’on le voit & expérimente en toute elpccc de maladies, lciquellcs quel- 
que nouucauté qu’ayent, fi cft-ce que la puiflancc diuine infpirc les 
hommes pour rechercher ce qui fort a la guerifon de ceftc alteration de 
leur fonte, ainfi qu’on aveu en ce maudit ,& pernicieux maldc Naples 
porté par deçà par les Efpaignolz,cjui les premiers voyagèrent auec Chri- p dr qui porté en 
ftophlc Colomb, comme nous auons dit en noftre hiftoire des Charles, Eur.pe.yVhi- 
auquel on à pourueu par le moyen du boys faint,& Gaiac pris au mcime/^« c " 4r “ f - 
pays d’où la contagion cftoit venue. 

Aufli en ce païs Canadien apres que les Françoys y eurent endure l’af- ^ mtdk ar i„ 
fouit de cefte peftilence , ilz rrouuerét aufli les moyens d’y remédier voy- gnerijfrnt lapijle 
ans que les lauuages faydoyent delà dccoétion d’vn arbre que ilz ap- des Canadiens. 
pcllcnt en leur langue Amcdà, auec laquelle ilz fentirent plus d’effect 
pour leur fanté, que fi tous les médecins de Mont-pelicr y euflèntdrcfo 
le le baftiment de leurs receptcs. Ce peuple aflez efpluché par nous, faut 
pafler outre , & voir ce qui iuyt , tirant, ou à l’Occident , ou au Midy en 
ces Indes, & laiflans à part vne infiny nombre d’ifles tant peuplées,q nô 
habitért les peuples defquclles imitée les moeurs de ceux de terre ferme, 
verrons quelz font ceux de la Floride, & quelle eft la température de leur 
région , veu que fouucnt nous auons ouy parler de ceftc terre, & pour 
laquelle les Françoys & Efpaignolz fe font allez opiniaftrement entre- 
taftez, laiflans leurs corps pour engreflér les terres de ceux qui quelque 
amitié que monftrent à quelle que ce foit des parties , font ioyeux 
toutesfois de fc veoir depeftrez de ceux qui les vifitent,non pour bien 
que ilz leur vucillenr, ains affindc fe preualoir & de leur terre, & de 
leurs richcflcs. 

Or eft la Floride pofee à quelques trente deux degrez de latitude fcp- De ç cr ;p t ; on & 
tcntrionalc au troifiefine Climat, mife prefque fouz le tropique d’Eftc afùetteieUFU- 
en la mcfmc confideration qu’on peut imaginer le païs d’Egypte , & par nde. 
ainfi quand les François cftoyent en Canada , & qu’ilz fenqueroyent des 
païs cfloignez de celle terre, ilz eurent pour rcfponce qu’il yauoitplus 
outre, loing du chemin d’vne Lune ( car c’eft ainfi qu’ilz comptent leurs 
efpaccs , & fournées,) vn païs plus chault que le leur , & où les glaces , ny 
les neges ne regnoyent point fi longuement , lequel pais abondoit en 
fruitz^ herbages, fleurs, & délices plus queceluy ou ilz habitoyent. 
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Et eft la terre Floride faite corne vne prefque ifle, ainfi qu’5 deferit le païs 
de Dannemarch entrant en pointe bien auant en la mer,qui la baigne de 
tous codez fors ccluy qui a regard vers le Septentrion, 8c voit à l’Orient 
la grand cftenduc de l’Océan qui fcpare l’Europe de ces terres nouuelle- 
ment dcfcouuertcs , à l’Occident luy gift lanouuellc Efpaigne defeou- 
uerte par Gufman Elpaignol : au midy elle regarde l’Idc de Cuba , à pre- 
fent Fcrnandine,qui eft vne des premières habitées par les Efpaignolz,& 
defcouuertc par Chriftophle Colomb ; 8c a pris le nom de Floride de la 
beauté de fon païfage , entant que ceux qui y abordèrent les premiers la 
voyâs fi verdoyâtc,pleine de boys touffuz,& forefts (pacieufes,& grades, 
8c comme les prez y cftoyent tapiflez par la diuerfité des fleurs, qui cm- 
bellifloyent tout le païfage,luy donnèrent ce nom de Floride, qui reflent 
plus fon Elpaignol que le trait delà langue Françoife : aufll ç’aefté Iean 
Ponce Efpaignol,qui l’an de noftre lalut,mil cinq cens douze , eftant de- 
fapointé par l’Admiral Colob de les charges en l’Ifle de Boriqucn , arma 
quelques nauires, & courat fortune prift terre à la pointe de la Pcninfule 
qu’encore à prefent on nomme le Cap , ou Promontoire de Iean Ponce: 
lequel 8c pour veoir le païlage beau f comme i’ay dit) 8c pour auoir pris 
terre le lour de pafqucs Flouries, appella toutcla prouince du nom de 
Floride. 

Leshabitans de laquelle font vaillans, hardis, forts, adextres, 8c légers, 
& allez fubtilz,&: fins,acoftables,gracieux à qui ne les fafche point,& qui 
ont donné de grand affaires aux Capitaines Elpaignolz,qui fe font mis 
en deuoir de les alfuiettir,& lefquelz n’y ont rien gaigné autre cas,finon 
qu’ilz ont laifle ce tiltre à la Floride que elle eft le Cemitiere*dcs Elpai- 
gnolz: veu que de belles rroupes y ont finy leurs iours miferablement en 
cherchans les mines d’or 8c d’argent, dequoy ilz font plus curieux que de 
gaigner les hommes , 8c fur lefquelz ils veulent commander de brauade, 
ainfique leurs hiftoriens mefincs recitent , 8c fe plaignent, & d’vncfi 
gloute conuoitifc d*auoir,& d’vne cruauté fi extrauagante qui a rendu o- 
dieux le nom Elpaignol dés le Septentrion iulques aux parties auftra- 
les , & filz ont des fubietz, c’eft que les pauures gens ne peuuent feman- 
cipcr de telle feruitude : 8c quoyque les Roys d’Efpaigne ayent defa- 
pointé plufieurs chefz,à caufe de ces façons fi cruelles, fi n’ont ilz peu 
deftaciner ce malheur, qui defpeuple les païs qu’on alloit vifiterpour 
conuertir les idolâtres. 

le ne veux m amulcr longuement fur ce qui feft pafle entre les noftres 
8c les Elpaignolzpour raifon de ce pays, & comme le Capitaine Iean 
Ribaud y cft an t aborde , 8c ayant graué les armoiries de France en vne 
certaine roche près la Riuiere de May , qu’il nomma ainfi pour l’a- 
uoir dcfcouuerte le premier iour du moys de May,fut occis, & malTacré 
maiheureufement , 8c cruellement efcorché par ceux qui deuoyent a- 
uoir plus de rcfpeét 8c aux Chreftiens , 8c à ceux contre lefquelz ilz 
n’auoyent point de guerre, fi ce n’cft qu’ilz eftiment que PEfpaignol 
ne foit plus Efpaignol dés qu’il cft hors des terres de l’Europe. 

Et ne difeourray encor le voyage du Capitaine Laudonniere àlaFlo- 
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ride auquel i’ay parlé, & qui me communiqua partie de ce qui Iuy e- 
ftoit fuccedé en celle entreprife , & moins m’arrefteray fur la vengean- 
ce prife par le Capitaine Gourgues fur les Efoaignolz,qui feftoyent faitz Carlin* fait U 
mai lires du fort delà Carline lur la Riuierc de May au pais lufdit , lequel 
il a ruiné apres auoir occis tout tant qu’il y trouua de gens y enuoyez 
par les Elpaignolz du Mexique , ôc raporté en France 1 artillerie que 
on auoit pris audit fort lur lean Ribauld , me contentant de veoir quels 
font les hommes de ce païs Floridien , ôc quelles leurs coullumcs , reli- 
gion,# façons de vie. 

Leur viurc eft tout ainli par communautez que celuy des Canadiens, Maurs y & condl - 
ruais les hommes y font plus brufqucs,& fiers & qui difficilement fe ttisdes FUridfih* 
lailTcnt acoller , car c’cll ainfi que les Elpaignolz en parlent , ôc les dient 
cllre Antropophages , à caule qu'ilz en mangèrent quelques vns d entre 
eux, plus de haine qu’ilz portent à toute la nation que ce foit leur na- 
turel , veu que les Françoys qui y ont frequente long temps en racomp- 
tent des choies fort diuerlcs , les cllimans acollables , gracieux , ôc allez 
charitables , quoy que fubtilz, ôc defians,# qui loupçonnent pour 
peu d’occafion qu’on leur en donne , veu que le Capitaine Gourgues fe 
loue fort de la débonnaireté d’vn des roitcletz de ce pays nomme Sati- 
roua,lequel luy feit tout le recueil , ôc honneftetez delquclles homme le 
fçauroit aduiler. 

Au relie d’eltre mange-hommes il n’enditmot, toutesfois icpcnfc 
que le temps paflé ilz fenfontaulTi bien eferimez , ôc que les CaniDa- 
les , les Amériques , Ôc que les anciens Scythes aufquelz ilz lemblent ra- 
porter aucunement : Ôc font leurs armes , comme aufli de tous leurs voi- 
lins des arez , ôc faiettes , & des malïues de boys , n’ay ans aucun vfage de 
fer que celuy que leur fournilfent les Européens. Ilz ont des temples, 
où ilz adorent lc-foleil à caufe qu’il donne vie Ôc accroillcment aux 
plantes, ôc femences , ÔC auquel ilz facrifient & les eltrangers pris en 
guerre, ôc leurs propres enfans ainfique le fort leur efehoit fans que 
pcrlonne ofc y rcfiller,ny dire choie qui puifie feruir au contraire. Rtligion,# fai 

Orfe fait le facrifice en celle forte :1e iour ordonné pouriccluy e- fa dts Floridi*. 
liant efeheu tous fafiemblent en vnc plaine campaignc, ou le fiege du 
Roy cil drefle non 11 fuperbe, &: magnifique que celuy du grand Chain 
des Tartarcs , ains l’alleoit le Prince Floridian fur vn lit de natte, ôc de 
quelque coton, acoudé fur iccluy , ôc appuyant fa face lur la paume de la 
main, ce pendant voit-on autour de luy des principaux qui faultent, ôc 
dancent en tout ce qu’ilz font , ainfi qu auons dit eltre fait par ceux de 
Labradour , Canada, ôc Hochclagà , fans que pour cela ce beau Roy 
face aucun fcmblant de toutes leurs carelTes , ains diroit on quilrefue, 
ôc le contrifle pour le mallacre qui le doit faire bien toll apres en la 
prefence. 

Cecy fait quelque clpacc de temps,voicy venir les parens pcre,& mere, 
ou autres plus proches de celuy qu’ô doit facrificr, côduifans la mifcrable 
viclime,& qui auat q l’offrir au Prince fe prollernét par terre, corne fils le 
requeroiét de mifericordc:toutesfois voiâs qu’il ne f’é efmcut aucuncmét 
* EEe ij 
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ilz Te lcucnt,& prenans l'enfant fe mette* à dancer,& faire pîuficurs tours 
chantaris & dançans enuiron le fiege du Roy , 8c tenans toufiours cefte 
pauure offrande en Pair , chafcune fois qu’ilz tourncnt,lapofans furl’c- 
ftomach du prince. 

Leurs tours finis ilz le prefentent au Roy , qui luy met premièrement la 
main fur la teftc,puis le prenant luy donne le premier coup pour P affom- 
mer , & laillànt le reftedu maflacre pour l’exercice des parens qui le pa- 
racheuent , &c puis leur eft permis de l’enterrer à leur fantafic: entant que 
ilz refpcdent tellement la fepulturc que le plus grand heur qu’ilz fou- 
haitent apres leur mort, celt d’eftre enterrez auec le plus précieux de 
leurs meubles : ce qui fe recueille affez par les propos que Olotoracà ne- 
ueu du Roy Satironà tint au Capitaine Gourgues , allant à l’affault du 
fort detenu par les Efpaignolz : car il le pria , comme affeuré de mourir à 
f affault qu'il luy pleuft , que luy mort , il donnait ce qu'il luy promettait, 
à fa femme,affin quelle Penterraft auec luy , efperant que par ce moyen il 
en feroit le mieux venu , & recueilly au Royaume , & c village des efpritz, 
d’autant que tous en general croycnt l’immortalité des âmes , 8c la féli- 
cité des gens de bien en l’autre monde,feftimans les grands filz du folcil, 
& difans la Lune cftre leur tantc,aufquelz ils font reuerence,& les faluënt 
en dançant ainfi que dit eft cy deffus , veu qu’ilz ne fçauroyent monftrer 
ligne de leur ioye qu’en gambadant. 

Vous qui lifez ordinairement l’hiftoire Grequc,& les anciennes façons 
q les Gréez auoyét à facrifier/çauez bic fi les deuins, & preftres Apollins 
alloyent côfulter leur Dieu,luy facrifier,ou pronôccr fes Oracles fans ccs 
mouuemens & geftes , & fi prefque tous les peuples n’ont fuiuy cefte fol- 
le façon de faire, ainfi qu’on peut tirer & recuillir des banquetz, & dan- 
ces des ifraelites Idolatrans au defert, & dançans auprès du veau d’or 
fondu des ioyaux de leurs efpoufes. 

Les Floridiens ont des voifins près de PEfpaignol,qui font leurs enne- 
mys mortels,& auec lefquelz ilz ont guerre continuellement , &c ceux cy 
f appellent Timangoua , de forte que dés qu’il voyent quclqu’vn des no- 
ftres, ilz l’appellent Exiafta yfmai,qui fignifie enfant du foleil , & penfent 
que ccft Aftre leur enuoye pour les venger des courfes , & tyrannies des 
Timangoua leurs ancics aduerfaires: 8c voila quât à la Floride, & mœurs 
des habitans en icelle. 
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Des peuples Septentrionaux de^Ja Floride iufpu a Themiftitdn,le long 
de U r nacre des F dîmes :er de l'ijle nommée Malhado. 
chapitre qtutnefme. 

-$x L v a R o Nüncz en fa relation du pays defcouuert Nunex, 

WBS&3NH* « U Floride,» le pays du Mex ique, nomme plu- 

fleurs fortes de peuple, mais tous fort cruelz , lans a- ‘ 0cc a tHta i e- 
initié, ny foy aucune, comme ceux qui ayant receu 
les Chrefticns, Sc banqueté en leur compaignic ne 
faifoyent confidence puis apres de les aller aflaillir 
fasrefpcd de leurs mcimes Caciques qui fe tenoyet 
auec les Chreftiens : Sc quelques oftages qu’ils cullent aonne,ou receu, il 
ne fe foucioyent ilz pourtant de tenir parolle, ains farmoyent crucllcmet 
contre les noftres,qui a efte caufe que les Efpaignols bien que y ayent do- 
né attaintc, fi n’ont ils peu en venir au deflus : toutesfois verrons nous les 
mœurs de ces peuples lelon que nous l’auons recucilly des liurcs , & mé- 
moires de ceux qui ont voyagé dez la Floride iufqu au Panuco , qui eft le 
chemin de prelque quatre vingts lieues tirant au Nord,& fur le poinct du 
Tropique d’efté,à quelques i8.dcgrcz de latitude. Or les peuples plus par 
Nunez remarquez font ceux de Fille de Malhado,qui fignifie mauuais de IJU de Malhad*. 
ftin , à caufe que là les Efpaignols perdirent la plus part de leurs gens qui & d “ / '“ 

cftoyét efehapez de la terre ferme, loing de laquelle peut eftre celte me de 
fept à huit lieuçs,entant que les lâuuages l’eftoyét rclolus,voyâs les Chre- 
ftiens rompus de trauail,prelfez de la taim, & affoibliz de maladie , de lès 
occir treftous cruellement. Les Infulaires donc (félon qu ils dilent ) lont 
orands de ftaturc,bicn proportiônez de membres, difpofts, & allègres de 
leur perfonne,comme aufli font ceux de terre ferme , la legerete dclquclz 
eft telle qu’à la courfc ils prendront gaillardement vn cheureul , ayâs des 
arcs,& flefehes pour toutes armes,mais defquelles ils l’aydét fort adextre- 
mcnt.Lcs hommes fe percent vne de leurs mamelles, & les aucuns toutes 
les deux , & au trou ils mettent vne defehe longue , & faite de canne de 
pied 5c dcmy,& aftez groflette,& fe fendent les lcurcs par dcflous,y mec- 
tans auffi vne petite pièce de Canne,en vfent de mcfme aux teftes,ou ils le 
trauerfent fcmblablcmcnt vne Cane aftez longue.Ccux de terre terme en 
la région dicte Aplacen font forts, légers, & difpofts portans des arcs lôgs 
de fix pieds, mais gros côme le bras,& en tireront de deux cens pas loing, 
ne faillans de palier la flefehe par vn ais quelq cfpailTcurraifonnablc qu’il 
aye,& font les flefehes de rofeau, ayans au bout en lieu de fer, des pierres, 
ou des os cfguifcz, & qui penctrent bien auantife veftans de peaux fines, 

& fubtilcs,paintes,5c marquetées bien gentimcnt,& ayans vne telle loet- 
ucté d’odcur,qu’on diroit que c’cft de l’ambre, ou de laciuettc:portét en- 
cor des manteaux de gros hl,& des chapeaux haults, & pointuz, & larees 
par le bord, & fentrefaluans fe font prefent chacun d’vnc flefche,laqucllc 
ils baifent en figne d’amitié. f . 

En l’ille de Malhado les habitans y vont prefque tous nuds, lautque les 
femmes mariées fc couurent les parties honteufes auec vn voile fait d cl- 
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corce d*arbre,laquelle cft fi déliée & fubtilc , que on iugeroit que ce /bit 
de la laine la plus fine que on fçachc trouucr,& les filles ont des peaux de 
Cheures,&: autres animaux pour fe veftir.Les hommes y font bons guer- 
riers , 5c les femmes fort adonnées au trauail : 5c n efpoulent ordinaire- 
ment que chacun vne femme , (auf que les médecins en peuuent auoir 
deux fi bon leur (emble , ayans grande amitié , 5c familiarité enfemble. 
Celuy qui fiance vne fille eft tenu d’aporter au pere de fon accordée,tout 
ce qu’il prend , foit à la chaflc , ou à la pefeherie déz le iour quil l’accorde 
iufque à la fin de fa vie/ans quil ofaft en toucher,ny manger tant peu foit 
de la proye:Et fon beau pere eft tenu luy enuoyer à manger fans qu’il en- 
tre en fa maifon , nomplus que le fiancé va vifiter le logis de fon beau pc- 
re:voire fils fe rencontrent, ils fefloignent d’vn trait d’arc prefque l’vn de 
l’autre , & fe rcculans ainfi ilz tiennent laveue bafte comme ceux qui 
eftiment que f entre-regarder , 5c parler leur tourne à malheur & preiu- 
dice : & de ccfte façon vfent encor ceux de terre ferme à plus de cinquâ- 
te lieues à la ronde. Ont encor vne autre eftrange couftume, que fivn 
leurfrere, ou enfant vient à dcceder ilsfcn eolerent, & contriftent c- 
ftrangement , fans que pas vn de la maifon où ceft homme fera mort, fe 
foucie de fe pourchaftcr d’aucun viurepar l’elpace de troys moys , ains fe 
laifleroyentpluftoft mourir de faim que ce faire, fi quelque leur parent, 
ou voifin n’en prend le foing, 5c les foulage auec efjpoir de receuoir d eux 
la pareille . Hz lèroyent bien trompez fi quelque grand pefte les aflail- 
loit , 5c que ilz veiiïènt que prefque que chacune maifon euftvn mort, 
d’autant que ce icufne fuffiroitpour en delpeupler en peu de temps la cô- 
trée. Ils ne pleurent point 5c ne fe contriftent pour la mort de quelque 
vieillard , difans qu’ils ne feruoyent de rien plus au monde , que d’empefi 
cher la terre fans aucun prouffit: mais pour les petits enfans ils en font 
le dueil tout le long d’vn an , tous les iours trois fois commençans le pe- 
re , 5c la mere les premiers , & puis tout le peuple imitant leur triftefle , à 
fçauoir au point du iour , au lçuer du foleil, 5c lur le midy : 5c au bout de 
l’an ils font les obfeques , lelquclles finies ilz fe nettoyent, 5c lauent , n’e- 
ftant permis de ce faire durant le temps de leur dueil. Or enterret ils leurs 
morts,fauf que les médecins, les corps defquels ilsbrufiét dançans 5c fau- 
tans autour du feu tandis que il ard, 5c fefiouiflans auec grand allcgrcfie, 
& font de la pouldre des oflemens laquelle ils gardent iufqu’à ce que l’an 
du dueil expiré,ilz font les hôneurs 5c obfeques du mort,ic alors la fem- 
me,& parens du médecin deftunt fe profternét par terre auec tout le peu- 
ple , puis les parens hument auec de l’eau les cendres des os comme pour 
mémoire & fe découpent & taillent les bras en ligne de grande triftefle. 

Le moyen que leurs médecins tiennent pour les guérir cft le feu , 5c en 
foufïlant la playe, qu’ils auront faite au patient entant que ilz font des in- 
cifions,& fuccent le lieu incifé,tellcment que fouuent ils les gueriftent:& 
comme les Chrcfticns fè moquaiïcnt de ccfte façon de mcdecine,ces bar- 
bares les accuferent d’ignorance,difans:quc fil cft ainfi que les herbes, 5c 
minéraux ayent quelque force de guérir , qu’a plus forte raifon ce don eft 
ottroyé à rhommc,par le foleil (car ils l’adorent aufli bien que ceux de la 



DES TERRES NEVFVES. 

Floride) qui eft le plus pirfait,& à plus de vigueur que tout ce qui a vie eu 
ce mondc.Ce peuple infulaire eft Antropophage, & mangeât les homes, 
larron,grand menteur, & {’adonnat àdeuination ôc forcclcric, corne ceux tropophages. 
qui pour auoir longé quelque choie malheurculc en dormît, ne font co- 
fciencc d’occir les hommes, voire leurs propres enfans,Sc pour dcuiner ce 
qui en doit lùccedcr , & pour auec ce facrificc deftourner ce delaftre c e 
aeftlis leur teftc:voirc en aucüs endroits de laditte ille ils font fi dclnatu- four- 

rez, q de tuer leurs filles, & les getter aux champs affin quelles feruentdc 5*7. 

proye aux beftcs,& fi on leur en demande raifon, vous en tirez celle rel- 
ponce qu’ils en vfent ainfi,afin q elles ne foyét les efpoufes de leurs enne- 
mySjVcu q tous les autres infulaires les ont en dcteftation,& fapellent Ia- 
guafes: & difent quelles feroyét caufc de la multiplicatiô de leurs aduer- 
faires.Neâtmoins eux-mefme fe voulans marier fault q acheter leurs fem- 
mes de leurs voifins , & en eft le pris vn bel arc Sc deux flefehes, & en de- 
fault de cela ils donnent vn filay ayat demy aune de large & autaten lo- 
gucur.Ces Iaguafes fe percent & lcures,& mamelles, & fclles auüi bien q Mdi ç ont j es /4 _ 
le relie des Inlulaires, 6 c font cftrangcment adonnez au peche contre na- & autm . 

ture , ils changent fouucnt de maifon ainfi q font les Arabes de Barbarie, 
ayâs des nattes faites de ionc,& rofeaux auec lefquclles îlz reueftent leurs 
maifonnettes:& les fcmmes,& vieilles gens fe veftet en hiuer & couutet 
leurs cuilTes, & iâbcs de peaux de certaines vaches q ils ayet des pays plus 
fe P tétrionaux,& qui viénent en leur pais de terre ferme car ils font vaga- 
bods lefqlles belles ont le col tortu,& le poil log corne les cheurcs,& dcl 
quelles la chair eft bone Sc fauoureufe.C’eft vn cas eftrage de la nourritu- 
re de laqlle on dit q vfe ce peuple pour le fouille de fa vie.come ccluy qui 

mage des araignes,tourmis,vcrs,lezards,ferpés,des copeaux de boys.de la 

terre, & autres viîdes d’aulfi peu de gouft, & plaifir au magermo q ils aco- 
ptent cela à quelque delicatcire.mais pour auo.r faute du Mahis qui eft la £**«*/■? 
propre pafture de tous ces pays là,& de la racine duque tous faidet pour 
en faire farine , Sc en pcftrir leur pain, & laquelle racine il tault qu ils ail et 
cerchcr bien loing.au grad péril de leur vie.veu qu’ik en ont de tel qui les 
fait enfler corne crapaults.Sc font de fort dure & difficile digeftion near- 
moins la necelfité les contraint à C'y ruer delfus & ne troquent ne d amer 
ny dur.ou de mauuais gouft , tant extrême eft la faim qui les aflaut & op- 
prclTc c6tinueüemét:& telle q les viperes qui font poifon foudain la.lant 
mourir l’home,& la fiente des belles feruent de viadc delicicufe a ce peu- 
ple miferablc. Aulfi penfe-ie que la mcfme nature eftcnnemyc d iceluy.a 
caufe q luy aulfi n’aymcric q foymclmc,& n’a fom qlcoque ny de fes en- 
fans nydes vieillards, dcfqls il ne fe foucie nô moins q fils neftoyet point 

en eflrciéc toutefois qlquc indigece qles Iaguafes foujWi "ouftÎ^e de 
de fe refiouïr.de châter,& dacer a toutes heures ainfi q cil la couftumede ^ 
toutes ces natiôs plus tram5tanes,& Boreales.q relTetas leur pw de d C £ 
cidét.Outrc la famine ordinaire qui fait copaign.c fas celle a ces Baroarcs 
encore c5bat cotr’eux la nature, leur mettat en capaigne des Moufchillos ^ ^ ^ 
Ô»U« p?qo“r de .clic forte, q ils oiu le cuir tout êle»?A 1» <*•... */*. ; W t- 

fiée côL\d.cs,Sc cotre lclqls ils on. guette nuit St tour, dtels.il des feux 
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pour auec l’elpcflcur de la fumée , &: auec vnc perfccution fc defeharger 
dvne autre incommodité:& d’autres prenans des tifons ardas, vont cou- 
rans , comme fols par la campaigne bruflans,& pourfuyuans celle vermi- 
ne a belles flammes. Dauantage ne farrefte guere ce peuple en vn lieu fil 
n’y a abondancc,& d’eau,& de boys. Tvn pour boire, & taire leur pain,8c 
l’autre pour cuire leur viande,!’ ils prennent quelque fauuaginc,& pour fé 
ayder à fumer & brufler ces moufchillons , qui les aflaillent fi opiniaftre- 
ment,& ne leur fouffrent prendre repos quelconque.Le long de celle co- 
lle habitent les Malicons,Cuiaios,Catalcuches,& Auauares,lefqucls tous 
comptent les tcmps,non par ans,ou moys,ny prenans efgard au foleil, ou 
à la Lune,contens de fçauoir feulement la différence du temps fclô qu’ilz 
voyent que leurs fruits viennent à maturité , & lots que les poiflons re- 
muent & fautent fur l*eau:mais en vnc chqfefont ils fort experts, a fçauoir 
à la cognoiflancc du leuer des cfloilles, félon le cours defquellcs ils ont de 
coullume de fe gouuerner: & ceux-cy font auflî fuiets à la faim q les pre- 
cedents , n’ayans guere grans moyens de fuftenter leur vie que fort mife- 
rablement: au refte fuiets aux perlecutions fi euidétes du malin cfprit que 
ils font batus, defehirez, & tourmentez par ce commun ennemy de l’hô- 
mc,& ce vifiblement. Aufli difoyent ils aux Chreftiés ( comme racompte 
Aluaro Nunez en fes raports) que celle mauuaife choie , car tel nom îuy 
donnent ils, cil vn homme de petite llaturc, & portant barbe , iaçoit que 
guere iamais ils ne pouuoyent luy regarder le vilàige : &c que dés qu’il ve- 
noit en quelque maifon , tous ceux qui eltoy ent dedans ne cefloycnt de 
trcmbler,& leur drclfoycnt les cheueux en la telle, & foudain que cell e- 
llonncment les faififloit, on voyoit fur leurs portes vn grand tifon de feu 
tout ardent,aprcs lequel entroit ccfte malheureufe créature iouât fes ieux, 
& tourmentant ceux qui clloyent en la logette.Quelqucfois tandis qu’ils 
chantoyent, & dâçoyent,felon leur coullume, ce malin elprit entroit ve- 
ftu en habit de femme, ou de quelque homme , & fouuent prenoit toute 
la loge la hauçant en l’air,puis la laiïfimt tomber auec vn grand elbahilTe- 
ment de ceux de dedans,& menant vn effrange bruit,&: tintamarre. 

le ne difeourray plus longuement ce qui cft des terres de Saltenango, 
Mexuacâ,Atlan,Guaxacà,Guatatlan,Cimagtlan,Hefpà,Tctitlan,Xali(co, 
T epeque , d autant que les mœurs , & façons de vie des habitans aufditz 
licux,font femblables à celles des Mcxiquiens:commeayans les Idoles en 
honneur,viuans aflez ciuilcment,& les édifices dcfquels eftoyét aufli ma- 
gnifiques q nous verrons auoir cfté les baffimens de la grand cité de The- 
miftitarmaispaflansplus oultre vers la merde Sur, que autrement on no- 
me pacifiquc,pour ne laiTcr ce qui conjoint légalité du globe, verrons le 
pays de Ceuolà dcfcouuert l’an i 54 o.par ceux q legouuerneur de la nou- 
ucllc Gallice y enuoya au nom du Roy d’EfpaigneJequel pays eft entre le 
Tropique d’effé,& le Pôle Artique tirant au Nord,& doublant vers l’Oc- 
cident en l’eleuation de quelques 6o.degrcz de latitude. En ce pays cft le 
peuple plus ciuilifé que és régions fufdites , bien cft vray qu’il ne fouffre 
guere que les cftrangers y donnent attaintc, ne fçay fi c eft à caufe des Et 
paignols que ils craignent, & fe doubtent d’eftre efclaucz de la mefine fa- 
çon que 
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çon que ceux de Themiftitan , veu que quand les gens y enuoyez par le 
Viceroy, y arriucrent,tout le traitement que on leur feit, ce fut la deffen- 
cc d’entrer en leur ville,5c de fortir des finages fur peine de la mort. CeC y 
Le pays y cft beau, les baftiments faits fort magnifiquement , les hom- raportd'vn beau 
mes blancs pour cftrc le Ciel attrempé , 5c plus tirant fur le Septentrion, feu^uifedifoity 
&c de belle ftature , allans vertus de coton , & de cuir de vache bien ela- * m * T *l U ' 
bouré,& qui leur va iufqu’aux talons,fe veftans de mefmc façon les hom- 
mes que les femmes , fi riches que mcrueilles fen picrreric , 5c fur tout les 
efmerauldcs y abondcnt,mais les Ceuoliens tiennent leulement compte 
desTurquoifes,& fenferuent comme pour monnoye , en portent des 
ceintures, coliers, ôc bracelets, ôc aux oreilles , voire fe perfans les leures, 
ainfi que les Amériques en enrichiffcnt ces defehiquetures faites pour 
ccft effait c n leur face. Les habitans de Ccuola qui eft vnc grand ville, 5c 
cfgalle prefquc à Themiftitan , font fouuent des banquets cnfemble , 5c 
ont des maifons grandes,fpacieufes,5c publiques, où ilz faffcmblcnt plu- 
ficurs fois l*an,pour y banqueter,Sc traitter de leurs affaires : ayans vn roy 
qui leur commande , ôc qui les conduit en guerre , comme aullî ont tou- 
tes ces nations feptcntrionales , affin que on cognoiffe que ceft la nature 
qui nous monftre quvn eftat 11 e peut longuement durer , fans qu’il y ayt 
quelcun qui en ayt la (ùrintendâcc. C’eft ainfi que en auoit eferit vn beau 
pere,qui fe difoitauoir fait le voyage , mais Françoys Vafquez capitaine, 
ôc vaillant homme, ayant fait le mcfme chemin en chante tout au con- 
trairc,difant que ces grandes citez que le frater auoit fait entendre au roy, Vrayt rclatîo de 
n’eftoyent que de petits villag es,où neantmoins les logis y eftoyent gen- rafq*njo»chat 
riment elabourez, ayans 5c deux, 5c trois eftages, aufquels on montoit a- tpOiîl* 

uec des efchelles à main, 5c ce pays fut par luy nommé Grenade , en fou- Q rena( i et 
uenance du Royaume Efpaignol qui porte ce tiltre. Or auant au pays 5c 
peuple d’iceluy,voicy ce que Vafquez en récité. Le peuple de ce pays me 
femble affez accort, 5c fubtil, d’affez belle ftature , allans la plus part tous 
nuds , iaçoit qu’ils couurent leurs vergoignes , 5c ont certains manteaux 
paintz 5c qui font faits decuir,fans coton quelconque à caufe que le pays t ^ ^ 

y cft inhabile à le porter, pour cftrc cftrangcment expofé à la froidure. cèuola, tempera- 
Bien eft vray que quelquefois il y fait chauït,inais foudain l’air changeant ture,& conduit» 
de vifage on voit les nuages , 5c l’abondance tort grande de pluye : Les dntUy. 
froids, 5c les neges y font 5c longs 5c exccffifs, ce qui a aprins aux habitas 
5c à baftir affez chaudcment,5c à faire des habits de peaux de bcftcs,pour 
feprcualoir de telle froidure: laquelle empefehe qu’il n’y a aucun fruit,ny 
arbte fruitier quelconque. 

Le pays y eft plat , 5c fans montaignes, affez fertil, en leur Mahis qui eft 
vnc clpcce de bled comme noz millets,5c en quelques legumes, les cerfs, 

dains , 5c autres beftes fcmblables y font en abondance , 5c des cuirs def- 

auelles ils f arment contre le froid. Ce pauure peuple adoroit 1 eau,5c ne 

fçauoit donner autre raifon de cefte idolâtrie , linon que c’cft clic qui fait 9 * ° hr * ^ 

croiftre , ôc engendre leur bled, ou Mahis , 5c que c’eft par elle que ils fe 

fentent fuftenter leur vie,5c que auffi leurs anceftres en auoyent ainfi vfc, 

la trace defquels ilz imitoyent encore. Ces Ceuoliens 5c leurs voifins ont 
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f >our armes, allans en guerre, vnc maflc, la rondelle. Tare aucc les flefehes, 
efquelles en lieu de fer, ot de certains os aigus au bout, qui font peignas, 
Sc acerez au pofîîblcdes femmes vôt vcftuës de certaines chcmifes ouuer- 
tes par le deuant , &. lefquelles elles ceignent, Sc qui leur vont iufquc aux 
pieds,lcfqucllcs elles attachent aucc certains cordons de coton, ainfi que 
Ceuoliemfort U- nous en vfons pardeça auec des boutôs: & en font fi ialoux, que ceux qui 
lou,x * ont demeuré parmy ce peuple, difent n’auoir guere peu voir vnc feule fé- 

me tandis qu ils ont efté en celle prouince. I’ay dit qu'ils ont l’eau en grâ- 
Ceuoliens & peu- reucrcce,mais non pourtant n’eft elle point la principale diuinité à qui 
plesuotfim adorct ils font honneur,ains c’cft le foleil,tout ainfi que ceux de Canada,& de la 
lefoleil. Floridc,bien eft vray que les Floridiens,c 5 mc dit eft, offrent de fanglâs fa- 

crifices à leur Dieu,& luy immolent les hommes, là où ceux-cy ne font fi 
cruels,contens de luy offrir vn peu de chacune choie qu’ils mangcnt,& la 
gettet en l’air pour recognoiffance q il eft le fouuerain,& auql ils rendent 
grâces de tout ce qu’ils ont de vie, corne en eftât le diftributcur.Faifans cn- 
fliü Tu^Soleïl cor ce ^ c difperfion en l’air,pour la perfe&ion du facrifice, ils ont de cou- 
parles Ceuoliens . ftume de féplir la bouche de Mahis,& autres femcnces,& en arroufer les 
aflîftàs auec grande ceremonie. Et eft tout le pays adôné à ce feruice,au(ïï 
y Henni e des Ce*- bien qu’à cefte abomination d’idolâtrie eft conjoint le deteftable péché 
uoUens. de Sodomie,y ayât des hômes,lefqls dés le berceau auât font dédiés à ceft 

vfiige infâme de fouffrir,& lefquels ne fe mariét iamais, ny ofent faccou- 
pleràfemmc, ainsferuent de boucherie à quiconque veut fe fouiller en 
cefte vilennie.Ont auflî des femmes cômunes, lelqlles demeurét feparées 
de celles qui font mariées , & ne frequentét aucunemet aucc elles, à caufe 
(comcdit eftjq ce peuple eft eftrâgement ialoux, & ne fouffre q perfonne 
^^ 7 ^ C d° 7 d a P roc ^ c ^ curs fémcs,ddqllcs en aucuns lieux,les vns en ont grâd nôbre,& 
^arlZtTef- cn ^ iuri:es côtentét de efpoufer vne feule: & voila quat aux mœurs 
couvert Ceuola ces pays plus Scptctrionaux, qui cofinent aux terres du Mexique, Sc la 
1540. vérité defquels,i ay tire de ce qu’en ont laifle par elcrit Valquez de Coro- 

nado,& Ferdinand Alarcon qui ont fait le fufdit voyage. 

Du Royaume de Mexique .mœurs façons de vie des kibituns en iceluy.^y 
comme les Eftuignols l'ont conquis. chapit: 5 . 

Açoit qu’il y ait de nos Frâçois qui ont fait quelq deferiptio 
de la grade Sc fameule cite de Themiftitan , fi ne lairray-ie 
pourtant de 1 effigier & dcfcrire,fuiuant les mémoires qu’é 
a laifie celuy mefine qui en feit la conqueftc; à fçauoir Fer- 
^ nand Cortez excellent Capitaine, Sc qui bapti/à le pays 

€ Mexi Mexicain , du nom de Nouuelle Efpaigne : fans toutesfois que faille de- 
uiner a la voice la caufe des noms des pays , efquels le peuple, ne fçaehant 
mefme ny fon origine,n y 1 occafion de fon nom,commétfèroit-ilpofli- 
bleque les noftres en feeuffent rendre raifon,ioint q i’ay protefté, Sc pro- 
tefte de ne rie dire qu’auec le tefinoignage de ceux qui en fçauétla vérité, 
Sc qui en ayans efcnt,pour y auoir efté, nous font de tant plus propofez à 
enfuiure,que nous deteftos l’impudece de ccux,qui veulet nous paiftre de 
Cortez, à efent baies,& nous faire croire leurs coptes. Apropos doc,côme Fernâd Cortès 
trou mutions, en fo pmier aduis euoyé à la maiefté de fcp.Char.j.euft deferite k-puincc 
de Panuco,& en la fecodc effi giée la prouince nôméc Sienchimale,la va- 
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léc de Cartcnai,la regio de T elfcaltccal , & que il euft repurgé de larrôs le ^ . 

pais de Gualicango , declaire q il a les conqueftes des terres d Acanligo , ^ royattm < 

& Izuchan , apres auoirdefcrit les villes de Amaquerucà , Tzapalapà & Mtx^ue. 
Camalcâ auec leurs richefles,& n oubliât de mettre en auât les petits roy- 
aumes cotenus fous ces nos de Curulà,Tamazalapa,Malinaltebcq,& Te- 
nis,qui fôt prouinces fort riches en or,fruits 5c autres fingularitez, à la fin 
d’autât que toutes celles cy font côprifes fous le nom 5c puilfance du Roy 
Mexicâ,& q elles font de fa côtribution & obeiflance,il deferit aufli la re- 
giô du Mexique en cefte forte: Auât, dit-il,que rié dire de la fameufe cité 
de Themiftitan,il fault pour mieux l’cntendre,fçauoir l’afliete du pays de 
Mexique,auquel eft poféc,& baftie celle grâd citc,qui eft le fiege 5c court 
royale du roy,& fouucrain de toutes les regiôs furnômées. Mexique donc 
eft vn pais tout ceint,& enuirôné de treshaults,& trefafpres môts,& inac- du payt 

ceflîbles,au pied dcfqls ncâtmoinsgift vne belle, & gétille planure, & 16- Mtxica». 
gue câpaignc ayât foixante dix lieuës,& en iceluy pais y a deux lacs,lcfqlz 
occupét prefque toute la prouince,entât q tous les deux tiennet jo.lieuës, 
ou peu fen fault d’efpace,l’vn dcfqls eft d’eau doucc,& le gouft de l’autre 
eft aufli falée 5c mal-plaifante au gouft q l’eau de la mer, 5c ccftuy eft plus 
grâd q le lac d’eau douce, & tous les deux feparez par qlqucs collines, qui 
lont au milieu de la câpaigne. Depuis Rifle de Malhado iulq au Mexiq, 5c 
la grâd cité de Thennftitâ , tous les peuples y habitâs ont de couftumc de Continue dtseccl 
ne coucher auec leurs fémes dés le iour q elles fe fentét enceintes, iufques dentaux & le^ 
deux ans apres la naiflance du fruit q elles porter, 5c nourrirent leurs en- ^ ^UiuntlZi 
fans iufq à tât qu’ils attaignét la u.de leur aagc,& fôt luflifans de fe pour- en f ans , 
charter d’eux-mefmes dequoy viure.llsy font iipeu charitables q fi qlcun 
tôbc malade parmy eux e pleine câpaignc,fil n’eft ou leur fils, ou leur fre- 
rc,ils n’é tiennet côpte,ains le laiflent là pour y mourir,ou qu’il fe foulage 
fil eft en fa puiflance : mais fils eft ou leur cnfant,ou frère, ils le chargent 
fur leurs cfpaulcs,& l éportet,pour le péfér,& guérir fuiuât la fufefcrittc fa 
ç 6 de fairc.Cc peuple écor a pour vfage,luy feruât de loy,de fe fcparer de 
celles q il a en mariage pour l’occafiô la moindre du mode, 5c fe remariet 
à qui bon leur fcmble, làuf fil y auoit des enfans,car alors, il n’cfl loifible j €nt c - om€rec€Ua 
à aucun de quitter fa femme. S’ils ont quelq débat entr’eux,cc ne font les 
arcs,& flefches,aucc lefqlles ils demeflét leur différer, ains à grands coups 
de poing,& à belles baftônades,& n’y a q les fémes qui en facét la fepara- 
tiô:&: departy q clics ont la qrelle,chacu lé retire loing de fon voifîn iulqs 
a tât q fa colcre luy paffe:& foudain q le dcfdain famortift en leur ame,ils 
fe réunifient enfemble comme fiiamais ilsn’auoycnt eu aucune meflee. 

Bien eft vray que ceux qui ne font pas mariez n’en font pas ainfi , car fils 
qrcllét & fe batét ils fe retirét vers leurs voifins,qui les reçoiuét courtoifc- 
mér,lcs aydâs de ce q ils ont iufqu’à tant que le tout appaifc,chacu fe reti- 
re en fa maifônctteiôc fôt en general fort bôs guerriers, 5c fi caults, pour- Cet peupla des U 
uoyans,fagcs,& rufez en ce qui eft de l’art militairc,qu’on les eftimeroit a- 
uoir efté côduits par les plus braucs chefs q nous ayôs c noftre Europe.Et Ki({Ut bon$ 
dautât qf corne i’ay dit) ce peuple ne farrefte guere jamais en vn lieu,& q riers. 
il porte les maifons quelque part qu’il marche : fil aduient cpi’il luy faille 
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farrefter en quelque lieu , où (es ennemys le puifTent offcncer, c eft lors 
qu’on voit drefler Ton equipagc,ôc Tes loges au pied de quelque mot pier- 
reux, 8c difficile , & où il y ayt du boys le plus elpais quils peuucnt choi- 
fir,puis fe retranchent de tous coftez,&: y repofent à l'aife. Ceux qui doi- 
uet combattre fe couurent tous de boys menu comme qui feroit des Pa- 
uefadcs,& ainfi cachez ils defcochent leurs flefches,fi bien couucrtz, que 
iaçoit que l’ennemy leur foie proche 8c voifin , fi ne peut il les dcfcouurir 
aucunement. Or font ilz vn chemin fort eftroit iufque au demy montai- 
gne,où ils drefient vn lieu pour la retraite de leurs femmes 8c en fa ns, que 
ils meinét toufiours, à caufc que tout ainfi q elles font le plus fouuét l’oc- 
cafiô de leurs querelles,elles les departet aulli lors qu’ils combatét le plus 
furieufemét.Ce font les plus fins,& rufez à fe furpredre les vns les autres, 
q home fçauroit imaginer:au relie qnâd ils ont querelles particulières dy- 
ne maifon à autre,on ne voit q embufches 8c aguets,& des meurtres infi- 
nis faits en trahifon & par furprife : en fomme c’cft la nation la plus dili- 
gente en fait de guerre qui foit en tout l’Occidét,entant que filz fe doub- 
tét de leur aduerfaire,ils n’ôt garde de dormir, ains ferôt tout le long de la 
nuit en fentinellc,tenas l’arc preft auec vne douzaine de flefehes, fouucnt 
ils fortét de leur loge allas ronder autour le vétre contre terre,pour n’eftre 
point apcrceus,affin de voir 8c fçauoir ce qui fe fait au cap de l’ennemy,a- 
fin que s’ils fentent aucun remuement ils foyent prefts pour fe mettre en 
de ffence. Quad ils côbatent ils fe tiennent bas, & fabaiffent pour n’eftre 
attaints des flefehes aduerfairc$,& defcochât ils parlét toufiours,& faultét 
d’vn lieu en autre: ainfi l’harquebuforie ne leur porte guere grâd nuilànce 
quad les nollres les attaquét,U ce n’eft q ce foit en quelque lieu eftroit, ou 
l’eau les empefehe de fe deftourner,& gauchir aux coups,&n’y a moyéde 
les auoir q par 1 effort,& gaillardife de la caualerie: laqlle ces gés craignét 
fin* toutes les chofes de ce mode. Or quicôque a affaire aueç eux qu’il n’ou 
blic rié de fon cœur,& afleurance,& (oit fi di foret que ces barbares neco- 
gnoiflent rien en luy d eftonnement, ou faultc de hardiefle,d’autat qu’ilz 
faydét le mieux de telles occafions que gés de la terre tàt iis (ont accorts, 
8c fubtils,& qui fenhardiffent en l’auiliflemét de leurs ennemys, & coura- 
geusement fe vengent lors qu ils voyent eftonnez leurs aduerlaires: voire 
ne fault leur vfor de guere grad gracicufoté durât le côbat , ny craindre de 
les offencer,car ils fe moquent de tels refpcéts, & cftiment que c’eft vn fi- 
gne euidét de couardife.Lors qu ils font côbatas entr eux de voifin à voi- 
fm,& qu’ils ont employé toute leur munition de flefehes, chacun fen re- 
tourne fon chemin,fans que fon ennemy fo foucie de le pour(uiure,enco- 
re q les fuyâs (oyét en beaucoup plus périt nôbrc q ceux à qui le chap eft 
demeure libre,car telle eft la couftumc vfée entr’euxicomme aufll ils font 
acouftumez a fouffrir la taim , 8>c foif , 8c froid plus que tous les autres, & 
par-ainfi ne fault fieftonner fils font fi bons guerriers , &c fi fagesqueic 
-vous aydeforit. Ladiuerfité des langues y eft vne grand fafeherie à ceux 
qui nauiguent le long de celle cofte , iaçoit qu’il y ayt vn langaige com- 
mun qui eft entédu en l’efteduë de plus de 4oo.lieuës de terre. Partez les 
peuples fufnommez, on trouue les Cornes, & Camoles, peuple fort foc 
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ic adonné à lès plaifirs,où chafcun fenyure aucc certaine fumée d’herbe, 
ou pouldrc faitte d’icelle plante. Ont aufiï vnc forte de boiflon bitte des 
fueilles d’vn arbre qui elt femblable à celles d'vn chcfnc qu’ils cuifent 
dans de grands chaudières pleines d’eau , lefquellcs ayans donné deux 
bouillons ilz tirent de defliis le fcu,& quand elle cil à demy tiède, Sc que 
encor l’cfcume y eft par defliis ilz en boiucnt,& la hument la plus chaude 
qu’ilz b pcuuent fouffrir,mais tandis qu’ils la tirent du vafe , Sc auant que 
en vlèr,iU crient & lemonnent ceux qui aurôt deflr de boirc.Lcs femmes 
oyant ce cry quelque part qu’elles foyent fault que (’arreftent fans bou- 
ger d’vn lieu,ny remuer en iorte quelconque , car s’iladuenoit qu vue rc- tiondes Barbam 
muaft elle feroit battue à outrance , Sc ce pendant leur boilîon gettée Sc Camolts. 
refpandue , à caulc qu’ils ont opinion que fl tandis qu ilz appellent ceux 
qui voudront boire quelque femme le remuoirtant loit peu,que quelque 
cas de malheureux entre en leur boire , Sc d’iccluy en leur corps , qui les 
fait mourir en peu de temps. Celle boiflon a la couleur iaune, Sc en v- 
fent trois iours de fuite (ans manger viande quelconque , ne partant iour 
que chalcun n’en auallc plus d’vn (eau & demy. Il y a encor diuers autres 
peuples le long de celle coftc,que ie laifle pour vlèr de melrnes façons de 
faire que ceux que iulqu’icy auôs delcrit,iaçoit que les vns font plus cour- 
tois que les autres,lclon aulfif comme ic penlejqu ils font fréquentez des 
Chrclliens , ou eu efgard au traitement que leur font les noftres:d’autant 
que les Efpaignolz mefines confeflènt.quc ces pauurcs Barbares fuioyent 
les Chrclliens à caufe que ceux de leur troupe n’oublioicnt rien à prendre 
deualilâns ceux qui les carefloyent , Sc elclauans les nature lz du pays qui 
leur offroy ent allez Sc plus que volontiers leur feruice. Or auant que re- 
tourner lùr la colle tirant vers la nouuelle Efpaigne,& que venir aux ifles 
qui font dés la Floride iufques à Iucatan , Sc au Panuco , nous verrons le 
plat pays tirant vers la mer de Sur, laiflant neantmoins les terres qui re- 
gardent le plus le Scptentrion.à caufe qu’il n’y a encore aucun qui en aye 
plus'defcouuert que du long de la mer , Sc de quelques fleuues és païs de 
Canadà,Bacaleoz, Hochelagà,& Labradour, dclchifrez par nous és cha- 
pitres precedens.Non loing des Prouinces des Comes,& Camoles,ell la omjmo» c*#»- 
region de Cuinao , Sc vne autre qui l’auoifine laquelle efl nommée Cui- naqmri yont 
naquiro,aboutilTantaupaïs Mexique vers le Midy Sc Orient , ayant la OudmuUi. 
mer de Sur par Occident,& les fufditz peuples pour obier Septentrional: 
les Cuinacns,& Cuinaquiricns font gens fort ellranges,& mal acollables 
&c là où les hommes portent des barbes de certaine efpece de paille , allas 
à demy nudz, toutesfois fc couurans des cuirs des belles , Sc làcrifians les 
hommes aucc vne brutale cruauté, penfans faire vn grand hôneur à ceux 
qui les viennent vifiter,fi auec celle careflc fi mal-plaifanre ilz les enuoiét 
en l’autre mode. Ce peuple fut iadis fubietaux Roys de Mexique, mais le 
Royaume eftant tôbc entre les mains des Elpaignolz, il a talché par tour 
moyen de fc difpenfer de leur obeyflance,fe lèntant vaillant & fort r. biv 
fte , Sc au relie ayant des lieux bofeageux , Sc des alpres montaignes pour Nunt j e 
fy retirer, & fi courageux,& hardy que Nuno de Gufman clcriuât à l’Em- rtUtitm. 

pcrcur Charles cinquiefme, Sc recommandant la vaillance dc ces Barba- 
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res , il dit qu’vn Indien voyant vn Efpaignol monté a 1 aduantage,& ar- 
mé auoir paffé vne riuiere ne craignift de 1 attaquer a tout Ton efpee de 
boys,de laquelle il luy donna deux ou trois vertes attaintes , & fe porta fi 
bien que fans le cheual,le Chreftien eut eu allez d’affairejneantmoins oc- 
cift il à la fin ce valeureux Barbare que volontiers il eut lauué , veu la gail- 
lardife, fil luy euft efté poflible de le prédre en vic.Les Cuineens bié que 
adorent le Soleil,fuyuant la façon de faire des autres peuples des le Sep- 
tentrion tirant à la nier de Sur, iufqu’au pais Mexique:!! eft-ce encor que 
ils ont des idoles aufquelles ilz font grand honneur, 8c reuerécc:& quoy 
quils prennent plaifir lors que les Chreftiens leur parlent de Dieu créa- 
teur du Çiel,& de la tcrrc,fi font ils fi beftiaux,& groffiers d’efprit, q met 
prifans cccy,ils ne pcuuent defacouftumer le feruicc du Diable,lequel ilz 
fententpour effrange, & mal-gracieux maiftre,aufli bien que ceux de 
Malhado, & que les laguazes cy deuant mentionnez. Et n’eft grand cas 
que ce malin efprit les tienne ainfi aueuglez , veu que là où leurs voifins 
ont quelque modeftie, 8c continence , ceux cy font fi brutalement con- 
duitz du defteiglcment de leur appetit,qu’ilz commettent le péché cotre 
nature, 8c vfent des mariages defquelz eft taxé Ncrô auoir voulu vfer par 
les hiftoires Romaines. Ce peuple eft en outre imitateur de la brutalité 
des Caribes 8c Canibales , entant qu’il mange les hommes tout ainfi que 
nous faifons la fauuagine, corne ainfi foit que leur inftrudeur Sathan leur 
apprend cefte effufion de fang,& monftre que c’cft le plus grand , & plus 
agréable feruice qu’on luy puifle faire, car il parle à eux , ainfi qu’il fait en 
Calicuth, corne nous auons monftre, & ainfi qu’il faifoit au Mexique, 8c 
Cufcô,cômc i’efpere vous déduire es chapitres fuyuants. Or les Lacz lui - 
ditz fie viennent ioindre en vne cftrefliffiure de terre,qui eft entre les deux 
coftaux,& les hautes montaignes , où le deftroit peut auoir deftédue au- 
tant que la portée d’vn arc, 8c par iceluy l’vn lac entre dans l’autre , & les 

Î >aflàns entrent es citez aflîfes lia ries Lacz, (ans toucher à terre. Et le Lac 
alé(qui eft le plus grand J a fon Huz 8c refluz tout ainfi que la mer,& lors 
qu’il croift,fon eau entre dedans celuy d’eau douce auec aufli grande ve- 
hcméce q fi c’eftoit quelque fleuue fc defbordant impetueufement,&de 
mefine en fait celuy d’eau douce en fon acroift, 8c defbordement/en- 
goulphant en l’eau falée: Et fur le plus grand eft aflife la grande,richc,& 
renômée cité de Thcmiftitan,eftàt efloigne de terre ferme quelqucsdeux 
bones lieues, 8c d’icelle auant y a quatre chauffées fort cftroites ayans de 
largeur enuiron la longueur d’vne piquc,qui conduifent à la citc,qui n’cft 
pas fi grade q Paris,ou Venife,ain(î qu’aucuns font chanté en leurs com- 
pte5,vcu que Cortez l’a fait femblable à Seuille, ou Cordonne en Efpai- 
gne,qui ne font pas plus grandes qu’Orleans,ou Tholouze.Mais ce qui la 
fait paroiftre ainfi lpacieufc,c’eft qu’elle eft aflife la moitié en l’eau, ayant 
chacune maifon fon ifluc,aftin que l’eau puifle couler en montant, ou de- 
croiflant,& y va Ion (ur des Canoës/ ce lont leur vaifleaux faitz tous d’v- 
ne piece)ainfi qu’ô pafle les canaux fur des gôdoles à Venife.Neàtmoins 
les rues y font grandes , 8c fpacieufcs , rehaucécs fort gentiment auec des 
leuées faites de boys,affîn q l’eau ne f’eftende plus que de raifon,y a encor 
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des pôtz pour palier en rerre ferme, 5e les places de belle eftéduc où fe vc 
dent toutes choies qui lcruét pour la nourriture de l’homme. N’y a guère 
■chofe qui ferue pour le plaifîr, Sc cômodité qu o n’y trouue en allez grand 
abondance,Sc auec tel ordre qu’à chacù meftier,Sc efpece de marchâdife, Gfitni tUcedtl 
eft ordônce fa rue fâs quo y mede d’autre choie parmy. Au milieu de chaf^ ^ 
cunc des places y a vue grade mailon où le tiënent ordinairement io. ou 
n.pcrfonnes pour iugcr,5c décider de toutes côtroucrfes qui fcfmeuuent 
fur quelque achapt,ou vête entre les marchâs:& par là on peut cognoifttc 
& la police,5c l’hônefteté de ce peuple cftimé tât fauuagc, & Barbare, par 
ceux qui ne trouuét rien de ciuililc,q ce qui ce fait es terres de leur naillàn 
ce. Voila quât au ballimét,eftat ce pais en cleuatio de quelques 15 . degrez 
aprochâs l’equateur polee au 3 . Climat par delà le Tropique d elle, le peu- 
ple y eftat d’allcz belle ftaturc,nô trop blâc, ny noir aulli, à caufc qu’il ap- 
proche le Septétrion,ÔC nous eft aulli fort Occidétal, magnifique en fon 
mcfnage.luperfiu en bâqucts,arrogât au polliblc,5c cftrangemct idolâtre 
auant que les Elpaignolz l’en fciflcnt les maiftres. Et corne ainli loit que 
la ville loit diuiléc par cartiers,5c côtrces,Sc qu é icelles les édifices y loict 
fort bien 5 c fuperbement drelïcz par tout , ii eft-ce que les lieux tes plus 
beaux, 5 c honorables font dépurez pour aueûs religieux qu’ilz ont, 5c lcf- 
quelz lcruét aux tcplcs de leurs idoles, delqucllcs ilz lont les gardies,habi- 
tans près leurs téplcs, 5 c Mofquées, ou ilz les tiennent.Ces religieux vont Qylz, fini tes». 
tous veftuz de noir ne fe fai fis couper ny barbe,ny cheueux.ne le pcignâs 
dés le iour qu’ilz entrée en religion,iufqu’au tour qu’ils en fortcnt:5c lont 
tous choifis des enfans des meilleures maifons, 5c des plus gras lêigneurs 
de la cité, qui portent ccft habit dés l’aage de fix à fept ans,iufqu a tât que 
les peres les en tirent pour les maricnSc plus fouuent y met on les filz ail- 
nez, 5 c ceux qui doiucnt liicccder a 1 hcritagc,que non pas les auttcs,affin 
qu’ilz y aprennent la vertu , 5 c le moyen de bien régir leur famille. T an- 
dis qu’ilz font là,ne leur eft permis d’aller voir les femmes, ny aux dames 
eft loiftblc d’entrer en l’habitation de ces hommes, lefquelz fabfticnnent 
de certaines viandes en aucunes lailons,5c lerucnt ordinairement aux la- 
crifices , 5 c temples de leurs idoles 1 Ces mailon^ de leurs orailons lont 
fort richement bafties, grandes, bien dre(Iecs,de grands édifices alen- 
tour pour y loger ces vencrables , 5c ayans vn grand nombre de tours, 5c 
quantité de chappelles, où font poièz reueremment leurs faux dieux 
fur des fieges , ayans des Dais, 5c Pauillons par d-llus, 5 C diucrlcs pain.u- 
res tout autour’, 5 c font ces Ihtues proportionnées d'vne dcfmefuree 
grandeur , 5c laquelle excédé la haultcur de quelque que ce foit, 5c faites 
d’vne eftrange compofition, à fçauoir de toutes fortes de grains dcfquclz 
ilz vfent pour leur viure , pillez 5c incorporez enfemblc auec le fang de ^foominalta 
ceux qu’ilz tuent pour en faire facrifice.Car voulans offrir chofc agréable purifias des Me- 
ss leurs dieux, ilz prennent vn homme tout en vie,Sc luy tirent le cœur du 
ventre 5 c du fang ils en font celle belle pafte pour drefter l’abomination 
de leurs idoles, lefquelles cftans parfaites en la grandeurs que vous ay dit, 

5 c mifes en leurs chappelles, on leur offre grand nobre de cœurs des par- 
ûtes hommes qu’on leur iacrific , 5c du lang de ces facrifiez en oignent la 
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face de leurs fimulachres detcftables: 5c n’ayans des Eftrangers pour ceft 
cffe<ft,les petits enfans de leur propre pays (ont referuez pour le facrifice. 
Hz auoycnt plufieurs chappelles , & icelles o b leu res Ôc fans que pourtant; 
on y tint aucune lumière, où eftoyent leurs idoles, chafcun en ayant vnc 
particulière à fa deuotion,5c pour toute maladie, ou a<ftion,ayâs vn Dieu 
langlant adoré en leurs affaires, ain fi que iadis en vfoyent, 6c les Gréez, 5c 
les Romains viuans en Idolatrie.Lcs tours que vous ay dit eftre aux coins 
des logis qui font voifins des temples, ou Mofquées ne feruent que pour 
tombeau 6c fepulture des feigneurs , où encor il y a des chappelles auec 
ces Idoles qui lent les dieux particuliers de chafcune maifon. le neveux 
m’amufer à vous defehiffrer la beauté de leurs maifons, 6c jardinages , ny 
m’arrefter, fur la grand induftrie qu’ilz ont eu à conduire l’eau douce par 
des canaux fouterrains , 5c Aqueduitz dans leur ville , ôc ne me chault de 
/çauoir fi les deniers qu ordinairement on leue fur toutes les denrées por- 
tées vendre au marché font pour le Roy,ou fi elles viennent à l’hoftel de 
vil!e,entant que la communauté,^: les feigneurs de la cité ont grand puif 
fance fur la policcrcntant que fe font eux qui donnent pris à toute chofe, 
5c eftabüffcnt les gardes que vous ay dit fe tenir és places pour vuider les 
querelles des marchands,6c punir les larrons, ou autres faifans tort à ceux 
qui trafiquent.On voit encor en leurs places publiques tous les iours des 
hommes de tous meftiers, qui attendent là à voir fil y a quelquvn qui 
vucille les employer au mefticr duquel ilz fe meflét, en fomme quoy que 
ce peuple foit Barbare, fi eft-il bien policé , 5c le mieux drelfé de tout tac 
que l’on en a dcfcouucrt de la mémoire de noz percs:au refte vaillant, & 
flibtil, hardy, courageux , aymant fon prince, ôc pour ladcffence duquel 
cotre les Efpaignolz il en eft mort plufieurs milliers,ainfi qu’encore nous 
dirons , ayans efpluché d’autres chofes qui reftent à demefler. Ce peuple 
eft de grande ftature (ans cxcez neantmoins , difpoz, gaillard, 5c qui Ap- 
porte ayfément les incommoditcz de la faim, 5c de toute forte de trauaii 
il ne craint point la mort, 5c fe hazarde courageufemét à la gu err craquel- 
le ils aymét fur tout,ôc caredent ceux qui f y font cognoiftre pour les plus 
vaillant,le faifans Capitaine , 5c feigneur, 5c luy donnent des terres , vat 
faux 5c cfclaues : 5c pour lerecognoiftre en quelque compaignie , qu’ilz 
foyent luy font quelque marque en (es cheueux,laquclle veue,chacun luy 
fait autant d honneur prelque que fi c’eftoit leur propre Roy. 

Leurs armes défendues font certains pourpointz cotonnez , 5c c/pais 
d\m bon doigt,lefquelz font fortz , 5c refiftans aux coups , 5c par deffus 
ceux là portent encor d’autres pourpointz 6c chaudes qui fentretiennent 
enfemble,5c qu’ilz lacent,5c efguillettent par derrière 6c tout cecy eft fait 
d’vnegrofie toille, 5c couuertde diuers plumages d’oifeaux de plufieurs 
coulcurs.Les grands feigneurs ont des mailles non de fer , mais d’or, 5c 
d’argent,ôc ce qu’ilz portent qui eft couuert de plume eft fort à l’efgal de 
leurs armes : leur abillement de tefte eft de boys fait en forme de quelque 
befte rauidante tenant la gueule bée , comme fi elle vouloit engloutir vn 
homme , 5c par defiiis vn grand pennache cnrichy d’or, 5c depierrcric. 
Leurs targucs,rondellcs, 5c Pauoi$,font de Cannes bien mafiïfz , 5c dou- 
blez 
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blez de Coton,& par deflîis embellis dé plumcs,& lames d’or, & fi fortz ^ 

quà grand peine le trait y peut donner attaintc,& les pehctrcr.Lcs armes 
ofFcnfiues defquelles fe feruent le plus font l’arc, &: les fldchcs,& vn dard 
qu ilz lancent en guerre, le fer des bouts, cft vne pierre viue , ou quelque 
oz de poifton trei-aigu & nuifantdes aucuns font des boutz à trois poin- 
tes,qui aufiî blecent en trois lieuxdeurs efpées font de boys , mais au tail- 
lant d*icelles,qui eft large de demy pied, ilz mettent de ces pierres aigui- 
fées qui taillent aufiî bien ou mieux que rafoir qu’on puilfe faire. Vient 
encore de fondes & fen aydent fort dextrement, hardis, & obftincz , &C 
qui à grand peine peuuent eftre oftez de leur ranc,d'autanc qu’ilz ricnnét 
vn merueilleux ordre eftans en bataille : durant laquelle ilz chantent , &C 
ballcnt & quelquefois font de fi grandz cris , & huées qu ilz cftonuent di*Mcx>~ 
ceux qui les oyent, & fur tout filz fe voyent auoir du meilleur : cruelz au c * n eni)At ^c # 
poffîble , comme ceux qui ne pardonnent à homme tant leur foit-il pro- 
che^ ne refpectent aucun aage ny lexe tuans tout , & les mangeans, filz 
ne peuuent les emmener aucc eux encaptiuitc.Leursabiilcmésfontcer- xicttns hors de 
tains manteaux faitz de Coton comme des linccux , ouurez fort diuerfe- guerre. 
ment, Ôc defquelz chafcun en a deux ou trois , ôc les lient par deuant fur 
l’cftomaclnen hiucr ilz fe vcftét de certains habits faits de plume fort me- 
nue, qui femble eftre de foyc cramoifie,5c veluz ainfi qu’on porte par de- 
çà les chapeaux de foye,5c en ont de rouges,noirs, blancz,gtis, & iauncs. 

Couurent aufli leurs parties honteufes, tant deuant que derrière auec des 
froutoirs fort gentilz, & galantement elabourez , auec de grans boutons 
& houpes diuerfement coulourées, qui leur pendent mignonnement de 
tous codez , ôc ont des fouliers qui n ont que la fimple iemelle , fauf que 
par deflus y a vne couroyc qui vient dés la pointe fe ioindre au talon où , 

cft attachée aucc quelques boutons : ne portent rien fur la tcfte/i ce n’cft t J/ZL7s 'Àuxt 
à la guerre , 6c en leurs feftes, ôc dances qu ilz ont de longs chapeaux , &: Mneu 
iccux faitsde diuerlès couleurs ôc manières. 

Les femmes ont des chemifcs de Coton fans manches,qui reflèmblcnt 
des furpeliz,longues,larges,ôc fubtilement elabourées par tour,gentimét 
contrepointées par les bords,& frangées non fans grand induftrie , & de 
relies chemifes en portent deux.ou trois faites diuerfement, mais vne qui 
cft plus longue que toutes les autres . De la ceinture en bas elles portent 
encor vnabillemcnt de Coton fin qui lcurvaiufqu’à la pointe du pied, 
ôc ne portent rien fur la tefte , laiflans leurs chcueux elpars , qui leur cou- 
urent les elpaules, ôc font beaux encore qu’ils foyét vn peu noiraftres , ôc 
de couleur de chaftaigne-.il cft vray qu’és pais chaults,& voifins de la mer 
elles ont des couurechefz tanez , ôc faits en refu, comme voiles defquelz 
elles fe garétiflent cotre la chaleur.Leur viurc eft allez fomptueux ayâs de & ç obr!e ^ 

poules, Cailles,Paons, Oycs, & Canartz:ôc tuant pour leur ordinaire des tUesMexeytSu 
Cerfz,Chcurcux,Licures,ôc Counilz,ont abondance d’herbes , ôc fruirz, 
ôc le plaifent fort de la verdure, 5c des potages, ôc néanmoins font gens 
fobres,5c qui (é contentent de peu autant que nation qui loit (ur la terre. 

Leur pain eft fait d’vn certain grain qu’ilz nomment Tagul , ayant figure 
d’vn poidz les vns eftans rouges,aurres blancz,ôc autres noirs , qui cftant 
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^ emc *buigc vient de la hauteur d’vne demy lancé , gettant deux ou trois 
clmme Hz, font branches où eft le grain tout aitifi que par deçà nous voyons le groz mil- 
let, de Panicle , & lequel grain ils mettoyent apres en auoir oftél’efcorcc 
auec de la chaux , de le meulent auec quelques pierres faites exprès , & fi 
toftbrifé aufli foudain on met cefte farine en Peau pour en faire pafte, 
laquelle fans leuain aucun,ilz forment en pain, de là font cuire fur de cer- 
tains tuileaux grans côme cribles , le mangeans tout chauld, à caufe qu’il 
eft meilleur que fils le laiiïet refroidir.Leur Cachanatle,à fçauoir boiüon 
principale & meilleure de laquelle ilzvfent eft faite & compoféed’aucu 
fruit d’vn arbre qui porte le fruit tout ainfî que font noz Concombres:& 
ceft arbre eft fi delicat,qu’il luy fault d autres arbres touffuz autour qui le 
deftendent du vent, de du halle, de neantmoins il demande la terre qui 
foit & graflc,& non aucunemét morfondue: le fruit fappelle Cacao,que 
ils font bouillir de y méfient quelques pouldres parmy pour luy donner 
meilleur gouft de confiftc ce breuuage prefquc tout en efeume : de ainfî 
ceux qui en boiucnt ouurcnt fort la bouche affin qu’elle fefcoule,& plus 
ayfément defeende en bas le gofier. La police de ce peuple eftoit condui- 

Grandeobdjfan- tc f OU2 p aut Q r i t é d’vn grand Monarque qui eftoit ( auant que l’Efpaignol 
ce des Mexicans « - - « . . 1 A r 
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leur oftaft leur iurifdiétionjcomme vn Empereur, ayant pluficurs Roys, 
ducz,Comtes,& Barôs fouz fon obeyfTance,auflï bien que les Cheualiers 
de foldatz,eftoientpreft à marcher dés que le commandement leur eftoit 
fait de la part dufouuenin. Or y eftoyent les feigneurs tellement hono- 
rez , obcïs, & refpeétez quil ne leur manquoit rien plus,fînô qu’on les a- 
doraft comme dieux : La iuftice fî feuere, & que tout ainfî q iadis les loix 
de Dracon Athénien eftoyent fanglantes , ceux cy ne voyoyent par leurs 
ordonnances crime aucun,qui fut puny plus doucement que de fùpplice, 
de peine capitale,ou de perpétuelle fcruitude.Les iarcins,volz,& zlfâCine- 
ments y eftoyent chaftiez fort rigoureufement , mefmement fi vn home 
entroit au iardin ou champ d’autruy , de qu’il n’y prift qu’vne poignée de 
grain,ou quelque fruit fil eftoit pris, le meilleur marché qu’on luy faifoit. 
Punition des lar - eftoit d’eftre dôné pour efclaue à celuy qu’il auoit defrobé.Celuy qui tra- 
hiftoit le Roy, ou comettoit quelque crime cotre fa perfonne , eftoit oc- 
cis cruellcmcnt,&: fans nulle mifericorde auec tous fes enfans,& famille, 
Loy feues e contre de parens iufqu’à la quatriefiiie génération ; & cefte rigueur fi eftrangc e- 

l lu!(U 5 dc lCZ/C ftüit Caufe qu ° n ref P caoit ainil lcs R °y s q ue chafeun les honoroit , que 
on les craignoit , que leurs commandemens eftoyent gardez , de que les 
Dieux Mexicans P^ us grands flechilloyent fous leur puifïance. le vous ay parlé cy deuant 
arme^. des idoles, de de leur figure , ou i’auoy oublié qu’ilz les afleoyent en vn 

throfne,auec 1 efpce au poing, & vnc rodelle au bras comme preftz à en- 
trer en bataille , mais ayant parle des facrifices cruelz d*iccux,il n’en fault 
point palier la maniéré fans la deferirc , affin qu’on ne feftonne pas fi és 
ancies onlyt les abominables mafTacres faits en l’honeur des dieux ado- 
rez par l*antiquité,puis q de noftre temps on à veu celle mefme abomina- 
tion parmy ce peuple miferablc , qui abufé par le malin efprit,pefoit faire 
vn grand feruice a fes dieux en cfpandant le fang des hommes leurs fem- 
blaplcs. Nous auons dit qu’ils auoyent des dieux particuliers à chafcune 
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chofe à eux neccfTaire,rnais le Dieu commun du pais, & adoré gcneralle- ffmhikm U 
met de tous eftoit nommé par eux Horchilouos,l’idole duquel eftoit en £ r * n<l d° le * 
vne grande Tour affife au milieu de la plus grand place de la cité,& en la J ' 
chapelle duquel aucun n’entroit que celuy qui cil leur fouuerain facrifi- 
cateur:or toutes les fois qu’ilz ont affairc,& neceilîté de quelque chofe,ils Af j c ^ arcm) ~ 
fàcrifient pluficurs enfans,fcmmes,& filles, & des hommes, 8c C’en fait la mc ^ jacri p c „ 
ceremonie en ccfte manière. Eftant donc prins celuy, qui doibt eftre facri Mextcam. 
fié, on le conduit par les ruës,& places publiques de la cité paré , cnrichy 
de beaux habitz,5c auquel chafcun fait grandes carefTcs , 8c luy recite fes 
neceifitcz,affin qu'il en face le meflage, & le raportc à leur Dieu, puis que 
il eft preft de faire le voyage, puis luy donne quelque chofc foit pour ma- 
ger ou autrement, de forte que ce miferablc qu’on mène àcefupplice, 
ains qu’arriucr au temple eft tout chargé de prefens que luy font les ci- 
toyens, qui luy donnent des commiifions à defpccher en l’autre monde, 

& tous ces dons reuicnnent au proffit du facrificatcur pour le falaire de 
fon execution.Pourmené qu’on a ainfi ceft hommc,il eft porté au temple 
où fe drefte le bal,& la feile ( ainfi que tout fe paflc fouz la mefure de la 
dance par tous ces pais J & en laquelle le confacré au Diable gambade, 
faulte,& bafic, 8c f’efiouïft auec les autres. Le bal finy,le facrificateur qui 
le doibt maffacrer, le defpouïllc & le conduit a vn coing de la tour en la- 
quelle gift l’Idole de leur principal Dieu,auquel coing, y a vn fimulachre 
de pierre , où il apuye le patient , luy liant vne main à l’cfpaule de l’idole, 

8c l’autre à l’autrc,& le mefme en vfant à ledroit des iambes : ce que fait, 
tous Ce mettent de rechef à chanter 8c danccr autour de celle viélime, 
luy comptans leurs affaires, 8c repliquans leurs ncccffitez: 8c chafcun luy 
ayant recommandé ce qu’il veut, voicy arriuer le maffacreur ( qui eft vne Hmihu ,r a(r ;j; (e 
grande dignité entr’cuxjtenant vn grand Rafoir de pierre, mais qui taille 
à l’efgal du fer le mieux acéré, 8c trenchant qu’on puiffe trouuer , & auec 
iceluy, en vn clin d’œil, il vous ouure la poitrine de ceft homme au droit 
du coeur lequel il luy tire tout chault,& bouillant du vétre, lequel eft mis 
entre les mains du grand facrificatcur , qui du fâng , qui en fort oinét la 
bouche de leur Horchilouos , & foudain de ce mefme fang en gette en 
hault vers le Soleil fi ceft de iour , & fi durant la nuit on facrifie, c’eft aux 
eftoilcs à qui on fait ceft offre fanglant: & apres on oind les leurcs , & la 
face à tout tant qu’il y a d’idoles au temple ou Mofquée fâthanique, com- 
me aulli le deffus , & comice de la porte de l’oratoire, où eft l’idole prin- centres J» facri- 
cipale. Ce que fait on brulle le cœur du deffunift & les cendres en font fiénnfcné ««. 
referuées comme chofe precieufc dans quelque vafe, le mefme en fait on 
auffi du corps, mettant toutesfois feparément les cendres en vn autre va- 
£c que celuy où font celles du cœur : 8c d’autresfois ilz roftilfent le cœur In ^ amt 
8c les oz des iambes & des bras , 8c les cnueloppent en des drapeaux, dttMtxkam. 
&c les gardent auec grand reuercnce. Etiaçoit que les Dieux fbyent 
diuerfement contemplez félon la diuerfité des Prouinccs , entant que 
les vn adorent le Solcil,d’autrcs la Lune,& cftoiles, les vns fe foiiilans en 
l’adoration des belles à quatre picdz,les autres honorans les oifeaux,ceux 
cy les ferpcs,& les autres les poiffons, fi cft-cc que de toute chofe par eux 
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venerée ils ont des figurcs,& reprcfentations,&: leur offrent ces mauditz 
&c fânglans facrifices.Et ce qui les affeélionnoit à celte couftume fi cruel- 
le , eftoitquele Diable parlant dedans ces fimulachrcs leur commandoit 
d*cn vfer ainlî , & leur failoit à croire qu’il fe paiffoit de celle viande par 
eux offcrte,&: ne mangeoitrien fî voloncicrs,que les cœurs des hommes. 
Ce peuple eft le plus deuotieux en ce qu’il croit, qu’autre qu’on fçache en 
tout le monde , &c fî affectionné à fes Dieux que volôtairement plufieurs 
fio firent pour eflre fàcrifiez,cflimans de fauucr leurs âmes , qu’ils çroyent 
eftre immortelles ,ainfi que font tous les feptentrionnaux vers les Prouin 
ces fusnommées:& voit on ordinairement plufieurs qui fiincifent les lan- 
gues,bras,& cuilfes,pour en offrir le fâg à leurs idoles:& ont fur les chaps 
des chapelles, & hermitages , où lespaffans vont deuoticulèment offrir 
leur fang deuant leurs dicux,les prians de bienheurer leurs affaires , & les 
conduire en leurs voyages. Voila quant à la religion , &: police de la cité 
de Themiftitan,& des principales du Mexique,ou les hommes eftans de 
bon & gentil efprit, ont àprefent pour la plus part embrafférEuangilc 
ayans de bons prefeheurs ordinaires qui les deflournent de celle abomi- 
nation deteflable d’idolâtrie , & dvne cruauté fi barbare,& inhumaine. 
Ce peuple ne fe foucie que bien peu des femmes , & en fait le moins de 
compte que nation qui ioit fouz le Ciel , veu que pour chofe aucune qui 
peut tourner à quelque proffit que ce fut, vnMexicannc diroitriende 
ion affaire à fa femme tant la tint il chere,ou l’aymaft il à l’efgal de fa per- 
fonne:Etauant qu’ilz fe chrefliennaffentquoy qu’ils efpoufaflent chacun 
diuerfes femmes,commc encore font les Mahometifles, fî en auoyent ilz 
toufîours vne qui efloit la principale , & les enfans fortans de laquelle 
fuccedoyét aux biens &c héritages du pere : auflî en efpoufant celle prin- 
cipale,ilz faifoyent plus de dances & efbatz,qu*en conduifant les autres i 
leurmaifon, quineferuentq pour le plailîr,Ià ou l’autre efl maiftreffe,8c 
chef de la famille.Et affin qu’on ne penfc point que celle nation cftant e- 
ftrangement fuperflitieufe en la perfuafion deteflable de fes dieux,fut auf 
fî fans quelque recognoi fiance de l’honneur, que prefquc tous les hom- 
mes de la terre ont porté à la fepulture,faut noter que les Mexicans tous, 
voire tous les Occidétaux dés la région de Panuco,iufqu’à Labradour, & 
Baccalcoz fe foignet grandement de faire que leurs mortz foyent mis en 
terre, & quelque beftife qu’on leur attribue fi ne font ilz point fi beftiaux 
que furent les Hircaniens iadis , qui permettoyent que les belles fulfent 
celles, qui feruoyent de fepulture à leurs parens : veu que ceux cy quand 
quelqu’vn d’entr’eux efl mort,drelfent vn tombeau fait de pierre,&c6mc 
vne folle voultée, dans laquelle ilz mettent le corps du deffunCl fur vn 
ficgc:& auprès de luy pofoyent fon efpée,rondelle,&: le plus précieux de 
fes ioyaux tufl d or,argent,ou pierrerie,& des viandes pour quelque iour- 
nec,ayans opinion q les mortz faifoyent quelque grand voyage,pour le- 
quel paracheuer les viureslcur efloycnt ncceffaires , & les armes vtilcsà 
fin de fenpreualoir pour quelques iournées. Et fi c’efloit vne femme, 
encore n’eftimoyent ilz point qu’elle fut oifiue , puis qu’en fa folle on 
niettoit fà qucnoïllc, fufeaux , meflier,3c autres chofès du mefnage 
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des femmes: d’autres brufloyent les corps, à l’imitation , & Grecque, Mexudm 
& Romaine ,& puis enterroyent les cendres, qu’ils honoroyent auec tro M 
grand reuerence.En fomme quelque douceur que ce peuple fc monftraft 
en fa focicté,fi cftoit-il Antropophagc,& fi friât de la chair humaine, que 
toute venaifon luy venoit à contrecœur au pris de cefte viande, & alloyet 
fouuent à la guerre le hazarder à la mort,pour prendre des captifs,& dc(- 
fus lelquels il peut raflafier la gloutônie de fon apetit, &C au refte tous So- 
domites & yuroignes, comme ceux qui boiuent leur brcuuagelans inclu- 
re quelconque. Et c’eft telle la façon de viurc qu’ils ont entr eux, mais re- 
fte avoir comme ils fe gouuernent enuers leur Roy, lequel nous auôs dit 
qu’ils refpedrent fur toute chofc de ce monde, & les richefles duquel îe ne Gf4n j e$ r ^ t ji 
veux defcrirc,vcu que Cortez qui en a veu la plus part, confefle n eftre en ç es ^ ro ^ 
fa puiflance de declairer entièrement l’or, argent , images de ces métaux xique. 
les mieux faites , & elabourccsque orfeure du monde fçauroit mettre en 
ceuurc , 6c dit que les feuls ouutages de plume font dignes d eftre elgallcz 
aux choies les plus rares qu’on face pardeça, (ans qu il mette en compte la 
pierrerie qui eft fans nombre, & ne puifle rendre compte du reuenu de cc 
grand Roy, qui de (on temps(à fçauoir l’an 154 °*) fapelloit Montez vma, 
homme accort, vaillant, fubtil,& d’vn grand cœur, les terres duquel, il fait 
de plus grand eftenduë que ne font toutes les Efpaignes.Ne pouuâs donc 
fpccifier ce que deflus, à tout le moins déduirons nous la magnificecc de 
la court,à cau(c que ordinairemét prclque il (e tient à Themiftitan, com- 
me auflî font tous les feigneurs çirconuoifins , lefqucls tiennent leurs en- , - ^ 

fans à la fuite du grand roy pour y eftre nourris , ainfi que le voyons auflî 
eftre par toute l’Europe : ayant chafcun de ces feigneurs des theforiers, & fi n4nces atè 
receueurs,pour recueillir les daces 6c tributs de chacune Prouincc , 6c de xi^ut. 
ce il fault que rendent compte au fouucrain,ayans certains cara&eres que 
ils entendent, & dcfquels ilz vfent à faire les dcfpefchcs, tat pour leuer les 
tributs, que pour payer la gendarmerie, ou fournir à la dcfpence du feign. Superflmtè U 
lequel fe plaift en toute forte de beftes, 6c d’oifeaux d’eftrange façon, 6c a ro J Mexuan. 
tenir des hommes, 6c femmes monftrueux en leur figure, &: par chacune 
de ces chofes y auoit des Palais pour les nourrir, 6c des hommes qui ne fc 
foignoyent que de prendre^arde que rien ne manquaft pour leur nourri- 
turc. Mais du feruice du feigneur tel en eftoit l’ordre, ainfi que bien le défi ^ 
crit le fufdit Capitaine Efpaignofqui le tint longuement prifonnier, pour 
auoir voulu trahir les Chrcftiens eftans en fa Prouince . Le matin dés le 
point du iour venoyent en court de cinq à fix cens feigneurs & des prin- 
cipaux du pays, partie dcfquels f afleoyent, les autres le pourmenoyét par 
les fales, fans entrer là part où eftoit le roy, & ce pendant les feruiteurs de 
cefte fcigneuric, fc tenoyct en bas es baflè courts da Palais, où ils demeu- 
royent iufqu’à la nuit clofe que le Prince fortoit pour prendre fon repas. 

Affïs qu’il eftoit feul à fa table,les feigneurs fafleoyent auflî en leurs lieux, 

& cftoyent feruis de mefine que luy, voire tous ceux qui eftoyent dans le 
palays iouy (Toycnt de pareil leruice, & à difner, & à fouper, fi le (cigneur 
difnoit en fale.Or voicy comme on le feruoif.il y auoit joo.icuncs hom- 
mes qui portoyét de toute forte de viandes tuft chair ou poiflon: 6c d au- 
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tant que le pays y cft luiet au froid , à chacun plat , y auoit vn relchauft 
pour tenir la viande chaude, portans le tout en la (ale, ou le Roy auoit dé 
coultumc de manger,laquellc eftoit nattée & paree fort richement. Tan- 
dis que ce Roy mangeoit,alïîs fur vn carreau de cuir richement elabouré, 
il y auoit cinq,ou fix vieillards, qui prenoyent leur repas aucc luy, mais ef- 
loignez de luy, aufqucls toutesfois il donnoit, & coupoit la viande de (à 
main propre. Celuy qui feruoit deuant le Roy , demandoit les viandes 
qui plus venoy ent à gouft au Prince, que loudain ceux de la grand fale ne 
feilloycnt de porterai fe lauoit les mains au commencement du repas, 8c 
à la fin , mais la feruiette qui luy feruoit vne fois à Pefluyer , ne luy eftoit 
plus reprefentée, ny la viande eftoit remile éz mefrnes plats , clquelz on 
en auoit porté dés le commencement:&: feveftoit quatre fois le iour,fam 
porter iamais deux fois vn abillement. Ceux qui entroyent au Palais,fail- 
loit que allaflent pieds nuds,5c eftans apellez pour venir parler au Roy, y 
alloyent la tefte baillée , & les yeux regardans à terre , & le corps courbé 
fans l’ofer regarder en forte quelconque^ ce en ligne de refped & reue- 
rence , ayans opinion que celuy qui hardiment regarde fon feigneur à la 
face,eft prefomptueux & ne le craint, prife, & eftime félon que luy com- 
mande le deuoir.Le Roy forçant du Palais, (ce qu’ilnefaifoitguerejiln’y 
auoit aucun fut de fa fuy te, ou de ceux qui le rencontroycnt, qui de peur 
de le voir , ne tournait la tefte de l’autre collé , &c tous attendoyent qu* il 
fut palfé,fans que perfonne remuait aucunement de fa place : aulîi quand 
il deuoit fortir , il y auoit vn de fes gens qui marchoit deuant ayant trois 
baguettes en main , affin que chacun fut aduerty de l’arriuée du Roy , & 
que perfonne ne luy vint àrencontre.Cefutfurce Roy,fuf nommé Mo- 
tezumà que Fernand Cortez prinft la grand cité de Thcmiftitan , & pays 
voylîn, où il abatift les Idoles , non fans vn grand delplaifir des habitais, 
qui difoyent tenir celte façon de vie de leurs anceftre$,quc ilz ne nioyent 
point que ne fuflcnt venus daillcur , & n’cftre point de tout temps natu- 
rels de celle Prouince , mais de Içauoir dire de quelle contrée ils eftoyent 
fortis,aucun n’en à fccu rendre certaines nouuellcs. le ne veux m’arrefler 
aux alïaults donnez par les Elpaignols, à la braue deffence des Mexicans, 
& ne deduiray auec quelle confiance & le R©v,les feigneurs & le peuple 
aimoyent mieux mourir en combatant vaillamment , voire bruller leurs 
propres maifons , pluftoft que viurc fous la feruitude Elpaignolle : omet- 
tray auec quelle cruauté Montezumà feit facrifier les Elpaignols , qui e- 
ftoyent allez vers luy, pour le femondre de le rendre, luy citant afliegé en 
fon palays, ny comme en fin il mourut, d’autant que le dilcours en feroit 
trop long,pour en cftre l’hiftoire notable &c de confequencc,ioint q Cor- 
tez l’ayant defcrite,& moy n’entreprenant ces deferiptions, me contente 
feulement de réciter les loix,mœurs,couftumes,& religion de chacü peu- 
ple, félon qu’à la vérité i’en peux faire le recueil auec l’autorité des auteurs 
dignes de f oy, & qui ne comptent vne chofe pour autre, paignans en Se- 
ptentrion ce qui cft vfé en Orient, & attribuât aux Occidentaux les cho- 
fes qui font propres à ceux qui habitent les tares Auftralcs. 
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Ve l’ijle de Giapan Septentrionale, cr moeurs des peuples qui y 
habitent. chapitre 6. 

'Autant que le pays Mcxicâ relient les froidures Se- 
ptentrionales,^ que guère on n’a cognoifiance de la 
mer de Sur en l’eleuation de ce Royaume,auant que 
pader outre,encor que ce noftre œuure ne foit point 
drefle comme Géographie, fi tafche-ic de mettre les 
Prouinces chacune en fon ranc félon qu’il m’eft pot 

fiblc, & fuiuant l’opiniô de ceux qui iadis ont clcrir, 

& qui de noftre temps ont fait la defcouuerte des terres nouucllemét co- 
gneucs.Or entre plufieurs ides, 8 c grandes & fcrtilles vifitées de ce temps 
en la mer qui va vers la Chine fie Cathay, qui font prevue en mcfme ele- ^ 
uation que noftre Europe, affile entre le Tropique d efte, 5c le cercle arti- 
que, on nous en a marquée depuis l’an 155 0 * vne des plus belles 5c mieux 
policées de l’vniuers, nommée Giapan, 5c laquelle àcaufc de la rarité des 
façons de vie du peuple qui y habite , ic ne feray le rétif de vous deferire 
tout ainli que preique mot a mot ie 1 ay tirce de 1 Italien , Sc recueillie de 
ce que en auoit donné d’aduertiflement vn Giapanois mefmc , lequel fe- 
ftoit fait Chrcftien fréquentant les noftres qui (ont aux Indes Orientales: 

& félon le peu que i’en ay recueilly ie vous en fais aufti allez efeharfe lar- 
gclïc,nô q ce foit par faute de b5 vouloir, mais me manquât le moyen de 
mieux faire.Ccluy donc qui a deferit cefte idc Septentrionale en parle en 
cefte forte:Quç Giapan cftfuiette à vn roy,ayât fous luy d.es Ducs ôc des 
Comtes, iufqu’au nôbre de quatorze , l’vn dclqls mourût c’eft au fils aifné 
à qui eft deu fon héritage ôc fuccelfiondà où fil y a d’autres enfans,l’aifné 
leur donne quelque apennage fous condition toutesfois qu’ils luy feront 
homage,ôc luy obéiront eôme fes fuiets,5c tributaires. Il dit qu’ils ont vn 
Roy,mais fault entédre Roy principal,cntat q lafeigneurie eft départie à 
deux,ainfi que iadis en vfoyér les Spartains : 5c ce premier fapelle en leur 
lâgue Voo,ayantfa iurifdi&ion, 5c puiflance fouueraine tât fur le téporel 
q (piritucl,cftans gens adônez au fcruice des Dieux, ainfi q dirôs cy apres: 
fie toutesfois ce Voo ne va iamais en guerre, fie ne fe méfié en forte aucu- 
ne de faire mourir, ou cfpâdrc le fang d’homme du monde: & c’cft pour- 
quoy eft créé l’autre Roy, que ils nomment Goxo entre les mains duquel 
eft la iuftice,fie la charge des guerres, & lequel ncantmoins obéit au Voo, 
qui eft toufiours choifi du plus illuftrefang,& noble race qui foit en tou- 
te ride. Audi quand le Goxo le va voir, c’cft auec rcuerence qu’il fc pre- 
fente au Voo, mettantlcs genoux à terre, & humiliant le chefiufque aux 
genoux du fouuerain , qui aufli eft comme le grand Euefque de leur (u- 
perftition & idolâtrie: & quoy que ce grand chef de l’ifle Ôc general de la 
iuftice, fie de l’armée foitpuiflant à merueillcs, 8c aye grand (uite d’hom- 
mes/oyent ils feigneurs,capitaines,ou foldats,fi eft-ce que fil fait quelque 
folie, 8 e foublie en (on dcuoir,il n’y a filtre Royal que le V 06 ne luy ofte 
ny tefte fi haultc qu’il ne luy face aualler. 

Audi l’ordre y eft fi bien gardé que les moindres relpcélent auec telle re- 
uercncc les grands, que les roys meûnes, craignans le nom 5c maieûc de 
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leur autorité ne font rie qui foit vkuperable, & les petits, efguillonnez de 
ceftemodcftie, Sccraignans la grande feueritéde iuftice gardée par ccs 
fouuerains,n’oiént rien taire que félon la loy,& ordonnances de ceux qui 
ont en main la puiflance,le{quellcs ne peuuent eftre que rigoureufes,veu 
l’erreur qu’ils ont en leur opinion, ( imitans les fantafies des anciens phi- 
lofophes de l’cfcolc Stoique,)quc tous les pechez font eigaux , & que au- 
tant commet de faultc ccluy qui defrobe dix folz , que qui auroit pris en 
larronnant mille efeus à fon prochain. Auili font ces Infülaires fort équi- 
tables , &c qui reipeétent chacun félon fon degré & vertu , fans fc foucier 
nomplus des richefles,que de la fortune la plus contraire qui puifTe aduc- 
nir à l’homme. Ils honorent grandemét la noblefle quelque pauurcté qui 
la fuiue,tout ainfi que les gentilshommes fe reputent pour dignes de lou- 
ange ay ans fait feruice à leurs Princes, 8c le tout plus efguillônez de l’ho- 
ncur & défit de louange,que de crainte qu’ils ayent d’en eftre punis.C’eft 
le peuple autant fobre 8c modefte qui fe trouue fur terre , iaçoit qu’il foit 
adonné vn peu au boire largement, faifans leur boifton de Riz : 8c ainfi 
vous voyez que le pays n’y eft pas trop froid, y croîflant cefte femence, 8c 
eux n’ayans d’autre induftrie pour fe faire des liqueurs à boire que le Riz, 
ainfi que ailleurs on vfe des obelons & de l’orge pour taire la bière , boif- 
fon propre aux feptentrionaux.Ils ne fc plaifcnt en icu quelconque , 8c a- 
comptent à grand deshonneur fi vn homme eft adonne au ieu, d’autant 
que on ne fçauroit ioiier (a leur aduis ) fans fouhaiter le bien d’autruy, & 
par mefme moyen on tombe au vice qu'ils hayent, 8c deteftent le plus en 
ce monde qui eft le larrecin , car il n’y a nation fous le Ciel qui moins fe 
foucie du bié d’autruy que les Giapanois,& qui reçoiuc de meilleur cœur 
les admonitions que on leur fait, fils ont commis quelque fauite. Et ( fil 
fault croire ce que Xauierrelligieux de l’ordre des lefuites en a efcrit ) on 
diroit en lifant la vie de ce peuple, que ç’ay t efté vn Socrate, qui l’a enfei- 
gné, entant que fil eft modefte en fon aétion,ilne felgare point auffi 
en parolie , entant que les Giapanois ne iurent aucunement en leur de- 
uis commun,^ fi le ferment efehoit en leur parollc,c eft le Soleil qu'ils a- 
pellcnt en tefmoignage,& auquel ils attribuent quelque grande diuinité, 
auflî bien que ceux des peuples Occidentaux,& Septentrionaux par nous 
amenez en ce quatricfme liure . Auflî l’adorent ilz,& la Lune auec luy & 
fe raportent de leur foy,& relligion à certains moynes,qu’ils apellet Bon- 
zi,& Pagedy, qui font comme leurs philofophes : mais plus vicieux cent 
fois que n’cft le comun pcuple,& qui fe veautrent en l’abomination con- 
demnée de tous honeftes,& laquelle ne femble péché en ce pays , à caufe 
que ce iont eux qui feruent à tous d’exemple.Mais auant que (jpecifier ce- 
cy plus au long, nous déduirons vn peu le mefnage de la maifon royale,& 
de celuy Voo qui eft le chef, 8c (ouucrain en la puiflance Giapanoile,& 
lequel vit félon la façon, & maniéré qui fenfuit.il fe marie, quoy que gra- 
dement adonne à la fupcrftitio de leur lolle creance, prenant vnc femme 
de grand maifon 8c qui foit de (a race, 8c fortie de la famille de les prede- 
ceiîéurs. Iointquece Roy eft auec fa femme il n’oferoiten acofter d’au- 
tre, comme auflî ains que efpoufer, il ne fehazarde d’en choifir quéleune 
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qui Iuy (crue de paflctemps.Encore y a vne autre obferuation, qui eft que 
ï il ne fe marie auât que atteindre Tan 30. de fon aage, il n’y a plus remede 
de fe marier , comme aufli fil perd fa femme auant que venir à ceft aage 
fufdit^c’cft pour luy autant de vœu de chaftcté pour toute fa vieimais elle 
mourant, ains que le Voo ayt attaint ceft aage , c’cft en luy d’en prendre 
vne autre pour fon ai(ê,&: pafletemps, lequel encor luy eft limité en ccftc 
forte. Lors que la lune va en diminuai! t,vous n’auez garde que ce roy de- Lt COitc ^ edm 
uotieux couche aucc fa femme , ains f cftoignant d’elle par l’cfpace de 15. ^ u™htU?U 
iours,vaquc ieufne, cftudc, & oraifon, ne mangeant qu vne fois le iour, Lme. 
allant vcftu de blâc , & couronné d’ordinaire iulqu’à tant que la Lune re- 
prend fa courfe: & ainfi lors que elle vict a repréarc fon croiftint,ce galat 
Roy recommence à (c refiouyr, & faire bône clierc aucc Ion efpoufe par 
l’efpace des autres i5.iours,la menant à la chaflé, & fe dônant du meilleur 
temps qu’il luy eft poftible de penfer,pour fe recompenccr du ieufne pre- 
cedent. Ltpenfe que quelque farouche philofophe ,qui mefuroitlagail- 
lardife des hommcs,& la nourriture des moelles fuyuant l’accrôift,ou de- 
croift de la Lunc,comme cftant celuy des aftres, qui le plus a de proximi- 
té auec le corps humain, fut celuy qui enfeigna cefte pratique aux roys de 
Giapan, pour le tenir plus lôguemcnt en haleine, aufli bien que celuy qui 
difoit à la fcmmc,qu’il ne failloit point coucher cnfemble, fiîion lors que 
il plouuoit à caulc des humeurs qui abôdoycnt pour lors le plus au corps 
de l’honunc.Ceftc nation ne fe mefle point aucc plulîcurs femmes chacü p; &am ; e tnnn* 
cfpoufant la ficnnc, laquelle fe gouucrnant autrement que de fon deuoir, a Giapan. 
Ci le mary la trouue en faultc,il doit tuer,& elle, & fon paillard cnfemble: 
car fil ne fattaquoit qu’a l’vn feulemét,la iuftice le pourfuit, & luy fait on 
fon proccz , 8c eft puny rigoureufement comme homicide : mais fil n’en Punition des 4 - 
occift ny l’vn,n*y l’autre, il eft infâme pour toute fa vie. Si vne femme eft ^ Hitcres 
mal nommée,& que nonobftant on ne la pcuue trouucr fur le fait,cllecft 
réuoyéc chez fes paréts, & par ce moyen le mary efehape du filtre d’infa- 
mie fil foulfroit les cornes fans fen relfentir en forte quelcôque: ioint q il 
peut fe remarier à quelle qu’il luy plaift: là où la répudiée eft deshôorée à 
jamais , ne peut trouucr aucun qui aye affaire de fa compaignie. Infâ- 
mes font encore les hommes,qui viuans leurs femmes faccoftcnt d’autres 
de quelque cftat,ou condition quelles puiflent cftre:& à dire vcrité,pour 
hommes Ethniques,ce font bien des plus belles, & louables conftirutions 
que homme puifle defirer,n’y ayant rien qui ne foit fondé fur la mefme e- 
quiré naïuc de Nature. Les mariez de ccftc ifle,&: qui y font des plus re- 
ipe<ftez,l*ils ont des enfans les enuoyct dés l’aage de fept à hait ans , à l'ef- c nsu 1 

cole aux monaftcrcs,defqucls nous parlcros cy apres, iufqu’à ce qu’ils ont 
dix & neuf, ou vingt ans, fans qu’il leur (oit loifible d’en fortir,ains apre- 
nent à lire,& efcrire,& ce qui eft de Dieu,& des affaires dupublic,puis le 
terme expiré fen vont chez leurs parens qui leur donnent femme , & les 
employent au gouuernement de l’eftat public.Lcs femmes ayans enfanté ceremonie des 4- 
font par fefpacc de 1 j. iours que elles n’oferoyent toucher perfonne, & q couchées. 
aucun ne les attouche,&: quarante iours fans entrer en leurs Eglifes:& les 
efclaucs fc deliurâs de leur portée font feparées du logis de toutes les au- 
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tres,comme auffi font toutes dames, ayans , &c foufïrans leurs purgations 
mcnftrualcs,&: lors aucun ne les abordc,qui ne foit deelairé fouillé, &: qui 
ne faille que fclaue auant que fréquenter les autres. 

Les femmes qui font pauures,& qui ont grad nombre d’enfans, fî d’au- 
tres leur en naifient elles les occient,afïm de ne les voir eftans grandelcts, 
péril* de faim,ou auoir quelque grande difette:& nonobstant que leur iu- 
ftice foit rigoureufe à punir les fautes,fi eft-ce que elle foufFre,ceftc cruau- 
té tant barbarefque & inhumaine. Quancàlafucceffion du Vooi,lefilz 
aifné , auffi bien que en noftre Europe , en porte rheritage : & fil meurt 
fans hoir malle , le plus proche du fang en ligne mafeuline , cft celuy qui 
iouyft de la couronne , car les femmes n’y font reccues aucunement : & 
de mefme couftume vfent tous les autres feigneurs de Tiflc Giapanoifc. 

Les Princes y font fort courtoys à leurs fuietz , & obeiftans à leur fou- 
uerain : & fiparcasilefchcoit quelque querelle entre eux , &queilsfe 
guerroyent enfcmblc , le Goxo eft celuy qui leur impofe filencc, auquel 
rilz dcfobeiiTcnt,il leur fait guerre,les déshérité & fait mourir, toutesfois 
leurs biens font laiftez à leurs enfans,ou ayans caufe : aufii bien que lî lef- 
ditz feigneurs eftoyent dccedez de leur mort naturelle. 

Et comme ces Infulaires foyent prefquecn mefme Climat que nous, 
aufli font ils<blancs,& peu fen fault de pareille ftature que les Européens, 
gens diferetz , gentilz , nobles , aymans la vertu & les lettres, & qui 
cheriflcnt fort ceux qui font ornez de quelque grand doétrine : vfans 
prcfque de mefme façons de vie , fauf que leurs loix ne font rédigées par 
eferit , &c que les matières , & procez fe vuydcnt de bouche , & non 
parafent , & par ain files dcfpefches en font beaucoup plus foudaincs: 
mais la rigueur telle , que fi vn feruiteur ou fuiet, foublioyt iufqua la, 
que de dire quelque parolle , qui defpleut à fon maiftre , ou feigneur , iî 
le feigneur le tuc,il n'en fera faite pourfuite quelconque. 

Or ne font ilz fi parfaitz qu’iln'y aye entre eux vn grand nombre d’en- 
chanteurs , ôc forciers , iaçoit que ceux qui font les plus gens de bien ne 
tiennent pas grand compte , neantmoins font ilz fort eftimez par le vul- 
gaire. Ont encore des Aftrologiens , qui font fort expertz éz prédictions 
par le cours & tcuolution des Aftres , &fe méfient de dire la fortune, 
& ce qui doit fucceder à ceux qui vont vers eux à confeil : & tous font 
foigneux de fçauoir 1 hiftoire de leurs prcdeccfleurs , que ilz eforiuent en 
leur langue,laquclle eft bien fort difficile à aprendre: eftans ces gens d’vn 
efprit vit, & fubtil , comprenans bien toft ce que on leur monftre , & 
qui fe plaifent grandement à ouyr parler des chofcs celeftes. 

Auflî ont ilz opinion, & fy attendent auec vn merucillcux efpoir , que 
ilz feront inftrukz cnvne loy meilleure, que celle que ilz fuyuent *. & 
icfpere en Dieu que ce feront les Chrcftiens qui les inftruiront en la foy 
de 1 Eglife , veu que c’eft la perfuafion la plus parfaite , fainre , & prouf- 
fitablc qui fut, cft, nyfera iamaisau monde, comme cftant laccom- 
pliftement de toutes les promeftes cme Dieu à faites aux hommes. 

Iaçoit que celle ifie foit belle , grande , faine , fertillc , & bien airée , fi eft 
elle fubiette aux tremblcmens de terre, qui y font quelquefois fiyche- 
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mens à eau fe que elle eft fort expofee à la violence des vents , que il n’y a ciapan fulletu 
homme qui fe puifle tenir dcbout,durant vn tel elbranflement: 8c néant- *<•* *«»- 

moins on n’y voit point aduenir, que peu louucnt aucune ruync de leurs **' 
édifices. Giapan n’cft point fuiette aux ferpents 8c fen y treuue fort peu, 
à tout le moins qui foyent venimeux : y a grand abondance de fauuagi- 
nc , aufll les Seigneurs fiy adonnent fort à la chalTe , 8c eft prefque tout ^ 
l’exercice auquel l’adonne la noblefle. Iaçoit qu’ilz ayent encore des opi- ^ 

nions diutrlcs lut l’adoration,& que les vns fe iouillcnt honorants (com- croyent vn Jt*L 
me iadis les plus fages )l’armée celcftc des eftoiles, & d’autres fuyuent l’a- /><«. 
bomination commune des nations en faifant honneur a 1 ccuure de leurs 
mains,fieft-ce qu’ils croyent vn Dieu, créateur du Ciel & de la terre, que ^ 
ilz nomment Déniche, ou Cogi en leur langue ,& difent que il n’a pas 
plus d* cent ans que ils ont reccu celle cognoiflance , & ce par le moyen ^ hijitirt. 
d’vn faint homme que ils apellcnt Xaquà , l’hilloire duquel ilz comptent 
en celle manière. 

Qu’il y eull vn Roy lequel veit vne vilîon,qui l’aduertill cjuc de luy for- 
droit vn enfant de grana excellence, 8c lequel feroit réputé comme Dieu 
en tout le pays circonuoifin : ce que ayant compte a la femme elle ellant 
enceinte , enfanta au bout deneufmoys vn fils que ils nommèrent Xa- 
quà , à la naiflancc duquel apparurent deux ferpens fur le toit du Palays 
Royaljlefquels defeendans en bas,& aprochans 1 cnfanr,nc luy portèrent 
nuilance quelconque . Ce Xaqua ellant creu inique a 1 aage de dixneuf 
ans , 8c le pere le voulant marier félon la coullumc du pays , il n’y vou- 
lut point entendre , mais voyant que fil farrelloir près de fon Sei- 
gneur, il luy feroit impollîblc de rcfiflcr à fa voulonté , fen fuyt de 
nuit en vne haute montaigne 8c icelle déferre , 8c non frequentee de 
perfonne , où il fe tint fix ou fept ans en contemplation 8c y faifant v- 
nc aullere , 8c dure pénitence . Lequel temps expire , il defeend en 
campaigne , 8c le met à prelcher auec grand zelc , 8c ardeur contre les 
Idoles que ilz adoroyent , cilans monllrueufement Idolatres,& fe fouil- 
lans en plufieurs 8c diucrlcs lortes de (acrificcs , 8c inhumains , 8c dc- 
tcllables, & leur annonça vnfeul Dieu , créateur de toutes chofes,re- Do(tr{nt ^ X4 
nouuellanr toutes leurs loix , &coultumes, &lcs reduilântàvnevoye j amlt 

meilleure que la première, abatant les Idoles , comme encore le trou- ^ ut (tüeit ai*- 
uent des ruynes d’icelles, ainfi que on en voit encore à Romeparmy hemtth. 
les antiquitez 8c ruynes de la Cité. 

Ceftuy ayant aquis vn grand bruit de fainteté , 8c rcueré de tous les In- (tnm4nit 
fulaires , leur donna cinq comtnandemcns. Le premier dcfquelz fut que 
ilz ne tuaficnt perlonne : Le lecond leur defFendoit le larcin , Le troi- 
fiefmc leur propofoit la paillardife comme chofcvile Sc detcllable : 8c 
par le quatricfme elloyent admonncllez de ne jamais fe tourmenter 
pour occurrence à laquelle on ne peut point remédier : Et le cinquicf- 
me rellcntoit la perfedion Chrcllicnne , entant que il les achcminoit à 
oublier toutes iniurcs receucs , & pardonner à ceux qui les offençoyent, ^ 

8c n’en pourfuiure point la vengeance. 

r HHh ij 




Bon%i, reli- 
gieux qui font en - 
trt Us Giapànoif, 



Vices des Bon^i 
quelzj. 



GiapxnoU croyet 
l'Enftrti P AU- 
dii, 



Ben^u idolâtres. 



Vifïtation des 
malades. 



Sépulture des 
morts entre les 
Ghtpa nç u. 



t LIVUE Q_y A TRIE SME 

Leur monftraplufieurs chofes concernant tant le feruice de Dieu , que ce 
que vn chacun doit faire félon fon cftat, & qualité,commâdant plufieuts 
ieu(nes,& abftinences:difanr que le chaftiraent donné au corps eftprouf- 
fitable à l’ame,& q c’cft le moyen pour cftre plaifimr, &c agréable au grâd 
Deniche.Et de ce Xaquàprindrent origine les moynes, & Bonzi queilz 
ont en leur ifte,& dcfquelz il en ya de trois fortes tant dedansque dehors 
les villes,ayans des lieux pour fe retirer , ainfi que par deçà font les mona- 
fteres.Ceux qui fe tiennét aux villes ne Ce marient iamais,viuent d’aumof 
ne,& ne portent point barbc,ny les cheucux longs,portans leur vcftemét 
long & à grandes manches,ayans toufiours la telle dcfcouuerte, faufque 
en hyuer ils fe l'affublent, mangeans enfe'mble,& faifans de giâds ieufnej, 
ôc abftinences.Ccs Bonzi ne mangent chofe aucune avant làng & vie, & 
cecy p our fc tenir maigres, & amortir les clguillons de la chair : ilïprient 
Dieu fouuent,& enleignenc le peuple de lcuerles mains en haulr,mais de 
dire quelles oraifons cfc-ce qu'ils Uicn:, l'auteur confelle n’en fçauoirrien, 
d autant que encor n’entendoit il leur batragouin Ces religieux font ve- 
rtus de noir,eftimez de fainte vie & de grand Içauoir, .ayans vn fuperieur 
auquel ils obeiflent, ne receuiis aucun en leur compaignic fil n’eft (çauar, 
& de bonne,& louable vieimais quelque chaftetc qu’ils prefchent,li font 
ilz taxez d vn vice abhominablc,& auquel ces pays là, &c ces peuples fans 
la vraye cognoillancc de l’Euangile/ont adonnez , $c lequel eft detertable 
pour ertre contre l'inftitutiô,& vfage de la mefrne naturc,& dequoy per- 
ionne ne les vitupéré, fi ce ne font quelques vns qui ayment de leur bone 
inc ination,cc qui eft a ab!iorrcr,& detefter. Et nonobftant ccfte leur vi- 
lenme,fi prefehent ils,& font fort efeoutez du pcuple,lequel ils enfeigne't 
e croire qu il y a vn Dieu plus grand que le Soleil , ne que la Lune, & /a 
veitu duquel, quand ils prclchenr, ce n’eft (ans gémir & plorer , induifi/w 
c peuple a faire le femblablcjuy mettans en auant la ioye des bien viuâs, 
cc le iupplicc des milêrablcs,car ils croyent les âmes immortelles, & qu’il 
y a es Diables, & vn enfer pour la punition des mefehants. Il y a encor 
vne autre forte de Bonzi qui font vertus d’vnc couleur cendrée , lefquelz 
ne le marient point auffi , & viucnt de mefine façon que les autres , là où 
les troifielmes qui aufti font vertus de noir viuent aufterement , ieufnent 
prelque tous les iours,& prient trois fois le iour,ayans des Idoles de boys 
& icelles dorces,& des effigies paintes contre les murs, & ainfi ilz nefui- 
uent point 1 inftituciô première de leur Xaquà, qui auoit aboly leurs Ido- 
ies : ik y a encor des femmes qui fuyucnt la mefme façon de viure de ces 
Bonzi , & Pagodi, vuians & prians enfemble, & lefqucllcs font eftimées 
aulh laintes,& continentes que ces miniftres des Idoles. C’cft dommage 
que ces pauures gens n’ayent gouftéla dodrine falutaire de l’Euangilc, 
veu le bon commencement de vertu qu’ils onr,entant que fi quéleun d’é- 
tre eux tombe malade, ces Bonzi le vont vifiterje confolans,& exhotrans 
a aire tcftamcnt,<îc Cils e voyent eftre en péril de mort , c’eft lors que ilz 
luy propoicntl heur de l’autre vie , & le prient de ne fe point fafeher de 
quitter ce monde & lies chofcs prefentes qui ne fontque vanité, & de peu 
de durees le malade eft ant decedé,ils le porter honorablement en taxe 
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dans l’cncloz de leurs monafleres prians pour Ton amc , ayans opinion 
que celle prière leur foie proffitable en l’autre monde: de enterrét de pan- 
ures, de riches fans aucune différence , de ne reçoiuent rien pour falaire,fi 
ce n’ell l’aumolhe des bonnes gens pour fc nourrir de fuftenter. On tient 
au en ccftc ifle ilz ont vne cftrange façon de faire penitencc,& laquelle fe Effrange fyond* 
tait en ccffc forte, ilz ieufnent & fe contiennent de leurs femmes lclpace penheneee» gu - 
de cent iours , de cecy fait fen vont dedans vn boys profond, de obfcur 
voifin de la cité principale, & au pied d’vne montaigne dedans lequel y à 
diuers, Hermitages, de des Pagodis qui f y retirent pour mieux vaquer 
à contemplation ,& y viure en grande aufterité . En ce boys demeu- 
rent ces penitens Telpace de deux moys,non fans cftre vexez des illu- 
fions diaboliques , le malin elprit fe ioiiant de ceux qu’il abule fouz la ri- 
gueur de ces tardées faintetez , en leur faifant voir des feux eftranges , de 
ouyr des cris & voix efpouuentables,ou aumoins, ces gens fe font à croi- 
re d’en aprehender le fentiment, comme ceuxqui ayans le cerucau vuide 
ne fault fellonner filz fe faigneilt des vidons, entant que pour fubftenter Comfefion pulli- 
' leur vie , ilz ne mangent pour chafcun iour finon autant de riz qu’il leur Gtafanois 
en peut entre leurs mains : de boiuent troys fois de l’eau toute pure. Le 
temps finy de celle pénitence ilz fortent en vn defert voifins , de qui cn- 
ceint ledit Boys,& là fe mettent à genoux deuant le Pagodi , luy confefc 
fans à haute voix chafcun fes faultes,& tous iurent réciproquement deuac 
le faint de ne dire rien de cc qu’ilz auront ouy de leur prochain dedans le 
deferr. Auquel tant qu’ilz demeurent ilz n’ont garde de fe deipouïller ny Le malinefrrit 
de repofer, fc vcftâs d’vne grolîc toile fur la*chair nue qu’ilz ceignent fort C€UX <\» 1 
eftroitement,&: allans piedz nudz,& telle nue,& cheminans nuit,Sc iour u P eHlUme * 
fans cclTc comme qui iroit en proccflion : puis fe repofent vn long temps 
autour d’vn grand feu, prians , de marmotans leurs oraifons , que ie penfe 
adreflent au feu qu ilz eftimetlt comme de leurs dieux : de difent qu’il y a ^GUpalou! 
vn maiftre qui les côduit durant ceplcrinage,&: en failant leurs oraifons: 
de penitence , lequel , quoy qu’ilz ne voyent point, fi quelqu’vn l’encfort 
l’cfueillc à bô efciét à grads coups de ballôiie vous lailTc à penfer fi ce gui- 
de eft quelque chofe de meilleur , que celuy qui ne cherche que la ruine 
des hommes. Et cil leur charité fi froide durant ces belles deuotions, que 
fi quelqu’vn de leur compaignic tombe malade, & ne peult les fuyurc rai- 
fans leur courte, ilz le lailfent là fas fc foucicr de fa mort,ny de fa vieimais 
fil meurt en leur prcfcnce'tandis qu’ilz marchent ilz le chargent de pier- 
res pour tombeau , de luy mettent fuz vne tablette où eft elcrit fon nom, „ , 
de du pais de fa naiflance,car chafcun en porte vne au col, ou tels noms y j e( ^pdlejl7u 
font eferits pour fcntrccognoiftre: Les Giapanois(commc auflî en vfent re u HT s oraifons. 
les Indiens Oriétaux)portent des Patcnoftrcs de diuerfes fortes ainiî que 
nous fur de auec lefquelz ilz content le nombre de leurs oraifons , plus 
longues beaucoup que la noftre que noltre feigneur nous à cômande de 
dire,& les difent cent de huit fois,à caufe que leur doéleurs,&: Bonzi tie- 
nent qu’il y a autant de fortes de pechez, cfquelz l’homme fe peut fouil- 
ler , de que contre chafcun de ces vices, il fault farmer d’vnc de ces priè- 
res* Tous les matins en fe leuant ilz difent neufparollcs , hauccantlcs 

HHh iij 







Oeuures 
mériter entre Us 
OMpanob 



pin. 



Frachtfe es lieux 
de P oraison. 



LIVRE QJV A T R I E S M 

doigtz de la main droite , eftimans que cela proffite pour empefchet<jue 
le diable ne leur port nuifancc aucune. Il fembleroit que ces gens euffcnt 
eu quclquesfois cognoiflancc de l’Euangilc,6c que quelque le uéteur les 
, en ayants deftournez , ilz retiennent encor quelque ombragement de la 
Itreles “ quelque figue de noftre façon de faire. Ne font fi mal apris qu îlz 

ne croyét bié q leurs aumofncs,voyagcs,penitéces, ieufnes & oraifons ne 
foiét fruits dignes pour la remifliô de leurs pechez , & que le tout ne loic 
profitable 5e aux morts,6e aux viuas:aufli leurs preftres leur prefehét 1 en* 
fer , oit ilz difent que les âmes font tourmentées diucrlemcnt par les dia- 
bles en lagehenne du feu eternel : ont perfuafion qu il y a vn Purgatoire 
pour ceux qui n'ont point deuement repurge leur côfoiencc aucc les ieufi 
Quelfitcrifici'vfe nés 6e penitéces:6c qu'au Ciel y a des efpritz bicnheureux,qui f. ruent de* 
'Jjlede Gin- uant le grand Deniche,que les anges font deftenfeurs des hommes, 8c les 
eftiment d'vne autre matiere,que d'eftre compofez d’vn corps clemctai- 
rc:8e en leurs temples ils allument des Cierges lors qu ils prient^ allans 
cntcrrcr,ou brufler les mortz, car toutes les deux fortes font entre eux en 
vfage. A certains iours,ilz facrifient,non des beftes , ny les hommes , ainfî 
qu’ilz fai foiét iadis,ains des odeurs aromatiques q le chef des Bonzis pre- 
féte deuat tout le peuple fur vne table dreflée corne vn autel, 8e les brufle 
chantant quelques oraifons à Dieu en autre langue que la vulgaire:&c'cft 
ainfi que les enfeigna que failloit facrifier le Xaqua , qui a mon aduis, 1 a- 
uoit apris des Bramins que nous auons deferit en l'Inde Orientale. 

Ce peuple a en fi grande reuercnce de lieu,où il f aflemble pour y faire 
oraifon que fi vn criminel fy fauuc,8e fy retire à garant, il ny à officier de 
la iuftice qui ofaft l'en tirer , fauf fi tel homme eftoit attaint de larcin , car 
ce crime ne peut trouucr ny garant , ny deflfence , tant font abominez les 
larrons parmy les Giapanois. Ilz ont des faintz en honneur, & leur dref 
fènt des ftatucs,les reuerans 8e prians,telz que font Xaquà,8e autres de (â 
feéte,fans qu'ilz facent aucune fefte pour eux , ny pour autre chofe, ayant 
Ï"7ÏÏ GU ** chafeun lc repos difpofé à fa fantafie , comme aufli lc trafic n'y efttrop 
aux cji QHHer g ranc j ^ ç CC y a cité caufe que l'Ifle n’a pas efté fi toft dcfcouuerte que 

celles d'où l'on tire l’or,8c la pierrerie, d'autant que les hommes font plus 
foigneux de renrichiflcment de leur bourfe que de la gloire de Dieu , ne 
du falut,8c proffit de leur prochain. Aufli en Giapan l'or n'y abôdc point, 
la pierrerie y cft incogneué , l'efpicerie n'y croift point , 6c les viures n’y 
font plus abondans que de ce qui eft ncccfTairepour les habirans,quiy 
mangent pour viure,fans que leurvie femble eftre feulement pour mager: 
ils cultiuent leur terre,ont quelques fruits,5c des vignes fauuagcs defqucl- 
Ffcoles publiques ^ cs man g ent I e rai fin fans en faire vin ny defpence , aufli font ils fains 

en quelles ailles de à mcrueille pour viure fans çxcez, & viuent longuement, à caufe que de 
Gi*pa». peu ils fe côtcntent en leur repas, l'oublioy lc meilleur qui foit parmy ce- 
lte gent, Infulaire qui cft qu'ilz ont des eftudcs generaux en quatre villes 
de l'ifle,à Meaco c'eft à fçauoir,qui eft la cité principale , & en laquelle fb 
tient le Roy ordinairement , l'autre eft à Bande qui eft plus fameufe vni- 
uerfitc que l'autre,puis y font Ncgron,8e Frafon moindres que lesprccc- 
dentcs,mais toutes fingulieres , 6c admirables en ce qu’vn peuple fi efloi- 
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gnc de toute compaignie ciuile,au milieu de la mer, non gucre frequente 
de perfonne fc foit contenu en telle purité,& aye humé l’air de vertu par- 
my l’infeélion du vice de tour le Louant , Sc parties feptentrionalcs qui 
l’auoifincnt. Iaçoit qu’il y ayt peu de Cartes qui marquent celle ifle , fi 
n’ay-ic voulu faillir, l’ayant trouuéc deferipte d’en donner le gouft au le- 
<£lcur,affin qu’il voye (ellant Chreltien) combien U eftredeuablc à ce pc- 
re puiflant , Sc Dieu de toute milêricordc , qui cachant fa lumière à plu- 
ficurs iulqu’à prefent , nous aye de tant fauorifez , que de nous eflargir fa 
gracc.nous elclairent des rayons de ce folcil de iullice,lcquel , i’efpere.cf- 

Ï iandra aufll fa clairté Sc fur ces Giapanois,& fur toutes les nations de 
a terre,affin qu’il foit le feul palteur,dc la Bergerie vniucrfclle. 

Des I jlesde CuLt, 0 " Ejf.tignolle,defttuuerte d'icelles, O* mœursdesh.ibitas.cb.j. 

’ V A N T qu’entrer en terre ferme de la Callille nou- 
j ucllc, ayant defeript la plus part de ce qui cil au Mc- 
ï xiquc,qu’à prefent on nomme Nouuclle Efpaigne,il 
f faut voir les Ides qui font en ccft elpace de mer , qui 
1 eft désla Floride, iufqu’au Promontoire des Cani- 
, baies, à caufe que ce font cfté elles,où premièrement chriftophUcM 
r lcs Chrefticns arriuerent lorsque Chriftophle Co - premier tUjmu 
lombGeneuois ouurit le pas de l’Océan pour les Roysd’Elpaigne vers 
les terres Occidentales. La première de ces Mes cil celle que maintenant ,4 ‘ " 
on appelle Elpaignolle Sc de faint Dominique , Elpaignolle par Chrillo- 
phle Colomb quilaconquill,& S. Dominique par ceux qui lont venuz a- odtflapifel'iJU 
près luy,luy donans ce nom à caufe delà cite principale d’icelle qui a cllé Eft-tignoU. 
ainlî appellcc. Celle ifle ell pofée félon le iugement des Pilotes.entendâs Ferntnd i'ouidt 
l’afllettc des cercles , entre la ligne partiflant où l’cquatcur, & le tropique 
d’Efté, à huit degrez de la fufdittc ligne,& en fon eleiuriô Septctrionale 
ayant vingt degrcz,& demyjfellcndat du Leuant au Ponat quelques 150. 
lieues de îog,& 55.de largc.Or corne celle terre fi fpacieufe a cllé habitée, 

Sc qui en furent les premiers citoyés, Pierre Martyr en fait la defeription olciimu 
en telle fubllâcc: que non gucre loing de celle ifle y en à vne autre à pre- 
fent peu habitée, Sc que les naturelz appcllét Malitinà, en laquelle feftât 
efleuéc quelq difeorde entre les Infulaircs, les faéliôs, Sc partialitez fy ré- 
forcercnt de telle.lorte, qu’en fin la partie plus foiblcfuc contrainte de 
quitter place, Sc l’en fuyr auec leurs femmes , Sc enfans , Sc montans fur 
mer dedans leurs Cannes,& petits vaifléaux fen allèrent au plaifir du vét 
Sc de la fortune , qui les poufla en celle ifle près vn fleuue nommé Baha- 
Boni,où il y a vne petite ifle,en laquelle ils defeendirent la première toy s, BdhdUni fleunt 
Sc y battirent leurs premières loges,& laquelle ils nommèrent Camoteia, l ‘J 1 ' £ JP ai S tt * 
comme encore elle le nômc,& à laquelle ilz vont tous les ans auec grade *’ 
deuotio,en fouuenace de leur fuite, & que ce petit coing d’Ille leur fcruill 
lors de garat,Sc rctraittermais depuis entras en l’Mc , Sc la voyans fi gran- C mm t u ^ t j* t 
de , ellimans que ce fut tout le monde luy mirent à nom Quizqueià qui f ut fr ,. 
lignifie en leur langue, vniucrlcl, ou tout terre, & paflans outre] vei- mieremau. 
rent l’alpreté des montaignes , qui les incita de luy donner le nom de 
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Haïti qui fignific afprc,& difficile,& c’eft le nom qui luy eft demouré en- 
tue 5c parmy les peuples tant infulaires que de terre ferme du pais Indié, 
neantmoins,les Chreftiens la recognoiflent , comme dit eft, fouz le tiltre 
d’Efpaignolle, ainfi que Colomb la baptifa l’ayant conquife pour le Roy 
d’Efpaignc. Celle Ifle à les iours prefque tous efgaux tout le long de l’an; 
& lors que le Soleil eft au tropique d’Efté,il n’altere point la longueur du 
iourdvnc heure ou guerre d’auantage:& affin de faire voir à ceux qui ont 
opinion que la Zone,ou ceinture qu’on appelle Torride,& bruflante,eft 
habitable,^ efloignéc des incommoditez qu’on luy donne à caufe de fes 
ardeurs fuppofées aflez froidement, fault fçauoir que Haïti eftant aflez 
proche de la ligne equinoétiale, tant fen fault quelle foit inhabitable, 
bruflante 5c impoflîble à l’abord pour les hommes , qu’au contraire clic 
eft temperée,ayant l’air ferain/ans chalcur,ny froidure qui foyent exccf- 
fifz: quoy que là où les montaignes font fort hautes , le froid y règne au- 
cunement,! caufe de rauoilînement defdittes montaignes. Auflî en toute 
faifon de l*année,y voit on les arbres verdoyans,chargez de fruitz , & de 
fleurs y 5c ne tombe jamais vne fueille fcnécqu’vne frefehe ne foit en fa 
placeda terre y eftant fi grafle , que les Chreftiens qui fy font habituez, 
y femans les bleds font côtrains cultiuer les monts , & collines qui le font 
moins que les valons,affin que la gaillardife de l’herbe ne fiiffoque leur fe- 
mence , 5c que l’efpy ne fe perde , & conuertifte en feillage , là où fur les 
haults lieux ilz ne font fubietz à fi grande accroiflancc : & le mefme leur 
eft aduenu des arbres qu’ilz y ont portez de l’Europemeantmoins eft il à 
noter , que ceux qui ont efté en ce pays , dient que les noftres y digèrent 
plus facilement le pain fait du Mahiz, ou Iucà , qui font les grains de ces 
pais Occidentaux,que de celuy des blcdz qu’on y porte des Efpaigncs,ou 
autres Prouinces, quoy que les noftres ayent le gouft plus fauoureux&: 
deleéfcablc.Haïti eft arroufee d’vne infinité de Lacz la plus part falez^aufi 
fi eft l’Ifle Cauerneufe,& ceft e amertume d’eau procédant des canaux 
fouterrains de la mer, comme ainfi foit qu’en aucuns la fuperficie,& def- 
fus de l’eau foit douce, mais fi l’on eïpuifè guère profond on en fentle 
gouft fale,& mal plaifmt à boiie:& fur tous les Lacz eft eftimé celuy que 
les Indiens appellent Hagueigabon , mais les noftres le nomment Mer 
Cafpie , a la hmilitude de celuy amas d’eau qui eft près le mont Caucafc 
en 1 Afie:<Sc d autant que fefcoulant vne infinie multitude de riuicres de- 
dans ceftuicy, fi eft-ce que pas vn fleuuc ny ruifleau n’en procédé en for- 
te quelconque,ains engloutift tout lors qu’il y a tourmente 5c ne fert rien 
de fçauoir nagct*,cntant qu il rauift & hommes, 5c vai fléaux, fans que ja- 
mais il reuomiflent fur les bordz chofe qu’il aye abyfmée: neantmoins a- 
bonde il en poiflon,& du meilleur & plus gras de toute la contrée. 

Les montaignes plus haultes de ceftc ifle" font celles de Cibaui, où font 
les grandes mines d or,car celle Ifle abonde en ce metaI,comme auflî elle 
fait en Azur, Sc autres chofès exquifes , 5c prccicufes , 5c font ces monts 
au beau milieu de 1 lflc,& fi haults qu’il femblent furpaflcr les nuées, défi- 
quelz fortent infinité de fontaines & torrens, qui abbrcuucnt les valons 
voifins,qui toufiours.font eultiuez , 5c ou bon cognoift & experiméte les 

differen- 
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différences des faifons de Tannée,à fçauoir Printemps, Elle, Automne,5c 
Hy uer, tellement que l’Efté les fueillcs fechent fur les arbres , ôc l’Hyucr 
elles chéent en la leule valce ditte Cotobi, Sc delà Prouince nomrnee • 

Caiabo ce qui n’aduient en partie quelcôquc autre de l’ifle. le ne ra’amu- 
feray plus longuement à vous déduire par le menu les montaignes vaiôs, 
fleuucs,torrés,ÔC fontaines,mincs,& fimplesde celle Iflc,entant que no- 
ftre principal fuiet gift fur la defeription des mœurs, 5c façons de vie,plus Copci *rlrt, de U 
quen l’hiftoirc apartenât au plan,& afliette des Prouinces , laquelle neât- 
moins, ne voulos de tant mettre en arrière qu’en paffans nous n’en difiôs p A ™ r ^ * 
toufiours quelque chofe. Et fur tout ne veux-ie point oublier vn arbre 
qu’ils ont, 5c appellent Copei,Ic fruit duquel raportc aux Prunes de noz 
carriers, mais la fueille cllant large de demy pied , & d’auantage , à feruy 
vn long temps aux Chrellicns de papier, 5c parchemin, d’autant qu’elcri- simplicité do 
uat de II us aucc vn couteau,ou poinflon,la lettre y paroilloit prelque aufli Haïtiens. 
bien que II cfcuft efté de l’ancre fur du papier : de lorte que les Infulaires 
voyans qu’aucc ces feilles les Elpaignolz fe communiquoyent leurs affai- juccit racine à fai 
res, eurent dés le commencement li grand frayeur de ccll arbre, que vou- 
lans dire quelque cas de fecret,ilz n’auoyct garde d’en parler près vn lieu, * fj ' * 

où le Copei fut planté,de peur que les fueillcs ne parlalfent.De leur pain 
ceux qui en parlent,dicnt qu’ilz le font,Sc du Mahiz fesnomme es chapi- 
tres precedens , 5c d’vne autre plante nommée Iuccà, de la racine de la- 
quelle ilz font farine, 5c icelle mile en parte leur fert de pain qu’ils appel- 
lent Cazabi,ôc qui eft fort lâin,5c de bône digeftion.Les habitans du pais 
tiennent qu’auanr que ccfte racine fut en vfage,les infulaires viuoycnt de 
certaines racines d’herbes, qui reffemblent noz Ciboules , 5c efehalottes, 

& d’autres qui font comme Carottes,les autres qui raportent aux truflles: 

mais qu’vn vieillard fe tenant près la riuc d’vn flcuuc ayant trouue le Iuc- 

cà en planta,& aprift aux autres la manière 5c de le eultiuer , 5c d’en vfer /-/ai tics iadn *»- 

pour en faire le pain. Au refte pour venir aux façons de vie des Haïtiens, fifz- 

Faut entendre que ce peuple eft fimple, doux , ôc fans grande fubtilité ny 

malice aucune , viuant la plus part du temps oifif à l’ombre , content de 

peu de chofes 5c ne fe fouciât dequoy entretenir fon corps pourueu qu’il 

viue.Hommes,5c femmes y vont tous nudz,bicn qu’aucc certains linges 

faitz de Coton, duquel ilz ont en abondance , ilz le couurcnt les parties 

hontcufes,mais non li bien que pour peu qu’ils fe remuent , ilz ne faccnt 

monftrc de tout ce qu’ilz portent.l’appclle ce peuple oifif, à caufe q mef- 

prifant les richeffes , il luy fuffit que les fruitz des arbres , 5c les herbes luy 

feruent de nourriture , 5c fouuent prenant fon palfetemps à la pefeherie 

tant fur la mer,que par les fleuues.d’où il en tire plus qu’il n’en Içauroit v- 

fcr. Le defir, 5c regret de celle oifiucté perdue depuis que les Elpaignolz 

y font arriuez,a elle caufe que Tille eft prefque fans aucun des anciens ha- 

bitans,qui fe font biffez périr de leur bon grc,fachez que nuit 5c iour on 

les employall là ns aucun relafehe à chercher de l’or au grauicr des riuie- ^ ^ 

res, 5c aporterdu boys és lieux où Ton fondoit , ou par les boutiques des 

Sucres : D’autant que n’eftans point acouftumez à ce trauail les vn font r ig»tur do 

mortz fous les faix,lcs autres fe font occis par defelpoir de leur main pro- chrtfiitm. 
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prc, de defpit de fe voir réduit à vne fi grande miferc 8c feruitude,cn lieu 
de celle grade liberté en laquelle ils viuoiét au parauant.il y en a eu d’au- 
tres,qui ne fe font voulusmarier ny acofter aucune féme,de peur d’engé- 
drer des enfans qui feruiffét de belles , 8c efclaue à la tyrânie 8c côuoitife 
aueuglée des Efpaignolz: voire les femmes fe fentans grofles , prenoyent 
des herbes (car elles font bonnes maiftrefles en la cognoiflance de la ver- 
tu d’icelles ) propres à fe faire vuider le fruit, de forte que qui regarderoit 
à prefent le nôbre des Infulaires naturelz, au pris de ce qu’ilz elloyét lors 
que Colomb y arriua,il y verroit vne cllrange metamorphofe : & iaçoit 
que le Roy Catholique aye fait plufieurs ordonnances pour la liberté, & 
foulagemét de ce pauurc peuple,!! eft-ce q i’auaricc de fes officiers, à cau- 
fé l’aneantifïement des Inlulaires. Le trauail defquels iadis n’eftoit autre 
que de femer fon Iuccà,& le Mahis,& de côduire des eaux des fontaines, 
8c ruiffeaux auec des canaux par les chaps femez,à caufe que tard, 8c peu 
fouuent il pleut en celle terre en aucuns endroits:3c en d’autres plus qu’il 
n’cft de befoing,ainfi qu’en aduiet au terroir de la cité S. Dominique. Or 
auant que palier outre fur leurs façons de faire,il fault fçauoir leur foy,& 
religion,& quelle opiniô ils ont de la diuinité,quel Dieu ils adorent,& le 
moyé,& ceremonies qu’ils vfent en i’honorât,vcu q c’eft le premier point 
q les diligés ledeurs requierét en l’hilloirc,qui côfille en la coultumc des 
peuples eftrages. Iaçoit q(côme i’ay défia fouuét ditjtous ces peuples ado 
rét le foleil & la Lune,fi eft-ce q particulieremét en chacune terre, y a ql- 
que cas de peculier,qui n’cft pas obferué és autres, corne ainfi foit que les 
Haïtiens, outre Phôneur qu’ils font à ces deux grades lumières du mode, 
fi ont ils opiniô qu’il y a vn premier moteur detouteeft vniuers , lequel 
eft tout pouuat, crernel 8c inuifible,& lequel ils noment Iocauuà 8c Gua- 
maonocon:croyâs,q ce Dieu aye vue merc,qu’ils appellent de diuersnôs 
mais difét q ce Dieu etcrnel,fans fin, & inuihble a des meffagers départis 
chafcû en fon office,& ayât fon cartier,& lefquels ils nommét Cemis, ou 
Tuirà, qu’il n’y a Roy,ou Cacique(tel eft le nom de leurs Roys,& feig.) 
qui n’aye vnCemi pour fa guide, & auquel il faithôneur, & reueréce;de 
forte q ces Tuiraz fonttelz en leur endroit q les Genies iadis parmy l’a- 
bominatio Grecq.lls affermer q cesCemis leur aparoiffent de nuit,& leur 
fignifiét 8c deelairet plufi. chofes , fe môftras en la forme mefmes q ils les 
paignét,a Içauoir noirs,& tous tels que noz paintres les effigiét,gettâs du 
feu par la bouche,& ayâs la queue corne vn ferpét, 8c les piedz , 8c mains 
corne grifes,& mains de quelque oifeau rauiffant:auffi les font ils de celle 
figure auec du Cotô,les vns eftâs affis,& les autres debout,& diuerfespro 
porriôsdes vns plus grads,& les autres moindres.Or felÔ le licu,où ce ma 
lin efprit leur apparoit,ilz en font auffi la figure,d autat que fi c’eft dâs les 
bois,ils ne faillirot auffi d é faire la reprefentatio de bois, 8c la porter liée 
fur le frôt allans a la guerre,cfperâs par ce moyé obtenir la vidoire: fil fc 
faid voir dedas quelque cauerne,ou grotefque, c’eft de pierre q l’idole eft 
dreffé, 8c fil leur apparoir en vn chip où foit femé leur Mahiz, où Iuccà: 
la racine de ces plates feruira de matière pour en effigier leur Ccmi qu’ils 
eftimet l’eftre môftré efdits châpscome côferuateur de la fcmece,& celuy 
qui pred la charge de la faire croiflre,& y douer roufée fàifonnée:& por- 
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tcnt grad honeur aux lieux mefmes où telles vifiôs aduiennet, car d’auoir 
téplcs ny oratoires, côm c les mexicans il n’en eft point de nouuelle. D’au- 
tres les font & paignent ayâs pluficurs teftes, ôc qucuës,ôc auecvn fier,ôc 
efpouuetable regardées dents corne d vn chié, aigues, & reprefentans ne 
fçay quel grincemét,lcs oreilles grandes outre mefure,ôc les yeux cftince- 
lâs:ôc quelque frayeur q cefte figure abominable donc au coeur de l’hôme 
fi eft elle fi familière à ce peuple qu’il n’y a coing en leurs maifons,porte, 
ny bâc,où ne foit grauée la figure du Diable,(îgnifiâs q quelque part q ils 
foiér,ils ont toufiours le Cemis pour côpagnie.C’cft luy qui eft leur dieu, 
puis q ccluy qu’ilz eftimét ctcrnel,ôc tout puifïant,ôc oifft en leur endroit 
& q c eft au T uirà à qui ils fadreflènt pour auoir les chofes qui leur font Jnd " s [ 

necefl'aires foit qu’ils ayét faulte de pluye,ou de beau téps,ou qu’ils dema- 
dent viétoire de leurs ennemys,fertillité , ou bien repos de leurs trauaux, 
ôc maladies. C’eft au Cemi qu’ils fadreflent voulans fçauoir quelque cas 
de ce qui leur doit aduenir foit pour le fait de la guerre ou pour l'abon- 
dance du Mahiz , ou Iuccà pour leur viure , Ôc vfent de telle ceremonie 
voulans en tirer la vérité, ôc fur tout fi vn des Caciques eft malade » ôc de 
la maladie duquel onvueille fçauoir le fuccez, ôc occurrence : vn des 
principaux Roiteletz , ou Caciques , entre en vnc châbre du logis dediée Ceremonie d$t 
aux Ccmys,accompaigné de quelques vns des premiers de fa fuitc,n’eftât coulas 

permis à autre d’aflîfter à cefte ceremonie qu’aux grands , ôc deffendu au ** ltter î ue 
peuple d’y aborder : Entré qu’il eft , on luy donne à boire du iuft d’vne 
herbe qu’ils nomment Chohobbà,qu’il hume par le nez ôc laquelle il n’a 
pas fi toft prife qu’il perd le fens, côme vn homme trop chargé de vin,luy chobolba herbe 
citant aduis que la maifon tourne c’en deflus deflous , ôc que les homes leiuftde laquelle 
cheminent les piedz en hault,& la telle contre terre fi grande eft la violé-^""^ 0 '"'" 4 dt 
ce de la fumée de celle herbe,nc fçaehant celui qui l’a gouftce,ne où il eft-'"' J " w * 
ne qu’cft-ce qu’il fait, tant fen fault qu’il fccut dire rien de ce qu’il voir,e- 
ftant priué,& de fens,ôé de tout iugemét, & c’eft en quoy le malin elprit 
fe moque de ce peuple que de luy faire croire d’eftre prophète lors que le 
plus il eft hors de Ion entedcment:mais ne fault l ; en elbahir , puis que ia- tAntitm demnt 
dis,& les Pithies interpretans les oracles d’Apollon & les Sibylles predi- 
Tant ce qui deuoit aduenir fentoyét de mefmes tranfports,& que les Pre- EirguT.^ntid. 
lires dcuinans,poulTcz de l’efprit,deuenoyent furieux,fans qu’ilz ayent eu taux 

iadis honte, d’attribuer ne fçay quoy de diuin à ceftinfenlcment,& luric. Prtbltmts. 
Ayant ce Roitelet digéré aucunement cefte fumée, & la véhémence de PUttMPhtdi* 
fa fureur fe paftant.il l’afleoit à terre,tcnant la telle inclinée, & les mains à 
fes genoux côme on voit qu’en vfent les femmes ayans quelque grâd tri- 
ftellcjOu ayant demourc vn cfpace de temps refuant, & tout fongeux , fc 
leue tout ainfi que s’il s’efucilloit de quelque long , & profond fommeil, 
lors hauce les yeux au Cicl,marmotte,& murmure ncfçay quoy entre les 
dcs,& les parolles duquel perfonne ne peut entédre q ceux qui font adex 
trez à tclcxercice.Désq ceux qui luy alfiftet le voiét reuenu en fon bô fés, 
ils le mettét à rédre gracesà leur Cemi,de ce q il à lai lie ptir le Cacique de 
fa prefcce,luy permettât le retour vers eux:& puis l’adreflât à ceft elûeillé 
tuy demandent des nouuelles du Cemi Sc des chofes par luy entendues. 

1 lli ij 
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Ce maiftre roitelet eceruelé fe vâte d’auoir parlé au Diable, & qu’il luy 
â promis victoire contre (es ennemys,ou au côtraire qu’il fera par eux fur- 
montera caufc de quelque faute par luy cômife en ne luy failànt les facri- 
fices par luy commandez qui ne font pas plus gracieux que ceux que font 
les Mexicans à leur grâd Idole leur copte la première chofe qui luy vient 
en fantafie foit de lafertillité,ou dcfaultde viures,de la morr,ou de la vie 
, du Cacique pour lequel cefte ceremonie auraefté drefTéc. Les aucuns 
Ccm!f tYe ^ Ue “ encor ccs Insulaires font leur Ccmis de Marbre , en forme d’vne fem- 
me auprès de laquelle à deux enfans corne fi c’cftoyent deux pages : iVn 
defquelz ilz difent eftrc le tr5pctte,ou Hérault qui marche par le côman- 
deméc de celle femme pour aflembler les autres Cemis, & les faire venir 
auec véts,pluyes, & grâds nuages : l’autre enfant a charge d’amaflèr en vn 
toutes les eaux qui coulét des môtaignes , & les fait enfler de telle forteq 
elles noyét tous les châps,où font leurs Mahiz, & Iuccà , & font cecy ces 
miniftres toutes les fois q les Haïtiés faillct de faire l’hôneur deu à ce beau 
Ccmis de Marbre.Or d’autant que ce font les Caciques, ou roitelctz qui 
goitij quelles ge$ vient de la diuinatiô fufditte fault fçauoir qu’ils n’aprenent pas cela d’eux 
ce font entre Us mefines,ains y a entr’eux les fages qui font corne Philofophes, 8c que les 
Haïtiens. Infulaircs apellcnt Boitij, ou Tequirà, lelquelz leur enlèignctprincipale- 
met deux chofes, à fçauoir le principe , &: origine de tout ce qui a efté en 
ce monde, & les faits, &c geftes de leurs anceftres, & maieurs tant durant 
la paix,q parmy les troubles de la guerre , & cecy cft côpris par quelques 
yfmtïfontchan vers en j e * ur lâgue, q ils nôment Areiti les chatent & fonnét fur de cer- 
d'sawiens. ** ta * ns ta bours Faits de bois creux & tout d’vne piece,lequel relonne gran- 
demét eftant batu d’vn autre baft5,nômans ceft inftrumét Maguy, & les 
châtans ferot vne grâd troupe daçans, & gâbadâs auec vnc melùre mieux 
gardée q celle de noz balladins,& la dâce eftat faite en rôd,& côduite o- 
r es par vn hôme,tâtoft par vne femme qui cômence 1* Areiti auquel refpo 
dent tous ceux qui font au brâfle,tout ainfi qu’en vfent par deçà & par les 
villes, & villages les Artifans,& laboureurs les iours des feftes pour fe ref- 
iouïr. Outre les chafons,& Romans fur les geftes de leurs peres, encor en 
ont ils qui concerner le fait de f amour, où ilz expriment leurs affrétions, 
& le mal qu’ils fouffrét en aymâr,Ioüent leurs dames,& am'oureufes, leur 
mettent en auât corne eft-ce qu’ils font tourmétez en leur abfence,& tel- 
les autres folies que les amas ont accouftumé de gazouiller deuant celles 
qu ils aymét,& honorét.De ces chanfons ilz chatent les vncs auec vn fon 
fortpiteux,& lamentable, plein de grauité,& c’eft lors qu’ils veulent a- 
nimer les ieunes homes au c5bat, affin que hardimét ils aflaillét l’enneray 
& q l’effroy de la mort ne les deftourne de le lacer au péril, entât que ces 
PrtWion des ^ rc * r * ^ eur P romet tet que filz meurét en cefte querclle,ils fen irot en re- 
jjJtUns fur U P°* faflèoir auprès du Soleil. Mais fur tout eft vne chofe merueilleufe de 
« venue des chre - ce q copte P. Martyr qu ils auoyétvn de leurs châs,& le plus ancieqtous 
JUes en leur tfle. aprenoyét de main en main,le tenâs de leurs maieurs,lequel faifoit men- 
Maguacochtos. t }5 de [ a vcnu ë J cs Chrcftiens en leur tcrrc,& apelloiét ces hômes eftran 
gers Maguacochio s , à fçauoir qui feroiét vertus & auroiét des efpées qui 
tendroiet les homes de la tefte iufqu a la ceinture, & qu’ilz abatroiét leurs 



O 






DESTERRES NEVFVES. 17? 

Ccmis,& ruineroiét leurs ceremonies tcnas en perpétuelle feruitude leurs 
enfans,& fucceffcurs:& ne chantoyent iamais ceft Arciti, que ce ne fut a- 
uec grands pleurs & gemilTemés. Ces Boitij,ou Tcquina eftoyét de mau- 
uais garçons,grans trompeurs, & forciers, qui leur ôredifoyent les choies 
à venir, & auiquelles les pauures gens aiouftoyent toy entière : & quand BoiunAt»im,& 
bien ce qu’ilz difoyét ne reuffilfoit point félon leur dire ils n’en perdoyet 
pourtant leur crédit , d autant qu ils fe couuroyent du changement de la 
volonté du Cemis qui feftoit oftencc , ou qui differoit fa promefle pour ouieck 

leur grand bien de auantage. Ces Boitij cognoiffoyent prcfquc tous , de ^ , /J|( ^ 
les hcrbes,& leurs forces ,& natures, & parainfi guerifloyent plufieurs de « 
quelque maladie qu’ils fuirent attains, qui eftoit caufe que le peuple les e- 
ftimoit,& rcueroit fur toute chofe,& les p£nfoit faints de diuins, de pour- 
cc les honoroit du mefmc tiltre de Cemis,lequcl ces galans,& impofteurs 
portoy eut paint fur leurs corps : de c’eftoit aufli de ces Boitiis que les en- 
fans des Caciques eftoy ent inftruits(comme dit eftyà la diuination par la 
(uffumigation lu(dittc,le diable le fourrant parmy leurs ceremonies. L au- 
tre point que ils leur aprenoycnt,auons dit eftre le principe des cholcs,fur ceey efi eferit en 
quoy ilz croioycnt ce qui fenfuit: En leur ille y a vne Prouince qui le no- l ierre Aiartyr. 
me Caunanà,en laquelle on voit vne montaigne treshaute au pied, & ra- 
cinc de laquelle y a deux Ipclonques de grottelques tort lpacieu(es,la plus ^ ^ ^ 
grande ayant nom Caxibaxaguà,6c la plus petite Amaiauna , en ces deux 
cauernes'difent-ilz que fc tenoyent tous les hommes, par le commande- 
ment du foleil, qui ne vouloit point qu’ils le veillent , de parainll auoit-il 
mis vn d’entr eux à la porte des grottelques qui feruoit de garde , de em- 
pefehoit Pilïuë aux autres.Ceftui-cy,qu’ils nomment Machochaël,voulât 
fçauoir ce qui fc faifoit par l’ifle , lailTa fa fentinelle pour defcouurir pays, 
mais le foleil le rencontrant le pumft,& le transforma en vne pierre,com- 
me aufli il conuertift en diuers arbres la plus part des autres qui forment 
de nuit des cauerncs fc voyans eftre fans garde quelconque . Les Boitiis 
continuant leur fable , de ne fçaehans doù prendre la continuation de la Le foleil, ÿ/U 
création qu’ilz cftiment tenir du Soleil de de la Lune , de iceux eftre aufli 
fortis , de auoir cfté produits d’vne montaigne de leur pays nommée Io- uign€t 
uabana Beina,difent encore d’auantagc,quc parmy les homes qui eftoyet 
dans ces creux montaigneux en y eut vn nomme V aguenionà, lequel ayat 
plufieurs enfans en cnuoyavn dehors la Spelôquc,mais il ne lut pas fi toft 
dehors que le foleil le transforma en vn Roflignol : ainfi oyans chanter E ji ran ^ tran ji 
ceft oifeau ils dilènt qu’il pleure fon defaftre.Le pere cerchant fon fils,tira formations crcuet 
hors toutes les femmes de enfans encor tetans, de farreftans près vn fleu- parles infidaircs. 
ue,les enfans qui eftoyent affamez fc mirent à crier Toà,Toà,& le Soleil 
les conuertift auec leurs mères en grcnoilles. La race des femmes eftant 
faillie,le fiildit Vagucnionà trouua en fin le moyc d’en recouurer; car fie- 
ftans allez leuer de nuit que le foleil ne marchoit point par terre ilz veiret 
fur des arbres certains animaux formillans par les boys , qui reffembloyét 
des femmes : mais comme ils les prenoyent elles leur gliffoyent hors des KmopueUement 
mains comme anguilles. Qui fut caufe qu’ils choifircnt des hommes de l'humain U* 
ayans les mains alpres de rudes,lefqucls à la parfin en arrefterent quelques & ui ± e * 
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vnes,delquclles fortirent les hommes qui depuis ont peuple la terre , fans 
que plus le foleil en aye changé aucun en nouuelle forme. Voyez la lot- 
te philofophic des Boitij 8c qui toutesfoisfe raporte à quelque myftere, 
veu que elle comprend la tranlgreflion de l’homme,& comme le foleil le 
punift en la changeant en autre fubftance: 8c ne penfe point que iadis il 
n’y ayt eu quelcun plus habile , qui a inftruit les anciens T uinas , ou bien 
fault dire que la force de noftrc amc eft telle que le fçauoir luy citant na- 
turel , elle ne peult cltre fans lé recerchcr iaçoit que rudement elle en 
drefle la maniéré. 

°uetuionU^ Quand à la mer ilz en comptoyent vne fable trop lourde,la faifans auoir 
Vititlnîï ^ fource du corps d vn homme mort,& d’vn vafe où il eftoit entcrré,lcquel 
e liant cafte Peau fiefpandift fuf la terre , 8c l’emplift ainfi , & telle que on 
la voit ellre en fa grande longueur 8c eftenduë. Ce peuple eft cftrangc- 
ment fupcrftitieux , 8c croit que les morts demeurent cachez de iour , & 
que la nuit ilz Portent, & vont coucher auccles femmes , lefquelles les 
cognoiflënt à ce que ayans tous les membres propres l'homme , le feul 
nombril leur manque. Or ay-ie dit que le Boitij predifitnt quelque cho- 
fe , encore que elle ne fuccede point lelon fa prédiction , il n'en eft point 
traité pirement: mais ainfî ne luy aduient fiilfe porte mal àlaguerifon 
Maniéré comme de fon Cacique : car fi vn roitelet tombe malade , 8c que le Boitij prenne 
les Boitt) gnerif- | a c h ar g e de le guérir, & ne l’cxecutc, il eft en grand danger de fa perfon- 
ne > & c l ue ^ es P arcnts deffunt ne le faccnt mourir.Pour la guerifon du- 
quel il fi oblige de ieufner , 8c prendre de l’herbe qui fait deuenir furieux, 
8c de laquelle auons parlé cy deffus : ce que ayant fait, il fait coucher le 
malade au milieu d vne chambre,où n* alfifte aucun que deux ou trois des 
plus proches parents du patient, deuant lcfquelz faifans les plus eftranges 
grimaces du monde , il louffle ores fur l’vne partie , tantoft fur l’autre du 
corps de l’homme couché , 8c tirant à loy le vent , 8c luy fueçant la chair, 
dit qu’il luy defracine la maladie des veinesrpuis luy frottant les elpaules, 
bras , cuifles , & iam b es, ferrant les deux mains cnfcmble fort dehors la 
maifon 8c feco liant les mains, pen(a getter aufli la maladie. 

Ces ceremonies paracheuées il donne quelque boiflon au patient , faite 
de quelque ius d’herbes, 8c luy ordonne de ne rien manger iufqu’à len- 
demain :8c voyant qu’il eft pour efehaper , vfe encore vn coup des grima- 
ces, &: geftes fufdits: mais cognoiftant qu’il n'y a plus d’ordre de le guérir, 
il fien defeharge fur le Cemis,difimt qu'il le fait mourir pour ne l’auoir pas 
logé aflez honorablement , ou d’autant qu’il ne luy a porté telle reueren- 
Ceremonle fur la cc q ue de raifon.Mort que eft le Cacique, 8c ayant ordonné fies heritiers, 
fepulture des Ca- ceux q U j j U y e ft 0 y£ t l es pl us chers font menez auec luy en terre, 8c là ioy- 
eufement ilz fè confacrcnt aux ombres du deffunt,côme aufti il eft vfé en 
diuers autres endroits,ainfi que nous l’auons noté & fur tout en plufieurs 
lieux de l’ Afie. Et fi quelcun de la fuite du Cacique refufe de fioccir, 8c fe 
facrificr à fon ombre , ilz difent 8c croyent que celuy la mourant puis a- 
pres de fa mort naturelle , ou autrement il périra auflî bien en Pâme que 
au corps , c'eft à dire que le tout fianeantira cnfemble, & fë conuertira en 
rien 8c en fumée.En aucuns endroits tant de Pifle, que de terre ferme , le 
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Roy citant mort.ils ne l’entcncnt point, ains pofent Ton corps tout droit f 4(0n dt 
ou contre vne pierrc,ou quelque pièce de boys,& autour duquel ilz allu- fepulturt. 
ment vn grand feu, prenans garde toutesfois que le feu ne puiife toucher 
le corps , & laiflent brullcr ce feu iufqu a tant que la greffe & liqueur hu- 



auent quel eft le nombre des leigneurs qui ont régné en vne terre, 
ïnfulaires fe paignent tout le corps faut la face , car cela eft ligne de 



mide en foit toute hors par les ongles des pieds, & des mains, & que tout 
la chair en fue & fe dclleichc , tellement qu’il ny ayt rien plus que la peau 
& les os:ce que fait ils prennent celte delpouille, & la mettent en vn lieu J(f Hai 

fcparé de la maifon.où gifent aufli les corps de fes païens , & par ce moyé tkm aU y t tn ^ 
ils fç 
Ces j 

feruitude parmy eux. 

Allans en guerre ils ont l’arc & les flefehes , & des cfpces de boys allez 
lourdes, pefantcs,& ma(fiues,farmans de quelques abillcmcns de plumes 
faits fort gentiment, voire des lames d’or leur feruent de parure , &c des 
bracelets , entant qu’ils n’eftiment rien tant que de le monltrer bragards 
en guerre, & d’y aller les mieux en ordre qu’il leur eft polllble,foit en ioy- 
aux,ou plumachcs delquels ils en ont abondamment , & de toutes cou- 
leurs. Le feigneur, & Cacique principal a toufiours douze ïnfulaires des Honneur fait a « 
plus forts de la troupe,qui ont charge de le porter dans vn lit fur leurs clique & Roy 
efpaules,& les deux qui le portent, eltans las , il fen y met deux autres en Z”'"’"!’ 4 • 
leur place, fi dcxrremét que fans farrelter de leur chemin ny courfe le Roy 
prelque n’en fent point le châgemét.Mais rcuenâs encore à l’entetrement 
du Cacique le plus cômun eft q déz qu’il eftoit mort on 1 cuelopoit auec 
des ceintures ou langes faites de coton dés la telle iulq aux pieds. Et fai- 
fâs vne fo(Te,lc mettoyét dedâs auec fes ioyaux & meubles plus précieux: 
neantmoins tout autour de la folle failoyét ils corne vn cticcint de boys, .^Tutres obftquet 
afin q la terre ne touchait point au corps lequel eftoit affis fur vn bac bien faits aux Roy. 
fait & clabourc,puis le couuroyent d'^rte, fai fans durer les obfcques l’c- 
fpace de quinzc,ou vingt iours,duran. lefquels & fes luietz , & fes voifins 
ne cclToycnt de châter autour du tombeau,racôptans la vie, & faits loua- 
bles du deffunr,& ces chanfons enfeignées à leurs enfanslcur feruét d’hi- 
ftoire.à caufe qu’ilz ignorent l’efcriture,& n’auoyent aucune cognoilfan- 
ce des lettres. Leur mariage eftoit tel qchacu a (a femme 11 plus il n’épeut 
nourrir, mais il y a tel qui é a & deux Sc trois,mais les Caciques en prénét 
tat qu’il leur vient en tantafie : bien eft vray qu’il en y a vne qui eft la plus 
rcfpe&ée des autres,& la plus cherie du mary : & eft cas fortmerucilleux, 
que iaçoit que elles demeuraflent toutes en mefme maifon,5c vcfquilfent 
mâgeâs é mefme table,!! eft-ccq on n’y voioitiamais débat, ny courroux 
ny aucun trait de ialoufie vices alTez,& plus q cômuns aux femmes, voire 
à celles qu’ô eftime les plus accortes,& de gétil clprit.Le fils ailné du Ca- Mariage det 
cique de qlle des femmes q fut forty,eftoit celuy qui luccedoit à la lèign. Haïtiens. 

& ceftuy mourâr,l’heritagc ne venoit point au fils de lô frere, ains à celuy e ^ 0lt 

de fa fœur,come le plus afleuré d’eftre parét du feig.deffunt;& cecy à eau- me 
fe que leurs femmes y font eftrâgcmét, fuiettes au châge, comme aulïï les p 4 ;n Ar ^ t r e j et 
homes, bien que tous fe mariét, font vilains en toute efpece de paillardife yjaitiens $ ^ 
iulques à faccoupler moins q honeftemét auec les femmes de toute lorte pies voifitu. 
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fauf leurs meres, filles, ou fours ne refpeétans autre confanguinité : & fe 
fouillans encor en l'abominable peché,qui eft contre nature. Quelqu’vne 
des efpoufes du Cacique eftant en couche, ny auoit guere fuiet voifin du 
lieu qui ne la fut vifiter,careffant Tenfant,&: chacun luy donnant quelque 
beau nom,commc feroit, Refplendiffant, Beau comme le foleil, Puiiïant 
en guerre, & autres chofes fcmblables, 8c tous ces noms luy demouroyét 
toute fa vie,tellement que eftant deuenu feigneur,il ne failloit que les fu- 
iets qui venoyent vers luy ignoraflent ces noms 8c tiltres, ains les luy cô- 
uenoit donner treftous lur peine d’en reccuoir punition,& de ne plus fo- 
fer reprefenter deuant luy,pour penfer en obtenir qlque grace,ou faueur. 
Le vice qui eft le plus deteftéparmy ce peuple eft le larrecin, 8c lequel il a 
en telle abomination, que vn homme ne’lçauroit defrober quelque cas 
tant /bit il de peu d’importance,que fil eft conuaincu du crime il ne foit 
empalé tout vif fort cruellement, & lans aucune miiéricorde,eftant ce pé- 
ché le feul qui eft puny de mort entre eux , fi ce n’eft que quelcun fatta- 
quaft à faire violence au Cacique.L’exercice de ce[peuple principalement 
eft la guerre , mais durant la paix c’eft le labourage qui luy fèruoit de paf- 
fetemps,6c la pefeherie d’efbat, mais le trafic y eftant exercé n’eftoit pour 
le gain, duquel ce peuple eftoit ignorant , ains ayant befoing de quelque 
cas les vns des autres , ceftoitpar efehange quils fentrcfecouroyent de 
voifin à voifin,fauf que iamais ilz ne f accoftoyent auec les Canibales, ou < 
Charibes lefquels auoycnt la guerre à tous,& tout le monde les fuyat , & 
les guerroyant à caufe de leur furieux naturel , 8c inhumainement bruta- 
le façon de vie. La différence que on met à cognoiftre les filles vierges 
d’auec celles qui font mariées & qui ont affaire & compagnie à homme 
eft telle que celles qui font corrompues portent vne pièce de coton leur 
trauerfant , 8c couurant le corps de la ceinture auant iufqu à demy cui/Te, 
là où les filles ne portent rien dcfNjt cecy , ains vont à dcfcouucrr, tout 
ainfi que les hommes:mais les Dames qui font efpoufes des Caciques, 8c 
feigneurs portent cefte piece de coton fort fubtile,&: blanche désla cein- 
ture iulquaux pieds,fi ce n’eft lors que elles iouent à la bafle,à quoy & ho 
mes, & femmes font merueilleufemét adextres, ainfi que pourrez lire das 
Ferdinand d’Ouiede, lequel deferit &c le batouer, ou palette faite d’vne 
certaine racine d’arbrc,& la bafle ou pelote qui eft compofée de quelque 
gomme noire comme poix, 8c afTez glutineufe, mais qui ne tient point à 
la main,& ne la falift, 8c qui faulte &c bondift aufli bien que celles que on 
fait par deça,& les emplift de vent:& noublie encor le nombre des iou- 
eurs,ny Tordre qu ilz gardent en iouàt, 8c paint les fieges de ceux qui ont 
le plaifir de regarder les ioueurs qui font hommes cotre hommes,& fem* 
mes contre femmes, 8c filles, 8c quelquefois les vns meflez parmy les au- 
tres. Et affin q encore on cognoiffe que les anciens tant Egyptiens,Grecs, 
que Romains^’eftoyent dés le commécement guere plus, ou (peut eftrc) 
non tant ciuilifez que les Haitiens, laiffant à part Taucuglcment de Tldo- 
latrie auquel tout le monde à cfté iadis detenu, 8c Tignorance des lettres, 
la cognoiflancc defquelles leur a longuement efté interditte , 8c laquelle 
les premiers des fufdits à fallu que ayent efpuiféc de la race efleud’Abra- 

ham; 
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iiam : voyons fi és baftimcns ils ont eftc plus indullrieux que ccs ges que 
nous ofons nommer par deçà fauuages , de lefquelz nous clgalôs prclque 
à la vie irraifonnable des belles. On fçait ainii qu’auons veu au premier 
liure, que les boys , & cachotz des montâmes ont feruy à plufieurs jadis 
de rctraite,& que ceux qui drelferent premièrement des loges, ne les fei- 
rét pas lî magnifiques que font les Palais de noz Roys,& Princes, ou que 
les hoflclz,& maifons des grands feigneurs, de riches citoyens des villes: 
ains,fut Rome baltie de balles Cabannes,&: loges ruftiques laites de bois 
& fans y auoir les trois, ny quatre cflagcs pour le feruice de toute vne Ca- 
mille: de 11 les roys Egyptiens feirent de grands , de fuperbes édifices , le 
peuple neantmoins ne baftifibit qu’aucc du torchb,& n'ayant que la ter- 
re pour matière. Voyons ccs lnlulaircs drefler leurs Caneis ou mailon- Afaîfos des Map 
nettes fur quatre piliers en forme quadrangulairc , de iceux de boys , & 
gros de maflîfs , liez , de cimentez cnfemble auec des doux de boys , & 
autres matières à ioindre,& grand quantité de pièces de boys, & des 
clayes, ou ionez à clorre les clpaces d'ébas,tout ainli que le hault , cil fait 
en rond,& Unifiant au fommet en forme de Pyramide , & au lieu de tui- 
le,ou Ardoife,ily a des perches lices cnfemble auec des cordes, faites d'ef 
corces d'arbres,& par défi us de la paille fi fubtilcmcnt difpolée,quc ceux 
qui couurét les mailons par deçà auec du Chaulme n’ont garde d’en faire 
aprochc en forte quelconque. Cecy n'ell rien au pris de la fagefic de ccs 
pauurcs,*qui craignans que les cheurons d'enhault eftans efbranflcz du 
vent ne caufent la ruine de tout l'edifice , plantent vn groz arbre au mi- 
lieu non moindre que le Mail d’vn Nauire,affin qu'aucc fa force , de foli- 
dité , il puifie fouftenir le faix du logis , de garder que le relie qui fe lie à 
luy, comme à la clef d’vne voultc,nc foit galle par les orages. 

Et puis que nous fommes fur les orages , cil à noter, que celle Iflc y cft 
fort luiette , de lefquelz y font fi impétueux fy leuans les tourbillons de 
vents fi impetueux,& les pluyes auec tel effort, de rauine que fouucnt ce- 
la emporte de maifons, de champs tout cnfemble , comme aulïi quelque- 
fois on voit aduenir le fcmblablc par deçà , mcfmemcnt le leuant quel- ^ urdcanf 
que tempclle,& appellent les infulaires ces grands rauages dcaux Hura- 
cans en leur langue , eftimans que ce foyent les Cemis , qui ellans irritez HaU 

caufcnt cecy pour leur ruine. Ce peuple , comme citant voifin de la mer, ti. 
nage autant bien qu'il elt poflible de penfer, comme aulfi font tous ceux 
duBrcfil,&: Amerique,& font leurs vaiifeaux, de Barqucrottes qu'ils nô- Canoës font les b* 
ment Canoes,toutcs d vne picce, plates par dclious,& laites comme vne ^ €9mm€ ^ tu 
Met à pellrir non guère hautes,& par ainli dangereulesà voguer dedans, 

& lefquellcs ils crculènt partie auec le fcu,partic auec vne hache , ou coi- 
gnée de ces pierres viues defquelles ils font aufli les bouts de leurs laget- 
tes : vfans en vogant de voiles de Coton en aucuns endroitz , de de ra- Nahez, font les 
mes,ou auirons,Nahez en leur languc,qui font faits comme vne pelle de a » trons > & l** 
boys , de le bout qu ilz tiennent a la figure d’vne potence fur laquelle fa- re * 
puyent les boiteux. 

Et aftin que vous cognoilfez comme la nature pouruoyt à tout ce qui 
ell necelfaire à l’hommc^e peuple Occidental dés le Mexique,iufqu'à la 
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riuiercde Plate qui ell par delà l’Equateur vers le Pôle Antartique vie 
dvnc eltrange façon de tirer le feu qui ell telle ils prennent deuxba- 
ftons les plus fecs , & légers qu’ils peuucnt choifir , les lians trefbien fer- 
rement cnfemblc, lefquelz gettans par terre prennent vnc verge , ou ba- 
guette longue , liflee , Ôc polie comme vne flefehe , & de lagrofleur du 
doigt, faiéle d’vne forte de boys fort dure, la pointe de celle verge cftanc 
mile dans l’cntrc-ouuerture des ballons liez enfemble ils la tournent, 
& demenent longuement de la main,(î que de celle fridlion & mouuc- 
ment ils ne font guere long temps fans tirer du feu du boys,comme nous 
le tirons de la pierre auec noz fulilz. 

Semblablement aullî enontiadis vfé les hommes auant qu’on fadui- 
fall que le feu fut caché en la durté du caillou , & que les Philofophes 
nous eneulïènt aduertis, comme ainfi foit que toutes chofes ( ainlî que 
dit le grand poëte de Mantoüc ) ont vne force de feu , qui ell de celeile 
originc:& mcfemble auoir leu dans Sannazarpoëtc Napolitan, parlât de 
quelques palleurs voulans celebrer la felle de la grand merc des dieux, 
qu’ilz tîroyent le feu du boys en la meûne façon que voyez en vient 
ces Infulaires , & neantmoins Sannazar viuoit du temps de Charles 
huiticfme qui conquilt Naples , 8c n’ayant encor guere fauouré des 
mœurs ny indullrie de ce peuple : duquel il me femblc que nous auons 
alfez parlé, & pource fans arreller noflre propos, fur leurs Câlines & 
artifice qu’ilz vfcntàtircr le fel, à choifir, & purifier l’or qui ell abon- 
dant en leur Mc, à pefeher les Perles qui n’y manquent point aullî , & 
comme le Gaiac y efl cogneu , & que de celle Ille fortift la première in- 
fc&ionque iamaison fentillen l’Europe de celle mauditte , & detefta- 
ble maladie, quclesvns appellent mal de Naples , les autres malFran- 
çoys , & les autres d’Elpaigne , & en general tous recognoiflent quelle 
vient , 8c procédé des embralfemens peu honnellcs de l’homme auec la 
femme. 

Ne vous diray comme ces peuples fen gueriflfent, veuque par deçà 
on voit ailèz l’cxpcrience de l’arbre duquel ilz faydent pour fen purger, 
& moins m amuleray , a vous difeourir fur les arbres , plantes , fruitz, bi- 
tumes , & autres raritez que ce païs nourrit & produit,& qui font diffe- 
rentes aux choies qui croilfent en noltre Europe, au fil bien, & que les 
poi fions , les belles , & oy féaux, y ont & diuerfe couleur, & autre nour- 
riture , 8c y font diflemblables a ceux que nous voyons icy nous cltre or- 
dinaires: affin de pourfuyure nollre chemin, & parler vn mot en paffant, 
de 1 Me de Cuba qu’à prefent on nomme Fernandine , & qui ell aufli v- 
ne des premières defcouuertes par les Chrefliens. Celle Mc eltloingdc 
rEfpaignolle quelques vingt lieues, & efl plus longue, & plus grande 
que la precedente, mais elle efl plus longue beaucoup que large, cftant 
en foneleuation a vingt-deux degrez,& demy, auoifince de plufieurs 
autres I(le% lcfquelles n eftant de grande conlcquencc , & que les façons 
de viure des peuples y font prefque fcmblablc , ie pafleray aufïi fans m'y 
arrefler d auantage.Cuba fut defcouuerte du mcfme temps que Haïti, & 
nommée Fernandine en fouuenance & perpétuelle mémoire du Roy 
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Fcrdinand,fouz lequel de au nom duquel Colomb enfcitla conqucfte, 
tout ainfi que Haïti fut encor apellée Ifabellc en honneur de la puiflàn- 
tc Royne Ifabclle,efpoufe de ce Roy Catholique. 

Leshabitans de celle Ifiene font en guère difFercns de façons de faire OmedoU.i 7. 
à ceux de Haïti , bien qu’en la langue ilz foyent diuers en plufieurs cho- C Q ° C ^ ** ln * 
fes,allans tousnudz comme les autres , de mefmc ftaturc , couleur , de ManagedesC»- 
contenanccs , vfans de femblables ccrcmonies,& idolâtrie, baftiflans biens. 
de mefmc, farmans,chantans&ioüanstoutainfiqu’auonsditenvfer, 
ceux de l’Ific Elpaignolle . En vne feule chofc font ilz difFercns , qui cft 
fur la condition des mariages veu qu’entre les Cubéens fi quelqu'vn 
prend femme,fi c’cft vn Cacique, ou Roy telct, tous les autres qui font de 
la forte coucheront auec l'efpoufc,& en iouïront d’icelle, le trouuans 
à la fefte auflî bien que ccluy qui la prend à femme : de ainfi s’il eft lèi- 
gneur, ou l’vn des principaux , ou fi de la trouppe du peuple, ceux qui 
lont de fa condition, afliftans aux nopces, font l’eflay premier de la 
vaillance de l*elpoufée,ains que le mary couche auec elle : de apres que Femmes expofîet 
la dame à fouffert l’aftault de plufieurs , elle fort auec les poings ferrez, de tous les tours det 
crie à haute voix, en brâfiant,& démenant les bras,Manicato, Manicato, no f ce( <n Cub * 9 
qui fignific,ie fuis forcéc,fe glorifiât de fa forcc,& gaillardife d’auoir fou- 
ftenu vn choc fi redoubtable. 

Il n'y a guère grande différence touchant le gouuernement des Ifics 
de Cuba , & de Haïti ,ny des façons de faire fuit des Caciques, ou du 
peuple , eftans tous en general conformes , de efgaux en vices , paillardz 
au pofïîblc , Sodomites deteftablcment , ingratz,&: menfongers fur tous 
les hommes , de lefquelz d’Ouicdo ( contredifant à Pierre Martyr ) dit 
eftrc fort peu affe&iônez à la religion Chrcftienne,&: que fi quelqu'vn fe ° ^ 

faifoit baptifer , c’cftoit plus pour lanouucauté delachofequc de zelc 
qui le conduit , entant que foudain ilz oublioyent, ce qu'on leur âpre- 
noir des myftcrcs de la foy, de falloient méfier parmy l’abomination des 
Idolâtres , ne pouuans lailler leurs Cemis , ny fe retirer des enchanteurs, 
de deuins fe tenans parmy eux. 

Les Haïtiens , bien que vilains en leurs amours , fi ne fe feparoyent ilz 
point de leurs femmes, là où ceux de Cuba pour la moindre iantafic 
qui leur paflaft deuant les yeux ilz laifloyent leur femmes , & le plus fou- 
uent c’elloycnt elles, qui les delaifioycnt les voyans fi adonnez au pe- Quel le pays dé 
ché contre nature . Lepaïs y eft beau , iouyfiant d’vn air fort doux& l'/Jle Fenadsuc. 
tempéré, mais plus froid beaucoup que n’eft Haïti, à eaufe que cefte 
lfle eft expofée au Septentrion, comme celle qui cft à vingt de deux 
degrez & demy de la ligne Equinodiale, ainfi que i’ay défia propolé. 

Cuba abonde en Grues , Perdrix, de Tourterelles , Les Grues y fai- 
fans leurs nidz: de les enfans du pays en prennent fouuent les ceufz 
pour leur pafletemps, les Perdrix y reftcmblcnt nozTourtres,& qui 
s'apriuoyfcnt aufli bien , ou mieux que noz poules. On voit en celle oyfeduxfajf** 
Iflc tous les ans de grandes compaignie d’oyfcaux de proye, &paf-^ me »Cï^^ 
fagers , venans par dcfliis cefte lfle en fi grand nombre que ilz lont 
prcfquc obfcurcir l’air de l’ombre grande que ilz rendent ,couurans 

KKk ij 
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l*âir,& allons prefque à rez de terre. Et eft ce paffage au moys de Mars 
durant prefque vingt iours qu’on ne voit autre chofe,que ces oyfeaux 
paflagers tcnans la route du Nord au Su,qui eft du Septentrion , au Mi- 
dy, puis qui doublent prenans la volte d’Orient: qui à elle caufc que plu- 
ficursont penféque ce foit de ces cartiers là qu’ilz prennent le chemin 
pour venir peupler l’Europe , 8c l’Afie : mais la chofe cftant incertaine, 
auffi ie ne m’arrefteray guère fur le difeours d’icellc. 

En vne chofe différé Cuba de Haïti,qui eft que comme Haïti n’abonde 
guère en vcrmine,Cubà au contraire en nourrift vne infinie quantité , & 
Cnbéens m i " ^^ llcr ^ es fort differentes, y croiffans des Lezardz, Scorpions, 

lesfrpcrnüu- Scolopendres, Afpicz, &C autres Serpens d’vne grofleur prefque incroya- 
fardz, ble,cn y ayans qui pour l’ordinaire (ont gros comme la cuiffe d’vn hom- 
me , & longz de vingt 8c cinq, ou trente piedz : neantmoins font ilz fans 
malfaire, & telz que iamais on n’ouït parler queperfonne en ayt fenty 
la dent ny morfure.Les habitans de l’ifle fen nourriflcnt , & les trouuent 
fort bons , comme aufli ilz mangent les Lezardz , ainfi qu’en vfent pref- 
que tous les peuples dés les Canibales, iufques au bout de l’ Amérique: 
&nel’cn fault efbahir , veu qu’il z mangent la vermine mefme qui leur 
croift fur le^corps , 8c croquent à belles dens les poux qui leur viennent a 
la tefte. 

Cefte Iflc fert de grand commodité aux mariniers , à caufe qu elle à 
vne fontaine, où l’on tire la poix à pièces , ainfî qu’on arrache la pierre 
7ofe[)h.hifi°i r Jt^ j c q ue fq ue carrière, & eft cefte liqueur fort bonne , 8c propre à calfeutrer 
puleUfp.t.ch. &cmpoiifer les Naux , & Carauellcs pourueu qu’on ladeftrempe, & 
10 $. mefle du fuif , greffe ou huyle : & ne fault fen cftonner , veu que Iofe- 

Çhvnt.Curfelî». phe recite les merueilles du Lac Afphaltite vomiflant le bitume , auquel 
Icxlnd™^'^ acc °rde Pline en fon hiftoire naturelle, comme auffi il en a vn fcmbJahle 
* Quel le pays de cn ^ re g*° de Bagadet , près la grade cité de Babilône d’ Aflyrie. En Cu- 
Cubai bà lesflcuues n’y font pas grands , bien font ilz fertilz en poifïon & l’eau 

defquelz eft bonne & plaifantc pour boire , 8c dans lefquelz l’arenc , & 
fable eft enrichy d’or allez abondammentde païs y eft afpre , difficile , & 
raboteux & non fi fertilquc l’Ifle Efpaignolle , l’or qui y croift, n’eftfi 
bon , ny fi fin que celuy de Haïty , mais il y a de bon Bronze, & duquel 
les Efpaignolz font grand eftime , 8c cn fournie il n’y a prefque aucune 
Tfles Lncaies,<& différence de ces Ifics , & voifincs , 8c en prefque pareille eleuation , tel- 
lewaJVette. les que font les Lucaïcs , qui font au deffous de Cuba , qui font plus de 
quatre cens en nombre, & toutes portans le nom delà plus grande, 
nommée Lucaïi , pofées à dix 8c fept, & dix & huieft degrez en leur ele- 
uation de Pôle : en celles cy les hommes font plus blancz , & les fem- 
mes plus belles qu’en Cuba 8c Haïti, & cefte beauté caufoit que les 
hommes de terre ferme fen alloycnt en ces Ifics , auffi y font ilz plus ci- 
uilz & courtois qu’en pas vne des autres, & où lelangage,à caufe de ceft 
abord y eftoit fort diuerfifié. 

\yfc oH^remet des O n y va tout nud ainfi qu’es autres païs voifins,fauf que les femmes ma 
fîmes Lacaietmes riées fe couurct de la ceinture en bas, ainfi q celles de l’ifle Efpaignolle 8c 
les filles voilét auec vn fimple retz 8c iceluy fort delié,leurs partîeshôteu- 
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fes,8c encore n’vfent elles de ce voile,finô lors que elles fouffrét leur fiuz 
& moys: Audi quand ce mal leur vient elles inuitéc leurs pareils & amys, 

6c les banquetent, dançans 6c chantans tout ainfi qu a vne grand fefie de 
nopces.Les Lucaïens ont vn feigneur qui n’a guère grand Empire, corne 
celuy qui pour toute prééminence Royale n a foing que de la challe , 8c 
dclapefchcrie , & qui prend efgard furies femcnccs donnant à chacun 
charge de ce quil doibt faire. Leur pain font les mefmes racines d’Iuccà, 

6c de Mahis que aux autres ides & pays voifins de terre fcrmc,qu’ils met- 

tent fous terre pour les garder apres les auoir cueillies , 5 c ainlî leur viure A 

cfiant en communale Roy en tait la diftribution a chacun, autât qu il luy 

en fait befoing , & que il voit fuffire pour 6c félon le nombre de ceux qui 

font en fa maifon,& famille.Lc viure de ce peuple auec ce pain de Mahis 

eR le poifion,car de chair il ne mange que peu,ou du tout point:aufii a 1 5 

veu que les Lucaïens que on amenoit pour lcruir en Haiti , ou Cuba , ne 

failloyent de tomber malades 8c la plus part mourir , tout aulli toR qu ilz 

mangeoyent de la chainqui fut caufe que les Efpaignolz, ne voulans per- Luca ^ 

dre leurs gens, leur feirent oRer ceRe nourriture. Ce pauure peuple croit i'i mmorta iiu de 

l’immortalité de l’amc , ainfique tont tous les voilins , 6c a opinion que / 

mourant il fault qu’il palfe par le pays de Septentrion pour y eftre purgé, 

6c que de là il f en va en Paradis, ou au Ciel auec le foleil qu ilz honorent, 
ainii que rous les autres : 6c ce fut le moyé auec lequel les Efpaignols rrô- Eft*ijnolz. *>t 
perenr ces Lucaïens , les tirans de leur pays fouz vn faux donner entedre, lci 
6c leur faifant croire qu’ilz les menoyent en Paradis, de forte que prefque & C9mmint ' 
ils en ont dcfpcuplé toutes les Ifles Lucaïcs , rauiflans le peuple pour 1 en 
feruir d’efclaues à tirer l’or des mines 6c des riuiercs. Entre les Lucaïens y 
a des vieilles fi expertes en médecine , à fçauoir à la cognoiflance des ar- Jantm ^ # 
bres 6c plantes, qu’il n’y a playe que elles ne confolidcnt, 6c ce auec le lus & ^ bont ^ 
d’vn arbre que ilz nôment Iarumà,qui cR Icmblable au Noyer, 8c le fruit 
duquel eR de bon gouR,8c au manger fort agréable. V ous ayant dit que 
les Lucaïennes font belles fur toutes les Occidétalcs cogneues de noRre 
temps,auflî font elles des plus mignonnes, & qui fc tiennent le mieux en 
ordre pour aller prefque toutes nues , comme celles qui portent des bra- 
celets entortillez tout le long des bras,8c par les iambes des perles, 6c co- 
quilles rouges,ôc aufli tranfparantes que rubis,auec des marques, 6c grains 
d’or enfilées auec du coton:6c de cccy elles font des Carcans, 8c couron- 
nes fi gentilles qu’on diroit qu’on leur a apris ces mignotifes à Paris chez 
les poupeticrcs, 6c femmes qui le méfient d acouRrcr , 6c parer les elpou- f Amat ^ ue ;ji e ^ at 
fécs.Outre les ifles Lucaïcs cil encor Iamaiquc,que maintenant on apelle contai fc. 

ifle S.Iaques,qui eft pofee entre Cuba,& Haitijayant ècfle-cy au Lcuant, 

Sc l’autre luy gifant au Nord & Tramontane , Sc laquelle giften Ton ele- 
uation a 17.& iS.degrez de la ligne. Elle fut côquifc par dom Diego Co- 
lomb filz de l’ Admirai Colomb,qui le premier dcfcouurifl celle cofte:de Di C olomt>, 
celle cy , ny autres qui l’auoifinent nediray autre cas , pour cc que les fit, Je ehnftopM* 
mœurs des habitans le raportent à celles que nous auons ia deferittes , & CoUmU. 
effigiccs : Sc que déformais il ell temps d’aller vifiter la terre ferme , félon 
que nous l’auons laillce lortans du païsMexican pour entrer en la non* 
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ucllc Caftille, & voir les grands Royaumes du Pcru 8c Culco, 8c puis re- 
prendre le cours vers les Canibales,pour courir le long de la colle delO- 
ccan félon que porte le partage des terres,fait par les Roys d'Efpaigne, 8c 
de Portugal, en Peftcndue,dc 1 Amérique. 

Vss pays de Panuco, O" lucatan, conqucjle d*iceux,mœurs,cr connûmes des 
peuples qui y habitent :cr de l'ijlc des facrifices. chap. 8. 

Icn que la nouuellc Efpaigne,ou Mexique, contienc 
pluficurs Royaumes &: que le fouuerain (bit celuy à 
qui les autres Roys , &c Princes fubalterncs faccnt o- 
beiflance/i cft-ce que encore y a-il quelques diuerfi- 
tez es mœurs,& maniérés de viure de chacü despeu- 
ples,côme aufli le temps paflé en vne,& mefme Grc* 
ce,on voyoit diucrfès couftumes,loix,& ceremonies. 
Entre les Prouinccs fuiettesau Roy Mexican cft Panuco laquelle porte 
le nom d’vne grand riuiere qui Parroufe , & qui fengoulphe en mer du 
cofté du Nord,diuifant ce que à prefent on nomme la nouuellc Efpaignc 
de la grand Prouince d’Iucatan,que les premiers qui la dcfcouurirct,pen- 
fans que ce fut vne ifie nômerent Sainte Marie des remedes, & bornât la 
région Mexicane qui feftend au Ponant, là où lucatan eft Lcuantine ; & 
gift Panuco en fon eleuation de quelques i8.ou i^.dcgrez de la ligne ayât 
des Seigneurs & Caciques grands guerriers , &c où l’idolâtrie & cruelle 
maniéré des facrifices y eft elgallc à celle, de laquelle on vfe au Mexique, 
& combien que parlans de Thcmiftitan nous ayons fait quelque denom- 
brement des dieux quils adorent,& que à Panuco, on imite ceftc adora- 
tion^ eft-ce encor que les Panucéens furpaflént tous les autres Mcxicans 
en abomination:&: lemble que la folie Grecque, & éceruellcment des an- 
ciens Romains ayant pafle en ce pays,pour y laifler la trace de leur peu de 
fens,& cognoiftancc de ce,à qui l’homme doit porter honneur, & luy fai- 
re la reuerence. Ceux qui lifent Phiftoire de noftre temps fe rnoqucroyét, 
ou auroyent occafîon de ce fairc,oyans parler de la folle, & infenlce ado- 
ration des peuples tant occidétaux que auftraux , &c fentans côbicn mon- 
ftrueufe eft leur idolatrie,veu q ceux de Panuco font fi hors de leur fens,q 
d’auoir le membre viril d’vn homme dans leurs temples que ilz honorent 
comme vn Dieu , & luy offrent facrifices auffi bien quà Themiftitan on 
en prefentc à leur principal idole.On f en moqueroitf ditie) fi des ancies 
auteurs , & iceux fort aprouuez ne nous comptoyent que vn pareil aueu- 
glementaiadis offufqué les yeux delà Grece : & de cecy oyons parler 
Paufanic homme diligcnt,& qui n’a guère rien oublié des folies de fa na- 
tion : entre les chofes ( dit-il) plus remarquables qui foyent en ce lieu (il 
parle de Lampfaque ) on voit la ftatuë & reprefentation de Priapc : à ce 
Dieu on porte honneur aufli en autres lieux , auquel ilz commettent &C 
donnent la charge des troupeaux des chcures & brebis , & la charge des 
c(foins,& ruches des abeilles. Mais fur tous les hommes ce font les Lam- 
pfacenois , qui faffcérionnent à fon feruice. 

A fçauoir files Romains furent quittes de ce defuoyemcnt de cerueau; 
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lant fen fruit qu’ilz gettaffent celle fupcrflition de leurs temples, que ce pùape honoré « 
fale Dieu ( par euxteleftimc ) cftoit honoré parles mains les pluspudi- Rome par lettre- 
ques de lçur cité, & iugé digne d'eftre mis dans le plus fecret , & honora- 
ble lieu du manoir de leurs vclhles. Et quelle raifon fçauroit on don- 
ner pour ces pauures gens de noftre fiecle , portans celle fale figure pen- 
due à leur col , finon la mefme que rendoyent iadis les interpréteurs des 
chofes facres des idolâtres , que Priape cil le confcruatcur des chofes do- 
meftiques 5c ccluy qui e(l comme auteur de la génération, veuque ia- 
dis en lacclcbratib des felles de Bacchus.c’eftoyent les images de Priape, 
les plus membrues que on feeut choifir, que les plusmodeftes portoyenc Life^phomute: 
pendues au col , pour en faire parade . Et voila comme le diable fe ioue 9 î Heroiouli.x. 
des hommcs,& ayant perdu crédit d’vn cofté,Peft getté vers l’autre, ne lé 
contentant de lé faire craindre auec la dcformite ; dvne figure effroyable, 6 ^ 

en laquelle on le painr par les files de l’Occan & pays Mcxican , fi enco- la cité de Dieu. 
re il ne forçoit l’homme à adorer la mefme falcté, & feruir ce que il de- 
telle , fi quelcun en vfe par effait à l’endroit de celles qui luy attouchent. 

A celle execrable Idole les Panucéens immolent leurs ennemys , deuant 
icelle ont ilz efpandu depuis foixante ans ença le fang de plus de trois ccs 
Chrelliens , le cucur delquelz à feruy de viélime deuant ce vilain fimula- 
chre,& la chair de pallure à ce peuple fanguinolcnt, & lequel cil aulfi, 5c 
Sodomite , & Antropophage. Ce peuple baftift des mofquées aulfi fu- 
perbes que ceux de Themiftitâ,comme aulfi font tous ceux qui lé tiennét 
en toute la terre qui fcllend dés la riuiere que on nomme de fainte Mar- 
the iulqua la mer de Sur,& vers le pays Aultral iufqu’à la riuiere de Plate, 
caries Caribes,& Brefiliens, qui regardent l’Océan Africain font fans ce- CMiUi $ 
remonie,temple,ny religion quelconque. Ees Panuceens comme ilz lont lims nont aucun 
furieux, & cruelz, aulfi font ilz des plus vaillans de tous les Occidentaux, temple. 
comme ils ont bien fait fentir aux Efpaignolz , aufquelz ilz deffirent plu- 
fieurs capitaines , & foldats qui tafehoyent de prendre terre en leur Pro- 
uince, iufqu a tant que Fernand Cortcz , Sc fous luy Nugno de Gufman 
les dompta, & les contraignill, & de ceffcr leurs fanglans facrifices, & de 
luy prellcr obeilfiince. I'ay honte de dire que Sachan fe face feruir fi dc- 
teftablement en ce carrier là , que tout ainfi que iadis fous le nom de V e- 
nus la challeté des filles Cypriottcs luy cfloit publiquement dediée , aulfi 
en Pariuco les hommes y font le mefme office, fe proftituans autant exe- 
crablement de nuir,comme la mémoire feulement de ccll accouplement 
ell abominable en l’eîprit , ic ne diray pas du Chreftien, ains de quel que mtt en 
ce foit des hommes qui ont quelque honncllcté paintc en lame. Car 
iamais ce vice pernicieux ne fut rcceu parmy quelque nation , que fou- 
dain elle n’cuft en foy comme lié le melpris de Dieu , & peruertiflément 
de toute relligion qui léntill quelque intégrité. 

Aulfi tous les Panucéens font paillards, & agens,& patients, & quoy que 

ilz ne fe marient, que ilz n’ayent pour le moins attaint l’aage de 40. ans,fi 

cll-cc que tel delay.n’aydc en rien à la challeté,d’autant qu’à grand peine panmftm ne fe 

y trouuc l’on vnc fille ayant douze ans , qui fe puiffe vanter d’auoir fon mariet que'* Vas 

pucelage ; & attendent à fé marier ainfi , plus pour viure en la liberté de «£ * 
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leur vilennie, & Ce veautrer en leur impudicité, que de foucy qu ilz ayent 
de Ce contenir,& fous ceftc continence Ce garder pour (te mari ans) eftre 
plus habiles à lageneration.lls l’arrachent le poil de la barbe,ie pèle pour 
paroiftre plus effeminez , iaçoit que ceux qui font 1 office contre-naturel, 
vont auffi acouftrez corne femmes, &c vfent de pareils que les femmes, ne 
le me 11 an s en rien de la guerrc,ny des actions qui tclrn oignent la force de 
l'homme, haïs à mort des femmes, comme ceux qui leur rauilTent ce que 
nature leur accorde,mais fault que elles le louftrét, & fans que elles oient 
faire femblant de delplaire à pas vn de ces effeminez. Tous & hommes, 
& femmes en ce pays Ce percent les oreilles,& narines pour y pédre quel- 
que ioyau,ainfi que en vient prefque tous ces Occidentaux , &c Ce veftent 
de coton délié lors que il leur prend fantafie de fc couurir tout ainiî que 
vfent les roys fuietz au grad feigneur du Mexique: le limans auffi lcsdéts 
tant pour paroiftre plus beaux , que pour dire queccfte limcurc leur eft 
Bitume de Pam * fort bonne & falutaire. Ceft en cefte Prouincc que croift du meilleur Bi- 
co a calfeutrer Us tume à empoilfer les nauires que Ton fçachc guere,& auffi bon,voircplus 
apte,& fort que celuy qui croift en Pille Efpaignolle,&: duquel nous aùôs 
dit que les Infulaires font leurs balles pour ioucr au batoucr enquoy fex- 
crcent hommes Sc femmcsicomme auffi font ceux de Pille Cuba,ou Fer- 
nandine. Etpourvousmonftrer la courtoilîe de ce pcuplc,ileft fiimpa- 
cient de lamitié d’autre que de loymcfme, que il ne peut fouffrir deviure 
Fernand Cortex, f ous J a fuiettion de feigneur aucun,cc que Cortcz, cfcriuant à PEmpereur 
en fa 4. relation (Charles quint , & luy donnant aduis comme il auoit chaftiéc la rébellion 
rt mp crenr. p a nuco,il en parle ainli: V oftre maiefté me croira de cecy,que cefte na 
tion eft la plus feditieufe,& aifee à Pcfmouuoir,qui foit fur la terre, d’autât 
qu’il n’y a nouucauté,ny bruit tant foit il de peu d’importance, qui ne luy 
face dreffer les cornes, & prendre les armes en main : auffi ne fault i’e/ba- 
hir , Pilz fc font leuez contre voz officiers , veu que de tout temps ilz ont 
P^ueeens couftume de le reuolter de leurs léigncurs,& de prendre contt’eux les 

armes , fans iamais laiffcr couler aucune occafion de le fouftraire de leur 
obeillance.Et en vn autre paffage,il deferit les armes de ce peuple, difant, 
que habitant en vn pays a(pre,difficilc,&: raboteux, les homes auffi y font 
robuftes, forts, Sc gaillars, portans des lances, ou pluftoft piques longues 
de quinze pieds,& en lieu de fer eftans armées de ces pierres viues defql- 
les auons délia parlé allez fouuent,faydans encorde l’arc, & de l’efpéeae 
bois,& fouffrans la faim & la foif,adextrcs,bons coureurs,& farouches e- 
ftrangement durant la bataille.Ce qui rend ces gens Ci hardis eft leur pau- 
urcté,car bien que il y ay t de l’or en leur terre, fi eft-ce que ne fen foucias 
pas beaucoup, & eftimans les autres eftre de melme complexion dés que 
ilz veirent les Chreftiens entrer en leur pays,loigneux plus de leur ancien- 
ne liberté, que de Por femé en leurs riuicrcs , ny caché en leur terroir ta fi- 
chèrent de les en chafier,quoy que défia ilz euffent pris auec eux acointâ-* 
ce. Apres Panuco, tirant vers les Caribes gift la grand Prouincc de Iucata, 
que pluûcurs ont vn fort long temps eftimée eftre ille,mais à la longue ils 
ont veu de combien ils Ce trompoyent,cntant que ce pays eft vne prefque 
ille,c’eft à dire vne pointe de terre entrant en mer,& lauce de tous coftcz 
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de la marine, fauf que de lvn elle eft jointe à la terre ferme , ainfi que on 
diroit le pays de Dannemarch en noftrc Europe;& toutesfois Iucatâ n’eft 
pas fi peu large que au lieu le plus eftroit de ion cftenduc elle n’ayc plus 
de cinquante lieues de largeur, comptant dez Kicalanco, iufques à Cate- 
mal,que les Chreftiens nommèrent port de l’Afcenlîon , à caufe que à tel 
iour ilz y prindrent terre,& gift à quelques n.degré de fon eleuatio, bor- 
nant,comme dit eft, le royaume Mexican,& la Caftille dorée. Le premier 
qui defcouurift ce pays fut vn nomme François Hernandez , qui partant 
de Fille de Cuba aucc quelques nauires , y aborda auec intention de défi* 
couurir nouuellcs terrcs,& les peupler de ceux de fa troupe, mais ceux du 
pays ne vouloyent fouffrir la defeente , comme ceux qui fe reflentent des 
humeurs de leurs voifins, 5c qui ne prennent aucun plaifir que les eftran- 
gers abordent leur terre: aufli quand les Eipaignolz defeédirent pour fai- 
re aiguade ils fe mirent en tout deuoir poftïble de les faire retircr,ne vou- 
lans communiquer, ny changer rien aucc eux , voire ne fe foucians ny de 
la grandeur , ny de Tamitié du Roy de Caftille,quoy que Hernandez leur 
en feit grand récit > 5c tafehaft de les attirer à fa cieuotion, Et affin de ne 
vous tenir fur le difeours des conqueftcs, qui feroit trop long, fuffira d’en 
goufter les mœurs , puis que ceft le principal proiet de ce noftrc œuure, 
commcnçans par la relligion,laquelle y eft auiïî lupcrftitieulc que es lieux 
ia par nous defcrits,veu que tous ces quartiers là lemblent eftre confacrez 
à Sathan pour l’effulion du fang des hommes. Comme donc noz gens y 
fuftent defeendus tant pour fe fournir d’eau douce , que pour voir quelle 
terre ceftoit,les habitans du pays leur feirent commandcmens de vuider, 
fils ne vouloyent que on les en chaflaft par force , 5c en fin deliberez de 
choquer, ilz monftrcrent aulli quelle eftoit leur fuperftition: car vn d’étre 
eux l’auançant vint pofer vn flambeau de certain arbre fec 5c liquide,allu- 
mc fur vnc pierre comme vn autel , 5c là faifant quelques grimaces 5c li- 
gnes cftranges,& marmotantncfçay quelles parolles en fa langue leuant 
les yeux au Ciel 5c regardât vers les noftrcs , le retira apres ceft office à fes 
gens,laillant ce pendant le flambeau allumé lur la pierre, lequel flambeau 
ilz apelloyent Guaimaro,& fe difoyent l’offrir à leurs idoles,ôc Cemis af- 
fin qu’ilz leur donnaffent la vidoire contre leurs cnncmys,pource que tel 
en eftoit leur vfage,ayans de couftume de faire celle ceremonie toutes les 
fois qu’ilz vouloyent entrer en bataille:& faifoit ceftui-cy vn mefmc offi- 
ce prefquc , que celuy des Romains que on apclloit Fécial & qui fe mefi- 
loit des facrifices,& ceremonies de la guerre. Dez l’entrée du port on veit 
des templcs,&: chapelles aflifes fur certains degrez de pierre fort blanche, 
mais couucrtes de chaume & paille déliée au poffiblc,& entretifluc auec 
grand fubtilité, 5c quelques vnes auoyent la couuerture de boys allez bic 
drcflée,mais les idoles qui eftoyent leans dedâs rcngées,raportoyent tou- 
tes aux figures des femmes.Cc peuple va affez honneftement veftu de co- 
ron, ayant des chemifcs & manteaux de pareille cftoffe, mais blancs, dé- 
liez , 5c fubtilsau polfible , & prefquc rdfemblans aux voiles que on fait 
pardeça, portans des ioyaux, chaifncs, 5c carquans d’or au col, Sc de chc- 
mifollesdecoton faites dediuerfes couleurs. Les femmes aufli bien que 
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portaient de mefmes parures , fi ont elles la gorge & eftomach couuert 
ôc faffublent la tefte,ayans encor des voiles fubtils qui leur feruent déro- 
bés. Il y en a eu qui diloyent que on y auoit veu des croix , mais c'eftoit 
fable,vcu que ce peuple ne fçauoit que c’eftoit ny la croix , ny rien de fon 
miftcrc, ny de Iefuchrift , ny de l’Euangilc , 5c fi par cas on y voyoit ccfte 
figure & figne , ils lauoyent donc fait fans y penfer. 

Dcfcemolfie des Ils font pefeheurs en toute ccfte cofte,laquclle abonde en perles iaçoit 
cïun™ € ^ ^ UC C ^ es nc ^°7 cnt: ^ cs pl us fines que Ion Içache,fe paignans le vifage, & 
lefrontdcdiuerfes couleurs lors que ilz vont en guerre, affindeparoi- 
ftre plus effroyables à leurs cnnemys : aufti ne font ilz de ces gracieux qui 
voyans les eftrangers les vont carefler , 5c leur donnent des prefents, & 
des vi ures, ains à l’imitation des Canibales, les faluent à grands coups de 
leurs cfpees, & du trait de leurs faiertes fi gentiment que plufieurs Efpai- 
gnolz y demeurèrent pour gages,& ceux que on empoigna vifs feruirent 
Etrange façon ^ de vidime & facrifice à leurs Dieux , 5c mefmement à vn , qui eftoitleur 
/ oie ai mata, principal , 5c que Ion auoit pofé en vne tour carrée, grande à merucille 
& ayant à chacun cofté vnebefte cruelle tellement taillée , queoneuft 
dir,que elle le vouloir deuorer, 5c vn ferpent gros comme vn bœuf deuo- 
rant vn lyon,& le tout fait de belle pierre. 

Sgg? 1 * 10 - Les Iucauniens r °» c «'«,& fubtilsjdiflîmulez, & rraillres, ce qu’ils fei- 
rent expérimenter aux Elpaignols , lors que fouz preeexte de leur laifTer 
prendre de l’eau pour en fournir leurs nauires , affin de les e/loigner de la 
merplz les apriuoifcrent pour leur courir fus,ainfi que puis apres'ils feire't, 
les conduilans par des fentiers eftroirs, & defuoyables : & fi hardis, & af- 
leurez , que iaçoit que iamais ilz n’eulTcnt ouy le bruit effroyable des ca- 
nons,& artillerie,ny veu lesefclairs & fumée caufée par celle pouldreen- 
i.iolee qui poullee du feu , fait forcir la bafle auec vn tonnerre fi furieux, 
li dt-ce que l’en cftonnans quelque peu nc relièrent pour cela d’attaquer 
les Chreftiens auec grand gaillardife , & de les fi bien frotter , que le plus 
qu 1 s pcuicnt faire ce fut de lé retirer en leurs nauires,y ayants perdu plus 
de trente foldats occis par ce peuple farouche . Et d’autant que i’oublioy 

... je f z‘ m celle Prouinc ' «Il a» 

U Preeiaeej-Jee. “cpcndanccs du Mexique suffi bien que Panuco,il eft à noter q lesChre- 
“““• ftiens y mertans pied a rerre,& voyans vne villejécontrans quelqu’vn du 

pays I enquirent du nomilc Barbare (ans gucre f amufer à eux, leur refpé- 
d,r en fe retirant Teébtan, qui lignifie, ie ne vous entés point : les note 
cljimans que amfi il nommai! la terre , cotrompans le mot refpondu luy 
doneren. le nom d Iucara,cn lieu de Tcdeti : tout ainfr q vn Cap & pro- 
moroire ils le nomeret Cotohe, à caufe que l'enquéris d'vn lieu prochain 

- q r “ ’T'r C,V - c 1 “ p " ! ic " rcf f Ôdit CmoW ■ c« autan. à 

dire q im'honivoula, lignifie, que ce n'ello.r pas vue vite* ainfr lafauie 

d entedre la lague a caufe q plufieurs lieux ont ellé nbmea impropremét. 

il® “ f “P 1 ; cft , re I,atd !'. & courageux . comme celuy qui neVeftônc 

««fe U, a™,, monseftédubil 

Zee»xfl*ai3. des tlîcs Balearcs,l’arc & les Herbes font arme^us cômunwji’cfoé^ 



DES TERRES NEVÇVE S. iK 

la rpdelle 6c pauois,& pour fc couurir ils ont des bourguignottes de bois 
telles q i’ay dit qu o porte au Mexiquc:& Te fôt des cuirafles de cotô,mais 
n5(côme dit Ouiede)pour flen armer exprès en teps de guerre, ains pluf- 
toft pour flen eftimer eftre plus beaux,& bragards,car allans en guerre,ilz 
fe tiënent plus mignôs que iamais, 6c c’eft pourquoy ils le paignét ainfi le 
corps 6c la face côme i’ay dit cy deffus. Aulli en téps de paix ils ne portent 
armes qlconques,ny veftemets, fauf ces voiles lubtils cy delfus métiônez, 
6c fc parent merueilleufemét bien de beaux pcnnachcs,lefquels eftâs gras 
6c dextremét clabourez leur dônent vne grâd grâce, aucc ce qu’ils font a- 
gilcs,difpofts,& bien proportionnez de tous leurs mébres.lls fe coupent 
tous les cheueux par deuant tellement qu on les eftimeroit eftre chauucs, 
& penfent que cela foit vne grade beauté que de n auoir point de poil en 
tout le deuant de la face : mais par le derrière ilz font des trclfes de leurs 
cheueux que ils portent longs , 6c les lajflcnt pendre furie doz , 6c efpau- 
les , 6c d'autres les lient derrière la nuque du col, ou les entortillent en 
forme de couronne autour de leur tefte. le ne fçay qui leur à aprife la 
façon de fe couper la peau qui couure la glande du membre viril , ce que 
tous ne font point, ainspluficurs l’en abllicnnent, affin que on nepenfe 
point que ce foit quelque relligion qui les efmeuue à cela : ainfi que les 
Iuifs , &: M ahomerans l’y confelfent aftrains par la rigueur de lordonnâ- 
cc de leur loy. Ce peuple hait autantje larcin , comme auilî il fabfticnt 
de rauir le bien d’autruy,ainfi que en vfent aufli les Haïtiens,commc dél- 
ia nous auous dit en rifle Elpaignollc:& n’cft point encor Antropopha- 
gc , c’tft à dire ne rallafic point la cruauté en le repaiflant de la chair des 
hommes,ainfi que font tous les voifins , voire toutes les nations qui font 
déz l’vn Pôle à l’autre le long de l’Océan Occidental , 6c au Mexique, 6c 
au Culco Pcru,& par toute la région Brefilicnnc , 6c Amérique : bien eft 
vray que les lucatanicns lacrifient les hommes à leurs Idoles , elpandant 
lcurlangcnlaprcfcncedcleurs faux Dieux, lcsvifages delquelz ilz en 
oigncnt,& leurs fieges,& autelz , 6c le delfus des portes de leurs temples, 
aulfi bien que ceux de Themiftitan,bruflans entièrement le corps facrifié 
à leur Idole . Leur cftudc 6c vacation principale durant le repos de la 
paix , eft la chalfe & pclcherie viuans d’icelle , 6c l’y exerçant pour fl adex- 
trer,à caulc que la mer y abonde en poiflon , 6c la terre en fauuaginc : les 
moufehes à miel y fourmillent , 6c ainfi le miel , 6c la cire, n’y manquent 
aucunement : bien eft vray que ilz ne fçauoyent l’vfage que du fcul miel, 
ficen’eft depuis que les Chrcftiens y ont fréquenté, qui leur ont apris 
l’art, 6c induftrie défaire des cierges, chandelles , 6c bougie pour i’en 
femir à flefclairer , & à l’en ayder en leurs facrifices , & ceremonies , i’en- 
tends ceux-là qui n’ont encor receu la foy Chreftiennc. 

Encore ne font les Iucatanies fi detcftablcs que leurs voifins de Panuco, 
ne fe fouillas point en l’abominable péché de Sodomie,iaçoit que (côme 
i’ay dit)ils les imitét en idolâtrie, & en lacrifiàt au diable, lequel leur apa- 
roit fouuent , 6c les effraye aucc roefme effroy que en fentenr, 6c les Me- 
xicans, & les Infulaires ,& tous les pays Occidentaux, voire les Orien- 
taux qui font touchez de pareille vilcnnic de fuperftition. 

LU ij 
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Ils auoyent auant que fe Chreftienncr , deux telz lieux pour leurs ora- 
cles que jadis les Gréez ont vénéré Dclphe,ou Delc pour leur Apollon, à 
fçauoir en Acuzamil , Sc Xicalanco, oùilz alloyent ouyr 5c receuoirref- 
ponce de toutes chofes:& fur tout à Xicalanco , où tous les ans ilz cele- 
broyét vue grand feftc,y abordans des hommes de toutes parts , tât pour 
y trafiquer à leur maniere,qui eft en efehange d vne chofe pour autrc,que 
pour adorer l’idole tant rccommandéc:& pour le feruice de laquelle y a- 
uoit vn grand 5c fouuerain preftre, qui facrifiant leur predifoit les chofes 
à venir,comme ainfi foit que ces deuineurs leur ay ent long temps au par- 
lant dénoncé la ruine des idoles,que les Efpaignolz meiflent pied en leur 
terre. Les Iucatanicns pour cftrc fobres,& non fi lafeifs, 5c débordez que 
ceux de Panuco viuent aufii. fort longuement , car on y a veu tel homme 
qui paiïbit l’aage de plus de fix vingts ans : 5c telles font les couftumcs & 
mœurs des habitans de Iucatan , 5c quand au refte ils font femblables en 
façons de taire à ceux du Mexique,comme aufii iadis ils en cftoyent de U 
contribution : mais depuis qu’ils font Chrt'fticns , on les a tenus fouz la 
main d’vu gouucrneur particulier, lequel toutesfois rcfpond deuant Pau- 
dience royale qui eft en la Caftille qui a prefent porte le nom de l’or. 
Coymcl IJle non Non loing de Iucatan eft Tille de Cozumel,laquelle eft fort pauurc , 5c v- 
guere riche, fint de pareilles mœurs que le refte du pays, ayâs des Tours bcllcs,& for- 
tes, bafties de pierre fans aucune taille, à caufe qu’ils n’auoyenr aucun vfa- 
ge de fer,& c’eftoit en celles tours que ce peuple mettoit fes idoles : pa(Té 
Co2umelon voit vne autre iflc que les Efpaignolz nommèrent l’ific des 
facrificcs,& la raifon en eft telle. Vn certain Capitaine Efpaignol, nommé 
Ican Grijalua, ayant couru les ides Lucaïes, Fcrnandine, 5c Efpaignolle. 
& vilité la terre de Iucatan, defireux de faire feruice à fon Prince, 5c clef 
couurant pays,fauancer aufii en richeires,defcendit en Cozumel, où il ne 
trouua guère que mordre, y voyant le peuple fimplc,& fans grand moyé, 
parainfi pafiant outre , fen vint en vneificnon guere loingtaine du plat 
pays de terre ferme , 5c de laquelle ne fçaehant le nom, ny trouuant 
perfonne qui luy en dit aucune nouuelle, ilyprift terre , comme en lieu 
qui eftoit fur vn des bouts de la terre de Iucatan , 5c qui ne conte- 
noit guère grand clpace de terre . Mais fi la terre eftoit de petite e- 
ftendue , ne reftoit pourtant d’auoir en foy dequoy fefmerueiller : car 
les Chreftiens n’eurent pas fait grand chemin par la petite ifie deferte,al- 
lans par vn fentier tout couucrt,& ombragé de diuers arbres fruitiers telz 
que le pays les porte,que ilz veirent de grans baftimens de pierre,& iccux 
VtfcriptUnJL'vn prefquc ruinez , 5c la muraille dcfquelz eftoit à demy demolie & abatuë. 
MaVes W * letlC5 ^ e ^ ircux fç auoir q ue ce cftoit,y montent par vn efcalier de picrre(qui 
les y conduitjau fommet duquel ilz trouuerent vn Marbre drerte en Per- 
ron , fur lequel eftoit effigié vn Animal fait ainfi que vn Lyon tenant la 
langue hors la gueule , 5c lequel auoitvn permis au front ; près de ce 
Perron à terre on voyoit comme vn benoiftier de pierre , & iceluy tout 
fanglant 5c deuant luy vne pic ce de boys plantée, qui fe recourboit fur le 
benciftier , 5c vnpeu plus loing vne Idole de pierre fur terre,ayant vne 
plume fur la tefte , 5c la lace tournée yers le vafe fanglant fufdit : 



Jean Grijalua 
JEftaignol. 



DES TERRES NEVFVES. 287 

Plus «tuant encor eftoyent pofccs par ranc plufieurs autres potences,com E ji rat ^ e mon ^ 
me celle qui eftoit deuant le vale, près leiquels on voyoit vn infiny nom- ment envne jjle 
bre de telles d’hommes, 8c les oflcmens de tous les corps,qu on eftima c- presmetu». 
ftre des hommes de qui furent iadis ces teftcs:y auoit encor grand quan- 
tité de corps entiers , 8c à demy poiu*ris,8c gaftez,qui portoyent la figure 
de plufieurs petits enfans : ce qui donna vn eftrange eftonnement a tous 
le$ Chrcftiens qui curent la veue d’vn U horrible Ipcélacle. O 11 (’enquift 
par le Truchement des habitans des pais voihns,dc(quclz ils cnauoyent 
quelques vns en leur compaignie, eurent pour rcfponce , qu en ce lieu ilz 
auoient de couftume de rafTcmblcr,ayan$ conquis quelque grand victoi- 
re,pour offrir les cœurs des cnnemys à leurs dieux, lelquelz cœurs ilz bruf 
loyent auec boys de Pin , puis le repaifloyent de la chair qui cft au gras 
des bras , & des iambes , ainfi qu’auons deferit les lacrificcs du Mexique: 0 ^ e( ( € i t ij tCtï ^ 
qui fut caufe que le fufdit Grijalua mit a nom a ce licu,l Ific des facririces, 
en mémoire de la cruelle taçon de faire de ce peuple, 8c dequoy il en dô- 
na les aduertifiemes , ainfi qu’il cft noté p Ouicde en 15 Inde Occidétale. 

Des Provinces d'rrabu, Bcrjgiù & Dxrien,comprfes à prefent fous le 
nom de Cujhlle d'or , des mœurs des peuples compris en cel- 
les. cbxpitre. 5 ).de P4rte,Cum.tne , CT CuLigue. 



Pocres, (comme ceux qui nont rien ignoré de 
flM, qui Ce pafle par les mains des hommes ) voulant 
^ monftrcr auec quelle peine cft- ce que les richcfles 

^fe^font aquifes par les h5mes,faigncnt 11 e Içay quel iar- 
> * r ^4 ,M din desHe(pcridcs,où les pômes cftant d*or,eftoient 

aufli gardées par vn Dragon, qui nuit 8c iour y eftoit (2upl^p,i7> portït 
&M cn fcntinelle:mais s’ilz euftent elle de noftrc temps, IcnUredeCajUlU 
& que les mœurs des habitas d’Vrabà,Veraguà, & Daricn furent venues dor - 
à leur cognoifiance , ilz v euffent au (fi chanté la furie de ce peuple , duquel 
la Prouince eftprefque toute doréc,8c pour les richeftes grades de laqucl- 
lc,les Elpaignolz luy ont dône le nom de Caftille d or.Or eftans ces pais 
voifins,& de grand eftenduc, les vns. font droitement lous 1 équateur, les 
autres, à fix,ou à fept degrez de la mcfme ligne, parainfi ioüifians no d v- 
nc cxcefimc chaleur, corne aucus ont cftimé, ains pluftoft le temps y cftât 
tempéré, corne «à ceux qui ont prefque toufiours les iours cfgaux auec les 
nuitz, 8c la chaleur dcfquelz procédé plus des attradions d’humeurs fai- ^ deU 
tes par le Soleil, que des elancemcns bruflans de fes ray ons,qu aucuns ont (halmr ^ efi 
faints y eftre inluportables:ce qui (e cognoit es Ides de laind Thomas, 8c fitu l'equateur* 
autres voifines qui gifent fous l’equateur, ou le fucre ne peut proftitcr,n5 
pour y eftre haflé du Soleil, ains à caufe de la trop grade abôdance d’hu- 
meur qui le fait tout ainfi relent que nous voyons le fel par deça,lors que 
leCieleft en hiuer humide, & chargé de nuage. Neveux pourtantmer 
que l’air y foit fi attrempé qu’il ne foit fort malpropre «aux Européens 
qui y aborder, & ne fut qu’à caufe de ccftc groflfe efpaifteur de nuages qui 
cft continuelle prcfque fous la ligne en vn lieu plus en 1 autre moins , & 

LLl iij 
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plus à deux ou trois degrez,quc fous fa mefme lignerais confelTer quel- 
Lé temps eflinii- que impoffibilitc ou d’y viure,ou de fy arrefter,ie ne fçaurois le faire, veu 
feux tZZJe* <l ue & Efpaignolz, 6c Portugais y viuent , 6c C'y tiennent comme en leur 
païs propre. Et ne fault feftonner ii fous la ligne imaginée qui parti!! la 
longueur du Ciel,cntant que l’homme la peut contempler,en ceft equili- 
bremcntjOU mefme balance fait par le Soleil , Parrcftant on fent quelque 
indifpoiïtion,&: mefme lors que le Soleil cft en fon afeendant , ou rétro- 
gradation au lieu mefme limité pour fon arrcH, puis que par deçà , durant 
les deux Equinoxes,nous fentons ne fçay quelle pefanteur 6c indÜpofitiô 
de noz perfonnes,fur quoy ie m’en raporte aux médecins pour en dédui- 
re les caufes,afiïn que ie pourfuiue ma carrière encômencée. Les Prouin- 
ces donc fufnommées, font par moy comprifcs en mefme confidcration, 
non quelles ne foyent d’affiette differente , mais pourcc que les mœurs 
U des hommes y font prcfque femblables,&: la religion qui n’y eft guère di- 
PoHAnt. uerfe de l’vn peuple à l’autreila bonté du païs fi grande,& la terre fi fcrtil- 

lc qu’en quatre moys on feme 6c recueille ce qui eft mis en terre , mais le 
peuple fi accoftablc , vaillant, hardy , 6c furieux , qu’il eftoit malaifé aux 
Chreftiens de l’accofter,& moins encor de le vaincre : ce qui fe voit par 
leurs hiftoires qui font foy du grand nombre de foldatz qui y font mortz 
6c ont feruy de maint repas à celle gent barbare, 6c cruelle. Donc pour 
ne tenir le Lc&eur longuement en fufpens i’embrafleray toute l’eftcnduc 
de la terre dés le Cap faindt Auguftin qui regarde l’Océan Atlantique, ÔC 
qu’à prefent on nomme Occidental , iufqu’à la mer de Sur , fuyuant la li- 
gne cquinodtiale,à caufe que partie de ces païs font deçà l’equateur,d’au 
Merde Sur:eù très fous iceluy , 6c vnc bonne 6c meilleure pièce cft par, delà la ligne & 
font les j fies Mo- J e p 0 l c Antartiquc telles que font les Prouinces de Parie, Cu- 

u< l ueit mane, 6c autres qui regardent la mer pacifique : vers laquelle nous com- 

mencerons,pour entreprenant noflre courfe des Parie, nous venions finir 
aux Canibales peuples tant cogncuz à caufe de leur infigne cruaulté, & 
naturel farouche, &: pour eftre li mal ay fez à appriuoifer, qu’encores il n’a 
efté poffiblc à homme de les dompter ny vaincre,pour de là entrerau Pe- 
ru,& Cufco, 6c puis à la riuiere de Plate , 6c remonter par PA meri que, fé- 
lon la diftribution , 6c partage fait de ces terres loingtaines entre les roys 
de Portugal,& de Caftille. 

Auant donc qu’entrer au Goulphe d’Vrabà,ny pafler en Parie , à quel- 
Ci*UguaJfe,no- q Ue s douze degrez deçà l’equateur giftl’lflede Cubaguà que les Chre- 
mee es er es. jjj cns ont ffirnoméc des Perles à caufe de la grâd quantité qu’on en y pe!- 
che,laquelle regarde plus vers le Nord,qu’au Ponât& if eft de guère gràd 
eftendue,ayant le terroir maigre 6c infertille,à caufe du fcl qui y croift^ne 
ayant aucune eau douce,ny arbre qui l’ébelliiTe,6c: les habitans de laquel- 
le font rudcs,cruelz,& fanguinaires comme ceux qui ont fait mourir vne 
Quels les habitas infinité d’Efpaignolz qui fy arreftoient plus pour les Perles que de foing 
dtCubagua. qu’ilz euftent de leur conucrfion à l’Euangiie. Ce peuple allant nud, fc 
paint le corps de toutes parts,& vit allez mifcrablemét,ne magcàt guere 
que la chair des huiftres,defqucllcs ils tirent les perles,& boiuent la belle 
eau clcre qu’il leur conuient aller quérir en Cumanc qui eft à quelques 
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cinq lieues d’icellc,& en terre ferme, de laquelle nous parlerons,! caufe q 
les mœurs de ces deux pcuples,& autres voifins font lemblables.On voit 
en certaine faifon cômc la mer deuient rouge le long de celle Ifle péfans 
quclqs vns que cela procédé des huiilres porte pcrles,lefquclles ilz croiét T ,tgc. 
fouffrir fluz de fang,tout ainfi que les femmes ayâs leurs moys:mai$ fi ce- 
la peut aducnir,ie m’en raporte aux naturaliftes:& ne Içay , fi pluftoft il y 
auroit de ce riche genre d’huiftres defquellcs iadis on fait celle riche tain- Prouince leCu- 
turc de pourpre qui feruoit d'ornement aux grands Monarqucs.Cumane '»«»</>«* /«£#«*• 
donc citât païs voifin de Cubaguà, 8c corne chef des Prouinces voifines ^ ral> ‘ u 
fera ccluy qui nous fera cognoillre en general les mœurs de tous les peu- 
ples qui y habitét, entant q prcfque tous fe raportent à leurs façôs de fai- 
re.Or les Cumanois font brus de couleur, allans tous nudz,fauf qu’ilz ca- 



fé les lient contre les cuiflés.Leur vcftemét quelquefois,! fçauoir allans à 
la guerre, ou à leurs feftes,font manteaux,& de beaux 8c gras Pennaches, 
mais quelz mâteaux:non de lainc,ny toilc,ains de Coto, 8c le plus louuét 
de belle plume de diucrlês couleurs: comme auffi ilz feplaifcnt aucuncs- 



l’aycnt arraché auec des pinccttcs,comme ceux quifà l’imitation de prêt 
que tous les Indiens Occidentaux ) ne veulent voir rien de velu fur tout 
leurs corps, fauf vn peu à la telle, où encor ils fe coupent les chcueux iuf- 
qu’au deflùs de l’oreille ; cllimans celuy là comme vne belle qui permet ^ 
que le poil luy croilTe,&:furtoutauvifagc. Tous fe font venir les de ns 
noires auec ne lçay quel iull d'arbre qu’ilz nomment Haï , 8c ellimcnt v- dam noms. 
né grand beauté que cell ennoircilTemenr, 8c fi quelqu’vn les porte blan- 
ches:, ilz l’ont en opinion de mol , & efféminé. Hz prennent donc celle 
fucillc de Haï en leur bouche lors qu’ilz font fur l’aage de quinze ans, que 
le fang leur commence àrelTcntir la chaleur naturelle , l’y tenant iufqua 
ce qu’il leur a coulourc les dents de noir , laquelle couleur ne fefface ja- 
mais, quoy qu’on la frotte ny laue:mais le meilleur qui y cfl en cecy , c’ell 
que ce iull empefehe que iamais les dents ne leur pourrilfent,& qu’ilz n’y 
fentent aucune douleur : fi les dames de par deçà auoycnt de celle arbre 
pour empefeher la fluxion qui tombe fur les dents , ie penfe qu’elles ay- 
meroyent mieux foulfrir double douleur, que de fe voir les dents noires, 
veu qu’il n’y a drogue qui ne foit employée pour les blanchir , de forte 
que de nollre temps on a faid du fcl de Suye pour feruir à ce fot vfiigc. j tl ^ 

La beauté des filles Cumanoifes cil d’auoir les ïambes , 8c les Cuilfes Cumanoifes. 
fort groflcs , car elles vont ( comme dit cil ) toutes nues , 8c pour cell 
effed , elles ont des iartiers, auec lefquclz elles fe ferrent fi lourde- 
ment les iambes près du genoil, quelles obtiennent par celle violen- 
ce ce que le plus elles fouhaitent : &c ne font en forte aucune curieufes 



chent leurs parties hôteufes auec de gras Coquilles qu’on cllime élire de 



ou faifans des bâdelcttes,&: corne petites brayes de Cotô pour les voiler, C * 

8c les plus magnifiques leur font des cltuis d’or,& les moins côfcienticux 




fois de l’oïndre de quelque gomme gluante,& puis fe couutir de plumes, 
de forte qu’ilz parodient fort gentilz en cell équipage. Ce peuple ell fins 
barbc,& fil leur croill quelque poil au menton, ilz ne ccflerôt tant qu’ils 
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de leur virginité fai fans affez prodigue largefle de leurs corps tandis que 
elles font à marier. Là où celles qui font pourueuës couinent auec des 
Calzons leurs hontes, & viuent fort honneftement fans fefgarer,ny faire 
tort à leurs elpoux, lefquelz tout ainfi qu ils ne fe foucient des faultes de 
leurs filles, ilz fiaigriffent fort contre celuy qui leur fait porter les cornes, 
le tuans fils le peuuent prendre fur le fait , de chaffant la femme de leur 
compaignie. Les feigneurs du pais, de ceux qui font les plus riches en ef- 
poufènt autant qu’il leur plaift,Ô£ en font fi liberaux, que quelqu vn les al- 
lant vifiter,ilz luy prefenteront la plus belle pour ion paflctemps. mais le 
commun peuple n’en cipouie qu’vnc chafcun : les filles des ieigneurs de- 
meurent enfermées (ans iortir ae la maifon de leur parens deux ans , ams 
qu’eftre mariées, de durât lequel temps ne leur cft permis de couper leurs 
cheueux,comme ainfi (oit que les autres ne nourriilcnt point leur cheuc- 
lurc.Lors qu’onlcs marie les parens,voifins,& amys y iont inuitezaufe- 
ftin,ainfi que nous en vfons auflî : de c cft aux femmes a faire le banquet, 
c’eft à dire à porter dequoy mangeur, foit volaille, poiffon, pain de Mahis, 
& vin de Palmes à l*efpoufce,là où les hommes portent du boys,& de la 
paille pour dreifer foudain le logis auquel l’cipoux face fa demeure : & 
c’eft le douüaire & richcfles de ce peuple qui à prefque tout en commun, 
& viuant charitablement auec ceux de fon pais. Ilz y boyuent & mangét 
iufqu’à fen yurer,dâçans auec vn tel ordre, de modeftic que c’eft aux ieu- 
les femmes à mener l’efpoufe à dancer,c5mc auflî à l’endroit de l’efpoux, 
les hommes font vn pareil office : Ce font auflî les femmes qui coupent 
les cheueux àl’cfpouiée parle douant feulement , laiiTans pendre ceux de 
dcrriere,& lefquelz elles lient, de treflent fort gétiment,& les hommes a- 
coufttans le mary de mefmc forte : de fur le foir , &: non pluftoft on liurc 
par la main la femme à fon efpoux affin qu’ilz aillent coucher cnfcmble. 
Les dame:, que ces Barbares efpoufent auec telrefpc&,& ceremonie, 
font les vrayes, & légitimes efpoufcs,& aufquellcs les autres que le mary 
entretient fault que portent honneur de reuerencc , la refpeétans comme 
leur dame,& maiftrcfle.Or comme ainfi foit que leurs Pagez, ou deuins 
ayent acouftumé de coucher auec les femmes de ce peuple , auant que le 
mary y donne attainte,tout ainfi que nous auons dit en l’Afic qu’en font 
les Bramins de Calicuth , fi cft-ce que iamais en ce carrier ne couchent a - 
uec celles que les Cumanois efpoufent auec telle reucrence : ains feule- 
ment auec les autres qui leur font comme concubines : de l’honneur dd- 
qucllcs,gift en la main de ces gentilz faifeurs d’eflàydefquelz nonobftant 
leur fainteté fardée , ne font confidence de faire ce plaifir aux marys que 
de leur ofter le foupçon qu’ilz auroyét de leurs femmes, fils les acoftoiét 
auant le Pagez, & les trouuoyent autres que pucclles ,vcu que ( comme 
i’ay dit) elles ne fe foucient guère de lai fier aller le chat au fourmage : de 
ce font ces abufeurs qui fe meflét de prédire ce qui eft à venir, &: cnfcm- 
ble de guérir ceux qui font malades , eftans des plus grands Nécroman- 
ciens que la terre porte, les drogues desquelles ilz vient pour lallcgeance 
de leurs paciens font herbes de racines diucrlcs, & cuitez , & crues pillées 
auec greffe d’oifeaux, ou de poiflon, méfiées parmy du bpys,& autres 

chofcs 
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choies que le peuple ne cognoit point,mais en tout il n’y a rien de cucil- 
ly,broyé ny pué, fans y dire ne fçay quelles parolles que le meftnc Pagcz 
n’entend point : outre ces médecins lault que luccent , & lefehent le lieu 
de la douleur du raaladc,comme aulfi en vfoyent les enchateurs de l'Ifle 
Haïti , & ce difans qu’ilz en tiroyent les mauuaifcs humeurs qui caufcnt 
la maladie,lefquelles ilz vont puis apres getter hors le logis du pacient. 

Mais pour vuider ce qu’ilz ont humé,& fucccr, ilz faydent du boys d’vn 
arbre certain qu’aucun ne fçait qu’entr’eux , &c l’en frottent la bouche , le 
mettans fi auant dans leur goficr, que bien fouuét en vomiflant ilz en ti- 
rent le lâng pur,& en fin gettent de grofles phlegmes noires, & elpaifles, 

&c parmy icelles quelque chofe ronde comme vne pelote, & dure à mer- 
ueilles,fuans,& ahanans,& difans mille parolles non par aucun entédues 
ainfi qu’on voit que font ces batcleurs,& ioiicuts de pafle àpafle enfrâ- 
ce,& en Italie. Cefte Pelote n’eft fi toft vomie par ces enchanteurs, que 
ceux de la maifon ne la prennent,& la gettent dehors, penfans que ce foie 
vn diable, qui caulaft l’indilpofition du malade , & lequel cesimpofteurs 
luy ayent tiré du corps:s’il guerift, il n’y a chofe qui foit en leurpuiflancc 
de laquelle ilz ne faccnt prefent à leur medecimmais s’il meurt, le méde- 
cin ne tombe au danger que font les Boitij en l’Ifle Efpaignolle,ains di- 
fent les parens que le Pagez à fait Ion dcuoir,mais que 1 heure de la mort 
du pacict eftoit venue. C’cfl: grand cas ce que l’hiftoire Indienne racom- 
pte de ces deuins qu’ilz donnent des refponces les plus alfcurécs du mô- $fr„'fo™nsa» 
de fur l’occurrence des chofes les plus importantes comme de l’iflùc des c ,j fJ ^} res , 
guerresjdc la fcrtillité des années 8 c abôdance de la pefeherie foit de Per- 
les ou du poifl’on,prcdifant & les Eclipfes du Soleil,que ce peuple craint 
forr, pour l’opinion qu’il a que ce font des lignes de malheureufe figni- 
fiance,comme auflî les Comètes leur donnent pour mefmc occafion, vn 
grand elpouuentcmcnt , 8 c crainte:8e ainfi vous voyez combien la force 
de la nature cft grande, que ces hommcs,pouflcz d’icelle, fa«s aucune co- 
gnoiflance de lettres/çaehent iuger du cours des Aftres, & de l’alteratiô 
des chofcs par l’euenemcnt de ce qui eft aflez rare , & lequel les plus do- 
étes d’entre nous à grand peine peuucnt cognoiftre. Mais que dis-ic de 
la nature? Comme ainfi foit que c’eft le Diable qui les aprend 2 c adrefle 
en celle fcicncc,lcur feruant de précepteur, comme aulfi c’a elle luy , qui 
dés le commencement de la malice des hommes aprinft la magie fuper- 
ftitieufe aux hommes, & les aueugla iufqu a ce point de defuoyemenr, 
qu’ilz Ce font adreflez à luy pour auoir la cognoiflance des chofcs plus Ce- cei u,ns ' 
crettcs tant de la nature, que de celles qui femblét la furpaflcr,encore que C(rtmonitiit! ç OT 
foyent de fon engeance. Or voicy les ceremonies dcfquellcs ilz vfoyent cters cumanoii 
voulans inuoquer le malin cfprit : Le deuin,ou Pagé durant vne nuit fort & autres des i ». 
obfcure defeend dedans quelque cauernc fccretre & oblcurc , ou au de- daOtaJtultt. 
faultd’icclle fen va en vne chambre efeartée fans que perfonne le fuyuc 
que quelques ieuncs hommes hardis, & qui ne l’effrayent point ,ny crai- 
gnent de parler à l’efprit lors qu’il en fera befoing : dedans qu’ilz font , le * 

Magicien fafleoid là où fault que les autres fe ticnnct debout deuant luy 
comme fes dilciples:ôc dés que tout cil comme raflis il crie, 5c chante Ces 
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charmes,fait Ton inuocation dit ne fçay quelles rithmes, 3c chanfons à tel 
propos, & fur le mefme Ton de fes versai pleure comme vn veau,Sc Tonne 
des Tonnettes qui font faites de quelques coquilles de Limaçon, inuitanc 
fes compaigncns à prier l’elprit devenir toft, ainfi que l'enfuricc Sibylle 
dedans Virgile incitoit Encc de ne point ceffer de prier, «5c faire vœux 
tandis quelle entendoit à fes charmes,ôc fort necromantique. Mais fi le 
Diable retiue & ne veut comparoir pour celle première fommation,il re- 
commence fon chant auec plus de furie , le menaçant 5c tançant : & lors 
qu’il crie à haulte voix,qu’il redouble fon chant, quil fe tempefte, foufpi- 
re,fangloute,& en fin fen va par terre, on cognois que fon laint efprit Ta 
faify,«5c qu’il eft plein des inlpirations telles que les Pithies d’Apollô foufi 
froyent iadis voulans reciter fes oracles. C’eft lors que Tvn de (es compai- 
gnons faproche de luv , 5c fenquiert de tout ce qu’on veut fenquerir , à 
quoy ce deuin refpond foudain , 5c finy qu’il a fa relpon-ce il demeure vn 
long temps en extafe , fi que fouuent il fe plaint que le diable Paye fi lon- 
guement détenu, car celte prifon «Sc faifie leur eft , comme ilz difent, fort 
fafcheufe.Auec celle faintetc ces miniflres de Satan trôpent le peuple, le 
tiennent en ceruclle apres fa fuperftition , 8c luy gueriffent fes malades, 
& deuinent les chofes à venir:aufli font ilz les plus riches de tous,carcffez 
de chafcun,banquetez par lcsgrans,mais roufiours leur table à part, cô- 
mc eftimans les autres indignes d’aprocher leur lainreté , «Sc s’enyurent e- 
ftrangement de leur vin de Datiers, «5c autres fruitz , qui eft l’eau de leur 
facre fureur:5c n’eft aucun qui les oie reprendre , d’autant qu’ils tiennent 
que tant plus ilz ont la telle fumeufe , ilz deuinent mieux, & communi- 
quent plus ayfément auec le Diable. Or ie vous prie fil y a rien prcfque 
de different de ceux cy , auec les Ethniques anciens , entant que ceuxcy 
voulas aprendre leur magie, <5c abomination aux enfans,lc,s tenoyenr Je- 
Ipacc de deux ans pour aprendre leur fciencc endiablée : 8c fçauez vous 
où fen faifoit, 8c fait encor celt aprentiflage ? Dans les profondeurs plus 
elcartecs , 5c oblcures des boys, «5c forcltz ( ainfi que iadis en Gaule en v- 
foyent les Druydes)où ilz les cnferment,3c d’où ilz ne fortér,& nevoyét 
parent quelconque , iufqu’apres le terme exprimé qui eft prefix à leur fol 
aprentiflage, ne voyans aufli femme quelle que ce loit, «5c lans manger 
choie qui aye lang,ou vie,a 1 imitation des anciens Pithagoriques, 8c des 
Brach mânes des Indes Orientales. Et tandis qu’ilz viuent ainfi leulz , 5 C 
en ce long filence, ne communiquans auec perlbnnc , occupez à la feule 
contemplation des myftercs de leur endiablée Cabale, les maiftresles 
vont vifiter de nuit , 5c leur recordent leur leçon qui eft par cœur , d’au- 
tant qu ils n ont aucun vlage d elcriture : puis finy qu’eft le temps de leur 
cours,ils font dilpenfez de lortir,8c prenans atteftation,«Sc le mot du guet 
de leurs do£leurs,ilz lortent en campaigne^allans pratiquer fur ies autres 
ce qu’ilz ont apris en celle cfcole fecrette,8c bofeageufe. 

Continuons les points gardez par ce peuple,lequcl a deux choies pour 
les plus recommandees,& efquelles il prend plus de plaifirjc danccr,c’eft 
a fçauoir , 5c le boire : d autant que ( laiflànt leur ordinaire clbat de dan- 
cericj toutes les fbys, ou qu’vn Roy vient nouuellement à la dignité , ou 
qu’ilz font quelque feftin de nopces, ilz demeurent huit iours entiers ne 
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ccflans de baqucter,& baller,& chanter leurs Areiti dcfquels auons parle 
cy de(Tus:& font les dances tous couronnez ou de fueillars,ou de pluma- 
ges de diuerfes forte$,lcs vns ayans des carquans d’or,& pienerie, d’autres 
des braceletz tout le long des bras,& d’autres de grandes pièces d’or fai- 
tes en platine lur l , eflomach:& les femmes des cercles d’or auflï , leur fu- 
portant les mamelles,affin quelles ne leur branflcnt en dançant,couranr, 
ou allant à la guerre, &: tirant de Tare à la chafle,dequoy elles font bonnes 
maiftrefles; & tous vfans de fonnettes aux iambes faites de coquilles de 
Limaçons,qu ilz font retentir en dançant,ainfi qu’en auons vfé aux feftes 
le temps paflé & en Francc,& en la Gafcoigne. Durant ces belles dances, 
celuy là eft cftimé le plus beau, & gentil compaignon , lequel fe paint le 
corps de plus de diuerfitc de couleurs, & auec plus de bilarrcric : & dan- 
cent ou fcparémentjOu fe tenans par les mains , ores en rond , tantoft en 
demy cercle,allans vnè fois en auant, vnc autre en arriéré , voltigcans, & F$rme ^i a ^ 
fautans à leur façon,mais auec grand gaillardife. céda Cum 

C’cftmcrueille que iaçoit que les vns eftans à la dance, & les autres fc 
tenans à vn coing chantans, & crians leurs Areitcs , neantmoins ils l’ac- 
cordent fi bien qu’on diroit que les tons ne font qu’vne voix melme,fac 
cordans &: la voix,&: le pas ou dcfmarche,&: de ceux qui chantent,& des 
dâceurs tout enfemblc. Eft encor à noter qu’eftant l’entrée de leur chant 
compofce d’vn chant piteux , &c plein de triftefle, fi eft-ce que la fin n eft 
que riféc & les parolles pleines de toute folaftrie &: ioycufcté:&: danccnt 
parl’cfpace de fix grollcs hcures,&r rellcmér que plulîcurs défaillent d’a- 
han,& celuy emporte l’honneur, qui fe tient le plus longutmét en halei- 
ne. Vous fçauez comme iadis les dances furent inuentées comme excr- Salitns ^ 
ciccs de guerre telmoins les Preftres Salies à Rome qui honoroyét Mars, voy Plutarque en 
& Qiiirin en «lançant armcz,& portans des boucliers, ôc targues fuyuant A'<m>«. 
l’inftitution du Roy iûpcrftiticux Pompilie,& comme entre les Gréez, 

& Macédoniens ces dances guerrières ont eu auflï iadis placc:& liiez en- Forte lances de 
cor les dâccs furieufes des porte-lâccs de Bacchus, ôc les miniftres cruclz Bacchm. Venyt 
de la dcellè Cybclletmais parmy ce peuple Occidctal, auflï abufe q les an- 
ciens.vfe à la création de Ion nouueau feigneur d’vne forte de danccs,ay- p Tt p ei i e cybeU 
ant quelque raport à vn efcadron,& ordre de bataille , pour donner plai- u-.vp ^Apulée 
fir à leur Cacique : entant que tous les côpaignons les plus icuncs ôc gail- «* l ’4 n * *"• 
lardz faflcmblans dreflent la dâce en laquelle a certaines pofes ôc caden- 
ces,ils defcochent leurs arcs,& faiettesaucc vn mcrucilleux ordrc,& ce a- 
uant qu’entrer au palais du Prince,puis haucent leur voix tout autant que 
ilz peuuét crier,y en ayant vn qui chatc feul, & les autres rcfpondans à fa 
parollc.qui côfifte toute à laloiiangc de leur Princc,& au récit de les gc- 
ftes pl* loiiables,& illultres,& le tout auec tat de fingeries, & gaiüardifes 
q les plus trilles ne fçauroiét fe garder de rire,entât qu’ô diroit qu’ils che- 
minot des elpaulcs,allâs prefq de pareille mefure q font les pitaux en Poi- 
tou,lors q ils dâcét leurs brâfles:Et lors q ilz entrer au logis ôc Palais royal 
l’vn contrefait l’aueugle, l’autre le boiteux , cclfuy cy fait le pefeheur ceft 
autre vn autre de leurs melticrs,l’un rianr,l’autrc incitant chafcun à fa tri— 
ftefle , ôc tous enfcmble hauçans leur feign. iufqu’au Ciel , & n’o. .blians 
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les vertus de leurs anccftres. Ceftc ceremonie finie tous fiafTéent à terre 
Yurongnme des comme l es Turcz,ou comme noz coufturierseftans à leur bcfoigne,& U 
indiens Qcciden- bilans vn grand filence bancjuetent à l’aife , & boiuent à toute outrance 
taux. & iufqu’a (’en yurcr eftant réputé pour plus vaillant celuy qui le plus en 

aualle (ans fe troublcr,&: en elt lotie par le Cacique, au defpens duquel ce 
feftin cft drefic:&: diray que fi les Alemans eftoyent voifins de ce peuple 
on penferoit que celle façon,de dringuer cull cfté donnée de Tvn peuple 
à l’autreimais quoy?& les Gréez ont iadis beu outrément,<$c d’autres na- 
tions ont fuiuy pareille dance , fans que ccfl aprentiflage ait efté d’ailleur 
porté que de l’inclination naturelle. Banquetans ainli,ilz boiuent les vns 
aux autres, & haucent à l’enuy le gobelet, mais auec plus de difcrctiô que 
en Picardie,ny bas païs,où l’on vous querelle fi refufez de vuider le verre, 
ny qu’entre les Alemans,& fur tout en Saxe:où l’exculer de boire, ceftfe 
mettre en danger de fentir la cruauté de ce peuple beuueur: & font en- 
cor plus modcilcs que les Gréez anciens , au banquet dcfquelz eftoitla 
loy d’yurorigtierie auec ceft eftabliilement contre les fobrcs,ou qu’il boi- 

Femmes pouresuoy ? e » OU ‘î U ’ il ?* n . ai J! C - A , UX aUtreS fcftins q uc cc P eu P le > & Ar tout aux 

ajUftent auxbS- tcltes s quand îlz font leurs maflacres & facrifices chafcim a de couftumc 
luetz, des homes . de mener la femme, &c filles s*Üena,non affin qu’elles boyuent defor- 



Cambres fe que- 
relloyenten ban- 
quetant. 



feÿoZit- Ie vou * *yf lt d uc tol *t ce peuple n’ayant aucun vfage du vin de la vi- 
taux. g nc > en d e Dates &c autres fruits , y méfiant de leurs grains,& herbes 

douces, 5c odoriferantes,le faiians fkuoureux,enyurât, & plein de fumée. 
Solesl, pj Lune Ce pcuple 'com me i ay dit) cft changement idolâtre , mais & ceux cy, 
tUfuxdts Cuma- & tous les autres voifins, voire dés le Peru iufqu’à terre de Labra- 
dour adorent fur tout le Soleil, & h Lune , cftimans l’vn eftre le mary, 
& 1 autre la femme, & lestenans comme fouucrains, & caufê de la 
création de toutes chofes : & lors qu’il tonne, & efclaire,ils s’eftonnent, 
& effrayer mcxue.lleufemét,à caufe qu’ils craignet que le folcil foit cour- 
rouce contre eux, & qu’il vucille les ruiner, car ilz croyët q tout périra vn 



donnement comme eux, ains pluftoft,aflm qu’eux cllans faoulz, &ayâs 
le ccrueau troublé, elles les reconduisent en leurs maifons , & qu’aufli 
en banquetant ce ne font point hommes qui feruent , ains c’eft aux fem- 
mes de leur verfer à boire. En fomme il n’y a fi gentil compaignon au fe- 
ftin qui ne fenyure,& eftans ainfi chargez, c’eft vn plaifir de les ouïr rom 
pre leur filcnce,&: comme ilz gazoüillcnt des affaires, chafcun fe méfiant 
de dcuiner,& imiter les prophéties de leurs deuins,& cnchateurs:& fou- 
uent , imitans les Cymbres anciens,apres bon vin , force querelles, fen- 
tretaftans, à grands coups de poing , & fe difans vne infinité de pxrollcs 
iniurieufes , tant qu’il fault que les ternes apointent leurs debatz, 8c que- 
relles. A ucuns ayans l’cftomach plein font fi brutaux , & gloutons, que 
de vomir ce qu’ilz ont beu pour faire nouuelle recharge:tout ainfi qu’au- 
cuns en noftre Europe,& denoftre temps ont eftéfi vilainement adon- 
nez au chatouillement de la delicateflc des viandes, que d’anoir pris des 
Clifteres pour vuider la viande , affin de faire place à l’autre , 8c chercher 
des nouueaux apetitz fans (e contenter du defir naturel que chacun à de 
manger, & boire à fon heure. 
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iour par feu, comme ils tiennent que iadis le monde perift par le defbord £c ^ t j u 

des ondes de la mcr.Et lors que quelque Eclipfe aduient au folcil,ilz Cele- çj (Yo/jJ'ant de / w- 

brent le ieufne,ôc mSftrent de grans lignes de triftefle, 6c lui* tout les fem- crama des eu 

mcs,qui fe coupant les chcueux,(c defehirent la face a belles ongles,6c les fnanou» 

filles le font des inciliôs aux bras, auec des areftes poignantes de poiflon, 

penfans apaifer Tartre irrite auec ccfte lotte & cruelle ceremonie . Leur 

lottife eft ii grande, 6c Tignorance qui les tient aueuglez fi exccfiîuc, que 

lors que la Lune eft au plein, ilz croyent que le folcil 1 ait batue, 6c que du 

courroux d’iceluy 6c batcric,elle en ayt ainfi les ioues enflees, & craignet 

quelque delaftre pour la querelle furuenue entre leurs deux, li puillans 

Dieux. Craignent auffi(comme iay dit) fort dérangement les Cometes, J™*™' 

6c autres lignes d’enhault , ayans opinion iceux n aparoiftre jamais fans 
quelque grande fignification de malheur , 6c ruine : 6c en cela ilz ne font v es cometes , & 
pas fculs:veu que leffait nous a fait fouucnt cognoiftre que telles figures, ca»fcd'>ce»x.™y 
6c imprellios en Tair font prodigieufes,6c ne font enuoyees gucre jamais, aux 

que elles n'ayent fuyte de quelque meiadueture pour les hommes:ÔC c eft Luci l d €S ^ ierm 
pourquoy le Poete Lucan chante du Comcte en celle forte: res amies, 

JD es aftres incogneus U nuit olfetire à veu. 

Et le Ciel enjambe, O* tout ejbris en feu, 

Par le vague de l air des torches tout brujlantes 
On voyoït difcounr çr çà <çr 1* volantes: 

On voyait les cbeucuxde ïaïlre redoubte 
D'vn Comete coureur, cr oresarefle, 
qui efehange l'eftat des terres CT provinces. 

Et menace des I(ois U grandeur CT des Princes. 

Efmeus donc de telle frayeur , ces Indiens ne voyent pas lî tort vn Co- Cothf p arm(lnf 
mete au Ciel que foudain ils ne fefcrient,& le détellent tour ainli qu<fles contrt Us tomer . 
Scy thes,& les Goths faifoyent iadis oyans tonner, & font vn grand tinta- ta.unn Enfin* 
marre auec leurs tabours & trompettes , penfans par ce moyen le chalTcr, 
ou bien le faire efuanouir , leur en defplaifant dérangement la veuë. Or ^ **• e 

font leurs tabourins de guerre non telz que les noftres, ains tous de boys 
crcule, telz que les auons ditscy deuant , & faits de grandes coucourdes, ; 
ayans encore Tinduftrie de faire des cors 6c trompes de grolles Coquilles ç Qnt C€Hje de ces 
de mer , qui font faites en plufieurs redoublements, telles que on voit les peupla Occident. 
trompes des chafleurs, & font des Heurtes des olfements des belles qu’ilz 
tuent alachafle,& des bras,& iambes des homes qu’ilz occicnt en guerre 
en laquelle ils font auHîcruclz que leurs voillns, entant qu’ilz mangent 
leurs cnncmys,& les efclaues mefmcs qu’ils prénent en guerre, & lcfquels 
(fils font maigres)on cngrelfc comme vn chapô en mue, pour puis apres 
en prendre vn bon repas enfemble. Ont encore des cornets, 2c hauboys 
faics de cannes 2c rofeaux qu’ilz açcancét gentimét , & fen ay dent a fon- 
ner l’alïault aux combats , 2c les branflcs alors qu ils dancent en leurs le- p[ e jchts m ueni- 
ftes,& chantans leurs Areitcs. Leurs armes principales confident en fiel- m ia da indien t 
ches enuenimées 2c defquellcs tirent 2c hommes ,8c femmes auec telle C Occident. 
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dextérité^ 8c afleurance, queguere jamais ils ne faillent d attaindre la parc 
qu' ilz vifent:aulïi des leurs tendres ans ils l’y acouftument , ayans des arcs 
à argille,& en iccux mettans des balles de terre argille,de boys ou de cire, 
affin que fiaccoultumans aux flefehes , ilz ayent & la vilée plus iulle, & la 
main plus (eure . Et d'autant que la plus part de ce pays déz le goulphc 
d* Vrabà iufque aux Brcfiliens le peuple y elt cruel , guerrier , 8c tort làn- 
guinaire,& que prefquc tous faydent d’empoifonner leur faiettes, contre 
le venin delquelles les Efpaignols au commencement ne pouuoyet trou- 
uer aucun remcde,il nous fault voir la compofition de celte drogue. 
Nous auons dit en pluficurs endroits que en tous ces pays c'elt aux fem- 
mes que cft enchargé le labourage,clles fc meflans de lemer le Mahis,plâ«. 
ter le Iuccà, eultiuer les femences 8c légumes , arrouler ordinairement les 
arbres, mais fur tous le Haï, qui eft celuy aucc les fcilles duquel ils fc font 
deuenir les dents fi noires , ce que ilz ont le plus agréable lur toute autre 
parure. Ceft à elles à nettoyer les Tunes qui cft vn autre arbre,lequel elles 
piquet 8c en tôt fortir certaine gome, qui premiercmét reflemblc du lait, 
puis fcfpaifiit & fen aydét à fc parfumer,& en encenler leurs idolles,ainfi 
qu'en vient aufli les Oriétaux, voire tout tant qu'il y a de peuples en Afie, 
& Afrique. Entre tous les fimples qu’ils ont tant falutaire que venimeux 
il y a d'vne herbe qui à la figure d vnc fie,& dvne gomme d’arbre aux no- 
ftres incogneuë , 8c des pommes mortelles q les Chreftiens ont apcllé de 
fainte Marthe , à caule q elles croiffent au goulphc portât le nom de celle 
fainte,defqls fimples ces cruels peuples font le poiiomduquel ils oignent 
ôc infe&ent leurs faiettes.Mais pour la perfection du venin, ilz y aiouilét 
du fang de certains ferpents qui font comme des A (pics des pômes, gom- 
mc,& herbe ful-nomméc , auec lcfquelles drogues ilz méfient des telles 
de certaines formis qu’ils ont,& lcfquelles font fort dangereufes, & rem- 
plies de venim.Or voulans compofér celte maudite drogue, ilz en fermée 
cruync chambre quelque femme vieille , à laquelle ilz donnent les matic- 
r es,& du boys,& feu pour les faire cuire : &: dcmcurët ces gentils fimples 
deux iours pour le moins â bouillir,auant qu'ils foyét incorporez , & vnis 
enlemble en telle perfection qu'il clt requis : 8c cognoilfent la bonté , Sc 
force de celle compolitiô,fi de la puanteur 8c fumée la femme en meurt, 
mais elle en efehapant, ils la puniilcnt fort rigoureufement , tant pour les 
auoir trompez de leur attente, & leur auoir vainemét employé choie que 
ilz clliment fi rare 8c fiprecicufe, comme citant vn des principaux baftôs 
qu'ils ayent pour fepreualoir de leurs aducrlaires. C'clloit ce maudit poi- 
lon duquel faidoyent, 8c faydent encore les Caribcs , 8c autres leurs voi- 
fins contre les Chreftiens , 8c duquel fi quelcun elloit attaint c'clloit vn 
grâd miracle fil en pouuoit elchapcr,& fil en guerilloit, encore luy elloit 
le relie de fa vie pénible, 8c non jamais (ans douleur , à caufc q la playe fe 
r'ouuroit à tous propos , 8c le trauail luy elloit deffendu & n’eufl ofé fc 
delai terer à fon aife ayant foif,nylelUnt marie j facoinrer, fans danger de 
fa vie, de fon efpoufc: 8c c'a cité vne des principales occafions pour" laqllc 
les Elpaignolz n'ont guere ofé attaquer par guerre les Cani baies, à caufc 
que ccCont eux qui fur tous autres,faydcnt d'cnueniraerainlî les faiettes. 
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Lelquelles par tout cc pay s là font de ioncs fort durs , 3c que pour plus j el 
endurcir, ils partent par le feu 3c dcfquclles nous auons veu 3c en France, t(j 
3c en Efpaigne entre les mains de ceux qui ont fait des voyages en c es 
terres loingtaincs : 8c pour fer, ils y mettent (comme dit eftj des cailloux 
pointuz,8c accrcz,ou des os de portion fort durs Se dâgereux, 8c lcfquclz 
ilz ferment comme vne fourchette, ou a la lemblàcc d vnc langue de er- 
pent. Ce peuple n’cft (1 bon que celuy de Haiti , ains eft faint , arrogant, 
plein de gloire, 8c vantifc,traillre, 3c vindicatif, f adonnant lors que il eft 
fans guerre,à la cha(Te,Sc à pefeher, d'autant que comme i'ay dit, les fera- Cmmnmt 
mes feules ont le foing de la maifon , mefnagement , 8c labourage. Hz 
font vilains en leurs viandes, mangeans ce qui donne horreur a tout le re- 
lie des hommes à fçauoir des Belettes, Muleraignes, Chauuefouris, Arai- 

gnées,Lcfards,Sauterelles,Vers,Mouches,8c des poulx, voire ne pardon- yUnies iti 

lient à choie ayant amc , qu’ilz ne la taccnt palier fous la loy de leur apc- ç umanêi4t 
tit,aullî bien que leur pain de Mahis , & que la chair de la fauuagine , ou 
du portion que ordinairement ilz prennent en mer , ou en leurs riuieres: 
dedans lefqucllcs neft permis à chacun de pclcher, ny en tout lieu, ains y 
a des placcs.que fi quelcun y pciche fans le congé du feigneur,fa péniten- 
ce n’cil point moindre que d'eftre mangé de fes voilins,8c compagnons. 

Ilz fe gettent dedans l’eau tous nuds pour y pefeher, Sc enfermer le poif- 
fon en leurs filets en batant l’eau, eftans des plus gentils nageurs de l’vm- 
uers mais leur chalTc y eft fort dangereufe , pour la grand abondance des . 

Crocodiles qui les y allaient 8c mangent auilî bien que ceux du Nil en u 

E« T vpte,ou en la riuicre de Scnegà : iaçoit qu il y ay t eu des hommes, do- j e c»t»a- 
dfes au refte,qui ont tenu que le leul Nil portoit des Crocodiles : mais ilz »i. 
fe font auilî bien deceuz , que ceux qui penfoyent que la feule Inde fut 
celle qui produit l’Ebene. Et pefchent aucc les retz, 8c hameçons , atout Maniéré Je fef. 
leurs arcs contre les grans poirtbns , 8c la nuit à tout le feu, auec lequel Üz c ”” d,sCum *' 
efton lient cc peuple elcaille qui accourt ala lumière , 8c lequel ilz pren- 
nent à tous leurs arcs. En ce paysdeCumanà les habitansy font tous 
prefque fuiets à auoir les yeux gaftez 8c d’y auoir des mailles aucuns cfti- ^ 

ment que cela procède des vapeurs de leur grande nuiere , 3c de laquelle yux ^rte^g/ 
le pays porte le nom > m.iisd\iutres,& l'opinion defquelz me fcmble allez jwvrqny. 
vray-fcmblable, raportent celle indifpofition à leur mefehante nourritu- 
re^ à la vilennie,8c faleté des viandes defquelles ilz fe repaifient. Ilz ont 
tous le vifa<*e large , non pas naturellement ains par l’artifice des femmes 
dés que lesWans font nais fur terre, car elles mettent la telle de la petite 
créature nouuellemét née entre deux couflînets de cotô,Sc le ferrât tout 
douccmét,8c aflez long temps,luy eflargilfent petit à petit la face eftimas 
cela eftrc la plus grade qui foit requife en l’hôme:8c les femes é cc pais ne 
fe tourmétent beaucoup en acouchâr,3c ne font fi alfaillies d agoifle q les f 

autres,8c quâd aux caufes i’c laiflb le difeours pour le prefent aux nh.lofo- 
phes. La farce de la vie humaine prenant fin par la mort, U fepultureccs ^ 

Indiens ayans accomply le cours de leurs ans, foit que ils meurent de leur ç# 

belle mort naturelle,ou que ils foyent occis en guerre, filz en pcuucnt re- 
couurcr les corps , ilz les enterrent en celle manière . Premièrement le 
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corps eflant cflendu deuant les parents amys chacun a paît foy,& 
fouucnt tous enfemble chantent vnlay piteux contenant le rccit de dis- 
cours des faits illuftres ,& a&cs gcncreux du defFund le louans de fa force 
de vaillance en guerre , de du grand nombre d ennemys que il aura occis, 
de dcfquels il aura mangé la part eftant en vie:apres cecy les vns les enter- 
rait en leurs«maifons,les autres les font deffccher au feu (comme ceux de 
Cuba de de Haiti ) de les pendent de conferuent fort foigneufement : & 
pleurent en fe tourmentant eflrangemcnt furceluyqui fera mort n’aura 
gucres.Si c’cft vn bout d’an qu’ils celebrent(car ils font ces mémoires des 
morts anniuerfaires,)&: que le deffunt foit quelque fcigneur,tous ceux qui 
viennent au feflin,qui font en grad nombre,portent ce qu’ils veulent ma- 
ger, & la nuit n’efl h toft arriuée, qu’ils deterrét le mort non fans pleurer, 
lamcnter,& demener vn grand dueil, puis le prenans luy mettét les pieds 
de les mains prefque en vn rond, Se la telle entre les iambes, & eux faffeët 
auffi en rond, de tout a l’cntour de ces ollements : de foudain fe leuans & 
fc defalTcmblans frappent du pied contre terre, leuent les yeux au Ciel, & 
feferient en pleurant auffi hault qu’il leur eft poffible. Ayans vfé par quel- 
que temps de celle lamentable ceremonie, ilz bruflent les os, releruans la 
telle laquelle ils donnent à la plus noble , de légitimé des elpoufes du fei- 
gneur deffunt , aflfîn que elle la garde comme precieufe mémoire de fon 
mary. Auffi penlent ilz que les âmes font immortelles, de que elles fe reti- 
rent en quelque lieu,Sc campaigne fccrctte,& elcartée, où elles font grâd 
chcrc:Sc que ce font elles qui nous oyent de rclpondét lors que celle voix 
immortelle d vn Echo rend les parollcs que on dit dedans l’cfpaifïeur de 
quelque boys, ou en la profondeur d vnc grottcfque. Et voila quant aux 
pays d’Vraba,goulphc de Cumanày de ifle de Cubaguà, pourvoir vn peu 
encor quelles gens ce font qi^e les Canibalcs , defquelz fi fouucnt eft faire 
mention en l’hifloire des Indes Occidentales. 

Des Cariles,cr Cdnlh aies, leur cru dut ê \guerres,(X façons 
de vie. chdpitre dixiejme . 

’Hifloirc des anciens ayat tracé aueefon craïon 
cequiaeflé iadis déplus remarquable parmy 
les nations plus cflranges , n’apoint oublié les 
Scythes Antropophages,ny les Hircans les plus 
farouches prefque d’entre les peuples de la ter- 
re: mais ie m’afleure que fils euflènt tât foit peu 
gouflé ou par effait , ou par récit, des façons de 
faire des Caribcs , ou Canibales de noftrc téps, 
& fauourc le naturel crucl,& farouche des Info 
laires voifins de l’ifle de Haïti , de autres qui fe 
tiennent le long du Cap S. Auguflin,qui cfl celuy,qui partifl les terres des 
Roys d’Efpaigne,& de Portugal,^: qui font vn degrc,ou deux par delà la 
ligne de l’equateur, ilz n’eufTent auffi fait faulte d’en îlluflrer leurs eferitz, 
de defehiffrer la plus befliale de cruelle nation qui viue auiourd’huy fur la 
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terre. Car ce font les Canibalcs qui ne cognoilïent homme qui viue , ne Quelles gtnt la 
font aymez d’aucun, & qui aulfi ne Içauent ou veulent carefler perfonne, c ambaltt. 
leuans la main contre tous,& tous leur faifans guerre,orgueillcux, non a- 
coftablcs, & fi amys de leur cruauté que iamais ri a elle poflîble de les at- 
tirer , ou gaigner , voire ny les induire à feulement parler aux Chreftiens ® 
pour le feul trafic en efehange, ainiî que on Ta en vfage en tout ce pays fe- ^ 

ptentrional. L’origine première de ce peuple fut iadis de terre ferme d’V- de Cariée. 
raba,& d’vn lieu nommé Caribanà, lequel fe diuifant par bendes fc faifift Pùnt Martyr 
premièrement des ifles, &puisofafe ruer fur le continent auccvnc telle tl ^ ** s 
fierté & hardidfe que les autres Indiens cftans cent de compaignie,n*ofc- u nomade cani^ 
royent attendre dix Canibales/oit que leur vaillâce face perdre cœur aux baie aux autres. 
autrcs,ou que la feule opinion de leur cruauté les eltonne de telle forte,q 
au feul récit de leur arriuée , il n’y a 1! hardy qui ne quitte fa maifon pour 
fuyr deuant la rage de celle nation fanguinairc , & fcmblc que celle race, 
quelque part que elle foit efparfe,n*ayc autre pafletemps qu’en l’cfFulîo du 
lang humain,veu que les haoitans de Cariamairi, qui lont des reliques Ca CarUmairlfew- 
nibalilles,ou Caribillcs,furét ceux qui ne pouuans fuporter que les Chre- fl* d'Prabaforty 
ftiens habitalTent leurs terres , & ne voulans fouffrir que leurs voilîns les dtiCar ^- 
acointaflent en fin les malTacrerent,dc forte que depuis l*inimitié,en dure 
& vit ce peuple parray eux , comme iadis l’Amorrécn auec le peuple de 
Dieu pour leurlcruir de fléau & chafliment,foubliansen leurs honnelles 
façons de faire. Bien que laraifon de Pierre Martyr fur la caufe du nom 0 ^ € de Uur.iM 
me femble bien prife du lieu de Caribanà fus mentionné,!! cft-ce que en- ihift. des Indes, 
cote ne regetteray-ie point l’opinion de Fernâd d Ouiedc, qui dit que les 
voifinsde ces tirans les ont nommez Caribes à caufe de leur brauade, 
pourcc que Caribi fignifie en leur langue autât que vaillant,hardy,& bra- 
ue,comme ainfi foit que ce font des plus courageux & hazardeux homes 
qui loyét au m5dc. Or pour éplucher plus afïcurcment celle nation i’ay- 
mc mieux,parler par la bouche d’autruy , que de ma fantafîe , & de ceux 
qui ont vifité le pays, que par la feule opinion de ceux qui n’en difeourent 
nomplus que moy,que par ouyr dire : Voicy donc comme Pierre Martyr Mt * rt y rc 

- ... r j r tJ- i ^ ji / hiftoirc des lit- 

Muanois,& qui a elle en ce pays Indien,cn parle : tenat propos de la pre- ^ 
miere terre defcouuertc par Chrillophle Colomb , déz que fut forty des 
ifles Canaries pour prendre la volte de l’Occident, & du peuple habitant 
en icclle:Ils entendirent (dit-il) que non guère loingde là y auoit certai- 
nes ifles, où les homes elloyent trefcruclz,&: qui fc nourrifloyent de chair 
humaine:& que pour celle occalîon,cux (qui parloyent)voyans déprimé 
face les nollres le mirée en fuite, penfans que ilz fuflent ceux qu’ils nom- 
ment Canibalcs: & que les nollres auoyent biffée ces ifles de Cyclopcs à 
demy chemin vers la partie mcridionale,à fçauoir tirât vers la ligne Equi- 
noéliale.Ces pauures gens fe lamentoycnt, & plaignoyent fort cllrangc- 
ment qu’ils elloyent non moins aflaillis,tourmentez,butinez,&: rauis par CfiMU ^ C4- 
ces cruclz Canibalcs , que les veneurs ont de coullume de fe getter fur la 
proy e , & que ilz f acharnent fur la fauuagine : & que ces tyrans challrcnt 
tout ainl! les petits enfans,comme nous en vfons à l’endroit des chapons, 
pourceaux, & moutons pour les faire deuenir plus gras , affin qu’rlz en 
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foyent plus tendres,&: délicats au mager: mais q quand aux homes ia par- 
faits, auffi toft pris, ioudain ilz les occient 8c mallacrent, & mangent fur 
les champs les inteftin$,&: menuifes,à fçauoir la teflc,pieds,&: mains,falas 
le refte,&: le garda ns pour leur faifc>n,tout ainfi qùenous en vfonsdu lard 
& bœuf falé. Quand aux femmes ilz ne leur font mal quelconque : 8c en 
cela ils font plus courtoys que les Brcfiliés qui font fous le Tropique d’hi- 
uer,& où le feigneur de Villegaignon adrefla fon voyagerai ns les gardent 
8c nourriffent pour faire des en fans , ainfi que nous tenons les poules 
pour nous faire des œufs,& des poulï!ns,& les brcbis,& ch e lires pour les 
aigneaux , cheureaux , laid:, 8c tourmage. Ceft pourquoy en toutes les 
ifles voiiincsdes Canibales tout aufli toîl que les habitans fenrent le bruit 
de ccfte canaille , 8c oyent le fimple nom des Caribcs ilz fenfuyent , & 
hommes, & femmes,ne fçaehansautre moyé de te lauucr que la fuite, en- 
core qu’ils foyent atTez bons archers, mais ils confeflent que ces hommes 
font tî vaillansquedix d’entr’eux en barronteent des autres. Puis aioufte 
parlant de leur religion , que les noflres ne peurenc ianiais bien entendre 
quelles cffcoyent les ceremonies des Caribes^fauf que ilz adoroyent le So- 
leil 8c la lune : l’ay dit cecy à caufc d’aucuns des Françoys qui iamais ne 
mirent le pied en terre du collé des Cinibales,& ne vidtercnr onc les ter- 
res foyent infulaircs, ou continentes du gouiphe de Vrabà , ny la riuierc 
Orcllane, dient que les Canibales font tans religion , ny opinion aucune 
de diuinité , mais cela ctl tout efloigne de vérité , comme ainlî foit que il 
n’y a tî farouche qui n’aye quelque aprchenfion,ou fauce, ou véritable de 
Dieu,les vns en vne forte,les autres en autre : ioint que les madacres faitz 
par ce peuple, monftrcnt adez que il y a quelque Dieu auquel ilz prefen- 
tent celle offrande,ainfî que nous en auons parle, des Panucois, & des 
habjtans du riche Royaume du Mexique . Plus grand folie cil encore de 
penter ny faindre des Amazones en pas vnc de ces deux grande s riuieres 
d Orcllane , 8c de Maragnon , encore que on y aye veu des femmes nues 
auec les arcs,& les Hefches,d’au tant que 8c les Canibales, & Cumanois,& 
autres leurs voifins meinent leurs femmes auec eux à la chaflè , à la guer- 
re , & à la pefeherie , tant pour porter leurs fardeaux , que pour faire leur 
cuitîne:& elles fadextrent comme eux, 8c à tirer de l’arc, à patlcr les riuie- 
res,& à tout autre exercice de force : fans que pour cela il leur faille nom- 
plus donner le nom d’ Amazones , que aux dames Ombriennes , ny Da- 
noifes le temps pade fuyuants leurs marys à la guerre , & clics mcfmes fy 
portans vaillamment. Voire ne fault fen faire à croire ny impofer à au- 
truy que il y ayt des femmes feulement en vne région au pays fufdit, &: 
le long des flcuues furnommez,lcfquclles (ans receuoir aucun homme en 
1 adminiftration public , gouuernent d’elles meftaes leftat de leurs Pro- 
uincesicar cc font bayes,& fi quelcun pallanr, en fuyant par celle région, 
a veu quelque Canoe,ou barquerote.chargée de femmes archcres, fi fuif- 
ic afleure que pas vn des Efpaignolz ( veu que cc font lcsfeulz qui onc 
pâlie par là quelquefois) ne fieft guère auancé pour en Içauoir la vérité de 
hiitoire:& fi Numo de Gufinâ en a dit quelque mot en les relations, (ça- 
chez qu il n en parle point auec autre alTeurâce fino qu’il fe côfcfi'e l’auoif 
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•uy dire , prcuue qui neft fuffilantc pour autorifer vnc telle opinion. Q H Udt eferît a* 
Et n’ignore point que Fernand d’Üuiedc,elcriuant a ceft illuftre, & ex- cardinal jïcmbt, 
cellent Cardinal Bembe honneur des hommes lettrez de noftrc aage, luy 
dit que en certain rencontre fait fur la grand riuicre de Maragno on veit 
quelques dames archiercs qui lcruoyent de chef aux troupes qui comoa- 
toyent contre les Elpaignolz, 6c que pour cède occafion les noftres les a- 
pcllerét Amazonesimais il nie q elles fuffênt telles, encore quil y eut vnc 
royne cômandât fur les compaignics,& encore n en lçait il autre cas,hn5 
vn fimplc 6c maigre raport de ceux qui en ignoroyét la vérité. 1 ay dit ce- 
cy en paflant , affin que li quelcun veut eferire l’hiftoire, ie luis d aduis de 
ne rien alfcurcr fur la fimplc opiniô,ains appuyer Ion dire plus folidemet, 

6c fans felgarer par trop, pour feulement eftre veu dire quclq cas de nou- 

ueau: mais venons fiir le propos de noz Canibalcs. Nous auons dit q ces 

gens ainfi furieux eftans lortis du païs V rabicn f efpandirent iulqu au Cap 

S.Auguftin habitans 6c en la terre ferme , 6c par les ifles non fans donner 

frayeur à tous les voifins,à caufe de leur extrême cruauté, 6c tyianie, pour 

eftre les plus vindicatifs hommes du monde, deuât lclquelz qui voudroit 

plaider la caufe pour en tirer raifon,ce feroit (corne Pô dit) dôner du chef 

cotre la muraille , d’autant q ils n’ont rclpeét qu à leur fantafie, ny équité 

q ce qui leur vient à gré.Ez lieux ou ils fe ticnnét ils lont allez lociaux en- jr n quelle forte 

femblc,faifans des bourgades,ou pluftoft hameaux de 30. ou 40.mailons, battijjent lesta - 

mais icelles bien peuplées d’homes, 6c qui font baftics en cerne toutes en m aics • 

rond à l’cntour a’vnc place , polées en telle circonférence qu elles le peu- 

uejit voir Pvnc l*autre,ôc drelîees en ccftc maniéré. Premicrcmét 11 s v ous 

plantent tout autant de grans arbres qu il eft beloing poui porter le balli- 

auent félon la grandeur qu’ilz luy veulct donner, puis par les (ouballemes 

ils mettent des trefs qui ne font gucre longs , 6c qui fc ruent d apuy entre 

les elpaccs des autres qui lont fichez en terre , 6c pourcc les aiguilent ilz 

pour empefeher la chcute des autres qui font dreflèz : 6c la couuerture va 

ie hauçant en forme Piramidalc , 6c tout ainli que le fefte d vn pauiilon, 

6c ainfi tous leurs logis (ont faits en pointe , apres ilz couinent toutes ces 
poultres de fcillars loit de Datiers, ou autres arbres, q ils fçauct eftre bon- 
nes à refifter contre la pluye . Au dedans de la mai ion de foliue à foliue, 
y a des cordes de cotô tenduês,ou bien faites de certaines racines, 6c icel- 
les bien fortes, & fur icelles ilz eftendent des toiles tifïucs de coton. 

Ilz ont pouc leur gifte des lifts pendus en l'air , Zc entre les loliues,lur Cm!U . 

lclquelz ilz mettent, ou du coton, ou du foing pour lifticre : &c au deuant /f< 
de leurs loges ilz font des portiques , & galeries pour fc ioucr , & pour y 
prendre le trais , fie l’ombre durant le Soleil . Encore ne peux-ie taire 
ce que Martyr dir touchant lxrciligion de ce peuple, quand il aioufte 
ccs mots ; En vn certain lieu de l’vne des ifles Canibales , comme les nô- 
tres aillent veu deux Ihrues de bois,reprclcntans deux fcrpents,ils pelè- 
rent que ce fulfent leurs idoles, mais depuis ils cnrcdircnt qu’ils adoroyet cunilalrsentia 
feulement le Ciel , fie a fîtes luilans en iceluy , encore que ils tirent & tail- Ma dudiMt. 
lent quelques lîmulacbrcs de coton non pour les honorer , ains fc fouue- 
nans des ligures des malins eprits qui leur aparoilltnt de nuit. 
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Aulïï n’y a il eu iamais peuple vaillant en guerre, qui par mcfmc moyen 

1^ 1 Ar (îtrfA,.* 
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ft’ay t refpeété les Dieux en quelque forte que ce fuft, &c qui fur tout n’ayt 
honoré le foleil , corne celuy qui efclaire à tous, & nourrift toute la terre. 
Ceux quiprindrét terre éz ifles des Canibalcs,qui font plufieurs en nom- 
bre , difent quils y trouuerent des pots de terre , & vaiflclle de cuifine de 
mefme parure, ainfi que nous en vfons,& que les Canibalcs fien cftâsfuis, 
ils veirent de la chair d’homme roftie, & bouille aucc chair de Papcgaux, 
Faifans,Oycs, ôc Canards: & par les maifons trouuoyent des oz des bras, 
& iambes des hommes , que ilz gardoyent pour faire des bouts à leurs 
flefehes a faultc de fer ; 5c ceft fifle qu’à prefent ils nomment Guadalupe, 
pource que la terre raporte à la montaigne de noftre dame de Guadalupe 
en Efpaigne. Et iaçoit qu’au commenccmct ces Infulaires veinflentpour 
f’apriuoiler des Chrcftiens, fi eft-ce que ou foit que la confidence de leurs 
cruautez les remordift , ou que leur naturelle, & farouche inclination les 
incitaft de ce faire, des que ils les voyoient , fè regardans l’vn l’autre d’vn 
rcgaid furieux,car les Canibales ont l’œil le plus hidcux,& cfpouucntable 
de tout tant qu on a defcouucrt de peuples de noftre aage, le mirétà fuvr 
de telle viftdlc, & impetuofîté qu’vn carreau d’arbalcftc ne fend pas 1 air 
plus vifte que ceux-cy i’abfentans de laprefence des Chrcftiens , comme 
|e defians d eux, 5e ayans en deliberation de les faire fortirplus foudain q 
le pas de la terre, ou ils n auoyent rien que quereller, & fe tenoyent dcdàs 
les boys & profondes valces, atrcndaiis qu’ilz fc fuifent aftèmblez , pour 
puis apres aller donner vn effrange refucil à la troupe Chreftienne. 

Ccftoit en ces lieux des Canibales que ceux qui ont parlé des Amazo- 
nes, les ont pofees, mais ilz n’ont pas bien leu l’hiftoirede ceux qui en e£ 
criuentxar bien qu il les difent eftre feules en vne ifle Maticyne nommée 
par ceux du pays,fî eft-ce qu’on les nomme les femmes des Caniba les.qui 
les tiennent la pour auoir lignce,& affin qu’elles y foyent à garant: car de 
dire que elles ne nourriftent point les mafles , ains les renuoycntàleurs 
peres,ou bié les font mourir; c’eft fe moquer de la vérité, veu que Martyr 
parlant de la Cacique de Matityne,dir, que elle combatant contre les Ef- 
paignolz auoit fon filz aucc elle, & lequel cftant à la fin pris , & conduit 
deuant Colomb,il auoit le regard fi hideux, qu’il n’y auoit homme qui o- 
laft le regarder fans frémir: ôc les autres fc fauuerent quoy que on leur eut 
enfondre leur Canoë, d’autat que ce font des meilleurs nageurs quifoyét 
fous le Ciel : & fi ademes que eftans en l’eau, encore ne faudront ilzde 
vous tirer de 1 arc fi bien & feurement , que vous ferez bien fubtil fils ne 
vous prennent a defcouuert , & ne vont iamais fans eftre garnis de leurs 
flefehes enuenimccs desquelles auons fait mention cy dcfïus . Ce peuple 
outre 1 arc, allant en guerre, portent aufîî l’cfpée de bovs , & de longs 6a, 
ftons a.g U s & roydes,defquels ilfaydc forr gaillardemét: & pour animer 
le foldat a la guerre il aye des tabours tels q auons dit cy deflus eftre ceux 
des CumanoisA ont des cornets auec lefquels ils fonne'r vn furieux mot, 
1 7 T en , tran j cn ba ; a,llc ’P°r^ certaine armeure d’or fur l’cftoraach 
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& des bracelets fort riches nuis le tout plus pour aparoiftre braues , & 
lignons, que defoucy de l’en couurir, comme auffi ils ont les pennaebcs 
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beaux Se bragardz, fuyuant la couftumc de tous leurs voifins * qui fc plai- 
dent lur tout d’aller bien en ordre à la guere. Portent encore de petis cer- 
cles d’or penduz aux oreilles , Se au nez comme on les met aux Ours, de 
Buffles, telz qu’ilz leur pendent fur les lcures.Les Caciques des Canibales 
ainfi que le peuple cft fier aufli lont ils hautz a la main,Ôc le failanscrain- Comme les fel,C4 
dre tellement que foit ou le Roy, ou la dame commandant lut le païs par n*b*l**J*fo»t+* 
la mort de fon mary , qui aillent à la guerre , fi tault il qu on les porte lur 9 
les cfpaules, & y font obligez en delpit qu’ils en ayent , & fils ne veulent ^ 
fentir la rigueur de leur princc.Tous les Canibales en general font de cou l'hijtjfs indeu 
leur brune entre blanc de noir,non de guere grande ftature,mais qui lont 
bien faits de corps , de proportionnez de tous leurs membres,laut qu ilz 
ont le vifage large,& lequel on leur fait ainfi des leur enfance (ainfi qu a- 
uons dit en vfer les Cumanoisjle nez fort entre-ouuert,& laree,cumme 
ont ordinairement les Mores , l’œil farouche, & le blanc d iceluy charge 
de couleur,& ayant ne fçay quoy de troublé,& oblcur,qui luy donnevne 
furie plus grande.Ilz vont tous nudz, fans poil,& fans barbedes femmes 
aulli lont nues,fauf de la ceinture en bas iulqu’à demy iambe,qu elles ont 
quelques lâges de Coton pour s’en couurir,& qu elles portét les cheuemc 
qui leur pendans par derrière, leur couuretir aulli les elpaules, eftans aiilu 
douces,& plaifantes que leurs maris, de qui vont ordinairement à la chai- 
fe des hommes comme cux,accoultumces au trauail foit de la guerre, de 
la pefche,courfc,&; nage aulli bien que les malles , de quelquefois fc mo- 
ftransplus cruelles que leurs cfpoux. En fomme Fernand Ouicde ayant 
parlé des Caribes , de fur tout de ceux qu’il nome Chorotega$,& de leur 0tUedell 7 ch f 
naturel cruel, & fiuuage,il aiouftc:& fans doute ic penle que pour le no- 
bre infiny de leurs fautes, Dieu permet qu’ilz foiét ruinez,& fouffrira en* 
cor leur plus grande defFaite,8c entier aboli (rement,d’ autant que ceft vne 
race mauditte fans correction aucune, fans loyauté, vertu, ny honneftete 
quelconque,!! aheurtée, de entière en 1 opinion de lamelchancete , qu il 
ny a admonition,priere,flaterie,ny menace, voire ny les tourmens qui la 
puilTc ployer à faire quelque cas de louable : celte gent elt naturellement 
fans nulle pitié ny compailio autre que celle d’vn Lyon, ou d vn Tigre, & canibales mef- 
cellc qui n’a honte de vice,ny vilennie quelle commette, adonée (ur tou- eh ans, &fansnï 
te choie à la p ail lard ife,& n ayant autre chofe deuant les yeux que le plai- de vertueux, 
fir du corps,& ainfi ne fault felbahir fi facilement ilz oublient les admo- 
nitions^ s’il z mcfprifent qu’on les aduertifledeurs femmes font inlatia- 
bles de tel plaifir, de ayans deux extremitez qui font la cruauté, & la pail- 
lardife:& tous en general ont de peruers defirs , mais les effaitz defquelz 
fonr pires, &: qui ne pcuuent receuoir inclination , ou impreflion aucune 
de vertu. Voila quant aux Canibalesiie laifle tout à propos, pour vne au- 
tresfois,lcs païs de Daricn,Riuieres D ’orellane, Maraignon,& delà Pla- 
te,lcs païs des perles, Emcraudes,lcs Ifles de Boriquen,&: autres pour vou 
loir mieux les elplucher à la fécondé édition,!! Dieu nous fait la grâce de 
tant viurc. 
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V ejcription du Pèru } defcouucrre d U celuy, P^c hejfe s y mœurs, pelligjoti 
CP cou fiâmes des habit uns, chapitre. II. 

E S la Caftille d’or,où cft ce deftroit de terre qui fe- 
parela mer de Septentrion d’auec la Méridionale, 
lufqu’à la riuiere de Plate,qui diuife en la région det 
couuerte par Amcric Vefpuccc, les terres dcsRoys 
Chreftiens qui ont conquefté les Royaumes, & efté- 
due de païs à prefent contenu fouz le nom de nou- 
veau monde , cft: limité par les modernes ce grand 
Empire du Peru, embraflant infinies Prouinces , lcfquelles comme font 
diuerfes en nom,font aufli ayans grand varieré de mœurs , & couftumes, 
comme aufli elles font mefurées dés fcpt,à huict degrez par deçà la ligne 
iufqu’à quelques quarante par delà l’equatcur , & pâflant le tropique hi- 
De grandes Prs- uernal vers le Pôle Antartique.Or auons nous veu cy deuant que peu de 
wnces porter le no pÿfc y a ft cn ce nouueau monde qui ne portent le nom des riuieres qui y 
paiï'nt** P a ^ ent 3 ° 11 de celuy des Roys qui y ont régné, où autquclz les tfpaignolz 

Payent donné letiltre ainli que fortuitement ils oyoient parler lesna* 
turelz des terres qu’ilz abordoycnt:& ainli le royaume du Peru porte au- 
iourd’huy ce nom dufleuue ainli appelle , lequel en arroufe vne bonne 
cours du D a- p arr j È ; d'autant qu’en ccs contrées ies riuieres y ont le cours fort eftran- 
gcmcntk>ng,& beaucoup plus qu’en noftre Europe,iaçoit que le Danu- 
be face vn long trait courant des les Alpes iulques dedans la mer ma-» 
iour,&: que le Po;arroufant prclquc toute l’Italie, l’aille à la fin getter en- 
| tre les bras de Thctis en la mer Adriatique : mais tour cela neftricn au 
A 7 // combien Ion- pris des courtes de fleuucs des autres parties du monde , comme du Nil, 
guements'eftend. qui dés fa fourcc auftrale va ondoyant toute l’Ethiopie, & Egypte, Sc 
ttnega efiime a - p U i$ va f A j rc hommage à Neptun en la McditerranéeiEt Senegà qui ayâc 
"Tu ueleNilT^ (comme Ton penfe ) melme courfcque le Nil, vient baigner vninhny 
cours de terres tant 'folitaires que peuplées , pour à la fin viliter les ftotz 
falcz vers le païs Guiijéenen la grand mer, 6c Océan Atlantique. 

Et en ce continent que iadis aucuns , fur le commencement quil fut 
defcouuert,appclloycnt lfle Amérique , du nom du premier qui nous en 
donna cognoifiance, on voit des fleuucs admirables & en largeur , de en 
cftendue comme celuy d’Orellàne , de de Maragnon que plufieurs cfti- 
GrandeurdeTrt - 4T10 y.entquc ccfuftla mer pour.auoir lcs--dix.it. & vin^t lieues de lame, 

uurcs de Mara- i , , 1 , , r , 53 ‘?i 

gnon&OnlLane. & “ e cc ^ c longueur qu on ne lit point encor qu aucun en ayt monstre le 
licu,où ilz vont s’emboucher en la mer -pour nauoir eu le moyen de pat- 
fer fi auanr,y obftant de les ddens,& le naturel farouche des peuples qui 
Peru grand fieu- habitent le long des riuages. Pour pareille raifon le grand flcuue du Peru 
ue donne nom a f c fl; cnc } ant ft long trait que peu fçauent la fin de la courte, à caufé aufli 
cm e Ko^ati bien le nom à la Prouinccpar là oùilpafle, comme les poiflons à larc- 
. r . ç gion de Bacaleoz , ou comme Senega au Royaume Africain portant ce 
<vn Monade, au tiltre. En ceftc grande feigneurie comme il y a diuerfes Prouinces , aufli 
Paru. les feigneurs y eftoyent en grand nombre , mais qui obeyfloyent pour la 

plus part à vn fouucrain , fc tenant en la grand cité de Cufco , tout ainfi 
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qu’en Mexique les roitclctz faifoyent hommageau grand Montezumà, 
allant que Cortez fefeit leigneui(.pour le Roy d’Efpaigne)&: de Theau- 
ftiun, 5c du pais Se- finage qui l’auôifme . Biçn vous duay.auant que en* 
trer au difcours de la defcouucttc du Pcru.qu’il fcrable que celle Proum- 
ce ayt elle fécc pour la mine des feigneurs qui y ont commande , entant £< 

qu’il y a eu de noftre temps pen de Princes, ou gouuerneurs y relida.ns, rH J d J gom „. 
qui h’y ayent malbcureufemeut ûnvs leurs ionrs: toit que leur auatiçe 
tyrannie en ayent effé caufe,oii la mefchanceté de ceux à qui iUaueyent 
affaire , ou que l’air du pars aye quelque finiftfÇ influence ! pqur lcs lci t 
cneurs y furuenans : mais «à bien parler la caille de la mort des chetz 
Chrdlicnsà prisfource de leur ambition ,5c conuoitilc, qui pour ^en- 
richir n’ont tiit conlcience d'occir les Rqys na.turelz dupais depuis 
fe poittfayavc Tvn lautrc aUeCitftip Çpiaufte4ç><^çJ i * wH§ : ? n * cm P* e en " 

core rutilbHer. - . j • - ' 

Et afin que vous en voyez quelque trait ie vous en feray vn bref récit, 
qui n’ell poinfhors de propos .entant queie pretens vous elpluchervn 
peu l’biftoire du Pcru,auec les mœurs du peuple.qpi y habitent 3 co ut ainfi 
que ic l’ay recuailly des memoites . & Imres des Efpaignolz oui y ayans 
vefeu longtemps .nous en ont. irait Utgdfei par la diligence de leurs cf- 
crits.dquclsla vérité m’y femble de rant mieux pai nrc, comme ie ; Ics voy 
entiers , & fans tranfporc à reciter l’hiftoirc de la conuoitife, tyianme 5c 
rébellion de ceux de leur nation qui ont commande en çcs terres, dd- 
queiz vices procéda aufli ('comme die dlj leur more, 5c deftaire. • DifitrieJtS . 

Car co raine ainfi fait que les Pizarrçs, & lut tout François fehillcnt ba- du 

dez contre Almacro 5c fesconfortz, àcaufe dcs.dcpartemcns dcs pais,5c 
finales d’iceux, £ à cccy aydans fore Les officiers du Roy , qui cfchantil- 
lovent les Prouinces pour rendre plus grand le reuenu du file auec leurs 
impof.rions , fans fe (bucier, ny du falut du peuple , ny de la paix d entre 
les gouuerneurs , 5c fans pcnlcr qu vn fi grand nombre de gouucineuis. 
font dangereux à vn cftar , foie à caufe de la d.fcordc qui d engendre 
entre eux , ou pour ce que le peuple ne peut dire que n y (oit toule en ^ agn 
fuuortant leurs dcfpcnces cxcefllues. Bendez que font les lurnommez par la meneeda 
l’vn contre l’autre .Les Pizarrçs ne cetEercnt 'onc lufqua tant que Alma- Planes, 
oto fut par eux mis à mort par lentencc de l’audience royale h a bo droit 
fe m’en reporte à la vericéuant y : aque Almagro eftoit vn va.Uar hommç 
fa*c vieillard, qui auoit tait de grans feruiccs a fort Roy, 5c mhms p aif.rs ttciffarlthafiari 

àceluv me fine quilefeit mourir. François Pizarrc ne porta Imng le pc- 

ché de la mort d’ Almagro, d’autant qu’vn ballard du fufdit delfund d- 
mouuant vnc fedition.alla ft accottemct en befoigne que l an oc - 
cifl en la Cité des Roys ccluy , pour le feruicc duquel Fernand i izarre a- 
uoit fait trenchcr la telle à fon pcrc.Ce ballard le taifant , c on autorité 
priuée, gouuerncur dudit pats fur décapité par 1 ordonnance <■ u gouucr- 
ncur v enuoyé par le Roy d’Efpaignc , voyons la fuyte de 1 heur de cc.te j ts 
Prouice pour les vicerois:celuy qui feit iullicicr le Ballard d’Almagro fut Pen,. 
enuoyé prilonieren Eipaigne pu Vafco Nunncz.acaule dcfescqaiilios 
cy rânies :5c Nunncz tut occis en bataille pat Gonzal Pizarrc Icq. le tcic 
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apeller Roy de Cufco,mais la royauté luy fut & malheureufe, & peu du- 
rable,entant qu’vn gouuerneur nomme Gafcha luy feit trencher la tefte: 
& en lomme on trouue,quc fi on vouloit e/plucher de près ceux qui font 
morts de mort violente en ce pais depuis que les Efpaignolz le tiennent, 
le nombre des chefs monte à plus de cent cinquante , tous hommes de 
marque,&: ayans charge ou du gouuernement, ou de la iuftice, ou des ar- 
mées. Et affin encor qu’on voyc qu’il y a des lieux qui ont corne vue for- 
tune malheureufe liée fur le doz,& qui fuyt ceux qui fy arreftent , ie lair- 
ray l’or Tholoufain,lequel tous ceux qui touchoyent , fentoyent (i dom- 
mageable que jamais vn n’en efehapa fans fa ruine , &: le Royaume The- 
baïn où guere onc Roy ne peut auoir vn iour d’heureux luccez , ny vne 
bataille fans grand perte:pour racompter comme cas merucilleux,ce que 
Phiftoire Efpaignolle eferit de ce païs du Peru,& defaftre qui fuit ceux qui 
y commanaent:d*autant qu'elle tiét que ceux du païs,qui auoyent le plus 
de mémoire des chofes paffées , à caufe de leur grande vieilldTe,difoyent 
voyans les occurrences malhcureufes/ucccdans à tous les Capitaines en- 
uoyez là pour gouuerner , que cela procedoit des influences du Ciel , & 
conftellations de celle Prouince,& que de leur téps & fouuenance, (eux 
cftans plus que ccntenaires)ilz n'auoycnt iamais veu le Pcru fans guerres 
ciuiles.Et fur ce proposez racomptoyent comme Guinacha, & lonpere 
Opanguy,voulans eftre feulz feigneurs, inquieterent le repos , & ayle de 
toute la Prouince; apres ceux là Guaxaear , 3c Atabalipà fr-cres prindrent 
les armes l'vn contre l’autre , de forte que Guaxaear fut maflàcré cruelle- 
ment par fon propre frere,& depuis Pizarro feit mourir le Roy Atabali- 
pà en la place publique de Cuîco , non fans vn grand vitupère du nom 
Royal,& aucc vne infamie des Chreftiens , taxez en celàd’vne eftrange 
& vilaine auarice. Aufli de tous ceux qui fe trouuerent au jugement de ce 
miferable Prince: 3c le plus riche de l’occident ,& qui confentirent à/a 
mort ignominieufè, à laquelle il fut condemné, n’en efehappa pas vn,qui 
ne finift aufli malheureufcmcnt : aftin qu’on voye que les Roys font li- 
erez^ que les vfurpateurs du bien d’autruy n’ont iamais la fin gloricufc, 
encore qu’il femble que la fortune leur rie,&: quelle les conduifc comme 
par la main à la pourfuitc de leurs conqueftes.l’ay fait tout ce difeours tàt 
afin que vous cognoifléz qui furent ceux qui dcicouurirent le Peru , que 
pour n’eftre en peine cy apres de repeter par le menu , ce qui a efté dit à 
prefent , d’autant qu’il fault que ie m’efgare vn peu plus icy, que n’ay fait 
és régions precedentes. Toute la Prouince du Pcru eft diuifee en troys 
parties, à fçauoir en montaignes, Plaines, & Vallonsda Campaignc eft fa- 
blonneufe,& fort chaude comme comme celle qui feftend le long delà 
marine , & qui commence dés le païs dcTumbcziufqu’a lamerPacifi- 
quc,ayant près de cinq cens lieues de long fur la cofte de la mer, & quel- 
ques dix ou douze de large iufqu’à la montaigne:& en cefte planure il n’y 
pleut point que bien pcu,& n’oyt on l’efFroyabIc bruit des tonnerres, 3c 
les foudres ny lancent iamais les effroyables feux caufez par les collifions 
des nues. Etainfi fault que les habitans foyent foigneux à frire des ca- 
naux affin de faire couuriiTcau des ruifleaux, fleuues , & fontaines qui 

s’efcoulent 
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fefcoulcnt des montz pour en arroufer,6c cngrellcr les champs , Sc pour *V4f«rrf dtspast 
taflàfier leurfoif,6c alteration. La nature déniant lapluyc à la campaigne 




en fait grand largdTc aux montaignesqui ont d’ededue en longueur plus 
de ioo.Licuës/ur lefquellcs il fait froid,Sc y pleut, Ôc nege en telle abon- 
dance que le plat pais le lent de celle humeur montaigneufe. Les habitas 
qui le tiennent entre celle indilpofitiô du chault, 6c du froid font la plus Habitas aufsei 
part, ou louches,Sc borgnes, ou du tout aueugles , tellement qu’en yne fi m '“* u Peru - 
grande infinité d'hommes qui fe tiennent le long de la montaigne, à pei- 
ne en trouuercz vous dix qui n’aycnt la veue intcrellèe. Ces montaignes 
font des plus afpres fafcheufes,ôc difficiles qui foient fous le Ciel, Sc y mit 
on en icu celles qui font en Ethiopie,lclqucllcs commencent des la nou- 
ucllc Efpaigne,ôc entrans auant leparent Callillc d or,du finage de la vil- 
le de nom de Dieu , & de là f’cllcndant iufqu’au dellroit de Magellan, 
lequel clpace contient pour le moins plus de loixante dix degrez de lô- 
gitudc.C’clt icy encor qu'il fauloque ie note le peu de diligence de ceux 
qui ont eferit que la riuiere d’Aurcllanc ed celle qui fepare Les Caniba- 
les,d’auec le Peru, comme ainfi foit, que ce font ces montaignes fi logucs 
qui en font lafeparation , Sc defquelles ont fource ces riuicres fi grandes, 
qui fefcoulcnt en la mcr,5c du code du Nord,5c vers le Sur, 5c mer Paci- 
fique : 5c que Maragnon eft défia plus Oriental que le Peru , 5c ayant vn 
grand 5c long intcruallc de l’vn à l’autre : ioint que plufieurs ont eflimé 
que rOre!lanc,5c riuiere de Plate edre mefme chofc,que fil ed ainfi , il y 
a bien à dire que Aurcllane fepare le Peru des Cannibales, que le Peru 
enedc(loignédcpliisdccentlieuës:fionneveutappeller Peru,5c le pais 
Brcfilien,5c l’edcnduc de l’Amérique. Soit dit cecy en paffiant.La troificC- * 

me partie du Peru font les vallons , lcfquclz font fort peuplez , riches en % Ptn ^ 
or,&c argcnt,5c fertilz en grains,fruitz,5c animaux de toutes fortes , mais 
pour edre le pais fort couuert,les flcuues larges, 5c impétueux , le peuple 
y edant guerrier 6c farouche , les Efpaignolz ne l’ont pas dcfcouuert fi à 
fait,ny tant à lcurayfe,comme ilz ont celuy des montaigncs,5c de la cam 
paigne voifine des fablons de la mer. le ne veux aller rechercher icy les Codfht fainct 
Ides deferiptes au goulphe faind Michel, ny celles qui font marquées en MUhd .ftruh,^ 
la mer de Sur , fous la puilfance de l’Efpaignol tirant vers les Moluques, F J t(ou pi%Afm 
nous fuffilant de deferire ce quifed palfé au Peru, 5c conqucdes d iceluy rtC0 mm<fa à deÇ- 
dés l’an ijji.quc les Pizarres en commencèrent la côqucdc, laquelle nous couurir lt Pen* 
deduirôs brieuemétaffin qu’en l’embraffant, nous y trouffiôs les mœurs 
des peuples félon qu’ilz fe comportent Françoys Pizarrc doc, filz du Ca- 
pitaine Pizarre.qui fut à la conquede du païs Nauarrois,fous le Roy Fer- 
dinand d’Aragon, ayant fait drefier quelques Nauires au port de Pana- 
ma en Cadille d’or prid la voltevers la merde Sur,dittc des nodrcs Paci- 
fique , 5c ayant codoyé la rade vn allez long temps defeourid Tille de la 
Pu"na,qu’il appella de fainct Iaques,où le peuple (imitant ceux de la Flo- pugtù ifefprt- 
ride 5c Mexique; luy vint au dcuant,en dâçant,fohnât quelques tabours, fint.S.lajutt. 

5c chantant en ligne dcioye,5cluy offrant des viures comme a hom- 
me qu’ilz fouhaitoyent d’auoir pour amy. De Pugnà auant ilz prindrent 
terre au continent vers la cité de Tumbcz chef de Prouincc comme en- 
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cor clic cft à prefent , Sc vn des cuefchcz du Pcru, où, les Efpaignolz fc- 
iournans,fccurent la guerre qui eftoit entre les deux frères chefzde toute 
la Prouince Cufco , c'cft à fçauoir Sc Atabalipà quercllans enfemblela 
monarchie,par la mort de Cufco leur feigneur,& pere:mais Atabalipà e- 
ftant le plus fort,vainquift fon frere , & le mit en prifon,au mefme temps 
qucPizarrc prift terre en fes feigneuries. Dequoy aduerty Atabalipà fc 
refolut le chaffer, Sc à force d’armes luy faire perdre le defir de farrefter 
és terres de faiurifdi<5tion,&: pource enuoyail vn de fes Lieutenans aucc 
forces pour courir fus à Pizarrc , mais le Capitaine Indien n'eut iamais le 
cœur d'attaquer ceux qui portoyent la barbe longue. 

L’Efpaignol acouftumé défia aux guerres contre l’eftranger , & fçachàc 
quel eftoit l'effort de ce peuple , ne voulut attendre qu'on vint l'aiïàillir, 
ains prenant le chemin droit au pais où eftoit Atabalipà,où le terroir fut 
aperccu eftrc abondant en grain tel que le portent toutes les contrées de 
ce carticr,à fçauoir du Mahis , duquel auffi ilz faifoyenr du vin affez paf- 
fable , Sc qui fuftente, & nourrit mieux que l'eau pure. Le païs où ilz vin- 
drent eftoit encorde la contribution de Tumbez , où le peuple va vcftu 
affez honneftement,& les femmes faifans des draps fi fins,quc les noftres 
penfoyent que ce fut Soyc, Sc iccux entretiflùs d’or figuré, ou batu, & le 
tout pour le feruice, & vfage de leur Prince. Les femmes portent les ha- 
bitz fi longs,qu'ilz leur trainent par tcrrc,là où,au contraire, les hommes 
n’ont que des chcmifcsfans manches, Sc icelles fi courtes qu'à grand pei- 
ne leur couurent elles la moitié des cuiflesreftans fort vilains , Sc fales en 
leur manger, à caufequ’ilz prennent leurs viandes prefque toutes crues 
fauf le pain de Mahiz.Ils y eftoyent tellemét Idolâtres que tous les moys 
ils adoroyent Sc facrifioyent à leur idole ce qu’ils auoyent de plus cher, 
iufqu a ny point efpargner leurs enfans propres:& baignoyent, Sc arrou- 
foyent la face de l’idole du fang de la chofe immolée , comme auflî ils en 
vfoyent aux feilz & deflùs des huis, Sc portes de leurs oratoires, comme 
nous auons dit que fenaydoyent auffi ceux du Mcxique.Sortis qu'ils fu- 
rent de Tumbez ilz vindrent au plus riche païs de la première des gran- 
des régions du grand Monarque du Peru,qui eftoit fouz la contribution 
d vnc cite nommée Caxamalcà, affife au pied d’vnc montaigne , & où c- 
ftoit le palais du Roy Atabalipà. 

Ceftc ville cft fi petite , que celuy qui en à fait la rela tion en Efpaignol, 
luy donne prefque vne lieue de circuit, eftant ceinte de deux beaux , Sc 
grands fleuues qui arroufent les terres voifines, &fur chafcun vnpont 
pour entrer en la ville, laquelle n'a auffi que les deux portes aufquelles les 
ponts relpondcnt.Bicn cft vray que de l'vn cofté auant qu'entrer dedans 
la ville,on trouuc vn grand Palais , tout enuironne de haute muraille, & 
fait aja manière d vn tcmple,en la court duquel^ eftant fort fpacieufejy à 
vne grande quantité d arbres de diuerfes cfpeccs qui feruent à faire om- 
brc:& eftoit ce Palais appelle la maifon du Soleil, a/fin que vous fçachicz 
eue c'eft ceft aftre que ceux du Peru adoroyent comme leur Dieu:& de- 
dans ce lieu n’eftoit permis home d'entrer fans premièrement laifferfa 
chauflure tut ils ont en rcucrence les lieux qui font dediez à la diuinité,»: 
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de tcples femblables à celuy là fe trouuenc en diucrs cndroits,& fur tout 
par toutes les bonncs,& grandes villes de celle Prouincc.Pres ce lieu d o- 
raifon y auoit quelques 2000 . maifons bafties comme d’vn droit aligne- 
mct,ayans quelques deux cens pas de long, 8c faites d’vnc forte muraille, 
icelles bien difpofces , & comparées au dedans , ayans des fontaines en 
grand nombre pour le feruice de chafcunc, &: au milieu vne grand place, Pa j ait R 
qui fert de balle court à vne fortereffe la voifine , 8c par laquelle on entre abalifa . 

audit fort,par vn grâd efcalicr de picrre.D’vn cofté de celle grâd place eft 
le Palais du Roy plus bcau,& plus grand que pas vn des autres logis , or- 
né,& embclly de chambres,Antichambres,gardcrobes,cabinetz, lales,& 
galeries, & tout paint de diuerfes couleurs , 8c enrichy d’<5r 8c argent par Fontaines diuer - 
tout le lambris de ledifice : & lesiardins y donnans tout tel contente-/" l'mufresd* 
ment que l’homme fçauroit defircr. Mais ce qui rend le lieu encore plus * aHtrc * 
plaifant,& admirablc,ell qu'en vne des maifons iointes au corps d’hoftel 
du Prince y a deux fontaines garnics,& enrichies de grandes lames d’or, 
de l’vne dcfquclles fort l’eau fl chauldc qu’ij eft impoflible qu’homme y 
tienne la main,& l’autre l’ayant auflî froide que glacc;& fort ccfte eau de 
la prochaine montaigne, ainfi que de pareils effetz de nature voyons 
nous aduenir en diuers lieux 8c des monts Pyrences , 8c des montaignes 
d*Auucrgne:&: vont ces eaux méfiées cnfcmble , par des Canaux fourcr- 
rains par tout le palais pour le feruice tant de la cuifînc que d’autres cho- 
fes nccefïaircs:iedis cecy,afEn qu’on 11 e penfe point que par tout 1 Occi- 
dent les hommes y foyent fi lourds 8c grofliers que font les Canibales,les 
Brcfiliens,&. Amériques , cfquclz reluit ne fçay quelle rudcflè qui relient 
le naturel pcfanr des hommes qui les premiers habitèrent la terrc,fi eft- ce 
que plu ficurs donnent du rude aux ficelés de l’aage premier du mondc.^ 2 ÿbfintlesk*. 
Les habitas de Caxamalcà font gens aflez ciuils,& nets en leur boire ma- 
ger & abillcment,iaçoit que les homes n’y portent autre habit q des che- 
mifes fans mâches, & des chaudes , mais les femmes font plus foigneufes 
de le couurir,& portét leur robe de toile de cotô paintc leur allât iulqu a f^ a n ts j cS 
terre, & par deflus vne ceinture elabourée fort mignonnemenr, auecla- xamalyMws. 
quelle elles fc ceignét 8c entortillent prcfque tour le corpsipar deflus ces 
robes elles ont encor vne couuerturc faite comme vn manteau fans ma- 
chcs,qui leur va iufqu’à demy iambe. Tout le trauail, 8c exercice des ho- 
mes eftpit à taindre laines, 8c Cotons , affin d’en faire leurs toiles : 8c les 
femmes famufent à faire leur Chichà , c’cft à dire leur vin, 8c boifton de 
Mahis,dattcs 8c autres fruitz. Cefte ville futquittéc 4 par Atabalipà lors 
q les Chreftiens y arriucrct,foit q il n’ofaft les attendrc,ou qu’il voulut les 
attirer en pleine campaignc pour les deffaire mieux à fon ayfc; 8c ncant- 
moins leur enuoyoit il des viures fort fouucnt , mais c’cftoit pour veoir 
leur contenance, 8c cognoiftrc s’il feroit bon fe ruer fur eux: & de ces vi- 
ures les Chreftiens ne mangeoyent point,ainslcs departoyctaux Indiens 
qui eftoyent à leur fuyte. Mais pour cognoiftrc mieux les humeurs de ce 
Roy Barbare, ne paierons fous filence corne Fernand Pizarrc eftant aile *#/ 

vers luy,lc trouua en ceft cquipagc:tout le cap cftoit enuirôné de foldats y onor( [ rt f 
& le Prince cftoit au milieu des efeadrons d’archiers piquiers , 8c autres 

OOo ij 



LIVRE QJ r ATRIESME 

ayans des armes qui raportent à noz halebardes: y auoit vn autre efeadro 
d’indiens auec leurs fondes & d’autres qui portoyent des ma (lues ayant 
vnc coudée 8c demy de long,8c de la groileur d’vne iaucline , 8c au bout 
vne balle grofle côme le poing en laquelle ilz mettoyét cinq, ou fix poin- 
estrmes des gens f CS ai g UCS } & acérées de celle pierre de laquelle ilz font le bout de leurs 
• * er,f ' fiiietteSjCarf comme dit effile fer n’ell point parmy eux en vfage:8e foidét 
de ces inftrumens en guerre à belles deux mains faifans grand carnage fe 
rcncontrans auec ceux qui ne font point couucrtz.Les principaux^ gras 
feigneurs ont des maflues 8c des hachettes d’or,8c d’argent, 8c lapluf-part 
des lances fort longues, & faites comme noz pcrtuiiancs, 8c ceux cy font 
près la perforine du Roy en la baraillemiais à l’arriere garde tous poirent 
des piques longues de quinze piedz,8c en vn bras ils ont vne mâche plei- 
de Coton,les aucuns ont des bourguignottes , qui leur tombent iuiques 
fur les yeux faites de Cannes,8c rouleaux meflez 8c tiflus auec du Coton 
8c fi bien liez , 8c battuz qu’il y a des morins de fer , qui ne fouffriroyent 
mieux vn coup que cefte armure Cotonnée.Les Chrelliensaprochans de 
Comme le Roy d* ce Roy,le trouuerent afiis fur la porte de fa tente prenant le frais de l’air, 
Peru ejloit rejpe- 8c derrière luy vne grand troupe de femmes fans qu’il y eut homme des 
fié des fit ni. fiens fi hardy qui olalt aprocher, ny élire en fon entour , 8c ne tint grand 

compte ny des Chrellicns,ny de lcurparolle,voirc ne daigna iamais hau- 
cer la telle pour leur tenir propos: 8c pour faire fentir à chafcun l amitié 
qu il leurportoit , 8c la crainte qu’il auoit de leur brauade , comme quel- 
ques fiens foldatz le fulîent retirez en arrierc,à caulc qu’vn gentilhomme 
Elpaignol feit auancer fon cheual de front vers leur elcadron dés que les 
Cruitutéd'^yftit- Chrelliens le furent retirez, ce Roy cruel 8c Barbare feit trencher les te- 
Iles à ceux qui auoyent fait place aux Chrelliens,8c moindre marché n’eu 
eurent leurs femmes 8c enfans , leur difant qu’ilz deuoyent aller en a- 
uant , 8c non point reculer en arriéré , 8c iura que tous ceux qui le mon- 
llreroycnt telz que ceux cy,qu’auffi il les feroit mourir fans aucun efgard, 
ny milericorde. Or marchant ce grand Roy,il tenoit celle ordonnance: 
tous les foldatz portoyent des chapeaux comme diadèmes d’or 8c d’ar- 
gent fur leurs telles, 8c leurs vcllcmcns lelon que les auons cy deflus def- 
OrJrettHHptrlei criptz:Mais 1 ordre elloit tel,marchoyent en prcmierlicu quatre cens hô- 
Jndiem mtnhZs mc s tous vellus d’vne mefmc parure,8c couleur,8c qui ne leruoyent d’au- 
tn campa igné. t j e cas q UC d e nettoyer le chemin par lequel le Roy deuoit pafiér, en o- 

llant les pierres,pailles 8c fclluz qu’il y trouuoyent, 8c elloit le feig.porté 
dans vne Litière. Ces galladours, ou nettoyeurs de chemin portyent lë- 
Gaftadoursindies crcttcment fouz leur habit de liuree de petites malles , 8c des pourpointz 
leurs offices fort bien tilfus,8c cot6nez,8c des fondcs,8c pierres faites, 8c prifes à pro- 
& armes. po s pour fen ayder en combatant, affin qu’ils fcruilTent d’vn colle leur 
chantres, nsnl u , Princc ’ & dc 1>autrc ils fc foi g n aflcnt de la coferuation de leur vie. Apres 
datant U R.] ’L ccux marchoiét trois cfca ^ rôs d’autres vellus d’vne autre liurée diuerfe 

Per h. à celle des premicrs:ccux cy ne feruoiét q de châtcr,8cdâccr deuât leRoy, 

tout le 16g du cbcmin,ellât tous ces peuples les pPgras daceursdu mode, 
8c ne failâns,ou difans prcfqucrié fans quelque gcllc, 8c dâce rclfentât fa 
rnommerie:8c ces châtres elloyent fuyuis des troupes armées, 8c de ceux 1 
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qui portoyct les diadèmes d’or fur la tcfte:& parmy ccux-cy cftoit le Roy 

Atabalipà en fa littiere, vcftu d’vne robe de laine trcsfinc , 5c toute entre- 

tiftuë d’or batu 5c figuré,autant fubtilcment comme la chofe cftoit riche* RUhcffedcUUt* 

La littierc eftoit faite fort cftrangcmét,à fçauoir hautc,& grande, & ton- titre du roj, 

te enrichie,^ fourrée déplumés de Papegaux, & Perroquets de diuerfes uu t^ 

couleurs, & de grand nombre d’exquife pierrerie toute liée, 5c cnchcfnée 

auec de lor 5c de largent:& eftoit la littierc portée, non par des chcuaux 

ou autres bcftcs,ains les hommes feruoyent en cela de mulets, lefquclz c- In ^ 9nsen u ttt 

ftoyent veftuz auffi de belles robes faites de diuers plumages : &c apres le mu i cti portent U 

feigneur,venoyent encor deux autres riches littiercs,lur lclqucllcs eftoyct UtttereduKoy, 

portez quelques vn des principaux de la court , 5c puis marchoit tout le 

refte de l’armée en allez bel ordre, pour la grand multitude qui eftoit a la 

fuite de ce grand Princedcqucl tenant la campaignc,& en fin fe hazardàt 

d’aller courir fus aux noftrcs qui eftoyent dedâs le fort de Caxamalca fut 

Vaincu,mis en routc,& pris par Fraçoys Pizarre , mais ne veux oublier la 

confiance 5c hault cœur de ceux qui portoyent fa littiere, d’autant que c- 

flans taillez en pièces 5c les gaftadours à tout leurs malles , 5c fondes > 5c 

occis les foldats de la garde qui portoyent les couronnes d or fur la telle, Conftacedes Per - 

ceux qui lèruoycnt à porter le Prince ne vouloyent Le quitter , bien qu ilz UAns fertanslcnr 

le veillent couper les bras 5c les mains, ainsatout lesefpaules ilztaf- Roy % 

choyent à le fauuer,& tirer de la foule au pris 5c hazard de leur vie : mais 

les chcuaux y furuenants celle troupe d’hommes à littiere furent rompus, 

5c Atabalipà fait prifonnicr de Pizarre. Ceux qui ont veu ce grand feign. ^ 

nous le paignent dilpofts de fa perfonne , vn peu graflet , ayant les lcurcs 
groftes,&: les yeux cftincellans 5c languins, &: par-ainfi home fort colere, q^i i eYO j 
5c la parolle duquel reflentoit fa grauité 5c autorité royale. Ses predecef- ^ubalif*. 
Leurs n* eftoyent point fortis du Pcru , ains d’vne autre région loingtaine > 

5c alîifc vers le pôle Antartique,6c prefque fouz le Capricorne, nommée 
Quito, mais le perc duquel nommé Cufco, vint en ce pays Peruen , 5c y 
fonda la grand cité de Cufco luy donnant fon nom, & farrefta illec pour 
y auoir trouué le terroir bon,5c agréable, richc,fertil,&: abondant en tout 
ce qui eft neceftaire pour la vie de l’homme. Du nom de la ville prift aufli 
tiltre toute la Prouince,& ce grand Roy fc gouucrna fi bicn,quc luy cftàt c »f C0 Koydann* 
dccedc,lcs Tiens l’adoroyct comme vn Dicu,& en plulieurs endroits , luy 
dreftoyent des ftatues en fon honneur, & luy faifoyent des facrifices: non 
que pour cela leur Dieu principal, qui eft(ainfi que auos dit) le folciI,per- 
ditrien de larcucrcce que luy portoit ce peuple. Ains que pafter plus ou- 
tre ie veux ramenteuoir au lc&eur, comme en partant, ce qui eft mis és hi- 
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ftoires tant anciennes que modernes, que fur tous les peuples , qui ont a- /e< 
doré le foleil,les Orientaux y ont elle les plus affectionnez, iaçoit que les „„ s 
Gréez fy foyent monftrez fort enclins, ainli qu’en pcuuent faire foy plu- 
fieurs ûmulachres d’Apollon faits & dreffez en diuerfes figures : mais les 
Indiens font ceux qui ont le plus eu en reucrence ceft aftrc comme nous g ^ 

pouuons recueillir de l’hiftoirc Apoftoliquc,faite par Abdic digne Euefq 9 j e chifi. ^Apa 
de Babylonnc lors qu’il en parle en celle lorte:faifant mention de l’Idole ftolique, en la nie. 
facrée au folciliLc Roy y ayant confcnty,S: Charilie l'auouat, ou l’intro- de S.ThtmM* 
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dedans le tcmple,dançans,& fonnans des inftrumcnts félon qu ils auoyct 
de couftumc. Auflî y auoit-il des filles cbantrefles auec des harpes, les au- 
tres qui iouoyent des fleuftes , de autres des tabours de naccaires, de prêt 
que toutes ayans des enccnfoirs.Ces motz de ce faint Euefque, me redui- 
rent en mémoire , ce que par cy deuant nous auons veu des lacrificcs de 
tout le pays Occidental , fe raportans à l’ancienne façon de faire des In- 
diens Orientaux foit en l’adoratiô du foleil, que tous rcçoiucnt, ou es dâ- 
ccs,communes auflî à tous les Idolâtres, & éz cncenfements, en vnc cho- 
fefont ilz differents c’eft que ceux-cy facrifient les hommes, là oùles an- 
ciens n’offroyent rien au foleil,ou il falluft faire effufîô de fang, ny meur- 
tre de la vie de chofc aucune. Ceft vn grad cas que es lieux, où le miniftre 
de toute fouillurc cft adoré la vilennie y foit deftenduë , d’autant que au 
temple de ccftc idole,de laquelle on ne nous à deferit la figure, il y a ceftc 
ordonnance , que quiconque des miniftres fe veut prefenter pour y feruir 
de facrifier,il fault que foit pur de chafte,que il icufne , & fabftiennc pour 
quelque remps de là propre femme. Mais ne fault fcfbahir de cela, veu q 
Sathan eftant le finge de ce qui cft faint, pour auancer fa puillànce parmy 
les hommes,lefquelz ayment naturellement la chaftcté de continence, en 
ce mefme,qui elt des enforeelemens de charmes, il choifift les vierges, de 
cômande le ieufne à ceux qui veulét fçauoir fes myftercs, affin q on l’efti- 
me cftre vrayement vn ange de lumicreiainfi que l’enchanteur Apollonie 
Tianéc à voulu faire à croire auec les caphardilcs de fa vie purement im- 
pure de dereftablc.I’ay dit cy deuant, q ie penfe que ceft idole n’cft point 
plushonefte que le limulachrc auquel ceux de Panuco immolent cruelle- 
ment les hommes,& la raifon qui me fait ainfi parler eft, q le chreftié qui 
en deferit l’hiftoire,n’ofc rie dire,finon q de la châbrc,& l’idole font cho- 
fes vilaines,& deteftables: là où cz autres lieux parlât de l’adoratiô du /ô- 
leil,& de la feule figure d’home fous le voile de laquelle on luy fai r h on- 
ncur,il exprime fans fcrupule ccfte cffigie,mais icy il dit,& que l’oratoire, 
de que le limulachrc fontfales,& abominables.Que conclurions nous de 
là,fînon que le Dieu des iardins,honoré iadis par les Romains,eft celuy q 
les Indiens adorenr,& qui cft le cômun patron de tout le pays, iaçoit que 
le loleil femble en porter ceft auantage. Auflî vous, qui fçauez, que c’eft 
que des lettres , de aucz gouftélcs liures des anciens, n’ignorez pas que 
tous les dieux que la fabuleufc antiquité à craints, & redoubtez, fe rapor- 
tent à ceft aftre lumineux, qui femble eftrc quelque cas de fur-naturel par- 
my le refte de ce qui a efté fait par l’auteur de la nature . A ceft idole de 
Pachalchami fe retirent tous les deuins du pays , qui fault que aillent dire 
fes rcfponces par toutes les contrée, car c’eft aux feuls officiers , de facrifi- 
cateurs de parler à ce beau Dieu,vers lequel viennent en ce lieu les Indiés 
de toutes parts,voire de trois cens,ou quatre cens lieues loing,portans or, 
argcnt,& pierrerie de prefent, qu’ilz offrent dés qu’ilz arriuent fans que il 
leur foit o&royé de plaider leur caufe:ains font là les miniftres qui reçoi- 
uent le don,& vont parler,& confulter ridole,& raportc dehors la rcfpo- 
cc à celuy qui vient fenquerir fur quelque fait de l’oracle r Iaçoit que 
prefquc tout le Peru foit affe&ionné à ccfte Idole , & que les habitans , y 
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portent des prefentz , fi eft-cc que particulièrement il y a vnc Prouince 
nommée Catamez qui cft affe&cc à ccfte Mofquce , &luy porte tribut 
tous les ans en figne de rccognoiflance:& le malin efprit, pour ne perdre ^ p4 _ 
vnc fi belle proye , leur donne des refponccs , leur fait entendre qu'il cft 
leur Dieu,& que le môdc,& ce qui eft en iceluy , fault que luy face obeif- 
fance,tcllement que il n’aduient rien aux hommes finon ainfi qu’il luy en 
plaift ordonner Sc difpofer: Sc iamais ce peuple ne fut fi cftonné que lors 
que les Efpaignols entrèrent au cabinet de ce Dieu, craignans d’eftre rui- 
ncz,à caufe que d’autres, que les facrihcatcurs auoycnt veu les fecrcts mi- 
fteres de ceft idole , quoy que Pizarre ne le demolift point, content plus 
d'en emporter l'or du lieu que d’en ofter l’abomination de 1 Idolâtrie la 
exercée. 

Pour voir la reuercnce des fuiets , Sc vaflaux à l’endroit du Roy, Certmm ; e 
ne fault que noter les ceremonies d’vn capitaine, Sc iceluy le plus fauorit „ nmrs j u P „ u j- t 
du Prince , Sc lequel auoit à nom Chilicuchima. Lequel cftant venu par prtjcntuni ituit 
force vifiter Atabalipà , comme il fe deut prefenrer deuant luy , il prift vn W r«j. 
fardeau fur fes efpau les, comme aufli feirent tous ceux qui le fuiuoycnt,& 
entré au lieu où eftoit leur Roy , tout aufli toft qu’il l’eut veu il hauça les 
mains au ciel regardant le folcil , Sc le mcrciant de luy auoir fait la grâce 
de voir Ion leigncunpuis foudain le print a gemir,& lamcnter,(è profter- 
nant par terre,& petit à petit fe trainant vers le roy , comme il fut près de 
luy, le raie à luy baifer auec vnc fortgrande humilité, Sc les pieds, Sc les 
mains,le mcfme tàifans les autres plus principaux de fa fuite. Mais Ataba- E p ri(n „ e r4((/te - 
lipà tenoit vne fi grande grauitc Sc monftroit tellement la maiefté featitc du Royjfub*- 
à vn fi grand Prince que il eftoit , que quoy qu’il feeut que ceftuy qui luy ty*. 
faifoit la rcucrencc,cftoit l’homme du mode qui l’ay moit le mieux : fi eft- 
ce qu’il ne daigna nomplus le regarder en face q les autres, & en feit aufli 
peu de compte , comme fi le plus vil , & faquin du Pcru fe fut offert à fa 
prefencc. Telle eftoit donc la couftume entr’eux de fc prefenter deuant Cuel ^ 
le grand Roy Sc Monarque fans que aucun fut difpenfè de cefte feruitu- ^tabalifa. 
depuis Chilicuchima failloit quepaflàft fous larigucur de l’ordonnance: 
aufli ce Roy Atabalipà eftoit homme feucrc en fes fiçons,crucl en fes vë- 
geances , Sc entier en jugement ne laiflant pour chofc du monde de faire 
iuftice , Sc punir les delinquans fuyuant les loix & couftumes du païs:Ce 
que les Chrcfticns veirenten vnc ville de Cufco nommée Caxas en la- 
quelle y auoit vn palais Royal, dedans lequel auoit vn grand nombre de ,ere en 
femmes qui filoyent, Sc faifoyent les toiles pour les abillemcnts du fei- 
gneur, là apcrceurent ilz quelques Indiens pendus par les pieds , Sc fen- 
querans de l’occafion , entendirent que ceftoir félon la couftume de la 
Prouince que Atabalipà les auoir fait mourir , à caufc que on les auoit 
trouuez abufans des femmes de ce fcrrail , Sc commcttans auec clics 
adultéré , vice fort detefté parmy cefte nation : voire eftoyent partez 
fous la rigueur de pareille fcntencc tous les portiers du palais pour auoir 
permis l’entrée à ces fuborneurs des dames de la maifon du Prince. 

Vne autre loy rigoureufe ont ilz , Sc de laquelle fayde fort dextrement E fl rAn ^ n 
le Turc en Afic Sc Europe , qui eft , que non feulement les Roys pren- c»/c«. 
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nent tribut fur les biens,& reuenus de leurs fubiets, ains encor fur les en- 
fans mefmes & fur les filles qu’ils choififlent à leur fantafic. L ordre y eft 
tellement gardé,que les viuandiers qui vont & viennent, n oferoyent en- 
leuer rien du pays,fans y porter autre chofc de laquelle les habitans ayent 
'h difette: ioint que fur peine de la vie eftoit ordonné que aucun ne portaft 
/ ^ / marchadife aucune Hors du pays , que partant premièrement par les lieux 

!j • ; 1 où fèroyet les gardes des ports 6c paffages,affin de payer auroy (on droit, 
6c gabelle . Vous auez veu cy deiTus quels font les lacrificcs de ceux de 
^ w Tum bez, & comme ce miferable peuple ne Ce contente point d’offrir au 



Si 



diable ce qu’il a de plus rare 6c précieux parmy ces meubles , fi encor fes 
L CTI fl /a enfans ne lèruoyenr de viétime deuant d’idole confacré a l’ennemy des 
r /hômes. De pareille abomination vfent prcfqc 




ue par tout le Peru,& Cufco, 
ou leurs fils 6c filles tous les moysfont occi s,& offerts à Sathâ,& du fang 
on en laue la face des idoles,& les portes des oratoires,&: encore l’efpand 
on fur les tombeaux de ceux qui font morts, comme fi cefte effufionde 
jjimmes doittas fmg leur aportoit quelque grand prouffit 6c allégeance. Mais ce qui me 
cjtre fa cri fiez, fc femble le plus àdetefter,& que cefte abufée multitude eft fi follement afi 
rcfiomjfint. fottée en fon idolâtrie q ceux qui doiucnt cftre facrificz f efiouifl'ent tout 

) ainfi comme fils alloyent à quelque feftin de nopces>& ne ceflcntde ri- 

re, chanter,& dancer,& requièrent lors que on les fticrifie, que ils fc fentét 
bien faouls,& ayans leurs teftes pleines de leur Cichà 6c boiflon ordinai- 
re:au refte , affin que on ne pcnlè que les feulz hommes y font facrifiez il 
/ / / fault noter que l’offrande des enfans ne Ce fait pas toufiours, ains à temps 
certain , ains eft le facrificc ordinaire des brebis 6c bœufs , defquels ils en 
ontaftez grand abondance, 6c le fangdefquelles beftes (à l’imitation an- 







i Roy Cufcucn Atabalipà 
tandts qu dm An- ^ 0 j t p Crm j s à homme auant qu’il fut prifonnier , de le voir tandis qu’il e- 
ftoit à table,finon à ceux qui le femoyent,qui encor ne l’ofoyent regarder 
en face,& à quelques principaux telz qu’il luy plaifoit choifir pour luy fai 
rc compaignie,& le refpedoyét tant fes fuiets, que pour mourir ilz neuf- 
fent fait chofc tant fut de peu d’effeét , fils cognoirtbyent que elle outre- 
partaft vn fcul poinâ: de fa volonté: & affin que vous cognoirtcz quelle e- 
Honeur fat aux [\ z font de leurs Roys : faut fçauoir que encor que le grand Cufco 

cijeo e Cn fut mort, fi eft-ce que on fuiuoit tout ainfi fes commandemens qu’il auoit 
faits viuant,côme fil euft cfté prefent cn vie:& le feruoyent tous les iours 
tout ainfi à table,& luy donnoyent à boire, comme lors qu’il viuoit efpâ- 
dans le vin fur tcrre,penfans que le mort en raflafiaft fon alteration. Audi 
Confiance de chl le Capitaine Chilicuchimà arrefté par les Efpaignolz fc defians du Roy 
hmchimà. captif: , ne voulut onc dire en la prcfcnce d’Atabalipà chofc de ce que les 
noftrcs luy dcmandoycnt,encor qu’ils le mcnaçaflcntde le bruflcr,& que 
défia ilz luy euflent fait fentirla force des flammes , à caufe que fon Roy 
luy faifoit figne de tenir bon,& luy eftant fi fidelle,que le feu ne pouuoit 
vaincre fa conftance,fi l’infidélité de fon Roy, ne luy eut abatu le coura- 
ge : d’autant que voyant comme Atabalipà trompoit les Chrcftiens, ran- 

çonnoit 



TC 
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çonnoit les fiens,& pilloit tout le monde (ans fe foucier de la mort de tat 
de fes fubicts qui eftoyét occis de iour à autre , en fin fafché de tout cecy, 
il defcouurit le fecrct , & declaira les confpirations du Cacique contre les 

Grand nombrê 



fonnicr qu il eftoit , oyant que fon frere Cufco (lequel portoic le nom du istoabalipï'jkit 
perc ) tafehoit de fe faire amys les Chrcftiens , &c luy le tenant prifonnicr, T ^ ounr Ct îf"f ot * 

r 1 v n r> : I ~ 1 _ : : : C J rcre * 



?' 

le 



commanda à vn fien Capitaine de le faire mourir,ce qui fut fait, craignât 
quil ne pratiquait les moyens de fc rendre monarque du P cru , &ncfc 
bucia du commandement à luy fait par Pizarre , qui luy enioignift de le 
faire conduire là part où il eftoit . Affin que encor vous voyez les effeds 
de la cruauté, & ambition, & combien vn homme qui defirc de regner,à 
quelque pris que ce foit,à lame bonne Sc enticre, Atabalipà,ayant vn au- 
tre frere que ccluy que auons dit auoir efte tué, ceftui-cy cftat prifonnicr, 
quelque temps auant que auoir affaire aux noftres & que tomber en leurs 
mains,il auoit vaincu vne armée des fiens en vne Prouincc nommée Go- Gomachnco Pn > * 
machuco,& en celle bataille il occift encor vn fien frere, lequel irrité cô- uincednPem. 
tre fon aifné,auoit iuré de boire dans le tcft , & crâne de la tefte d’Ataba- 
lipà:& le vainqueur layant pris & fait mourir, feit par mefme moyen net- 
royer la tefte, y laiftant & dents , & peau, & cheueux, & icelle feruant de ^ 

pied à vne fien ne taife en laquelle il beuuoit , toutes les fois qu’il luy fou- 
uenoit de la guerre que fon frere luy auoit faite , comme pour mémoire 
perpétuelle de fa vengeance. Ne fault donc pas feftonner,fi Alboin Roy <yflboin roy L 6 - 
Lombard beuuoit en la tefte feiche du Roy des Gepides qui luy auoit fait bar< f; boit aH teTi 
la gucrre,& ne luy attouchoit en rien de fang ou parenté, puis que de no- 
lire téps vn Roy fait mourir fon frere , & vfc de pareille cruauté que feit dtitfbtUiU. i! 
iadis le Lombard pay en,& infidelle.. cha. 18 lin, i. 

thaf, 14 » 

Des grande s riche fes du pays du peruja trahi fin d’^ftalalipà, & comme 
il fut mis à mort par la [entente de Pifarre. chap. iz. 









‘b, 



L me fault neceflairement pourfuiure quelque peu 
! l’hiftoire Peruenne fi ie veux toucher les mœurs du 
peuple, à caufe que les matières ayons ne fçay quelle 
liaifon enfemble ne peuuent eftre traitées qu’en ma- 
riant l’vn auec l’autre , & conioignant ce qui eft du 
a changemet de l’eftat auec les mœurs du peuple def- 
cheu de fa liberté première. Atabalipà fe voyant pri- 
fonnier,quelque honnefte traitement qu’il fe veit faire par l’Efpaignol , fi 
ne pouuoit il le reccuoir pour argent content, comme celuy qui cognoif- j. 

foir bien que toute ta pretente de celuy qui le tenoit emprifonne , eftoit J^ aU ^ citrt ia 
de fe faifir de fes richeftcs & d’abolir 1 epire de fes predeceftcurs, par iind. chrejlmu. 
tout prifonnicr qu’il eftoit,fi ne cclfoit-il pourtant de confpirer contre les 
Chreftiés, & de faire venir des troupes fort grades d’indiens pour les fur- 

prédre. Durant ccs entrefaites corne Pizarre attédift de iour à autre 1 or q^ 
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le roy captif luy auoit promis pour fa rançon,il fut aduerty d vu teple d’i- 
doles dis leql y auoit des richefies infinies 8c beaucoup plus d or, que A- 
tabalipà ne luy en pouuoit fournir, a caufe que c eftoit le lieu, ou tous les 
V'tf* ^ e f me ~ Caciques,8c grans ieigneurs du pays alloyent adorer, 8c ou ils mettoyent 
wk dcHdoUfJ er ^ eurs thefors comme en vne feure retraite:en ce lieu auflî venoyent ils cô- 
fulter le maling efprit lur le fuccez des chofes qui leur deuoyent aduenir: 
ôc eftoyent fi embabouinez apres celle idole que pour plus 1 honorer , & 
cftimans quelle mangeait, & beut, corne vn homme, ils luy donnoyent à 
boire de leur Chicà dedans vn hanap fait d vne trelriche efmeraulde ca- 
uée 8c mife en œuure pour cell effait . Et affin que encor vous voyez la- 
ucuglement de ce milerable peuple , comme Pizarre eut enuoyez qlques 
Elpaignols en Guamachuco , & vers la grand cité de Cufco ( de laquelle 
nous parlerons cy aprcs)pour en retirer l’or promis par Atabalipa , corne 
, , ils y fuftet arriuez,5c que Quizquiz vn des principaux capitaines, 8c lieu- 

wutnt ten ^ s du ro y captif les cnuoyalt au temple du lolcil pour en tirer l’or , qui 

h fa a» Cufco. y eftoit,8c meirne la couuerturc qui eftoit de fin or, ainfi q nous en vfons 

par deçà auec du plomb , iamais les Indiens ne voulurent mettre la main 
lur ce temple pour le delpouiller,difans qu’ils mourroyent,{’ils touchoyét 
jvîofqiiet riche où l es c fi°f es aux dieux confacrées. Ce n’eftoit rien de cecy au refpcd des 
fat enterré Le grandes richefies trouuées par toutes les autres Mofquécs decepays, & 
gradroy Cufco. lur tout en vne, où eftoit enterré lepere du Roy captif, 8c où l’on faifoit 
les facrificcs,dedans laquelle ils trouuerent vn fiege tout d’or , ôc dans le- 
quel fe pouoyent affoir deux hommes , non fans l’efbahificmenr des no- 
ftres voyans choies que iamais ilz n’eufient crcu, fi la veue ne leur en cuit 
fait la preuue. Ou eftoit le tombeau de Cufco ( duquel le pays portoitle 
nom jon voyoit le paué enrichy d or , 8c les murailles reueftues de lames, 
ôc platines du mcfme métal , ôc dans le thefor vne infinité de grans valcs 
d’or Ôc d’argent de grand valeur 5c qui pcfoyent fort , mais les Chrcftiens 
n’oferent y toucher , craignans la fureur des Indiens , qui feftoyent aftez 
Ceremonie* fret mutinez ayâs veu delcouurir les temples du foleil pour la rançon de leur 
le cor fi d» Roy Prince. L’ordre tenu en ccft oratoire eftoit tel , on voyoit plufieurs fem- 
Cufco. mes ayans la garde d'iceluy , 8c vne qui eftoit la principale , 6c cômme la 

maiftrefie des autres : là voyoit on deux corps morts embaumez , 8c près 
d’iceux vne dame ayant vne mafque d’or luy couurant la face, laquelle a- 
uec vn efuentouer faifoit vent à ces corps, tant pour garder que les mouf- 
ches ne les gaftaffent , que pour empefeher que la poufliere ne prift place 
fur iccux. Auant que elle voulut côfcntir aux Chrcftiens d’entrer au pour- 
pris,ôc chapelle de cefte tumbe,elle les contraignift le defchaufier,8c vei- 
rent comme ces morts tenoyent chacun vne verge d’or en la main , 6c a 
leur entour l’or y reluifoit de toutes parts , duquel les Efpaignolz fe char- 
jndlent ne 'veulct gèrent fans du tout en dclpouiller le lieu à caulé que Atabalipa les auoit 
Veaux * 1 * ^ t0 ~ P riez ne ^ P oul:cc °l uc c’cftoic là que repofoit le corps de fon pe- 
r e,6c q c’cftoit luy l’vn de ceux qui tenoyent les verges d’or fufdittes:ioint 
que fe voyàs fi efioignez de leurs compaignons corne ils eftoyent , eftans 
loing de G&amalcà déplus de zoo.lieucs,ils n’olerent Ce charger plus que 
de raifon,neantmôins en prindrét ils grâd quàtité,q ils enferrerent,8c mi- 
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rcnt fous fcurc garde d’aucuns du pays leurs alliez, qui furet commis gou- 
uerneurs au nom du roy d Elpaigne,les âgées duquel prenoyét pofleffioa 
de ceftc Prouince, corne de choie a luy aquile, ce q ayans tait 1 en rctour- 
ncrét vers Pizarre , auec la charge de plus de 300000 . ducats d or , tut en 
vales,lamcs,ou autres efpeces de ioyaux 8c gentillefles.Ces pays aprochâs 
les monts(comme i’ay dit) font aufli arronfez dediuers fleuues tuilTcau^ 

8c fontaines, 3 c fur les riuicres on y baftift des ponts en ceftc (ortc.Us ton ^ 4M p(f ^ 
dent 8c dreffent vn pilier au milieu du fieuuc allez hault hors 1 eau , pour 
fouftenir les matériaux du pont,à caufe que de l’vn, & 1 autre cofte d ice- 
luy on voyoit des cordes fichées auffi groftes que la iambe d vn homme 
lelquelles on lie aux riues de la riuierc à de gros rochers, 8 c cailloux,po(ez 
loing les vns des autres de la largeur d’vnc charrette , 8c en 1 entredeux de 
ces cordes mifes en lôg,il y en auoit d’autres a trauers,fouftcnues de grol-j’ 
fes pierres,& le pas ordinaire fait d vn tiftù de cordes de coton tort fubtil 
& royde pour fupporter ceux qui veulent paflcr.Et fur ces ponts palfa Pi- 
zarre, (quoy que non fans feffrayer , à caufe des cheuaux J lors qu’il alloit 
vers la cité de Cufco pour fen inueftir au nom de la maiefte Catholique. 

Le lufdit capitaine faifant ce voyage, pafla en vne cité,qu’ils difent n cftrc 
point moindre en circuit que la grand cité de Rome : fil eft vray-fembla- 
blc ie le croy,mais d’autant qu’ilz nous ont fait d’autres villes/i monftru- 
eufesen grandcur,que merueilles , 8c lefquclles nous auons veu par leurs 
liurcs n’aprocher ny de Rome , ny de Paris , ou V enife , il nous fiuftira de p dc UIckiml r*- 
croire, que Pachaiçhami ( qui eft celle qu’il nous font cigale à la cite chef té du Pn». 
de l’Empire ) eft quelq cas de plus grand que ce q ces Indiens ont d ordi- 
naire^ la plus grade ville defquels ne fçauroit môter à izooo.maifons, la 
où il en y a en Europe qui doublet faeilemet ce nobre, 8 c Paris,qui ne 1 c- 
ftend point à moins q de foixante mille. A Pachalchami donc, noz gens 
veirent vne place d’orailon , 8c Molquee des idolâtres talc 8c vilaine lur 
tout autre en lieu obfcur 8c vilain , corne aulli 1 Idole eftoit laie, & vilain, 

£c fait de boys , 8c la figure duquel 11 eft mife en auant par l’hiftoricn El- f an ”' 
pai^nol , qui me fait penfer que ce fut qlquc abomination telle que celle 
quefnous auons deferitte eftrc en Panuco,& que les anciés ont beaucoup 
cftimé 8c entre les Grecs,& parmy les facrifices abufifs des Romains. 

Ce Dieu de boys des Pachalchamiens , aflîs en vne chambre fccrctte , eft 
par eux eftimé cftrc le pere de la vie Se génération de toutes chofesqui 
viuent,& aux pieds duquel, ils tiennét des prefents liez auec des filets d’or 
&C fur tout des efmerauldes:& l’ont en fi grande rcuerencc , que il n’y a fi 
hardy qui ofe toucher l’Idole , non les murs de la chapelle , que ceux qui 
font fierez pour fon (eruice. Atabalipa monftra encor vn trait de fa cru- 
auté lors que vn certain preftre de fes Idoles l’eftant aile voir pour le con- 
fier en fa prifon , foudain qu’il le veit ne faillift de le lâifir , 8c luy mettre 
vne chaifne au col, commandant que on en feit feure gardc,pource que il 
en vouloir faire iuftice, 8c le punir de fes impoftures ; On fcnquiert de la 
caufe de ce mauuais traitement fait au deuin Royal,mais le Roy dit , que 
ce n’eftoit que vn abufeur , comme celuy qui luy promettant la vi&oire 
afleurée lûr les Chreftiens 3 luy auoit fait hazarder fa vie 8c celle des lies* 

PPp ij 
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Ceux du Peru 
croyent fort aux 
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&caufcqueluy refufant l’amitié des Chreftiens , cftoit tombé en cefte 
mifere que d’eftre prifonnier en fa propre terre entre les mains des eftran- 
gers:& ne feruift de rie au deuin de fen defeharger fur Toracle des dieux, 
d’autant que le Roy ne fe foucioit,uy du Dieu ny de Ton oracle,ou refpô- 
ce,ains regrettoit feulement fa liberté perdue. Et ce qui plus luy donnoic 
de tourment cftoit que il craignoit de mourir , voyant les chofes mal dit 
pofées pour luy, & fes freres à la fuite de Pizarrc,careflfez de luy,& fupor- 
tez en tous leurs affaires, voire fuiuys de la plus grand partie des feigueurs 
de toutes les Prouinces. Ce peuple aioufte grand foy aux prefages , & fe 
gouuerne par les lignes du Ciel fuyuat l’erreur de tous les Gcntilz & Ido- 
lâtres , de forte que Atabalipà par ce moyen prédit fa mort vn foir en n y 
penfant:Car comme il fut vn iour ayant fait grâd cherc , & fe refiouïffanc 
aucc aucuns Efpaignolz fans que on feeut rien du grand apareil de guerre 
que faifoyent les Indiens pour le recouurcment de leur Roy par le moyé 
de Quizquiz capitaine de Cufco,aduint que difeourans enfcmble ils vei- 
rent vne Comete tendant vers la grand cité de Cufco,laquclle dura enfic- 
hée la plus grand partie de la nuit : Atabalipà ne l’eut pas fi toft veuë que 
foudain il ne dift:que auant long temps,il mourroit vn grand roy en celle 
Prouincc;& fut fa prognoftication veritablc,car ce fuc luy ce gràd Prince, 
qui efte<ftua la fignifiance de celle Comete menaçant la maifon deCuf- 
co, & entendez pourquoy Pizarre le feit mourir. Tandis que Pizarre te- 
noit ce Roy Barbare prifonnier , comme il fe tinft fur fes gardes , pour le 
cognoiftrc vn des plus fins, cauteleux, &c diftimulez homes qu’il euft yeu 
de fa vic,aufti dcfcouurift il les menées, &c cofpirations drefïees par ce ga- 
lant , qui dez aufll toft que fut pris, ne faillit d’enuoyer, Sc en Cufco, & à 
Quito, qui eftoit fon pays naturel,^ bienfourny devaillans hommes, ad- 
uertiflant fes capitaines, que il eftoit autant que mort, d’autant que il fa£ 
feuroit que les Chreftiens ne le laifferoyct long temps en vie : mais voyat 
le bon traitemét que luy faifoit Pizarre,il renuoya d’autres meffagers , no 
pour remander fes forces,ains pluftoft pour les hafter, aflîn que luy viuàt, 
on euft meilleur moyen de fe venger de l’iniure , & inuafion faite par les 
eftrangers. Cecy fut defcouuert par vn Cacique feigneur de Caxamalcà, 
qui aduertift les Chreftiensdu grand amas fait en Quito par vn Capitai- 
ne apclle Luminabe , qui faifoit eftat de mener ioooqo. homes de guerre 
& 30000. archiers du pays des Caribes , qu’il difoit eftre de ces cruelz qui 
viuet de chair humaine.Ceft aduertiffemét fut autorifé par vn oncle d’A- 
tabalipa qui le confefïa y eftat côtraint par les noftrcs : & neantmoins ne 
fut iamais poffible d en tirer rie du roy lubtil,qui fe monftroit des plus afi 
feurcz,accorts, &c fubtils qu 6 feauroit trouuer ez rcgiôs où les homes fot 
louez de cautelle^& fubtiüté. Ce qui fut occafion que Pizarre feit lier, & 
enchaifncr Atabalipa luy dônant des gardes plus foigneufemét q jamais, 
fans atteter toutesfois rien q il ne veit au vray la trahifon de ce roy caute- 
leux dcfcouuerte.Mais à la fin oyat q l’armée, la plus effroyable qui fe fut 
ecor leuée en tous ces pays Occidétaux luy couroit fus, & q, ce roy viuàt, 
les chreftiés ne feroyét ïamais en affeuràce,ioit q d’heure à autre, il cftoit 
aduerty de fes menées , pour fofter ce tourment de deuant les yeux , il le 
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condemna d'eftre bruflé tout vif , fauf fil vouloit eftre baptifc , qu'il luy 
promettoitt de luy adoucir la peine,nô de l’abfoudre,ny reuoquer la fen- igi 0m }- 

tence de mort fur luy gcttée.Ainfi mourut publiquement iufticie, pari or- n ^ € ^ Ro y 
donnance d’vn petit compaignon , le plus puiflant , 3c plus riche Roy de ^ttabaUpk. 
tout l'occident, & celiiy qui pour le fculplaifir,&: paffetéps de fes yeux a- 
uoit fait laccager,& ruinervnc infinité de villes, & occirplufieurs milliers 
d'hommes fans occafion qui euft le moindre trait de iuftice qu'homme 
fçauroit imaginer : & le plus grand bien qu'il feit de (a vie fut lors qu a i a p n fcjk 

l'article de la mort,il voulut dire fait Chreitien, 3c receuoir le faindi Ba- vu. 
ptefmc:foit qu'il le feit poufle de quelque remord de confcicncc,où crai- 
gnant le feu qu'il voyoit préparé pour y eftre gette dedans , neantmoins 
ne feftonrïa onc de la mort , mais pria feulement Pizarre d’auoir 1 hon- 
neur de fesenfansen recommendation.Quoy que ce grand Roy eut die 
le plus grand tyran 3c cruel de tous les Princes de ce païs,Sc que perfonne 
prefque n’eut occafion de le plaindre , ny plourer à caufe de la grand ty- 
rannie^ dt-ce que lorsqu'on le porta en terre,onne veit onc fi grandes 
huées,& crieries que failoyent les fubiets hommes , 3c femmes , tant ilz 
ont en rcuerence le nom Royal, & tant ilz plaignoyent ledefaftrede 
ceftui-cy , qui ayant afïuietty de fi grands Royaumes, il perilToit néant- 
moins , comme le plus vil 3c miferable homme de la terre. Pizarre pour 

ne mutiner point le peuple, fil euft occupé le païs, fans y mettre Roy de .. 

leur nation,ayant gaigné pour les Chrefticns vn frere du deffundl, 5c qui ç 
portoit le mefme nom,le prefenta au peuple pour Roy de Cufco , 3c au- 
tres feigneuries,& accepté qu'il eft,commc il luy voulut oreferire les loix, 

3c hommage qu'il prenoit,5c redoit au Roy de Caftillc,le (cign.Culcuen 
le reejuift qu’il luy permift défaire fuyuantqucla couftume de fon païs 
portoit apres qu’vn Prince eftoit mort , auant que fon fucccffeur fe meit ^ 

en eflat de régner. Ilz ont donc accouftuméquele Roy eftant decedc, 
ccluy qui luy doitfiicceder en l’eftat, demeure quatre iours enferme en fi cufco. 
maifon (ans veoir aucun,ny parler a perfonne qui viuc,car fil en vfoit au- 
trement ,& tnefprifoit la ceremonie ordonnée, il n eftoit ny craint ny o- 
beï ny du peuple, ny des Caciques, fcigneurs,ny Capitaines. Mais les qua- 
tre iours expirez tous les feigneurs fe viennent prefenter deuant luy , luy 
font la rcueréce, l'acceptent pour Roy,& luy baifent les mains,& laioiie 
puis regardans vers le loleil,hauccnt les mains en hault, 3c le mercient de 
l'heur qu'il leur departift leur donnant (cigneur naturel du pais , 3c for- ceremonie & 
ty de la race 3c famille royalle. Apres cela, luy mettent vnc bande, & couramment (U 
lange fort riche faite comme vn voile fur la tefte, 3c autour du chef tel- XyenCrfà. 
lement dre(lée,qu'clle luy tombe prefque fur les yeux , 3c celle cft la cou- 
ronne qu'on met aux Roys de Cufco à leur couronnement & le iour pre- 
mier qu'ilz vicnnét à la dignité,& puiftance de celle Monarchie.Or fault 
il noter que tous les Caciques & feigneurs fubiets, & hommageables à ce 
grad Roy luy offrirent chafcü pour foy vn beau pennachc blanc pour hô- 
magc:& qu'auant la folennitc,& le ieufne des quatre iours lufdit , il n eft 
permis au Prince nouueau de fe veftir richement , ny de monftrer autre 
vifage que plein de trifteflc , mais aufli toft que la fufditte ceremonie eft 
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mifc à fin,on n’orroit pas Dieu tôner,du grand bruit des tabours/ropet- 
tes,& cris que tous font de grand allegrede , les vns chantans , les autres 
S'Wn de Cufco ^ an Ç ans q u> *l z ont de couftume en toutes leurs folennitez, & feftes 
mangent k terre, P ub | 1 ( I ucs * Là voit on ce grand Roy afiîs , ayant les feigneurs autour de 
luy fur des fieges couuerts de draps de diuerfes couleurs , & figurez d*or 
fort richement , ôc fous les piedz des carreaux de mefmc parure , & ban- 
quetent enfcmble fur la belle terre , car ils n'ont aucun vfage de table, ny 
treteaux,s'ilz ne font aprisdésle temps que les efpaignolz y commandât 
& que la plulpart d’entr’eux ontrcceu lafoy du fainét Euangilc. Ainfi 
Pizarrefreuenant à noftrc hiftoirejpacifia aucunement l'eftat du Pcru,& 
feit iurer ferment de fidelité à ce Roy Atabalipà fécond quipromift de 
bon cœur ieruice,ôc obeifiance au Roy d’Elpaignc, ainfi qu'en faitfoy la 
relation du fecretaire du fufdit Pizarre,&qui cftoit nomme Françoys 
Scerez natif de Scuille,qui en feit le difeours deuant LEmp. Charles quint 
l'an degrace.1534. * 



QwZ'qwz,, W 
ChUicmbima re- 
nouudlet la guerre 




JRufes de guerre de 
ceux de Quito, (y 
Cufco . 



Chilicuchimamu 
a mort par les no- 
Jïrcs. 



Ve U grand Cite de Cufco au Veru,^ guerres auant que les cbrefliens la 
gaigna fient mœurs des peuples qui y habitent, chap. 13. 

Reflc q fut 1 eftat du ieunc Atabalipà, ce ne fut pas 
encor la fin des guerres , ny le repos des Chrcftiens 
au Pcru, d’autant que Quizquiz cftâr en vie, & grad 
ennemy desnoftres necefioit 



de troubler tout : & 

Chilicuchimà tout prifonnier qu’il eftoit , poufloic 
encor la roiie,de lorte que Pizarre fe veit en plus 
7 — JB , grand peine par le moyen de ceux cy, que prefque il 

n auoit efté, par les menées du tyran qu’il auoit fait mourir, d’autant que 
par tout ou il marchoit , il voyoit la trace de (es ennemys qui brufloyent 
tout par ou ilz paftbycntiallans fi kgement en befoigne que par le moyé 
deseipions qu’ilz mcttoycntde toutesparts,l’Elpaignolnepouuoitles 
attaquer,ains aduertis de fa vcnuë,ils cftoyent pluftoft deflogez d’vn lieu 
ayans laccage,& bruflé, que l’autre n’y euft donné attainte : qui caufoit 
que louucnt il fouffroit de grandes ncccflîtcz de viures, pour ce que l’en- 
nemy donnoitle degaft aux femences,& nepouuoitauoirdcl’eau,à cau- 
le que les indiens rompoyent les canaux qui fefcouloyent des fleuues par 
la campagne, & ne laiftbyent ville, ny bourgade qu’ils ne meilTent par 
terse,ayant fait ceft aprétiflage fous Atabalipà,qui fembloit prendre plai- 
fir en k ruyne des hommcs,degaft des viures,& démolition des édifices, 
le laifiéray a part la bataille que gaignerent les Chreftiens contre vn chef 
des Idolâtres nomme Narabaliba près vn lieu dit Bifcas, qui eft vne ville 
grande,nche,& populeufe,affife fur vn coftau,& chef d’vne Prouince,af- 
fife entre Xaura, & Cufco, d’autant que celle défia, te d’ennemys fut plus 
pour leur route a recommander, que pour grand perte d’hommes qiiilz 
y feilTent : mais le malheur fumant les noftres pies vn pont que l’ennemy 

Prou i’ CUI t Caufer ^ la dermerc & parfaite ruyne des Chreftiens en celle 
Prouince,& tout par le moye de Chilicuchimà, qui aduertifloit les Qui- 
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tiens de tout ce qui fe paffoit au camp des noftres : 8 c n eut cftc que les 
Chreftiens fcparcz çà 8 c là trouuercnt moyen de fe réunir, & r*affemblcr, 
c’eftoit fait de leur elperancc de le taire feigneurs du Peru.Cccy tut caulc p^tcamaca Dieu 
que Pizarre aduerty au vray des trahifons de Chilicuchima le teit brufler des indus 4 Pem* 
tout vif^à caule que jamais ne voulut entendre a le faire Chrefticn . ains 
cftant fur le point de finir favie inuoquoit ne fçay quelPaccamacà que cc 
peuple croift 8 c eftime eftrc fon Dieu,& c eft luy, à qui ilz iont de li gras 
prelcns d , or,argcnt,& ioyaux 8 c qui pour afleurc parle a eux, le diable en- 
trant en Tldole , 8 c leur donnant refponcc des choies qu ilz 1 enquierent 
de luy en leurs affaires. La mort de cc grand Capitaine cftonna fort 1 en- 
nemy,voyant que les Chrcfticns fapperceuoyentde toutes leurs fineffes, 

8c qu il feroit déformais impoiïible de les furprendre n ayans home pour 
eux près Pizarre pour les aduertir , à caufc q prefque touj le pais hayoit a 
mort les officiers du deffunél Atabalipà.Ce qui encor dôna grand moye 
de fe fouftenir aux noftres fut vn neueu du Roy deffun&,qui cftoit Caci- 
que de Xaurà,qui vint vifiter Pizarrc,& luy offrir fecours, 8c faucur con- 
tre ceux de Qujto qui gaftoyent tout le paifage, 8c qui auec Quizquiz a- 
uoyent délibéré de brufler Cufco ville capitale de tout le Royaume . 8C 
pour celle occafion ce feigneur fut fait Roy de Cufco, affin que les natu- 
relz du païs ne fe io/gniffent à fennemy^ains fuyuiftcnt leur feign.naturc 
à la guerre :& via fon à la création de pareilles cercmoniesque ce es que 
on auoit obferué à l’autre fon oncle,6c au ieufne,dueil , 8c magnihcence 
comme nous auons veu au chapitre precedent. le ne dclcriray les rules, 
fubtilitez,embufches,& autres attentatz de guerre lais par les lndiés, qui 
monftroyentpar cela que la gentilleffe de lefprit reluit en chafcundcs 
hommes , 8c que la barbarie nempefehe point quà la force ne foit aulli 
iointe la fageffe pour la conduire : tant y à que fi les Chreftiens ne le lui- 
fent haftez" de paffer la riuicre qui eft près de Cufco, ccftoit fait de la vü- 
le que les Quittes eulTe.it rédigé en cendres. En ce mefme temps qu.lut £•£ 
l’an 1534. on prift la cité de Xaurà où l'on trouua grand abondance d or 
Sc d’argent,Sc fur tout quatre moutons tous d’or fin, dix femmes dé met- 
me eftoffe fi bien faites qu’il n’y reftoit rien plus que la parolle ; & à cel- 
les cy ce peuple portoit fi grand hôncur,& reuerencc comme fi elles cut- 
fent efté dames de tout le monde, les adoroit , & honoroit comme deel- 
fes,& les veftoit d’acouftrernens riches , 8c précieux : les Pagez leur par- 
loyent,& leur prefentoyét à boire & à manger tout ainfi que fi elles eut- < 
fent eu vie.En Cufco fut faite la diftribution des thefors tant pour le roy, y e y^ AHCt ^ uSo y 
que pour les Capitaines,& foldatz,à chafcun félon fon merite,y pota on £ 
les limites, & finages du terroir, & iuritdiétion fuyuant lacouftumede 
l’Europe,y receuant pour citoyens ceux qui vouloyet y habiter, aufquelz 
on impofa loix, donna priuileges,tant pour eftrc nouucaux, q pour les o- 
blieer,& à rebaftir les lieux ruinez,& à detfendre la place cotre 1 enemy : 
laquelle cftant & grande, & chef d’vn Royaume puiftant, ic tafeheray de 
vous deferire , ainfi que ie l’ay recueilly de ceux qui l’ont effigiee comme 
l’ayans veuc,& en ayans rnefuré le plan , & circonférence d iccluy tout a 
leur aifc.Cufco pour eftrc la place principale des Roys du Peru, & ou les 
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' jcigneurs faifoient ordinairement leur rcfidence,cfi: auflî belle,grande & 

ien ailiey ayât de beaux Palais,& fomptueufes maifons faites de picr- 
rC,i ~S trc *bien cimentées, d’autât qu’il y auoit peu d’hômes pauures qui fe 
tJn ,v C n C en / ce c ’ a *ns chafeun feigneur,* Cacique y ayât ion logis. ainfi 
qu a 1 ans les Princes,& feigneurs tafehenr de i’y loger pour eftre près la 
per onne du Roy fbuuerain. Laplus grand partie des maifons de Cufco 
ont faites de pierre,lcs autres ont feulement les portaux , & face du logis 

D'fcripticn de U » m ? is fl g cntimcnt acouftrée qu’on n’y 

vitUitCnfù. 7. e trouuer q rediredes rues droites, & faites en croix, bié panées 

& par le millieu de chafeune d’icelles pafl'ant vn Aquedutte tout cïoz de 
muraiHc, niais font fort eftroittcs , fi qu’à peine vn homme à chcual paf- 
ferott par entre le mur du Canal,* celuy des maifons. P 

^, C r‘ te J c ® eft a !?^furlc hault,& cropc d’vne montaigne:plufieurs des 

L î ’T :Uc ‘r at Hr * * i piZfc” 

luy,& en la planure la place eft faitte en quarré, affife au bas, * pauée de 
Sajlimtns JeU^, lcn r c . OIt menue , autour de laquelle font pofées les maifons & Palais 

e^c1fr a CU ? P i riilC ^ aU7 î s,éE agcancées fort proprement 

entre lefquelz logis le plus beau , eft celuy d’vn ancien Cacique nommé 

& rc^&T 0uulag . c du P° rt f d fingulier,* tout de marbre blâc, 

& , U | ,& d , autrcs f ouleurs dorc,& acouftré tellement qu’on penferoit 

deux coS 1 qUC ' qU ^ n t SpIuSeXpertSarchitedesdcl ’ Eu 4^ Des 

lr Liras cS Tr Î UX r i uicrc M ui ont ,cur Pourc e deux lieues 
par deüus Cufco,& tous les deux font pauez au fondz affin que l’eau foit 

™”i , “ fy , de > & detOUS jcs y font les pontz parlef- 

D'fcrlptienie U 3 11 cntre e “ * a viUe.Du cofté le plus fafeheux du coftau où eft fitué 

cifiaMt d, Cuf- lc c °ips principal de la cite ya vue fortcrelTc faite d’vne tcrralTe & la plus 
part de pierre,les feneftres , & ouuertures de laquelle font fort belles P & 
“ ,,lle F ld "' d ' *"***& bon log“î i™ 
f. « blc i T a Ua " C C0, " gS efga “’ < > & k P ieire d equoy «la eft 

édifice, fi les pièces aelmlrab^crd ^marbre^ôc ’ P ,c ’ rcu k s vn l ]au t 

imph"^ 

• radcXa muraille eftât doubu'en^efkfotMré^de C C f C j 1 ”*' 

murs la terre y eft à fleur des crcneaux-fi au ïïlf- d Cuf “’? mre ,a dc “ 

ÆS? g£2ïï£Ê£‘ “ “/y * Ci.aUrkct«Spt 

Magafîn 
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Magafin pour leurs armes, à fçauoir ma(fiiës,lanccs,arcz, flefehes, hafehes 

de Bronze, car de fer ilz n’en vfoyent point,rondclles & Pauois,& pour- 

pointz de Coton auflî forts prefque qu’vne anime, ou qu’vnc efcaille : 8c 

des habits pour les foldats de toutes lortes,& couleurs , là mis par les fei- 

gneurs de Culco:y voioit on encor des couleurs d’azur,iaunc & grispour 

taindre leurs draps félon les fantafies des Capitaines aflemblans leurs cô- 

paignies,du plomb,de l’Eftain,abondâcc d’argent, peu d’or, diuerfes cou 

uertures,& le tout pour le fcruicc des gés de guerre: qui me fait iuger que 

ce peuple n’ell pas lî lot que les Brefiliés , ne li mal policé que ceux qui le cauft it U fi». 

tiennent patmy les Canibalcs.La caufe de la fondation de ce fort , cil rc- (tatundtcejoTt. 

citée qp celle forte,qu’il y eut vn feigneur du fang des Orcios, qui cil vne 

ligne de ce païs,ainfi que les Ingaz en font vne autre, lequel venant de la 

région ditte Condifuie,laquelle cil du colle de la mer Pacifique , 8c con- 

querât cepaïs,commc grand guerrier qu’il cftoit,iufqu’à Bilcas,& la Pro- 

uincc de Collao,voyant le terroir beau , & agréable y ballill la cite , & y 

feit fa rcfidence:mais pour mieux alfeurer font cftat, il commença le fort 

fufdir,& le pola en lieu pour commander fur le telle de la ville. Ctftuy y c- p 

ayant donné tel commencement, vint depuis le vieux Culco pere d Ata- tdbAlipktînbelljft 

balipà,qui cftant Roy de Quito, vfurpa la feigncuric de celle cité, & luy & nomma cejit 

impoli Ion nom de Cufco, comme à prcltnt elle en apotte le tutic . & 
n’y a eu feigneur qui ne le loit efforce d embellir , & fortifier celle Cita- 
delle, & qui ne l’aye augmentée, d’ou l’en ell enluyuic la pertcCiion tclic 
qu’à prefenton y peut contempler. Celle C.itadcile defcouurant tout le 
pays à l’entour , fait auflî voir à vn quart de lieue de la ville , le long de la 
vallée félon les riuieres voifines,vnc infinité de Palais, qui portent la face 
d’vn grad Theatre,à caufe que le tout ell enuirôné de collaux, & fettilles 
collines, & qui feruét de paffetemps 8c lieux de plaifir pour les feigneurs, ^ 

8c Caciques foy tenans en la ville.Ccs maifons fufdittes feruent de Maga ^ ^ dt , 

fins , 8c font comme les greniers du pays à caufe q c ell la qu on retire les d o*/i 0 . 

viures,fruits,Mahiz,cotons,laines,armes, métaux, de autres choies nccel- 
fiiires pour la vie humaine, lcrucnt aulfi aucuns de ces Palais pour y gar- 
deries tributs deuz au feigneur, les vns delquelz ne font que des pluma- 
ges,aullî en tel lieu y a qu’on garde plus de iooooo.pennache,& delquels 
on fait des robes autant gentilles qu’homme pourroit imaginer en lom- 
me n’y a chofc aucune qui puifle feruir de laquelle le Caciquc,& feigneur 
n’en tire gabellc,& tribut,& le tout cil gardé en ces magafins pour le 1er- 
uicc,& frais de la guerre fil efeheoit qu’il faille auoir affaire à quclqu’ vn. 

Au relie il y a vne loy parmy eux, qui ell qu’aucü feigneur n’a côge de dc- 

mourer au Palais de fon prcdcccffcur comme en fon héritage en ce vallô, 

ains fault que face baftir lieu propre pour luy, l’autre feruant aux cômuns 

vfa^cs du Royaume : qui eft caufe que ce lieu de plaifir cil prefque auflî 

grand 8c bien bally que la ville mefinc de Cufcô. Chalcun feigneur ayat 

ion buffet d’or 8c d’argct.fes meubles, vtcfiles,veftemens,& ioyaux quoy, 

qu’il meure, fi ell- ce que fon fucceffeur n’y prend rien , a caulc que le ici- j- entde i nrs ma i~ 

eneur mort à pareil fcruicc ainfi deffunét qu’il cil , corne fi encor il clloif /«,«,§£/ ioyaux 

en vie : 8c font lès feruiteurs , femmes , 8c enfans auprès de luy le feruans <» 
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Service fait aux ^ ^ 0Ul ^ ans du ^ lcn aufli bien que iamais/emcnt le Mahiz, font le breu- 
feign.deffuntts en ua g c de dattes pour luy qu'on leur met fouuent en quelque quantité dàs 
Cufà. ' leurs fepulchres , entant que ( comme i'ay dit J ils croy ent que les mortz 

boiucnt,& mangent en l'autre mondedes femmes filent la laine, & le co. 
ton,la tiflcnt,&; en font desrobes,qu'elles prefentét au feigneur deffund, 
& le refte fert pour l'vfagc de ceux qui le fcruent:& tous enfemble , ho- 
norans le mort,adorent le Soleil,ainfi que font les autres qui habitent en 
tout ce païs defeript cy defliis. Mais fur tous les Caciques morts quon y 
adore ne y a pas vn tât relpe&é que Guainacabà , qui fut vn Roy tort rc- 
douté,&: qui régna fur prefque tout le Peru, & iufqu’à la mer,& goulphe 
qu’à prefent on dit de S.Mathieu,à caufe que ceft homme fut ayn\p gran- 
dement des fiens , pour les auoir deffenduz des Caribes de Colao, & des 
cour ^ es de ceux de Quito. Hz le craignent encore tout mort qu’il eft,& 
* ont fon cor P s tout cntier en la ville de Cufcô,enuelopé dans de riches, & 
précieux habits,ne luy manquant que le bout du nez feulement : & pour 
cognoiftre en quel pris ils ont eu ceft homme,ils ont deux autres images 
luy reftèmblans, qui (ont faites de croye,dedans lefquelles on à mis pour 
reliques le poil ôc les ongles qu'on coupoit , & rognoit de fon corps tan- 
dis qu’il viuoit,& les abillemens qu’il portoit que ce peuple honore auec 
telle reuerencc,comme fi ces choies fans ameauoyét en elles quelque di- 
uinité. Audi tirent ilz fouuent ce corps de fon lieu , & le portent en place 
publique chantans, & dançans à l’entour,&: les aucuns ne ceftàns iour,& 
nuit de charter les mouches auec vn efuentouïr. Et fi quelques fèigneurs 
du païs vont vifiter le Roy , il fault qu'auant que le voir ils aillent remer- 
cier ces images de croye,& puis le corps de Guainacabà , deuant lefquelz 
ils font des grimaces, & fottes ceremonies qu’on fc fafeheroit d’en lire la 
moitié:& à ces feftes faflemblcplus de yoooo.pcrfonnes de toutes parts, 
defirans de iouïr de la veue de chofe fi fainte par eux cftimée.Au refte ne 
fault penfcr que l’cfpaignol foit paifible poflefleur de tout ce païs d’autàt 
qu il n eft point vray-ïcmblable qu'vne poignée d’hommes qui y font paf 
fcz,fut fuffifantc de vaincre les milliers des Indiens allez bien armez, vail- 
lans,& hardis en guerrc,cnuironnez de montaigncs,& riuieres,& le païs 
y eftant fi fafeheux que les cheuaux à peine y pcuuent aller fans (e deffer- 
rer a tous les coups, & d auantage eux n'y ayant peu conduire l'artillerie. 
Moyen qui a fait P our c ft fc Cufco cfloigne de la mer, & le païs mal ay(e à rompre pour 
Iti EJ}>atg fe>g>di* taire partage. Mais ce qui leur a d5nc ccftc entrée n'a cfté par autre moyé 
Ptrti, 4 que de la diftenfio qui cftoit entre ceux de Cu(co,& de Quito,car fiipor- 

tans les yns,& affoibliflàns les autres , ils ont mis le pied en leur terre , Ce 
font enrichis de leurs thc(ors,& ontgaigné les embouchcurcs des riuie- 
res,& fait baftir aux bords d’icelles, & près la mer, & (ur les partages des 
montaignes,affin de tenir a leur deuotion les lieux où ils fçauét que font 
les mines d'or. * 
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De la Prouince de Colao, mœurs des habitans d'icelle: (T en general des 
façons de tout ceux qui fe tiennent au Pcrn. chap . 14 . 

A plus efloignée région du Pcru eft celle quon no- 
me Colaô , qui eft défia cxpoféc aux rigueurs de la tartine. 
froidure vers l’Antartique , St de la tropique de Ca- 
pricorne à quelques trente degrez de l’equatcur : St 
eft ce païs fi efloigné de la mer , que les habitans en 
iccluy n’ont aucune cognoiflance d’icelle , la terre y 

^ _ i^Qcft haultc,& médiocrement enplanurc,fans prefque 

pas vn boys, ny foreft pour leur chauffage, tellement que pour bruflcr 

ils n’ont autre cas, finon ce que ceux qui font voifins de la mer leur apor- 

tcnt,& lefquelz l'appellent Ingres , St encor ceux qui fc tiennent le long 

des riuiercs aux lieux vn peu plus chaults, auec lefquelz ilz efchâgent des 

brebis,& autres beftes, des legumes , St Mahiz pour du boys. Or viuent p 4 ut*rtté de eeux 

ceux de Colao fort mécaniquement de racines d’hcrbes,de Mahiz, St de dcCela*. 

{ dufieurs chofes de peu d'effeeft, nô que le païs foit infertil du tout,&: que 
es beftes n’y fbyent en grand abondance,ains feulement y obftant la ty- 
rannique exaction du feigneur à qui ilz font , St doiuent obeyfiance,au- 
quel ilz font fi fubietz qu’il n'y a homme fi hardy, foit il gouuerncur , ou 
(eigneur,qui ofaft fans licence du Roy occir ny manger de befte quelle q 
ce (oit, St fault que les Caciques ployent fous la rigueur de ccfte ordon- 
nance. Ce païs, pour cftre ainfi efloigné , n’a point efte ruiné des guerres 
entre les Ingaz St Oreions,ny par les côqueftes des Quiticn$,ainfi que le 
refte des terres du Peru, St par ainfi ne font auffi gaftées , ny les villes , St 
villages mifes à bas:ôc y batiffent affez fobrement, n’ayans point de gra- 
des villes, ny des baftimés que fort bas, bien que les murailles y foyent de 
pierre , de laquelle ilz ont plus d’abondance que de boys ,& de terre, & 
couurcnt leurs maifons des pailles de leurs Mihiz. Au refte ne fault efgal 
1 er ccfte terre à celles de Cufco, Tumbcz , ny Quito en chofe quelle que 
ce foit,entant que la magnificécc des autres obfcurcift lapauureté de ce- 
lle cy,qui n’a rien que donner aux cftrangcrs q du beftail,& encore fault 
mendier le conge de vendre le ficn propre, tant ilz font efclaues, là où es 
autres les habitas peuuct cflargir,& or,& argét,& laincs,& coton,&: pier- 
rcric fans q les Ingaz,ou Caciques leur dônent empcfchemenr,nc fe fou- 
cians de rien pourueu qu’on leur payenibut félon l’ancienne couftume. 

En Colao,n*y a de fi belles riuiercs qu’au refte du Pcru,ainsy font les fleu- 
uc s,& rares en nombre, St non de guere grand largeur, St gueables il eft Lac de C0U0 dt 
bien vray qu’au milieu de la Prouince y a vn Lac de mcrucilleufc grâdcur grand cjlcndue. 
St eftendue, tellement qu’on le fait ayant de longueur , St circuit plus de 
cét lieuës,& c’eft où le pays eft le mieux peuplé, & ou croift le plus d her- 
be, & par confcquencc y a plus de bcftail,& abondance de toutes chofcs. 

En ce Lac v a deux Iflcs,cn l’vne defquelles fe voit vne Mofquée,ou tem 
plc,&: maifon du Soleil tenue en gràd pris,foit de temps ancien, ou de la 
mémoire de ce fiecle,par tous les peuples voifins,& y vont fort reuerem- rer»pled» ( Soleil 
ment en pèlerinage, y portet leurs offrandes d or & d*argent,& autres ri- riche en Colao. 
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cheftes faifans leurs offrandes ,5c facrifices deuant l’idole fur vnc pierre 
fort grande quilz nomment Tichicafà:& là le malin efprit abufccemife- 
rable peuple auec fes rcfponees,ainfi qu’en plufieurs autres endroits leur 
predifant les chofcs aduenir félon qu’il luy en font leurs demandes. C’eft 
merueillc du grand nôbre d’homes qui font employez au feruice de ceftc 
, idole,& des femmes qui ne font rie autre cas que brader le breuuaerc du 
P * 15 Chicà, quilz efpandent fur la pierre Tichicafà pour facnfice. 
Celui, quauonsijit qu’on fait en Cufco fur le tombeau du Cacique Guari 

nacabi, & qui eft encore vne obferuation des anciens , qui efpandoycnt 
du vin fur l’autel en faifant leurs facrifices. Si la Prouincc de Colao eft 
pauure en vne chofe , elle eft auffi abondante en vnc autre , ayant delà ce 
Lacées riches mines qu’on nomme de Chuchiabo près vne riuierc, & fur 
la fourccd’icclle faites comme vne Grotefque par la bouche de laquelle 
CêmmeonUueU ilz entrent pour y cauer,& creufer, faydâs non de fer , ou autre métal, à 
fmm en Colao . foüiller les metaux,ains en font l’office auec vnc Corne de Cerf, 5c por- 
tent ceftc terre hors la grotte auec des cuirs, &c peaux de certaines beftes 
qu ilz coufent enfcmblc,tout ainfi q nous faifons les faez par deçà, ou co- 
me les bouez efquclz on porte l’huile. Le moyé qu’ils ont à laucr la mine 
eft qu ils tirent du mefme flcuue vn vafe d’eau qu’ils gettent fur quelques 
grandes pierres liflees 5c vnics, qu’ils ont le long du bord de la riuicre, 5c 
là deffus gettent la terre de lamine, puis tirent petitàpetit l’eau parvn 
canal du vafc,Iaquelle emporte la terre à bas , & l’or demeure net fur ce- 
ftc picrrc.Lcs mines font profondes en tcrrc,&: fi eftroite l’étrée qu’il n’y 
peut qu vn feul homme de front , & font d’ordinaire quelques 50 . tant 
Twtl'or tiré des home s que femmes employez à foffoyer 1er , 5c le tout pour le Cacique 
XJJ P r ^ nci P a ^ :auc l ue l ds portét vn fi grand refpeâ: q merucille,& qui a à cha- 
cune mine aes gardes lefquels font fi diligete fcntincllc fur les fofioyeurs 
&c affineurs des métaux, qu’il eft impofhble d’y efgarer aucune chofe, 5c 
furie loir fault que chafcun porte l’or qu’il a ramafie au commis du Prin- 
ce , qui le tient la pies en vne maifon ne feruant q pour le thelor rccueily 
es mines. Il y en a d autres en diuers licux,d*autant que tout le pais eft rem 
ply de femcnce d or , & lequel on ne foiiille point que certaines faifons 
de 1 an, a fçauoir lors que le Soleil refehauffe vn peu la terre , à caufc que 
les manouuriers ne fçauroyent durer au trauail , pour le froid cxceffif qui 
Quel le peuple de y rc g r | e « Le peuple de ce pays eft fort priuc, domeftique ,& fans rien de 
CW**. malicieux, non à tout le moins , qui aproche de la finefle & mefchanceté 

des autres habitans du Peru: adonne au poffible à faire feruice à chafcun 
en tout ce quilz peuucnt, a quoy ilz font fi acouftumez que quelque 
chofe que leur Cacique ay à faire, il ne fault qu’il commande entant que 
^ ffibiets f offrent affez d eux mefînes à exécuter ce qu’il à en fantafie;& 

1 il fault aller en guerrc,il à tout foudain des hommes prefts à porter tout 
c bagage,& de fa fuitte , 5c de fon armée : ilz font grands,puiftans,robu- 
urs, ayans fort grandes mains, le vifage affez beau , les yeux vn peu hi- 
deux , & terribles , mais 5c hommes , 5c femmes font files , & vilains en 
leur mangcr,& boire,& fans ciuilité quelconque en toutes leurs avions: 
au pays voifins de la mer il y a plus d’hônefteté vn peu qu’c Colao 
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tous eftans vertus de coton,là où les Colaens portent des peaux pour leur 

vertement : les autres viucnt de Mahis cuit, 8c dur, ne prenans plaifir ale c w " 

manger cuit frefehement, comme aufli ils mangent la chair a my crue, 8c * 

fur tous viucnt ain(i ceux que nous auons apellez Ingres, le pays defquclz 

dure près de cent lieues de long,& 50.de large,cftant hault 8c fort de mo- 

taignes,& riuieres,no guere charge de boys, que le long des fleuues, 8c ou 

toufiours prefque on voit la nege y blanchir abondamment. Neâtmoins 

le peuple y eft plus acoftablc,& vfant plus de raifon que ailleurs 8c mieux moCHri ? 

q aucun de les voifins,nct,& propre,bon guerricr,dilpofts, & gaillard en 

ce qu’il entrcprcnd,richcs en or, à caufe du nombre grand des mines q ilz 

ont en leurs montaignes.Car de ceux qui fe tiennent le long de la mcr,les 

feig.n’en ont iamais tenu aucun compte corne les eftimas fort pauures,& 

de nul effcd,à caufe q fils fen vouloyét feruir en guerre, 8c les menoyent 

vers les pays montaigncux,où il fait froid, (oudain ces maritimes acouftu- 

mez à la chalcur,y deuenas malades,(erucnt de plus d empefehement que 

ils 11e peuuet donner d’ayde à celuy qui les conduitrtout aind que en ad- 

uient aux Montaignars , fils vont fc tenir le long de la marine. Mais ceux Afonui 5 M 

qui habitent au dedas des m5ts,(ont tous fiuuagcs, n ayas ny mai Ions, ny p eru ^ mes fi erSf 

femcnces que bien peu,fc nourriftans de fruits, & logeas aux creux des ro- 

chers 8c grottefques , 8c fi pauures que tout le tribut qu ils donnent aux 

Roys de Cufco à qui ils font fubiets , confifte en plumages de Papegaux, 

8c autres oileaux.Tout le pays fuiet au royaume du Pcru eft fait en croix, 
iaçoit que de grand eftcnduë , 8c va le pays en fertargillant dez Xaura ti- 
rant à Cufco,Sc fertoignant de la mer pacifique(car la mer Oceane regar- 
de les Brcfilicns) 8c les feigneurs qui ont commandé au Cufeo , 8c qui ic V'*f on 
tenoyent en ce Royaume Cufcuën , apelloyct le terroir regardant la Pro- 
uince Qirtb , Caucafuctie , 8c Colao , Collafuie & celuy qui auoifine la 
mer porte le nom de Condifuic,& l’autre qui eft efloigné eft apellc Can- 
dafuie,& ainrt ils cnclouoyent toute leur iurifdidion 8c feigneurie. 

La Condifuic vers la mcr,cft terre petite, & non de grand cftenduc , plai- Ctndifmt qU 

Tante toutesfois,& gentille quoy que picrrcufc,8c chargée de mota.gnes, tV- 

mais les riuicrcs quf y font & qui fcfcoulent en la mer de Sur , ou du Po- 

nent,font que le pays y cil fenil & bofeageux iaçoit q en diuen : endroitx 

il foit fans h ibitation a caufe des montaignes.lclquclles dur wZ> / 4 main aux mo~ 

iufqu’àXaurà, 8c delà iufqu à la grand cité de Cufco, tellement que lue ta ^ nts du Peru. 

chemin n’y auoit efté fait artificicllemét il feroit impoffiblc d’y palier ny 

à picd,ny à cheual,tat tout eft afpre,raboteux, & inacceflïbleimais les fei- 

gneurs ont efté fi diligés que de ne lailTer iamais ces chemins fans les faire 

pauer de pierres viucs , & tiennent des maifons fur les voyes pour les pa- 

ucurs,& pour y mettre la pierre propre à ce fcruicc. Audi y voit on corne 

tous les monts qui font afpres, & difficiles à y monter font taillez par de- 

grc^ & en d’aucuns endroits on a efté contraint de faire des cfperons de 

pierre pour fouftenir ces montaignes , affin que elles n’accablaftcnt point. 

les paflànts. Ceux qui fc tiennent en ces monts, ont de belles mailons de 

pierre, & deux lieues en deux on y voit de beaux édifices pour y loger les 0ri /„ ^ 

fcicn vifitans les Prouinces , ôc à chacun bout de vingt lieues vne grand 
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ville chef de la Prouince, 5c à laquelle toutes les petites villes, villages, & 
hameaux, faut que rendent obciüance, ainfi que par deçà en aduient aux 
citez fieges de Senefchaux , Baillifs , ou bien à celles qui font érigées en 
courts fouueraines.Enfommc en Colao,& pays des Ingres,& autres voi- 
fîns des montaignes,le peuple y vit de Mahiz 5c bcftail, ayâs despafteurs 
qui fe tiennent loing des lieux où font les fcmcces, 5c qui ont certain car- 
der de la Prouince pour y palier l’hyuer auec leurs troupeaux,eftâs les ha- 
bitans(comme dit eft)par tout ( fauf en Colao) gentils en leur habit,bien 
veftus,& chauliez, adonnez à haucer le gobelet de leur Chiccà duquel ilz 
fienyurent, peuple obeilfant, adonné à la guerre , 5c vfans des armes telles 
que nous auons deferit au chapitre precedant.Tous ces peuples en gene- 
ral couchent en des lits de coton,bien que aucuns en font de ioncs,dc ro- 
feaux 5c herbes molles qu’ils ont tout le long de l’année , d’autres fc con- 
tentent dauoir les arbres pour pauillô,& courtines, & la belle terre pour 
leur gifte.Le coton y eftant femé y vientf cas merueilleux! ) ainfi qu’il fort 
de terre coulouré diuerfemét de blanc,iaune,azuré,vcrd,& rouge, 5c bié 
qu’il n’y pleuue guere fouuent , fi eft-cc qu’ils ont de laroufée faifonnanc 
à plaifir leurs terres. Sur tout tant qu’ils ont de chofes rates, ce que plus ilz 
prifent ell vne herbe qu’ils nommét Coccà qu’ils cheriflcnt plus que l’or, 
& demande les lieux chaults,& expofez au foleihils la tiennent toufiours 
en la bouche,difans q elle les defaltere en leur foif,& allégé leur apetit , fe 
ils font alïaillis de famine : c’eftpourquoy ils en lementpar tout, 5c la re- 
cueillent auffi toutes les faifons de l’année. Ils viucnt autant , ou plus de 
poiiïon que de ch air, & mangent le tout plus crud que cuit, fe nourrifiant 
de Loups marins,du poil dcfqls ils fc curent les dcnts,àcaufe qu’ils croyét 
que cela tmpefche q ils ne fouffrent aucune douleur és genciues : ie laiflc 
tout à efeient les belles diuerfes,poilïons môftrueux, 5c oifeaux diuers en 
forme, beauté, & plumages, qui font en ces pays ; 8c ne mettray en ieu les 
moutons à laine fine, 5c autres qui l’ont comme celle de noz cheurcs : de 
la fine on fait les habits,materaz,chaulfes, 8c couuertures pour les grandz 
fcign.& le petit Hoquet que les Roys,& Ingaz portent fur le deuant de la 
telle 5c au front affin d’ellre remarquez parmy les autres . Le vulgaire fe 
fait des habits de l’autre forte de laine, qui font faitz comme chemifes 5c 
ferrent leur telle par delfiis leurs cheueux auec vne bande faite tout ainfi 
que la fangle d ’vn chcual : les femmes fy fardent toutes, 5c ont leurs che- 
mifes longues iulqu aux pieds,mais fans manches, bic cil vray que par défi 
fus elles portent de petits manteaux quelles agralfent auec des cfpinglcs 
5c attaches faites d or,& d’argent: 5c quoy q elles foyent ainfi mignônes, 
que elles fatiffént 5c parent mignardemenr, fi font elles de grand labeur, 
& fecourent leurs maris en toutes leurs befoignes.Ces gens difent que le 
temps paffé ils ont eu des Géants en leur pays, 5c en monllroyent les fta- 
tues,& limulachres hors de toute proportion aux Chrellicns, voire rrou- 
ua 1 on des ofiements,des dents,ôc autres parties du corps humain , qui c- 
ftoyent d’vne grandeurs hors la commune flature des hommcs:mais cclà 
n’cll du tout hors de foy , veu que encore à prefent ceux qui font le long 
de la riuicre de Plate font grans a mcrueilles,& tels qu’on en voit qui ont 
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& dix,5c douze pieds de hauteur, 5c fi forts 5c puidans que Hercule n’eft p 4U(tnaGt g u 
à dire fabuleux ny monftrueux, à qui regardera la puidancc effroyable de ' a / 4 „ werc 
ces hommes,quc aucuns ont nommez Patagones.Lepays y cft fi fain que pUte. 
iamais homme n’y ouyt parler aucunement de pcfte;& iadis ces gés quel- P*yid» Perufas 
que grand abondance d’or,5c d’argent qu’ils ayent,n’vfoyent de monoye 
quelconque,Sc moins fçauoycnt ils que valent les lettres, pour deelairer le (rn i ai in’i»ca- 
concept de leurcfprit aux abfcnts,mais depuis que les Chreftiés font par- gmuttau P tri*. 
my eux, ils ont laide cefte brutalité, 5c ciuilifent leurs mœurs aucc la gen- 
tilcfl'c de cefte cognoidance, qui feule monftre l’image de l’ame, 5c le fe- 
cret de lapenfee à ceux qui font efloignez de nous. Quant à l’archite&u- 
rc ils y font fort experts, comme pouuez cognoiftre par ce que auons dit 
du baftiment de la citadelle de Cufco , qui cft vne des plus belles pièces 
de l’vniucrs; 5c pource que nous auons parlé des grodes pierres q ils met- 
tent en befoignc,il faut fçauoir aucc quel moyen.ils les portent iufque au p en ,(. 
plus hault des édifices où ils les veulét adeoir aucc de la chaux 5c mortier, 
ainfi que nous en vfons icy en cimentant les édifices. V oulans donc mo- 
ter ces grans picrrcs,ils mettent de la terre cotre le mur fuiuant la hauteur 
du baftimenr,5c à mefure qu’on accroift la muraille , d’autant qu ils n ont 
point des engins pour tirer en hault la pierre : 5c parainfi leur iault grand 
nombre d’hômcs,5c pour porter la terre, la dreffer & fouler, 5c pour rou- 
ler les pierres iufqu’au lieu de l’edificc où elles font requifes. Quoy que il chemins pâme, 
en foit les pauez des chemins publiques, & les murs qui les enfermer font au Per». 
plus dignes d’admiration que tous les Colodes , ny Pyramides d’Egypte, 
entant que fouuent on trouuc de ces murailles côtenans plus de jo.licuës 
qui monftre bié la richede de ce peuple, ôc la curiofité , ôc bon mefnage- 
ment des Roys à qui il fait obcidancc , entant qu’ilz ont employé leur ri- 
chcfTe non en cho l'es fuperflues ainfi que les Rois Egyptics,ains en ce qui 
eft pour le prouffit de tous , ôc foulagement de toute la Prouince , voire 
pour l’aifc de ceux qui y voyagent. Or vfant comme d’vne répétition de 
tout ce que delfus , ôc embraflant tout le pays du Pcru fouz la généralité 
de ces couftumcs, fuiuant ce que i’en ay recueilly des Efpaignols qui eftas 
auec Pizarre,nous en ont laide par eferit les mcmoires,ie dis que ceux du 
Pcru vfent pour le plus communément pour armes de fondes,gettans,5c termes «» gmt- 
ruans la pierre, & droit, ôc fi roidement que d’vn coup on aveu quelque- r £p^ bu4M ' 
fois qu’vn Indien à abatu vn homme d’armes Efpaignol par terre : ilz ont * trH ' 
des arcs,5c defehes acerées,le bout defqucllcs eft d’or,d’argent, 5c de brô- 
ze , tout ainfi qu’ils en font à leurs piques qui font de Palmier , à leurs ha- 
ches,dards,& halcbardes : 5c f aident de quelques motions de mctail , 5c ^ ^ ^ ^ 
de bois,5c des animes, & corfelets tous rembourrez gentiment de coton, Peructmflent # 
& ne font fi beftiaux qu’on dit q font les Ameriques,qui ne fçauct côpter gettmc. 
plus hault que de rinqdà ou ccux-cy comptét vn,dix,cent,millc,dix mille 
dix cens mille,5c toufiours allans en accroidant le nôbre : ayants des gets 
faits de pierres menues ôc gentilles,ou de nœuds de cordes de couleur: & 
comptans fi rondement,aucc telle facilité,ôc certitude que les Efpaignols 
feftonnoyent de l’efprit, 5c fubtilité de ce peuple qu’ils eftimoyét brutal, att 

& barbarcdequel encore ioue aux déz,n’en ayans toutesfois qu’vn, lequel Pem. 
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cft fait à cinq carrez & faces,tout ainfi que celuy qu’on fait par deçà pour 
iouer au fort,&: fur le Hure de la fortune: cecy fait cognoiftre quil eft im- 
poflible que iadis ce peuple ayt efté fans auoir quelque cognoiflanceplus 
grande que celle qu’il a à prefent , & que le temps pafle ils ont feeu qlquc 
cas des Mathematiqucs,ainfiquc pouuons recueillir par le iugemet qu’ilz 
font fur l'apparition des Cometcs,& autres lignes no vulgaires des aflres. 
Quant à leur viure, nous auons dit que ce font les fruits, le Mahis,& legu 
mes,&: leur boiflfen vin de Palmes, & de Mahis, duquel ils f enyurét fi bié, 
qu’ils en perdent toutiugement,difcretion,&: cognoiffance. Ils ontgrâd, 
8c prefq infiny nôbre de cheureuls, foit nourris en leurs maifons,ou cou- 
rans parle païs peuplé, ou parmy lafolitude des deferts,toutesfoi$ fifain- 
tement tcnus,& relpcélcz pour eftre facrez au folcil , que les Roys Ingaz 
deffendirent fur peine de mort,que perfonne ne les chaflaft,prift, ny tuaft 
de ceux qui eftoyent vagans par le païs,& que ceux qui en auoyctdc pro- 
pres , fils en prenoyent que le dilme en fut porté au temple de Soleil , à 
Paciacama,&: autres Guaches,ou Dicux,& idoles de leur païs,aufqucls ilz 
les facrifient,ainfi que dit cft des brebis, 8c en aucuns endroits des homes 
mcfmes.Orces Ingaz ne feirent pas celle ioy,& ordonnance,tant pouile 
rclpecft du feruicc de leurs idolcs,que prenâs clgard à la police,& craignis 
d’auoir faulte de chair,fiil furuenoit quelque grad guerre, fil eftoit permis 
indifféremment à chacun de chalfer ces belles : ainfi couurant du mateau 
de lainteté 8c religion ceft edit, ils obtindrent du peuple 8c Caciques, ce 
que autrement ils n’eullent gaignéfiinsfe mettre en hazard de les faire 
mutiner.Les mariages au Pcru ne font guère refpcétez,& les hommes ne 
fe foucient guere d’aucun degré de confanguinitc,iaçoit que les Ingaz pu 
nillent ceux qui ofent abufer des femmes, ou qui font leurs efpoulcs , ou 
qui feruent en leurs palais, mais hors de là,on n'a guère grand efgard à loy 
aucune: voire les femmes ne font point d’eftat de celle loyauté qui elt re- 
quife en mariage . Aufli efpoufe chacun tout autant de femmes que il 
luy vient à la fantafic, & telles quil luy plaift , y ayant des Orcions qui ne 
font point confidence d’elpoufer leurs propres fœurs. Iaçoit qu’ils foyent 
bien efloignez de Calecuth,fi gardent & fuiuent ils la loy des Calccutiés, 
entant que ce ne font point les enfans qui fucccdcnt à vn perc,ains les fils 
de la fœur,& fes ncueux,fi ce ne font les Rois Ingaz,& fcig.qui fe difpen- 
fent de telle feruitude.Mais dequoy cft-ce qu’ils hcritcnt,puis que nous a- 
uons dit que l’héritage demeure aux deffunts,& qu’ils iouiffent aufli bien 
de leurs meubles,& ioyaux,comme fi encor ils eftoyent en vie ? Au relie 
le fimple peuple y cft fi riche, & bien aifé que il n’a aucun patrimoine, & 
n’en veut, 8c qui pis eft, quand bien il le voudroit,fi cft-ce que les Princes 
ne luy fouffriroyent en forte aucune , 8c ainfi la loy des fucceflîons y eft 
du tout fans effort quelconque. Or fi ce peuple eft idolâtre extrêmement, 
aufli a-il des vices tout propres à celuy qui ne craint le vray Dieu , & n’a 
aucune religion pure pour le retirer de fa mefchanceté : d’autat que le lar- 
cin y eft acompte à vertu, ils fe glorifient en leurs menfonges , la cruauté 
leur plaift,l*ingratitude cft des apennages de leur gétillcflc,vilains en pail- 
lardife , dctcftables en Sodomie, ne fe foucians de l’honneur, cftimans la 
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honte indigne de l'homme & la charité leurferuant de vice,& en fomme 
traiftres,cautclcux,& qui fe moquét de la loyauté, tout ainlî qu’ils fe rient 
de la trûpcrie fils peuuent en vfer en deceuant quclcun. Ils font fort durs 
à reccuoir la foy Chrelticnnc, tât pour ce que la doctrine leur en fcmble 
nouuclle,que pour cftre contraire du tout à leur faço brutale de vie, 6c fé 
moquét,fe diians contés dédorer leur Paciacamà qui elt créateur de tou- 
tes chofes,& q ils ont en opiniô q foit celuy qui dône clarté à tout le m5- 
dc:& ne vouloyet pluficurs,quoy q ia Chrcfticnnez/oufFrir q leurs morts 
fuflént enterrez és eglifes des Chrcfticns,ainslesponoycnt aux Guachcs, 
Sc téplcs des idoles,y vfans de leurs ceremonies 6c abomination,difans q 
leluchrift & fa doétrine eftoit pour les Elpaignols , q leur païs n’eftoit 
pour faiïuiettir à leurs fantafics.' Auffi, à dire vray, les diuifions des chefs 
Chrcftiés,qui ont eu charge du païs du Pcru,ont retarde beaucoup l’auâ- 
cement de la foy parmy celle nation idolâtre , à caufe que les Ecclcfiafti- 
ques ne pouuoyent vaquer à la prédication parmy vn lï grand trouble de 
guerres ciuiles, chacun citant entétifàluiurcleparty de Ion amy, 6c le fa- 
uorilèr de la puiflance,ainli que pourrez lire au liure fait fur cecy des gucr 
rcs d’étre Pizarre,& les Almagriltesxar les Euclques Ce mellâs des armes, 
& fefloignâs de leurs troupeaux, ces gens qui n’eftoyent encor bien fon- 
dez en la religion, & qui le plailoyent en la vilennie paflée,facilcmét fef- 
cculoyent,& alloycnt apres leurs delîrs,& concupifccnces : n’y ayâtpref- 
queperfonne qui leur runonltr ail leur faute : il ejft vray qu’à prcfentils 
font remis en deuoir, 6c rccommencét à goufter ce q ils auoyét dilconti- 
nué de chérir par le bon ordre q le Roy Efpaignol y a donnc,y enuoyant 
de bons gouuerneurs,& fuflïfans palleurs en ce qui cil de l’hglife . Ceux 
du Peru en general mettet les morts en tcrre:& en embaument les aucus 
comme les roys,& feig. defquels ils ont bone opinion,lcur mettât certai- 
ne iiqueur par le gofier, laquelle ils tiret de quelques arbres foucfs,flairâts, 
6c qui font aromatiques, ou les oignas de certaines gômes aullî precicufes 
q pourroyét ellre l*Aloez,ou la Myrrhe du leuât. Encor ont ilscoullume 
de garder les corps au dedans des creux des hautes môtaignes , à caufe du 
froid,qui cil caulc que les drogucurs trouuét abondace de bonne Momie 
par tout le païs, 6c Prouincc de Cufco, 6c (ùr tout en Tumbcz 6c Colao, 
6c le long des montaignes,qui le plus regardet le Nord , 6c font expofccs 
à la tramôtaneioù les homes viuent fort longuemét,& y font d’vnc mer- 
ucillcufè température,^: fains au pofiïble. La terre y eft merueillcufcmét 
fertille de forte q on a veu que d’vn feul grain d’orge , en font fortis deux 
& trois cens, 6c avne efcueîlée de bled en prouffiter îufqu’à neuf cens,& 
les herbes qui portent racine, comme raucs,refForts, & autres femblables, 
y deuiénent defmefurcment grofles tant le terroir eft gras: 6c y prouffitet 
mcrucilleufement tous les fruits qui ont iuft foit aigre,ou doux,côme Ci- 
trons,Orégcs,& Grenadicrs,&: y viennent les cannes à fucre en bien fort 
grand abondance.On ne prend point difmc fur leurs biés,quoy q ce foit, 
ce que tous doiuet à celuy qui départ la doctrine fpirituelle,ains font con- 
tent les gens d’Eglifc de ce q ce peuple leur donne volontaircmét,affin q 
il ne fe fafehaft de telle leuée,& q laiftant la lov qu’écore il n’a fauource q 
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à dcmy,il ne fe reuoltaft,ayat apris la façon de guerroyer des noftres, qu’il 
force d a* les P ourro ^ facilement chaflcr de fes terres. Et fi vous liiez les liures faits fur 

d» Peru g £/ de l es coqueftes de ce païs,vous verrez facilement, q fi l’Efpaignol n’eut gai- 
leurfaysl gné le cœur d’aucuns Caciques,il eftoit hors de la puifiance d’y mettre ia- 
mais le pied,veu le nôbre du peuple qui va en guerre, qui môte qlquefois 
à 2.00000. & d’auâtage^hardiSjVaillas^forts 8c robuftes,hômes qui fouffrét 
toutes lesincomoditez du chault 8c du froid,fe contetâs de pcu,obcilTans 
à leurs Ingaz 8c Caciqucs,aflez bie armez,fins, 8c rufez, 8c qui n’ignorent 
les furpriles de guerre,8c pour conclufion le païs defqls n’eft guere accef- 
fible à caufe des eaux impetueufes, 8c larges, 8c pour eftre tout borné de 
montaignes des Caftille d*or,iufqu’au deftroit Magellanique. 

Ve ?anama y CT en general de tout le pays Indien obeijfant aux Ejjtaignols, 

CT confideration des peuples qui y habitent. chapitre 15. 

Ourceque pour aller au Peru fuiuant la cofte delà 
mer de Sur,8c regardant le Ponant, le pays voifin de 
la cité de Panama cft comme vne clef, Sc paflage, & 
qu’il fault courir le païs de Nicaragua , ains que voir 
celte eftédue par nous deferite cy delïus:ayâs difeou- 
ru que c’eft du Peru , 8c terres en luy comprifes , ver- 
rons aufii ces autres , affin de mettre fin à ce pays In- 
dien nouuellemét conquis,8c où tant de Chreftiens y ont finy leurs iours 
aucc grand ahan,8c triftefle. Gonzal de Vadaioz, 8c Diego d’Ariaz capi- 
taines renommez és conqueltcs des Indes , ont elté ceux qui courans dez 
Caftille d’or,iufqu’à la mer de Sur,defcouurirent auflî les terres de Pariza, 
Natan,8c Coiuà , ayans ouy que les roys d’icelles eftoyent des plus riches 
de l’vniuers:8c commença leur courfe dés l’an de grâce 1 5 1 j. A Coiuà ilz 
veirent les efclaues naturels du pays qui font nais aux feigneurs, feruans 
leurs maiftres àporter leurs hardes , mettre leurs femences en terre, tirer 
l’or des mines , 8c faire tout autre fcruice à eux neccffaire. Or pour ne les 
perdre point ils les marquent, ainfi qu'on v(è pardeça à l’endroit des chc- 
uaux 8c autres belles, 8c fôt les cara&eres, 8c noirs, 8c rouges,fait d’vn oz 
’ ou efpine de poiflon,& pour ce faire, ils leur incifcnt 8c font des taillades 
fur les ioiies , y mettans dedans d’vne pouldre noire ou rouge fi forte que 
les pauures ferfs feront cinq , ou fix iours fans pouuoir rien manger , mais 
cela citant fec, il eft impoftîble de Jamais en effacer, ny ofter l’imprellion, 
ny la couleur. Lailfans Coiuà,8c fes richelfes qui font grandes, voyons Pa- 
nama, qui iaçoit que ce ne foitprelque rien, pour n’eftre que vne petite 
ville , mal fondée , 8c mal faine , fi eft-ce que elle cft des plus remarquées 
de tous les pays Occidentaux, à caufe que clic eft le grand palTage du Pe- 
ru , 8c l’acheminement vers la mer pacifique : 8c à elle vn long temps le 
fiege de l’audience Royale d’Elpaigne aux Indes, 8c le premier lieu où 
les Chreftiens ayent eu Euefqucen terre ferme, ce que ic ramentoy vo- 
lontiers , affin que ceux qui drelferont des Chroniques , ayent ce refpcd 
que de lailfer à la pofterité la mémoire du premier fiege en ce monde 
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nouucau, 8 c quelle fut la ville qui fut honorée de l'heur de voirvn fùcccfi- 
fêur des Apoftres en la prédication du faint Euangile , puis que il plaift à 
Dieu , fur la déclination , ôc vieilleftè du monde , d'apellcr toutes les na- 
tions à la cognoilTancc de la vérité de fa parolle. 

En ce Cartier l’air y cft bon fi le vent fouffle du cofté de la marine , mais 
fil vient deuers terre, il y fait dangereux ôc mauuais : 5c nonobftanclc 
paysyeft fort fcrtillc , abondant en ce qui cft necelfairc pour la vie, 
mais fur tout l’or y croift prefque par tout : le gibier y cft à commande- 
ment, la fauuagine n’y manque d’aucun coftc, le poiflon fy trouuea 
gré , ôc n’y a faute de perles quoy que non trop fines , ôc y voit on grand 
nombre de Crocodiles, qui toutesfois ne partent point la cofte qui court CttctiUt* <f oc- 
la Prouincc de TumbezauPcru : on mange ces beftes en Panama , y 
en ayant de fi exceffiuement grandz, que on en a tué ayans cent piedz ** an m 
de long. Les habitans de ce pays dancent , adorent , & viuent prefque 
tout ainfi que ceux des ifles de Cuba , 5c Haïti , differents en vertement, 

5 c parolle à ceux de Daricn, 5c de Coiuà que maintenant on nomme Ca- 
ftillcd’or. Auffipaignent, 5c effigient ilz foit en or, ou boys leur Tui- 
ra , c’eft à dire le Diable , en la propre figure que il leur aparoit , ainfi que 
auons veu cy deflus en l’ifle Eipaignolle : eftant ce peuple fort fuiet,& 
adonné au plaifir de la chair ôc paillardife, au ieu , dances , larcin 5c tou- 
te oifiucté, donc ne fault fefbahir, fi Sathan l’a tenu longuement fuiet 5 c 
captiué fous le ioug de l'idolâtrie . C’eft pitié que plufieilrs afleurent que 
en ce pays y a des malins efprits,lefquels vont de nuit fuccer les mamelles 
des femmes,5c lefquelles difent encor qu’ils les cognoiflènt,5c marquent 
les nuits que telles folies leur aduiennent ,eftimans vn grand heur fi elles 
conccuoyent enfans d’vn tel meflange.Or ne fault Peftonner fi ce peuple 
a efté embabouiné decefte opinion, veu que les Romains ont bien creu mars eflimépert 
q vn diable,ou à tout le moins Mars,aye iadis engrofte Syluie,de laquelle •»«»*> & •«»- 
acointance foyent fortis les premiers fondateurs de leur ville: 5c puis que ”"***• 
les preftres d’Anubis faifoyent à croire aux Dames plus chartes de Rome 
que leur Dieu Egyptien conuoitoit leur beauté , 5c defiroit leur alliance: 
auffi les illufions de Sathan font grandes , 5c fes rufes fort dangereufes, 
mefmement à l’endroit de ceux, qui font priuez de la vraye lumière de la 
cognoiflance diuinc. A Panama y auoit deux fortes d’opinions touchant 
lame , auffi bien que iadis entre les Grecs , 5 c en la fameufe efcole des A- Pan4mani ^j^ 
theniens:car les vns eftimcntque l’hôme default auffi bien quâd il meurt, ç„ etttsen i- ofim i 
comme de rien il vient en ce monde : 5c ceux qui eftiraentque lésâmes del'ame. 
f ancantiflent ainfi auec le corps, ne fe foucienr auffi en rien de leur fcpul- 
ture,ny de fournir leurs tombeaux de Mahis,dc vin de Palmes,ny d’cfcla- 
ues pour les feruir en l’autre monde. Mais ceux qui pefent l’amc eftre du- 
rable 5 c immortelle , fils font feigneurs , ils fe font enterrer auec leur or, 
arcs, ôc flefehes, pcnnaches, 5c abillements: 5c à tous en general on don- 
ne du pain , 5 c de leur boiffon, 5 c couucrtures pour fen feruir aux enfers. 

Mais aux Caciques la façon y cft plus foléncllc vfans de pareille ccrcmo- 
nie,que celle que auons deferirte en l’ifle Efpaignolle,lcs faifans fccher au ^ neurS g/ autres 
feu, Sc pendans les corps dedans des châbres voûtées, ôc mettans auec eux h panama. 
r RRr ij 
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des feruitcurs pour les feruir en lautre monde , 8c la femme que le mort 
aura la mieux aymée durant fa vie : & tandis que le corps cfl mis en terre, 
ccu x,& celles qui doiuent l’accôpaigner au gifle mortel, dancent, & châ- 
tcnt,& font cuire le poifon qu’ils doiuent hunier, puis fellans refiouïs,l*a- 
uallent ioyeufement,&: meurent en prefence de tout le peuple:tellcment 
que bien fouuent on en voit 8c cinquante,& foixante qui fe facrifiét ainfi 
aux ombres de leurs Caciques. D’autres font fi fors, 8c hors de leur féns,q 
fc fentans fort aflaillis de mal,& cognoiffans que les forces leur manquer, 
f en iront au milieu d’vne campaignc pour là cftrc mâgez apres leur mort, 
des oi(eaux,& feruir de pafturc aux belles farouches , le ventre dcfquelles 
leur fert de tombeau, & fcpulture. Lors que les Roitelets, 8c Caciques 
font au lidt de la mort, il fait venir les enfans, & baife les pieds à ceux que 
il cherift le plus , & ce ligne de baifement eft l’ordonnance de fa derniè- 
re volonté , d'autant que ceux à qui il monltre celle faucur , fontpar cela 
inllituez fés heritiers, 8c ne peut on oller la couronne à celuy auquel il 
aura premièrement fait ccll hommage. 

Non loing de Panama fonc les illes des Perles , delquelles auons parlé cy 
de!Tus,& ne veux longuement m’amuler à déduire , comme eft ce que ce 
peuple pcfchc celle marchàdile, d autant qu'il y en a, qui en ont traité bié 
au long , ioint que Ci ie vouloy m’y arrcller , il faudroit m’efloigner de la 
matière que i'ay plus à cœur que le récit des perles, qui y fôt belles, & des 
plus fines de tout l’Occidenr,& telles que on en a trouué qui valoyent,&: 
furent acheptées i zoo. ducats fur le lieu melmeûe ne fçay ulegou!phc,& 
fein Perlîque en porte de plus cheres, & fi les illes d’Ormuz & Baharâ en 
nourriflent de plus rares, &c precieufes. le feroy tort au lcéleur , lî ayant 
deferir piuficurs Prouinces Occidétalcs i’en lailïoy vne,qui ell 8c des plus 
belles & riches , & qui ayant elléaucuglée plus que aueuglement en la 
filcte oblcure d’idolatric à receu de nollrc temps le faint Euangile : c'el l 
Nicaragua ainfi nommée du Roy qui commandoit en icelle , & le pre- 
mier qui a receu la foy Chrelticnne déz l’an 1522 . parles moyens dVn Ef- 
paignol nomme Gilgonzai d’Auile^ui^e feitprefeher par vn religieux de 
1 ordre de la Mercy. Comme ce peuple fut adonné du tout au làcrifice 
éc effufion du lâng humain , il ne lé fafcha de rien tant en Ce foumettant 
a la foy des Chreltiens que lors que ilouyt,que il ne failloit point fc 
guerroyer 1 vn 1 autre , ny danccr le iour de leurs fellcs : 8c diloyent que 
ils ne faifoyent iniureàhomme du monde en dançant, &prenans leur 
plaifir puis qu aucii ne fe plaignoit de leurs façôs de fairerau relie qu’ils ne 
failoyét point difficulté d eft re baptifez 8c quitter les idolles,mais deget- 
ter leurs armes en vn coing fouz la garde des femmes , 8c famufer au la- 
bourage , ce n elloit la vie d vn homme de bon cœur , ains pluftoft le fait 
d vn efféminé 8c lans aucune puiflance . De ce Nicaragua ell dit que e- 
homme fâ^c , accort, & (çaehant beaucoup des anriquitez de iâ na- 
tiô,il fienqueroit des Chrcfties,fils auoyet point cognoiiTancc du deluge: 
car ( comme ie vous ay défia dit ailleur j ces peuples croycnt celle inon- 
dation ancienne les vns d'vne forte , les autres dvnc autre, & fil en 
viendroit point vn autre pour noyer & abyimcr ,& hommes & belles. 
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S’enqueroit fi U terre feroit vn iour rcnucrlee ccn dcflùs de (Tou 7. , &c li 
le Ciel tombcroir,Sc le Soleil, Lune , Se eltoiles ne perdroyent point vn 
iour leurclairté,ÔC cours ordinaire: car ils tiennent que cela doit aduenir, 
comme aufli ilz croycntque le monde doit prendre fin. Demanda en ou- 
tre la caufe de l’obfcurciiremcnt de la nuit,Ôc la raifon du froid, qui afflige 
les hômcs:accufant par mcfme moyen la nature en deux chofes, que puis 
qu’il cft ainfi que la clairré,5e chaleur naturelle font meilleures, Se plus a- 
greables que la froidurc,ny roblcurité,ncatmoins,clle n’auoit fait la cha- 
leur durable ny la fplendcur perpetuclle.Et comme ainfi (oit que ce peu- 
ple adorait le foleihce grand, 5c fage Roy , quelque rude 5c Barbare qu’il 
fur,Sc quoy qu’allaft tout nud,Sc fuft fans lettres, ny doctrine quelcôque, 
fenquilt quelles grâces il failloit rendre , Sc comme deuoit dire adoré ce 
grand Dicu,qui à fait le Soleil, & tout l’ornement du mode : 5e où cil-ce 
que les âmes le reriroyent Ibrtans des corps des hommes, 5e qu’eft ce que 
elles failoyent apres dire fortics de leur prifon. A la fin demanda en fc- 
cret au Trucheman fi les Chrelliens elloicnt venuz du Cicl,ôe enfans du 
Soleil,puis qu’ilz dloyent fi fubtilz, Sc puilfans, ôe que fi fagement ilz fe 
côduifoycnt en leurs affaires: & à la fin de toutes ces demandes,& ayant 
obtenu refponcc,& fatisfadion fur icelles , ne feir aucune difficulté de fi: y;iu s fi tqi , t „u t! , 
baptiler.Les villes de Nicaragua ne font pas grandcs,mais le nombre d’i- mais petites en 
celles fuplée à la grandeur, les baflimens différais les vns des autres,fclon Nicaragua. 
la richclfc des poirdTcurs, là où aux villages tout y ell de pareille gradeur 
&c indinc eflofFe.Les temples 5c Palais font ceins de grades places, ôc en 
kcllcs font affiles les maifons des plus riches, & nobles du pays , ayans au 
milieu vn logis pour les orfeures , car ils beloignent trefbicn en or 5c ar- 
gent^ font de treflùbtilz ouurages.Mais partout leurs maifons ne font 
magnifiques,à caufe qu’és Ifics il y en a qui habitent (comme finges) de- 
dans les creux des arbres,Sc y repofent de nuit,voire y dreffient leur cuifi- 
ne.Tous font d’affiez belle llature,tirans plus fur le blanc, que fur le baza- 
né,ny oliuaflre : 6c dés leur enfance on leur fait vtte follette au milieu du Nicaraguiens. 
fronc , cllimans que cela (oit le plus grande beauté qui foit en l’homme: ferafent Utcfte, 
8c fc rafent la moitié des chcueux par le deuant, mais les plus vaillans , 5c 
hardis, rafent tout , fauf vn toupet de poil qu'ilz fe laiffient au fommet de 
la telle:5c fe percent tous ôc le nez,5c les leures,ôc orcillcs,ainfi que ceux 
de Mexique , y attachans des ancaux 5c ccrcles,Sc autres ioyaux , portans 
mefmes habitz,commc auffi font les fcmmes,lefquelles fe parent de Col Femmes Je Ni. 
licrs,5c carquans d’or , fc chargent de bralfcletz,5c font fi peu de compte 
de ce mctal,qu’elles en enrichiffient leur chaulfurc. Ce font elles qui vont 
aux foircs.ôc marchez, 5c font les efchanges,là où les hommes (fi ce n'eft 
en temps de guerre ) farrcflent à la maifon pour faire du feu , acouftrer à 
manger,ôc autres tels officcs,voire qu’à Duracà 5c Caniorc, ils f’humiliét 
iufqùes à manier le fufeau 5c quenoïllc , 5c fe croupiffians pour pifficr , 5c 
les femmes au contraire y pillant toutes debout,iaçoit que tous neviuct 
point,5c n’vlcnt de pareilles façons de faire. Ilz vôt prelque par tout tous 
nuds fe paignans de diuerfes couleurs les corps.mais fiir tout les bras font 
embellis de telle painture:5c lient leurs chcueux aucuns par derrière , 5c 
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autres fur le fommet de la tefteâl en y a qui portent des brayes pour cou- 
urir leurs parties honteufes,mais ce font les homes d’aagc parfait:& d’au- 
trcs,qui fe lient le membre entre les feftes , difant que cela fert a la géné- 
ration^ qu’au refte c’eft aux belles fans raifon de le porter pendant, & 
à l’homme de le ferrer en ceftc forte. Leurs mariages fe font ainfi , iaçoit 
que chafcun prenne plufieurs femmes , fi en y a il toujours vne qui eft la 
principale,^: eft eftimée légitimé fur toutes les autres , & laquelle le ma- 
ry prend auec ceftc ceremonie. Dcuant le preftre de l’idole qu'ils fonticc- 
luy les prend par leurs petits doigts,&: les conduit en vne chabrette dans 
laquelle y a du feu allumé,lcqucl tandis que dure,le preftre ne cefte d’ad- 
monnefter les cfpoufez;& fi toft que le feu eft eftaint, aufti la ceremonie 
du mariage eft confommce. L’homme elpoufant vne fille pour pucelle, 
& que puis apres il la trouuc autre,la peut regettcr,& laifter , mais autre- 
ment il ne luy eft point loifible de la répudier: il y en a qui font fi bons,q 
de donner leurs femmes aux Caciques pour auoir la première pointe, tât 
pour honorer leur Roy auec cefte faueur,que pour fe deliurer du foupço 
de la corruption de fa femme. Il n’y a aucun qui aproche de fon efpoufc, 
tandis quelle à fon fluzfaufli ne font les Ameriqucs,ny Brefiliens) & ne 
couchent auec elles lors qu’ils fement leurs grains, ou qu’ilz ieufnent : & 
lors aufti ils fabftiennent du fcl,&: de toute chofe qui peut ks enyurer. 
N’cft loifible à la femme fouffrant fes moys d’entrer au temple,ny en lieu 
où foyent leurs idoles,& perfonne ne mange rien qu’elles attouchent,ny 
manient : & fi vne femme eft trouuée en adultéré on la répudié , en luy 
rendant ce quelle a porté à fon mary , fans que toutesfois elle ofaft fe re- 
marier : l’homme aufti qui prend deux femmes légitimés, & auec la cere- 
monie fufdite eft condemnéà tenir prifon perpétuelle, ôcfon bien eft 
confilqué à fa première fcmmc.L’homme qui eft furpris auec vne femme 
mariée eft puny à coups de bafton,mais le tuer n’eft point permis : au re- 
fte n’y a que les parens de la femme qui foient infirmez en cecy,& l'hôme 
qui veut fe venger des cornes qu’on luy a planté fur la tefte.V oirc la fem- 
me qui fe ioiic auec autre,qu’à fon mary,n’y eft point recherchée, fi le ma- 
ry l’aymc tant foit peu,&: n’en reçoit peine, ny infamie , ains qui plus eft, 
ilz font fi bons,& charitables qu’à certaines feftes de l’an , ilz confentcnt 
volontiers quelles choifilfent quelque amy pour fe donner du bô temps. 
Au refte le commun c*cft,que les femmes en ce pais là,ains que fe marier 
ne font guère chaftcs,ny pudiqucs,mais mariées que font,clles changent 
de vie,& deuiennent fort honncftes,& vertueufes.Les filles qui font fans 
party ont couftume certaines feftes, & faifons de l’an de faftembler,& cf- 
lire mary de la troupe des garfons,& iouuéceaux qui fe trouuét à telle fe- 
fte.Quiconque viole,& rauift vne fille,&: quelle l’en plaignc,il fault que 
il la dote,ou foit cfclaue des parens d’icclle:mais fi c’eft vn efclaue ou 1er- 
uiteur , qui fe ioiie à la fille de fon maiftre, laloy , & vfage du païs porte 
qu’il foit enterre tout vif, fans que la fille en rcçoiue ny peine , ny aucun 
deshonneur.Lcs Bordeaux y font receuz,& le payement de celles qui fta- 
bandonnét, & proftituét eft de dix Çacaos,qui font comme petites noi- 
fettes,digne recompencc d’vn fi vil, &: poltron feruice:& d'autant que ce 
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peuple eft fubiet au péché contre nature, quicôque eft trouuc en ces lieux 
où il y a des garfes publiques,^ foiiiller en la Sodomie il eft occis & lapi N ; c4r4fru ; ent ta f 
dé fans aucune remidîô ny grace.Lcs Nicaraguiens voyas les Elpaignolz dtf'ejlcdr* 
les oppreder plus que de raifon,& les employer comme beftes au feruice gr pouryuoj. 
des mines, feirent comme ceux de Haïti, ne couchas plus aucc leurs fem- 
mes affin de n’engendrer des efclaucs,& fi quelque femme engroftoit, el- 
le fe faifoit auorter auec certaines drogues, ou bien fuffbquoyent l’enfant 
dés queftoit né , pour en ofter la puifiance à leurs feigneurs trop peu pi- 
toyables^ fi vn des gouucrneurs nommé Pedrariaz n’y eut pourucu,& 
n’eut flaté le peuplc,luy promettant, & liberté, & allégeance de telle fer- 
uitude,c*eft fans nul doubte que das cinq,ou fix ans,il fc fut veu fans fub- 
iets,à caufe que plufieurs fc faifoyent mourir les vns de poifon , & les au- 
tres neprenans aucune fubftance pour fè tenir les corps en force.Souuét 
ce miferable peuple fadreftoit à fes idoles , prioit fon Tuirà de chaflcr les Re ^ )Ue d e VUo^ 
Elpaignolz de leur terrc,mais le diable leur refpondoit , qu’il ne pouuoit i e4ux 
ce faire,fil ne mettoit la mer fur leur doz,& que ce faifant, & cuidât cha ( guiens. 
fer l’cftranger,& le ruiner, il abifmeroit les liens mefmes auec les flotz ef* 
cumeux de l’Occan.En Nicaragua ceux qui ont faute,demandcnt ce que 
ilz ont befoing à ceux qui font plus riches, fans les prier autremét que de 
leur dire, qu’ilz requièrent cela prefiez de necelfité , ou eftans alfailliz de 
quelque maladie. Si quelqu’vn entre les Nicaraguiens veut aller habiter 
en autre lieu que la ville delà naidance,il ne peut vendre ny aliéner la Les Liens ne for* 
maifon , ny patrimoine , ains fault que les laide à ccluy qui luy fera plus tmt des familles 
proche de fang. Leur iuftice eft allez rigoureufe,& les officiers des Caci- tn 
ques portent des baguettes, comme noz lcrgeants en ligne de la puiflàn- 
ce qu’ils ont,celuy qui defrobe eft tondu fans qu’on luy laide vn leul poil 
en la teftc,&: demeure l’efclaue de ccluy, à qui il à fait le larcin , iufqu’à ce 
qu’il luy à fait fatisfaAion,lequcl le peut & ioüer,& vendrc,mais non et 
changer,ou mettre à rançon (ans le confentement, & licecc du Cacique: 
queficeft efclaue eft longuement fans ferachapter de telle feruitude, il 
fert de vi&imc, & facrifice deuât leurs idolles,& en prennent leur curée, 
car ceux qui ne font point Chreftiens font audi bien mage-hommes que 
pourroyent eftrc les Canibales. Ces peuples tous en general remettent 
tant leurs feig. &c Caciques , que croyans que iamais homme ne feroit li 
dcteftable que de mettre violentemét la main fur vn Roy, ils n’ont audi 
eftably loy quelconque contre vn tel homicide , de tuer vn efclaue , ny a Pourquoy ny a 
peine aucune ordonnée: mais fi quelqu’vn occift vn homme libre de c5- loy cotre ceux 
dition,fault qu’en rende vn pareil aux enfans, & parés de celuy qui a efté •“* t >*l*Ay* 
occis.Et eft le pais d bien party,quc tout aind qu’en Alcmaigne,& Italie, 
il y a des feigneurs, & des citez franches, & non fubiettes à Roy quelcô- 
que;Où il y a Roy,n*cft permis de faire aucune afteblée, &c fur tout amas 
d’hommes pour la guerre, fans le commandement exprès du Cacique; 

&c farinent les vns les autres à caufe des limites,^ finages , fouucnt pour 
la chaffe,& pour moindre occafion, voire pour la querelle de fe dire meil 
leurs,& plus braucs que ne font leurs voifins , & n’eft là feulement qu’fc 
font ainfi chatouilleux, & faciles à fe guerroyer, ains en vfent par tous les 
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rJ pays portans tiltrc d’Indes Occidentales:& le plus fouuét ce qui les meut 
à fentre&ire guerre n*eft que pour enleuer dçb hommes affin de les lacri- 
caraJj! fier auz idoles, & Ce fafchâs de Ce fouiller les mains au fang de leurs parés 

iaçoit que chaicun fellimc plus que bien-heureux s il luy elcheoit d eftie 
choilÿ pour le facrifice : 6c à chaicun Cacique des enfeignes , 5c marques 
particulières pour recognoillre Tes foldadz , 6c fubietz d auec les bandes 
Villes franches en f on vo jf in# Les villes qui ioüiflent de leur liberté eflifent vn chef tou- 
tes les fois quil fault guerroyer auquel elles donnent iouueraine puiflan- 
cc de tout faire , fans qu’aucun puiffe appellcr de rien qu il ordonne eflat 
à la guerre. Le foldard qui craint de combattre,ou i’eft porte coiiardemét 
à la bataille,eft priué de fes armes , 5c chaflé de la compagnie des autres; 
6e ioüift chafcun de tout ce qu’il pille, 6e butine/auf des prifonniers qui 
font au public , 5e lefquclz il fault reprefenter fur peine de la vie,affin que 
ils foyent facrificz dés qu’ils font retirez en leurs villes-.aufli n’y a il moyc 
aucun de les rauoir par rançon,ny en elchâge, chaicun le contentant fort 
d’auoir le moyen d’immoler,6e mager Ion aduerlaire.Et lont hardis, cou- 
rageux,vaillans,6e rufez en fait de guerre, 6e qui furprénent fort fagemet 
leurs ennemys, ainfi que fouuent les Elpaignolz en ont veu 1 expérience. 
Médecins u l ^ es v ^ e ^^ cs femmes font celles qui fe meflent de la guerifon des malades, 
en Nicaragua. ^ ainfi quen eft la couftume prefque par toutes les îiics ,6e en la plus part 
des Prouinces de terre ferme:elles voulas faire prendre médecine a quel- 
que patient, m et tét la décoction premieremét en leur bouche,& la louf- 
flent auec vn entonnoir en celle du pacicnt , & le guerifïent en celle for- 
te , mais leur guerifon plus grande vient du côleil des malins elprits que 
ils voyent à toutes heures , ainfi qu’ils difent , 6c confeflent eux mefmes, 
Le diable appa- tantoft en forme de chiens, ores de Singes,vnc fois en figure d’oifeau,vne 
voit aux Nicara- autres ayans les geftes,contenance,6c parolle d’vn hôme,qoi les toucher, 
guiens. & manient,6c par iccux fe difent ainfi allégez de leurs angoiflés , & ma- 

ladies. C’ell grand dommage que la fimplicité des Chrelliens,qui ont pé- 
nétré iulqu’en ce pais cllranger , n’elt elgalle à la rudelfe du peuple dcl- 
couucrt,affin que toutainli que celluy le monflre aife a reccuoir 1 impref 
fion du Chriftianilmc,les autres fulTent cfioignez de l’ambition ,.Sc aua- 
rice:car fi cela eftoit ainfi,le diable y perdroit bien toll fon régné, encore 
qu’il fcmble l’y auoir fermement eftably. Comme ainfi foit qu’entre les 
Langues defyuel- ]SIjcaraguiens,il y aye cinq langues felô la diueifité des peupIes,aulTi cha- 
Ics on 'tfe en Ni- cun peuples a diuerfes façons d’adoration,lefquelles toutesfois fe ra- 
caragua» portent à vnc, 8c de laquelle nous parlerons , ayans fpecifié le nom des 

lagages qui iont tclzde Coribicié,qui eft fort loiié,le Ciorotcgà , qui eft 
le naturel du païs,8c le plus ancien,8c duquel vfent ceux qui ont droit de 
fuccelfion 5c qui pcuucnt vfer de Cacaoz qui eft la monnoye de leur ter- 
re,laquelle eft faite de meflange de diuers métaux , 8c ayant la figure d’v- 
ne amande : ces Ciorotcgaz font cruelz, 6c fubicts à leurs femmes /ainfi 
qu’auons dit cy dcuant,cc que ne font les autres, qui habitent celle Pro- 
uince. La quatriefme forte de leur langue fc nôme Ciondale, 6c de celle 
Mextyuan fugi - c y v ^ ent ^ es grofficrs,& villageois, comme Oroieguà eft propre aux petis 
tif en Nicaragua, enfansimais le principal eft celuy du Mexique, iaçoit q ccpaïsfoitloing 
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du Mexique plus de cent cinquante lieues, mais les Mcxiquains fe reti- 
rèrent jadis en Nicaragua prenez de famine à caufcdvne grand fcchc- 
refTc qui affaillit leur terre fi que quittas Auanac leur terre, qui eft le Me- 
xique ilz fe mirét fur la mer de midy,& penetrerent iufques en ccftc Pro- 
uince.Pay amené tout cccy , à caufe que cy deflus parlans du Roy de qui 
celle terre porte le nom , nous auons dit qu’il elloit fans lettres , mais ne 
fault tellement prendre les chofes,les mefurcr,ou pefer fi feuercmcnt que 
on leur ollc du tout les Caraderes,non plus qu’à ceux de Tille de Giapan 
de laquelle à elle fait mention cy deuant; ny les faire fi grolfiers qu’ayans 
la police bien dreflee,Tordre des offices,& la raifon fi gentille , ils foyent 
fans aucune lettre, ainfi que font les Canadiens,Canibales Haïtiens iadis, deslal^ms^ 
a prefent les Brefiliens,&: autres Amériques. Car aulTi bien peuucnt ils a- 
uoir inuenté des caraéleres pour fexprimer,commefeit iadis Cadme, ny 
Naufillrate, ou quel que ce foit de ceux qui le temps paffé ont eu la gloi- 
re de celle première inuention.Ic fçay que lcsMexicans quoy que n’ayet 
celle dilpolîtion certaine que nous auons en Tordre de TAlphabcth,fi clt 
ce qu’ilz vient de figures lignifiâtes tout ainfi q iadis auoiét les Ethiopics 
& depuis les Egiptiens en leurs Hicrogliphiques,&: y a des traits propres 
pour leau,pour les champs, &c pour les maifons, auec lefquelz ilz efcriuét 
fur du parchemin,& marquet la mémoire de ce qui pafic parmy eux, foit 
failans iullicc à ebafeun , ou deferiuant les gellcs de leurs Princes. Ainfi 
ceux qui font venuz de Mexique en Nicaragua vfent de ces caraélcres,& 
les autres font du tout fans lettresdes premiers fuyucnt Tadoration,& fa- 
çôs de faire en leurs ceremonies des habitas de Themiftitan,& Panucco, 

& les autres ont des coullumes qui leur font toutes particulières, Sc def- 
qlles nous diros ce qui fenfuit.luont des Pagcz,& Boitiz de deux fortes, 

(ainfi que ceux de Tific de Giapan)les vns qui facrifict fculcmér,les autr es ^ 

qui facrificnt,& oyét la confelfion des pcchez de tout le peuple fans que Nicaragua. * 
ilz ofalfent dire vnfeul mot de rien qu’on leur die fur peine de la mort, 
comme aulll il ne leur eft point permis de fc marier, comme ainfi foit que 
tous les autres cfpoufcnt femme aulTi bien que le moindre d’entre le peu- 
plc.Ccll à ces Prellres d’annoncer les iours des felles , defquclles ilz ont 
dixhuit , & icelles fur le commencement des moys ainfi que ces peuples 
les comptent, & confiderent félon le cours de la Lune ainfi qu’ilz la par- 
tiffent,&: entendent. Quel que ce foit de ces facrificatcurs, qui doiue fa- 
crifier,car ccd des hommes que Ton fait la viélime pour dire offerte fur 
l’autel du Soleil , fault que fe tienne deuant le temple de leurs dieux , ou 
Tho(lic,ou chofc à facrifier leur eft amenée, ôc laquelle ilz ouurent, auec 
vn couteau de pierre, ou d’vn caillou bien trenchant,& acere. Ces hom- 
mes fanglans , èc bouchers facrez, (mais pluftoft exécrables,,) fault qu’ad- 
uertiflent le peuple du nombre d’hommes qu’on doit facrifier, & fi ce 
feront homes,ou femmes , d’autant qu’ilz n’y vont fi doucement que les 
Canibales qui cfpargncnt les femelles pour en tirer lignée : annoncent fi 
ce feront francz,ou efclaues pris en guerre ou autrement , difent commc^y w ^ es 
la fefte doit cftrc cclebréc,quelles prières il conuicnt dire,&: qu’cft-ce q le 
peuple doit offrir, non auec moins de peine que ceux qui iadis auoycnt la 
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charge des ceremonies lors que Rome clloitfoüillée par l’abomination 
de F Idolâtrie. A uant donc que ce vénérable lacrificatcur affbmmel’hom 
me qu’il doit offrir , il fait trois tours autour de luy chantant vn lay fort 
piteux,& lamentable,puis luy ouure reftomach auec le couteau (us nom 
mé,luy fouille le vifage de fon fang propre,arrache le coeur , ôc dcfmébre 
tout le corps en pièces, tout ainfi quen fait vn boucher cftalant fa chair à 
la boucherierdefpecé qu’il à le corps, il donc le cœur au principal facrifica- 
teur,les piedz,Sc les mains au Roy,les cuifles à’celuy qui l’aura fait prifon- 
nicr en guerrc,& les entrailles aux tropcttes,lcJfurplus feruât pour le rafla- 
fie met, & pafletéps du peuple, aflîn qu’aucü ne foit fans fe fentir de celle 
fcft c,la telle eftant rcferuce pour feruir de monftrc , & mémoire fur quel- 
que arbre voifin,&: qui efl là rengé pour ce feul effeét, ainfi qu auons veu 
en l’ille des facrifices:& grauant contre ccfl arbre quelque cara&ere figni 
fiant la Prouince contre laquelle ilz voudront faire la guerre , ou auec la- 
quelle ils font défia en débat & qucrclle.Mais fi ccluy qu’ils facrifiét n’eft 
point proye de guerre,ains achepté,à caufe que n’ayans de tel butin, ilz 
acheptét des efclaues,ou arreftent les paflans,ils vfent d’vne façon pour y 
proceder:entant que l’ayâs ouuert,on enterre toutes fes entrailles,& par- 
ties interieures,piedz ôc mains le tout mis en vne cocourde de telles que 
porte leur terre,&: le cœur auec tout le relie du corps,faufla te(le,ell bru f 
lé,& la telle demeure toufiours pour mémoire aux arbres fufdits.En de-' 
fault d’ennemy,& d*ellranger,ilz fefacrifient de voifin à voifin,mais faut 
que le facrifié foit achepté:aullî le pere a licence de vendre fes enfans , 8c 
chafcun liberté de fc vendre foymefine, mais ceux qui font offerts aux 
Idoles en celle fortc,nc font point mangez par les afllllans ; or quand on 
mange ceux defquelz ell permis d’aualler la chair,ils danccnt, faultent,& 
gambadent tant qu’ilz pcuucnt , ôc iufqu’à ce que les iambes leur deffàil- 
lent de l’aflîtude,fenyurent auec leur vin, qui n’ell point de vigne ains de 
Mahiz, ôc de leurs fruitz, ainfi que par tout les coings de ce païsOcci- 
dental:& ayde à leur enyurement vne fumée de certaine pouldre qu’ils 
font exprès pour cclt affaire.il cil vray qu auant que hauccr le gobelet le 
prellre oingt Sc laue la face de l’Idole du lang de ccluy qui a efté facrifié, 
ôc tandis fes compactions chantent,& le peuple fait les prières fort hum 
blemcnt,& non lans pleurs, ôc larmes.Cecy fait on commence vne pro- 
ceflion,les facrihcateurs ayans des robes blanches de Cotô, ôc des pièces 
comme bandelettes qui leur pendentdés les elpaules iufqu’aux talons, au 
bout delquelles y af en lieu des houpcsjdes bourfes, pleines de rafoirs de 
pierre noire des poinçons de quelque forte de mctal,du charbon en pou- 
dre, plufieurs fortes d’herbes,&: drogueries. Le peuple d’autre part a des 
bandelette^ defqueiles chafcun porte l’idole qu’il ayme le mieux , des fa- 
chets de pouldre, & des poinçons encor, l’vlàge defquelz vous entendrez 
bien tofl en celle ceremonie, comme aufli la caufe pourquoy lesieunes 
garfons porter arcz,fîcfches,& boucliers, & pour baniere l’image du dia- 
ble,ainfï qu’on la paint au Mexique,& en Calicuth,& que le plus vieil, & 
honorable lacrificatcur de toute la compaignic fault que porte deuant 
tout le peuple.Celle croupe de Pagez,& làcrificateurs marche d’ordre en 
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chantant toufiours iufqu’au lieu de l’idolatric,& eftans là arriuez,ils cfté- 
dent vnc couucrture gettans par delfus force Rofes , & autres fleurs en 
grand abondance,affin que le diable ne touche point par terre : & fi tort: 
que celle idole eft pofé iuz, leur chant prend aufli fin , & tous fe mettent 
à prier : puis le fouucrain des minillres des idoles fait vn certain figne de 
fa main, lequel on n’a pas aufli tort aperccu que chafcun dclgaigne fon 
poinçon &c f en frappe,qui les oreilles,ceftuy les bras,& l’autre les cuiffes, 

& en y a qui aucc des raloirs de pierre incifent leur membre : & en lom- 

me n’y a homme qui fuyuant fa deuotion ne tire de fon fang en alfez gràd 

abondancc.Se voyans enfanglantcz,ils ont en leurs fâchez des cartes, ou 

des feilles d’arbres aucc lcfquelles ils rcçoiuét ce (ang,& en oignent leurs 

idoles Sathaniques, 8c tandis que ces ecerucllcz font celle abominable 

offrande les ieunes garfons dâcent, 8c gâbadcnt comme ceux qui ioüent 

par deçà les bouffons & Mataflins, & cfcarmouchent & combatcnt fvn Dance armée a* 

contre l’autre pour plus faire d’hôneur à la fcfle.Et celle folle clcarmou- nom deStthsn, 

che prenant fin , 8c cclfant la prière , tous fc penfent leurs playes auec le 

charbon qu’ils ont en leurs fiichetz, auec les herbes, 8c autres drogues. 

Aduient louuent en telles , & pareilles procédions queplufieurs Pagcz 
font des bénédictions fur leur pain de Mahiz, & l’arroulent du fang tire 
de leurs parties honteulcs,& le mangent ainfi bénit, 8c arroufé , comme 
de chofe leur ellant & faine,bonne,& falutaire. V oila quelle elt la vie des * arroufé de 

Nicaraguiens , lefquelz à prefent ont en plufieurs endroitz change de fa -fagvfc parles 
çons de vie,ayans rcceul’Euangile, 8c y failànsproffit ( DieuaydantJ ils Muaraguiens. 
quitterôt toute celle idolâtrie. En fomme tous ces Occidétaux quoy que 
ayet goullé les mœurs des nollres, fi ne peuuét ils oublier,ny leurs façôs, 
ny anciéne nourrittire.Etquoy q en plufieurs endroits nollre bled y croif 
fe qu’ils voyet faire lefpain à la façô de par deça,& q le gouft leur en plai- Mittf/aux 
fe,comme plus agreable,fi eft-ce que jamais ils n’ont daigné laiflér le Ma- ln ^ it 
hiz,pour lequel eultiuer il fault q labourét la terre auec des hoiics,& pef- 
lcs de terre n’ayâs l’vfàge d’atelier les belles pour vn tel feruice. Ains que 
getter celle feméce en terre,ils la font tréper quelques iours, & la plâtent 
ainfi q nous les febucs,cn mettâs quatre pour le moins en chafcû trou : &c 
cil ccftc plante fi fer tille, qu’on à veu iufqu’a 4 oo.grainsd*vn feul femé en 
fa faifonda tige croill de la haulteur d’vn homme, 8c plus,& eft groflé fé- 
lon fa grandeur, ayant la fucillc fcmblablc au Panicle ,ou telle que noz 
Cannes,& roufeaux,mais font plus larges, plus longues & molles 8c plus 
douces: l’efpy eft tout ainfi qu’vne pôme de Pin, le grain gros 8c rond 
comme vn poids,nô du tout tât,ny lôg aufli corne noftrc bled,ny fait du 
tout en quatre. Le pain de ce grain eft bô cftât tcdre,il fe durcift foudain, 

& dur q il eft,auflî perd foudain fon gouft,& faueur,& galle fort les déts, 
qui eft caufe q fouuét ce peuple fe les nettoyc. La farine du Mahiz a vne j e u 
grand vertu,qui eft de conferucr l’eau 8c empefeher quelle ne fc galle ny „e du Mahiz,. 
corrôpc,& c’ell pourquoy les Efpaignolz, &c autres nauigeans , celle part 
ne vont iamais lans en faire prouifion. Ce grain fert de vin à ces Indiens, 
ainfi que font forge, 8c obelons à plufieurs Septentrionnaux en l’Eu- 
rope , n’ell fubiet à élire tempefte, ny guère mange de vers , ne courte ny 
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temps , ny grand peine à cftre cultiué , & en Tomme les Indiens aymenc 
mieux le pain d’iceluy que de pas vnc de noz femcnces. Iaçoit & qu’en 
Europc,& Afie,& Afrique il y aye grâd diuerfitc de couleurs es h5mes,lî 
eft-cc qu’entre ces Indiens vous ny voyez guere de differcncc,cllâs prêt 
que tous de couleur tirant fur le Chaltaignier,comme d’vne Oliue,&: fc- 
bahilfent autât devoir vn vifage blanc, ou noir, que nous faifons voyans 
ceux qui nous font diüemblablesifans q pour le prefent i’etre fur la difpu- 
tc de la caufe des couleurs,ou fi ce vient de la femécc, ou de la qualité du 
païs,ou de l'ardeur du Soleil, ou pour autre occafion fecrette:encore lait 
feray-ie aux naturaliftes à vuider ce point, pourquoy cft-ce qu’en ce païs 
on ne voit pas vn roulfeau,& fort peu d’homes chauues,affin qu’ils fexer- 
cent la rate en l’inquifition naturelle de chofe allez efmerucillable.Nous 
ce pendant dirons,pour côclurre le difeours des Indiens Occidentaux,&: 
qui vont tirans vers la mer Pacifique,q s’il y en a quelques vns qui relfen- 
rent quelque douceur,& débonnaireté , fi efl-ce que pour le plus fouuet, 
cômun allans tous nudz, auflî font ilz eshontez,fans amour ny elgard 
a 1 endroit de perfonne,lourdz,brutaux, ignoras, lotz,inlènfez, malicieux 
auec celle ignorâce,ne tenans copte de leur vie,& moins faifans côfcien- 
ce de tuer les autres,tous prefque Antropophages,méteurs,ingrats,& in- 
conllans,aymas la nouueauté,& le plaifans en l’yurognerie,pour àlaquel 
le le faire voye il n’y a herbe,ny fruit qui ne foit employé à faire leur boif 
Ton .Ilz ne Içaucnt que c’ell de railbn,& equité,hayét d’ellre repris, & ne 
veulent qu’on les challie,au relie trahillres,cruelz, vindicatifz, ne pardo- 
ns iamais à ceux qui les offencét,ennemys de toute relligion,& fainteté, 
de peu de iugement Sc hommes fans effedt en leurs deliberations. Leur 
foy,& loyauté effc fans durée,les marys violent promelTe à leurs efpoufes, 
& les femmes à leurs marys:forcicrs au poflible,deuins, & adônez au lèr- 
uice des Diablesicoüardz en d’aucuns lieux,cn d’autres plus hardis & té- 
mérairement courageux que les belles les plus farouches.Ilz n’ont point 
de barbe,& font fans contenance,ne tenâs compte de leurs malades, ains 
en aücùns lieux lors qu’ils les voyét voifins de la mort,les portent fur vue 
montaigne leur taillant du pain Sc de l’eau, pour palier le peu qu’il leur 
relie de vie,quoy qu ailleur ils en foyent fort foigneux , & les plaignent 
s ils en meurent.Conclufion tant plus ces gens croillent en aage , & plus 
ils deuiennent melchans,& quoy que fur les io.ou 12 . ans ils lemblct pro- 
mettre quelque choie de bon,fi ell-ceque loudain vous en perdez l’clpe- 
rance,fe gallans tout a vn coup,& deuenans pires que ceux qui iamais ne 
donnèrent elpoir de preud hommie. Aulli Dieu leur a enuoyé des hom- 
mes telz qu il leur faüloit pour les punir,i Icauoir les Elpaignolz,& Por- 
tugais ennemys du vice,5c punilïèurs feueres de la melchanccté,lclquelz 
fi 11 ont du tout abatu 1 orgueil de ces barbares , ils les tiennent à tout le 

moins fi bien bridez,qu ilz n’ofent guère plus le delborder en leur vilen- 
nie. 
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Vfques icy auons nous dcfcrit ce qui cft du par- 
tage du Roy Efpaignol, félon la bulle du Pape 
en celle cftcnduë limitée par les Ortcnts,&: Oc- 
cidens imaginez par les raifons mathématiques: 
refte à voir celle partie de la quatricfmc deferi- 
ption du monde, qui eft enuelopée lous le nom 
i d’Amerique , & laquelle a pris ce nom d’vn ex- 
cellent home de noftre temps auquel nous Pom- 
mes autant rcdeuables que à autre qui ay t vefeu 
- k» - du fiecle de nos peres . Et d’autant que plus af- 

feurément ne peux-ic parler qq’en luyuant ce que luy-mefmcs en a eicrir, 
& me gouuernant félon fon tefmoignage , puis quil a veu au long , 8c au 
large ce dequoy il parle : on ne trouuera point aufiieftrange fi ie ne fais 
pas grand arreft fur ce que aucuns Françoys en ont eferit plus licentieulc- 
ment,peut eftre, que de raifon, defquels i’ay arraifonné les vns, 8c veu les 
eferits des autres, lcfquels pour embrafTcr fous le nom Amérique tout ce 
qui cft prefque fous le cours des Indes Occidentalcs,f’eftcndéc trop, pour 
particularifer vn peuple no remarque de chofes tât fingulicres q on luy at 
tribue,&: oubliàsfparauéture)pour ne fé fouuenir,dcs cas qui meriteroiét 
que on les euft rédigez par hiftoire. Il me fouuient dauoir ouy parler vn 
nommé Bcftart,hom*ie non impertinct,ny ignorant,qui a demouré fept, 
ou huit ans en celleriuiercoùle feigneurde Villegaignon voyagea-ila 
quelques années : ceftui-cy m’en diîoit des chofes toutes differétesde ce 
qu’on en efcrir,<Sc ie feroy prefque d’aduis de luy aioufter pluftoft foy que 
aux autres,qui y ont demeuré moins d’efpacc de téps, 8c qui n’ont goufté 
les humeurs du peuple , ny veu des diuerfitez des mœurs d’iceux , 8c des 
païfages : n’eftoit que ie les refpcéle aucunement , & que il me fafche de 
deflfendre l’vn,pour regetter l’opinion des autres. A cefte caufc, pour ne 
iurcr en la parolle ny des vns ny des autrcs,ie protefte dez à prefent de 11 e 
dire rien de l’Amérique , que ce que mot à mot ie tircray d’ Americ V cl - 
pucce Florentin, qui eft celuy,qui le premier defcouurit ce nays,& duquel 
fa prouince à porté,& porte le nom d’ Amérique, fans que le tiltre de Pla- 
ce Antartique aye peu altérer la gloire de celuy , qui en feit la première 
defcouuertc.Or c’eft amfi que parle en fon difeours Americ Vefpucce. 

La terre ferme de ce pays commence par delà la ligne Equinoctialc huit 
degrez, vers le pol Antartique , 8c nauigafmcs tant le long de celle cofte* 
que nous outrepaflàfmes de dixfept degrez 8c demy le Tropique de Ca- 
pricorne , où nous auions noftre orifon efleué de cinquante degrez . Cç 
que ic veis là , n’eft point cogncu aux hommes de noftre liccle , qui cft le 
peuple du pays, (es mœurs,& couftumes,facourtoifie,la fertilité de la ter- 
rera bonté de lair,falubrité du ciel, les corps cclcftes & fur tout les cftoi- 
les fixes de Phuiticfme Sphere, no cogneucs , ny mentionnées iufqucs au 
iour prefent,ny ramenteuës par aucun des fçauajns du temps iadis<Ce pais 
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cft habite, 5c peuplé autant ou plus que autre que i aye jamais veu , 5c les 
homes y font fort courtois, & priuez,fans ofFencer perfonnc,ne les offen- 
çant point,allans tous nuds ainfi que nature les produit du ventre de leur 
mere. Leurs corps font bien formez^ proportionnez de telle forte qu 5 
n’y peut defirer rien pour la perfeélion requile en la forme de 1 homme, 
la couleur de leur cuir tirant vn peu fur le rouge, pour cflre refehaudez du 
foleil e flans ainfi nuds qu’ils font,ils ont les chcueux noirs,longs,& efpar- 
pillez fur les efpaules , adextres en tout ce quils font foit qu’ils fe iouënt, 
que ilz courent,ou que ils cheminent.Et comme ainfi foit que ils ayent la 
face autant belle , & le regard auffi gentil que nation de la terre , fi eft-cc 
que ils fe la font deuenir laide & difforme auec vne façon,qu’à grand pei- 
ne voudroit-on croire : entant que ils fe percent & incifentle vifage en 
plu fieurs endroits à fçauoir es iouës,au nez,leures,& oreilles, & en oflans 
la chair , y rempliffent les trous auec des petites pierres qui femblent de 
marbre,ou de criflal, d’alebaflrc, ou autre telle chofe,ou bien des os tref- 
blancs,& fubtils à leur mode , & qu’il acouflrcnt &: ouurent fort migno- 
tement. Toutcsfois n’cft aucun qui ne trouue chofe monftrueufc de voir 
qu’vn homme aye fa face pleine de cailloux cnchaffez en fa chair , & tout 
le vifage defehiqueté, voire qu’il f en trouue tel qui aura fept pierres en la 
face,chacune defquellcs aura plus de demy pied de long , & ay veu de ces 
pierres qui pefbyent près de feize onces ; mais aux oreilles ilz portent des 
ancaux auec des perles à la mode ancienne des Egyptiens & Indiens. Oc 
ce font les hommes feuls qui fe défigurent ainfi la face,car les femmes n’y 
font aucune incifion,contentes de le parer feulement les oreilles : & les- 
quelles ont vne couflume fort cruelle, & efloignce de toute courtoifie,& 
douceur refTentant quelque cas de l’hommeicar elles eflant paillardes ou- 
tre mefure , & fouhaitans de fatisfaire à leur effrenée lubricité , & plaiiîr 
defreiglé de leur apetit , elles donnent à boire aux hommes du iufl d’vnc 
certaine herbe , de laquelle ils n’ont pas fi tort gouflé qu’ilz fe voyent en- 
fler le membrc,& leur accroiftre merueilleufement , pour prendre plus à 
leur gré le paffetemps qu’elles defircnt:& fi ceflc herbe ne prouffitc,& fa- 
tisfait à leur fanrafie, elles font fi defnaturément cruelles q de mettre cer- 
tains ferpcntcaux & animaux venimeux aux membres de leurs hommes, 
qui les leur mordent, iufqu’à tant qu’ils les font enfler,fi bié que pluficurs 
fouuent en perdent les genitoires.Ils n’ont ny draps, ny lins,ny cotô, auffi 
lien ont ils affaire, d’autant que allans nuds, comme ils font, ils not auffi 
affaire quelconque de vcftement,& ne fen foucient.Parmy ce peuple n’y 
a aucun qui ayt patrimoine, ou héritage, entant que ilz viuent tous en cô- 
mun,fans Roy, Empire, ny principauté, chacun eflant Roy à foymefme, 
& ayants tout autant de femmes que bon leur femble , faccouplans fans 
honte aucune ny fans refpcél de parenté,ou alliance de fang , entant que 
le fils abufe de la mere,& le frere de la fœur,& ce publiquemét tout ainfi 
qu’en vfent les belles fins raifon. Et ainfi ne fault fieftonner fils rompent 
le mariage puis qu’ils font fans Ioy, ôc que c’cfl le fcul plaifir qui efl guide 
de leurs a£lions,n ayans police, magiflrat, temple, religion, ny aucune ido- 
le^ viuans en vne deteflable liberté de tout faire fans reprehenfion. 



DES TERRES NEVFVES. 

Le trafic leur eft incogneu,la monnoye n’y eft veuc,le terroir leur eftant 
commun, ilz n’ont occafion de fc quereller,»: neantmoins combatent ils 
fouuent & fort cruellemét.m iis fans tenir ordre,ny difcipline quelcôque mxn , 

à drclTcr les rancs. S’ils faflcmblét pour conlulter,ce font les vieillards, qui géant u$ -uns , le* 
efguilloncnt les ieunes,& leur font fiire ce que bon leur femble, les inci- diuret. 
tans à faire guerre, & fe venger de leurs ennemys, lcfquels ils occicnt fans 
aucune compalfion,»C les vainquans & prenans,ils les mâgent,5c eftimet 
celte viâdc la plus délicate, plailantc,»: lauoureule, q autre q ils içauroyét 
goufter.Et font fi friâs de chair humiinc q le pere mage le fils, & le fils Ce EnnreUt Vran- 
repailt de ccluy qui l’a engendré felô q ils le rencôtrent fortuitemcnt.ren f°y> d>'»‘ q»' 
veis vn qui fe vâtoit d’auoir côtenté fon apetit de la chair de plus de joo. 
h5mes,& ne faifoit pas peu de parade de celle fiéne brutalle vaillâcc:voi- 
rc arrcftafmes nous,en certain lieu de ces h5mes,ou Ion voyoit les pièces, 

& mébres des homes pédus dedâs leurs loges, tout ainfi q nous accrochés 
par deçà la venailon delpccéc venans de la cha(Ic:& fcfbaiftoycnt cessés 
de ce q nous refufios de miger de celle chair de leurs cnnemis,cntlt q ilz 
dictj-q elle leur ouute l’apctit , &: elt de merueillcux gouft,5c plaifantc fa- 
ucur,'& lalouét fur toutes les viandes delqlles ilsvfcnt ordinairemet. Les 
armes de ce peuple font pour les plus ordinaires, & acouftumeesjcs arcs, mer - s 
8c les fiefches,aucc lcfqlles ils fe defpechct ôc tuct fort cruellement, c5me 
gés qui (ont nuds,& qui font coduits d vne affeélio brutale,»: las aucune 
rai fon: & nous les ayas louuet admonnellez de laiïTcr ces laços de taire fi 
defnaturées Sc abominables,nous promirét auflfi de fuiurc nollre confeil, 
mais ce fut fans q l’effra fen enfuiuift.Rcucnat aux femes Amériques,»: Buut{> g/ nf( , 
delqlles nous auôs ia parlé,iaçoit q elles ailler nues, &C vagibodes,& q el- teti des femmes 
les foyer des plus impudiqs , &C gloutcs du plaifir charnel q nature en ay t c/*Wr/ 2 *«. 
formées, néanmoins ne font laides,ny mal proportionées,& n’ont le taint 
hallé du foleil.ains bellcs,bien proportionces:& Cil y a qlquegrelTc en el- 
les fi ne leur donc elle rie de m ilfeâcc, ou mdilpofino:»: ce q îe trouuay 
le plus admirable,c’elt q ie ne vey pas vne.quoy q elle eut porté des enfas 
qui eut les retins pédans, ny les mamelles flellries & brallates,ams en tou 
te la relTemblâce , Sc port du corps on les iugeroit toutes cllre encore pu- 
cellcs & vierges/as q vous leur voyez la peau du vôtre plifiee, ny ridée en 
forte quelconque: voire les parties que l'honneileté ne foulFrc de nÔmer, 

& que 1 elles ne cachent point nomplus que elles couurent leur vifage , ne 
font plus apparentes en celles qui l’abandonnent à tout coup, que de cel- 
les qui iaimis ne furent corrompucs,defqucllcs le nôbre en eft fort petit, 
veu la licence de tout faire,»: la naturelle inclination d’icelles à la vilénie, 
que les belles fans raifon,pourfuiuent moins que les hommes : tellement 
que tant que les Chreftiens y furcnt,c’cft chofe incroyable corne ces fetn- 
- mes appetoyent leur acointance , & quel plaifir elles prenoyét fi quclcun 
les follicitoit d’amour , quelles mefurét tout ainfi que l’apetit les trûfpor- 
te. Ce peuple vit fort long temps , corne y ayant des vieillards qui ont at- , 
taints les cent cinquante ans de leur aage,& fils deuicnncnt malades , ce 
qui n’aduient guere fouuent entr’eax,ilz ne le font guère long teps, pour “ fans maladie . 
ce que foudain ilz y remédient auec le iuil des herbes qu’ilz cognoillcnt. 
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Cell tout ce que i’ay trouué parmy ce peuple , qui mérité qu on en face 
compte à fçauoir F air tempéré , la bonté du ciel , la fertilité du terroir , & 
Faagc fi long des habit ans , qui ( peut eftre ) y eft caulé par le vent d’O- 
rient lequel y fouffle , 6c relpire toufiours , 6c qui y eft tel que par deçà le 
Septentrion caufant noftrefanté. 

Hz ont vn grand plaifir à la pefeherie de laquelle ils viuent plus que Vau- 
tre chofe , en cccy leur aydant la nature , d’autant que en ce pays la mer 
femble formillcr abondamment toute forte diuerfe de poiflons ; aufli ne 
fc plaift guere ce peuple de la chaflc , ce qui aduient pour la grand multi- 
tude de belles farouches qui repairent és grands boys , 6c forefts de celle 
contrée, 6c les habitans n’y ofans pratiquer, entant que ainfi nuds, 6c fans 
armes ils ne pourroyent fc preualoir de ces animaux cruelz, 8c fanguinai- 
res. Auant que pafler plus oultre en la fuite des propos de V efpucce, ie di- 
ray feulement en paflant,ce que i’ay ouy dire, 6c à Bcftard, 6c d’autres qui 
ont vefeu alfez log temps en rAmeriquc,que pour vray ce peuple eft fans 
religion,neantmoins confcfle-il vn moteur de toutes chofes , 8c reucre le 
foleil, 6c craint fur toutes chofes le tonncrre:au refte croit le déluge, mais 
ne fçait compter le temps auquel il aduint,eft afflige merueilleufcmét par 
les fantofmès,8c illulîons du malin cfprit qui de nuit les cfpouuente: d’a- 
dorcr,ou prierai ne fen parle nomplus que parmy les belles, 6c nont au- 
tre foing que de leurs racines à faire leur pain,& de leur breuuagc de pal- 
mier. Leur mariage eft libre , bien eft vray que les femmes mariées ne fe 
donnent trop prodiguement , leurs marys le fçaehans , là où les per es, 8c 
meres font liberale largefle de leurs filles aux eftrangers,6c leur proftituc- 
ront pour auoir vn coureau,vnc fonncttc,ou autre telle,8c fi menue cho- 
fette.De roy il y a des pays où ils viuent fans chef, ainfi que dit V efpucce, 
ôc en d’autres , ou le plus fort 6c vaillant à commandement fur la troupe, 
fans que celle puilfance fellendc fur les enfans, 6c fuccelfeurs de ccluy qui 
aura eu celle autorité : leur aprenant nature cecy, qu’il fault qu’il y ay t vn 
chef en toute police qui commande fur tout le refte du corps. Mais oyons 
comme Vcfpucce continue fon dire : Le pays ( dit-il ) eft fort temperé, 
fcrtil,6c fur tout autre agreable,8c plaifant ; 6c iaçoit que il y ay t plusieurs 
collaux, 8c collines, eft-il neantmoins arroufé de plufieurs fontaines , 8c 
infinis ruifleaux,ayant les boys de haute fuftaye fi elpais, 6c touffus, qu 1 
cil prefque impolîible de pafter,8c voyager par iceux. 

Les arbres foyent fruittiers, ou d’autre lorte, y croiflcnt fans la main, & 
artifice de l’homme,8c les fruits y viennét,8c bons,6c en grand abondâce 
6c fans que ilz nuifent à ceux qui les mangent, 8c lefquelz lont du tout dif 
fcrents,8c dilfemblables aux noftres,comme auffi font les herbes, 8c raci- 
nes dcfquellcs ilz fay dent pour en faire leur pain,8c autre viande pour les 
nourrir,6c fuftéter.La grande, 6c variable diuerfité des oilcaux incogneus 
de pardeça feroyent eftonner tout homme voyant tant de beaux pluma- 
ges, 6c les figures ainfi diuerfifiées de celle volaille, 8c fur tout des Perro- 
quets^ Papegaux, les couleurs eftranges dclquelz fuffiroyent à y amufer 
quelque gentil elprit voulant defehiffrer les miracles de la nature. Quant 
aux métaux on n’y a veu aucune apparence fi ce n* eft de l’or , mais il eft 

vray- 



DES T ERRES NEVFVES, V7 ~ 

vray-femblable que les autres ny manquent non plus, mais que perfonne ô forife 

nel’cft mis en deuoir d y dôner encor attainte pour les dcfcouurir.Les ar- XA //<Q/ li- 
bres y (ont fi odoriferâs, de d vne telle (ouefueté que il ne fault point l’et ti^ua. 
babir fi la fanté y eft fi familicre,& en y a peu qui ne portent quelque go- 
me fingulierc,quclqueiuft,fuc,& liqueur,defquels fi nous cognoiflions la 
vertu de propriété , ie pente qu’il n’y a chofe qui nous defaillift en ce qui 
concerne le maintenement de noftrefanté,& bonne difpofition. Quoy 
quil en Toit, ce pays regardant le midy, de iouïflant de l’aijpeâ:, fi doux de Sérénité Jn eût, 
gracieux du ciel,eft tellement dilpofé, que l’hiuer n’y eft point exceflifny & l'air fan* 
fafeheux en froidure, ny Pelle aff'oibliilant les corps auec la vehcmccc de P eur m L 
fes chalcurs:de forte que pluficurs ont çftimé que le Paradis terreftre n'cft 
guère efioigné de celle Prouincc . On ne voit guère l’air charge de nua- 
ges,ains y eft prefque toufiours feraine la face du ciel , tombant quelque- 
fois quelq petite Se lcgerc routée , qui ne dure plus hault de trois ou qua- 
tre hcures,& tout ainfi fefcoulant q vne nuée i’elpandat, de euanouiilànt 
par la vehemencc du vent qui la tranlporte, n’y ayant prefquc aucune va- 
peur qui altéré en rien la fanté des hommes, ou caufe tempeftes & orages, 
îaçoit que près de la mer il tône quelquefois,#*: és pays auoifinas les haul- 
tes montaignes. Vetpucce qui cftoit vn des plus parfaits Aftrologiens de 
fon aage, dit quil y auoit confidcré des cftoiles toutes differentes à celles Efailet delà *V- 
de ce noftre Hcmifpherc,& entre autres quelques vingt de fi grâd clarté, quattur différen- 
cie l’aftrc lumineux de Venus,ou Vcfpcr,ny laplancttedc Jupiter n’apro J " 4 ccllti de 
chent en rien de cefte fplcndcur,& la circonférence defquelles furpafle la u mt “ 
grandeur de ces deux fufmentionnées . Or entre les autrcs,il fe dit auoir txqU Canopes en 
veu trois Canopes , deux defquelles cftoyent fort clercs , de la troifiefine ft^Cntartique. 
fombre,& obfcurc,& du tout aux autres dillémblablc. Le Pol antartique L'pol^Antarti- 
n’a point ourfe grande & petite, ainfi qu’on voit en noftre Artiquc.ny des ***** 

cftoiles qui l*accompaignét,& cntourent,féulement en y a quatre qui ré- 
cernent en forme quadrangulaire,& prefque faite en croix,qui a cfté cau- 
fe q les Pilotes luy ont donné le nom de Crcufier, de dit le fufdit Vefpuc- 7 v f . 
ce , que feftant pris garde à celle grande diflîmilitude des corps celc ftes,à /es! on fa 

leurs circonférences de proportiôs,il en a fait vn liurc, qu’il laiffa entre les foration celcfas . 
mains du Roy de Portugal , dedans lequel il monftrc de fes obferuations 
Aftronomiqucs du toutcontraires à ce qu’en ont traité les anciens, corne 
câïe quand il dit qu’il a veu l’arc celcfte tout blâc prefque fur le point de 
minuit, comme ainfi foit, que fuyuant l’opinion des philofophes, ccft arc celefalldc 
prend fa couleur des quatre Llcmcns, iaçoit que Ariftote ne foit de ceft enplain minuit . 
aduis qui en raporte la caufe à l’obict,& rebat des raïs du foleil,& à la va- 
peur de la nuée qui luy cil oppofee. Dite outre auoir veu la lune nouuel- 
lc au mefmc téps q elle fe conioint auec le foleil,furquoy i’é laiffe la caufe 
à débattre aux philofophes fçauans de bic verfez en la fciéce naturelle , & 
quelque ferenitc qui foit en l’Amérique , fi confefle toutesfois Vefpucce, F™* ^ trtt en 
ce que fouucnt Bcffard m’a afleuré auoir contemplé , que les nuitz y ** 

font fort, de diuerfement vaporeufes , tellement que on voit des flam- 
mes ardantes durant icelles voler & courir par le vague du Ciel , non 
fans l’cftoimcment des fauuages, qui ne fçauent , & necognoiftentrien 
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des caufes &: fecretz de la nature. 

le pourroy vous déduire pluficurs autres chofes , & fîngularitez, tant de 
ce pays que d’autres, ayant (la Dieu mercy) les liures , & des Efpaignols 
r , & Portugais qui ont couru tout TOcean prefque par tous les coings du 

manderais vous ferez contents pour cefte fois, du peu que i ay trace, at- 
«r#. tendans que en vn meilleur temps , &c auec plus de commodité ie dreiïe 

l’ordre mieux à propos d’vn liurc , qui me femblant rude , &: confus 
fous la main d autruy,i’ay fait mien en l*ageanceant,& luy donnant telles 
couleurs que voyez, & que i’efperc en Dieu,vn iour acouflrer de telle for- 
te que on n’aura affaire de prendre autre Cofmographic,quc la deferiprio 
des mœurs des nations , ainfî que les voyez icy paintes, fans que ie me fie 
en rien de mafuffifance , ains recueille le tout des meilleurs liures , & au- 
teurs plus approuuez que ie peux recouurer, aymant mieux eftreaccufe 
d’vn fi fàint larcin , que de forte arrogance , & vouloir affeurer auec mon 
opinion, ce qu’à grand peine les fçauans pcuuent autorifer , ny auec leur 
fentcncc,ny auec la raifon mefme prife du plus profond, & affeuré fecret 
de nature, tant les hommes font à prefent difficiles à contenter, & enclins 
à mefdire. A Dieu. 
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